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Ihl afll m U paintlN •stiqKt. -» L'ieole bjiantine. — Cinubaé. 

«ta pattdhto «t k Ctav»tei«. — u MluM m tiagt telaato 
««•«•«•.«-OMIOi, BalUnMW Ht Okpna. — OtruOn de 
iww wiM. — l4» iiÉb iniiimie w Matto d» Lww». — 
LwMdfAnn (Inai* 

Je TOUS ai prornb, mesdemdttUef , ft propos de 

Piètre de Cortonc, de tous faire des causeries sur les 
maitres de la belle éfoqm italienoe, et môme sur les 
nallres prlndur*. Il faut, en tontes ehoae», conmieii- 
€< 1 par le commencf iii' ut. Je veux donc VOUS dire 
aujourd'hui, à propos du Bnffalmacco, c/uaamX ad- 
vint la renide^anoe de liait en Italie. 

Vous savez toutes que l'art antique, qui avait eu 
aussi son enrance, son apogée et sa décadence, dis- 
parut tout à coup, englouti par la bailMrfe dv qua- 
trième siècle, et que les derniers efforts de Bjzaace 
conserrèrent à peine, durant les siècles barbares, les 
rudiments d'un art immobilisé, sec, froid et sans vie. 

Je ne remonterai pas plus haut. 

La peinture antique, d'ailleurs, ne nous a laissé 
que bien peu de spécimens. Et puis, au temps de la 
renaissance de l'art en Italie, on n'en possédait aucon. 
La découverte Pomp<5iest foute moderr^e ; on n'ou- 
Tre pas depuis plus de deui siècles Ici loiabeam 
étrusques; enfin, la Marchande Mamours, le Bacekus 
et Silène du Musée de Naples, et la célèbre Voce Al- 
dobrmdine que l'on voit à Home, ont cté trouvés de- 
pulstoailiièiiia siècle. 

IMI. — ynGv-mmtn aidiéb. — M* I. 



Ce n'est done pas sur des modèles antiques que U 
peinturée pu prendre, au quatorzième siècle, des Ins- 
pirations pour se renouveler. 11 a faiiu que les artistes 
de cette époqneKtioovasseat tout; pour parler plus 
exactement même, il faut dire qti'ils ont été obligés 
de tout créer K nouveau. Cette nécessité a été très-fa- 
TonÂleàrart. Ainsi, la peintures des maîtres de la 
renaissance, comparées à celle» que j*' vi u- ciiais tout 
à riieure, sont iofloiment supérieures. U j a tout une 
dviUiation,toiit «neiévâation, tout un aM»dc entusla 
lYoce AkMrmibÊê éL)ithÊ§m»U émi» da lUclul* 
Ànge. 

Cependant, en passant, et puisque je vous parle 
des peiutures antiqxies , il faut que je vous eu dotme 
une idée. Je ne pourrais mieux le faire qu'en vous en- 
gageant à regarder, aux expositions, les tableaux da 
MM. Gérôme et Hamon. J'entends comme ordon* 
nance et comme dessin ; quant à l i couleur, les 
ravages du temps ne nous permelteal {>lus de former 
un jugemaatsw IftiUBiiièce doot las «BdeBsl'eii. 

tendaif nt. 

Byzuiice donc avait seule conservé, au moyen âge, 
quelques traditions «rtIsUques. C'est de Bjsance 
(Constantinople) que venaient toutes les madones 
comme toutes les armoiries. U y avait, sur les bords 
du Bosphore, une grande fabrique de peintures. Seil> 
lerncrît, Inulos ce? images semblent exécutées par des 
ouTners qui décalquent un modèle unique, et en 
tirant dsfl épMtttet à parpdmitf. Ca sont tafomis 

I 
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de conTPution remplies par des teintes plates. Les 
animaux héraldiques, dont le type défiguré rient 
d'une dégénérescence du tfpe primitif et naturel, 
sont évidemment un produit de la peinture bysan- 
tine. De Bytance au<si, vinrent à Venise les premiers 
aowiitet, et leur admirable entente de la couleur 
n'a pa<i pon contribué k la lenaittance de la pein- 
ture en Italie. 

Après la dispersion de l'empire d'Orient, quelques- 
uns des peintres de Byzancc émigrèrcnt en Italie, où 
la civilisation était avancée relativement aux antres 
contrées de l'Europe, oil la religion, très-démonstra- 
tive, aspirait au luxe pour set temples, où enfin, le 
goût de l'art senbliit vivant encore sous la barbark 
et à travers les luttes Moglntes du moyen âge. 

Cîmabu'^ , un noble florentin , qui s'i^tait rais à 
peindre des madones sur l'éternel modèle des B;xan- 
«m (0, M le pranler arllite qui fit Mre qodques 
pas à l'art. Ses Vierges et ses Enfants-Jésus eurent 
quelque physionomie, et les draperies qui les envc- 
loppiïnit asinvUient on peu h raideur de leurs plis. 
Assuréraeatf lorsque nous voyons aujourd'hui le 
chef-d'œuvre de Cimabué, celte Vierge eux Anget , 
de régUie de Sdnte-tfaTto-Noiivelto. i Pleifaee, 
dont nous possédons au Louvre la répétition, nous 
Mmmce étonnés que cet artiste, qui peignait sur fond 
d'or dei tanegei de mlHel,alt été im r^lirtfonoaire. 
Pourtant, lorsque celte Vierge parut, teis l'an 1300^ 
ce fut un événement artistique. 

LaToieam alen ne flortaalt pae mis les Hédids. 
Elle (Mail divis(<c en cinq ou six petites républiques 
rirales : Florence, Pise, Sieunc, Pistoja, Areno, etc., 
tenlai «rmies jusqu'aoa dénis, et en guenre Im unes 
contre les autres. A Florence , les Guelfes et les Gi- 
kellni (Usaient rage. Dante, vieux Gibelin, se voyait 
tour I tour proscrit ou glorifié. 

Certainement, mesdemoiselles, vous n'aurez pas lu 
rhlftoire de Florence par Macblavel, ni mfime fen- 
ModiAe dii UsUdm tfnalle par fitsmonde de Sismondi. 
ToQS savex qne Florence a, dans les temps modemo» 
kmtoerdle qa*Âthënes dans l'antiquité. Vous savez 
qifelle fut la patrie réelle ou adoptive du Dante, de 
Galilée, de Léonard de Vind, de Michel- Ange, de Ma- 
chiavel, des Mcdicls et de tant d'autres héros de la 
«dence et de l'artj mais vous ne savez pas de quel 
■Oten de sang et de raines ^dUocèrant cet ginlei 
eomme des dietix sauveurs. 

Représentez-vous donc la Toscane au temps du 
Dinte et de CSmabné. Toutes ces républiques, que je 
TOUS nommais tout h l'heure, et qui ne sont guère 
plus <Ustantes les unes des autres que i'aris de Ver- 
idRetf ledddiatnent, soit contre une ou deux de leurs 
voisines, soit contre elles-mêmes, par leurs discordes 
civiles. Wse et Florence fondent l'une sur l'autre, 
^ezltfndnent et iTaiorgueillissent des trophéci de iU 
toire qu'elles s'arrachent. Pistnja ensanglante ses rues 
par la faction deâ 6Jancs et des noirs, des Cerchi et 
d« Donali. Les GœlfiM, pifUsam da pape, et les Gl> 
belins, partisans de l'cmpereuT d'Allemagne, se pro- 
iciivent et se tuent dans toute la Toscane. Florence 
ienpose à peine des Itarenn des Bnendrimentl et 
da Aroidel qui, à l'occasion d'un mariage manqué, 
ravagèrent leur pays durant plusienn généntieos. La 



O aedèle n'est pas perdu. Les rdi^au dm nsnt 
ens^iodaifenl encore des exemplairea. 



peste, ramenée d'Orient par les navigateurs, dédoe 
de temps en temps la population qui survit à la guem. 
Ce n'est pas seulement ville contre ville qu'il se lanl 
défendre , c'est tribu contre tribo, maison coolie 

maison. 

A Florence, les Guelfes pillent la maison du Dantf, 
qui fuit sa patrie et vient h Paris à la suite de Charles 
de Valois. A Pi^, Ugolin périt dans la tour de U 
Faim. 

Aussi, voyeices forteresses aux murs noirs et au5 
lères, aux assises de picrrca énorme», aux étages in- 
férieurs défendus par des grilles puissantes qui se le* 
gardent dans les rues étroites, ou rcflfileiU dans l'Amj 
leur rigide profil ! Ce sont là les maisons, les paliù, 
où les ranUles rivales sonleiiatent des sièges. Peut- 
fitre rôvez-votts à Florence une architecture élégante 
et légère? Le palais Stroui, le plus pur échantilioi 
du style florentin de la i«iNlisanee,.a8t un cube d* 
pierre .'urmonté d'une gigantesque corniche. Le pj 
lais Pitti, de construction plus récente, et dont nolt 
Luxembourg garde un lointain reflet, semble us 
forteresse cyclopéame avec les âionnes bossages < 
ses terrasses. 

Mais Mdft nse que Je vem veos pailer vajicn 
d'hui, nMSdonolselles, car c'est à Pisc que la rénal 
sance delVffta commencé, dans une école de seul 
tnre. célèbre. Cest à nse aussi qne nous tronvona 
CaiiqKj-Santo, cctte<nî»wnr(t) de l'art primitif, conai 
en dit ; et c'est parmi les Cresques du Campo-Sai 
que se traave celle dont nous voua donnons la gi 
vure, avec les plu- lielles peintures de BaflUaMU> 
d'André Orcagna« de Giotto^ etc. 

MainteMBit VÉse «d nae Hlk morte; lea étmng 
y passent peur visiter le dôraeOâcatliéclralc),lc bap 
tère, la tour penchée et le Caœpo-Santo, mais lia 
résident pas. Les habitants dbBdnnent chaqae ans 
goit qu'ils émigrent, soit que les familles s'éteignt 
Pourtant, k climat de Plse est fort salubre; on y 
voie les poitrins^. Les gens qui oui k inan fei 
en revanche, doivent fuir Pisc; c est, dit on , la 
où il y a le plus d'aveugles; les mun. blaacs^ le i 
lage blanc des rues et surtout des beau quaia du h 
Amo, reHèlent trop vivement le soleil. La gra 
avancé des toits, qiii est le caractère le plus aaii 
de l'architecture pisane, sert médlocrenieiit de i 
servatif, et je ne sais rien de plus aveuglant qpie 
rues et les quais de Pise par un soleil d'été. 

Cest précisément en été, et par un soMI de n 
que j'ai traversé Pise pour gagner cette place sollt 
qui renferme quatre moonments dont la réunion 
une même place est certes une des menreilles 
monde : le dôme, ItbaplMèN!, la tour penchée < 
Campo-Santo. 

Le pape, qui f^it alors une tournée pasionli 
Toseane, avait passé la veille à Pisc ; et, tout à 1' 
tour des murs du Campo-Santo, demeuraient en< 
les échafaudages de bois qui soutiennent les dmpc 
rouges dont les Italiens affublent, aux grandes sol 
nités, leurs monuments et leurs ^ises. Lea oarx 
qui devaient démonter ceOe rnsnabsite donne 
snrktlaiieidaUcsfalsoatlemacidam des <r 



(I) La IVtAweeBtane dMsaUss «toaM iëe de» £>/) 
à rtoiMioa, 0* aentalBalBlas ibsfe d'imm dn pend ai 
de l ut. Ls Gasv^tatsasi to Mkm dn aiMa ps 

dent. 
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, te ne TU d'éveillés ffi& le genken du moou- 
tkm libnin. nrle ptedê la MiiM,^ 

in'cfCrit des gravures du d^m ^ et tie la tour penchée. 

D'tberd, meadcBoèeelle», il laui ^ je voiisdiie une 
dM« qM T«v M Rt«M ftnil4lr« pM. GTetl fM iM 
cath^alea italieiuies de cdtc i'pofjiie fîiTf5riio>:,t en 
Uoit mûBnœeals bien dbtincts^ réunie iwur une ioâoMi 
place, mait nrayant aMbv nx ^u'oa Km MMiI : h 
ba|>ii£tiire d'abord, k àôiuc pi oprcanliU^étleMi^ 
ptnile, c'eit-à-di£0 k clocher. 

La tour penchée ertkctedhcrdadtee de Piee. 

Ce dôtnc esl célèbre; mais il faut encore qoe je 
TOUS dke que u k mot ddme ealiiBoqpM de eatki- 
drWa, Usignifie égaleiMot bT«AlB mavoÊû» m cou- 
pole que nous déeigDooi sous ce nom. Nécrosez donc 
pes que je taU ira ptéosanae en TQua dliant : lâ eott> 
po/e du d&nu de Pise est, après celle de SetaMIarc, 
de Venise, la première qni parai en Italleet dmâle 
dgBii do la reoeiasance de rarehttectore. 

• kwA et momiineBl, dit Quatranèrc de QnhicY, 
riai, chex les peuples modernes, ne donnait, soU l'i- 
dée, soit l'exemple d'un dôme» c'eat-4-din itmm 
loiÂt spbërique au haut d'un taaihoar. » 

Cest pcfor la cathédrale de Piie, ausai, que tuUÊi 
employés la première fois des matériaux antique*. 

Les cdamiesy au nombre de quatre cent cuquanle, 
amt tontes antiques; km cltapiteanz , les corniches 
sont aussi des débris de temples païens que l'archi- 
teete Buschetto a réunis etdispost.^ avec un artadmi- 



Mthtftîralc de Pis?, eonslmile dans la »"condi' 
moitié du uiukïfiQe sieck', alors qae cbe& aouâ le- 
piii la phu épaisse barbarie, fut longtemps un 
monument unique, taê.Tie en ItaHe; cl}« s»>rvit de 
point de dô^jai t aux aichitecU:s qui, d<:|Hiis, éieveceul 
le d6me de Florence, celui de Salnl-Piemit Banie, 
et géncralcmrr.t tnu!(^ kg éjjlisea d'Italie. 

Biea euteiuiu , moadcoioiselk^, que l'eilérietB de 
Mlli Calbédrale est en marbre comme ciM 4n km» 
les Diinnment? i'alicna à parlir de €,)aes ; on y re- 
marqoe la marqucleriô de marbie ooir et biaiic qui 
at UM oéalion spéciale du goût florenthi. Que de 
choses n*aurai^ jc pas h vous Htrr, si je pouvais vons 
faite okerrer les effets singuliers de ce nettement 
aai pirtte , «i w» Mte —Iwr im iiM t éam le -swle 
faisceau qu? soutiennent , par in i-1riiV.]c ran;: d'ar- 
ondes, les 450 colonnes arrachées aux ten^ïes des 
«MBtAenx! Mais je on Mis cbaaeeé de nm MÉe 
«n coors d'architecttire, et, d'ailleurs, les bornes de 
cet article setaient bien restreintes pour décrire le 
■eal dôme de Pise. 

l.p \\n.o\hV-tc, bâti prî-- d'un s'rcic riprèsîa cafhtfdr -II, 
offre un sûigniier mélange des formes ogivales^ qui 
Micddèrent m plein cimreiMMln, nue lescaloMics 
flttqdW. Le Camp.'inile, ri^ttc f;!nicu?c tour 
mai Ûl l'étonDement de» siècles, e»t de forme ronde, 

nades fuprrpn^ée? qm ne conlienneot pas moiasde 
20î colonoes. — Soit dit eu passant, jaxnais on ne 

m» |B ttift , tMt de céhnBM iAmIm qM ior (»lte 

place dn dôme de Pi-c ' — La tour penchée a t'U' con 
atmite, en IHé, j[«r deux architectes, Umikuaie 
dlandmick et Booaano de Pise. Se fcMlnii eH de 
142 pieds, et ?on inclinaison Je 12. 

Bien n'est pins étcanfe, en ellet, et n'étom^ phu 
iM Mtae A'éqi^MknwàtûiÊU per noire eqnit, que 



ce monument, li tient à la terre par sa base, comme 
7 tiennent les massives pyramides d'Égyple, ift arn 
profil.^ se dessinent sur le ciel en lignes diagonales. 
On a fait des volumes pour discuter la cause de l'iBr- 
dinaison da Guspenlle de Pis», eifon n'e rien fit 
de bien décisif. L'hvpnihè^c la p!us plausible, c*e*l 
que le fol aura fléciù s«ms le poids de celte tour lors- 
qu'elle dun d^ oMiMIe è meiid^ « MiÉlle, m 
eiîtîl, que, parrenni" h i:ne ccrtninc flévati-n, les ir- 
diitecle* ont cherché à rétahhr l'équilibre far quei- 
quM trtillees dam le liaaienr de lem eabâm 

Quoi qu'il >:n "loit des causes do son inclinaisonj la 
tour penchée est debout après htùt siècles, et semble 
un gigmilesqne pohit dletaMegatlM mb lofe aeln* 

rcllî-j. 

Mais^ encore une fois, mesdemeiseiksb je m'éloigne 
de omn nyct. lé dob -«ms eondrike m Canapo- 

Santo. et voilà (juc jo m'arrête à la ÎL-'criplian de 
Pise el de ses merveilles, comme si J'avais le temfs 
de eenser avec vous, trois jour» dveaL.. Le mo^M 
aussi de passer devant cette batiliiiue du onsième 
siècle, construite coeune Saint-Jean de latran & 
Rome, «sec les dânîs du paganisme, diWMl MHS 
tour pracbée, étomement perpéind dt r«9cll !»• 
main, sans vous en dire un motl 

Je nse sub arrêté, moi aussi, pkn tongtemps que 
pour faire ma pHtee, sons ce ^eux iàmê Ulastré 
àm peintures de Gbiri&ndajo et d'André del Sarto, 
éâi sculptures de Jeau de Pise, de iean de Bologne et 
de Fogf iul, des mosaïques de Phtlif^ et de Loreo» 
Palidini; J'ai regardt-, en r^vanj, çftte shitne antique 
de Uars dont les dire liens de l'an mille ont fait un 
saint l(pklN; prie le hun^e dn wrtiwire qni « 
L'iijours «c balançant dan? l'espace, cette nrfme 
lampe de bronze au précieux traTaii, devant laquiîUe 
Galilée conçut la théorie da pMdnIe. 

Gahlt^e est në h Pisi- ; il y a jwsi' sa jfanesse Stu- 
dieuse, et, tandis que t«» «>sciiiatiuiiâ d uae lampe lui 
donnaient Fldée du pendule, le phénomène d'iqnll- 
hrr ri lalrarfMihdtkaiévéMlieekiBdeUsni^ 
Ttiaiion. 

Hétas! deH celle vWe qui semblei^t endormie, fi 

les étQ'liants de la rirïMp uniTprsiti' n\-n faiîaient re- 
tentir les échos, quo do souvenirs de (jésie, de gran- 
dMM-, de Tlckime, é» UriMmIiM l aaintenanl, 
nous prTTT'''T;nin<; tant cph comme un nosée^ m 
comme les ruin» de ïbebes et de Meraphis. 

HebtegndiMUtgHnev tee vidUesdeft diw 
les serrures rouiUées. D va now^ f>nTTir !e Campo- 
Santo, ce sanctuaire qui g^rde encore daos son inté- 
grité le caelMt d» nMte dn Me. 

Lorsque Ton aparcrruru liTofcanc. Ipî Romr^çnp^, 
le Mileiiais, le pays vénitien, etc., on peut confondre 
deneem iMwidii les dîmes m^esiaêitt, taerlebes 
chapelles, 1" ?fu!ptures merveilleuses; mrît«; januds, 
non jamais, en ne peut oublier l'inq^pession probode 
qui voust ariri «ttMtffanldMeleGunpotoki. 

L'c-iU'rioiir, =:ravf^ vt s^vèn:, avec ses ginod? murs 
eux sinqdea arceanx, a bien l'aspect mystéricox des 



temple i la religion des croisés et à la 
hre et grandiose de» %e de fer et de toi. 
Aamiiea d^ ^eslt i trfingle de 439 mitres de 

long snr KO de large , apparaît un gason tcniFFu que 
nol pied ne foule, car il pousse dans delà taxe 
sainte, rapportée jadis de Jérusalem per les PIhm, 
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pour «DMtélir lein grandi iMnoMS, «t il 

de* dépouilles illti-trrs. l.f* solril Inonde en plein ce 
pré funéraire^ ei les insectes bourdonnent à la pointe 
dM tuntn berlMt. 

Tout autour du cimetière, règne imo raki ic cou- 
verte qui s'ouvre en arcades, à U manière des an- 
el«ns cloîtres; et eVst en het de ces arcades, sur 
les murs [loins du fond, que 86 voient, sur dcui 
rangs, la suite de fresques qui racontent Tliistoire 
Mteiéé et la l^ende de quelques saints, en images 
laisissantes et grandloïcs. 

Quand je dis qu'elles se vexent, bêlas I mesdemoi- 
Mlles, je m'avance beaucoup. Nos pèrea les ont vuet... 
Nous l<f devinons... Nos enfants en. chercheront le 
souvenir dans les livres et dans les gravures. Le 
temps, cet inevoraUe contemptetir des plus bdles 
choses, fait tomber, chaque année, une c'caitle de 
poiutnre» ou bien efface m trait , lane une cou- 
lear. Il fant déjà beaucoup reeonalffdie par la pen- 
sée pour rétablir dans leur eOMUlbte leS œuvres 
d'Orgagna et de BufTalm&coo I 

Çl tt là, le long des galeries, on rencontre des 
tombeaux, soit adossés à la muraille, contre les pein- 
tures» soit transportés entre les arcades; |Niis, tout le 
long dei mors et des plUerv, ont été déponfs des frag- 
ments de monuments funéraires, comme dans un 
muaée. Les urnes et les sarcophages avancent irrégu- 
Uèranentsorles dalles gravées et sculptées, dont cha- 
cune est une tombe. D'ailleurs, nul autre bruit que 
le bourdonnement des insectes ne trouble les pen- 
sées du visiteur. Il peut s'accouder à l'aise contre les 
piliers ou les tombes pour regarder les peinture, 
tandis que le porte-clefo s'endort dans un coin. 

Voici d'abord, en commençant par la droite de la 
chapelle, placée au milieu de la façade de l'est, la 
PaMton, la Riturrection et l'Ascension, longtemps at- 
tribuées à Buffalmacco, mais que l'on croit aujour- 
dlmi de Pietro d'Orviete; pois le «éMtfie Trimphe 
de la Mort, d'Andréa Orgagna. 

C'e^t surtout dans cette cumposilLoQ étrange que 
Wiévële le sombre génie de l'époque; les ^isodes 
y sont multipliée, se faisant opposition ou se complé- 
tant, de telle sorte, qu'un tableau devient un poème; 
il semble que l'inspiration qui anima l'esprit du 
Dante, lorsqu'il i^crivil son enfer, ait passé dans celui 
d'Andréa Orgagna luisqu'il peignit cette Mort se dé- 
tournant d'un groupe de malades et de miaà«bles 
qui l'invoquent,, pour aller frapper des jeunes gens 
qni ae r^ouisseat. Daus un cuui du taiileau gisent 
i terre des rois, des évèques, des moines, des leli- 

gicuscs, dès guerriers don' h's d('mo?>? ou les anges 
recueillent le^ Âme^j dans uu autre, une brillante 
cavalcade débouche devant une montagne^ «| afanéte 
en face de trois bières qui contiennent trois rois 
morts, et à différents degrés de destruction. 

De telles images, rendues avec celte naïveté qui est 
le propre des époques de foi , jettent dans l'âme une 
impression profonde. Certes, i'ineiytérience de l'art, 
donno parfois aux figurée dea pena nides cl des 

mouvemfnts qui «emblent fîutomatiqiip? ; !r< ^^('mons 
sont grotesques ; pourtant, ce n'est pas 1« soui irc 
qv'éTeilleront janudi to pmonnagea d'Orgagna. De- 
vi3t !e Triomphe de la Mort, devant le Jugemcrif 
itmier qui suit, c'est une rdigietm terreur qui s'em- 
pale da riflu, «I mifcM tm dM p«Bgé» de prière 
etd'dteniM. 



Aprti le TriompkÊ ds h Mart etle JncMmanf der- 
nier d'Andréa Orgagna, ces deux œuvres grandiose^; 
qui, ditrOQ, inspirèreot MicUel-Ange, vient l'En/tr, 
par Bemiido Orgagna, frère d'Anîlrea, puis la "Vie 

des Pères du désert, d'Ambrogio et Pietro Lorensetti; 
puis la VU de soinl Benier, patron de Pise, «a vne 
suite de sii IVcsques, dont tes trois du haut sont de 
Simon Memroi, elles trois d'en las <rAritonio Vene- 
siano. Vient ensuite la F»« de eaint ÉpMi«, dont il 
ne aubsiste plus que trob IddMux, de Spinello d'itr- 
rezzo. lei Infortwm de /e6, pu Giolto, «uoeMml à 
la vie de saint fiphèse. 

Hélas! mesdemeiidlea, fant-U donc qne j'aie tant 
de choses à vous dire, et si peu de place ! Je ne puis 
même pas vous énumérer ici les titres de toutes ces 
fresques; il bnt me boner à vous endter les st^ets 
et les auteurs. 

Nous voici cependant arrivés au mur du nord, où 
commencent, h gauche, les fresques de Buffldmacooî 
d'abord la Création, puis la Mort d'Abel, puis la 
Construction de l'Arche , dont nous vous donaona la 
gravure avec ce numéro. 

Vous y remarqueres, mesdemoiselles, un grand 
respect de la tradition historique, une faonoe foi ad- 
mirable dans tooa les détails, et une g^de naiveU 
qui n'est déjà plus de l'ignorance. Si les formes sont 
un peu anguleuses et les mouvements un peu raides, 
si la perspective est encore inconnue, si l'ange qui 
descend sur sa nuée tient encore à la main la bande- 
roUe où se lit son discours, les flgures sont expressi- 
ves, les personnages se groupent et s'agitent. La vu 
etifln circule, la pdnture n'a plus rien d'immobile ni 
de glacé. Déjà nous avons bien dépassé Cimabué. 
i On sent que Giotio, le véritable réformateur de la 
peinture en Italie, a paru. 

BulTahnacco vécut de 1260 à 1340, Giotto de 1276 à 
1380. Ces deux maîtres étaient donc contemporains. 
Buflalmacco même était l'aîné, comme on le voit 
d'après Ic^ dates; pourtant on est accoutumé à le re- 
garder tuuwuc postérieur à Giotto, peut-être parce 
qu'il est moins conim comme rénovateur de l'art. 

Oo le confond parfois avec Pietro d'Orviète, qui 
parut environ trente ans après lui, et, comme je 
vous l'ai dit tout à l'heure, quelques-unes des belles 
fresques du dmetiice de Piae sont atlribnéea 4 ca dei^ 
nier. 

De Buffalmacco nous avons encore, au Campo- 
Santo, le Couronncmenf de Marxc, h niuitié ruiné. 
Viennent ensuite les vingt-trois tableaux de Uenozio 
Goaoll,qui termineat la décoration dacbiifllèn« 
et continueat la série de tableau bibligoet eomiHBD* 
cés par Buffalmacco. 

Benozzo Goisoli est élève de Fra Âogelico de Fié- 
sole. Ses fresques furent exécutées de t iU'> i lif*? 
Un siècle entier le sépare donc de Buffaluiacco. Ce 
n'est ph» Giotto ^ «at le maître de la peinture en 
Italie, c'rst Ma'nccio Au-^si, malgré le sentiment gé- 
néral qui rattache Benozzo Gozzoli à ses devanciers, 
on sent qu'il aeit ce qw cbenbaienl les autres; son 
génie n'est plus seulement naïf et lîiist^re , il est facile 
et pittoresque. Toutefois, les aDachrouismes de 
coslnmei eonienentli sea pelnlurea l'aspect génlnl 
des maîtres primitifs 

Je crois qu'on peut regarder Buffalmacco comme 
le plus iBtikn elle prender des nnUm «ni firent 
entier h petatare en Çaoïpo-Siiite. Lae fqtets qoll 
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peignît certainement, la Création, la Mort d'AheJ vi 
YAr^, durent ouvrir k, série de« fresques qm ra- ; 
«HÉant lliiilaiire sacrée. Giotto illuttra, ven le même 
temp?, les murs du cimetière de Plse avec le? Infor- 
tunes de Job. Orgagna est postérieur de plusieurs aa- 
néM à BuffiklnMceo et à Giotto; viennent ensuite, 
entre cfs «nrien^ mattrps et Benoszo CotîoH, Ips au- 
teurs de la Vie de satnt flenttr et de taint Ephé»4, 
Wtma Memmi, Antonio VeneriMM, «t SpifloUo^'A- 
letio, tous élèves de Giotto. 

Je vous l'ai dit, mesdemoiMlleSf le cmctère géné- 
rtl de ces peintures Ml, «vecuMfrandtéiiergle, une 
foi naïve et ard^ntf» ; on ffni que les premiers maîtres 
de l'art peignaient avec leur &me et rendaient, sans 
parti pris, leurs propres Impressions. Si les pabiar- 
ches sont vêtus de rot>ea brodées de Qeurs de Us, 
comme cdoL de notre gravure, c'est que BulfidffiacGO 
oilUait, tsaei Jndidmsenent, m wèk»t qd friace, 
un grand seigneur. Si les ddmons ont une figure gro- 
tesque autant que terrible, c'est que les peintres les 
voTsiaiit tlnal quand Ut iMsnt te lencms de 
i'eaTer. 

Spinelio Spinelli, d'Areuo, dont je vous citais le 
nom tout à Huonii peignit me Gtaft d^ange$ dans 
une église d'Arezzo, sa patrie Pour exalter la haine 
qu'(Hk doit avoir du crime défi anges déchus, il épuisa 
mr son LudTer tons les Me d» nwrriMe. Mais 

bientôt, en pe''g:n'vn( l'c'îprit des ti'nèbres, lepanvrc ar- 
tiste floit par s'iialluciner lui-même. Satan prit un 
oerpe meddé snr le tomeqnll evaitdinssoa ta- 
bleau et hanta mn sommeil. Spincllo crut le voir 
toutes les nuits et l'entendre liû demander poiu<- 
4Mi n reteit «fanl d4ftgaf<... Aiwa Q hMIacnlieU 
petir du diatilo h voix de sa conscience, qui 
lui commandait de vouer à l'exécration l'ange des té- 
ntthm. Un jour, il dliit en momtra nne liidenr; le 
lendtBUin, il la reproduisait plus vive; Qnalcmeot , 
Il luigiift et mourut dévoré par s(»ir6ve, d'autres di- 
eent emporté par son diaUe. 

Cette anecdote me rappelle, mesdemoiscllc'^, que je 
ne vous ai donné aucuns détails biograpiùques ni sur 
BdMmacoo, ni sur GioHe» ni snr Andréa Orgagne* 
C'P5t que leniteNtme ont lataei plw de liacef qne 
leurs vies. 

On sait pourtant que Giotto était un petit pAtre des 

environs do Florence, qui dessinait sur un mur le 
profil d'une de ses brebis, lorsque Cimabué le vit, le 
renarqua et l'emmena pour en fliÉe un pelntm* On 

fait aussi qu'il fut le premier des portrailMeet et que 
nous loi devons le portrait du Dante. 

BnOdmacco, lui, était né IFloranee ters 1t8t.8on 
père se nommait Christophe, et le surnom de Buffal- 
tmno foi donné au peintre il cause de son esprit 
benibn et de ses saillies, si jolies que BoeeMe les re- 
cueillit. Les surnoms sont fréquents en Italie. C'est 
ainsi que, plus tard, on donna le surnom de Cromca 
<m Chroniqueur, à l'architecte de la belle oonitÉndu 
pdais Strotxi, parce qu'il étatt ttcend «n aneedoiBS 
aur l'histoire de son temps. 

Mais BuflDalmacco, mesdemoiselles, qu'on appelle 
anMl Jhtenamteo, n'était pas seulement un joyeux 
compagnon et l'un des grands peintres de son temps; 
il était poète, il était sculpteur, il était architecte, 
n^anteitl qn'il fut bon patriote; on raconte qu'un 
p^r*onnag? puissant i'kr^rm l'a^snt fait venFr pour 
orner son palais, tooIuI le coatnundre à iiumilier sa j 



patrie en représentant l'aigle Ari'lm vainqueur du 
iion de Horcnce. L'arti>te, au contraire, peignit le 
lion écrasant l'aigle, puis s'enfuit, car en ce temps-là 
?\ Ton avait de l'andnre avec les pnlisanli^ ttfîUait 
ausâi avoir de la prudence. 

Je vom dirais que Bulhlmacco fltt poète, ardii- 
tecte et sculpteur. Glolto et Orgagna aussi taillèrent 
des statues et élevèrent des monuments. C'est un des 
ea m tlèr a s lea |^ saillants et les plus puissants de la 

renai«jance, que cette aptilutl? générale d*un même 
espnt à toutes les sciences ou à tous les arts qui se 
complètent. 

On ne ronn5i5?aH pas alors ce« ^p<*efiHtéa multi- 
ples qui devaient augmenter tous les quarts de siècle, 
et qitf eneemlwntanlonrilHil tontes lesfcwnéhee des 
connaisfsncps humaines. Ce* vastes génies, qui étaient 
comme des enc|clopédies vivantes de la science et 
de l'art de lenr teniiB, amalent eonrl de pHU den 
leur était dit que tel peintre serait paysagiste et 
Ignonnit l'art de grouper les figures; que tel uilie 
serait peintre 4e genre et nesattrattqueMred^ su- 
jet historique: qiie celui-ci, enfin, peindrait des va- 
clies adaural>lâment et resterait impuissant à taire le 
bergef. 

Au treizième ^ifclc, me^dem iiîellcs , vous serei 
peut-être étonnées d'apprendre que le même honinie 
était I la Ms poète et nuthAnaUelen, Oéeleglenet 

philosophe... Que di?-jr! ihi^oln^ien et alchimiste, 
docteur en Sorbonne et grand-moitre ès-sdencea oc- 
euMest 

Maître Albert, dont les iu:norant5 ont fait im SOTCier 
solu le nom de Grand Albert, fut moine, maître du 
saeré palais, à Rome,sons1epontifleat d'Aleiandre IV, 

puisévèque de Ratisboune. l! cîit saint Thnmssd'A» 
qnin, le fondateur de l'ordre des Dominicains, pour 
son élève. Raymond lidle , nn bpegnel aaayor- 
qnain, qui, dit-on, fit l'or avec lequel furent frappés 
les premiers nobles à la rose, en Angleterre, fut our- 
tyrisé en AMqoe parles Maures , parée quil cenfM- 
sait JiV lis-Christ. Roger Bacon , l'inventeur de la 
chambre obscure, dn télescope, de la poudre à ca- 
non et le pins habile mécaideiett de son temps, était 
moine à Oxford, et passait aussi pour alchimiste. 

Puisque je suis sur le chapitre des savants conteoi* 
poratns de nos premiers peintres, pentp^lre ne ieii»> 
vous pas fâchées, mesdemoiselles, de savoir ob en 
était la science au temps de Cimabué. 

n y avait alors nn Flnentln nommé messerUm- 

netto Latlni, qui réunissait on i eenrllo t ute la 
science de son temps. Célattie compendium de toutes 
les universités dnmondfc Car, en cateaqte-làeosnnie 
at^ourd'hui, bien plni qn*aq|oiiid'lnii, les latanls 

voyageai«at. ^ 
L'imprimerie ne divnigusit pas les déeonvenae de 

l'esprit humain k des milliers d'exemplaires ; les che- 
mins de fer ne les portaient pas à toutes les extrémi- 
tés du monde. Enfin, le télégraphe âedriqne n'eads» 
tait pas. 

Je ne crois pas inottle , mesdemoiselles, de vous 
faire observer ce petit dAafl, car dans qtiélqnes an- 
nées nous ne croirons plus même à notre vieux télé- 
graphe à grands btu, ni aux diligences l4JBtte et 

Gaillard. 

Mais si Je mets une parenthèse dans une paren- 
thèse, !i<;<urém^nt je n'en finirai pas. Donc, revenons 
à bruuetio Laimi, notre savant docteur, qui afiit été 
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ctmKt»t ààm Uhu les cotas de l'ittiTtn, à FArà, «n 
AlItlingM, «tt OrfMt 11 ailicnii, uae eitttait, 

opinion Pi dfï reTiSf'inrî*m<»rt? sur tontes rhoîes. 

il publia, je veux dire U écrivit ou gro» livre >ur 
lliiftolre nttwdl», la eoMMerapUe, It gioptf- 
phie, etc., un" frcycl-ipi^fUe du morde des crol»»des; 
ce Uvn fut MWHoé It 2V48or, comuM uneMNirceiDé- 
ptMtHB dé t klwmi wl w i H ii| Wii . 

Or, on y voyait, en faft d'histoire natnrellr , beancnap 
<ke détails sur in vi« et ka dmcws «ka tMSilics, des 
^rafMM» des Hdanwi, éwaytiiii, «bIb 4» tMrtM cm 
bêle* mrr vt'"i!!Fu?eî qui logent au Gt'vaiidan ou au 
fÊCfê d'Utoptoj en tait de géograplue, des deacrip- 
tlo«4taroy«iB»dttpf«ilnMHnitd>l'«iBpiK de 
îtf io'og, deui pays qui ?ant toujours trovvéai même 
m oc teiiipt4à, bieo plus loin que iei cokwoesd'Ber- 
enieflnle lKNiii«Mide;«iiii, m cwn g W f M "i 
tes erreurs l^s plus prossières... 

Eb iùeaï à c6lé de to«t cela, il i avait eoaune des 
Mite de Imiiite*.... LtwMUHIé dac eRcat MmUait 
s'animer sous les hypothèses du (iorteur florentin, 
oonme les Tiergea de Cimabué soua les plisraides de 
lent nbei hfiuilnef . itotnalto ■e up ton— q«e ta | 

terre pourrait bien être ronde.. Il ijui.te que rien 
•'«•t phia Lndlné 4 tourner ^ les cboaea rondes.... 

AUona, aahui, nniiiBistlhil BraBHoUtf^fct 
le maitre du Dante, cooune Cimabuc ceM deCttoHn* 
Galilée B'est p«a loin et Bapbaël va venkl 

TrNU kl «ris fe tenaient alors, eemme toatai les 
sdences, et c't si [ cut-ôtre de là qup vii nnent les 
Boailmtt& cbelanfonine de la renaissance. Quand 
nom tattcheroM I lAnué de Vinei d k Mtebel-Ange, 
nous Terrons bien d'autres merveilles. Comment, 
en eflÎBt, ces wtea esprits, ces génies poissants, pour 
leaquels l'art <laU Un d«n aesdlTeneB BkanUiHtalions, 
n'auraient-iis pas produit des œurres plus com^^tes 
et plus padkitea foe cca spédaHslea de nos jours, qui 
conoeaimt à nm CMvra coaumme aaaa s'entrâdre 
les ana]aiBln,plai4Mlai«nilendal»tiMrde 
BalKl. 

▼ow voies les monuments qui s'élèvent manquer 
d'harmonie, de style, de cachet personnel surtout. 
Comment pourrait- U en être aotremciit? L'architecte, 
le peintre, le sculpteur paitcut généralement d'un 
idéal absolument différent ; leurs études, d'ailleurs, 
n'ont pas embraasé tu ensemble assez vaste pour 
qu'ils puissent concevoir un tout homogène. 

Pour en revenir à nos vieux pcinlm ém cimetière 
de Fise, ils laissèrent tous des statues comme des ta- 
bleaux, et les monuments qu'ils ont élevés exi&leut 
encore dans leur splendeur. On doit à BuSUmacco 
iir»eégli8>; dont il m'e«t impossible aujourd'hui de 
retrouver le nom ; à GioUo, le beau campanile du 
ddme de Florence, cette merveille du gothique italien 
qu" fh'^rles-Ouint voulait coovrir d'un élut; une 
partie du dôme de Florence, 8tmta Maria dA' fiori, et 
noInMHOl l^uoiMnnê Ai^idi n4lé Mlraitt 4t ipii 

est encore à r<^r'in'<frnirr : ri Arfir'a Orfr^oa, divers 
monuments ou parties ùa monumenls, et particuliè- 
rement la célèbre hgtki tfef Imat, war b plne» in 
Palais Vieux, à Florence. 

La Loggia det lonM'ou loges des Lances est ainsi 
nommée parce qu'elle servit de corps de gtrde «u 
lansquenets des Médîcis; mais lorsqu'elle fut élc vée 
par Orgagna, en 13S8, elle avait une deadnation plus 
Béna. U répoMiqae HnidliDê t» gww U B t li abn 



par des comices popolaires ; la iûggia d'Of gagna était 
destinée k km eonvoeateu 

La plaL'c du Grand-Duc ou da Palaiio vccchlo ser- 
val ie forum 4 Florence; la loggia d'Orgagna, qui 
OBvre,àAt«tte dB vIcbi pÉUsdateSei^Marte, tm 
larges arcades, ét^it comme les m-trc? /^h venaicrjt 
haranguer le* tribuns. Cette loge, au cai acière uoMe, 
pniiHBt et ter, «A Msb rua des fins batm el 4m 
plu? ptiTE monument* du gc%ie floimtio. Je ne puis, 
mesdemoiselles, entrer dans le détail des richOMW 
sadptarriea qui la remplianat «a l'entevreat; hébst 
il me faudrait écrire phisieurs volunurî <i voulais 
seulement vous énuméro' les chefs-d'oauvrc que coo- 
tienncBl een des b m b u b wii Is de FloMBce que J'as- 
rai à vous nommer. Qu'il \\)uf suffise de savoir aujonr- 
d'hui que Benvenuto Geilini. Jean de Uologne, DoBi- 
teUo, MIcbd-ADge se renoontrant H. 

Le caiiipinile de U cathédrale^ un prodige d'archi- 
tecture depuis cinq siècles, n'a rien perdu de son, 
élégcaee nf de ta solidité, est, plus «Bcen ^ le 
diiroe, le type du goût florentin pour la marqueterie 
de marbre dont notis avons déjà vu un exemple à la 
eaMdrato de Pte. Imaginea-vous , inftsdenMisrtes, 
un campanile de 2S0 pieds de haut, enlièi-ement et sy- 
métiiquement revêtu de marbres bhuacs, rouges el 
noirs, qui font mosaïque tant Ib iOBt Mm Jetait* Ce 
oeloasal k^estbrodédeseiae statues et de chiquante- 
quatre bas-reliefs qui pourloument les étages et ra- 
content IHiistoire des inventions de l'esprit humain, 
depuis la création et les premiers ftges, selen les tn- 
ditions de la Bible, jusqu'au triomphe des arts libé- 
raux en Grèce, avec Phidias, Apelles, Orpbée, Plattta 
et Ptolémée. Notes qu'akes Florence , i fyufcllMÉy, 
étaitgoo'emée par les corps de métiers. 

Plusieurs de ces bas-reliefs sont de Giotto, et il a 
donné le dessin de quelques autr^. 

La loge des Lance?, !e Palazzo vecchioet le campa- 
nile de Florence, l>âiib vers le même temps, montrent 
bien quelle différence le génie florentin faisait entre 
l'architecture civile ci l'archîtectuTe religieuse. Ici, 
un caractère général de force et de solidité austère. 
U, les recherches raffinées de It movlerie la pto 
riche. Cest que la guerre en permanence menaçait 
sons cesse les palais, taudis que k religion toute- 
puissante couvrait les églises d^iBB égide inattaquable. 

Je vous ai menthes à Florence, mesdemoiselles, el 
certes nous y trouverons bien des œuvres de nos 
peintawfrlnllife. n n'eatpas d'église, pts de couvent 
qui ne possède un «îpc^rinien de? œuTr»'S de Giotto, de 
BuflaUnacco, d'Orgagna, de Menuai, de Piore d'Or- 
vMe, d*ABloaioyeneslaDO, de Spinello d'Areno,de 
Francesco da Valtcrra, de Benoxzo Goizoli et de tous 
nos vieux maîtres du cimetière de Pise. Mais, en 
tncttnHeu, eoBBBetB Gsoipo-fleBlD) Osnese tnm- 
vent réunis et bien encadr<<iî par les souvenirs de leur 
siècle. Et puis ici , les merveilles de leurs succès- 
seunkséaruent. 

D'ailleurs, c'est à Flart-nce que l'art, soudainement 
éveillé par Giotto, s'est développé avec une rapidité 
ffodlgleBie. rwnal Mm sswu de ehoses 4 vous dire 
sur Fra Angdiee de fiesole, Vueccie , QUiliad^o 
et tant d'autres. 

AujourdlMri, leteuTBOBBè Hse^ m pU. Al- 
lon<: chercher dans les fresques de Bulfalmacco le 
respect de k tradition et les effmis vers tes nonvdlea 
iMideBeM defart qui pienl eaÉBknelnre ponmo- 
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dtile ; 4Êm c«Ues de Giotio i« Tïe circulant, ki groti- 
PMfBctmptMueelCteliMnt, la griBeaifei,ïr»- 

raetUot Ruphsëi, comme dans celles d'Orgagna ia 
sauTage énei^gie etVaiutère gnjaàeai, annooceut lli- 
cM-Ang». 

R* gsrdei rotrë gravure, mesdemoitdles; rm% y 
Yenres d'abord, oomme caractère distinctif du tNap«, 
dwx < pbo to : la eanstruction de l'arcbe qui tient 
pré sqi le tout le tableau , pui s dana le coin»! ^die, nn 
aage aaoonçant le déluge à ffoé, qui écoute arec nn 
élBWKnieot mêlé d'effroi. Ce Noë tourne précisément 
ledoa au Noë qui coinmande aux travalUenrs. La 
charpente de l'arcfie et les femme* d'.ifjnnirièmf plan 
TSns prottreront, qu'au temps du liuilaimiiccuj on 
ignorait encore les Iria de laptrtpeciiTe, et, Men que 
les mouvements des pcrsonnap:i>!i soient naturels, tous 
comprendres cependant qi» i'anakunle atait encore 
Men des secrets à révéler. Ea ntaiMN!, ^NM Wfes 
qu'on sciait le BMmiB en ce tonn tt «nbom ne 

jourd'huL 

Les costumes sont cens dei Plmii da fpfWtTTit 
siècle, sauf celui àc Noë, emprunté sans doute aux 
vieilles images. 11 en est de même pour toutes les 
peiilwea du Campo-Ofenlo; la fldflHê da ceetaaM cal 
venue taH m peinture comme an théâtre; Paul Vé- 
lottèie, au seitième aitele, habillait les penonnages 
de ses Noces de Cem à le mode dci TdaMaiK, eee 

Cx3ntemp<nrain<:, comme VOUS pOOlMI lefOlr il tOW 
allez au musée du Louvre. 

U Louvre, mesdemoiaellce. ne peeiède eneiiB ta- 
bleau de Buffalmacco ni d'Oigagna. Mais vous y tj ou- 
verex une œuvre capitale de Glotto cl plusieurs ta- 
Idetia de eon dcole. Vonsy tnmweeamalttn gredln 
d'autel dÏTisé en Irns compartiracnty, le Ta !iJ( ii; idJI. 
peintre et architecte, élève de Giotto, qui terauua le 
campanile de norence; les portndte de GMto, de 
Donatello, de Brunelleschi, de Giovanni MancUi par 
Paolo Uccello (i ), qui nous a légué, sur un même ca- 
dre et sor trn même fond d'er, les loagei dee mel- 
Irc? plus illustres de son temps; une vaste com- 
pojiiUoQ de ikaouo Cknxoli, le Triomphé de saint Tho- 
MM d>Aquin', un beau taUetn de Fki Aogelko de 
Fleso!c, V,îis n'anticipons pa5. 

Le tableau que nous avoàs de Giotlo est peint sur 
fini d'or, et représente saln( f^onoois d'Assise recevant 
In ttigmatts. 

<^aim e beaucoiw de tableaux de celte t'poque , il 
oonllenl pindenn ipfeode^ mah alors ils ne sont plus 

confondus dans Pcn. erable comme chez Oi gagna et 
Bt^Unucco. fisse groupent au bas du sujet principal 
CB nwflfirle de petite eedra. Ainsi , nous vojoos ici 
que le tableau proprement dit reprâente le aalot re- 
cevant ks stigmates, et que les personnages sont 
preaque de graudeur naturelle^ tandis que les trois 
(^^p{sude5 qui racontent la légende de la fond4tion de 
l'ordre des frères mineurs, sont du tiers plus j oiii?. 
11 ea est de même dans le beau Courmnmetu de ia 
Ttfisrge de Fra Beato Angelico. 

La peioture du moine de Fiesolc a un cachet si 
Particulier, si profondément religieux et cëleate, 
vMlem dent, pour alml dire, à rien de ee qui k 



(1) Encore un surnom. Ce peintre aimait ki «*i« t <n u |l 
se nommait Paolo Dono; on VtppeU rUettlh, tOiaettu. 
ClBSt Paolo l'^Ocedto qui, aidé da uduSmaUcien CkriPiu 
nanti, ^pliqaa les lois de Ja per^ectivs à la peiaiurc. 



précéda ni de ce qui la suivit. Cimabaé est bien dé- 
ptisi. doUo n'est pas atteint, ou, du moins, Its ten- 
dances du moine sont si difflkentes des siennes, 
qu'on ne peut établir aucun parallèle. Mais n huf 
sawir se borner; je ne vous parlerai pas aujourd laui 
de l'Angelico, quoique je veuille attirer votre atten- 
tion sur le Triowfke de saùU IftsMoa d^Lgute, de 
Benono Gouoli, son élève. 

Ce tableau est une sorte de résumé qtii expose, 
mieux qu'on long rédt, rUstoin intelleetnelle dn 
temps. 

La composition se divise en trois parties: dansk 
partie supW?ur<: est Ji'sus-Cliriît glorieux envi- 
ronné de cliértibinâ; saiut Paul el M<nse occupent sa 
droite et 5» gauche ; dorant eux écrivent les quatre 
évir^y, ;i t( 5 . et CM parol« s? li«enf sux piodi du 
Sauveur; Btnti scripsisti de me, Tvmma, 

Dans la partie du milieu, saint Thomas, Télàve 
d'Albert le Grand, le foii.i i' itr H > l'ordre de Saint- 
Dominique, el l'IUusire auteur de la Somm, e«t SMis 
ealve ArMele el PMob. U tient plusieurs onvr^w 

sur se» penoux. Sous ses pied? est Henân îoti rival, 
le granu docteur de runiversité de i^is, Guillaume 
de Saint-Amour. 

Dans la partie inférieure du tableau, — remar- 
ques que celle partie semble rcprétenler le triompha 
dn laint m b terre, tandis que les deux auties funi 
remouter sa gloire jusqu'aux hauteurs le TîntcHi 
gence et de la philosophie, puis jusqu au Ciinsi, ju*- 
qn'an Saint des saints luMnime, en bas donc, 
nous voyons le pape Al x-miJre IV assis sur un trône 
et assisté par deux catnorieis, présidant, en 1250, 
l'aseeubUe d'Anegni, tenue an nuet des ordres raeu- 
diint?, nttaqm:.' prir ntiillaunie de Saint-Araotir, ; 
déleadiis jf^i «aiut Xiiuiuas d'Aqui^. Saint Tbouiu^, 
le doetsnr laféN^iie, comme oo l'appela, eet le 
moine a^sis sur le premier plan et ru de dos ; saini 
Bonaventure est à côté de lui. Les cardinaux lingues 
deSaint-Cler et leaa die Unfaie, siègent près du 
pape, et autour d'eux se groupent i'évôque de Mesein^ 
et Albert le Grand, maUre du sacré palais, puis 
Hmnbert de fteraens, et lee dedeors Pfeire et Jean, 
députés au pape par le roi saint Louis. 

Ce tableau, peint en détrempe sur panneau, car 
j usqu'akn la pdntove à llralle n'était point connnc, 
fut fait pour le ddme de Pise, et j resta longtemps 
derrière le siège de l'arcbeTique. Noui le .devons à 
l'empemir NapoUon I". 

Mais avant de quitter Pise, mesdemoiselles, je veu\ 
votu perler de son école de sculpture qui l^t la.véri- 
table rénovtiriee deltoi en Mdk. La aoriptnre mo* 
deme est née à Pise en sous les mains de Xi- 
colas de Pise, qui, le premier, découvrit ks beautés 
de l'anUque, et s'en tnspin. 

Les sculpteurs, en ce tempsJà, comme les peintre?, 
étalent aussi architectes. Nicolas de Pise, auquel on 
doit les chaires de Pise et de Sienne, l'église de Santa- 
Tfinlta, à Florence, et qui Ait le Cimidiué de la sculp. 
ture, est le père de lean de Pise, qui constniiait le 
Campo-Santo, tandis qu'Amolfo dl Lapo, le second 
maître de Ftfchitecture florentine, élevait le Palais- 
Vieux, commençait le dôme de Florence, Sanla-Maria 
dci Fiad, construisait Santa-Croce, ce Panthéon chré- 
tien de lltelie, et dennait enfin la première mqMd- 
sion aux travaux que continuèrent Gir»tto , Orgagna, 
Taddeo Gaddi et Brunelleschi, i iUusUâ constructeur 
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de la coupole de Florence et de Unt d'&utres chett- 
d'oButre. 

André de Pise , l'auteur d'imc de ecs portes du 
baptistère de Florence que Michcl-Auge disait faites 
pour être oeUes du paradis^ parut en mtme temps 
qiî'Andrd Orgagnâ — dont l'œuvre sculpturale la plus 
importante est le tabeniade de l'église San-Michcl&— 
et que Jacques de la Queida, Nulpleur liennoto. Mali 
tous furent dépassés par Laurent .61iilwrti« sculpteur, 
peintre, ardutecte et orfèvre. 

Ceat une chose à lemarquer que presque tous les 
artistes de ce temps sortirent des corps de métiers, 
et particulièrement de Torlévrerie; ainsi Orgagna, 
BruneUeichl, Ghikern, Luca éAhk RoUila, ^irlin- 

dsjo, André dcl 5^.irte, nùiivcriu'.n Ci^llini, et Uen 
d'autresj commeucèreal par être orfèvres. 

Laurent Ghfberli est l'anteur des phu beOes portes 
du baptistère de Florence; Donatell n ap[iarul presque 
en même temps, et fut le grand matérialiste delà 
sculpture, celui qui cherdia k fenne avant ndéc, 
qui modela la chair coïnme les anciens. Lucca délia 
Robbia» un des plus féconds, des plus purs, des plus 
eioeUenta artistes de ce tenq» mm^Olenx, a tta- 
Taillë Burlout la terre vernissée, la faïence, et ses 
madones et ses saints coloriés semblent Tivre au fond 
des ^apeUes ou sur la ftlse des édifices. 

Mais nous \oici di^jà loin de nos \i u\ maîtres du 
Campo-Santo et des sculpteurs conlempurabu. J'en 



étais tout à rbeure à l'enfonce de Tart, et mainte- 
nant ToU& que j'approdie de son apogée. Comme je 
le disais plus haut, mesdemoisellet» fl finit saiotar m 
borner. 

AiqaiiadlHd, restons à Taurare de ce soUl qui 

luit encore îur le monda artiste. Représentons-nous 
l'Italie du mojen âge, encore demi-barbare et d^4 
Inspirie poortinrt de ce souffle ditin de llKidUgeMe 
et de l'art qui dp pouvait s'éteindre dans celte con- 
trée pleine des trésors de l'antique. Regardons, peu à 
peu, la lundàre percer les nuages, la vteaaiBwr les 

ûgurinef maigre? c'. raidc? de? îcuJpteUTS gothiques, 
OU des peintres bysantioii, les i>eaua modèles de 
raitUteetnre pec^ie se muier, sans le inifai dai 
architectes, auz fimnes romanes et aux ogtres §ch 
thiqoes. 

RésnoMiUHMMis enfin. Cest farchUecture qid, la 

première, donna signe de vie, lorsque Biischelto 
construisit le dâme de Pise. La sculpture vint ensuite 
aTOC André de Pise. Puis Cimabué donna une pre- 
mière impulsion h la peinture, qui ne produisait plus 
que des inu^ de missel. GÎotto, enfin, et avec lui 
tous les peintres du Oampo>Saiito, créèrent, en Tee> 
cane, une véritable école de beaui-orts, et furent les 
prompteurs réels de la Renaissance qui, tout k cood, 
et cocmne par *^*"*— sembla se fidre de 
toutes parts. 

Cuutc Yiciioii. 



DEBMBS SOUVENIRS 

an 

coin JOSEPH D'BSTOURIIL 



On se plaint souyent que 1 art de causer s'en va, 
mais Toici un aimable causeur .qui a écrit au courant 
de U pînme les souvenirs r\ue lui ont laij'îé- !e"5 tiii 
demieies années, et, pour nous di:;Ua.u c un momeul 
des préoccupations présentes, nous ne pouvons mieux 
faire que de glaner à sa suite, et de rire un des 
masques, moitié tragiques, moitié iimlesquc?, qui ont 
occupé la scène, particulièrement au temps de 
notre éphémère RépubUque. Le livre de M. d'Estoiu^ 
mel est un délassement comme k serait une Tisite 
aisMUe d''un spirituel «ni, qui instruit tout en sou- 
riant, et gmve avec tuepénle légère unlong «ou» 
▼enir. 

« S5 lévrier i848. Un soleil de malt teule ta popu- 
lation de Paris est dehors; elle va se promener, re- 
garder les barricades. Une chose digne de remarque 
(peai^tre tussl de piti£)« c'est que tonlM bit spee* 



tacle. De jolies fenmmes se hissent sur ces monceaux 
de pav6 roulants; moi-même, je veux vtdr, et des 
iiommes qui m'auraient tiré, liier, des coups de fu- 
sil, me tendent la main pour m'aider à monter. 
J'entre aux Tailleries, je passe ces portes, closes pour 
moi depuis dix-huit ans; je lis, inscrit sur les vitres : 
Mort mue voleurs ! C'est toujours bon h afficher. Cela 
me rappelle le moi du prince de Ligne : On «n pend 
quelques-uns pouT persuader aux autres qulb sont 
honnêtes. 

» Le risque d'être étouffé m'empêche de pénétrer 
dans les appartements. An dehors, des nuages de pa- 
piers s'échappent des croisées à travers les airs. Un 
spectateur, auquel je m'informe d'où ils proviennent, 
me répond : « C'est fu'eo tait le dépouillement des 
arrhive» J'en ramasse un fragment: c'est un coinple 
de cuiiiue! 

» La voie publique, les boulevards surtout, sent 
dévastés. Le peuple a usé et abusé de ce qu'il regarde 
comme à lui : la rue. Je li.>ais dernièrement dans 
une description de Paris : u Les arbres séculaires de 
nos boulevards sont un objet d'admiration pour les 
étrangers, et de respect pour les Parisiens. » Je ne 
foispes {rappéduraped. La plupart, de «eserbM» 



«ont aujourd'hui coupés au pted et couchés en tn- 
ym, obstruant le piMqe. Uê éeuÈ nngi de gnéri* 
te* quf bordaient les contrp-nlliV? sont renvr?r^('eî ; 
plus on seul banc, plus un parapet, plus un garde- 
fou. Tout ce qui était tnr a éW arraelié» ce qui 
aaU hois a i^W: hTxW. T r pmplr , avec cet admirable 
bon sens qui i« (MracUme ( pbraee obligée; ici elle 
ffvncontre juls), montre son dlwemenwnt dans ses 
excèi» m£iiiM. AInri chacun démolit de préférence, 
«Miymt s a profession» et avec rarrière^teiuée de se 
prfpanr de Ywm»^ ; le maçcm s'en pvend aux 
moellons, le serrurier aux grilles cl lui l^alustradcs; 
ie vitrier casse les viires, et aux Qiainps-tillTsées, des 
rampalUenrs brAkmt les chaises. 

» On vit reparaître sur les murs l'inscription : 
Uberti, ÉgaiUé, Pt atemiU, Ces trois moto ont af- 
Mandé bi» des gène, etrengeoement qulb eseltent 

rappelle l'eTrhmrKion d'nn pauvre hère qui regar- 
dait à irarers les vitres l'étalage gastronomique de 
Che?et, et distit en sonpihmiil : «Lettralhtte^nt si 

!>on • et â'wc qn? jr n'en ai j'jni ils ^roiKé! » Je suis au 
même point pour la liberté, la fraternité et l'égalité, 
il let iRKive eertelaenMOl OMAtaiitet, miie Je ne 
sais quel goût elles ont. Eii1Id« OU apm que nOQs 
allons en goûter à satiété. 

• On Cmit on chapitra di f e rtia stu t de la manière 
dont quelques domestiques comprennent des com- 
missions et estropient des noms. L'hiver dernier, on 
anft envoyé, de Fe mh e w ad e de Naples, me prévenir 
qu'on danserait le soir chez la dnchesse de Serra- 
Capriola. Le message me fat ain^ rendu : « On e«t 
teoQ inviter moBsieiir Ile aoMe des cabrioles. Chez 
Mért, lorsqu'il (5tait direcleur des postes, on annonça 
M. PoKio di Borgo : Le maître de poste de Bordeaux. 
Avim^ nous devloni tvelr les tmiMu. « Allez 
voir surl'affîrht si on Jonnc, dis-je à mon portier. 
U est revenu : « Monsieur, on n'en donne qu'un. — 
Ha pwltefair — Oui, numsiear. El, en effet, l'amche 
portait I Puritani. 

* Dès le commencement de l'année, une dame m'a- 
vtit proposé, pour mes étrennes — et mes dix fi ancs 
— un lillet lie bal au profit de la colonie agricole 
de PetitrBourg. Je cherchais des défaites. • Oti dit 
que cet étabUisenient vt mal. — Raison de plus pour 
l'encourager. — A aller mal? — Non, à aller mieux. 
J'avais fini par accepter le billet, et c'était ce soir son 
édiduee. le metnla trouvé dans b salle de l'Opéra- 
■ Comique à peu près sent de ma connaissance, au 
milieu de dëox mille personnes; quelqu'un cb\ ypnu 
nVierdi» amicalement. Sa Qgure ne m'était pas in- 
connue, mais dans Hmpossibilité où je me suis trouvé 
de mettre le nom sur cette figure, voulant toutefois 
f^lKndn l sa politesse, je lui ai demandé , comme 
l'empereur Napoléon en pareil cas : — Comment va 
Qiadame? Et Ù m'a répondu qu'il était vpuf. Celle 
locution impériale s'explique tout naturcliement par 
l'ignorance ou l'oubli du nom de la personne à qui 
elle s'adresse. L'impératrice Marie-LouLte en em- 
ployait un autre qui pouvait passer pour un germa- 
nisme. Deux fois, à une année de distance, en fai- 
sant son cercle, elle daigna s'arrêter devant moi, et, 
après un moment d'bééitation, elle m'adressa les pa- 
roles suivantes : « Vous ètetk Paris, mensieurT » eih 
pèce d'interrogation laquelle j'éprouvais un peu 
d'embarras à repoudre, parce qu'un fait de cette 
MSmot ne ne lemblall pea devdv 



flrmalion, et me rappeUit la repartie d'un de mes 
amis è une dame qui, le voyant entrer chex elle, M 
disait : <i Est-ce vous ?» et qui, trouvant niafs de 
pondre: Oui, pn'r<<n Ii n,<pM!ve : « Non, ce n'est 
pas moi ! . L Empereur disait donc : o Madame » tcnit 
court, parce qu'A ne ce aouvenait pas du nom dn 
Monsieur. Madwu votre femme lui aurait probable- 
ment para une expression boui^geoise, et pourtant 
on s en servait dam le beau alède, et nouJa «trou- 
vons mu^ mciWmrea phunei, mêla anloodlivi 

on y met plus de façons. 
» Cette foole amentée, qnl nefalt l qnoi se divertir, 

plante partout de^ arbres de la liberté, des peupliers 
ropulm, l'arbre du peuplai Pour moi , je n'y vois 
pas d'ineonvénieni; J'afane le peupl, , j aime U liberté, 
j aime aussi les arbres, j'en plante beaucoup.... seu- 
lemeut, quand je les plante, je choisis la place. Mais 
ici on y met notas de façom i on les pique en terre 
au haàai d , au travers des carrefours , au beau mi- 
lieu des rues , va comme je te pousse, et pousse si tu 
peux! I MaU vou haïra la chaussée, observait on 
cocher. — Et à quoi sert-elle? répondit nn H f^ im, 
Est-ce que les trottoirs ne suffisent pas? » 

» Tout à l'heun, en rentrant, j'ai vn des lampions 
à mes fenêtres. J'ai dcmam?d à mon portier de quoi 
je m'étais réjoui en mon absence; je pensais que ce 
pouvait être de la proclamation du ni de Sardaigne. 
Mais notre bon peupk , l"n( ^^uverain qu'il est, ne 
donne point dans la haute politique, et se réjouisaait 
tout simplement d'avoir planté on nouvel arlre de 
liberté autour du<-[iii?ni tirait d<\^ roups de fusil et 
brûlait quelques tài» de cave. J'ai dtjnaudé place au 
feu et à la dMndeUe; en n'a laissé approcher, et 
j'ai vu l'arhra, qui para ânes sec, etaimli'U 
chanté: 



Moozir pour la patris, 
Csst 1» ioM 1» fias 



» J'allai foire hier une visite ^ madame £mlle de 
Ghwdln, etit eomenttton, qui rouhlt sur les affai- 
res du temps, avait pris une tour n un» asseï triste; 
on se disait les orages et les malheurs que pouvait 
réserver l'avenh*, lorsque , élevant ta mdn et les yeux 
d'un riir de confiance, rnadrime de Girardin s'écria : 
« Il n'y a que celui qui est là-haut qui puisse tirer 
h FWuue de FaMme eli die se plongel— Hélas t oui, 
reprîs-je; après tint de déceptions, c'est à lui seul 
qu'il faut se conAer. — Au reste, il ne demandera 
pas mieux que de s'en expliquer devant vous; vous 
allei le voir dc-M cti Ire. . — Comment! le voir des- 
cendre? et de qui parlez-vous, de grâce? ~ Mais, de 
non mari. — Ûell cl noi fid croyais que vous par- 
lies du bon Dieul» 

» Le Champ de Mars est couvert do travailleurs, ou 
censés tels, qui rabattent les buttes qu'on avait éle 
vées Ion de la premtèro fédénUoii. ■ Quand voos 
atirer fini ceci , leur demandait un curieux, à quoi 
vous emploiera-t-on? — Mais je pense, répondit l'un 
d'eux, que l'on nons liera mettn la Seine en boa- 
teilles. » 

» J'avais grand plaisir, dans ma jeunesse, à ren- 
ceotoer le chevalier de Panai, ce qui nTarrlvalt ftd- 
queroment. Il joignait à des connaissances étendues 
de l'espnl jusqu'au bout dn doigts, y compris les on- 
lies. On manll pas pins de naHce et de ttaUs pi- 



Digitized by.Google 



^10 

qnanli dans la conTemtion; il buttioaler^'Odliit 

ule et laid à l'avfrtant. Tmit le monfle sait aon 
histoire arec Rivarol, lon({u'ea ealrant dies oelui-d, 
a IttI dit : « Je vaif Jtter mt ndia«ole sur ton HL* A 
quoi Rivarol lui rendit ; t Et où jetterai-jc mon 
Ût? » Le mot parut si bon an ciievalier, que je le lui 
•I alandtt monter à lal«aitaM. 

» n ne tarda pas à prciulrc sa revancbei et un jour 
Où Rifarol, dont les prétentions k k nsiisanrti prè* 
Inlantàrépigrainrae, se lemlt d« cette loentton: 
• Nous autres gentilshommes, h Paoat, se relournant 
vers les assistanU, leur dit : «Voilà «a floitel qui peut 
' pasilire stnf oMarj» 

» 'B tvilt «M bame MMoIra dFm ditnlMllin 4e 

hlirtllCetSe Rlisn, qui h.t di^tailliil ainsi 1'?mp!oi de 
ft jounile : « Dès sept tteures, et quelquefois avant^ 
}e tata là pour nettfe toat te moMte for pied et pour 

■'nr rhn jiTC? cVi"?c ?iMt en ordre nn rLWtîî dc la prin- 
Câs&e. A tiuit heures» die hut iine prenait toilette ; 
puis , elle mt penotl d'entrer. Bte «si Uni the que 

je ne iiiY't îpn«pas, et jereste à dt'jeunrr. Piii=, qn^nd 
elle se retire dam son intérieur. Je m'établis dans le 
premier srion, et je donie dts aidieneef. Gela me 
mène tard. Si la princesse sort, je l'accompagne, et 
je trouTe à peine le temps nécewaiie pour ma toi- 
lette. Vieirt le dtner : Il liiit Mre Ici bo un ew s , puis 
çnsiiitr Ai rrii g r les parties, cntrelenir les Tlsiteurs. 
La princesse est pleine d'égards pour moi; je ne puis 
« S w e at e r tm Itnfimt ICepiemlaiit, terstnfoiilt, quel- 

qu'jfiii? ['lut (anl, elle termine la vei!lr'o. Je me retire 
alors... — Et, bien entendu, interrompit M. de Pmat, 
Todt tfftx ft TOÈre appartement, tous y coaelmT — 
Du tout! du tout! je retourne tous les poirs chez moi! 
s'écria Tlvement ie cliambellan. Moi, coucher là l j'en 
Mnds Men fiché, j'aime trop mon indépanduiMt » 

• Uhordeétatt milHmMM favfUtement spirituel, 

de plus distrait et gourmand. Sa gourmandise n'a trait 
rien d atiecté. omis on prétendait que tes distractions 
a ' t M i i i l paa tewjowe awwl — tawileg, «1^ CMkai, 

disait sa f^mme, qninr^ je Itti reml pvnJvt4es 
cuisses de poulet pour des aiies. » 
« 9n iiMiit« 4|iie voire grand poite, peu a^tnt la 

rt'^rrlufinn (îr Ft'viler. avait i^rit le nom de David sur 
son agenda, sans y rien ajouter, et probablement pour 
n fovveair éb blre du prophète-rol le njet de quel- 
que méditation poétique. I>pui!», ayant aftairc jour- 
neUement à de nombreux solliciteurs , il avait mis 
leurs noms ft la suite, et, lorsqu'il s'^it agi d'expé> 
dier son trara\l sur les omsulals, i! r déchhré la 
feuille de son cale^ pour qu'on copiât les nomiilte 
titulaires. 

» La Mcrétaire a pris DaTid comme les autres, et 
ne voyant point à côté la désignation du poste. Il a 
cm Men faire de l'envo^ex en Amérique. Fuis, en 
mAant compte au mini^lre , il lut a demandé l'a- 
dresse du citoycTi I>nrl pour lui pi^'t^dier sa noml- 
nation. M. de i^amaràne a vouiu d abord revoir le 
ftttiiisl ^ raH icrpi Mnéieilte» «I, movaHUml 
alors ses souvenirs : n Gomment ave^^nos été faire 
un agent cont^ulalre du roi Uarid? » dit-il à son era- 
flayé. OeM-«l es t llrÉÉl. Vm ntl «orai ia«i lai^ 
pulli et probablement un roi ntr? fie sang et 
for^ftmU 11 a répondu que la mépris allait être ré- 

nfttnr t « Le «nai|W X».. «t amomi ommI à.,..*. 



en NmfiaMBeBt dn cHofn David, appelé ft Mmc 

fonctions. i> 

» A propos de médisances, on me rapportait ati^our- 
dlmi tin met ft la bis çharHaUe et maUn de rét Iqae 

de Versailles. On parlait devant hii dp la figure d'une 
de set diocésaines, madame de B.... • Mais, qu'est-ce 
qu'aile a dHt roU ^ lui domsa VD reffwd ri dlM- 
gréaUe? on ne s'en rend pas bien conaptc. — Mes- 
dames, dit maltcieHiemant l'évèque, je urois que c'est 
une pailla.» 

n Voici un exemple de mauvai? poût. Un journal, 
rendant compte de renterreinent de M. de Ûialean* 
liriaa4,q«lvl«al4'avoirIleuàSaliit.|lalo, noviaa- 
tretient de Td.Vf^incf du corbillard el de l'aspeci gron- 
dioH du cortège. U i^ie que « tous les feux se sont 
mouillés, quand, mnoÊmléê rdIélMNel^ lamwlftt 
a Mt CHlaBd» la lêMOM mABdiê : 

GemUsaJ'sidNMseafeoaasal » 

« Certes, si TUlustre défunt avait âé consulté de son 
vivant, il eût repoussé, avec ce sourire ironique que 
nous lui connaissions, la peoiée païenne de substituer 
n'm^orta çiêiU» mUoàit lèviiiie àfO lahiÉwse Mm» 

tial 

« J'ai trouvé la jitnm suivante dans le récit des 
obsèques de notre pauvre archevêque : o Mgr Âttre 
était exposé sur un lit dans le s^ deta AenoùsoMe, 
et deux prêtres, |riaoia ft Ma «Mét, priiieMl «mëM 

/ormes dons ta wtix, » 

» 9a ne peut être trop clair dans ses invitations. 
Celles de M. Marrast me rappeUcnl l'embarras où je 

vis une fois mon ami Sahile-A... Il avait dit à un bon 
Allemand : « Veoei donc diaer avec noos, sans fa- 
çon, eu famille, n'importe quel jour. «L'Allemand lui 
amena le surlendemain, à l'heure du dîner, sa fa- 
mille^ à lui, qui se composait de quatorie personnes. 

» L'ère de l'égalité a achevé de donner un essor 
prodigieux à tontes les •vanitt^v Jv!is, oa n'attachait 
pas un si gfdn i pnjL à dé ai p«Ule» ciioses. Qi^iqu un 
disait à M. Arcliamhaudde Périgord : « J'ai reçu des 
marques d'ubiii^eance du privée d'O... U Tient en 
France} je voudiais uq acquiUer cnrera lui. — Eh 
bieni vé|Miilit M. de Périgaii, teaBdas-lui son 
ordre, ce sera pirfailfrncnt emprt*»sé de votre pari, 
ut, si % uà \.mUz lui fiife uue politcs.se cncoie plus 
grande, vuns n'aurei qu'à le porter. » 

)> Fn 1830, après lo^ joiirnécîi de Juillol, M. Cas\- 
miT Périer eut a repoudru aux exigences populaires. 
Un jour, in rentrant chex lui, il se traava mné 4e 
près par une foule turbulente. Hommes, femmes 
criaient: « Nous vouions avoir les dtt»it^ «le l'hoœmel» 
M. Pértir, OiIgMmt que la retraite ne lui filt coupée, 
s'adressa aut plu<i échauffés : « Vous demandes les 
droits de l'homme? — Oui ! oui ! — Eh bien! je vous 
les «ooNda ! «Bi» ft la Ihvanr de la surprise qua leur 
causait une munISccncc aussi imprévue, et pendant 
qu'ils pensaient à ce qu'ils pourraient en (aire, il 
a'atqviva* * 

Voill bien de« nnecde'e?, dont la plupart peignent 
notre temps et ses miscies i nom avons pensé que 
cette eatsseHe vous dlstralialt ngréablemeut au miÛau 
des lectures si'rieusej que nr.Ti? vous recommandons, 
et qui soBl UM^ursbiâQ afiCueiUies par vous. La pein- 
lan ta Mnm ooolMpatalMa B'ait pai MU ftBlérftt, 
«ÉMe pqorlliiiliriia^ Mftma |^ U paoNur. 
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PHILIPPINE DE LAMPIERRE 



I 

Le soleil se couchait au bout de celle loogne ftkine 
qui de Bniges s'étend à la mer du Nord, et dont 
ancan accident, forêt, rocher, monticule, ue vient 
couper la monotonie. — Les dochen goUiiquet drs 
tilles et des villages, si rapprochés en Flaïuin', ari- 
meot aeul« ce (taysage sévère. — À lYpoque uù nous 
pirlow» le ohâtean de Winendaele, antique téii- 
d^ro dt'« comlp': de Flandre , s'élevait non loin de 
Biugeà, et le wicû à son dëclia alittinail des fo|8n 
de lumière dans les vitraux de «i chipaHe fli 
les fenêtres plomlxfes Je la grosse loor de l'ouest 
Deux femmes étaient assises auprès de cette feaêln; 
elles se reuemUatent, fMiqpM Ymat CM an déaUn 
de la vie, et Wiv.i- " aux premières années de U Jeu- 
MMe : c'était le même front, large «t notiici, mais 
opavot ches l^e de Mm prabalM, lasdis qae 
cdm de la jeune fille était pur et calme comme le front 
d'un enfant; les mêmes |«uideus, plus pâles ctwi 
ciDe qui avait vd« et plew^ plu et plm aon- 
bres S0U3 leur? cili brun? dm la jeune fllle; le même 
teint Uenc et uni, le teint des race* du ooidi la 
nekoa talUa haute et svalte. Mate la mira porta» 
dans ses tmiU et dans son attitude l'empreinte irré- 
cusable de l'âge, des latigoes et dea cbàgfim, et la 
IHIe^ daataafceentf Itmeeente, rwmniMalt àmnèé- 
rubin descendu giir la terre et s'étonnant qu'on pût 
isonfim. Ces deux Ceflomaa dtaient Marguerite de 
Lmembontg, coolem de Ilaiidre, et fimrae de 
Guy de Daju(>ierre, et Pliilippino, la plus jeune et la 
mteiut chérie de ee» enfants, fiano^ quoiqu'elle ne 
fût âg'^e que de qualone ans, an prlnee de Galles, 
fut depuis Edouard 11. 

Sa mère interrompait souvent son entretien , afin 
de regarder dans la chambre voiatae, où des filles 
de chambres et des mescblnes g'occapalent h plier et 
à placer dans des coffres de voyage des vêtements 
piikieiLX ; elk leur donnait des ordres et >eiabkit se 
préoccuper beaucoup de ces arrangements. 

« Ma bonne mère, lui dit enfin l'iiilippinc ên lui 
prenant la mai», vous prcuct beaucoup «k ^ud. 

Ceilladenière fois, répondit la comtesse, de- 
BBiin, ma pauvre en&nt, vous n'aurt^z plus Je mère 
pour veiller sur vûu^'. dcuiain, vous ne sem plus 
Idl 

— Ma mère, dit Philippine en pas?ant ses bras au- 
tour du col de ia comte&se, on dit que je serai relue 
d'i J i gl el ei ge et «m bien gnaie deâe, mil l'aurais 
préféré rester auprb do vous, pour vous consoler 
an vfia chagrins ei vous i ûjouir «n l'absence da mou 
père et de mes frènal Hdiul voaiB'diiRt (las 4W 



faut avec vous, excepté ma i»oftir UabJîe, qui s'en 
In aussi I 

— C'est la voli)nt('= l'e Tf'u-n et dp votre père, mon 
enfant, il faui «oumetne. Les iiiuiuâ el les prin- 
cesses ont plus de peine que les autres mères, en 
quoi elles ressemblent à la divine Mère sous la croix. 
Vous ausbi, ma. Pliilippine, vous tremblerea pour vos 
fils dans les batailles, et fo» peme w i k nos ÊÊm, 
mari**?? bien Inin devons... 

— Ma mére, je reviendrait s^écria i'iuiippioe. Gh\ 
yehtieidiei du prince Edouard qu'il me ramliife 
vers vrni«, m^re bieii-aiméc! nos vaisseaui do Damme 
cioglent si vite vers l'Ao^^ieterrel je n'aurai {las d« 
peine à faire ce voyage. 

— Oui, ma fille, je l'espère, vons revîenJrpx, mais, 
avaut que d aller en Aaglet«nre> vous ferec ua entre 
vefege qei ne giaee d'effroi. 

— (Juoil chère mère, tous avct peur de me voir 
aller à Paris, auprès de mon parrain le roi Philippe? 
mait ii'est4l pee le suttrain, l'ami» l'eltlé de mon 
pùrf ? mais je pense rju'il mo fAtt^m gnndemeatf kd 
et ma belle parente, la reipe ieanne... 

Le ceatesie seeoMi k lÉe en entendsBlees mots 
pleins de la crédule confiance de la ]<Mint^fe, et eBe 
lépondit tri^ment : — L« roi Pliilippe ne minsftoe 
«aile coeflsonee, car je crois sen «OBor rempli de mè' 
lice ot de trahison. Dcpurs lont^?niJii il . nvoltc ia 
Flandre, il jfeaxse que ce beau pajs et ces nobles 
vUteff sareient mt brfllent joyandeplosftUietMinMme 
de France, el je pense qu'il ne peut voir sans dé- 
plaisir votre mariage, qui donne à la Flandre un aà 
puismil slHd que le rat d^AiiglelSffS. Me pordeow 
Dieu si je juge avec témérité, mais mon ânie est 
pleine d inquiétude et de soup^Mi, et je serais jim 
rassurée, ma fllle, li je «o«o surnU cnraitte sur le 
mer en fureur, que lifide e« rei Pldlppe» dans m 
vide de Paris. 

— Mais je ne vais pas oeele : non père, deux de 
OMS trèrm et une iiiusde eh em wliée m'acoompe- 
gnent. 

— Aussi, je crains pour Ion père, pour tes Mtm 
et pour toii 

Philipp'me ne répondait pas, eUe pleurait : samèra 

loi put la maiu, en disant : 

— Allons à la chapelle, nous prierons Dieu et sa 
sain'c Mère : Noire uemrs e$t dans U tt«m duM- 
gmuy yui a fatt it àd et ia Unêt 

It 



Uuit jours a|«ès, ies curieux et ka iiadauds, qui 

tonîMneal iwMl »9aiii Ma*ndws lftkettM 
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trille de Parie, te lUKoAlilaUt dtns les rues de la 

cité, afin de toIt le soraptuetii cortège du comte de 
Flandre et de la future reine d'Angkterre. Àncune 
ntUoo nTCgÉbit alors les Flamands en richesse et en 
élégance; on s'aUendait à des merveilles, et l'attente 
ne fut pas trompée. Le peuple de Paris admira les 
TBmMtm en vobet <ewlilei) qui ouvraient k nar- 
ebe, pois les nombreux serrilcurs et les écu^ers qui 
fréoédaient les barons et les cbevaliers; ceux-ci 
élainit les Itéritiers des plus beani noms de Flandre, 
et Î8 splfTidcTir de Ifur t5quipage annonçait les plus 
grands seigneurs du plus riche pays de l'Europe. Ils 
montaient de hauts desbrien!, eapûafonnés de hous- 
ses Masonn!*r? ; \e\m lîriUantes armures étaient do- 
rées, et leurs casques ornés de plumes et delambre- 
qùbu qui paralMaienl aupmMt i la parure de 
guerre des nndrrs Scinrlinaves. — Des pages ha- 
hiUés à leurs couleurs portaient leurs «"mes. Au mi- 
lieu da celle Cmipa hrillaDte iTavaBcail le vieux 
comte, Têtu d'une langue rote de rclours noir sur 
laquelle tombaient les flots de sa barbe bkucbe. Ses 
chefenx Uums s'échappaisBl de sa toqua, qui était 
entourée de la couronne comtale. Le peuple, qtii sa- 
vait que ce vieillard avut été un des Ci>inpagooQs 
d*aniies de silnt Loub, à la Kinsoundi, erialt : Noël! 
Noël! sur son passage. A la droite de Guy de Dam- 
plerre, montée sur un cheral barbe d'un prix inesti- 
aMUe, Tsnall Philippine, qui, timide sous tant de re- 
gards^ baissait les yeux et essayait de ramener sur 
son Tisage les plis de' son voilie. On l'applaudissait 
pour sa jeuneiie et sa boima griee, et les bdnnis 
répc'Ti (Paient aui rris de : Nott if bngm vUI par d'a- 
bondantes largesses. 

Le ooitige airiTaoi bon ordre au Palais, que Phi- 
lippe le Bel haliilait de pr<5f(<rencc , et qui élevait 
eutia ses grosses tours, bâties par Philippe-Auguste, 
la fltehe aérienne de la sdnte Chapelle, fondée par 
saint Louis. Le comte et sa fllle mirent pied à terre 
derant les degrés, et les offlciers du roi introduisirent 
en pidseoee de son seigneur suierafai le plus puissant 
de ses Tassaux. Philippine tremblait en traverî.ant 
la vaste salle aux murs fleiurdelisés, remplie de pa- 
ge^ de serviteurs du roi en hmeue robe et en eni- 
rasse, foule bigarrée et mourante qui recnlait derant 
elle, et lui laissait voir, assis sous le dais, dans la 
m«|Mté royale, Philippe le Bd. Dans son tro^Uile, 
elle ne vit pas le mAlc visage du roi^ ni sa noble sta- 
ture; elle s'inclina avec un geste soumis, comme 
pour eàibrasser le» genoux de edoi en qui elle ré- 
vérait h la fois îa dignité du sceptre et des droits 
presque paternels. Le comte Guy prit la parole et dit: 

— Cher sire, voicf ma flUe, votre cousine et fll- 
levile, que moi et \rs Lonnrs gens de mes viUes de 
Flandre avons promise au roi d'Angleterre pour son 
Als. nie n'aurait pas voulu partir sans prendre congé 
de TOUS. 

Le visage de Philippe avait prL^ une expression 
dun et sévère ; il regarda sans émotion ni pitié ce 
vieillard à qui son saint déni avait donné le nom 
d'ami et de frère d'armes, cette enfant pour qui il 
s'était engagé devant Dieu, et qui, tous deux, ve- 
naient vers laiinellirt diMlifiance. Après un in* 

stantdesUcncejpMBantkpwuUfUdit d*uiiav«ix 

brève : 

— Au nom de Dieu, sire comte. Je pense qna vo- 
tre fille n'a point iBlinMalUiiiee fi |«4adiciiNo à 



nous et & notre royaume sans volve ordonnancel 
Hais fl n'en ira pas ainsi, car vous avez traité rivec 
mon ennemi sans m'en prévenir et sans recouaaitxe 
votre aoovenin seigneur. Vous et votre fllla,'alieieB 
conséquence, rester devers moi. (I) 

— Sire roi, c'^ féhmiei s'écria le vieux comte. Je 
ne puis disposer de ma terre sans votre aven» malsd 
bien de ma fllle, car mon droit paternel ne reconnaît 
pas votre droit de soxerain. Je vous dois le service 
de guerre et l'ai rsndn à voln aieuL.. 

— Von? me dpYPï consulter en vos alliances^ in- 
terrompu Philippe avec dureté, et l'apprendrez, si * 
vous ne le savei. Mès sergents vont vous conduire & 

la tour du Louvre; quant aux seigneurs et chpTîiliers 
de votre chevauchée, ib soat libres et pourront re- 
tourner en Flandre. Tai dit, sire eomte i 

Philippine «'éfsit flnnrf*(» Tprs son père : il la serra 
d'un bras sur sa poitiioe et, levant le doigt vers la 
statue de Lools H, fl s*écrla t Ahf slM, Ut ne sont 

plus les temps de ?aint Louis ' 

Cette plainte résignée fut inutile, les serg^ts 
royanz, avertb devance, plaeirent an mfllen dalenr 

f-nmbrr-' rohcT'c le pore et In filîe , pendant que les 
chevaliers ûamand^i étaient retenus et désarmés dans 
une des salles basses du palais , et, une deral-beave 
après, la porte de la grosse tour du Louvre ?c fer- 
mait sur le comte de Flandre et sur la- fiancée d'E- 
douard. 

I e L^oTiTemeur du Lountc les reçut et les conduUt 
dans un appartement qui avait d^à servi de prison à 
des princes. — Ferrand de Portugal a été enCmBé 

treiie ans ici, dit le comte Guy en jetant un regard 
mélancolique autour de la salle vaste et sombre. — 
Ne vous «D dépUdse, monseigneur, répondit le gon> 
vemeur avec un profond salut, c'était dans le cachot 
situé sous la tour de l'Horloge, que l'on pense le plus 
sûr de tous. Vous pouvez voir la tour de la tailtoe. 

Le comte ne témoigna pas cette curiosité. — Et ma 
fllle? dit-il enfin au gouverneur, qui attendait debout, 
où doit-elle loger? — Là, sire comte, à droite de rù' 
trc appartement, il y a deux chambres pour la noble 
demoiselle, et une pour sa fille de chambre. Les or- 
dres du roi, mon seigneur, étaient précis à ce sujet.— 
11 nous attendait! murmura le comte» et, comme un 
fol oiseau qui se jette au filet, je me suis laissé pren- 
dre. Si ce n'était que moi... mais ma pauvre petite 
Ûllel 

II <;onpira, et Philippine, qui devinait pensées, 
1 embrassa en pleurant et en répétant au milieu de 
ses tannes: — Courage! «npènl mes frères eittM 
bonnes een" <!e Flanrlre ne nous laisseront pas ici, 
et je n'aurais ni aouti ni chagrin si je ne posais à 
ma mère. Notre captivité sera oourle, mois ft dli, 
elle lui paraîtra longue ! 

Le gouverneur les laissa, heureux d'être seuls et 
d'avoir an moins la liberté de la parole, du regard, 
du sourire ou des larmes. Vers le soir, un des valets 
du comte vint le rejoindre, et on envoya à PMUpphae 
une de ses filles d'honneur, neamie Alix Semndeif. 

III 

LA «anifiTl. 

Uatesplee f éfawrffissemeiit soeeMa ponrlei |ri- 



(1} Oistoriqoe. Quelques cbroolqaean ont ptacd le lieu 
dsootitsetMbOtiML 
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flooDiers à la première rioknce de l'indignation et de il 
k doulear. H semblaH que ee fAt vr long et «ratait | 
rère que cctie captivité entre les sinistres muis du ' 
LouTre, qui succédait, pour le Tieillard, à rexerciee 
do pouYofr MUTeraio, pour la jeune flUe, am cares- 
ses de sa mère , à la douce liberté et aux espérances , 
entreruas de il près, d'une heoreiise union. Us se 
débattaient comme on se débat «nu le cmeliemar, 
mais, les jours succédant aux jours, leur apprirent 
que le songe était une réalité terrible. Le vieux comte 
soutint son infortoiie avec une fermeté dvètienne ; 
arrivé au terme de la vie , il ne semblait pas touloir 
disputer à ennemis quelques heures d'autorité, 
quelques derniers instants de joie , mais U TIM dè 
wn CB^t ilMftiU ton courage. Elle^ sereine comme 
l'ignorance, forte comme l'espoir, n'oiTrait jamais à 
«on père qu'un front riant et des yeux rassurés ; 
qodques Jours d'orage n'avaient pas suffi è faner 
une si brill mte fleur : flic se croyait si sûre du se- 
cours prochain, de lu délivrance prompte, du triom- 
phe indubitaUel Assise auprès de son père, elle lui 
df*tai!!ait tous ses motif» d'espérance : la Flandre n'é- 
toil-eile pas an pays avec lequel les rois eux-mêmes 
dénient complerT Set frères , le bouillant Robert de 
Béthune, le courageux Guillaume, n'étaient-ils pas 
connus par leur amour filial et par Iciirs exploits? 
laitaeraient-ils leur père et leur sœur en prison» 
eux chrvrtUers? Oh! non. Puis, elle énumérait com- 
plaisammoit les ressources des états de son père : 
eUe pnrlait des métiers de Gànd, tous armés et belli- 
queux, de la poptilr>.ii^Ti âc Bruges, si aYdente et si 
riche, des flottes qui partaient de Damme et de Swyn, 
des arebert de Couitrai, det bbonreim annlt de 
haches et de gocdendaeg, en qui vivaient le courage 
et presque la férocité de leurs aocèlr^ païens... le roi 
d« Fnôce hii^même ne ndoatywfl |Mt-de teit toI> 
dite? 

Le conte souriait à ces tableaux; pourtant il savait 
nàBWL que l'enCuit qnellet dllBcoltè» cet Tille* puis- 
santes, mais jalouses, apporteraient peut-être à la 
liberté de leur souverain, lorsqu'il retombait dans 
set paa6e$ tonabrei, nilUppine, afin de le dittnb», 
cherchait dans sa mémoire; clic chantait, d'une voix 
pure et m^Uodieuse, les airs de son pays, elle récitait 
en finui^, en flamand et même en anglait lea poé- 
sies qu'elle avait appr^es, ou, lorsque son porc sem- 
blait disposé à parler, elle le priait de lui conter ses 
anetennet guema. U ae lanimalt aiora : le «ouvenlr 
du roi Louis l'exaltait, et il répétait : ~ Je l'ai dé- 
fitndtt à la llansourab , j'ai fait de mon mieux avec 
mealmTe* Flamands ;Uea deaFrançato raNmtdfl 
la vie, et pourtant je suis en prison au Louvre! — 
Moa père, il | a céaos une chapelle dédiéeà mooià- 
gnenr tatnt Loob; al noua rtaiToqnioMT-^ le l'in- 
voque tous les jours, ma ûlle, comme un parent que 
j'ai au del, mais U faut le prier de plus eu plus, car , 
je prévois de grands maox pour le royaume de France. 

Aucune nouvelle hc parvenait aux prisonniers, et 
la plainte que le oomie de Flandre avait adressée 
aux pairs de France aenUalt raaier sans réponse, 
noaiean mois s'étaient écoulée, et Philippine elle- 
même commençait à douter. Un soir, au moment où 
l'on allait fermer les portes de la forteresse, le gou- 
verneur entra suivi de quelques aervileurt qal par>> 
talent des flambeaux. Un jeune homme l'accompa- 
gnait. Ce jeune homme alla se jeter aux pieds du 



vieux comte, et lui dit d'une voix où tremblaient 
deslarawt: 

— Monseignaiir, mon vdndré pira, iront êtea 

libre 1 

<— Robert! mon enfanti c^est vmii ! dit le neit- 

lard; tous n'avez donc pas oublié votre viiux père 1 

— Pas un instant! répondit Robert de Béthune, ni 
Toe bonnet Tfllet non plus, monseigneur, ne voim ont 
oublié. Nous n'avons cessé de réclamer votre liberté 
auprès du roi Philippe; la cour des pairs, solennel- 
lement assemblée, a jugé votre cause, et vous a dé- 
claré innocent de toute félonie envers le suzerain, et 
cependant Philippe n'ouvrait pas les portes de votre 
priion. Je suis venu moi-même à Paris, avec mes 
frères Guillaume et Philippe, et, forts de l'appui du 
souverain Pontife, qiic nous avions invoqué , noot 
avons parlé au roi de France. Le roi nou» a posé d0 
dures conditions... Noos les avons acceptées, afin^pit 
vous soyer rendu à votre peuple et à notre mère • 

En achevant ces mots, Robert baissa les jeux. 

— Et ma lille, ma pauvre pelile HHe» tMt m'ai 
parlez pas? dit le comte Guy avec angoisse. 

— Mon père, Philippine doit rester au Louvre 
comme votre otage. 

— Cher père, je le veux bien ' s'é^ria-t-elle. Partes, 
ailes auprès de ma mère... je retournerai bientdt au- 
piit de veut*...* 

— Ma sœur, dit Robertj tiir ma foi de cbenUerj 
je vous délivreraL... 

Guy héaftaU : une cruelle amertume te répandait 
sur cette délivrance bespéréc S s deux enfants se 
mirent à ses genmix, et le supplièrent, au nom de 
leur mèK, qui se moonlt de doulear, de imflter de 
la bonne volonté du roi. 11 fallut consentir. n\, le 
coeur déchiré, il donna la bénédiction à l^liilippine, 
ftti Inl bafaait les mata» et ne ptamait pat. — Mon 
enfant, dit-il ctiiin, c'était à ton Tiens pèra d« mou- 
rir ici , et à toi d'être Ubrel 

Robert ne le laitta pas adiever, et l'entraîna, en 

jftnnl un dernier regard et un baiser d'adieu à sa 
sour captive. Elle entendit les lourdes portes s'ouvrir 
et se reflenner; dans te lUenee de la mit, elle di»> 
lingua les pas des chevaux de l'escorte qui emmenait 
son père. Le bruit se perdit dans le lointain... elle re- 
garda antom' d'elle, te vit teole entre ces nmn ttaibK 
très et plongée dans un profond découragement, elle 
pleura amèrement. Tout à coup une main saisit la 
tienne et la seira,«une dooee vole Ini dit : —Nova 
retournerons en Flandre! 

fille regarda et vit sa suivante Alix, qui pieurait 
ataedie. 

IV 

AUI. 

Dès ce moment. Philippine te sentit ré^emant 

prisonnière. Jusqu'alors son âme s'était envolée san; 
cesse au delà des mors de sa prison, sur les routes 
par où le secours devait venir; tet ragardt aratont 

été incessamment dirigés vers l'horizon; elle avait 
espéré, elle avait vécu dans les temps à venir, et 
surtout elle avait vécu dans un autre, pour le forti- 
fier et le soutenir : maintenant, elle se trouvait seule, 

elle voyait les grilles, elle sentait l'oppression, et sur 
sua àme où l'espérance s éleiguaii, le poids de la 
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semblait entendre ce bruit de pas et de votx qui 
avaient ^r^tUé VmtwÊê de ScteCde Déthune, fl hii 
semblait que vm crnirageai Mit alUÊL appmftn 
et lui dire : : — Tu es lùml 

Peoidast dainoii calini, «site opénnoe I» 
tint, espérance qtt'aiictnie noareUe n'alimentait, 
car le diapelain ae sarait ptas ritti, ou n'oaut plus 
rien dire; enfla, poussée à bMt fêt 11W|aMtÉli, db 
se risqua h rfncy'Jonner le goaTeroeur • 

— L>e roi Fhiitppe le Bel est irtctoneux ea toutes 
Mt entrepriaea, répondit-il, et il triomphe la 
Flandre ain<i qvt !'a fait son W-aîcul , i1'iîtTi?lrc mft- 
nioire, Philippe- Augoste. La ville de Lille a capital^ 
et \ otre frère Bflfeert» noble teutaOe, a éft à 11 
démence de mon seigneur de w icUrer me wnott, 
bagages et attirails de goerre. 

~ Kt le tel tàenud m ra pei seeoanit iCM 
riTetnent Philippine 

— Le roi Édoaard n'avait amené avec M qa'one 
petite limpe dlMoma d'imet, cl l'on aimre qaV 
Ta repasser la mpr e{ retoomer en son royaTim??. 

PtiiUppine ne répondit rien, mais la plus noire 
trit tei i e rertet faaUler en ton âme. Qoelqfaft ttapt 
apr^s, le goavcmear, «ans en Atrp «^illirifé, lui dit : 

— L^roi, mon seigneur, a conclu une Uréve avec le 
■ire eomte lie Dempiene, et ncM rendu meliede 
la mejeure parti* du pay< de Flandre. La rille de 
Bmges a Ait ses sonmiscions à son suzminj et le roi 
aoriigandsoo duis ks principales vttlet du eealé. 

— Gran '. ni^n! tout est perdu! dit la princesse en 
joiipiant les mains, et en échangeant avec Alix on 
regttd de doidenr. lin père sera diponfMé, et je 
mourrai prisonnière! 

Le gouverneur était homraei U s'éorat devant oMe 
profonde afflJetleii : — NeUe demelMUe, dH^ àieix 
basse, PO p rrtes point coorage : on dit que le eiNt«e> 
rain pontire sollicite votre délivrance. 

Mae! répondit-elle, c'est aanrre m pèieeen* 
mun des fidèles que d'avoir pitié des inalhennnE. 
Mais le roi, mon purain, i'éooutenHril? 

— DeaMfa^, dit Alix, lorfsqu'dlei se tronvftrwil 
seules, le roi de France n une âlle. — Oui, elle se 
nomme Isabelle; j'eipérais bien la voir avant qoe 
d'aller en Angtctene. Mete pourquoi, Alix, me de- 
mandei-vous cclaT — Le roi d'Angleterre a un dis! 

— Mon fiancé ne pcot tnhir sa foi! s'écria Phtt^ 
pine. Ta crointitf... — Bêlas ! ma noMe dame, je 
< roi.K que, pour vous garder aln»i captive, le rot Phi<- 
lippe doit avoir ^aeki«e grand notÎL.. Que Dieo ae 
justifie pas mes erainleel 



oaptivité pesait lool entier. Elle regardait, cmntm si 
éHe ne YKnSt pei vue enooie» U redoutable enceinte 
de la forteresse ; ces mran» énonnes reliés entre eux 
par vingt tours massives, ces portes de fer, ces corri- 
ders incxIricaMes trempuit les pae des prisonniers, 
CCS grnnde!! 'ailes destinées aux rote et tnsles en 
leur magnificeace, œs cachots dont le nom seul 
taiplnM nunenrfdlaeedtaaltt 

— Je vivrai, je mourrai ici! je ne verrai \^ns les 
pUlnes vertes de mon cher pajs, et Jamais jc u'a 
iMrdeniaai riiee dTAngletMiOh «è âmard m'at- 
tend... Le roi Philippe ne laissera jamais aller 
nan me ntee ni vers mon âancé... captive suis à 
teei^ewe»** m 

I^onque ers pensives se présentaient à son esprit, 
jà^ toiobait dans ce noir abatteinent qui e^t une des 
piBsaioitellei BMdadiet do rime; elle flentoM et 
forait la lumière du jour. Alors «a jeune suivante , 
Alix, venait la chercher, s'asseyait auprès d'elle et 
rempUssait à son tour ce rfle de oonaolairiea qœ 
Phîlipi'ine Rviit rempli aaprn - ^on père. 

Alix était orpheline, et attachée dès son enfance à 
la leune eentease, elia fafaudt avee «ae tendresse 
de sœur et le di^v ■ rment d'un cœur qui avait con- 
centré son affection sur un seul ^re; elle ne souf- 
Areit^ des ehegrine de PUlipptaie, cu>, décidée à 
lu' c r r a ir , U lui était iDdifTiîrent que ce 
fût au Louvre ou en Angleterre. Lorsque ses discours, 
sa gaieté, ses beanx rÉbounemente avaieiil ramaid 
un peu d'cspôrancc au coiir de la Jeoie W», ct que 
celle-ci lui disait : 

— Qoend Je acrai meride an irinoe tdoeard, je 
te marierai, Alix, à un noble angleily et ta «us la 
première dame de ma cour. 

-'Nanit diBattiUi, je naven point iws quit- 
ter, je viviai atmoamt dewctealle ^honnew de la 
reinel 

Pour tromper le temps, elles Usaient ensemble 

ja Iques livres de piété, quelques ouvrages de che- 
ralerie que PUUf pine avait emportés de naodre ; 
eUee chantaient à devx voir, on elles brodaient as- 
sises an même métier, ou cultivaient quelques p&'es 
fleurs, sur une espèce de terrasse située entre deux 
tours, que le gouvemew evait le^gnée à leors pro- 
menades. Quelquefois elles olttenaient la pcrmi.'^jiion 
de descendre à la chapelle, et c'était un rare mo- 
ment 'de bonhear que eekii ab, captives, elles pou- 
vaient i ricr en prdianoe de DIen, eaptlfawesi dana le 
tabernacle. 

Ancnne nonvelle dn dehors ne parvenait à leurs 

oreilles; porpcnnc ne Inir parlait de la Flandre, et 
quelquefois Philippine disait en soupirant : — Ohl 
Os n'ont pu m'ouMIer! mon père et ma mère pensent 
à moi, Robert m'a donné sa paixile de chevalier, et 
s'ils ne viennent me délivrer, c'est quils ne le peu- 
vent. Mais Sdouard, mon Qancé, ne pourrait- il pas 
réclamer sa femme? 

Un jour, eependant, le cbapclain du T.ofivro, qui 
étett pêiMs admis i la voir, et à qui tant de imUicur 
et d'inii il i iiuî inspirait une grande pitié, lui dit : — 
On assure, damoiselle, que le nohln comt? <io Flan- 
dre, ^ob» père, s'est allié avec le roi d Angielarre, 
le puissant Édouard, ct que tous deux rédament volie 
liberté. Puisse le Seignaer vent Vaceonlsr nenr aa 
plus grande gloire! 

Pldl^niae ne demliyina : à chiqae Jnnaal, U Inl 



V 

LA TNTIIU. 

Quelques jours après, on était à la veille de la Na- 
tivité de Noire-Dame, Alix nralt nbtcnu la permis- 
<<ion de se confesser au chapelain; clk sortit de la 
cbapcUe, un geAlier ouvrit la porte de l'escalier de 
la grosse tour, et elle monta lentomfT't if<? h'^Ttts de- 
grés. A chaque étage il y avait un palier entouré de 
bancs de pierre et éclairé par des ineurtrlfcreB et on 
j< ur de souflîrance pris fur 1p< ronr"; Au second, 
Alix s'assit et se reposa; elle rêvait un peu, recueillie . 
ettiwvrileykii^pi^niM^pconoiMéaQpite ' 
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attira toute ton attention. On 
bre voisine, et un singulier f fT. t d'acon'tiqTie appor- 
tait lef paroles, dairea et diiUaU6&, à i uroik d'Alix. 

La rai mm aaïualA bao gvé, 4ifail om voix 
d'homme, si nous le débairastions «le cette pelile 
Phiiippioe. Elle la fias* car il viMidiait marier sa 
ffllalHiéilUar d'Anglalem. Ita coup dap«||ptt4 
dans le cœur de la Flamande serait bien payé» 

— Si je le savaiil dit une autre Toix. 

confession génilrale. 

Ob l ce n'aai pas ea qui im gém, mais le giliel ! 
^ Rian à ciaindra : cTaft kJaaUoa Ai nri, atla 
Seine emportera le corps i Je te dirai en coufiJeoce 
que maître Flotte veut rendra ca petit «ervice à ion 
seigneur. 

— Maître Piètre Flotte paie-fc-U? 

— Yoial 

— Que ftuMI fiure pour gagner cdat 

— Monter i è air dans la tluinbro de la petite 
princesse, ciianilire dont yaural pria la ckf dans le 
tnnweav du goaTcniear, et là« Inl donnci'la a,up 
de merci. 

— Cest dit. Â ce soirl 

AHx ne perdU pai un mot de ce sinistre dialogue ; 

elle avait reconnu lu voii de deux ofQciers de !a 
prison. Tremblautc, couverte de sueur> elle regagua 
à grand' peine sa chamlnv, et là , eUe rjOédiit en 
silence. Aucun secours humain ne pouTail s;uiver 
Philippine, mais si le ciel lui avait révâé ce noir se- 
cret, n'était-ce pas pour qu'elle en fit un saint vsaget 
Sar»5solulion fut anitt'e, et elle l'ciivisageasans cSrol. 

Le soir. Philippine se coucha comme à l'ordinaire, 
die embrassa son amie , qui lut baba les mains en 
silence ; puis Alix referma avec soin la porte de la 
chambre, et se retira dans l'oratoire de la princesse. 
EUe y alluma une lampe dont les rayoïu devafent at- 
tirer l'attention des meurtriers et, se couvrant d'un 
long Toile blanc, tel que celui que portait Philippine, 
h genoux sur le prie-Dieu, le cœur ferme el tran- 
quille, elle attendit. 

A minuit, di s pas étouffds se firent entendre sur 
l'escalier; une uiaia ouvrit la porte de l'oratoire, une 
voix dit — : Elle est làl Un coup assuré renversa la 
jeune iiUe, qui se tut jusque dans la mort. Les deux 
assassins, poui-suivis par la frayeur, compaguc du 
crime, se hâtèrent de renfermer le corps dans un 
sac, et h la faveur des ténèbres, ils le descendirent 
el le Jelàcul dans la Seine. Nul œil humain ne vit 
plus le blanc vidage d'Alix^ M dépouille virginale, 
entraînée vcii( Tocéan, y repoee jiuqii'aii jour des 
justices et de^ récompenses. 

Les anassios, soldés par le ministre Pierre Flotte, 
crurent avuit m 'i dé leur nlaiiej et la mèma nuit, 
ils quiltercai l'ans. (i) 

Le lendemain, Phfllppine demanda sa compagne, 
[>« r-oaue ne put ou ne voulut lui en donner des 
nouvelles; les j< urs se passèrent et ne ramenèrent 
pat Alix : la pauvre prisonnière, privée de sa seule 
amie, de celle qui l'avait aimée jusqu'à la mort, de- 
vint plus triste et plus sombre, et elle tomba malade. 



(1) te bruit te répandit en Flandre que Philippine avait 

étti R i^^iLée et jitée k 1* Sdae. Robeit dr Iî,'tîiuix , 
■ervit iQ^uM^dfi ce bruil pour exciter la hùae ila foofio 
eantie Philippe le Bal» 



Deux iemmcs (caeiit «■vafées pour k icrrtr» 

la maladie fut longue et dangereuse; Philippine vit 
de près celte mort qu'elle avait »ouveut éimé». i>ieu 
▼eolait cepeodaiit l'épceaner eacen, eUe vdeal. Le 
vieux chapelain l'avait frL'iue.mmeat .isitJe, et il 
avait tâché de tourner de plu» en plus ven le cial 
«M âne à qui eenAlatart nAnle les Mewdêlalona; 

elle rL-coutait avtv- <i iunii;-i._>n^ prluilavec loi et Usait 
dan» le» booa livres le» pages ^ii lui avait iodifiéev. 
Dana «ae de oet iaotunee (die dfedt oonvalesearte à 
p.Mri,'), clic trouva entre les pages d'un manuscrit des 
krlires de saint Ambroise, um petite iaii^ de par» 
dMmiR repràenlaul le Ghtlit <■ creis. Anhea. la 
main d'Alix avait écrit ces mota de l'Évangile : Nul 
;te jp&tt aimer qm d9 



— Obi Alix, où ea-tuT s'écria PbiUppUte en bai- 
sant cette image. Ma seule amie, ne retiewIraH» 
plusjaaaalil 

Hien ne répondit à cette U-iste pUole, et Phil^f 
pine sentit au fond du cœur ce que veulent dira cet 
deux mots amers eai^ivité A toUtude, 



VI 



• recluse relii éc derrière les grilles d un muus- 
tier ne mena une vie plus détacàée de la terre que 
celle de Philippine. Klle ne voyait de visages huuiaius 
qiie ceux des feuunes qui la valent et à qai eUe ue 
parlatt gnèi*, eeltit du gouverneur et du chapelain, 
l'un morne el courtM'', l'ridtte ctnnpalis?nn(, inaie 
austère. Liie u eiitenddtl aucun bruit du monde, les 
mmeurs de la grande ville muntaieut vers elle, variée 
et inyiifissable? r»>îTime la rumeur de !a mer, et ses 
jours muDuluiieji n avajeut d'auUe distraction que la 
prière, la lecture et le travail. EUe niill dfwiMiiltf un 
quenouille f;t du lin, elle filait crame les femmes 
de sou pays, et elle remettait aon travail au fi»a|»«iflK> 
peur «p'il le fit vendue au pnAt dei f&mm priM»- 

nier«, car rette fille dt:; tnnt de mis el de princes qui 
avaient fondé des iuipitaux et doté des moaastèrei, 
«Vivait faaiM aboli qÉUIcpitdmMr. BHa mm> 

ri'^"'ait quelqurs oiseaux sur sa fenêtre: <t Ce sont 
paaae-^cmpi de priaonniers, » disait plu» tai d la pau- 
vre Marie StuaH; et lorsqu'il» flUiH giM é alla lear 

donnait h liberté, et trista» dlêHliliit dCi |WK l61ir 
vol antour dee toureliea. 

CepeadaM, MibiaUe à n é» eea obeaux qui ve- 
naient parfois se reposer sous les voûtes noircies du 
Louvre, un enfant se giiasait de temps en temps dans 
la ctiiW^ao de AiUppine, pour laqâdie il avait pris 
une îiaïve affection, r't'l.iil un pelil-neveu du i<ouvki - 
nenr, nommé Raoul Advenier» un orphelin, nourri 
dan la forlereaae, et fut anal»!^ croira que le 
Louvre était à !ui. tant tten parcomait avec gaietu 
les tristes galeries, tant 11 joMk iibreownt dnu les 
graaiee fiUes, essayent lee ifttywi atomm toepen- 
dues ani nioi-ailles; tant il montait légcreiuent au\ 
remparts et aux donjons, ii avait huit ans quand Pàu- 
lippiae ftit aneBéa dtai la prison, il se prtt feM- 
datn d'amitié pour elle, et souvent, fort de son privi- 
lège d'enCaat, il venait la foix ft s'ébattait autour 
d'elle. Autrefoii, elle jouitt vm M ; aaladefiiliia 
«todHildOTeMi UriUa «tfciwriMMMt, et 
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RmmI» la wyant ateii, derenait moins turlmlent. Il 
aim&it à l'entendre lire la légende du roi Arthur, 
Ott lliiMoire de« sept frères Machabées, ou les mer- 
TetUeux Tédto des croiMdei, et elle, se plaisait à 
Toir les éclairs de cmirane qni jailiissatent de celte 
ftme enfantine. Elle D atait d'autre plaisir que la vue 
deMt enflrat, «t H lui loiiNailqa^ni jour il wraltal- 

Bablo, pifiiT f't brave, 

• Quaod tu seras grand, lui disait-elle, et que je 
fera! morte, ta porter» de met nouvélkt en FlsnAre, 

à mes Mres et k me- iiTiirp; tu leur diras (1p ne pas 
laisser mon pauvre corps en la chapelle du Louvre, 
nuls de le fttoe porter à Wfnendaèl^ «t de le faire 
enterrer au cimetière du village, pOQT qw J'aie do < 
gaxon et des ûeurs sur ma tête. 

— Quand je serai grand, ^cm Mm rdne, r^on» 
dait Raoul, alon Je eeni chevaUer et porterai w 
todknn» 

— Moi! raine, jamalit dlaelt<ll«. Poortent,]^ 
reçu la Toi d'Édouard, et il a la mienne. 

.-> 11 viendra vous clmcber, répondait l'enfont arec 
confiance, mais 11 tous tait guérir; et tenei, ptrea- 
Tons de CCS flf urettei qi|» f al «neilUai oe matla pour 
TOUS, damoiselle. » 

Bile prit les roMs et tes ceDlets sauvages que Raeal 
lui présentait, et dit avec mélancolir; : 

a Je les offrirai à la sainte Vierge, ainsi que je le 
faisais à Wînendaele. Pour moi, je n'ai plus oonir k la 
parure, mon petit Raoul. 

— Alors, dame, lisesHODoi une belle histoire, puis 
nous arrangerons les fleun, et oous dJrom une prière 
à la sainte Vierge, afin qu'elle vevs dëlin», et Je m'ai 
irai avec vous... » 

Elle souriait k l'enfant, mais l'espoir tant de fois 
déçu ne dominait plus son âme; elle désirait la li- 
berté^ mais fans l'attendre; elle aspirait au bonheur, 
mais n'y comptait plu9. Sa santé affaiblie la détachait 
de la terre; elle était si pâle, si frêle, que Pierre 
Flotte ne jugeait plus nécessaire de lui envoyer des 
meurtriers : il comptait sur le chagrin, ce lent et sûr 
poison de la jeunesse et de la beauté. Le silence qui 
se faisait autour d'elle était la plus cruelle de »es pei* 
nés ; les semaines, les mois, les années s'étaient écou- 
lé! ttiM qu'elle eût nouvelles de sa patrie ni de ses 
amis; un jour, elle supplia à genoux le chapelain de 
lui dire ce qu'il savait : U la regarda avec une pro- 
fimde eoBuiriséraUon. 

«Mon enfant, dit-il enfin, «i rom If Tou\n,^e 
parlerai, et vous saures combien votre pays et votre 
maison ont été durement ipnnné», Adovera-vom 
eette croix, ma fille? 

— Oui, mon père, par la gr&ce de Dieu, car le si- 
Inee m'est plus cruel qnC tontes clioses. Parles I 

— Le roi Philippe est maître des États dp ntre 
père, ma fille. Abandonné par ses alliés, trahi méoie 
par Im haWanti de Bruges, après «voir cbeicM par 
mille tno^pni à obtenir la paix, \p comte Guy a dû 
ae remettre aux mains du roi de t- rance. 

— Oh 1 mon noble père 1 Etqn'eil-il advenu de hilt 

— U était pris de grande tristesse en venant à Pa- 
ris, et ceux qui l'ont vu m'ont dit qu'il parlait de 
wns et répétait ; « 8i je B*étaii -^m à Paria une pre> 

mière fois, ma pauvre petite ftlle n'anmil pa? hnt^ni 
si longtemps eu prisoa l » Arrivé devant le roi avec 
veedenx Drirei et einqninli dMaUim ildèle^ il flu 
ennié aunlIN «a prfioii à 1» tour de Gompiipaa, 



Robert de Béttma ait à Chbion, et Guillamna ft li» 

soudun. Vous voyez, ma ûlle, que le Seigneur aime 
votre /amilie, puisqu'il lui envoie de telles croix. > 

Philippine iTétalt mise à genenx, et élennt m 
mains jointe? an ciel, clic dit : 

« Mon Dieu, mon souverain Seigneur, j'adore voira 
ftHoM et je m'oUhe tonte à vona pour subir voe ri- 
gueurs, en lieu et place de mon ch-r p' re et de mes 
frères. Que je vive et meure dans cette prison, mais 
qnllf «céem Hbm, dennei-mel ko» ébahies, je les 
porterai rn union avec vous. Seigneur Jésu.'^ ' :i 

Elle ne put achever ; le prêtre loi parla k>ngtemp«, 
n B'anlt plna beaoln de l'exhorta-, mais il lu! mon- 
trait le ciel et ses ineffables r'i «irjpfînses; il lui rap- 
pelait les saints qui avaient gémi dans les fers, les 
béTM de la croix qni avaient enduré les peUrfoaUoiii 
et les calomnie!!, la haine de leurs prochei et ladB,- 
bison de leurs serriteurs, et il disait : 

« Lear conronne tera grande! Heureuse étes-voua^ 
ma fille, de n'avoir pas parlagi? le diadème d'uo lei 
sur la terre, puisque IHeu vous réserve au del iaoou^ 
roôna dei mirlfri ft des vlagssi...» 

VII 

Peu de jours après cet entretien, le bruit éclatant 
des trompettes Ht reteirtir les non tBtuànm du 
Louvre, et attira l'attention de Piiil4ppine4 Ilaottl 
jouait auprès d'elle. 

« <}areM4e doneT dcmanda-t-dle. Le mta-tn, elier 
enfant? 

— Oui, répondit l'enfant d'un air sombre, je le 
sait bien. 

— Qu'est-ce donc? 

— C'est un tournoi que l'on donne en bas, dans la 
grande Ike (1). 

— Et ta ne vas pas ToirT demanda FUlippIne étwi* 

née. 

— Non, damoiselle, le motir du tournoi ne me plall 

Elle sourit faiblement en vojant l'air sérieux et 
convaincu de fenrant. 

< Peut-on savoir ce qni te oontiarieT diS'le mol, 
voyons t » 

L'Senfknt rougit, frappa du pied, et des larmes rou- 
lèrent sur ses JouÎm, tandis qnll dtoait d^BM voix en- 
trecoupée : 

- « Si j'étais grand, je descendrais dans la lice, et je 
défierais ce fier dievalier aoglala; Je lui dirais qu'il 

est foi-mentlei 

— Et que VtL Ml ce pauvre chevalier, mon cher pe- 
tit damoisel? 

— Je lui dirais qu'il lève la lance pour une vilaine 
cause, continua l'enfant. Cest vous, damoiselle Phi- 
lippine, que le prince de Galles doit éponser, et non 
Isabelle de France. » 

L'enfant, dans sa colère généreuse, avait révélé ce 
qu'il vouM taire; PUlipplne rougit, Joignit les mains 
et dit : 



(t) La Loovra renfermatl nn champ dos très-vtwte oi se 
donn a i eet éiss toomols, et l'aoe dc« tour» m nommait : tn 
four cAat MSf it ni hnfu'mjm^. 
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« Ma paTl^Te Alix l'atalt prévu. Que la volonté de 
Dieu soit b^ie ! C'est donc pour célébrer les ûan- 
çiSÊa» dlubelle et d'Edovaid qu l'on donm cette 
joute, dis, cher Raoul? 

— Ooij damoiselle, répondit Raoul Adveaier en 
fiSRiraBi, Jaiw toolais pas tous le dire. Je fonditii 
tuer tous ces traîtres Anglais! 

— Galme-toij lui dit-elle, car, tu le toi>, je suis 
cafane el prie IMfeo qall bénine leur mailace. le ne 
leur demûide rien, stnoii fne mon pemte pèie soit 
libre! • 

LoDgtempe lee trompetlei rtuiiiièrent. Von enten- 
dit les hennissements des cbevnux et le bruit des ac- 
elamatioas populaires. Philippine ne paraissait pas 
éeouter, mais ee Jonr-ft «De resta à la chapelle plus 
longtemps que de coutume. Aux prières qu'elle fai- 
sidt poor les parents, pour sa chère Alix, elle ajouta 
désonnida une prière poor isabelle de Ftanee, hitue 
reine d'Anal ftcrrp. 

Depuis ce moment aussi, elle parut plus profondé- 
ment celme, cer tonte espérance ternitie avait éié 
fauchée en sa racine. Elle priait beaucoup, filait de 
set meina débiles le lin destiné aux panms et causait 
doneenwDt eme Reonl. QnetquelUB éié se disait : 

« Raou! s'en ira ïiienvM, il grandit, et s'en Irt ler^ 
VÎT le roi; alors je serai tout à fait seule... » 

IfaJete eonriantà éDMnême, elle i^oiitalt ; 

« Alors... je serai morte... et 'i je vis, l)it»u ne me 
restera-t-U pas? Je ne désire plus rien, sinon que mon 
pire et tBM frèrea loient Uhrse. v 

î.e jo\ir vint en effet où Raoul la quitta : il avait 
quatorse ans, et U fut attaché en qualité de page, i 
Robert d'Aitoie. 

« Ah! disait-il en baisant une demi^^(? fois la main 
de Miilîppine, jamais école de cheTalerie ne vaudra 
te t(Mi«, car tout m*e«es eeaégoé tente loyauté et 
toute noblesse. 

->Sois fidèle, lui dit Philippine, fidèle à ton roi el 
enrtont à ton IHeu. 

— Et à vou- • >îit l'enfant. Je me vêtirai de deoU, en 
mémoire de vos douleurs, ma noble dame, m 

sue loi eonrit dooeement, et quand lea dernier 
mil fûtigaà, Uto vit priant Bien pour M. 

Mil 

MlflliUi. 

Le soir d'une brûlante journée de juillet descendait 
lentement sur Paris, et les denrien rayons dn soleil 
pénétraient à travers les étroites fenôlrcs de la cham- 
bre de Philippine. Elle avait fait ouvrir les verrières, 
el sa poitrine haletante cherchait un peu d'air vif et 
imr. Un souvenir revenait à sa mémoire : 

c Ainsi, se dit-elle, étais-je auprès de la fenêtre du 
chAtean de Winendaele, la veille de mon départ pour 
lenanoe. Mais alors ma mère était 1&... je voyais les 
verts gazons et les champs fleuris de notre pays, au 
lieu de cette cour humide et de ces tristes tours... 
j'étais libre... il y a sept ans... sept siècles ! » 

E!!e )i>Ti ]>:? youxel regarda le del OÙ tremUaienl 
les premières étoiles. 

e TeetBll^nes éprouvéoj Seigneur, ajouta-t-ellc, et 
vous me regifdem CavonUament I» Domme, 
speravi. > 



File fil le signe de la croix et resta «leeieHe dans 

ses pensées. 

La porte s'ouvrit au même inttent; elle regnd* 
surpnV, e! fut plus surprise encove en entendant une 

TOIA ilUl lui lil^alt : 

a iMmoiselle, n'ayez pae de eiainle, e*cet mol, 

Raoul, votre serviteur ! s 

Lc$ femmes allutuèrcnl les (lambeaux, et Philip, 
pine vit Raoul, i demi-v£tu d'une armure ternie, eoo^ 
verte de sang et de poussière. Lui-m<1me cMait pUeeC 
semblait accablé de fatigue et de soutTrance. 

a Grand Dlent dit-rile, qn'avei-TOuef Tout nilap» 
paraissez comme un fantdmc sorti de son tombeau! 

— Je suis échappé à la mort, répondil^U; Dieu l'a 
fOwS». Je reviens de la guerre, noble dame, me Fia» 
mands sont victoriinx ; le il juillet, les hommes des 
villes, les artisans cl les bourgeois, ont battu, près de 
Courtrat, une innomlntMe année que gnUiafent lee 
plus nobles chevaliers de France. Mon maître, Robert 
d'Artois, est tombé sous les coups d'nn boucher, et 
c'est an cri de : FUmân au Umt que la ehevalerie 
française a été défaite et décimée. Oh ! quelle afTi cuse 
mêlée, quel carnage dans ces prairies verdoyantes 1 

91e de sang t'ait mtté ans flota delà Lyt! que de ca- 
davres ont j inrht? la terre! » 

Philippine s'était levée... son front pile se colorait 
et ce fû d\me vdx tmiAlante de Jelé q^dle ré- 
pondit : • 

u La Flandre est donc délivrée t 

~ Qui en pourrait douter apris une teUe ^elolret 

— VA niuii piTi\ et meibàrâtt « 

— ils t-eront libres. 

— Bt voue, dier Raoult 

— J'ai fait mon devoir, je l'espère, mais j'ai vécu 
pour apporter à Paris la nouvelle de notre défaite. En 
pleurant mon maHre et tant de brave* ehevalfen, 

j'étais heureux cependant, car je pensai' \ v tro j ie; 
et ce soir même, j'ai obtenu de mon oncle la permis- 
sien de veut perler. 

— Merci! lui dit-elle. Prions Dieu mainioîi;\rji pour 
la paix, et si je suis heuicuse un jour, Raoul, vous le 
aem aussi (i). » 

Un rayon d'espdrance avait pénétré de nouveau 
dans ce cour soumis et attristé, mais il ne devait 
éclairer que lef derniers jours de la panne captive. 
Elle croyait, el qui ne l'eût cni ' que l'éclatante vic- 
toire des Flamands allait ouvrir les portes des pri* 
•on> il longtemps fermées, et que wmi la pvde de 
son père el de ses frères, elle reverrait bientôt sa pa- 
trie. Pendant bien des nuits, des songes joyeux la ber- 
cèrent ; pendant bien des jours, elle épia les pas de 



(1) La chronique de Saiot-Oeois dit, à propos des pertes 
euujrées par les ftiofiab { la balaUls des Eperoiu^Or x 
«U iMent nonU nobles bodona» dont «l'est gnnd dsn> 

magù : Hubert, comte d'ArtoUt Godefroy, duc de Brabant, 
&rcc son OU la seigneur de Vlsison; Pierre Flotte, chance- 
lier de France; Jehan, flis au comte de Haynauti Raoul, 
seigneur d« Nesls, coonétaUe de Fraooe. elGi^, son frèiet 
Aimory, le clmibelltn, contle de Tutearvlllet laeqMs da 
Saint-Pol, gouremenr de Flandre, qui estoit cn-j^e de la 
guerre; iet comtes d'Eu, d'Aumaie et de Dreux, m Dbu- 
luariin, do Soiasons, de Vienne ; Simon de Melun, moré- 
chai de France; le maître des arbaMlrien , Begnaolt de 
Trie, 1* boa chevalier; deui eent* dievaliei* toanenis, et 
moult bacbtllen et r-c jurs r arr;i ot prein, Jusqu'au 
nombre de six mille honu&ea d'armes. * (il Juillet iHii.) 

t , 
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ccux (ju clle atlendail, mais le moment alienda oe 
liai pas. Un espoir tant de fois dëçu glaça son cœur, 
ef, quelle que fût la pieuse ro^^ignalionqu'elie apportât 
à iiupporlcr tes peioei, sua cûrps aflaûxli par la pri- 
son, la tri»tâsie^ kwliliide^iie pntenducroettedar- 
Bière douleur. 

IX 

DbLiv &a:icb. 

Ptu de temps siiffii al jrs à consumer celte jeune 
vie j la lampe avatt reçu trop de secousses pour que 
U flamme pût briller pure et paisible. Philippine 
ser.iit sa fin approcher arec la Ûnde l'automne; jus- 
qu au dernier jour, elle s« traîna à la chapelle, jus- 
qiu'au demitf jour» elle em^e de travailler de ses 
maius faiLles et tremblantes; enfui, le mal fut plus 
fort que sa forte volonté, et die dut permettre & ses 
liaiinies de la mettre au Ul. Le chapelain vint aiiidUI^ 
une fîernièi c fois elle atouia !cs Hautes de sa courte 
vie, fautes de fragUitë, si souveul lavées dans les lar- 
meB de la |iliie «iaoère péiiiletiea> piili «Ile dit à son 
confesseur : 

« Je voudrais disposer du peu que je possède... il ; 
a peu de taapff le roi mon parrain m'a fiiit nadre 
les bijoux que pottali en dot au prince Ëdouard ; 
ib sont là. • 

On loi donna le eoflim; elle regarda d'an tril 
llf ces parures que jamais clic i/avait poiti'rs SUe 
prit deux bagues de grande valeur et les douoa à ses 
femmes, mit i put une chaîne dV» en diiaat : 

« Je la destine an page Raoïil Adfenicr^ qoinTa été 
si Adèle ami. » 

Pids» ehoiitsiint vn médaillon orné de perlei : 

« Mon père, dit- elle, daignez le faire parvenir i 
Isabelle de France, & la femme du prince Ëdouard... 



ditee-lui que mes derniers vœux furent pour son bou- 
heur. Toua met autres Joyaux, prenez-les, vendolai 
pour les pauvres... pour les pauvres piisonuiers. » 

Elle ne put pailer davantage j son confesseur lui 
promit que ses dernières volontés seraient exécutées, 
et Ului demanda si elle »4iit pn^t»^ ;\ recevoir le saint 
viatique. EUe ùl uq btgue d'adiiésioo et de joie; d la 
quitta un instant et retint UeniAt, portant laaaini ct 

boiie, et suivi du gouverneur et de quel ines servi- 
Ic-uis qui tenaient des flambeaux. Avant que de don- 
ner le nlnla hoilieà la mourante, il lulditàhanle 
voix : 

« Ma ûlle, piuxionnei-voua à vos enoemisY 

— De grand ocBur* difpelle, «t je désire qnelMaa 

nous rdunl^se en son saint paradis. » 

Une mcilable expression de paix embelUt son visage 
lorsiiu'elkj eût reçu les derniers gages da raMWde 
sou Dieu. Elle paraissait recueillie dans une pensée 
intérieure : une foin seulement, ouvrant Us jeux, elia 
dit : 

« Personne des miensi mais Dieu est là !... » 

Ce ftal £a dernière parole sur la teire^ cl bientôt la 
tour du Loune ne «arda pins fae la d^oaUk mor- 
telle daPUt^lae dAlkmpleiin. 



La justice divine poursuit k pécheur juiqu'à sa 
quatriène génération. Philippe le Bel mourut jeuac 
etdâeité de se.<i peuples Sea trois fll» ne firent que 
passer sur le trône et moururent sans postérité. Sa 
fllle» Isabelle^ porta dans la mai>oa des xois d'Ange- 
tem de prélradus dnMs à la eonromie de F!raiaoa^ 
droits qu'Ëduuard III rJclama, les armes h la main, 
et fui excilèrent u n siècle de gncrres sa n g l a nlry pen- 
dant hsqtudies U FnDOe sa itt aax lioids de raUBty 
ju.>te punition de k emslle porildia «mcée sur Plib- 
lippine. 



SOUVENIRS D'UNË VMLLË FËMMË ' ' 



LBs oanbama. 
(OsBa— adon.) 

Après le dépar t de M. iiauiuuul, je lu a.^sis à cdié 
de ma mère, et, prenant sa main dans les miennes, 
je penchai ma (été sur son épuil '. Nous resl&mes 
ainsi longtemps muettes et piou^ce^ d ms nos pensées. 

lia mère rompH la première le silence. 

« Oui, dll-elle, celte joio est m^'lde de bien de l'a- 
mertume... comme tuntci ks joies d'ici bas! Celui 
qoi l'aurait sentie avec transport ne la comprendra 
pas... Mais U ne faut pas être ingvaies anms Itteu : 



_ (M * - -nrtflftltin ia imt anirla sii inisnlUa 



la Pi ovideoce nous aide. Ma pauvre fille, toi dont le 
travail doit subvenir à tant de besoins, toi qui es le 
soutien de tes malheureux parents, i appui de nos 
deux familles, tu reçois aujourd'hui une juste récoa> 
peiise de ton courage et de tou déToaament. Bems- 
ciuns et ne murmurons pas 1 * 

— Ainsi, ma mèv^ ttt Crois que j'ai léaUemanl 
obtenu deux priât 

— Gomment, lu en doutes? 

— C e^t que la chose me paraît si étrange, si imiK)ssi> 
blel Pourtant, de quelle manière M. Hduuiont, vieil 
ami de mon père, aurait-il su que j'ai concouru, si 
les deux billets cachetés n'avaient pas été ouverts, et 

on ne Its ouvre que lorsque les ouvpsg'^ sont décla- 
rés dignes de la couronne... Oui, la chose duit êlje 

aliuL.. Mais M Uot ébanfe^ swtovt povrl'JIiih 
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toire de Jan-Mnrif , qui m'u. (y^\W la peine 
dt l'teire... Attendoos, Je t'en pric^ avant de parler 
IfinaaM lU font «eh, qfu la Société pour nB*iio- 
tt«o Hémaiiin wM wmmHi qfliiliik— irt m dé- 

— • ÂfÊtnétiOÊf wéfOÊtÊtt tÊÊL tBÈiêt 9 

Le lcrnîrTn:'.in , la lettre ofBdelie arriva, et, àf plu?, 
use ioTiUlioD pour usirter à l'usembiée générale qui 
dBfilt tfoir ItoB, Itt 19 inl im, taMt^ne 4es nHef 
de nîrtciHie-Ville. 

Ma protactrice, midaae de Montalitet, fat la pre- 
nMmtaMriMe dv meel» Inwpéré que |«^«indi «VA* 
tenir,et j'ciH le lioiihenr (rr'nl*MMÎre ('i- -^i l'ouchect 
de «elle de ta fille, madame la buvune de teselier, 
àn funAn 4 ta Mi «ncuv i igeâiitei «t xeniotiTitef ? 
car rr- dfnx m fcmrnos comprirent qnc lar 
mea qoe je ne pm retenir prenaient leor aource pla- 
IM dtnsla 4oucmf emnée |nif féM ét vHn pavm 
père que dani la inie du !TInmp^c. 

J'a^râia pranii à isanre qu'elle apprendrait sans le 
iboIiiAq Totnd le sort de niei dnx ovfngfs. 

« Tu m'annonccis cela,niedit-enp, comneta m'an- 
noncerais an^malheor : k ta plaoa. Je lerait ine d'or- 
gueil. 

Je baissai la tête sans répondre. 
« Tu. iras à la séance, j'espère? 

— Ma mère désire que bous y alUons tontes les 
deux. 

— OueUe toilette feras-tu? 

— Faite toilette! rdpétai-je. Crois-tn donc qœ j'oie 
«BvIsdaBB moirtrarT 

— le pense qu'on ne donne pas une «OB f CB B e de 
laurier comme dans les pensions. 

— rfon; M. Hanmont m'a dit qu'on donne une mé- 
daille commémnrative du prix; mata eotaa je alnd 
pas la reccToir. » 

Ce joar-là, aiaal qifil m'était arrivé déjà bien des 
fois, je quittai I^ure stpc rm «cmt mi^contfntement; 
avec œ mécontentement qui résoltedu désaccord dans 
la pcMuée et dus le «entfment d^ne personne qtfon 
aime, avec son propre sentiment et sa propre pensée. 
Cbei M. et madame Duval, comme ches madame de 
Monlaliiet, lent le mondi^ an contraire, avait com- 
pris oe tpA «npoiionnait ponr mot la plaisir de la 
véiuaile* 

Ln grand Jonr «stairi«€; ma sAra et mol, simple- 
ment vftaes, nous nous rendons \ l*Hdtcl-de-Vi!lo, 
et reAisant de prendre ^ace sur les bancs réservés, 
mm vous aasêfon», avec la fonte, non loin de fef- 

trndc. 

Le coeur me battait violemment. Le premier rap- 
port Mt pour olijM VWMofrt d» Jèm4Êfùiê. IVonme 

comme je IViai»: jr l'rntcndîs h ptine ; mais lorsque 
OEion nom, mon véritable nom, retentit dans la salle 
ni fet accueilli par de bruyants applaudissements, 
j'éprouvai une sensation que je r.>: s nn^'; 4ire, sen- 
satton bMUCOup plus douloureuse qu'agréable ; toute 
oonfose. Je fis le plongeon, trewMant d^tlre déeev* 
verte par M. Tlaumont, qui seul rae connaissait iIai s 
oeftte enceiote : quoiqu'il eût promis de ne point me 
trÉliir, je craignis qu'un geste, qnVm regard ne nin- 
diqiiAt nu rapp' ii*mr, qui invita par 'rois fois made- 
moiselle UUiac Trémadenre à venir recevoir elle- 
même le prix quela SoeKIdpoarnttsInKtlon Aémen- 
taire lui avait <i«'c€rn<5. îî n'y arail de ma part, ni 
faOMe oMidestle, ni affectation. Vtegt fois mon père 



m'avait dit : La femmmtfur, si eîJ? r«irf «ffn? respec- 
tée, doit cocker m pensnae. Pendant des années, j'a- 
vais gardé le pins sirki InMgailo, el le regiet dTj 

avTiTr rpnnnct*, tî'ntToîr livré mon nom h la pitbtteMët 
me ûl éprouver ce joor-là une vise souffrance. 

U PMI llDian II di remOls Af SeMfsr Itet l'objet 
du second rapport ; je n-'' IVntrnHi? pa? mieuî que le 
premier ; mais les trois appellations me firent faire 
m nosTeau plongeon sur m o l-m tme. Ha mère, an 
contraire, resta la tête haute : c'était I^; n m (!o son 
mari m'en proclamait, c'était le nom da maître qui 
ifilt fomé l^mteur qu'on otMinniialt. 

Cet auteur no se mnntrani p;i-, M. h iluc -îo Choi- 
•eid-PrasUD, qui présidait laséanc«| invita à bauteei 
intelligible leli mademolsrile IRliie IMamleiM 4 

venir clle-m^me tel jour au ^i'çe de la SeddUnCâ* 
Toir les prix qu'elle avail si bien méritée. 
D^antres prix, d^nfacs médaWiei tarant ééoereés 

I dans la m^me «éance aux instituteurs et aux inffitn- 
trices des écoles primaires fondées par la Société. Bn 
voyant l'embarras de quelques-unes de ces pauvres 
femmes, obligées d'aller recevoir des mains du prési- 
dent prix et médailles, je m'estimai bien heureuse 
devoir pu échapper aux regards et aux applaudisse- 
ments du public. 

Eti revenant au logis ma mère me dit qu'elle sentait 
le besoin de respirer un peu l'air hors Paris; mais le 
jour-là était un dimancbe, et la foule devait encom- 
brer les barrières. Où aîlerî Nous eûmes ensemble la 
même pensée, celle du cimetière du Père-Lachaiic. 
Nos deux âmes étaient pleines de tristesse, car nous 
avions senti au milieu du triomphe même le néant 
des chose:^ d'ici- bas, 

le lai$sai ma mère rentrarianle, et JUial rendre 
compte à Isaure de la séance. File w récria bcancorp 
sur ma toilette : une simple roi* de guingaœp, ua 
chapeau de paille en avaient Mt tous les frais. 

« Et tu ir is ain«i vôtuc recevoir les prix de iamain 
de M. de Choiseul-Praslin? 

Oui, T^wndlt-Je; aucun de ces messieurs, j'en 
suis s<ire,ne praién garde à la manière dont je mis 
mise. 

— Tu es originale comme ton ptre. » 

Je ne r(5;>ondis rien , je rf'ml)rassai el je la quittai. 

Aussit6t après notre modeste repas, nous primes 
une voiture et non* non* fbnes conduira an cimetière 
de rF?t. Longtemps les ossements de mes deux plt:?: 
jeunes frères avaient reposé au cimetière du iNord. 
Povr leur «Ottserver vne tembe, il aurait Ctllu acheter 
du terrain; ma pauvre mère n'avait jtmaîs [ni n'unir 
la somme nécessaire, et, depuis bien des années, ces 
ossements avaient, sans dovte, trovsé place dans lee 
rataCombcs. Les cendres du frftre de Pisfaline, tué 
devant Smolensk, celles de mon onck^, mort& Tbmi}, 
reposaient pour toujours en la terre étrangère* Oh ! 
comme ce jour-là se fai^.nîpnt sentir à nous Vi!î<i1(- 
mcnt de la grande ville et l'éloign^ment de la terre 
natalel 

l.'ort;uejl humain a transfornii! Tcî cini tiorov- de 
Paris en viUes de pierres sculptées et de marbre. Dei 
mommients pins on moins riebes Ibiment des ne» 
que la fnule visite souvent. Mais, dan? les parties om- 
bragées de ces cimetières, on trouve la solitude; A, 
le lonps a renversé les «olomMe,bflsé les ptetreaaé- 
il pulcrales et le» entourages; la mouEjc sert de Tolle 
i ' aux épitaphes que ces c(4ouneset ces pierres portaient 
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jadb; l'herbe haute, le» pkmtes parasites s'enlaceot , 
aux troncs des arbres et MiTeloppent, cotniM é*aD 
épais manteau de rerdure, ces dt^liris ouMIls 

Ma mère et moi, nous nous assîmes fur un Cragmenl i 
(le pierre, et, les mains enlacées, nous restâmes pen- | 
sives en face de l'immense horizon enrichi Je toutes 
les teintes d'un beau soleil couchant. A nos pieds ve- ' 
noient mourir, comme le bruit d'une vague loiataine, 
les sourdes rumeurs de Paris. Ces rumeurs s'éteigni- 
rent bifniùt peu à peu; pas un souDle d'air n'agitait 
le leuillage, tout se taisait,et le calme descendait dans 
DOS âmes. Nous ne nous parlions pas; mais nos pen- 
sées, après s'être élevées vers le ciel, où nous avaient 
précédées tant d'êtres bien chers, se réunisnient sur 
cdnl qui avait été si longtemps notre ajppal» et des 
ûtrmes baignaient nos joues. 

Quelques étoiles, encore pâles, commençaient à 
monter à l'horfion j le temps mit fol sans que nous 
nous en (nsiiiMis vgtBiçm», et pour nou se Ténflaient 
ces vers : 

ici point d'beore 1 Ici l'éiersiié cominsnce! 
Ici toot«t npwl id toat »t sUenee t 
Qnimporte lo canon grondant sorte ronpartf 
Qa'lmpom le drapeau f qnMmporte lHlÔldardf 

Tout, jusiii.'îni '.on [ii:>.iiiiif lit' 1 a clo«be sacrée. 
Se perd aux profondeurs de la Toûte éthérée. 

Nous redescendîmes vers le bruyant Paris ; mais 
nous étions venues découragties et nous sortions du 
dîamp do tepos fortifiées, sinon consolées. Avec la 
prière, nos âmes s'étaient élevées vers Dieu, et la pen- 
aée que cette vie n'est qu*un passage nom donnait 
des finem pour soutenir les lattes & wntar. 

Tant d'émotions, cependant, avaient remud profon- 
dément ma mère. Son énergie morale l'emportait 
sonvent sur ses sovfRr«Kes,meis elle pajait cher en- 
-iiitr l'pffort fait sur elle-même. Elle avait trouvé des 
forces pour cette j<Miniéej cette journée passée, les 
fimes lui manqnirait, et le lendemain, lorsfne 
11. Ilaumoni vint m- pnpoîcr de me conduire i la 
séance à laquelle j'avais été invitée, ma mère le re- 
meitla avec cllùsiatt de eette bonne pensée. Elle con- 
naissait M. Henmont depuis bien des années, et elle 
aurait désiré que mon père l'atlirlt quelquefois près 
de nous; mais la cmdM maladie fd le pomsnhrait 
depuis longtemps, à son insu et au nôtre, lui avait fait 
r^iousser et les anciens amis et les nouvelles c<m- 
ntissences. K. Hanmont était qd bon TieUbré, tert 
encore, actif, travaillfur, et dont la figure, à la fois 
candide tt maligne, attirait dès le premier coup d'ail. 
Homme instmlt et poète, il occupait doocement ses 
loisirs en cultivant les sciences et les' lettres. Mon 
père l'avait connu emplojé au ministère de Tinté- 
item'. Depuis qn'fil aviât été mis à Ht retraite, ilTlTSit 
pour sa femme, pour son fils; et , m qualité de membre 
de plusieurs sociétés philanthropiques, il faisait beau-, 
eoapdebien. Né en Bietagne, il aimait tous la Bre- 
tons et les eomldémit comme innninl uie ssnle 
mille. 

Conduite par M. Hanmont, je me troonl en pré- 
sence d'une réunion d'hommes importants par le sa- 
Toir, par la répaUtion et par le rang. D'abord, je me 
sentis très-embemkssée; mais Tindnlgente bonté avec 
Ij fiiellr on m'accueillit, et l'exquise politesse de M. le 
duc de Choiseul-PrasUn me rassurèrent un peu. On 
vwOntbleame w mm c le i d'aTolr titialUé pour les 



écoles primaires, et l'on s'informa avec intérêt des 
sources ob j'avais puisé les renseignements rdettfir 
aux mœurs de la cla-;- e ouvrière. En apprenant que 
j'avais fréquenté plusieurs fois les écoles, on me fifli- 
cita d'sToir tiré si bon parti de mes obsertations. 

Celle so'iréc m'a lai.«sé un dova souvenir, qui efbce 
celui de quelques déplaisirs venus à la suite. J'av«ds 
entendu mon pire r^iéler sotnentcet axiome des an» 
ciens : Les rfiVur ne nous ont rien donné, Us nous ont 
tout vendu ; et il ajoutait : « Les hommes agissent de 
même, surtout avec les femmes.» Et la parole de mon 
père se vériflait. L'auteur comblé d'éloges, l'auteur 
couronné ne fut pas jugé capable de faire lui-même 
quelques légers changements à ses ouvrages ; pour- 
tant il avait prouvé, en profitant des observations dn 
premier rapporteur, qu'il savait comprendre la valeur 
de la critique. Un délégué fut nommé pour revoir 
avec moi les deux livres. Puis vinrent les tenta- 
tives d'un éditetir qui prétendait être en droit d'im- 
primer seul les livres couronnés par la Société 
pour l'instruclion élémentaire, le ne parle de ceci 
qu'en passant : mon heureux cara- tèrc m'a toujours 
empêchée de m'appesanur sur les diiijcultés ou sur 
les contrariétés que rencontre la femme antenr, diltt> 
cultés et contrariétés se renouvelant sans cesse. Une 
fois qu'elles étaient surmontées, je les oubliais, tandis 
que ma mémoire gardatt fldtterocnt le swfcair des 
servie» reçus et de l'obligeance. 

Depuis seise ans je luttais pour me faire un nom; 
j'y avais enfin réussi. Ce nom n'avait pas de célé- 
brité ; mais comme romancière, jV-tais connue dans 
la librairie sous le p;eudon|me de DwiriUM, et 
esUmée, parce que mes ouvrages se «endoAftfdans 
tous les cabinets de lecture ; comme écrivain mora- 
liste, je venais de remporter une belle palme, et ma 
victoire aurait en pins de retentissement si je m*étais 
trouvée en relation aver lc5 distributeurs quotidiens 
de la gloire littéraire. Je travaillais, pro jDeo, au jour- 
nal le llivlM de NuiAes et an lysée AfNwiMAii milS 
je ne connaissais nicnn jnurnalistc. L'année précé- 
dente j'avais olilenu, nou sans peine, l'Insertion d'une 
premièie nomelle dans un reeneil réoemment fondé, 
le Journal des Femmes, Gymnase littéraire. Le Breton 
et ces deiu recueils prirent soin d'annoncer que le 
Petit Bossu et la rantOh 4» SahoNer, ouvrages cou- 
ronnés, appartenait i\i df mainn ; iiblic, et qu'il tétait 
loisible à tout libraire et imprimeur d'en muiliplier 
les éditions; telle était une dm clauses du programme 
publit' pnr la Si^ciMi;' pour l'instrucliriTi éli^ncntaire. 

iid plialange des femmes auteurs s'était singulière- 
ment grosele depuis quelques emiées; mais trouver 
des éditeurs, îoit dans la Hhrairic, soit dans les re- 
cueils déjà existant, devenait de plus en plus difficile. 
Ha^me Penny Riebemme, ayant conçu lagénéreose 
pensée d'ouvrir une tribune d'où les femmes pussent 
se faire entendre au public, venait de fonder te Jour- 
nal dss fomnes. Mus tard nous eûnm fe (ToiissAier dd 
femmes, la Gazette des femm's, etc., etc. 

La vie retirée que j'avais menée jusqu'alors n'était 
plus, ponr ainsi dhre, poeslUe. L'excellent M. Dnvd 
me disait lui môme qu'il fallait faire de nouvelles 
connaissances, et voir ce monde que je n'avais 
faK qu'eAtrevoIr dans ma jeunesse. Il voulait que je 
quittasse un quartier perdu, éloigné de tout. 

Gomment faire de nouvelles connaisiences, com- 
ment voir to mente, Icnque nés tocttOBi de gwie- 
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malade, en me retenant au logit, ne me permet- 
taient pas d'offrir aucun attrait aux personnes qu'il 
m'aurait été utile de fréiiuenter? Ma mère, vénérée 
ueUmtt le plai deliberlé poaaOïls; mab il ne 
fallait travailler, et je ne pouvais pas m'occuper de ma I 
loiletle} or, sans toilette, k mojeo de parvenir? Le 
Idm ne régnait pas alors commell règne «tt|oiinl*lnii, 
on n'employait p&s pour une robe toute IVloffe main- 
tenant nécôsaire ; pouiiant bien des femmes trou- 
■vaient moyen de dépenser beaneonp, el moi je ne 

pouvais rien doniu r au superflu... Et puis l'étttt de 
Qion père me causait tant de tristesse!... 

H. Hamnont que j'appdais (hnriltèrement ftHt 
papa, rac présenta un jour un de ses amis, versiQca- 
leur fécond et qui avait to«]^ours dans les pocbes de 
•on habH; de son peletot et jusque dans la calotte de 
son chapeau, des pièces de vers dv t s iei» dimi.n- 
atons possibles. M. P. de P... était, du reste, liomme 
d'esprit et homme aimable, quand fl oMiailce qu'il 
avait en poche : il m'en(<;agea fortement à demander 
mon admission à TAtliénée des beaux-arts dont il 
était membre. Comme je paraissais peu tentée de 
postuler cet honneur, il m'invita à assister du moins 
à une séance qui devait avoir lieu à peu de jours de 
là ; c'était une de ces séances préparatoires où l'on 
discutait sur divers sujets présentés à l'approbation de 
la Société. M. P. de P... étant président ce mois-là 
pouvait me procurer le plaisir de voir l'Atbénée pour 
ainsi dire en robe de chanU>re. On devait donner au- 
dience à un Polonais, auteur d'une nouvelle méthode 
pour l'enseignement de la chronologie. Ce titre de 
Polonais aurait suffi à lui seul pour m'attirer : la na- 
tion polonaise a toujours été notre amie, et lorsqu'en 
lëiS les prisonniers français traversèrent la Pologne 
pour rentrer dans leur patrie, ils trouvèrent partout, 
sur le seuil des maisons, des mains affeclueuscs prêtes 
à serrer les leurs, ils reçurent souvent une huâpitalité 
d%ne des temps entiques; ainsi «tait agi le Jemie 
comte A... envers mun père. 

Je n'ai conservé que deux souvenirs bien distincts 
de cette séance : le premier par ordre de date est ce- 
lui d'un homme grave, bien nourri, et qui, assis à 
l'extrémité du bureau, se livrait avec une attention 
fontane à une occupation dont je ne me rendis pas 
compte d'abord et duni je ne pus arriver à com- 
prendre la portée, il prenait de l'encre avec une plume 
dans renaîer» et tt en déposait une goutelette Sur le 
bureau j, prenant ensuite de la poudre dans le pou- 
drier, U en versait soigneusement sur la goutelette 
d'encre et il faisait ainsi mpiU; iNds il leeommen- 
(ait la même opération un peu plus loin. Était-ce un 
arehUecte? était-ce un archéologue ? je ne saisj mais 
soasArtam ImperluilMble meAmnapluB d'tane fois en- 
vie de rire : Je dirai au tCîfo, que ces messieurs cau- 
saient beaucoup plus activement entre eux, qu'Us ne 
lénOletalent les brochores et les TOlunes épors sur 
le bureau. 

La second «oiivenir a pour objet M. Jaawinalù et son 
IBfeOsoar, enfintt de dix ens. 

M. Jaswinski commença par exposer sa méthode 
d'enseignement pour la chronologie. Quoique j'écou- 
tasse fort attentivement et qooiqo'U ftt des éÊmaO' 
strations avec le secours de feuilles de papier où 
étaient dessinés des carrés parfaitement égaux entre 
eux, tout ce que je pus comprendre ce soii^là, c'est 
qiw,parI»mo|en dB«8 (|n*il«ppelaii deittMeai» 



. mnele» n ëvllait de se tmir de cUffres et de noms 

I pour enseigner la chronologie; le tableau muet suffi- 
sait à l'élève pour trouver toutes ses dates, tons 
ses neou et Fépoqne des lUIs tes plus marquants 

I l'histoire. A l'appui de cette assertion, il invita les 
personnes présentes à vouloir bien interroger Oscar 
son élève, soit sur l'airènement an trtae des dUHrents 
souveraini de l'Europe, à partir de l'ère vulgaire jus 
qu'à nos jours, soit sur les traités de paix, soit sur 
bstUdarattonsde guerre, snrlesdéeoinertaasdentt- 
(iques, enûn sur tout M fui» dcas l'hlsloira^ irtsenle 
une date posUive. 

L'examen fat long, et quoiqu'il y eût dans Tasseni» 
blée des hommes fort érudits en fait d'tiistoire, aucun 
ne put laire commettre une erreur dnonelogiqtte nu 
jeune Oscar. . 

Moi, qui jusqu'alors n'avais jamais sa mettre en- 
semble un nom et une date, je fus comme éblouie, 
OMume fasdnée par ce que je voyais et entendais. Le 
fabricant de pàtit lui'même aviJt cessé ses travaux 
poucposer aussi des questions, auxquelles l'élève de 
M. Jazwlndd répondit sans aucune hésitallon. 

Petit papa Haumont, aussi émerveillé que moi, d^ 
manda son adresse au professeur, et l'engagea à sou» 
mettre sa méthode à la Société des méthodes d'ensei- 
gnement dont il faisait partie. 

Au retour, il ne fut question que de ce que nous 
venions d'entendre et de voir ; M. Haumont avait corn* 
pris de mite que le tableau muet rctift rniant cent cases, 
ou carrés présentait, en efTet, le tabic .u du temps,' 
c'est-à-dire cent années ou un siècle. Eu plaçant un 
jeton dans telle uu telle case, on avait la date, c'est- 
à-dire Vannée dans laquelle s'était passé tel ou tel fait 
historique, et alors raéme que le tableau muet n'était 
plus sous les yeiu, la mémoire en la reproduisant 
représentait cette place, la date par conséquent, et le 
fait ou le nom appartenant à cette date. 

Je le priai de s'informer il M. Jazwin^ki donnait des 
leçons. J'étais et je suis encore, hélas! Itien ii^norante 
en fait d'histoire, je rougissais de ceU< iL i or iiiLc; 
d'un autre côté je pensais que si je p' uv u r ' mir 
assez de personnes pour recevoir des leçons de 
M. Jazwinski je rendrais service à un des ùh de la 
Pologne. 

Grâce à M. Haumont les ch l f s s'arrangèrent selon 
mon désir ; lui et son fils, mademuisetie Adèle Génx- 
din et mol, nous nous oflHmmè M. laswinski eonuna 
élèves. Pour Adèle, de môme que pour mesdemni cHos 
Duval, j'avais été le premier professeur en ce qui tou 
eheit les langim Italienne el anglatse; mes jeunes 
disciples m'avaient devancée depuis bien longtemps et 
de beaucoup; cette fois je me mettais à mon tour au 
rang des doollers. Le eours eut lien chex ma mère, et 
plus tard je rendis h M. Jazwln?ki le service de faire 
connaître sa méthode par les journaux auxquels je tra- 
vaillais, eite eerrleephis gnmd encon de lui lnm?tr 
un éditeur. 

Moi aussi je trouvais des éditeurs, et la fortune 
semblait décidément me sotofre. M . Dvnl parlait de 
présenter te Petit Bossu à l'Académie française quand 
l'ouvrage serait imprimé. On venait de fahre une se- 
conde édition de mes CMi(erai»i«HMSfl9nmemst; les 
articles que je donnais au Journal des Femmes plai- 
saient, et la louange commençait à retentir à mon 
oidUe. Ce ■'élattpu kTanltéqui poussaU en mai; 
mm pensée plw dlgne^ j'ese le dire, me rendait Iim- 



nue dt CM necès venus coup 'sur coup ; lâ pemde 
d« dwiner à ma nière,d'unc manière durable, l'aisance 
trop passagère doot elle avait joui à Cassel. Déjà une 
jeune fille U nippléait dans k» méugs : cette jeune 
flDe mérite de Iromer place dans mes souvenirs : Vir- 
ginie avait uoe Ame aa>decsus de sou état, et je peux 
diM^iaTéllenouf a été dévouée jusqu'à laflMrt... mort 
prématurée; car à vingl-traiB am dte t HMiMiBbé à 
une mi^kadie de poitrine. 

Qk ■pparlaoaeat eetrottn^ ncaat dans tenalfon 
même où était le bureau éaJourmî des Femmes, quai 
des Auguslios ; madame Fann j Ricliouime me pres- 
sait ThrmNnt delelooer» en ne fUsant espérer qu'elle 
pourrait m'occupe r â-2 pins en plu?, n j'étais sous sa 
maioi pour ainsi dire; j'} joivrais encore d'un avan- 
tage, celui «le me rapprocher de mesédileani te qui 
facil ^i^rnit beaucoup la conclusion des affaires. 

Mais uia mère vénér«ie tenait an quartier oit si 
longtemps nous atlons vécu Mpfèe de mon pauvre 
père. J'osais i peine lui parler d'un changement de 
domicile. Quelque mots vagues ajant été dits à ce 
i^jet, il n'y eut pas de sa part vn momcat dliriso- 
lution. Quel sacrifice n'aurait-cllc pas fait [tour 
fiUe? 11 fut donc décidé qu'an prinlempâ de l'année 
finvanle nom qaiMerioDS le pays loMt. 

Isaure avait paru prendre une paît sincère à mes 
succès. Elle sentait approcher le ternie de sa vie» et 
soutenue par le ienUment religieux qui s'était réveillé 
en elle, elle envisageait ce terme sans elTroi. Des rai- 
sons d'économie, sans doute, ravaient décidée à cliaa- 
i;cr de demeure, et je n'obtenais que r a re m ent la per- 
missioii Je la voir un iusiant. Peu à peu je cessai 
même de pénétrer jusqu'à elle, elle ne pouvait plus 
snpporter encan aliment; le diangement qui s'opérait 
(!lait eîTray^ait. Presque chaque jour son Leau-jKre 
m'apportait de ses nouvelles, lorsque je n'allais pas 
en cbercbcr mot-même. EUe s'Helgnlt après eette 
longue agonie, pendant laquelle son àmc, accablée de 
repentir, avait puisé dans la prière l'espoir du pardon. 
Elle me fit dire avant de mourir quelle me deman- 
dait instamment de venir une seule fbU déposer quel- 
ques fleurs sur sa tombe en mémoire de noire vieille 
affection. Quelque jours après je me rendais au ci- 
metière du Montparnasse. 

C'était la première fois que je voyais une tombe 
récemment fermée : la i^luie avait tombé à tor- 
rent la veUle ; un anacc entourage en bois noir lais- 
sait à nu la terre cnfonct'c par endroits et m^lée de 
quel juci. grubMis pierreti. Cette vue aie Xit du mai, 
te$ fleurs que j'apportais ne pouvaient couvrir la nu- 
'iitc du terrain , et en inn ritppclanl luus \iis Ltsuii;,- 
lacUcca de celle qui dormait li, je compris mieux 
que jamais ce^ paroles du Prophète-Roi : Vanité des 
vanités, tout n'est qru vanitt}! J<! l'ieurai longtemps, 
puis je dis adieu à celle que j'avais sincèrement ai- 
mée, et qui ra'aveit aimée elle-même, lai {MTomettaut 
de rtjYL'tiir si mes nombreux devoirs envers oemt qui 
vivaicut et souffraient me le permeltaieut. 

Ce triste épisode, que j'ai con&igoé ici avec hési- 
tation, reuferme plui d'une kçon utile aux jeunes 
filles et aux jeunes mère^. Le goiit de la parure n'esl 
pas fiini Jauger, ou le voit ; quand on lui cède, il 
étouOc juêqu'a.jx affection? les plus sainte, il uouj - 
rit, il développe l'égoiame, cl, après avoir desséché 
lecœur, Udëtmitla sanid. Kt que din de ce pté- 
tcndaanonr nateiaèl qui peunet eux dd&oifi de 



grandir par Teffct d'une indulgence avea|^f De 
et prétendu amour maternel qui cherche son pro- 
pre bonheur et non k bonheur vrai d'un enfant, 
dans la satisfaction de ses caprices. Un peu de 
sévérité s'unit toujours à la vrai*; ICTidress^: la mère 
qui aiiue son eofantlc veut lieuivux tiaiis l'avemr, ut 
pour arriver à lui donner ces joies dont elle ne jonim 
pfut-étre pas, elle se r^stgnt» à le voir plcurpr, h le 
pumi... isaui-e avait tout ce qu'il fallait pour laire 
une femme remarqoiUat mais, objet d'une véritable 
idolâtrie, elle c^^mmersça par ftrf le tyran de ton; les 
siens, et elle ûnit par devenir la victime du travere 
qu'une (oUe indolgrace anU dével(^^ m eOel 
Pauvre Isaure 1 dans sa miséricorde. Dieu knaxatt 
Uissé du moins ie temps de se repentir. 

Monelenr de C.*.. cooUnva de lenir neni noir 
comme par le p:i?i('; nous parlions de ma p^iiivre 
amie, mais il ramenait souvent la conversation sur 
ce qui te toodiait Ud-mèoM, m lisolement anqoel 

le condamnait la mort de tous les mrnibres le celte 
famille à laquelle depuis des années il s'était dévoué. 
Qmdqne je n'ensee pas pour Inî nne très-pande ee- 
lime, son sort me tonchi!'. l'n jour, il arriva comme 
j'allais sortir, il me demanda la permission de m'of* 
frir son bns, et nom partîmes enseail)le. 

u Qu'est ce que vous avez, maiemoiielle Sophie, • 
me dit-il? Vus jeux sont rouges et encore pletos de 
lames.* 

Je me mis à rire. 

c Si je vous raocMite, lui répondis-je, poorfooi 
mes yenx sont rouges, vons eltee tons moquer de 

moi. 

— Ohl vous savex, reprit-il d'un ton «^ntfnmnii^ij 
que je TOUS admire tiep poor «roIrlamolDihieen^to 
de me moqui r en quoi qneceaoit. Voyons, ponr^iot 
aves^ous pleuré? 

— Parce que je lialte nn sujet qui m'a émue jns« 
qu'aux larmes. 

— Est-il possible! s'écria- t-il d'un air stupéfait; 
commenti voos prenei ainsi & cœur les mésaventures 
de vos héi ofi? 

— Je prends à coeur tout ce que jV* ris, ri'pliqnai- 
je ; quand j'ai pleuré, je suis sûre de faire pleurer; 
quand j'ai ri, je suis sûre de faire rire, et quand je 
suis convaincue de la vérité de ce que >e dis» je peh' 
suade mon lecteur. 

— Moi, Je erojals que eee choses-là se teieaienten 
se jouant. 

— Ob! que non, répoudis-je. Lorsque j'ai tu tète 
une idée vague, nn sujet qui n'est pas enooie mAr, 
je perds le sommeil, î'appi'lii ; je sui> triste sans pon- 

I voir diiC pourquoi; lout m'inspire dégoût, pnnni, 
I jusqu'au jour où, l'inspiration ai rivant, l'idée vagoe 
devient une iJce ni {le : le sujet fe développe, et \e? 
pages cuuleut sous ma plume : l'ouvrage fini, je re- 
tombe pour quelques Joue dans la liMesse et le dti- 
goût de tout. 

— Quel chien de métier ! s'écria-t«il avec nn 
gros rire. J'ai connu plndeurs aaleun dans ma vie, 
mais aucun tn a jamais dit avoir éprouvé quelque 
chose de semblable. Écoules, ^ ^"w m tfih Sophie, 
moi uissi je sais toumentd d'nne idée, et à moB 
tour je vais vous la dire cl bien a^i iomement cette 
fois : n'alki pas vuoft moquer de moi. 

" Quelle est cette idée, sll tous ptaltt » 
Jtbésila un moment, puis il re|tti( : 
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« Je ne peux pas vine seiU, non, cela m'est ijn- 
poisBile; iiiari<ntt-a<NU ensemMe, iwdet-voa#T » 

le ne pus lelcnir un franc édat de rire. 

« Je ne vois pas, dit H. de C... d'un ton mécon- 
tent, que ma propositloo toit <t lUKcnle; je tom «fS> 
fre un beau nom, bien placé dam le nobiliaire de 
France. 

— El moi, répUquai-je, je oe tenz pas pesdMie 
nom que je me Tais dans les lettres. 

^ Vous ponniea le joindre au mien. 

— MonHeor de C...., eenotu cette pTafranterle, je 

• Tpas en prie. 

— Mais ce n'est pas une plaisanterie, c'est très- 
sériemement que je tous parle; je von» coimiir 
puis près de vingt ati5, j';ii pour vous uae aflection 
sincère, et une Icmme dans la cairiàra des lettres a 
besoin ^^m afifmt. 

— Votre demande, Monsieur, est assurdmcnt fort 
booOFable pour moi, mais ce n'est pas & mon flge 
Q'ai Uentflt quarante ans), que je peux songer à me 
marier : laissons de côté toutes ces idées ItaUei;, M 
parlons d'autre chose, s'il vous plaît. » 

Nous marcb&mes quelque temps en silence. M. de 
C... (itait piqué au vif; je feig^s de ne pas m'en 
apercevoir, et je parlai de choses cl d'autres jusqu'au 
moment où, arrivée k la porte de k personne clics 
laqiidlejeiiie rendits, je le qnttltf ameiu grand 
saint. 

Lorsque à mon retour, je dis k ma mère que je 
TCniis d'être demandée en mariage, elle ni'(^coata 
avec surprise. lA nmn du prétendant lui fit baoner 

les dpuules. 

« Le calcul est Simple, me dit-elle, M. de C... ne 
poiaède rien an moi^; Id, ta as pour dot ton trt' ' 



vail et une pension littéraire; il est âgé, il devient 
Moffiranl, et devine, par lei aolas qne tu prends de 
tes parents, que tu ferais pour un maâi ce que tu 
fais pour eux. Gomme beaucoup d'hommes, U s'ima- 
gine que le tltie de m«d«me est très-cnvié par lai 
vieilles filles surtout ; je plains l'isolement auquel 
sa vieillesse est condaninée, et la misère qui le 
nace.... Pour ménager «m ■mour-propre, quand 11 
reviendra, j'aunlITatr dlgnorar ses prapoÂlonf de 
mariage. » 

SI je les evali teeei ti^c5 , je n*knndi pat firM i 

me trouver veuve ; Liin peu de temps après, M. de 
C... succoin))ait à une fluxion de poitrine oui l'eo- 
teta en quelques jours. C'ét^t pottT loi Ift dwvnaee 
de l'abanden anîiiel Ift mort d'bsmie IValt cour- 
damné. 

Le moment approdiait où nous devions aHerpren- ' 
dre possession de notre nouvelle demeure , quai des 
AugusUns. Je hfttais ce moment de tous mes vœux, 
car j'avais l'espoir fondé de me trouver utilement 
occupée, lorsque je serais placée pour ainsi dire au 
centre de mes opérations littéraires. Je commençais 
i avoir la vogue ; deux éditeurs se montraient dispo- 
sés à se disputer mes productions : les nouveaux re- 
cueils qui se fondaient m'ouvraient leurs colonnes; 
en Eu j 'eulrevoïais avec jde la possibllilé d'entourer 
d'aisance mes bons parents, et de venir laidement ' 
en aide à mes deux familles. Héla.<i ! combien de fois, 
autour de moi et pour moi-m^tne, j'ai vu, j'ai senti 
U Tdrité de CCS paroles des livras saints : Jlfjouistn- 
vous avec trerrtlktnent! En ce Ir-^le monde, pas un 
plaisir qui n'ait pour compagne une peine, pas une 
joie flli ne soit anivle d'un amer chagrin l 

S. Ulluc Taiauimai. 
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J'aime le vieux clocbar ^ 
Où les coroeiiles font leurs nids. 
Où retentit chaque dimanclie 
La cloche aux tintements bénie. 
Dams l'escalier de pierre ?rriî^ 
Mes pieds ont creusé leur biiion; 
n tourne dix fois sur l'élise 
4vintd'atlefaHlie M caijlta. 

En bas, tout s'agite et tout gnmd^^ 
JSo liaut sMwe un joieua MoiU. 
Lei bciiUs cl les «ianîewv ds nwde 
N'arrivent pu al prie ia. cM I 

Quand mon orchestra métalUque 

Éclate en vibrant ilans les airs. 
Devant son merTeiUcuxeaniiquo 
Lei olseeui eeisent leurs eencerts; 
La brise retient son haleine. 
Le soieU adoucit ses Ceux ; 
Des blés et des fleurs de la plaine 
Monte un enfiem mystérieux. 



En bas, iottA s'agite et tout gronde. 
En haut sonne un joyeux Noël... 
Les bruit» et les dameurs du monde 
ITaRfvmit pei si pièi du elell 

Pauvres, qui pleurex sur la terre, 
Ridies, qui cherciiea le bonheur, 
A l'heure ob chenu k pritee, 

Ëcoutci le cariUonoeur. 
La voix de sa cioche argentine 
IMt ces mois d'emour et de paix : 
« L'iiommc dans la bonté divice 
s Doit ne désespérer Jamais 1 • 

Cn bas, ton! Agite et tout gronde; 

En haut, sonne un joyeux Noël... 
Les bruits et les daoïenrs du monde 
N'airivent pas si près dn dell 
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Deux hoaunes, vifmt à lâ mfené «poqae, portèi«Bt le mCiM <l1n et le mime non : en les eoofmid peifDiti 
ponrtMt, rmi d*oil ne flil fa*im diiriatan, aui lirilUiit» mensongef ; l'autre fut un général àMagai, mtfl 
qui M rendit impopolilre en mécennai««nt l'e^fttde le nation finnçeUe. — Qod eat leur nom? 



Un grand nombre d'ibonodes noa« ftytot priés de donner 
plu d'eileniioix à no* MtakigM* i^e iiiiuli{ae, an y 
taiit m duli phu cMBplM te omtiw te giMft oompo- 
siteurs classiques et iDodcrne:^, (ois que Bvetboviii, Moiast, 
WtsKB, Uaim, RossiNi, Mjkxbkb^, Cbopih, Czeit!<T, 
Cbambs, BnTtm, etc., etc., à dater de Janvier 1861, le prix 
4a rabouMinant à U natiqiM est flié à 7 bmn» pour 
Puii, anllwnl>e«-ett â fc— i pewr lea paya fhmçab. 
aa llM de 7. — La Uaia te cramiBe da loua lae |BÎni 



et do tous les maîtres , qui paraît dans notre numéro de 
Janvlar M « refioww//er8 km iet moitf en itutiqtiant cha- 
qt» frit de nam^it» mmm fee qal n'eapêiftcfa paa lae 

abcnn-^pï tle rnn^prrf r !" rfrcit de clioiiir de !a musique 
dans le& uuuze caialc^tiea de l aanée] , prouvera ftuffisaoi' 
ment toute l'importance de ce cl'.atigfiiirui et la nécessité 
poor noua d'angmentar noa prix. Cetaî do '«Nma/ Mu/ 



En donnant notre appréciation sur les œuvres dont 
nous allons dàormais enrichir nos catalogues, noos 
croyons Inutile de nous arrêter aux ouvrages des 
compositeurs anciens tels que Beethoven, oxart, etc.; 
parce qu'ils sont assea connus pour que ïtm puisse 
fixer son dioiz sur le titre tenl et ^après le nom de 
l'auteur. 

11 n'en est pas de même de la musique moderne , 
et quelques œuvres peuvent avoir le cadiet du (aient, 
comme beaucoup d'autres peuvent avoir celui de la 
médiocrité. Aussi, pour évitor à nos abonnées une 
héiiltatton toute natmrdie dans le choix de leur mu- 
sique , et eu égard i l'important accroissemait de 
nos catalogues, n'y admetUrons-nous aucun nouvel 
ouvrage avant qu'il ait été préalablement jugé et ap- 
précié par des artistes compétents. Peur cette mfime 
raison encore, nous donnerons chaque mois , comme 
par le passé , un aperçu des morceaux de musique 
moderne qui se distingueront par tm mérite ipéde^ 
mais nous y ^consacreroBs pliB de place , parce que 
le nombre s'en trouve considérablcuicut augmenté. 

Jugez, chères lectrices, de notre embarras. On 
peut dire l'embarras des richesses! Nous ployons 
eow une avalanche de ravissantes fanUiijiies, de jo- 
lies polkas, redowas, maniikasr de valiee et de qna- 
drilles entraînants. 

Comme il faut commencer par quelque chose, 
pourquoi ne pas dire tout de «die que les trois iiuitai- 
aies Adles de J. L. Batunenn aont tieil perka mes. 



composées chacune sur un opdra comique de II. Ca..-;- 
pers: Ua tantê dùtt^ la ChtatMUK et k Chapmt du 
Moi 

Quoique plus difBciles, les trois compositions de 
J. Wieniawbki, intitulées : Pensas fugitive^ Sovumêr 
de Lubin et Vahe de salon, méritent d'être elasaéea 
au premier rang des œuvres de ce genre; les deux dcr> 
nières surtout, sont appelées à un i mme nse succès. 

Il est difficile de trouver quelque chose de ploi 
vraiment joh et savamment écrit que les deux études 
de mademoiselle Marie Darjou I Fauvette et Balladêf 
Cette habile piaimte conuiiit à fond l'art de faire 
accepter le travail am nne forme agréable. 

M. A. Mansour, ce compositeur à la fois élégant et 
sérieux, vient de publier im recueil à'Études d'ex- 
pressfon, que nom ne aanrions trop recommander 
ani professeurs commp atix élèves. Cxi qui fatigue 
quelquefois dans ia musique de piano, c'est la sé- 
cheresse, le saccadé, qui sont un peu inhérents à cet 
înstiument, et deviennent insupportables si l'exécu- 
tant n'y remédie pas par toutes les ressources de l'art 
du tondier. le but des 4tiid«» éftupression de M. Man« 
sour est de vaincre ce défaut, en révélant toutes les 
notions d'expression dout le piano est stisceptible. Le 
talent dont l'auteur a fait preuve dans cet ouvrage 
non<! dispense de faire l'éloge de ses deux dernières 
pubIicati<MiSj que i^on trouvera dans nos collections, 
sons les titras de : Cktmn dtrAtmutk AJkmUiM 
rakê MOêhU, 
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giUnns de A. Gnbert, Prirnivera et Sérénade v(«ni- 
tieime. C'esl une musique calmfl et àmice, qui coa- 
vknl ani aatiirei rêrtnief. 

Le ciracfcrc principal de îa Fantaisie Vaiurh: et 
de la Daim Yalaque, de J. tirlanger, ett une origina- 
lité 4e bon goût, qui ne •'écarte pas des lote de l'ait 
mélodique. C'e»l une erreur dans laquelle tombent 
certain* auteun de croire que pour imiter tel> cliants 
mises» indiens ou alaves, il fini teufom ke sys- 
tèmes établis» elciéercafiiHIsaiipéliant des thèmes 
originaux. 

Koos a? ons commencé noire esquisse par la nnnl- 

que de la maison Girod, si honorablt lut nt connue. 
Jetons maintenant un coup d'œil sur ses nouTeUet 
pabllealiotifl de danse. 

La charmante collection de Frani LiouTille, fci 
f rsBudm Sotrto , est à la fois le plus utile et le plus 
éoonomlipie cadean que l'en pnlsse oflHr à nne jeune 
Qlle qui commence Ti^tude du piano. Elle se compose 
de six dames, ayant les titres suivants : la Rieom- 
perue, valse; /« JUmqua de fête , polka-maxurka; \a 
Récréation, polka; le Premier Bal, Taise; la PetUê 
Àmtuume, polka, et le$ Petits Jeux ou Ui Gage$ ton- 
diés, quadrille qui, à lui seul, est un petit bijou. Du 
même auteur, et pour des mains plus exercées, nous 
donnons if^nia, valse favorite; Frane«, polka nflif 
laire« et Ftonm de Mai, mazurka de salon. 

Us deux polkas d'l£d. Mangin, Eifflemm-Polka et 
Ma Tante dort, ainsi que Lilia, redowa, tt liéatrix, 
polka de H. Maix, sont quatre brillants morceaux 
que toutes les jeunes nrasieiennes ▼endrant connaître 
et sauront apprt^cler. 

Parmi les nouveauté!:! que publie l'éditeur Leduc, 
indt^pcndamment des nombreuses et excellentes étu- 
des de Chopin, Cramer, Czerny, etc., etc., dont nous 
avons augmenté nos catalogues, il faut remarquer un 
ravissant n<Kturiie, Douce Pensée, d'Alphonse i^edue, 
. qui e?t rempli i élégance , de sentiment et de poésie. 
Ce qui diïtuigue k musique de ce oHnposileur, c'est 
tnrtout une grande facilité d'inspiration» «I fen sent 
411e la mélodie arrive sans efTurl. 

La farmteiia de Bemhard Rie» morceau de con- 
cert, t le cincttee vif et léger qui convient i cette 
danse napolitaine. On croit généralement que dans le 
rojaume de Naples, il existait une sorte d'araignée 
nommée tarentule, dont la piqûre offiififtnnait Ui 
maladie du tarentismc qui, disait-on, ne pouvait être 
guérie que par la musique. De là est venu le nom de 
tamiMle : maiis les dernières ôlisemtioos dee mé- 
decins ont démontré que la maladie et la guëriMn 
n'étaient que des spéculations de charlatans. 

Qui n'a connu la toadianle mélodie d'A. Detatour, 
Uin de France, et qui ne se souvient de cette naïrc 
romance de Laure Brice, Cn Enfant de la grive? 
H. OdaMurie a éerit, tons llnsfriratton de ces deux 
auteurs, deux graciei:^:^ funtaisies pour les putites 
mains»- où la difticuité est écartée avec iu art tout 
particidler. 

La Parure de bal, polka originale de A. Leduc, de- 
viendra certai ne ment la polka lavorite de nos salons ; 
0t XKvHSNfAi, son denier quadrille, la suivra de 
près dans la voie du succès. Le Curé d'Auray, simple 
histoire mise en musique par le même auteur, d'une 
aiécntien bdle et tant à lUt à la portée des jeunes 
Allai, est mie pige pldM de sentimttl fit degrice. 



1 L'édUmr OutainiQ fient de Mre pirettre une sé- 

nc âp transcriplinnï smi'^ \r titre i'Frhns d<'< Opéras 
ciUbreêf par Klemmer» qui peuvent lutter avec avan- 
tage contre les melUemaa compositions de l'époque. 

rinrogl, quadrille lie Rpllmann; Stella, va!s-e; Fto- 
rella, polka, toutes deux de S«its« et ia brillante 
Mla«l« 8Mttfn#, par Gharetle»sont quetrehouMi 
productioTi^ du mure. 

Dans ia musique nouvelle que publie la maison 
Paté, il faut dter principalement deux JoHm roman- 
ces : !a B'i'f.ic du Pécheur, p u IJ raiville, et Comment 
douter qu'il txiite in Dieu? par Marc Jolj. Lu B*r- 
lingot$êit OAitb, quadrille, et h HUt IburWltm. 
valse, composés par Strauss , devicndlMll l'éebo 4a 
bon nombre de soirées dansantes. 

B nous reste à désigner les produeUow les phu 
remarquables que l'éditeur Petit vient de mettre sous 
preaae. En première ligne nous placerons Somemr 
étMmagne, diverUManent de DeUsle sur tan thème 
charmant de Flottow, et l'Écho céhste , brillante 
maxurka de Bardin Royer. Après»viennent m grouper 
le Songe et t§ lévsa, deux morceaux très-fiwiles de 
Iules Tung; des variations de H Wcil, sur P^t tir 
d^amour, cette célèbre romance de Martmi; et enfin 
les Adieux, mélodie de Moniot» qui se distingue par 
la ffftti Hfnt dfMBiltfwe» 



L« 1** Joar de I'm.— Couf d'ail ««r 0oaipiMttt«M 
— ilsahis âm im. 

n est minuit, c'est Khenre du crime 1 

Non pas rrairaen', ( 'r-t l'heure des surprises, des 
joies du cœur et des fêtes de famille ; car les cloches 
dont les sons monotones se croisent et se répondent 
de tous lisqu irtléi - de Paris, sonnent le glas de 
l'année qui ûuit en même temps que le baptême de 
l'année qui commence. Pluies de fleurs, é^luge de 
bonbons , avalanches de cadeaux , tomber, roulci, 
^ écrases nos jeuuM lectrices;, elles courberont la tète 
' sans fléchir, nous m sommes sAres, et vous les ver- 
riez porter allègrement le monde sur leurs épaul-js, si 
le mionde se composait de friandises, de toilettes et de 
eoliflebets. Bonne grand'mère, qnl tisonnct au obêa 
de l'âtre, en vous souvenant des t>caux jourti de votre 
jeunesse, écoutez cette fraîche mélodie qu'exécute, 
sur son piano, votre petite fille bien-almée. Que 
d'betu*es laborieuses elle a passées pour tous offrir cette 
preuve de sa tmdresse et de ses progrès ! Ah! elle a 
fait hien des rêves, croyez -le, sur le bonheur que votis 
apporterait ce bruit harmonieux» né de son cœur et 
de son travail Aussi, voiU que vous ouvrez votre ti- 
roir. Que prenez-vou9 furtivement entre ces deux sa- 
chets, madame ? C'est un album» je crois? Oui, vrai- 
ment, un bel album, magnifiquement relié, plein de 
gracieuses romances et de chirmantes polkas. Beu- 
reux enfants, on pense & vous, on étudie vos goûts 
pour saiisraire vos désirs, et si vous avez donné un 
grain de mil, c'esl une gerbe de blé que vous recevez 
en échange. Mais, place àlach^e et bonne mèrequ'on 
dirait presque votre sopur, tant elle fait jeune pour 
vuuf comprendre, 4^1 souriante pour vous aimer! 
Place aussi au chef vénéré de la famille» qui cache 
mal 8OQ attendrissement sous une teinte de gravité! 
Tous deux viennent à vous i'&me et les mains pleine», 
i Vâmed1uiow,lti nains de présents. <Mi! tout cela 
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est ravissant, n*e8t-ce pas? la tendreBM, l'IotiinlM, 
VooUI des feates; les récondliatiOM, les balfmT(Et 
l'on médit du premier jour de l'an, parce qu'un por- 
tier grognon vous apporte des oranges^ parce que le 
tncHmt otfn son atmtnadi, parce qae les paveurs 
sonnent à votre porte, parce qne toute la pléiade des 
indifTérents vient vous tirer sa révérence! C'tsl le re- 
vers de la médaUlCyj'c& eonvifins; mais regardes-en 
le bon odté, et vous y trouver» tant de joies vives, 
qu'eHes apaiseront bien vite vos irritations les ph» 
légitimes. Coame à vous, joyeusee iUesdlÈve, le jour 
de l'an nous tourne la tCic, et notre feuillet s'est 
Dolrei sans que nous ayons encore dit un mot des ou- 
trées de l'aBBée I8M, dont nom toolof» pourtant 
donner à nos lectrices nn rapide sommaire. Et d'a- 
bord, y a-t-il ea progrès ou décadence dans fart de 
'la misiqnef Vom atirfom désiré, flmle de miew, 
tenir îe mlîicu entre le bien et le mal, par déférence 
pour cette malbeurcnse année qui vient de moasit pi- 
tensemeni. 11 nons a mtnie prit envie de poHer sur 
sa tombe à peine fcnnde une branche de lanncr, m 
témoignage de notre douleur et de sa gloire ; mais 
bâas! eesenttnn hommage hypocrite, car la pauvre 
vieille a trépassé sans rien laisser d'illustre S m héri- 
tage atteste mi terrible statu quo dans l'intelligeai» 
aitlstlque de notre époque. Aucun <jief-d*eeDTre ne 
sTcst produit, aucune compo^iii n lions ligne n'a pris 
place dans les cturtons des théâtres Ijriqucs; il nous 
lant fltre d'espérances, nourriture qui, toujours re- 
nouvelée, «nn- a li'ifiij[i du miiliJcules plus suhàtan- 
tieUes, finit par maigrir liomblcment. L'année 1859, 
sans lire ttèi^lSnode , avait laiiad rnia snccession 



moins misérable. Parnil ses d^poofiles tm n-mar- 
quaH quelques grandes pages justement admirées 
et qui feront tradition. Je veux parler A'Heremkt- 
ntm, de Félicien David; de Faust, de Gounod; et du 
Pardon de Ploirmel, de M ^ erbeer. La récolte de cette 
nnn'^e n'a produit que des fruits rares et de mauvaise 
4UdUté. E>t-cc que le soleil de l'art serait comme le 
soleil de la natnre> IneUneol an point d'empècberle 
génie de mûrir, comme il a empêché de mûrir la 
vigne de dos campagnes ? Vapeur, électricité, machi- 
nes gigantesques, mécanismes ingénieux, spdoilatisu 
sublimes, rois et reines de notre siède, avex-voos 
éteint dans l'intelligence humaine les lumières et 
jusqu'aux moindres lueurs à la clarté desquelles 
marchait le monde artistique? 0"* penser, quand on 
analyse les compositions dont l'année 1860 a favorisé 
fldoriont Mar^keufita ta mendioante , de Gaelano 
Pngnt ; !" I\nmin «fflotre, d'Anibroisc Thomas; Phi- 
lémon ut BeauciSf de Gounod j PUrre de Midtçit, du 
prinea PMiiatowski; CldfMW*1ViMNp«ffs, de GenÂrt; 
le Docte^tr MiroMan, d'Eugène Gautier ; ^Tf^nn ri- 
val d« son maitnf de Selienick, FAuberge des Ar- 
dennes, d'Hignard', et enfin, quelques opénHes asM 
consistance, ^ni 1 1 ut le bngnge de l'année qui vient 
de finir. Espérons encore^ puisqu'il ùmI etfiret tou- 
jours. Espérons dans la nnnlquede IVkvea^, T«pid- 

3rnt(5e par le Thannhauser de Richard Wagner , ce 
prophète de l'inconnu, dont Fécole romantique fait 
tant delnuft. AttendenspliiMt fA/W^nsdeM. Meyer- 
Ijcer; enQn , demanJons au soleil de féconder une 
terre trop longtemps ingrate ob nous avons « depuis 
un an, semé sans reoneiUir. Maaii LaiMiVtt. 
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As4i jamais tu, Flormç ', un pauvre eiseau è qui 
l'on aeonpé les ailes regarder d'un mil d'envie le àd 



petit, s'i^TanoarunrtttlibMnljiMlt oenBitilest 

enpâcliés 

lU UiB, Mi ami. r«l hi iBai toupées^ pAfBtl 
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me laat ai^jounniai céder U place à OMtdaiiies Ul- i 
Kae il BoordoD) ee AnittD et en droit 4e te réjouir. ! 

Je remets donc :iu mois prr.diaîn uolir c.i^i'crïc | 
habitoelle, te priant Umtefuis^ é dans ton entourage i 
fifi iRMiTe quciqne» penomiei AspinéM I grotrir le 
nombre de r,ns abonnées, de donner à ces pcrson- 
aes-U des indicaiioiu très-précises relaliTement au 
tton da Jonroal et k l'adresse du tarant :deiii faits 
tout i-^ccnls tg prouveront qqi^ inr ce point» on m 
saurait être trop explicite. 

U y a quel<iues jours , dans une grande Ttfle 4n 
Nord, un bon grand-papa qui TOulaitofiMr en élrenncs 
à sa pelite-filie le Journal des Demoistll^s, dont on 
kai avait dit du bien, entra, à cet effet, chea un 
libraire, et, d'une façon catégorique , exprima le bot 
de sa Tisite : « Je Tctidrat<( un abonnemait au Journal 
des Dmoisdlet. — Penuetl^-moi, niousieur, de tous 
Un que toos failM pnobeUaneBlanv; ee n'est 

point LU Joumo/que vons vouh'i. vo\i< at)onncr, mais 
plutôt au...» (Ici ie uuui li uu de uuâ cuucurfcuU uu 
confrères, comme tu voudras). 1 

L lionnùle ^raiid-père cru», en efftîtj s'être trompé, ! 
et prit U quilUuicc qui lui fut dclivri^c sur l'heure. 

Qu'en pesses-tu? Évidemment, il n'existe pas 
sous le soleil un seul libraire capable de commetlrc 
cet acte, qui n'est pas précisément délicat; je trouve 
beaucoup plus naturel de reconneitre dtnt tout ceci 
l'intervention d'une puissance occulte; par cxcmpk, 
de l'un de ces nmlium qui font, encore une fois, le su» 
Jet de toutes les confemttoot, et dont, bêlas! nous 
avons pu nous faire des ennemis entenint, à leur 
endroit, des propos un peu légers. 

El <mt TOiàa peat-Un noos jouer un ttwr de leur 
façon, et Tout fait avec d*atitant plus de plaisir, qu*II$ 
trouvaient U double profit à faire i leur Inen pre- 
«tireomtt en Tengetnt leur bemieiir tHaqué, et pais 
U mal d' autrui on pi enanl la forme d'un très-hoiuiflc 
homme de libraire sur le compte duquel ils mettaient . 
Attiiinjoli pemtraUdlnipiôhltédatitibélilentles 
anteurs. 

Mais ce n'est pas tout. 

Le infime jour, presque à b mfime Iieaie, anê tn- 

Ire personne gravissait reîcalicr du boulevard des 
Italiens, lorsque surgit, tout à coup une forme bu- 
Dutne qut lui barre te chemin. Robe Itattuesbaiméo 
se range j u liisser descendre le porsonmge qui 
demeure immobile. « Permettes, dit^êlle alors en csr 
sajat de passer, je vais pnnidre wi •boememeBl au 
Journal des DmoiseUes, et je... ! 

"liais, madame, ie bureau de ce journal n'est 
pes danseette maison, c'est ne..» (M ft d ww éà la 
publication donnée de force p ir !e libralned !■••* tu 
pauvre monsieur de tout & l'heure.) 

Etdedetttt 

Qui peut nous dire si là s'est arrêtée cette malii^ne 
influence, et si elle ne «'«tpas répélde mille et mille 
Ml? 

Avoue, ma thère Florence, qu'il est bien temps d'en 
appeler & toutes nos amies pour conjurer les mauvais 
esprits et triompher de leurs complots, puissent-ils 
ne pas intercepter an passage le bon eoiikaU fne je 
fidresie à l'occasion danoavdaa. 

1, DcTANT Mt iticaoui ov M BOH b'skumj. La par- { 



tie qui oca^ la gauche de la plandie doit fitre hro- 
éé» an-deame de l'ourlet de la jupe, et w eonttaiier 

tout autour de celte jupe. 

Ce dessin peut se broder au pUunetis ou au point 
dedulMtte. 

Il serait charmant p ii e! de cachemire. 
Tous les motifs seraient au passé ou an potot de chat- 
nette; des perles indiqueraient les p(^. 

Le peignoir doit être ouvert devant, tandis que la 
robe de baptême est fermée. Des ncéuds de rubans 
couvrent l'espace qu'on laisse non brodé entre tes 
deux cAtés. 

Ce dessin conviendrait wisi pour une pelisse de 
baby en cachemire. 

2 et 3, BoiuciET d'uvart. Ce dessin facile peut 
s'exécuter au plumetls on en broderie angUdsej sur 
mousseline ou sur nan^ouk. 

4, goibique, avec couronne, plumetls. 

5, .y. w, enlacés» vtfliake, plimefis et point de 

sable. 

6, F. L. enlacés, anglaise, plumetls. 

7, Écls:;'jn élégant, plumetis fin et point de aable« 

8, L. P. eulacé^, anglaise, plumelis. 

9, Écos£o:«, plumetls fin et point de sable. 

10, C. II. L , gni.hlque, avec couronne, plumetls. 

11, MoicuoiR DIT DOTiTONâ DE aosEs, avcc écusson 
et 0. H. enlacés, plaraetls et point de sable. La petite 
gniirlande doit Ctre brodée sur rourlef, celle des 
buutuns de roeci mi-partie sur l'outlet, mi'partlc sur 
le fond du mouchoL:. 

12, P. r. P., lethifoe,, tfee eounniie, feilMi et 
plumetls. 

13, B. C. enliois» tngletee, plumetls. 

( i f t t 'i , tVauRE pAnisiEK^E à broder fur toile ou 
sur nan:}Ouk doubk, plumetls. On peut broder seu- 
lement \a mettes dn bord «n nooeeu p(M de 

poste. C'est vite fait et charmant. 

10, Mary, anglaise fleurie, plumetls et point de 
sable. 

11, Voile df rAî:TKriL à broder sur tulle de Bruxel- 
les, au plumeiis, et au feston. Les pois du milieu 
se font tu plnmetf^ avec ecndonnet totoiir. Gews da 
bord peuvent étn entoués fan feston en d'un gros 
cordonnet. 

Au bord de ce TOtte de Cnleon, qui esttrèsHiou- 

veau et ti^s-élégant, on coud un effilé ou une Iwnde 
de tulle festonnée et froncée légèrement. 
18, 8. T., gothique, plumelis. 

19, JE. t., anglaise orrii^e, plumelis. 

20, /. B., a? ec couronne fermée, gothique, phi- 
mette. 

Mouchoir avec dcmoon, et A. <l. «llâOdl^ ptOr* 
métis et point de sable. 
22, A, C, anglatee floari^fliiinelis. 
'23, S. r.entecéSfMBiâlnnnrndKpplnaMilt et point 

de sûblc. 
2t, Louise, anglaise, plmnells. 
2o, Éci.sso!« avec F. S., romaine, plmnolil. 

26, Ertre-deux, plumelis. 

27, Coi.1 DE aotx:Bom n'aoïuiB aree P. C. , enlacés, 
anglaise unie, plumetls et point de sable. 

28 et 29, Pardrs iLÉCAMTtà broder sur mousseline, 
plumetis et point de sable, ou bien appUeatfam de 
nansouk sur tulle d'Aleofon. 

30, Elise, an^kisej point de poste* 

31, B. a., gothique, piumeUs. 
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32, £. Jyr., avec couronne, aoglaUe, plumetis. 

3S, MOTwumi ftvec éewcon et I. B. enUMét, m- 
glai?r, phiinelis et point de sable. 

Les rosettes se brodent sur l'ourlet, la guirlande, 
ni'partie sur Fouriet, mi-partie sur le fond éa mon- 

rhnir 

34j £. f.^graode ai^laise, plumetis et kiUau 

fWïïÈ m MVIMW. 

35, Pèlerine du peigaolf donné sur le côié dee bro- 
deriei. 

Celle pèlerine peut également servir pour polisse 
dWant. U sutUi de rétrécir l'encolure^ ce mU est 
llidie, en Mnnt uo pli au patron, avaul de Muer ré> 

toffe. 

36, B. A. C, anglaise ornée» (ilametis. 

91, D. S. txùeh à llD|iériaIe, anglaise , plomefif . 

38, Couronne de vicamte, plumetis. 

39, C. L. anglaise, dans un écusson, plumetis. 

40, A. D., romaine, dans un écusson, plumetis. 

41, E. C, guiliique, plumetis. • 

42, A. G. enlacés» avec conzonne de comte, pin- 
métis. 

43, J. S., gothique ornée, plumetis. 

44, J. S., anglaise fleurie, plumetis. 

45, S. M., eulaciîs, anglaiêe avec couronne, plu- 
me! ù;. 

46, C. B. anglaise unie, plumetis. 

47, A. P. dans un écusson, anglaise, plumetis. 

48, Denns de Htre de prlifei^ à broder fur ve- 

lours, fur moira ou sur teflfetai; M peiié, OD pctUe 
chenille dite broétuse. 

Lesnerturea des feuilles sont en fil d'or (ou d'ar- 
gent) ; la croix du milieu brodée en chenille, Ci^t con- 
tournée de fil d'or ; il en est de môme des filets que 
l'en remarque sur le dos du livre. Un gros cordonnet 
or forme les tiges. 

Le dessus de livre qpte nonî avons vu chez madame 
Legras, était en velours bleu, bro^^ en clieuiUe bleue 
mancée. 

Au passé, on pourrait substituer le point de chaî- 
nette et se servir, pour l'exécuter, d'un cordonnet de 
soie nuancée, ou d'une seule couleur. 

Sur le mili H ân dessus, à la place du n* 4|, on 
met une ou deux initiales. 

Sur le dos du livre, dans l'espace laissé blanc entre 
les filets, on p*^nt broder l'un des TRo*?' Prières, 
Beur6$, ou rarois$ien, ou bien répéter les inîUales 
dademf. 

49, J. W., anglaise ornée, plumetis. 

50, M. M. enlacés, anglaise et romaine, plumetis. 
Bl et 51, BmmT itean, dewin bciie, à biodff 

an plumetis, au noutean potnt de poste, ouUen en 
broderie anglaise. 
88 à 89, Pauomoim mn riiu. 

63, Devant. 

54, Côté du devant. 

55, Dm et odië. 

56, Manche. 

57, Revers de la manclie. 

58, Pèlerine. 

59, Croquis du pardessus. 

Ce vêtement fait en drap velouté et se borde i 
cheval d'un lacet de soie ou d'un velours. 



Les devants sont plaL-, mais dcui. gros plis sépa- 
rent le dos du côté, ainsi que l'indique le peAloii. 

Sur ces plis, on ajoute une de c*"^ plaqiies pn pn*- 
sementerie qu'on trouve maintenaiU dans toutes les 
merceries (palmes ou rosaces). On urne de k mime 
fiçnn les revers des manches et la pèlerine. 

60 à 63, Burnous arabe de^Uné à miss Lit;, et qui 
pourra sertir de modèle I née alionBéw; oe vMement 
a l'avantage de revêtir deux formes : !• celle du 
bm-nous ordinaire (u* 62); il est alors fort long, Tova 
enveloppe complètement, et le cepttelum peut se ra* 
battre; 2* celle du Ijurnous arabe (u* 63); dans ce der- 
nier cas, comme une partie du vêlement est rejetée 
eomib^ 11 ot plus court, et Ton peut ee dlspeneer 
de le relever sur les bras. 

Pour sortie de bal, on peut le faire en étoffe algé- 
liemie blanche, ou en cachendre doobld et coaté. 

En drap anglais, c'est, pourdemNaiwiiet Wjagei, 
le vêtenicnt le plu? coimnode. 

Le n* 60 eit 1« patron du burnous donné dans son 
entier pour miss Ulf, malt dont 11 bmdra, Ueii en- 
tendu, changer les proportioB? pour jeune fille. 

Au lieu de A8 centimètres, longueur du bumon 
de poupée, il ftnidn prendre 8 mttres de drap, et ar- 
rondir Il coins comme Mmt arrondis ceux dspeiron 
de la planche. 

Le Imnuiaa de poupée a 81 eenlimitres et demi 
dans sa plus grande largeur (milieu du dos); celui de 
jeune fille devra avoir la largeur ordinaire du drap 
(de 1 mètre SB & I mèlie aO). 

Etiftn le capuchon de poupée a Uceultmètres cai^ 
rés (en long et rn large); ce qui veut dire qu'il faut 
tailler un carré, large de 14 contimèlres et long de 28, 
qu'on replie sur lui-même, comme 1 nuit que lev 81: 
la ligne C F E marque le pli de l'étolb ; «m fOljCt 
doit rénnir le côté B C au c^té C. B. 

Quanti la partie ABD. elle doit Are idonie par 

une Ciiuliir--! rabattue, à la pirtlp du humons mar- 
quée des mêmes lettres; après quoi, on coud les trois 
bontone Indiquée mr k bumoni à k genehe de le 
lettre A, pull on fatt trois boutonulèrei au cMé op- 
posé.. 

Dans la coulure rahaltue, qui fonn tàoA conuer» 

on passe lieax cordons à l'aide dCOfOdl CO peut eer» 
rer et froncer le capuchon. 

On obtient ainsi l'effet produit au n* 62; on ferme 
alors le burnous à l'aide du bouton le plus éloigné de 
Il lettre A et de la boutonnière correspondante. Au 
contraire, on obtiendra l'effet du n* 63 si, lataiant 
tomber le capuchon sans le froncer, on ferme le bur- 
nous favani de Ic mettre sur ses épaules) à l'aide da 
premier bouton A et de la boutonnière correspon- 
«nte. 

On l'endosse ensuite ot on le fiwme lUr la poitrine, 
à l'aide du dernier bouton. 
Pour le burnous de Jeune fille, te eapwlKHidem 

avoir 40 centimètres carrés, ce qui veut dire qu'il 
faut tailler une bande de 80 centimètres de long sur 
40 de large. 

11 suffit d'ajouter ensuite sept glands : un gland sur 
chacune des trois lettres C P £; un gland à cdté du 
iMtiton A, un antre aor nlMMlonnttre; enlln un der- 
nier gland à rcxtrémité deideu polslea qui fomient 
le devant du burnous. ' 

Aux boutonnières, on peut ndutUner tiue atmi- 



kj, i^cd by Google 



loge dei tgnif«s en gros cordonnet de m^, «dideiDeiit 

cousues au burnous. 

Le burnous peut être <m\é, de même que le haut 
da Mpoehon, on boidé à ehml d'un laeet. 

64 et 63, Bonnet dk m;it pour jeike pille. 

On le taille en jaconas, plaçant le droit &1> ainsi 
que ffndlqtie la ligne ponctuée qui Irafene le patron 
en diagonale. 

On XroDce k fond de chaque odt^ et l'on réunit 
oellte piTtte Ihmeée A B à k parût oomapondtale 
du dcyant, partie sur laquelle on coud ivialâUement 
un pane-poil, marqué sur le patron. 

Tout autour du bonnet, oti coud une petite teodto 
intérieurs large d'un conlimttrc et demi, et qui, der- 
rière, forme coulisse. Aprèi quoi on ajoute un ou 
demc rangs de garniture feitonnée ou bordée d'une 
petite dentelle. 

65, Croquis ou boiikkt de nuit. 

60 à 68, PAirrovFLE algérieiwc k broder sur drap, 
5ur cachemire ou sur veloun, afee appUcaltoM de 
morceaux de drap de couleur. 

Pour la paire, il faut un morceau de drap long de 
63 centimètres, et large de 30. A droite Ct à gauche 
de ce mwceau, on dispose la deu demi; au milieu 
•e placent les côtés. 

Toutes les palmos doivent dtre endup decoolcur, 
et fixées sur le fond de la pantoufle par l'eiptoe de 
point de chausson indiqué sur le dessin. 

Les palmes du desnis sont dispoeéea aliiii qu'il suit: 

Palme A en drap Jaune, relenu par un point do 
chausson en cordonnet violet — la ileui qui forme le 
milieu de la ntèmc palme doit être au point de chaî- 
nette en cordonnit Ml u — le âvui raies qm coupent 
transverstsleincnt la Ueur sont ligalemeut brodées au 
point chaincite en cordeanct nage, de même que ta 
fotirche qui se Irouve au-dessn?. 

Paluic B en drap bleu — point de chausson en cor- 
donnet maïs — fleiu* en cordonnet vooge avec tm- 
Tcrse et 'fourche en cordonnet blanc. 

Palme C en drap blanc — pohit de chausson en 
oordonoet cerise — fleur wle avec traverse et four- 
che en Tlok't. 

Palme D en drap rouge — point de ct)ausion en 
eotdoimet vert — fleur blanche avec Iravem et 
fourche en noir. 

Le double (ikt extérieur qui relie les palmes entre 
elles doit être recouvert d'une soalaehe graeeiNe (me 
seule placée entre les deux filets). 

Sur le second double filet , il faut coudre une sou- 
tache bleue. 

£ntre ces deux doubles fUétê, tègne un point de 
chausson en cordonnet mûs. 

Quant an cdté (n* 67). il ne se eompose que de irais 
palmes : jaune (E), blnncht- (F], rouge (G), pour le 
détail desquelles il suftit de consulter les explications 
domto tout à rhenre. à propos dea palmes de mfime 
couleur qui forment le dessus. 

Cette pantoufle produit un fort joU cflet, n'exige 
qpt'vatranffl ooqrt et bdie, et permet d^tOliertina 
les restes de cordonnet et de soutach c; il est donc 
bien entendu que nos amies peuvent apporter dans la 
combinaison des nqaoeei tooi tel changements 

qu'elles voudront. 
Le n* 6€ forme le dessus de k pantoufle, et le n* 67 

U ir 08 ofit l'cBienUa de la pantoufle. 



«9, Dmoes oc uw« erod de margtwriies en laiDe. 

Le fond diJ dessous de lampe peut fc fiin' Je deux 
manières : au crochet anamt en laine blanche ou 
roee, oo bien avec k rocaee donnée ae a* 71. 

Pour le fond en crochet anarj i;, f lire cinq malltoi 
chaînettes, puis réunir pour former une boucle. 

Dens cette boude, (iibe 14 e<rtonnes eaanai. L'ei- 
plication du crochet ananas a dté donnée en décembre 
décembre 1660, numéro 51 de la planche jaune. 

Au S* tour, faire deux enanas entre cens da ran^ 
précisent. 

3* tour, bdrc deux ananas entre ceux du rang pré- 
cédent. 

4' tour, faire deux ananas eritrc les deux premiers 
du rang précédent, en faire un seul, en faire deux, 
ainsi de suite. 

5' tour, faire wi aeid «nanas «otve eeu dit mif 
précédent. 

Autour da dessous de lampe, on fixe dix margue- 
rites, qui se font de la manière suivante : 

Frênes deux aiguilles orduiaires & tricoter et deux 
écheveaur de laine de Saxe (cinq flls), l'un jaune^ 

l'autre rose. 

Avec le rose, faites 50 mailles. Au l** rang, tricotez 
la première maille, — puis, avant- de tricoter la se- 
conde, tournes la laine autour de l'index de h main 
gauche pour former une boucle — tricotes à la fois la 
maille et la laine de la boucle — lâchez la Louclc — 
tournez la kiine autour du doigt — tricotez à la fois la 
maille suivante et la boucle — ainsi de suite Jiuqu'à 
la tla du rang. 

Oo a de cette façon SO boucles. 

Au 2* rang, faites un tour uni, ayant soin de cas- 
ser la laine blanche ou rose à la 3i>' maille, d'ajouter 

de la laine jaune, et de tricoter en laine jamie Ici iS 

dernières mailles. , 
Au 3* ratig, sans casser la laine jaune, on fait en- 
core IB mailles jaunes sur les I S du rang précédent, 
puis on reprend la laine blanche ou rose, et l'on ftdt 
le rang eu tricotant chaque maille. 

Pour faire de cette bande une marguerite, il saint 
de tourner la bande sur elle-même en colimiçon (en 
commençant par la partie jaune qui forme ainsi le 
milieu). 

On retient entre eux les rangs qui composent la 
marguerite, en faisant au milieu, en laine jaune (avec 
une aiguille), quelques points terminés par de petits 
nœud5 qui simulent le cœur de la marguerite. 

70, MoTV TAPISSERIE pour omcmcnt d'église. 
Plnsieun abonnées qui s'occupent des élises paufree, 
nous ayant demandé des dessins faciles qui permis- 
sent d'utiliser les ressources que l'on possède, nous 
leur cnvofoni cdvi-ei, qui ranpm ces condltiem. 

Elles le feront en tapisserie, en laine ou en sole^ et 
repiqueront sur un fond de moire ou de ta£fetas. 
NcNis tavons me jenne femme qui, toudiée du ddaû- 
ment d'une église de village, a sacri6é sa robe de 
mariée, dans laquelle eUe a trouvé un ornement com 
plet : diainble, étoto, de. 

Sur chacun de ces ornements, elle a appliqué des 
moti£i en tapisserie analogues i celui que.iM«a don- 
nom. 

Avant d'appliquer, on découpe le motif, laimtDi 
tout autour un demi-centimètre de canevas. 

On replie à Penteit oe pdil boH, qo'cD feticBt par 
te peint dit di dkMMiM. On diipoie enmtte tel mnlib 
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sur k chasuble ou mm fAolft. Pou la dmnhW), il 
fuit treiie croix. 
Nms tndlfMfOMy 1» mail fittAaiB, de quite fi> 

çon rt>s rrr>îx doirent être âiiposées. 

EnUa, à l'aide d'une «Aulâclie parciUe à l'une des 
iiu«n(M d« te cnii» on rtealt celle entai «Il ConA 4e 

Yornevaeni. 

L'etMnùei est de luen Undce l'étoffa et le caoem, 
ce qui ft hdl fkM fÉcilenieaitqMnd, piv U tapiiM- 
fie, oo a eu recours à un métier. 

Si l'éioOe est fort épaisse, on peut procéder difié- 
nBZBeBt«e)»pliq«ieBt,l«reieiBple, sur rétofle. Bran t 

f^i" commencer le travail, le canevas, dODtOBllMkl 
tUi^ ^uftiid k tapiascfie est ternùoée. 
Dene ce dontor eu, on peut te eoB l eaiM r de ttkt 

la croit sm? ]p fcnri. 

Ce foodj alMoluaieat néccoeire daiu le premier 
cas» ddt être grU^ en laine oneii aole d'Alfar, 

7!, RosACB a« cmmImI pont voila de fkulenilyete. 
(Volraun'60.) 

n, PMta-caMfii m PMif»«KyuB« ame pied de 
chine. Nous engageons nos ami» à aller voir, ch z 
nu^^ame Legras, cette petite nouveauté, dont le détoil 
pu tràttver place aor eetle phawfae; ee aert pour 
le osois prochain. 

73 à 76> BwqoT MQUBâfims en chenille. 

nenasuBeipîèee de petite ehanine blanehe bllo»- 
née, et tournez U rhenllle, comme l'indiq'je It: n* 71 '! 
afin de former ks pétales. (LatsMx pendre les twuis,} 

Vailea douaa o« quinu plquepaUaa de la aaloae 
façon. 

Prenex chez madaina Be&osaier de p^ts cœurs 
jaBBDca avec tiges (n» 7S). 

Ejitrrz dans h'. miWen de chaque pâquerette un de 
CCS cœur», et atlacbea sur la lige, avec un peu de 
soie, les bouts de dienilte de la f âquerella. 

Cela fait, réunissez toutes les ûcxirs pour former un 
bouquet, anloor duquel tous nieltez des lettiUea ana- 
lOgoOf ft eellaa du m* 73 et quelques petttea heikaa 

pOOrsépariT les itAqnori ttrs. 

Lan* 76 est reuseinbk du bouquet^ qui est un joli 
petH objet de loterie, et devient aaebet al oaa to «du 

d'attacher sous quelques pâquerettes, en manière do 
«alice, un peu de ouate, sur laquelle on répand 
quelque;» g(Mitlaa d^uM e wpc e quiconque, et fa'on 
t ec ow fie datifietu» 

■0»B». 

Sevex-Toos bleo, mes belles deoMisellcs, que nous 
«VOM été, le mois dernier, horriblement égoïstes, et 
que nous avons, sans nous en douter, mécontenlé 
très>tort notre mise Uly T La chère petite peiionne, 
voyant ses droits méconnus, et désespérant de faire 
arriver jusqu'à moi les accents de sa voix fluette, 
m'a écrit mie lettre, pas trop illustrée de fautes d'or- 
if^pbe, et, de plus, fort éloquente, tendant & prou- 
vorqae^eété, de notre part, une vilaine aetloo d'o- 
mef(n>, en f it-nnt l i revi;f' de? ^frenne», tontes celles 
que uiddemui»cil«: Ulieesi en droit d aUeudre. 

Fort aenaible à de tela fcpvochts, je m'eapnm 

(le commencpr l'nnruV par un acte ;"e jusHrp, assu- 
rant la plaignante que liuuii ne àouiuieâ pas aussi 
eonpablt qu'elle veut bien le dire : non, nous ne 
vous avions pas (mhlit^e , mx chère demoiselle, mal?, 
fîande par l'exigaitc des colonnes d'opter entre vous i 



et vos mamans , j'avais cru convenable oe aatlaiyan 
d'abord, celles-ci; à votre tour maintenant^ «■Mqcn 

AiM <iMyM«^ M ml—» —il nli wr M ■ In ai i Hi p*«ail<^ 

pour que noas prr>ci>dions œsemblc à l'examem dsi 
éirenoes que vous destine l'an de grice 1804. 

Toid dUbord, paw le nMin, un Irèa^gant «te* 
habillé que Y e us envie' pins d'une grande rlriner 
U est en mériaos-car .nire bleu de ciel, et ae conn 
poae d^e jupe bro .de devaift, en aonlacfae blondi^ 
etd*UTi gentil pL'Ut ïoiiave (^^ralement soulathé,D6^ 
aons, vous uettrea une chaïuiaeUe buulbuie. 

Madame Nivert, Sri, rue Montmartre, ae ilMu§|u de 
Caire, pour celles de ^os t'.mndes sœurs qui en au- 
raient trop envie , un déshabiiié tetnbiahie : ni 
•rmave aoolaehés, en «driuM onnnbeélofl^enaair 
ou eu couWuj . 

Pour mettre au coin de votre feu ei recevoir des 
vlsttei, void tm loaeve plue Aégant, en vcloan, 

souta.h' d'oi. Es.-Qjea-le, il vous ira à ravir. 

Ce paktoi on drap vdonid deaiioera votre janHlIt 
taille. Prenei-le bordé dfaatrakan avec la inanriian 
pareiL Si votre maman ne peut vous donner d aus^i 
aoaapineuaaa dlrennee» eUe cbotsira cet autre par- 
deana an dnp> avee rêvera piqués; je vouaaanw» 
miss Lily, qu'il est encore HartMei^rtqnn vuuafMi 
VM TOUS en contenter. 

Ge que vous aures reiaon deroRiaer, cToatunectr 
pote , quelque élégante qu'elle pui&se être : on ne 
porte que des (oquats en velocin ou en fentrc^ avec 
plume et aigrette; velours bien, aigrette fetanab^ on 
bien veloon wm plMO lome. CcaiJoUàai^ 
querl 

J'oubliais de vons dire qu*avec le dé^abiM dn 
matin, il vons faut des mules en maroquin , et le 
bonnet Charlotte nvea onknHknx de gnipuni ond& 

valeucicnne. 

Avec le zouave soutaché d'or, vous mettrez un 
taroo. Qu'esUe qu'on lano? Cest une jolie résille 
en (11 d'or oo on soie de eoidenr, entourée d'toban- 

relel formant diadème, avec un gland ru: le côté : 
rien de mieux à donner à votre meilleure amie. 

Pour elle, vons pouvei eusti diolàir une cravate 
Pompadour, ime toilette parisienne, eol el maoches, 
une boîte de parCumerie (savon, eau de Cologne, 
poudre de riz), ou, enfin, si votre bourse estlégins 
et que vous soyez obligée de vou> rahaltrc sur des 
étreones modestes, une poire de... iarretierts. Oh! 
mais ne vous moquez pas, ce sont de vrais bijoux que 
les jarretières de madame Herhilion, t:t je < nnn ii ^ 
plus d'une poupée élégante qui s'eslimecatt iieuceuac 
d'en avoir de pareilles. 

Êtes-vous satisfaite^ mj dear mhs LIlj ? Je l'espèrej 
donnez donc encore un regard à toutes ces richesses, 
et n'oubliez pas que si vons aves un grand-pape 
Gâteau qui veuille bien vous accorder un trousseau 
complot, vous devez lui demander de mettre le com- 
ble à ses largcïiïcs en vous donnant aussi la peUo 
cfllaie deitinée à le renfermer, vériiahle cais&c de 
V yage qui» à elle toute seule» est nne uès-jolie 
cu-eiioe. 

Bt maintenant qoeju vew ai rendue saine et sauve 
aux mains de votre petite maman , Je vous dffli a n i ft 
la permission de clore ce chapitre, 6l de m'entiell- 
nir avec vos aînées qui allmient h deacriftion de 

queli(U-'5 '.■•ilc'.'.c-- ?!. leur usage 
Coaimensuos, si vous le vouièz, mes chères amies. 
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par tme toHette de yW.t, cdie qne vou mettru pour 
aller à l'église ou k vos coors. 

Omlilins une étoffe de couleur sombre, marron 
on noir^ m fJronjpt, reps, côteliné OU ^pingîé. FaiU s 
h. robe en retiiiîgule, boutonnée du haut en bas ; 
jupe unie, corsage montant, ceinture à booete, man» 
chies à coude. Col et manchettes de batiste , crarate 
de taffetas avec petits bouts brodés^ comme ceux que 
naa» awns donnés. 

Sut fe!te robf, un paletot de driqp, bortlt^ h cheval 
d'uQ gaion ou d'un lacet, ou bten un nouveau vête- 
ment que nous avons remarqué à la société Euro- 
fx'pnnf, boulevard Montmartre, iS.Cest un collet tris- 
Ion^ et IrëMmple, d'une coupe fort gracieuse, qui se 
drape parfaitement «t Rappelle, ]e crois, manttau 
espagnol. Nous le recommandons à celles de nos amies 
qui rejetteraieot le paletot à cause de son imrrense 
popularités 

Wson?, \ ce prApos, que ce paletot, mal accucîTlî d'à- ' 
bord des femmes distinguées qu'eflrajaient sa coupe 
èltgnsH&m et sn longuet manehesi t'est si bien 
mf<taraorphosé, quH ett devenu on vêlement ëé- 
gaot et confortable. 

Avee cette loflette* le gent 4e daim en 4e mdrfMt 
est le seul admis. 

Quant au chapeau, faites-le en taffetas noir piqué, 
«fee boTOlet 4e Teloart Men Loobe, limferee etdioa 
posé très-haut, également en velours. DeaeoQS, un 
bandeau de velours, bridet de taffetas noir. 

Pour TOÊ vUtet, neHs une reèe 4e talRetat w>ir. 
Nous en avons vu une dhez Virdnir Vasscur (rue de 
Iiivoli4244J doDtla façon était cbarmaole: la jupe était 
ooopée, cfett4-4lre qve tout antour, œepté «or le 
devant, qui demeunll plat, régnait un prand volant 
rattaché à la jupe per on tuyauté de taffetas noir, 
iMff4< 4\ni litéré 4e veleors de nrfnie eodear. Ce 
grand volant (*tait orné de quatre rm^^ dp tpVw* de 
U largeur d'un doigt, formant des ondulations ou 
gmidet dente. Le derant était enâ de la même fa- 
çoa. — Sur le r r ^ re, plat et rond, Virginie Vasseor 
i^oate une ceinture suiieeiire en vekwr» noir, avec 
pointe devant et derrière. Inflin la manelie, peu 
large, est ëgalemeot ornée de Telour'^ m'ir. 

Avec cette robe, noas aimerions une casaque demi- 
e^rtée, en veloiuv on m drap velonlë, avec eeUet 
o\ hoT^urf rn a^tmkan. Bwflwn pareil. Game Je- 
séphioe en chevreau. 

Iteeparare enmoaBieUne,celet manche* U ed ù , 
on onéi d*nne petite gnlpnre, complète celle M- 
Mto. 

JVmbUali le chapeau que j'ai w eba madcmolwMe 

Tarnt, 10, ftiû SiiiUe-înnc, (To i iiiif capote tulle 
et velours. U calotte et k kmà «a tuUe blanc uni, 
die bavelet en vetonre tifkt^ enr la paaw est posé 

mgros tuyaufi? en vrl nirs noir, retenu au milieu par I 
na petit nœud de taffetas noir. Deewo^ «a nosad- 
«nvale en velow vert isly, M rflcbeppe un 
bouton de roee : <M cilrImemHliÉMpli «I comme 
UbaL 

Fonr aUer an coneett «n i ropéia, nom ne savons 

rien de mieui que la fraîche loiletfe donnée sur la 
gravure à laquelle nous renvoyons pour le détail. 
Alontone-y seulement une sortie en cachemire blanc 
eoutachée de bleu, avec capuchon. 

Let sorties de bal se soutachent beaucoup en or, 
naît nous croyons convenable de laisser ces riches 



atours aux jeunes femmes, la sfmplldtâ étantla plat 
charmante parure d'une jeune flUe. 

Notre gravure du mois porte t^galement une todetle 
de bal ; celle-li est destln<5e h. une jennc femme ; 
mais on lui faisant subir quelqxies modifications, vous 
pourrez trèe-Men vont fi^tproprier. 

Il sufflr.i, mes ch^reî enfants, de supprimer la 
tuniqiic et blonde qui la borde; de faire le cor- 
sage non à I oinii', mus rond avec ceinture à longt 
botit5, en tafTctas blanc, bordée d'une petite ruche de 
tulle illusion, enfin de dhninuer les draperies du 
corsage, et de remplacer la bonq uet par nn oond de 
taffetas bbne. 

Grâce h ces cbangements, vous aurez une déli- 
cieuse parure. 

Quant k vos petites sopur*, elles trouveront sur la 
planche le patron d'un joli vêtement dont elles ser<mt 
satisfaites, je l'espèie. Avee ce pardeeni8> f elmereb 
une robe de popeline grise, corsage plat, un peu ou- 
vert, avec revers en velours bleu islyj manche* av«: 
jockeys, et paremenit dgakment en leloart. 

Et puis le fejaef en Tebm» noir, avec plume 
blanche. 

Gé leqvet a beaaoonp d'analogie avee le ehapean 

Marie ÎTirlor dfnt nous avons parlé. 

Pour petits garç(ms, la coiffure russe, dont la gra- 
vure donne nn mod^» cet la seule portée cet hiver. 

Sur ce c/>stume makht, Beelbon de melln i» pa^ 
ietot en drap. 

Lee toilettet de* baHet n'oArent» cette année, m- 
cun chanpenient : robes longues en nansoufc ou en 
percale; pelisses en cachemire ou en mérinos, avec 
pèlerine eontarbée; capote de laifetas piqué. 

Les roJ)es de baptême sont plus ou moir? rîchp?. 
Celle qui nous a paru la plus élégante avait un tablier 
disposé de la manière suivante : Vn entre'deax degnl- 
pnrc, un cnlre-dcux brodé, un entre-dfux de gui- 
pure, une bande plissée, encore un entre-deux brodd 
entre itvx airtret en guipure, une bande pllseée, etc. 

L [las'j n du corsage était semblable. Cl les 
manches garnie* ii'une guipure. 

J*al dit. An revoir donc et à Uentêf . 

EXPLICATIUX UE LA 6nAVURE DE MODES. 

ToàiUle (i« bal. — Jeune femme. 

Bobe de tarlatane : jupe ornée de dix volants 
tayautés. Tunique bordée d'une haute blonde et re- 
tenue de distance en distance par des nœuds de ve> 
lonrt neir, avec feuillage d'or. Corsage à pointe, avec 
draperies et blonde, agrafes formées de fleurs d'or. 
Bonquet et courasme tvàft^uffue. 

Toilette dt toMfc. — lamm Mie. 

Robe de taffetas avec ceinture ^ longs bouts. Cor- 
dage grec décolleté carrément U&nches courtes for- 
mées de deni velnlB. OHarieetle et manchet en 
tulle de soie. Dans les chcretiT, rin ruban ftacmint 
bandeau et ae nooanl derrièce la létc. 

CiMfiiMe amailsf . ^ Pefll gaepan. 

Cliemi-^ette de flanelle avec ceinture pareille , jupe 
de popelino garnie d'im la^ biais de taffetas. 
Guêtres de chevreau. CMfliue russe avee pompon 
ronge. 

BinuiaTHui M LA cHAviBB n mviiviias* 

IIKNT8. 

Première toUHte. — Costume nuse : tuuique en ve- 
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hMDi on en soie, bleu afor oa Vert émenade; car- 
sage carrtf ; la tunique est ouverte stir une jupe de 
aatln orangé ; elle est bordée d'un large galon d'or, 
à flsnrt écarlates on feuillage de nkwn. U Jnpe est 
garnie d'un galon de même genre, mais en argent, 
avec ruche de dentelle d'or. Toute la tunique a la 
mêm dnrtéUt d'or m bord du galon. Une chemi- 
sette Suissesse, in gare d'argent, mouchetée d'or ou 
d'argent, est posée dans le corsage; les manches ont 
des bracdeli en galon. Ceinture richement brodée 
d'or, en Nia Ofientala, à longues franges de soie et 
d'or. 

La coiffure se nomme laloeftnft. — Le AotedMl 

est fait en deux parties : Un diadème d'or, sur- 
monté d'un second diadème en velours vert ou 
éeailaie. Ces dem rengs doivent être ornés de pier- 
reries on de broderies d'or, en 6osse. Tout le costume, 
cng6iînl>doit être couvert de pierreries: le haut du 
corsage et le ptaslrottj et tout le kskoclinlk. Les son- 



liers blancs sont brodés d'or, aiaii qat les bis. ISB 

souliers doivent être très-découverts, pour laisser voir 
le bas brodé. La jupe n'est pas très-longue. 

Ce costume pourrait s'eiéciiler d'une fasoo beaa- 
coup plus simple, en substituant le cachemire ou le 
mérinos au satin, une bande de velours au galon d'or, 
et supprimant les plsnerles. 

Deuxième loileite. — Costume de Coïomhxne. Jope 
bariolée, rouge, jaune, bleu et noir. Casaque de 
qaé blanc ou dtosatln blanc lirodée dVir.La coUerette 
e^t plissée à la Pierrot. La chaussure doit être de 
deux couleurs; un bas rouge et un jaune, également 
pour les sooHers. Le chapetn d'Arieqoin don 6lM 
blanc. 

Tnitièm toilette. — Costume russe de Crimée : 
Yeste de drap et gHet penll, ganis d>me bande de 

cuir de Russie ou de drap. Large pantalon à gufitlM 
de cuir ; ceinture russe. L& bonnet est en drap ou en 
«doors, gémi d'eslndnii oa d*aM tuba taamn» 



— Que tu es aveugle et injuste! Tu peux ne dé- 
pendre qne de toi mâ, et tu veux dépendre d*ane 

muliiiudc de choses étrangbretqul^foatci^ fdoignent 

de ton véritable bien! _ 

BnciÉiB* 

La modestie est une grande lumière; elle laisse 
l'esprit toi\iours ouvert et le cceur toujours dnElle à 
k vérité Guoor. 



CHABAOE. 

. Dans le printemps la nature puissante 

Rîyeuriil mon promicr et le pare de fleurs. 
Que l'on porte respect, qu'on rende des honneurs 
A ces rares mortels qu'à juste litre on tante 
Pour avoir mi'rité le nom de mon dernier. 
Heureux ou malheureux, trop souvent mon entier 
MoDs reçoit on nous tonmiente* 

Bmim. 
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joviil des DeiAisellea. ^ 33 - Eéirkr IW. 

Explication de rinigme Histori^ae de Janvier. 



Ils n'eurent de commun que le nom; l'un, malgré 
des défauls réels, occupe une i^ce distinguée dans 
l'histoire, l'autre, après une vie d'imposture, ne 
peut servir qu'à animer la scène d'un roman. 

Robert, comte dt Saint-Germain, naquit è Lons-le- 
Sauliiier, en 1708, d'une famille ancienne et honora- 
ble, qui le deijtiiuiil à l'état ecclésiastique; mais, ne se 
lenlaiit pas la vocation, il embrassa avec ardeur la 
ca^ri^re militaire. Un duel malbeuretu, où il tua son 
adversaire, l'obligea k se ri^fugier en Allemagne. Il y 
servit d'abord l'électeur de Bavière; il allait passer an 
service Ju roiiie Pru>ic. Frédéric 11, quand le rinW'chal 
de Sase s'inlén-ssa à lui et emjjluva sou ciédil pour 
le fstve rentier tu France et réinié^rcr dmsl'traife 
avec le grade de mart'chal de < atu|>. Il fit !es campa- 
gne» de 1756 et 1757 suu^iles martchaui d'ilslrêcs et 
de Richelieu,et s'y fil remarquer, surtout à Mindes 
et à Rr>sba< h; ui;)i<> son ambition ne trouvait pas que 
l'avancement fût assez rapide dans l'armée française, 
«t, poussé par uoe hameur également irritable et or- 
gueilleuse, il quitta de nouveau son piy^ pt alla cher- 
cher une plus prompte fortune en Daaemarck. 11 eut 
liea d'£tre satisfait; le roi Christian VU, on plutAt son 
ministre Strucnsée , le combla de faveurs : il fut 
nommé feld*isaréchal et chevalier de l'ordre de l'Ëlé- 
phanl; la cbule du favori entraîna la tieims, 11 4|idtla 
le service danois , alla hahiter l'Allemagne, et ne re- 
vint en l r.irice qu'après la mort de Louis XV. Il s'oc- 
cnpait d'agriculture dans un petit tillage d'Alttce, 
mais la cour s'<iccupiit de lui; ses connaissances mili- 
taires, aussi bien qu'? le peu de succès doot il avait 
Jonisotts le dento ràgne» ion penchant ventes idées 
ntinvePes le recommandaient à l'attention du jeune 
roi, et^après la mort du marécbalde Muy (1*775) il fut 
appelé au ninistère 4e la guerre. Le coarrier, diargé 
de la lettre c!o=e du roi, le trouva dan»? son Jardin, 
occupé à émonder un arbre, et la cour ravie crut 
avoir renooutré un Cincinnalas. 

I! ddbnta par diminuer et ronf^^'dier une parti'^ de 
la maison miUtaire du roi; l'économie que l'on voulait 
apporter dans les HiMuiees fit approuver celle mesure, 
mais elle fut vue avec peine par Ip \it'u\ scivi- 
teurs de la monarchie. La jeune reine Marie-Antoi- 
netie y applaudit ; die awatt voulu supprimer toute 
étiqtielie, et amener la cour de Versailles à la simpli- 
cité de celle de Vienne. Quelques années plus tard, 
cependant, 1m deruiers restes de cette gûde fldUe 
moururent p ur î i défendre. Le com te deSaint-Germain 
ne se borna pas à cette réforme, toutes celles qu'il in- 
tndniait Befluntpas «avtasgéea d^osil lkvorable.ll 
UM. fiast^aamnin anrfei.ir IL 



augmenta, il est vrai, la paie du soldat, mais il voidat, 

en même temps, soumettre l'armée française au code 
disciplinaire de l'arnée prussienne: aux coups de bâton 
et de plat de sabre, tne hidignation générale s'éleva 

contre lui; il y eut parmi les troupes des rt'lx'lUons, 
des suicides,qui protestèrent énergiqueœent contre un 
système répressif antip»lhique à l'honneur français, 
on cila le mot d'un grenadier qui avait dit : — Je 
n'aime du «abre que le tranchant — et le comte de 
Saint-Gerinaiu dut s'arrêter devant la réprobation 
générale. Il ré»t$;na le porteleuille et mounit peu de 
temp^ après, le i.'i janvier 1778, 11 laissa le souvenir 
d'un homme probe, ferme, brave, éclairé, mais dont 
les grandes qualités furent gâtées par un esprit ard«it, 
ambitieux et att icli^ opiniâtrement à des systèmes 
dangereux. Il ne pouvait souffrir la contradiction, et 
la fougue inquiète de son humeur l'empêchait de mû^ 
rir SCS pri.jet.i. Ou cite de lui dot, traits de di'fintt'res- 
sement et de bienveillance, et U est une des preuves 
|pa plus convaincantes qu'un caractère mal dompté 
entrave à la (ois les iospliationsdu laient et celles da 
cœur. 

Le emte dtSaint-Otmain, de même que le fanMiuc 

Cagliostro, son contemporain, en imposa aux gens 
crédules par ses secrets et ses imiKisiiures. U ne voulut 
jamais avouer à personne ni son origine, ni sa patrie, 
ni son âge, et il avait trouvé l'art de persuader qu'il 
vivait depuis au moins dix-sept cents ans. — De qui 
est ce portrattt demamte-t-il un Jour.— C'est eeloi 
do Notre Seigneur Jèsus-Christ, lui répindit-nn. — Ce 
n'est pas possible, reprit-il edruntéracul, il n'a aucune 
reseemblanoe avec Jèens de Nanrelh, que J'ai vu jadis 
aux noces de Cana. Avec la même impudence, « oute- 
nuti d'une connaissance réelle de l'histoire, II parlait 
de Néron, de Titus, de ioeèphe l'historien, de tous tes 
empereur? romains, de nos roi?, de nos reines de 
France, comme s'il les avait vus, et il décrivait des 
menumenis détruits depuis longiemps^omme un lé- 
moin oculaire. 11 était très-habile dwis lifantasnaa- 
gorte, à l'aide de laq;uellâ il faisait accroire à ceux 
qui avalent la faiblesse de se fier à ses paroles, que 
les ombres qu'il faisait appai , titre étaient celles de 
leurs parents décédés qu'il venait d'évoquer du cer- 
cueil. On croyait anssi qu'il avait un seôet pour fa* 
brirjuer des diamants et pour faire gro<ï*ir les perles 
fines. Ce charlatan était familièrament rc(u dans 
nnfimité de Louis XV. Madame de Genlii, qui l'avait 
vu fréquemment, en parle ain.'^i : 

« Il avait l'air d'avoir quarante-cinq ans, et, par le 
témoignage de ceux qui ravalent n ImUUi tm mpip 



ratant, ïl parait ceitain qu'il ëtait beaucoup )<las âgt^ 
li parlait le Tninçais <aris aucun accent, ot de môme 
l'anghHs, l'italit'ii, l'ivpagn' l, et le portugaii. U était 
exccll'nt niusicirn ; il accoiup<ignait de têlc sur le 
elavt'cin tout ic qu'on chantait, et avec une rare pei- 
fecliou, dont j'ai \u PUilidor ét inné, aioid que de fa 
ouiniùredc prcludar41 peiguailÀ iiiuile agr^'aLloueU; 
U avait trouvé un secnU de couleurs véritabletnent 
rnirveillt ux, ci' qui tendait ses tableaux liis-cxtiaor- 
diuatrcs. Il ne in.in<}uail jamais, dans ses tableaux, 
d'onicr ses figures du remmcb d'ajustenu-uU de pier- 
rcriis, et il MTvait de ses couleurs pour peindre 
Jes rubi>, les sapLirs, les l'nicraudes, qui avaient riiel- 
cement l'éclat, lc$ r&flcls et le LiiUant des pierres 
qu'ils iiitit .:> i t. II n'a jamais voulu donner le secret 
de cftie C'irn|io>ilion. 

n Ses connaissances en citimle fUsaient prdMMCr 
qu'il avait Irtwivé aussi le secret d'un hrotiTagc ipii 
arait pr<4uogc fa %ie ^ ses furce»; on pensait qn'ii 
t«ait qttato«-ving(-iHs«oa, avec rasfectet la vigueur 
d'un tirinirne de qujrrj'ifp. l'n jr-ur, if nir tîil: — Ouand 
Vous auret dix-huit tn^, serez -vous bien ai$e il être 



fixée à cet âgc-li, du moins pour un grand nombre 
d'anndesf Je répondis que j'en serais cbann<^.— Eh 
bien ! reprit-il ti ès-séricusement, je vous le pnMDets. 
Et aussitôt il parla d'autre chose. » 

Le comte de Saint- Germain passade longnet an» 
n(ks cTi FYancp, aù M comptait pour protecteur» et 
|»t>ui' aiai* heu ptusocmage:» le» plu« illustres ; il fiuit 
cependant par se dégoûter de Paris, et il passa à la 
cotir du [ rince de Hesse-Casscl. Ce dernier s'amusa 
à faite avec lui Jes opérations de chimie. Uo rapporte 
que, dans ses dernîèros années. Il était oonsuné d'une 
insurmontable lri*leyf<p, et qu'il montra en mourant 
de» terreurs qui annon(aienl une coo^cience agitée. 
Sa nisen s'altéra, et M nearut aimi, en laissant pla- 
ner sur son origine et ses atit 'i é !colS 00 OlfSièfe 
qui n'est pas encxïre éclaiici (1784). 

Le comte de Saint-GermaHi avait m vriet de dMUn* 
bre digne de lui; on H 'mandait qucH ftgc pourait 
avoir sou mattre : «U y a quatre-vingt-cinq ans, népon- 
dait-U, qat je mil aa eerriee de M. le eomls, mais 
jlgufMv Hh<n!uraent l'âge peavilt avair ^pHiid 
je^ui» entré cbez l«i. » 
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JEANNK D'ARC 

r«r 8. Wall» 
WeatbM 4» l'bnGtal (ij. 

La pvme Jearmc d'Arc, pendant sa vie et après sa 
mort, a é'rj I n tmttc à blende* fgnoniinfes, et le 
procc« de rôhabil.-tation semble toujours nécessaire. 
Cette fi^ire,admirable de poésie, n'a pas rawontré de 
poite : Cbaprliîa a nartelé en «m honneur en long 
poèrt e, ui'iit's mrmT ' js que ne l'a dit Boileau, mais 
peudigD^tcp< iidaul de 8on noble sujet; Sbaktspiare 
fa peinte, en AnglHis viniicatif, Mas des eoidenrs 
grossi' re ; S h H 1 i n n fait une amaionc amoureuse 
des arini>, « 1 1 ^irist: d uu fol am<iur pour u« jeune 
Anftlai.**. L hi Mire non plus ne s'est pas toujours 
mont.ée é'in Uh]^. L'n hist'-iit n âc nr>? jmirs a Tait de 
cett^! mainte lil c une bériiitrc des druidcs.-e:i, une 
▼elli'da, une incarnslion du peuple opprimé, qui 
avait cherolié um inspiration dans les Miuvenirs de 
l'antique bbe>t>< (:auloisc. Un autre a peint la vierge 
intrépide sons I s traits d'une pauvro liUe malade, en 
proie na\ folles hillucin iii )n- (i'm ccneau déraniji'. 
Jeanne d'Arc u'apparall suus sa tigure véritable 



(1) Cbci tlachetlci luc Pierre-Sarrarin, 14. Dciu volumes 
104*. Parli^ il fr.t mr la posM, %aif, eo. 



dans les pièces de son procès, documents inaltérable» 
acquis à l'histoire, dans la statue de la la incc se Ma.» 
rie, dans l'ourrige de l'aLliti B.ii tlicioniy, dans celui 
de r.Mlemand (ioerres, cl dan^ celui que l'Aciidcmie 
française vient de couronner si juj^teraeiU. M. Wallon, 
en n slanl *ini|deaiejit fidèle à l'iii^loire , a érigé à 
Jeaune un inonumeut digito d'eik, cl elle revit 
avec sa piété, sa simplicité. M» eour.i(:e tA ee me 
dlévalion d'e«pril. Faut-il vou«i raconter do miuveau 
ceiie iiiîtoire bi connue? La pauvre tille des champi, 
U fafdeuse de brebis, divinement inspirée, ranimant, 
au nom de l)\m, la contiance d'un roi abattu par de 
longs malheurs, éiectri&âut l'armée, marchant au 
premier lanf dea chevaliers; ayant ao|ilit,eUe, la 
petite paysanne, urte science de la gtterre que ks 
vieux capitaines admiraient ; faisant lever ie tic^e 
d'Orléanii; «ondaisaot k dauphin à Bcinie peur y 
1er siiir la r<iiir..iine de Qovis. Jeinoe, «occoinbant 
entiti pai 1 iiidiileieuce do txux qu'eUc av.iit sauvés, 
tomba aux ma'mî^ du parti bourguignon, qui la vendit 
aux Anglais. Rouen vil achever l'auvie de inibisoo, 
et, en uioins d'une année, comme elie i aviut prédit 
eile-mèBBe, sa defUnée fut aceonplle. Letaeeatane 

delà courte vio de Jeanne «ont atict cmnue*; naaî5 
lious puiserons dans k jrécil de U. Waliou quekiaes 
détails «ur eaa eeaeclèie aena aemUeut d un 
extrême ini^i-ôt, qui font connaf'rc cette 611e iuhlime, 
à qui i on pourrait appliquer cette parole de VIom- 
iatimsJ?éme a dnia aMie pour l'ébear aa eWy le 
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« Smm plii ^mk 1« «ri te Imb; honiiMs, chaste ii 

et sainte, parlant en toute Rimplicitt', fclon le ft^- ' 
ceple do i'Ëvaagiie :Oui, wsn; ceia e^tt, <^ia n'e&i 
ptf. Jto «IUM9M, loUà l«al «• frti l«l anHM «a. 

jouter à s;i p irole pour on att« ^rr la Téritt!. ( r pi;r 
njoa de l'amour divin iilamiMtl cette fie n uxu- 
fée, et doonaH te ebuiM à Mt Idware. Le petit 
jardin de la maison paternelle touchnit mi cimelière, 
qui e»t comme le jardin d'une égtïK de village, 
laantte Beail te wiainagc po«r aller i régHie le ptus 
souvent qu'elle le pu nv.nt: elle y goûtait une dou'cur 
extiêmc. Oa l'y voyait prosternée devant le crucifix, 
en bfea, lee manii jototes, les Tem levée ven riniage 
du Sauveur ou de la Vierge sa mère. Tous les ma- 
tins, pendant le saint saeiiûee, elle était au pied des 
•ttleb, et le soir, quand la eloelw qui sonnait les 
compliea la surprenait aux champs, elle s'agenouil- 
lait, et son &ine s'éievait à Dieu... Elle ne se bornait 
pas aux devoirs que la religion prescrit à tous les 
lldèles. Cette jeune fille, qui avait accompli de si 
grandes choses à dix-neuf ans, est tout entière à ces 
^tiques naïves de dévotion ofa lee èmes simples et 
pures «at tant tecbirae ft se rét^ndre. Mon loin de 
Donirf*mv, sur le penchant du coteau qni desrr-nd 
vei-â la Meuse, il y avait un ermitage d^<iié à Notre- 
Dnme de i^lmoat feanne aimait à le vMtcr, et, le 
jour qu>' rÉ.'lise a plut* «pé<-i;»lcment ronaacrë à Ma- 
rie, le samedi, vers la lin de la j.JutDte, elkj s'y joi- 
gmtit A d'autres jeuiies lillfs pour y venir prier en- 
semble et y brûler des cierges, «yrnVIi» consacré par 
l'Église pour rappeler aux fidèles la lui qui veille et 
llmanrqui d iit brûler pour Dien. 

» Jeanne fut donc, dè^ <a pliiï t«nidre enfance, un 
modèle de piété. Elle n'avait point, dicait le curé, sa 
paieiile au -village. Salbi ae traduisait en bonne* 
œuvre*. Si peu d'argent qu'elle eût, elle en avait 
pour l'aumône. Elle coasdait les malades, elle re- 
cmHtait les panvrea, die laor donnait place au 
foyer, elle leur ctfdait même son lit, secondée p tr li 
Kligieiisc condescendance de ses pareuts. Aas(>i élait- 
•lla aifliée de toni 1» monde..... 

* Ce fut au milieu d'une vie calme et palilUe 
qu'elle fut appelée à s'armer pour la Krance. 

» me raeonta (à ses Jngei pcntent son procë»), 
qii'î \'\:r de ifi-iie ans, elle eut une voix dti Dieu 
qui 1 appiU. C était un jour d'été, à midi, dans le 
jardin te wnpère. Laimls laUt cniandre d'elle i te 
droite, du ct't * d: !Vgîi?c, et une grande cUrté lui 
apparut au même lieu, et rarement depuis elle enten» 
dk k voix sans qu*élle vH en même temps cette In- 
mière. Li première fois elle cul gianJ'peur, mais elle 
M rassura, elle trouva qœ la voix était di^ne^ vl elle 
Mdani ses juges qu^etle lui venait de IHev; i la 
troit^ièine Toi» elle connut que c'était cpHe d'un .nige. 

» C'était, comme elle le sut phis tard, l'arcLange 
■aiotllielid. il sa 81 voir à èHe enloarA te la troupe 
des anges. — Je les ai vus des yeui de mon corps aus^i 
bien que je vous vois, disait-eik à s^ juges.et lorsqu'lU 
»*en aHalent te moi, je pleurais, <4 j'annris bien 
voulu qu'ils me prissent avec eiii I / n^c, dans ces 
pramières apparlttoas, ne ftisatt que la préparer à 
son œuvre; il loi éHaaH te ae Me» cendoirB, te fré- 
quenter l'è.lisc, d'être bonne fille, et que Dieu lui ai- 
terait.D^^ p«i«rtant, il loi fabiait entrevoir le but de 
M mission. H hii mmnait qn^tn jotur il lui ftudrait 
«■k ftt fhnce, qnÛle T viendrai! «nMon» te roi. 



et n Inl raeonitH la fàU qui itatt an rayanma te 

France 

» Quand les voix lui disaient qu'il fallait aller an 
meonm te la France, elle se «eniait pleioed'ardeor et 

d'impatience, elle ne pouvait durer m'i rffe Hnit. Mats 
quand les voiies tomt>«rent, quand le présent se mon- 
tra avec tontes les misères, tons les d^goAts te la réa- 
(fti^ c' rai'ii filhU partir, elle s'rfTrnya. KUi> n'pondit 
qu'elle n'était qu'une pauvre ûlle qui ne saurait ni 
monter A cheval, ni fliire la guerre. Hais la voix 
avait parb^, elle triompha de se^ répuRTiances. Et 
Jeanne, sans étuufft-r le cri de sou cœur, n'eut plus 
qu'une pensée : ce (bt de coneonrir de tonte sa force 
à r :> loinplisseoient de k vdIomIo il. Di u. » 

Elle partit, humblenTiCnt soumise aux ordres du 
ciel, et quoique, ainsi qu'elle le disait rite même, 
elle eût préféré rester auprès de m mère à (iler et 
garder les brebis, elle parvint à Chtnon, où se trou> 
vait le dauphin ; elle le reconnut entre iouh, et loi 
donna un bignc de sa mission, en lui révélant un se- 
cret qu'il n'avait dit qu'A Dieu dans hi prière. EUo 
sortit victorieuse de toutes les épn-nves qu'un loi fit 
nibir, confontent, par sa simplicité de colombe, la 
prudence des sages ; et tons enfin, douleurs et cheva- 
liers se rangèrent de son parti, et iusislcrcnt pour 
qu'on la conduisit devant Orléans. 

a Les hiinimpi d'ég1i>e rcnlu 'nt témoignage à sa 
vertu et à sa foi; U'o hoiniucs de gacrre s'émerveil- 
laient de la façon dont elle parlait sur le f lit des ar- 
mes, et les d irrcî et l^s deaioisdles rc s'étnmi liiut 
pas moins de trouver une i^implc jeune fille dnns celle 
qui faisait l'admiration des hommes de guerre et des 
docteurs. Elle qui, 'Oii!! I'*8 arm -s, mblait égale 
aux plus habiles par sa tenue, par hs Jis ours, clic 
te retrouvait, quand elle aratt dépouillé le harnoia^ 
ce qu'elle êtiit dans son village, moult simple cl peu 
|Kir/on<, toujours pieuse et recueillie, priant d ms le 
secret, et accoeilknt avec bonté les hommes de toute 
condttirm quT Ii curio-^ilé attirait autour d cllo, mais 
principalement les femmes. Elle leur parlait si dou- 
cement, dit la dtrooiqne, qu'elle les faisait pleurer.* 
Elle partit pour Orh'ans cî, en qua ro j'iurs, e le fit 
lever le siège de celte villes investie depuis plusiciu-s 
mois par les Anglais. Il aemlitait que fange du Sci> 
: ni'ur f ' fiV nnri'; r. sti* et eût r. mpli is tcrr. ur l'en- 
nemi de la France. Le courage de Jeanne avait quoi- 
que chose de sortiuinaln, mais, dans l'envoyée de 
Dieu, soutenue pîr la f rce d'en hiut, se iilmnvai i 
néanmoins la petite bergèrL'i ainsi, lursqu'e le fu 
blessée A l'ëpaule (et là vdHe eUe avait prédit cette 
bV'-siui elle eut peur et pleura. \.e sexitiuieni de sa 
miïsiou la possédait tout entière : Orléans dé.ivré 
eUe voulait conduire le roi A Reims, afin qu'il y re 
i;ùt le Mcre: c'était là ce qu'ordonnaient f^e.» voi\. l^llle 
y réussit en dépit de la longuu oppo^iliou quelque:» 
conseflters te Ciiarles, qui Toolaient qu'il cttassAl les 
Aiif;Iais dos \ situées sur ta Lo re avant qu ; d'al- 
ler recevoir les marques de la royauté. Nais Jeanne 
exerçait mt ascendant mystérieux sur ceux qui Ten- 
tuuraienl. Une lettre de Guy de Lav.il, ailre?si'e i sa 
mère et & son ahniie, la peint en ces termes : « — El 
ladite Fueettr, très-bonne di'Te A mon frère et A 
moi, armée de toutes pièces, ^auf la téte, et tenant sa 
l8n<» à la main. J'a'lei en son lo^is il tvir, et fit 
venir le vin, et me dit qu'elle m'en frratt bientôt 
teire A Parii; et ce me semble chose tonle divine de 
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ton faut, et de la voir et de l'ouïr. Et la vi monter à . 
cheval, armée tout en blanc, sauf la tète , une petite 
hache en sa main, sur un grand coursier noir, qui à 
rbiiis de son logis, se démenait très-rort, et ne souf- 
frait qu'elle mootit. El lors elle dit : jKetiev4< à la 
croix, qui était à l'ëglisc, auprès du chemin. Et bn 
elle monta, sans qu'il £c mût, comme s'il fût Hé. Et 
lors se tourna vers l'huis de l'église, qui était bien 
piucliait), et dit en assez voix de femme : Vous, les 
prêtres et gens d'église, faites proce^ion et funèreB à 
Dieu. El lors se retourna à son chemin, en disant : 
Tirez awnt, tires, amnt , sou étendard plojé que 
portait ongraeieiainge , et avait sa bacbe petite en 
la main. » 

Cette lettre témoigne Je l'olTct que produisait Jeanue. 
Qui pouvait, en effet , douter de sa mission? • Orléans 
délivré en quatre jours de combat; le Anglais, en 
moins d'uue semaine, chassés de leur» principales 
positions sur la Loire, el t>attus en rase campagne 
dans leur retraite ; le rui mené à Ueims avec une ar- 
mée dépourvue de tout, à traveri» uu pa):» occupé 
par l'ennemi, entrant dans les villes et attt:ignant le 
but de son voyage sans coup férir : \oilà ec qu'elle 
avait fait, et sa façon d'agir n'était pas moins surpre- 
nante 4|iie les résultats obtenus. Dana la première 
campagne, elle avait montré noii-seulemoiîi lUispi- 
ratioa qui enlève le succès , mais l'habiicié ^ui le 
prépare ; étonnant les phis ▼ieus oairitaines par une 
science de la guerre que n'eût pas mieux donnée la 
plus longue expérience. ï.1 dans cette nouvelle en- 
treprise, ob l*<m avait aflUre encore moins am An- 
ghis qu'à des enfants t'gaids de la France, elle avait 
su prendre les villes sans qu'une goutte de ce sang 
français, qui lal était A cher, (ût répandu. 

» Et ce qui commandait surtout la fui en sa mis- 
sion g c'e&t qu'elle l'at&rmait. EUe se plaidait 4 dire 
que son teuvre n'était que miidstère, c^est-à-dire 
qu'elle ne faisait, humble servante, que ce qui lui 
était commandé, et quand on lui disait que jamais en 
aucun livre on n'avait In chose semblable, elle ré- 
pondait : Jlfessir* a un livre où nu} c/i rc n'a jauiat.^ 
lu, ti parfait qu'il soit en cléricature. C'est donc à 
Dien qu'elle en rapportait le principe, et quand elle 
affirniail, comirienl ne pa-s la croire? Tout en ele 
était d'une sainte ; sa piïté, sa ferveur sont attestéuâ 
à toutes les époques de sa vie. C'était peu pour elle 
que d'accomplir ses devoirs de bonne chrétienne, elle 
le fai&ait avec tant de lèle 4 en chercher les occasions, 
parmi les empêchements de toute sorte, que l'onpou» 
vait voir qu'ils n'étaient pas seulement pour elle une 
ooligation de conscience, mais une joie de l'àmo. 
Souvent, à la messe, pendant l'élévation, uu quand 
eUe communiait, ou bien encore lorsqu'elle était en 
prière, on la voyait verser des larmes. Elle se plai- 
sait au son des cloches , simple et religieuse harmo- 
nie qui n'est point seulement un appel à la prière, 
mais comme une voix de la terre au ciel. Etlc se 
plai^il aux. chants consacrés, et chaque joui-, à 
l'heure du crépuscule, pendant que les cloches son- 
naient, elle se retirait dans les éghses^ et rassem- 
blant les religieux qm suivaient l'armée du roi, 
elle leur fait^ait chanter quelqu'une des hymnes de la 
Vierge. lille aimait surtout |t»'tits et les simp! es, 
et cherchail à se conlondre parmi eux pnui apiao- 
dier de Celui qui a dit : Laissez venir & moi les pe- 
tits enfants. Quand elle se trouvait > dit Pasquerel 



(son confesseur), dans un endroit où il 7 avait des 
couvents de moines mendiants, elle me disait de lui 
remettre en mémoire les jours où les petits etifauts 
mendiants recevaient la Cd— mnion, aQnquecejour- 
14, elle la reçût avec eux ; ce qu'elle fit bien îles 
fois.... EUe ne répondait de la victoire qu'à condition 
qu'on ne prendrait lien à panonne, et qu'en ne Cs- 
rait aticune violence aux pauvres gens. Pour sa pari, 
même quand on manquait de vivres, elle refusait de 
prendre rien de ce qui avait été enlevé. Sa bonté 
était extrême, el s'étendait à toute* Ip? mi'îf'rp», Elle 
faisait volontiiirs l'aumône; elle duimaii aux autres 
pourqu^Oala Basent aussi; elle disait qu'elle était 
envoyée pour la consolation des indigents et des pau- 
vres. Qutmt aux blessés qui étaieul spécialement 
confiés 4 sa sollicitude, elle avait les mêmes soins 
pour tous, qu'ils fussent Anglais ou Français. Et, avec 
tout cela, elle était si simple que sa bonté faisait ou- 
blier sa grandeur» et qu'un des témoins du proeèe 
déclare naïvement qu'il voudrait avoir une ausal 
bonne ûlle. » 

La ndasien de Jeanne d'Ara était divine, et die de- 
vait recevoir le dernier sceau des choses saintes sur 
la lene : — le martjre. U. Wallon prouve fort bien, 
d'après les propres perdes de leanne et cdles de 
Dunois, que la mission fie la bergère ne s'arrêtait 
pas à Reims ; elle avait pour objet de chasser le der- 
nier Anglais dn roranme de France, ee qui eAt lies 
en efîet, non par son bras, mais par son impubion. 
Pour elle, la trahison la livra 4 Cumpiègne, el la ût 
eipliw à Rouen, ajoutant à sa gloire une marque de 
ressemblance avec le divin Rédempteur, qui, lui 
aussi, fut livré, trahi et abandonné. Jeanne a connu, 
comme le Dieu qu'elle adorait, le ThiUior et le Cal^ 
vaire. 

La moitié de l'ouvrage de M. Wallon est consacrée 
i raconter, d'après les pièces originales, ce long pro- 
cès, où l'on ne sait qu'admirer le plu?, de la dupU- 
cité barbare des juges ou de la noble candeur de la 
victime. Jeanne était entourée de tous les rêts que 
peuvent tendre à Tinnoci nce des hommes de sanp, 
abrités derrière les subtilités des lois, et cependant sa 
parole forte, simple, véridique, perçait les filets dont 
un rembarra>sait. Mais sa mort était résolue dans lOS 
conseils des Anglais el dans ceux de la faction bour- 
guignonne, encore nombKuse en France; et, par un 
arrêt de la volonté divine, cette fille infoit i née fut 
délaissée» à son heure suprême, du roi qu elle avait 
couronné, A» chevaliers avec lôqnels elle avait oom- 
batlu, des prêtres même qui avaient salué sa mis- 
sion. Elk n'eut pour elle que les larmes des pauvres 
et les secours fidàlM d*un religieux, son eonressetir. 
11 faut lire, dans M. Wallon, les détails de sa cruelle 
captivité, et ses longs interrogatoires, pleins d'astuce 
et de pertidie, et les réponses si nettes de la pauvre 
(ille, les luses dont on l'entoura {M)ur trouver un 
prétexte 4 ^a condamnation, et le tableau de ses der- 
niers instant-, lor^que, parmi les apprêts et les Isor* 
reurs du supplice, on n'entendit sortir de sa bouche 
que des paroles dignes de son courage et de sa foi. 
Ses persécuteurs, et ses bourreaux eux-mtmes,furent 
convaincus dtt IB sainteté par sa mort. 

.M. Wallon, en admettant comme irréfutables les 
preuves de la mission céleste de Jeanne d'Arc, con- 
clut 4 la canonisation de la pieuse héroïne. Les preu- 
vea de ses vertus sa trouvent dans les deux procès 
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tàxd d« la coodamnation et celui de la réhabilita- 
tioD, qui tous deux ont fouillé dans les moindres ac- 
tes de «a vie et u'yotittiouvé que pureté, siinpiicilé, 
ei MnimiuioD, jusqu'à la mort, aux volontés divines. 
Ce seraif un piand jour pour la France (\m celui où 
elle verrait placer sur ses autels, à côté de Gtioevière 
etdeOotilde, la p«tm« beiifera de DonmiiT! 

Nous rfconmiandons vivoment à toutes mis lectri- 
ces l'cictiileiU ouvrage de M. Wallon, noble iuoiiu> 
ment âevé à line d«f plus pares gloiraida la paftrie. 



L'ENFANT 

Par Madame *** (1). 



Un souveoir touchant a iiiiipiré ce livre; il a été 
écrit par one mère qiii^ n'ayant plut d'enlSinfa, a 

voulu onseigner aux femmes plus favorisées la valeur 
du trésor ^ue la Providence a remis entre leurs 
maina. Avec une délieateaae infinie, eHe leur a caché 
les déchirements fjne la malt-rnitL' traîne h ?a suite, 
elle ne leur a montré que le bi^nheur apporté dans 
la mniion pu l'enCint; — Tuifant 

avec am 4w saRiira , 
8a douce bonoa Ibl» sa vols qui vaut tooi dire, 

elle les engage à profiter de ces jole^ i ne pas leur 

préférer do vains et menteurs plaisirs, h se. dévouer 
tout entières à une tàcbe si sainte, et à recueillir, 
tans en perdre «aeno, les fniits qne Dien a mis pour 
elles dans ces caresses, dans i et rsf.iif, dans cette 
âme q|ui se développent sous leur tutelle. UnsouOledV 
ment parcourt ce livre et ranfne; mais la mtot ten- 
dre et passionnée, qui palpite aux souvenire du ber- 
ceau, est eo même temps une femme éclairée, d*uue 
intelligence supérieure, qui a vu la société avec finesse, 
et qui sait donner h fes peniiées un tour vif it précis. 

Madame "* a lu Jean^acques, mais l'élève prêche 
mieux que le naître, car on sent que ses critiques 
ne sont pas nées d'un vain désir de bl&mei le teiiif s 
OÙ elle vit ; que , st elle apostrophe veriemeot les 
mères qui n*ont p«s le eoorage d'It» mères , elle a 
acquis le droit de parler ainsi; on sent quMle a 
éprouvé ce qu'elle tait si bitn décrire, et qu'elle peut 
ère avec autorité aux jeunes mères : Faites eeci, le 
devoir et le bonheur sont IM Elle sera écoulée lors- 
qu'elle dira : « Aimei^ élai^gissex vutre âme, vives 
I» de ce qui la fait vivre. Que les hommes centuplent 

• les forces de la matière et enfantent des merv«. illes ; 
» vous, centuplez les forces de votre cœur, et vous 
I) accomplirez des miracli-s. Ne vous laisset pas st'- 

* duire par l'attrait du luxe et des Jouissances que 
» l'or peut donner. Prenez garde qu'en frappant un 
» jour sur ce cœur, il ne rende aus»i lo son perfide 
» et mélaUlqiie ^ lésouM partout, qui domine 
" tout. 

» Lcoutei de plus pureit, de plus saintes inspira- 

a tkna; que ranuNur soit lé mÂbile, nenFêeulement 
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» du devoir maternel, mais aussi du devoir conjugal. 
» Aimes le père des enfants qui vont naître, aûn que 
» ceux-ci soient des eoCant;} bien-almés, même avant 
» leur nalasance. Alors vous ne les éloignerex pas, 

n il;! re^tt ront à vos côtés poUT J êll« VOln joie Ct IM 
» gardiens de votre honneur. 
» Si le petit nouveau-né a vécu btotU sur votre 

» sein, plus prand, t'est ii vos pieds qu'il glis^rra; 
a vous l'y retiendrez par uu regard^ ail besoin, voui 
» l'f rappelleries.... 

» Re^^cz donc, hi petits, qui nous gardez si 
» si bien, demeuiex ià, tot^ours là... Restez, enfants 
» ebéris; vous êtes la sfoiritéde la fcmlUe, comme 
)î vous en Mes la joie; et si la mort cruelle vous ra- 
■I vit à nos tendresses, noua vous pleurerons éter- 

• neUement, comme des anges absoiti du foyer do- 
» mestiqne. >» 

Ve» lignes laissent voir le but de madame ***. Elle 
veut rapprocher la ramtlle en retenant dans son setn 
les cnf ints (jui lient les pi'nétatiotis Its unes aux au- 
tres. Elle veut que la femme goûte toutes les joies 
attachées au berceau, toutes les pores looissances 
que donne ^e développement d'imc âme surveillée 
avec amour, et que l'attrait ot l'autorité de l'épouse 
s'augmentent des vertus de Ui mère. Peut-être, dans le 
plan d'éducation qu'elle e^qui^se à grands traits, ac-> 
corde-t elle trop de place à l'amour et pas a»es à 
l'autorité, peut-être est-elle le jouet d^une charmante 
illusion, en pcmant que l'enfant n'a (]ue d ■ hms ins- 
tincts, et qu'il ne s'agit que de les diriger habile- 
ment vers tm but généreux. Halheureusement, la 
théologie et l'expérience nous apprennent tout le 
contraire; ces petits anges, aux Q^ures délicieuses, 
ont déj\ la convoitise et l'eaprit de ruse, triste héri- 
tage du ^enre humain, et c%st la gloire de l'éduca- 
tion de redresser les chemins tortueux et d'a{danirlcs 
fcuticrs inégaux. Cette réserve faite, citons, citons 
largement madame *" ; elle est un aimable guide qui 
ne iieche que par trop de bonté. Écoutons ce qu'elle 
dit bur le premi'^f langage : 

« Pour ah , et beaucoup pour cela, élevez vous- 
» mêmes vos enfants, ne les livrez jamai:» à nulle au- 
» tre, surtout en cet Age vii leurs iem, incomplets et 
» débites comme leurs corps, refoivent toutes les 
impressionH,et les mauvaises peut-être encore d'une 
i> luaukre plus profonde et plus durable que les bou- 
» nés. — Peu importe que l'enfant soit né dans une 
p famille où le dur Libeur de chaque jo\ir je décèle 
» jusque dans la l udiMie du langage; la encore, celui 
» de la mère, adouel par l'anMiur, sera toujours le 
» meilleur. 

» L'exactitude de celte observation plus sensi- 
» ble quand, favorisée par une bonne éducation, la 

• mhre n'a dans ies habi'ndes que des expressions 
» douces et hani:onieu$c8, vraies et simples. Ne né- 
» (iliges donc pas celte étude de tous les testants; 
n ( Ile demande r]np, dès le déhut, vous y apportiez 
M une active sollicitude. — Accoutumez-vous à ne 
« parler qne Irès-cotredemenl à votre enfiuit; ne 
» vous pliez pris .\ sa mmière de dite, c'est lui qui 
» doit prendre la vôtre. Ne changez rieu aux mots, 

• même pour l'aider. Tous sont nouveaux pour lui, 
» t\ il n'aura pas plu» de peine à K ^ npprendre tels 
» qu'ils sont, qu'en les défigurant. Articulez nettc- 
9 manl cl sans afiSulation. L'enfant, toiijoun imUar 
9 %Bu, tSa par la flaïUilUlé de let MVUMt, cber- 



» chera à prononcer de même. Cda nfDt, nê lut en . 

» demandez pas davantage, ne l'inliniidrz pas en le | 
» reprenasl avec une insistance trop rigoureuse , 
m laisses la ruAun bin» mu onme^ aidci l», mais ne 

» la forcez pi?. » 
Plus loin, parlant de l autoiilé paternelle : 
» Bile duit (la femme) aauvi garder l'autorité du 

• père en même Irmp? qu'cll- 1( fait aimer; ne faut- 
» il pas lui ménager du bontieur pnar ce peu d'in- 
f ilaiit» qu'elle le possède, 11iidemni«er, te peot, 
» de »a lonpte absence pir une double part de leu- 
» dresse; ne faut-il pas qu'il j(»ui«»e à aûit Ittur de fcs 

• eàUola qafl voit si peu; qu'ils loi neoatent eux- 
«mêmcsles granJes jnicâ Ju jonr et It s petits cha- 
» grim? plus tard, ce doux pailcr se clnan«;cra en 
» canteriea plw sMeutes. Mais id siifU«t, Teiemple 
9 aura force de loi; i»htiiil«rz i c maii Je tmil ro que 
» l'on a dit, de ce que l'on af.iit dan-^ cette msi^on, 

** toujoan la rienne, même lorsqu'il n'y e>t pas. 
» Ne lui cachez rien, ni soi lies, ni visites, et, prenez 
k garde, l'eufant va vous aider, m tous oul>lit:z «^uel- 
» que chose. 

» Voti lo favs'/, il vous imite : tàcbez donc de 
» bien fjirc; et cela est hi vrai que le maii aimd sera, 

> par cela même, le père le plus cbéri et le plus res- 
» pL'ctJ. C'est ainsi fine dans la famille tout se tient i 
» et s'encbaloe; pour être iadiscoluUes, les liens ont 
a liesoln de se fortifier l'an par Pautre , en venant 
» tous se rattacli 'I au premier. » 

jNous passons, et à regret, les chapitres souvent 
délicieux qui parlent de la prnnière enfance, de l'a- 
mitié fraternelle, et nous ;.niv( us à la seconde pé- 
riode du livre où la jeune mèrc,a]ant livré son fils à 
des mains savantes , reste seule chargée de l'éduca- 
tion de sa Qlle. Comme madame '** pbidc la cause 
des mères en plaidant celle des enfants! Avec qcelle 
dialeur elle insiste pi in pie la jeune fille ne quitte 
pas la maison maternelle, avec quel charme elle dé- 
crit cette éJuc Uion du cœur, cet être innocent couvé 
tous le feu de l'àmc d'une mère tt se pfriV-ctionnant 
chaque jour ^ansellort et Fans d< uieuri Ce K-rait à 
faire fermer k>s couvents et les pouïionna's , mais 
toutes les mères ne sont pas des madame et plu- 
$ieur>, s'avouant humhlcinmt inC3pabtc.«, remettent 
l'éducation de leur enfant à des mains iiitelH^^euteii, 
et pures et dévouées. L'Enfant, dicté par utio âme ar- 
dente et élevée, s'adresse à des natores d'exeeption, 
mai«, pour Ci lies mêmes qui manhent dans l oi niere | 
de l'habitude , il ]f a beaucoup à prendre duii$ un 
livre inspiré évidemment par l'amour du vrai et 
du bicTi. 

Madame *" parcourt d'un regard rapide les dillé- 
rents points de l'enseignement «iui convacnnêntaux 
Jeunes nile- ; elle dit, en parlant du siyle ; 

H Ici encoïc la mcre recueilli ra le fruit des soins 

> que nous lui avons demandé." pour furmer le pre- 
mior langage lU' s>>n enf.iut Si, h son exe tiple, ci t 

» enfant !!'e^l liubilué à ne se servir ij le de aiuU 
9 choisis, simples t t justes, dès que cela »era pi<Si>i- 
» ble, facilement il frn un [>fis de i»lu^, hii f!c 
» rédiger par eci il ^es [lensces les plu» Ij.ib.luelles. 
*»(!e sera sa j t-onnérc étuAo de style. — Q^.oiqoc 
» commencé de boime heure, cet eX' rrice ne fati- 
» guera pas 1 intelligence, parce qu'un ne demandera 

> à ccllc-ci qu'un travail proportionné à ses lorces et 

> à so« détdoppetfiwt. L'enfant, livré i ses inspi- 



» nlfOM, n'écrira jamais que ce qnH «dmpnadirt 

nWen, et, ces pri^icu«es dis|K)sition? frmndissant 
» avec lui, il évitera cet écueil si commun d'écrire 
» avant d'avoir une idée nette, et de faire ainsi passer 
« dans le stjte iineertitude et 1' nt'bTrlwT q»ii eti?- 
» tent dans l'esprit, ii apprendra de -bonne heure à 
» grouper SM pensém avw ordre, h les rétrair en m 

> tableau qui les ren«^r p^i^ saisissables, soit qu'il 
» leur d<Mine les formes d'un rédt ou celle dNine 
I» lettre. 

» C'est par une tépétiti^m rontin'idlc { qui nc l'a 
» éprouvé?) qu'on apprend les choses qu'on veut bien 
» savoir* C'est pirl*habiindo d*éerire qu'on ttnitaanl 
» par écrire fans efforts. Au?si r^c nanderai-je que 
» l'exercice du style ait lieu sans interruption. 11 
u est Iniéressant de suivre les progrès de cet cbmI- 
» gnement qui ■ transforme d»: lui-m^mo avec les 

> années. Une seule page écrite ainsi, chaque jour, 
» dès le très-jenne âge, suffit pour amener, mtom 
» avec une iustructiim ordinaire, d'heureuses inspi- 
1» rations. Favoriser ce développement, f^re de ce 

* travail l'objet d*ttne récompense mè semble aussi 
» utile qu'agréable. La petite corr^pondance avec 
» les amis se fait sans difficultés. Ou ne cherche, on 
a ne demande pas ce qu'H ftut dire, on en sait pins 
<» qu'il n'est nécessaire pour leur écrire, el, le jour 
» OÙ on devra le faire plus sérieusement, on n'j trou 
>• vera ni embarras ni peine.... 

11 Lorsque le soir, h la veillée de famille, vous lirez 
» quelques pages éattes par cette main aimée, kKSfue 
» vous vous sentires émue par cette pureté, cette Âé* 
» vation et cette Iwnté qui partout se font jour, vous 
s ne serez pas seule k avoir des larmes dans les 
s yeux; la jeime fille, intimidée, mais heureuse, se 
n réfugiera dans vos bras, et, plus tard, ce sera en- 
» coïc avec joie qu'elle retrouvera les feuilles on- 
» triées, où ftirent déposées les mapressions de son 
w enfance. Elle voudra être meilleure en y lisant com- 
» bien elle était bonne; elle sentira plus vivement les 

> charmes de la nature en voyant combien elle ai- 
» raait à les décrire, et se rappelant l'altrait, si puis- 
» sant alor«, d'un papillon ou d'une fleur, elle re- 
» tournera par la pensée è cet heureux temps où 
» elle racontait ses joies d'un jour et ses lima té» 

• cbées en un instant par les caresses de sa n>ère. » 
Cette page charmante révèle le but de madame 

dans l'éducation. C'est poiu- resserrer 1m Uns dn In 
I fnmille, pour orner le foyer domestiqu»», pour rendre 
plus douces de saintes aÎTeclions qu'elle veut garder 
l'cofafîce, qu'elle Vfut cultiver l'esprit de la jeiaiâ 
tille et lui donner l'innocent attrait des lettres el des 
arts. Le Uionde n'entic pour rien dans S(S '< ues ni 
dans 8«s projets, et c'&>t peut-être là ce qui rend ce 
livre, quelques réserves biles, é siin et ai doiK à 
lire. 

iùot flnlsml son livre, qui est, sam b i o i il,yi i iil o ir e 

de M>n . ffur, madame *** s'adresse aux mères : 

R L ueui e de la sépaiation, l'heure du âacritlce <îs4 
arrivée; l'enfant est une fenMne,dle a dit à sa mère 
un long et tendre adieu, elle a emjporid la Joie dn la 
famille dans un dernier ttaUer. 
» Triste séparation, plus triste lendemain. 
M La maison est déserte, la vie est partie. — Le 
manu est sans joie, et le soir... abl ne parlons pas du 
soir... U place est restée vide, «t bien vide est te 
cmur*... 
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Il jQuoi ! ié'jh dix-huil am, ami, le cnmprfimds-tul le 
Ungê a pa»é coimae un aooge, la ticbe « été trop 
^te achevée; que n'aTOiii*iMMt fa la continiar «n- 

core et rester dans ce pays enchanté , dont pciit-ôlrc 
je ne l'ai pas assez révélé le^ délierai — Qoe de fl. ur; 
(mbUées ! la moîssoa serait encore ai belle ! — Pour» 
quoi le bonheur dont on garde le souvenir ne suifltoil 
pas pour consoler? — Pourquoi plt-tirer, puisqn'flle 
estheureuce? Pourquoi pleurer, ami, puiiiiuc lu es 
toujours là pour m'aimer? 

» Oui, te voir ot ''entendre, enfant '. voil'i d'où vunl 
toute Joie id-bas. — l'élit, *lanjj ion berceau, ta luère, 
à deux genoux, se prosterne pour te coulempler 
mi- iix; plus tard elle vt udrait se j^raudir pour ôlrc 
h ta iiauti'ur, lire encore dans le» jeux, j >ui prendre 
me pensée et deviner on dAiir. Tu pa», et le bonheur 
est parti avec to5. n 

Une autit; st'pjralioa plus cruelle, arrache quelque- 
fois l'entant à f& mère, inaifi, pour cette suprènoe dou* 
leur elle-niCme, madame *** trntive dc< paroles con- 
soJantt's : elle indique lu voie des boniics œuvres^ où 
nme âOiigée rencontre enfin «on repos : 

a La première Larmf que tti aura> séehée au nnni 
de tes cbera bien-aimés, rendra le« tiennes nioins 
anières. Cette journée t« eomplera; fortifiée» ttt re- 
prencîia«fa course, t' n bon ange es! tmijr uts lù pour 
te guider. Compread«-le, elle veut que tu aimes pot r 
die, que tu continues la mission d'amour qaVUe n'u 
pu commencer... N'iii'i^ite pati, frinthis ccl e^c^tlllr 
obscur, en haut vit une pauvre l'amiiie ; fcotre sans 
crainte; tes vêtements de deuil, 1» donneur emfireinie 
sur ton front, tout ici £cra compris; tu peux élever 
la vois pour encourager; eutre tous les nialbi urcux 
qui mot là, n'es-tu pas la plus à pliindre? Qu'ua 
rayon de soWil entre avec toi cl Tasse rcui-iire la vie 
avec l'e^ipoir; diï-lui, k celte pauvre tcmuie, et «lie 
te croira, que ta envie* ta pauvreté, que tu accepte- 
rais avec reGoomImooe wu malheur en échange du 
tien.... • 

n faut finir : Tespaee nom Ihnlte. Quoique l'ENrAirr 
soit un livre d'exicplion qui ne ^.'ad^c»^e qu'à d«s 
positions et à des natures particnlières, nous en re- 
commandons viv^nent la lecture, non comme «n 



utile mde meeum, mais comme un foyer chaud 0t 
lumineux <(ù tous peuvent eber^hcr quelques rayims 
et quelques Qimmes. 



LES SOUVENIRS DE HOH 6RAllB'PfiRE 

COim» BT HOUVELLES 
MKéBltajcwMM, 
Par tmuM CAaMMnn (l). 



Vers l'époque des étrennes, I cAlé des meubl«spKé> 

ci« uv, des liij nx d - hroni»» et d «n c nt ism'-: dans les 
m«giH»iiis, l'on voil une ntultludu de livrer, aux bril- 
lantes iflinres, aux si:ÇdMis8iit^« images, destinés i 
l'fuf ince. 1^ d<iiinv i l l'illriistraii'in M'hllà pour don- 
nera l'enranllu g<>ùt de l.i lectute, depui»l'aiphab«t 
reprcseutaiit tom li>s peuples de rnnivtfrs ou tous les 
ctlslume^d ■l'.irmée frj:iiç;ii!>«',iM qu'au livre décentes, 
«n turo» d'ilJbum, où 1«Â enfAoïs iruieiit voir, dans 
de charmantes gravures, des camarades de leur âge : 
cV^t toujours le niùinc bi.t qui a in^pi^é écrivains el 
atUsie» : donner à l'enfant le dë»ir dii lire, et lui faiia 
connaître anisl une des plus délicieuses jootsiaBc^ f 
de la vie humaine. Mais souvent, disons-le, la lillé- 
THbiro reste au-de^sons de la gravure, et les jem, 
Itien p us que l't spnt, sont contents, il vient de uoui 
tnmt'er entre les iriaii.s un de ces voluan s éi rits pour 
le Jcuue âge, fort beau d'extérieur, fort riche de gi»- 
Tuics, et vialmeiit fntéretmnt et agréable pour les 
li'c!eu<s de .six à douze ans. .Mademoiselle Carîjenticr 
sait parler aux enfaots; elle sait qu'iuic moro/a aut 
entraîné de Veunui, et elle a tu ortirr des fleurs gra- 
cieuses de t'ini i^itialion les It ç-ms que rcnferineut Sis 

I contes. Nous recouunandoos ce b(.>au volume aux 
marrulnes et aux j*>anes mères qol pensent qu'un bon 

I livre p'iit>' plus de fruits pour l'aviinir qu'un grand 
cheval ou une p<>upi^e luéconique. U. B. 



(1) Gfaei Vamat, passags das Panoraaiaa, N. 



SOUVENIRS D'UNE VIËILLË FËMMË 



us onmMms. 
(jCtnidanatbM.) 

C'était avec une véritable tatlsfaetion que je prépa- 
rais tout pour notre inslall ition dms noire nouveau 
domkik. Notre ajtpartâiueat était tiiué sur le même 

(Ij La reprodoctian de cet article est latardUa. 



palifrque relui (lcM"'Fanny Itirhomnie,qui m'inspi* 
i'dil beaucoup d':Uii ail ; je n'aurais que deux étages i 
d S( cndre pour me trouver au humu d« twmnl des 
Femmes; l'imprimerie éta(it au ree-de-chau st^c de la 
même maison, je pourrais idus facilomt-nt vérifier si 
la rorrection des épreuves ét^ bien faite; enfin, sur 
le tnètni' quai, demeuraient mes deux ciliicu's. N'é- 
biit-ee pas se trouver logea touiA fait en auteur?... 

Dès le soir mêflseda noire «otréa dans «eue nalsiM, 
ma satiafacUan fut troublée par Us louffimm qM 

« 
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ma more éprouvail dans la main droite. Notu crûmes 
d'abord qu'en fusant les paqueU elle s'était piquée un 
doigt, qu'il en «ésuUcnit ua mal piSsager ; c'était 
bien malheureux, au moment où nm^ avions besoin 
toutes deux de déployer une grande activKii pour nous 
installer te |llas promptcnicnt pos^ihk, car j'avais 
des travaux commencf's et qu'on altondait; mais, en 
quelques jours ^'^ ^'^ ^^^'^ piogré^ si rapides et 
devînt si violent, que ma pauvre mère fut obligée de 
garder le lit. La douleur s'éti>ndait dopui» le lM)ut des 
doigts jusqu'à l'épaule, et c<2tte douleur était ceUe 
qu'aurait pu causer «me brûlure mise à vit Lei mé- 
dcrins, consultés, étaient (l'avis diTOrents comme tou- 
jours, et ma mère, si courageuse, se désolait en se 
Ironvant incapable de faire quoi que c« fût. Des mois, 
des anntfps devaient s'écouler pour elle dans cet u'ial 
de souffrance, que centuplaient les torture» morales. 
EHe ai «clive, s! utUe dans le ménage, die m fofait 
ri'duitn \ une oisiveté com|>lctc. Jamais on n'avait 
pris d'ouvrière à la maison ; désormais U faudrait en 
prendre; la Jeune bonne ne pouvait presque pas in*ai« 
der, ma mère avait br^oin de ses services , et je de- 
vais partager mon temps entre les soins journaliers & 
lui doroer, mon travail, mon pauvre père que j'allais 
voir une fri^ par semaiiu', et les affiires du dehors. 
Pour comble de malheur , j'étais mal portante root- 
m^me, et ma bonne petite Virginie, frêle de santé,- 
iiii^ st ciirid lit pas autant qu'elle l'aurait voulu. 
Oui, la torture morale endurée par ma pauvre mère 
était aflVense. Ce mal, né de TalTeetiott nerveuse ou 
névrose, qui déjà l aviit tant fait souffrir, la condam- 
nait en outre au supplice de l'inaction. Point d'inter- 
valle, point de crise comme jadis : le mal était là, 
touj«iur? le njôme, et, mal>(ré sa ré^lanation angcli- 
que, des larmes brûlantes baignaient souvent son vi- 
sage vénéré. 

Dieu eut pillé de moi ! Déj't rompue aux luîtes avec 
le sort, je me raidis contre la nuuvclla épreuve que 
noud avions & subir, et je demandai à Dieu du cou- 
rage et la force nécessaire pour remplir mon devoir. 
Je fus exaucée. 

Les travaux abondaient; le suftès ne me gonflait 
pas d'orgueU; mais il me soutenait, et une fois ren- 
tr(^e dans mon cabinet, je parvenais à m'abslraire de 
toute autre préoccupation que celle des éludesà faire, 
des articles à écrire, des ouvrages à acbever. Levée 
lO)i9 Irs Jours à quatre heures du malin, ne in« cou- 
cliiiot jamaiiJ avant minuit, je tiuuvdis du tem^s pour 
tout. Il m'avait fallu désigner un jour par semaine 
p-^nr recevoir les personnes dont ma position nnu- 
veUt^ lu'avait obligée de faire la connaissance; m:i\s 
ce jour-là était pour moi le plus faligmldetous; c'é- 
tait aussi ceîui qui ( ha^'rinnit le plus ma pauvre mère, 
car je n'avais pas toujours) la possibilité d'aller l'cm- 
brasier et lui dire quelques mots de consolation* Le 
samedi était con«>TT»' h mon père ; quelque temps 
qu'il fî«, je lui donnais la moitié de ceile journée ; 
suivant i'ëtat dans lequel je l'avais trouvé , je sortais 
de 11 maison de saiitc le-- T( \ix l> ti;:nés de larmei^; 
i^ais, en rentrant au logis, j avais Ic^ )eus secs «l lé 
roni sprcin. Quand son agitation m'avait boulever- 
sée, en revenant à Paris, j'allais pni i r ini)^^;.. Je mes 
deux anges protecteurs, madame de Moutaiivet et i>a 
fille, madame de Taaeber, m nouveau courage ; ja- 
mais elles ne se montrèrent fatiguées de mes pleurs 
ni de mes plaintes : ces nobles âmes trouvaient des 



paroles pour relever mon âme abattue, et ma malheu- 
reuse mère ne se doutait pas de ce que me faisaient 
souffrir mes ^risttes à mon pire. 

Une chose encore me soutenait dans la vie si diffi- 
cile qui m'était faite : c'était le plaisir de rendre ser- 
vice. Déjà, plus d'une ibft, favais pu rider quelques 
auteurs en faisant des articles sur leurs ouvrage-; ; 
j'avais pu même procurer à deux ou trois des édi* 
tenn. Hais ce qui, surtout, douUaitma force, c'étiUt 
l'inspiration qui venait sans se faire attendre. Je ne 
comprends plus aujourd hui comment tant de choses 
ont pa sortir de ma plume pendant les deux années 
que nous passAmes dans notre nouvelle demenre. 

Nous étions alors dans ce qu'on a appelé, à tort ou 
à raison, une époque de tramition : les révolutions, 
en déplaçant les hommes et les choses, fbnt sentir 
longtemps leur influence; on a de la peine à se re- 
mettre de l'ébranlement général. Les idées nouvelles 
qui ont remplacé les anciennes idées sont souvent 
mal comprises par le vulgaire, et le vulgaire c'est le 
plus grand nombre; les femmes, que llmagioation 
porte toujours au deli des bornes du possible, tout 
les dernières à revenir au sentimml de la raison. De 
la grande crise de l^iO était sorti pour elles un im- 
périeux braotn d'émancipation ; aussi les Saint-Simo- 
iiion^: trouvèrent-ils un j;r md nombre d'adeptes. Les 
journaux créés pour et [>ar les femmes se multi- 
pliaient; les utopies les plus étranges y trouvaient 
place, et la pcnséu' qui dominait toutes les autres était 
celle-ci : fienonrcr à remplir le ràle si nobie lie la 
j ffmme pour jvjituter tons les emplois, tontes les char- 
g<'8 que, dans l'Ëtat, les hommes se sont réservées. 
Do celte époqxie de transilion datent les Honnes, que 
les maitres«es de maison invitaient à leurs soirées 
pour attirer le plu* do monde possible, lionnes poli- 
tiques, lionnes poétiques, lionnes auteurs, lionnes 
faisant des armes, montant à cheval cl se distinguant 
au tir du pistolet 

1.1 direc trice du Journal des Fcmmr^ se défendait 
tout ensemble, autant qu'elle le pouvait , de l'en va* 
hissement des idées nouvelles et de la rigidité des 
idées anciennes; mais les preinièris perç.i -mvent 
dans les colonocs du jourual, et les hommes se mo- 
<|uaient ou se vengeident de cette tentative d'éman- 
cipation féminine en adressant à madame la directrice 
des questions telles que cellc:>-ci, qu'un la priait ins- 
tamment d'insérer dans le plus prochain numéro : 
1" Que re<isentent hs ftmmes en vieillisfunt? i* Que 
faut-il faire pour diriger utilement le grand mouvetnent 
intellectuel qui se manifeste cftes Us ftnm»t Et ces 
deux impertinentes questions eurent l'honneur de 
Tins I lion d itis le journal. 

Je fus la première à y répondre : je ne faisais point 
partie des Àofuws d'aucune e^^pèce ; élevée par ma 
raèrn dan? la croyance que rien n'est plu? res;>i^'-'rtMQ 
que U femme qui sait rester femme, j'étais fort lom 
de goûter les idées folles qui régnaient généralement, 
mais j'étais loin aussi d'endurer avec rén^înation les 
moqueikf qu'on croyait pouvoir se permettre impu- 
nément. Mes deux réponses, Dmdées en raison, j'ooa 
le dire, fureot asjez ivi ^ pour me valoir d'nrii' rirt 
cet avertissement, inséré dans le journal de la ttonne 
vQle de Falaise ; • Que mademoiselle 8. U. Dudrd- 
zJ-iie ne \ienne pas cberrh,! un mari dans noire 
cité, elle n'en trouverait pas un.» Et, d'autre part, je 
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iCfiu des Saint-Simonieimes l'aioiable proposition 
de ne foir dédsrar la femne ttbTC* 

Ces deux it'çons me rerulirenl plus sage, et me fi- 
rent sentir plus profondément encore ia yiiilé de ce 
qne m'anil toujours dit ma mire : Pour lerier digne 
du titre de femme, il me fallait éviter la polémiqiie, 
et me contenter d'être auteur moraliste. 

L'ouvragecouFonué,i«Peli( fiossu, avait entln paru: 
mon bon vieil amt, après l'avoir lu et approuvé, l'a- 
vait présenté au concours ouvert par l'Acadt^iTiie Tran- 
(aise en faveur des ouvrages les plus utiles aux 
mœurs. M. Duval paraisnil compter sur le succès, et 
enefTet, grfti-e à lui, j'nblins un des prix Monthyon. A 
cette lieureuse nouvelie, ma pauvre malade parut se 
ranimer ; elle exigea de moi la promesse que j'irais à 
la séance de l'Académie, où elle ne pouvait m'ac- 
compagner comme elle m'avait accompagnée i 1116- 
td de Ville, rétais enriense, je PaTooe, de voir me 
séance <^(' rA^-adémie, et je pouvais y aller d'autiiit 
plus facileinent que ie jeune ûis d'un de oies oncles 
diait alors à Paris, «A il appienaft l'état de mdi^- 
cien. l'n m'.re, à sa place, se filt trouvé fier d'être 
cbolsi pour mon cavalier; mais, à dix-tiuit ans, une 
cousine de quarante ans paraît bien vMUe» et pois 
j'avais déjà éprouvé que ce n'était pas dans ma fit» 
mille que je trouverais des admirateurs. 

Mon sigislié improvisé me donna le bras, d'un air 
assez peu aimable, jusqu'à la porto de Tlnstilut. J'a- 
vais deux bilkts pour d'excellentes places^ l'amphi- 
tbéftlre du nord, en £ice de ntémicyde qui renferme 
les fauteuils de MM. les membres de l'Académie. Hais 
ia foule était f/cuiàe ce jour- là. Toutes les places 
Aaient prises, moiitt une. Du proonler coup d'œil je 
m'aperi;us que, danscet araphi(liéitre,je serais trop eù 
vue i or, maintenant plusieurs personnes me connais- 
saient, et je ne voulais pas être dc4>ignt.c au public 
comme auteur couronné. Je dis donc à Jules, mon 
cousin, de prendre cette place, et je m'esquivai aussi- 
tdt pour monter à la tribune du nord : elle était 
pleine aussi. Au moment où je cherchais des yeux Ix 
moindre place sur quelqu'un des bancs, un homme 
se leva et me cria à tue- tôle : « Je vous fais couipU- 
ment, mademoiselle Ulliac, vous êtes couronnée l » 

Aussilât je disparus et je descendis ffuatre ^ quatre 
l'escalier et je me trouvai iiors de l'Institut, sans nul 
moyen d^r pouvoir rentrer. Que faireT Ha mère 
serait vivement contrariée si je ne pouvais pas 
lui rendre compte de la séance; et lui faire subir 
une conirttiété, à elle qui souflhiit tantl... Je savais 
que Itil. les académicien!^ , avant d'entrer en séance, 
se réunissaient dans la bibliothèque de l'institut: j'é- 
tais aianrée d'y trouver H. Duval et d*6bienfr par lui 
une pla 0 Après un peu d'hésitation, je me rendis à 
ia bibiioi turque; je m'arrêtai quelques instants devant 
la iWTte ouverte, eherehantdes yeîoc mon vieil ami... 

« Mademoiselle l'iliac, vous nwi un prix, je vous en 
lais mou complimeat, dit à baïUe voix un membre de 
l'Académie des Idsev^illoBS et BeUealjBllitts que je ne 
veux pus nommer; et U ^ut à oioi «n me tendMitoor» 
diaicment la main. 

— Merci, dis-je tout bas ; oui, j'ai un prix, mais pas 
déplace. 

— Comment! pas de place, s'«^ rin-'-i1 ^ pleine 
voix > un auteur courouié ! Venez, venez, je vais vous 
vlaocr. 



— Non, non, lui dis-je tout bas, je vous en prie^ 
je dots attendre M. Duval. * 

Mai-, passant mon bras sous le sien, il m'entraîna, 
bon gré mai gré, me faisant traverser la bibliothèque 
tout enti^ et pénétrer êuu la salle par Pentrée ré- 
scrvi^e i MM. les académiciens. Les yeux baissés, rouge 
d'embarras, je dus traverser l'hémicycle tout entier, 
dont les fcnteuils heureusement étaient vide»; et arri- 
ver dans rainiibithéàtre réservé, sous les yeux de tout 
le public. Mon trop obligeant conducteur me fit as- 
seoir sur la prenâère banquette, vide aussi , et il 
allait peut-être mettre le comble à ma confusion en 
me faisant à haute voix et de nouveau des compli- 
ments, lorque, fort heureusement, quelqu'un lui 
adressa la parole. J'appelai du geste mon jeune pa- 
rent; il me répondit par un signe de tète m-galif. De 
nouveau je répétai mon invitation muette. Cette fois, 
mon regard lui fit comprendre que j'étais fort mécon- 
tente de son obstination. Après avoir encore hé~iié, il 
se décida enfin à venir prendre place près de moi. A 
voix basse, je loi reprochai son peudc déférence pour 
sa cousine : il fit la moue sans me répondre. 

Insensiblement l'amphithéâtre setait garni de 
femmes «ayantes et tiès-parées : bientôt, l'Académie 
en corps vint occuper les fauteuils de l'hémicycle. 
M. Villemain, secrétaire perpétuel, était, cette année- 
là, directeur. C'était la première fois que je voyais cet 
habile et élégant éi i i\ 'in Quelques années aupara- 
vant, mon père avau suivi assiidûment ses cours, et, 
depuis longtemps, je savais que M. Villemain unit 
l'esprit le ptna chaimant à l'ëloqiience et à l'art de 
bien dire. 

La sésnce commença parle compte- rendu des actes 

de vertu qui sont, grâce à Dieu, si multipliés en 
France, qu'un choix à faire entre tous les dévoue- 
ments est des plus difticiles. Je ne me souviens pas 
du nom de l'académicien qui avait été cbargî', cette 
année-ld, de faire le compte-rendu; de vifs appltudis- 
seAsenfs se firent entendre et se prolongèrent jusqu^au 
moment où M. le dlre -ft ur prit la parole. 

Avec son talent immitabie, M. Villemain e&posales 
mérites qui avaient valu à telle ou à telle pièce de 
poésie le suffrage de l'Académie, et il lut, comme il 
sait lire, quelques fragments des poèmes couronnés ; 
puis vint le tour des ouvrages que l'Académie avait 
jugés être utiles ans mœurs et à la morale, et j'en- 
tendis proclamer par cette voix éloquente le titre du 
Petit Bossu et le nom de mademoiadle tniiac Tré- 
madi'ure. L'usaiîc n'étant pas à l'Institut que les lau- 
réats se moutrent aux yeux du public, les auteurs ne 
furent point appelés à venir reeeveir leur cooromie. 

Aussitôt qu'il fut possible de sortir de la salle, je 
me bâtai de retourner à la maison. Je ne m'étais pas 
sentie émue celte fois oomme le jour de la séance à 
l'Hôtel de Ville. Tant de chaprrins pcsaiint sur mon 
cœorl Et, alors même qu'une joie vaniteuse aurait pu 
se lUre sentir, la vue die la pile figure de ma mâre- 
contractée par les soulTrances, eût bientôt banni cette 
joie. Afin de distraire ma pauvre malade, j'avais in- 
vité à dinar M. Banmont et lingénienr des ponts et 
chaussées qui avait bien voulu admettre Jules d pis 
ateliers; je le regrettai tout bas, car ma pauvre mère 
s'efTorçaU inutilement de 'prendre part à fentretien. 
Si s douliMirs dt rinrcnl si vives qu'elle dut quitter la 
table avant la fin du repas, et, pour la seconde fois, 
)e «entis Uen amèrement U vdriti de ces paroles de 
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madame deSUicI : la gl^in n'mffMiruiM femm» qu'un 
ituil éclatant du boithfur. L i •^\u\ic : luut est relatif : 
^ovr l'atiteiir jiuqu'aloci cooiplckuiifut obscur, les 
Aotuieursi <)u'il venait de recevuir étaïutit de. la gluire. 
Le Journnl des Femirut la lit sonner bien haut, le 
Bretan, le Lycée cumoricain firent de même , et le 
coinptc-rewdu dc^i ]uuiQau& me mil ea vogue dans 
la librairie. Si j« n'av«is pu été eatnioée de 8ujt>ts 
de (rislessr. pt ^ii-i'irc mon amour-propre »e fûl-il 
développa uu liiuU des duucc« Iklt^i'it^ti qui rë^m- 
aaient à mon oreille. Maiit la peos&i de mm mal- 
heureux père, I l vue <ie ma nialtiCTirf ii-e tiière en 
{Toie aux ^uuilï'auce$ pliysiijutfs t t auL luilui i » nio- 
Fales empoisottnafanit tout, et U seule chose li^ns U- 
>~)UC'1Il: je (ri'ir.,iKs * c:i'"Ot«» qucl'jUL; plaisir, iV Lul 
rélude, c'dlait le ttavuil. A de laii;* iiiiervaii>'ii biil- 
hitj parFois, lia éclair de mon ancieane pdetéj la tri- 
bune éditi 'e par madame Fanny Hichomme en faveur 
à&i temmci ni'ciani constamment uuveilii , je eu 
à la tentation de Caire de petits arlii K*» sur le» non 
icns de lep<v]ii(>. Je ne me moquais |iat$do8 iudividus, 
jo me moquais da chosei!, et coramfi ces articles, 
^bltfsMnis te toile de l'eaeDfme, Cysaîmt rire, ils 
étaient lûiij )urs bien vt>nus au bureau du journal. 

lÀ ie leuiii^aieut souvent les cuUaburaUitMifi. Je 
Be UtH&poini partie de eeerâunioiuif muii, de tempe 
1 1 tcmp", lois:itic je descendais chvz notre ctière rii- 
recUice, je [ai>ais la rencontre d'une ou deux. Iciu- 
nies autean, et toujoart j'avais lieu de n'élnoner de 
la cri •'..uii'c avoiji'^c p;ir ces d;i .es qu'une femme ne 
peut pas lîcru'e sans jeter, comme on dit vulgair<»- 
nwnl j soa bonnet par-deMus les moulins. Je suie 
pcrî-uiddc que ces dames, de It-ur cAt.', nuuviiîinl 
jorl étranges et lJvs-baKK]ues mts idées au .<-iyet d«* ia 
iDissioa que récri?ain est eppelé à remplir. Auwi je 
ne form:ii ile liaison avec pei>nnnt^, et i|uel<)ueroid U 
ja'aiTïva de miienti:r chez moi très- mortifiée de ce 
titie de feninie de letlivs que je partageais avec des 
lemmes qui ne voulaient plus t^Uv de l> ur sexe. 

Il y a, par le moadu, certains bio^apbes qui 
kisieiit tranquilltia les uiorts dont ils n'ont nen à at> 
tendre; l>s morts k ûtiniiei.l W.uooup Je travaux, 
^aucoup de recherches avant qu'on atravàl à en tiier 
quelque chose ; ce» biographes-là s'atladient de pré- 
liironce aux vivants, car ils savint par t<uui m fible 
da corbeau uL du reuardj et, quelque petit que s«>U un 
fromage, il vaut bien tonuo**" ^ P^^ne de piooonoer 
quelques piriles Huileuses pour l'bblenir. Au num- 
bb! dss personnes qui avaient le droit de se pré.>co- 
ter Âei tiioi le lundi, ce trouvait on H. Alfred de "*, 
qui cherchait à tirer quelque parti du talent littéraire 
dont il se croyait duué. Malgré sa rotondité et ses t>e- 
sicles il parlait beaucoup de «a guiUre, instrument 
encore à la mode dans ce temi«-là ; il aurait joué vo- 
lontiers le rôle dtttroubadour« sans se douter du ridi- 
cule dont il se lerail couvert. Un Jour, il me fit part 
J ) l'idJe sublime qui lui émit venue de faire la bio- 
gmpbie des fcmuies auteurs contemporaines , cl do 
Vaccompagmr du portrait tt d'un fuc simile dé cha- 
cune de cas dauies qui « il eu avait la certitude , ap- 
lUiuJi^^aicnt beaucoup k son pi-ojet; plu.^iiuirs lui 
avaient promis des n(>te> ol quelqucs-uues a'élaient 
engagées à faire elies-méings leur propre bio^rapliie. 
J'étuis déjà un auteur trijp eé èbre pour ne pis tigu- 
xer dans ce recueil, et M. B jjer n'attendait que mon 
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Feirt éleanAft de ce que j'entendhii • fknà» écoulé 
.M. de *" sans Tinteriximpre : pfeoaal mon silence 
pour une approbation , il me nomma les dames qui 
ddjà avaient consenti à ce qu'il les plaçât sur sa liste. 

« Je ne blAme penonue, monsiaur, lui dis-je d'un 
ton sérieux; mais il me s nible qu'on n'a pas le droit 
de publier laa biographie sans uiuu couéeutemect 
formel : et ce comentement > je le refUe afanhii- 
ment. » 

M. de "* employa tous ks raisonnements qui lui 
parurent les plus convaincants pour me pennader que, 
si je ne voulais pis ftire nnâ-mt^me mon article, je 
divais le lui laisser fa re eu lui douuaul les notes qu,* 
j<3 jugerais convenables. Pour me ddcider, il emplofa 
les flatteries les plu» uuttées, et qniacbevècentdeine 
nu-Ure de fort mauvaise tiumeur. 

« 11 faudra bien/ madenoltelle, que vous ooncea- 
Ucz lorsque mms aur ons; votre portrait. 

— On ne fera pas sans que je pose»T«'poudis-je. 

— Pardonnes-moi : M. Boyer saiût la rem^m- 
blmce au vol. s\ mus vc lui pcrineltoi pas d'avoir 
rbuunenr de se prés«oter chcx vous, il vous croqutra 
soit à rdgIlWf tmt au speclade, Kdi£urrcaeall«rim> 
qui; vong descendez au bureau. 

— Cessons cette plaisanterie, lui dis-ja d'im toa 
si ^ qu'il en fut déeoaceiié. Je vous déckie, men- 
sîeur, que nne m^tice est publiée sur moi, malgré 
moi, je recom rai aux appuis que j|ai dans la presse 
quotidienne pour faire savoir an pdUie eommenl 
vous ^t s saiiS rr^pert pour la voloi.tiî d'une fi mtne 
qui roj^arde comme un malheur de se trouver placée 
au nombre des femmes de lettrée. * 

Ce jittir M. de '** n'insista point; mais il espdra 
me tenter eu m'adressanlles piemièrts livraisons de 
son omvre. Comme J'évitais de lui en parler , il me 
demanda avec instance de lui dire ce que j'en pen- 
sais. 

« Je pense, monsieur, répondis-je, que ces daines 

doivent è're contentes de leur peintre, car il leur 
donne à toutes des yeux plus grands que la liouche.» 

Apres £lre revenu plusieurs fois à la charge, 
M. de "'.voyant ijuc lîëciil 'menl j>- ne voulais pas en- 
trer daus sa gaUrie, se laissa ol^ir un jour à une 
étrange confidence. 

c Pendant que ces dames posent, dit-il, Boyer cl 
moi n()U>i les taisons causer sur le compte Iès unes 
dfs autres ; en les écoulant, je me suis dit pitos d'âne 
fo's que Iii biographie louati|,cu-e pourrait bien avoir 
quelque jour pour pendant une biogra^'hie scanda- 
leuse. » 

indignde,jemelévil.H. de *** sentit qu'tt était 
allé trop loin. 

« Vous comprenei bien, maidranlsellc, ajouta- 1- il, 
que je ne mo pennettrais pas aillettrs une telle plni- 
saoterie. » 

Je le safaiai sans rtpoudr , et, tmit conf i?, il su 
retira. 

0 femmes 1 bien heureuses sont celles que h né- 
cessité ne fttit point sortir d^ne obscurilë paisible ; 
bien heureuses sont celles dont la vie passe ignorét* et 

dont le nom n'est connu qne de 1 ■ :r ramil!e et de 
leurs amis! Un peu d<: bruit ne peul '^ousoter dci dé- 
goûts que vous lait subir la pl^ littéraire. 

Je ne p»>uvais me renfermer chesmoicomme jadis; 
je ne pouvais me faire céler pi>uc les personne:^ qui 

Il me déplaisaient ; vl, dans la vie privée un ennemi oat 
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èenlndMydaiiskviellilénlitt nncaiMnii cet bien 

dangereux et peut, d'un mot, vous tme un lort irré- 
piraMe,.« J« coalloMi donc à rvcevoir <t« kaps en 
ten^ll. 4l0 ***; sentooKat, jer«ini» dire purCoiâ 
que j'âato«a«lblv^«tpeii àpcn MBvitiles eetaè- 
reaU 

ta SodéM ponr rinilnicUoa éléneoteira af «ni ou- 

voit un troi>icn)o concours extraordinaire pour la 
compoititioo d'un livre d« lecture courante, j * scn- 
lîa ?é«eUler en moi le Tif détir d'y présenter un 
ouvrage; t-i j'avais parlé de ce di»ir à quelqu'un, 
on l'aurait traité de folie : ma vie était lellftnenl rem- 
plie, qu.' je n'avais pas un instant de loisir , mai* Je 
me levais matin, je oic coucUiis fort tard, j'avais le 
travail bcile, et la plupart des articles que je publiais 
dans dilTéreots recueils n'ëtaieut pour moi qu'un dé> 
lassement. Il ne faut pas croire que l'ambition d'ob- 
tenir im nouveau prix fût mon seul mobile : dej>uis 
près de trms ans, l'idée d'un livre de morale popu. 
lairc errait, h je peux le dire, dans mon esprit. De- 
puis pi^ de trois ans, celle peni^éedoSënèque : Dans 
Je ttfmdt t homme vertueux, je ne sais quel Dicu,muis 
il habite un Die»; et celte autre pensée de Kant : De- | 
VOirl mot subliim! tu tie parles que de soumission, et 
pOtMionf tu révèles à Vhomtne sa liberté, sa volonté; ces | 
deux pensées m'avaient fait rêver cent et cent fois, cl 
plus je révais, plus je sentais ks bau!e> vt'rltw rcn- I 
fermées dans ces paroles^ maisi comment les vulga- |j 
riser, comment les rendre ieeeHtblesaui intdlipnces 
les moins développées, comment faire romprendrc 
que Dieu a rois en nous ce qu'il faat pour disUngncr 
la bien et le tml, la vérité et l'erreur, te juste et 
rinjuile ? Cummerit Caiic comprendre que celle picire 
de touche, suit qu'un l'appelle conscience ou sens 
monl, aMdaMiëe àtoasf Gonineni (aire compren- 
dre enfin que nos passions nous m^ tien! dans la dé- 
pendaticc de t jut le muntie, tandis que iiutre soumis- 
sion à la seule loi dtt devoir ttoiis rend indépandanti 
de tous. rViait ce comment qui in'urrlait encore; 
mon Lui «^tail trouvé, mais le puiui de départ me man» 
quâtt. Pendant ces trui-> années, toujours préoccu|>ée 
du livre à faire, j'avais lu, la plume à la main, beau- 
coup d'écrivains religieux et moraUsks; je possédais 
donevw fMila de matériain pedeieBt; naiait A les 
mettre en œuvre. L'époque de transition dans la- 
quelle nous mm trouvions donnait naissance à une 
ibule de systèmes pinson nolBa spiritnellstas on ma- 
terlalstes, et remettaM so vague d'aocfams systèmes 
longtemps» oubliés. 1 

l« daelriae dn dodeor GaU «u pbréaeloi^ at^t 
ainsi repris faveur. Spurxh fui^ ii' d. s cours trè.-- î 
suivis, de petits litvres explicaiiiftde» protubérances du 
eiinclMMminM répandaient dans tonlesles ebmes, 
al seauient, au miHëu de quelques idées justes, beau- 
aonp d'idées erronées. J'avais eo, 4 l'unprimerie, 
rneenrien d'entendn Imenwlers typogiapiiea frire à 

h'ur marjiijM' IVippIication des ductrines du docteur 
GaU.Us y trtittvaient une excuse à ieur»défaul8,à leurs 
iftoee mime, et étalent tenAtèi dans un ssatArlalisme 

•i complet que, pour eux, loul ce qui dièv t- et agrandit 
l'âme n'hait plus que contes bons à dormir debout. 
Cest ainsi «pie «e ^ue Je dterebals ftit trouvé, e^est^* 

dire 1' point de départ, la doctrine du docteur G ill. 
Mais, pour en (aire aentir les graves luconvéottals et 

àlaailmkMUMi>^pid!r9wsoitbivo(Ndenr» qne 



tous, par conséquent, sont sptes èsenltr les vérités de 

la morale nniverrclle quand > n les 1 ur préicnli', il 
me semblait nécessaire de faire YO][agcr uu>n bcros 
par toute bi terre. 

La réflexion ine luouva (jii^ l'amour-propre de 
l'auteur lui faitait trup oublier qu'il s'agissait moins 
de montrer de Téruditionque décomposer un onvrage 
réelli mi nt u[;!i>; rion, et' n'était j<a> . u loin qu ' le hé- 
ros duli^re devait aller cbci cher des enseigncmcaU ; 
ces tn^elgneraenls devaient, an eonlraire, ressortir 
des simples événements de la vie ordinaire . événe- 
ments qui, en éveillant son sens moral, lui feraient 
soumettre à cette pierre detenche ses.aclions d'abord, 
puis celles d'autrui. 

Toutes ces idées et bien d'auties se pré^enUient 
jotuveUement à mon esprit sans m'empécbcrde Onir 
des travaux commencés, de soigner ma pauvre mère, 
d'aller vuir mon père et de vaquer à toutei les occu- 
pation? de la femme dans un ménage. 

L'ins|iii ation n'était cm ore venue, et le temps 
s'ccuulait. Je n'avais plu» qu'un moi» pour arriv r 
avant la fermeture «'u concours. Un m-j s! c'é ait bien 
peu; mais, comptant sur la bonne fée, jt ui M.iij ar- 
rangée d'avance pour fa rc copier à mesure le manu- 
scrit... encore à coministr. Mm écriture étiit connue 
dti membres de la Société pour Tins truc lion élémen- 
fairc, et je ne voulais pas me trahir moi-même... Un 
Uiutiu, je sentis qtic la fée était là; jn pris la plume, 
et, à la ûn du moW, le manusci il de fa Pierre dé 
touche était remis au seciétariat, rui> Taranne. 

Si je me suis appesantie avec quelques détails sur ce 
qui r<-garde cet ouvrage, c'est qu'il m^ valu des joies 
bien douces, non des joie» d'amottr*pro(>re« miis des 
joies du cœur. 

« Kademoiselle, me dit un matin Vir^nie, il y a là 
un mmîfîirnr qui demande à v, u-; parler. !l ii'.t pas 
voulu me donner son nom, prétendant que made- 
moiselle saimit très-contente de le ravoir, at qu'il est 
un de anciens amis. 

— Pour-pioi ne pas avoir dit que je reçois le lundi 
aeidement^ siBtoat an peramnas qat ja naeonnais 
pas? 

— Mais c'est un ancien ami, mademoiselle, et il a 
vn air «i bon, si donx... 

— Faite;: entrer. 

Et je me trouvai en face de M. Êmile P..., ce filr 
dn peintre habile, madanm P..., qui ni^vaild«nné,à 

Vtt>.il1. <, des Irr ns drde?fin. 

« Ainsi, vous me reconnaissez! s'écria t il o'mi air 
tont joyens. 

— Oai, rép wdis-je. je rcconnah M. ândkqni, ja« 
dis, m'a joué tant de mauvais tours... 

— Et à qui mm tes ases rendns au centuple. 

— M i* c nmient avcz vuns su que j'habite Paris» 

— M'éles-vous pas une femme célèbre? Imaginea- 
vouf que Je ne voulab pu croire que réeritain mora' 
li>le déjà on renom fût la même personne qua la 
deffi(>isetle Udiac suruoaunée par ma mère... 

_ Vétmrdie, dfo- je en riant, surnom que Je méri* 
liis Iiieu alor?. 

— Mon neveu vous ajant entendu nommer, et 
votre nom Int étant familier, tu vetre souvenir s'est 
conservé dans U famille, il s'e>t informé de votre 
adrene et me l'a apportée. Eu arprenani que vous 
Adsiea des livres ctdes livrai raisonnables, je n'ai pas 
ymùu «nire, Ja la répète, que la eboie (dt ponibk. 
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ririI<»iie»4iMi mon impertinenee, naît m ^éiM, il 

faut que vous soyci changée du tout au tout. Ma fll!e 
potfède déjà quelques-uns de vos ouvrage» ; mais ils 
ne tout signés que do pseudonyme 4e TrémadeoTe. 
Je ▼eus présenterai ma femme el m i fi'li , «-i veus 
voulez bien le permettre» elles sont déjà toutes dispo- 
sées à vous aimer. « 

Nous parlimes de Versailles, de nos anciennes 
connaissances. Les questions de M. P,.. en ce qui me 
concernait me pnratèrent, en effet, que je voyais en 
lui un ancien ami. Il demanda la pi-nnisslon de sa- 
luer ma pauvre mère, et les larmes lui vioreul aux 
yeux en voyant ce bras et cette main malades enve- 
loppés de foulards et reposant sur un coussin, tandis 
que la main gauche tirait avec effort quelques brtns 
de lin d'une quenouille fixée à un rouet devant elle. 
Réduite à l'oisiveté la plus absolue, torture morale qui 
d.5[ni>^ait de beaucoup les soulTranccs physiques si 
cruelle:» pourtant, ma courageuse mère avait vonlii 



apprfndfe à flier. Oneltfuea nota praNHKés pap 

M. P. nif prnii vinrent qu'il devinait toute l'amertume 
de la position de ma mère, condamnée à faire peser 
nir mol toutai les charges qu'imposent unelnflriM et 
le- - lins de la maison ; charges d'autant plus lourdes 
que, par mon travail, je devais subvenir à toutes les 
dépentet. Ma panm mère comprenant qn'tane belle 
et bonne âme IVcoutait, se laissa aller au douloureux 
plaisir de parier de son mari, de sa fille, de ses maux, 
dont le plus grand était son fnnllUté. Plnsleiffs foie, 
M. P.... essuya furlivenu uit -es yeux; après ffie rest*? 
longtemps avec ma mère, il m'obligea de rentrer dans 
mon cabinet an moment ob Je le reconduisais, et, me 
prenant afTectueuscmenl le^ deux mains, il médit : 

« Songea que vous avez en moi im ancien ami, im 
ami dAvonë, et comptée nr moi en tout et pour lent.» 

Ce n'étaient pas là des parole» |^1»oneéea à la M 
gèrej la suite me l'a prouvé. 

S. UuMC TiÉmamaB. 
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En quel lieu ?c rencontrent spontanément la joie et 
la douleur ? En quel endroit du monde voit-on les 
larmes daoe te rire , le plaisir à cAtë de l'angoisseY 
C'est dans cette solitude i]ue Dieu seul conn.iit à fond, 
<iae chacun de nous habite presque en étranger : Le 
ooeor de Hioœme. 

Là dorment des germes opposé» qui , s'éveillant 
tour à tour et quelquefois tous ensemble, nous ef- 
fraient, non» charment, dous étonnent. En un jour, 
nous sommes hallutés par pliisieiir:i suntiniiMiis con- 
traires, quoique vrais. Êtres uiulliples tombés d'un 
ôtre simple, nous ne dominona rien, nous sommes 
asâHjélis à toute chose. En nous, la puiss>ance d'aimer 
s'allie à la puissance de souil'iir,- de là, une foule 
de bonheurs qui n'exchient pas la peine; de là,ausH, 
des peines profondes qui n'excluent pas une aorte de 
joaisaance dans les hauteurs de l'àme. 

Un jour, à œ temps de la vie où le cœur commence 
à ce Caitiguer des impressions, à ce temps où la jeu- 
nette s'est ciTacée sous l'empreinte à peine visible en* 
eore des années ^ves, un jour, je quittai les champs 
pour descendre, non jusqu'à la foule, mais jusqu'à ce 
cercle intime dans lequel les plus heureux d'entre 
BOUi s't nrerment volontiers. Je ipiiitai la campagne 
Avec l'iutention de passer à Paris une joîirnée : 
j'avais dans cette ville un ou deux rendez- vous d'af- 
faires; je devais revoir dw parents, de s amis:, et f.iire 
ces riens que l'on fait en ce monde dès qu'on change 
de place ; un se presse, on s'aj^ile, vu parle, on va, on 
vient, (in dépense en quelques heures le double du 
budget ordinaire peur s'en aller le co^s eat«fnuë de 



fatigue, l'âme pleine d'impressions renouvelées qui. 
presque toutes, la fout souOrtr, mais dont, cependant, 
elle n'anrait pas voulu «e passer. 

C'était aux premières heure- lu jour : je descen- 
dais dans la campagne le «entier qui mëoeau chemin 
de fer. Hien de plus paisible que ce tableau de là na» 
ture : des moissoimeurs l'animaient sans l'agiter ; 1es 
faux couchaient le blé sur la terre, et le choc mono- 
tone de l'acier semblait une harmonie de la nature 
pluli'it qu'un l»ruit étranger. Leg enfants dormnient, 
les mères préparaient la soupe des iraTaillcurs, et, 
tout en recevant et rendant leurs bonjours, je m'en 
allai rêveuse sans triste-se, lieur» use de serrer dans 
quelques heures toutes ces mains que je voyais tea* 
dues vers moi. 

Vdci le train : je monte en wagon,et je me trouve 
entre deux voyageurs brisés d'une course de seiae 
heures , le témoi^^nant par une attitude passive, un 
regard iiuli lièrent, une prostration totale. L'un avaH 
froid depuis la frontière, l'autre étouïlaiL De là, ri-* 
valilé, contest liions, une ombre d'anlmosité. I^e 
pauvre morfondu, ayant en recours à mille ingénieua 
arliiices, à peine ai-je entrevu ses traits cmmitoudés : 
manteau, couverture, gants fourrés, mentonnière par 
ici, coliet |)ar là, capuchon partout. C'était l'hiver se 
trompant de ruute el x'égmuit en pleine moisson ! Je 
le plaignais; le froid dans l'air ou dansl àmeres- 
«emble à b mort. Néanmoins, cakd qui AanlIUt ma 
paraissait plus malheureux encore : nous respirions, 
et il manquait d'air ; c'est le plus dur des supplices ! 
De temps en temps, il h plaignait ; le compagnon de 
nmie baissait vile son capuchon dlun degré et seTtri* 
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lait la face pour protester contre la vitre que le voirin 
Icfudl baiMëe. 

Ouclles qiîf «nient nos pensées en montant en Toi- 
ture» elles se modiSent tnujours au contact des Toya- 
fron. n AMt èlfe Ueii pbUofophe ou bien malheu- 
leux, pour ne pas se laisser distraire par lei faUt et 
gestes de sea voisins. U n'j avait dans mon coin|i«t^ 
ment <|iie ese deux SMeeteiiny ira cnbiit et eoQ 
grand-père. L'enlant attachait son regard cnrlettx ;ur 
itt dumps, et disait parfois uu mot simple comme 
s«i4|iuilre ane. C<lail tMit ; et poortnil, après une 
heure de marche, il nif ^rmtihit qu'une loMpiie dis- 
tance était entre moi et ma vie d'hier. Un voyage 
qudooiique est un lriil<-<l'i»doQ qui Joint deux phases 
de noire exi.^ence, et ne ressemble ni à l'une ni h 
i'&i^e. De là, ce repos d'esprit que nous éprouvons 
en voyage, quand ^ous y sommes exempts de souve- 
nirs p<!nibles et de ^z^np. 

Cependant, on a signalé la dernière station. Je vois 
passer plus rarement des clochers» des toardies, des 
peupliers, et qumd ce frais panorama fait place à des 
masses de pierre , entre lesquelles on voit tout un 
peuple se pressa de vivre, nous sommes à Paris. 

Je traverse la gare, ce déscil animé où personne no 
s'aime, où l'on se retrouve sans l'avoir voulu, où l'on 
se sépars exprès. Que vois-je, au moment on madii- 
nalcraent j'abaxidunne mon biUel à l'employé de ser- 
vice ? Je vols une autre main qui s'avance et donne, 
tvec autant de distraction que mof,pliisiean hHlets. 
Cette main était nue par hasard : une bague attire 
mes regards, uneémcraude, celle que moi-même, 
avec tant de bonheur, j'ai mise au doigt d'Inès, la 
fOHipegnfl favorite de mes années d'étude. De la ba- 
gue, mes yeux montent et s'arrêtent dans un regard 
qui interroge le mien; mais, plutôt que de douter, 
veilà la main qui vient à moi, qui «erre ma main, 
qui me parle avant 'a voix. Un monde d'idées se ré- 
veille, les années b'elïacent, nos esprits retournent 
qnscmble à l'endroit où ils se sont d'abord rencon- 
trés, et aîiiié>. Oiie de pi^'os (.Vrit i s dans un serre- 
ment de main ({lu u'esl poml baual , dans un regard 
qui e'aiTèle par choix 1 

Hi'las ! quelle que soit notre disposition intérieure, 
le aialéricl al toujouis là. Au milieu de mes trans- 
ports, et pendant que J'embrasse les deux enfants, 
car Inès est mère de f.iinitle, nu employé de l'octroi 
nous Uomande si nous a'avuns tien à déclarer. Pour 
le momênt, je n'avais à déclarer que du bonbenr, et 
jusqu'ici on n-î l'a poin! taxé. Miiin Inès, venant de 
loin^ voyageant avec deux enfants et deux domesti- 
ques , était tenue de présenter ses malles, de dire ce 
qu'il y avait dedan<, de les faire ouvrir, et de les lifrcr 
à des mains plus ou moin:< discrètes. 

Ainsi recommencèrent ces naïves «mowsda Jenne 
âge, interrompue!!, on ne sait pourquoi , par deux 
noms diiléreats donnés à nos patiies, par ces circon- 
stances défavoraMee qui semblent rompre les rek- 
tions, mais qui laissent au fond nn'< ùiioeelle si 
prompte a se ranimer au moindre suui Ue. 

Assurément^ la scène eftt été mawreise pour un 
poi'te : il ces messieurs, il faut un ciel bleu, des bo- 
cages, le ^nce, et plusi^rs autres choses. Nous 
nons aJinlons pomiant bien entre les emiilofés de 
l'octroi , les milles et les commlsalciiiHiIres; oela se 
pent, mais c'est gênant. 

Noue montons dans la même voltore pocir ne pas 



nous séparer des l'abord, et, après avoir payé aux ba- 
gages le tribut de soins qu'ils réclament , nous noos 
gli-sons & grand'peine entre les colis et le; petits 
garçons, et nous vmlà oubliant tout de bon le maté- 
riel, et nens plongeant dans ce passé que nous ai- 
mions parce qu'il ne noos |»éietttBlt que des souve- 
nirs Jennes et frais. 

Bten de moins précis et de moins eondntnl qo*»! 
premier entretien entre deux amic^ d'autrefois tjui $e 
retronvent. Les questions abondent départ et d'autre, 
les réponses ne sont que des accidents, et comme 

iiiip qui rha-"^-" l'nut'-e en fiit nnltrc une troi- 
sième, ce mni des parenthèses sans fin, et l'on a 
tooelké à toutsans avoir rien epproreodi. Noos faisions 
ainsi, c'était un entrain, un bonheur, de frases rires. 
Soudain, l'Immobilité de la voiture nous rappelle que 
noua ne sommes pas réunies pour dé bon, comme di- 
stvit les enfant!!, que le bonheur dans la vie ne tient 
que la place de l'éclair. Le cocher s'est arrêté devant 
rhdtel Indiqué par Inès. Bneore du matMd : sac de 
nuit, sac de jour, valises, carton^ et parapluies; de 
la monnaie pour le cocher qui se f&rbe, enquâtesur 
un appartement, héaflathm entre un trop grand et un 
trop petit. Détmts, pourparlers, unpeude imcsÉserie 
parce qu'on en met parlouil , 

J'accompagne mon amie dsns son gtte de passage, 
et pendant que le? domestiques de l'hôtel et les siens 
arrangent, préjareot, disposent, je me souviens qu'il 
est neuf heures et demie, et qu'à neuf heures j'étais 
attendue par un personnage ennuyeux, qui avait & 
me dire des choses ennuyeuses aussi. On se sépare 
brusquement comme on s'éteit rencontrées, et je m'en 
vais chez ce monsieur aussi vite que s'il était amusant. 

Mon relard, qui l'avait indisposé, donnait à son 
regard, à sa voix, à son geste, plus de sécheresse en- 
core que de coutume. D'ailleurs, il s'agissait d'ar- 
gent; c'est tout dire. Parler à nous deux, c'était dis- 
cuter, parce que nous ne nous entendions pas sur tes 
hises. A mesure que l'entretien te prolongeait, le 
souvenir d'In(»8 se dissipait comme un joli rêve : 
j'étais yu\ prises avec mie réajité détestable. Quel- 
qui'fois, nu (ii'iiM'f, hans rien dire, remontait à pas 
de loup l'escalier d'Inès. Vite ce monsieur la rappe- 
lait; elle veuait s'as.«eoir en face de lui, et s'ennuyer. 
Cela dura une demi- heure, après quoi je me trouvai 
bri''''e romme par les eahut- d'un mauvais ctiemin. 
Pari» étalaiten vain sous nies yeux ses grave? beautés*, 
ses coquettes élégances; à chaque angle de rue. Je 
croyais voir en peîntore mon monilenc et mon 
alTaire. , 

Je miïclie toute Ochée contre moi, contre tout; 
j'arrive à la demeure nù j'ai rou'ume de m'a<9eoir, 
quand Je rentre à Paris en passant. Un pied-à-ierrc, 
c'est charmant, grand ou petit. Les nerfs s'y calment, 
(111 y effli'ure touti' rh >«e , on n'y re^t'' pa« a-^yet 
longtemps pour s'appesantir sur le présent; c'est à 
merveille, j'aime les pied-à-terr«! 

Ce j ■iir-là, je me trouvai micux que jimni? flans 
le mien. Ou moins, me disais-je, je joui-» du repos : 
ici l'on ne parle pas d'affaires! Je m'assieds dans 
mon grand fiuleiiil , je r>n;rirde avec cnmp'ai^-^nre 
mes pénates d'un jour qui rac voient rarement, mais 
qui n'aiment que moi. Ha pendule s'est arrêtée 
Comme pour mi> diie : Tu m'abandonnes, moi qui 
ai sonné tant d'heures charmantes, données ici à 
l'amiUé et à toutes les joies du ivrolr. feiemonlp 
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nu pendule, j'écoute ce Ue tac qui rend k vie à ma 
petite solitude ! je m'assieds pour mieux l'entcntlrc, 
et quelques miuulcs se passent à regarder ma %ia qui 
|fen Tft, mais très-doucement, comme une Mn qui 
coule fonlte à gotitte et qui» pourtant, ne leneni 
fias. 

Ce tllenee» ce He iae, ee demi-jour que me Uds- 
sent à regret mes persienncs fermetés, tout cela berce 
et endort ce qui tout à l'heure m'agilait. Me voilà, 
gerelne^ctfe souwnir dlnès revient comme un ciel 
bleu qu'un gros nungc avait cactu'. Ci-ttc fois, c'est 
elle qui s'assiid daos ce fauteuil^ tout prcs du mien; 
die awt n maio dansk mioine, elle me dit «n mot 
de son cœur, t t voilà que mcî ymi se remplissent 
de très-doucca lai mes, voilà que mon cœur se gonûc 
de tilatesse» de celle trbtecse étrange qu'on ne rt* 
pousse pas parce qu'elle nous rend ce qui non» a 

Ainsi Je rêvais , et ri deucenient , qiae ma main 

oubliait d'essuyer mes larmes. Il y a des larmes qui 
ne comptent pas , qui n'ont de la doiiieur qfi& la 
lionne : celles-là,* nous tel cachons mieux que les 
autres, nmf, quand nous sommes seuls, nous ne les 
essujons pas. 

Un coup de sonnette \ir, enjoué comme la pensée 
de l'enfant qui m'appelle! J'ouvre : mes chers petits 
neveux se jtttcnt dans mes Iras. Us sont trois, et 
Tuilk trois Iniuquetà, trois élans, trois baisers I o'est 
ma fôtc, jo l'avais oubli *. C05 bons enfantât I qu'ils 
sont gentil!:, et que kur mcre a de roémairel Et que 
IcuTâ fleur.' sentent bon I Le soleil ne les a parfumées 
que pour le sacrifice, car 'y s rai furctJe de les aban- 
donner dan; ma demeure j je les ai vues iielles, jo 
ne les verrai pas se flétrir I II vaut peut-être mieux 
perdre volontairement un bonbemr que de te voir 
s'éteindre I 

Les cdfK^ts me regardent tout étonnés ; le plus 
Jeune me liit : «Tu jilrures ! — Hais non, c'est pour 
rire, me? en''anti! » Vite j'essuie ces larmes qui font 
peur. Eux ne pleurent que quand ils ont du chagrin. 
I\etiriz-vous , beaux ïouvenira, le présest fait du 
bruit, il fatit parler beaucoup et remuer encore p!u>-, 
£C fau e pelil aOn d'être entendu, s'amu.-er, ou un 
mot, et surtout en avoir l'air. Mes neveux oe savent 
de la vie que l'alphubct. Mon Dieu, retardes poureuz 
riwure où, comme nous, on sait lire ! 

« lia faute ! ma tante i ma tanti; ! voilà les oiseaux 
qui p.nitMil tiius en-^ei!)l>U? » JVtît''niis f^m com- 
prendie, je iéi>un '.-î iuus lutendic, cl je devine qu'U 
faut suivre les enfants cbex leur noère, dépenser en 
Mttie toute nia gaitô, et vivre un momeat de la vie 
de famille. 

Mous partons : ils me feut cent remarquée enfan- 

tines sur toute chose ; l'ous arrivons, on m'attendait 
pour déjeuner. Ou savait quo je pa&bais ce jour à 
Paiîs et dans l'indépendance que demande une 
cciurFC pTeî^ée , mv.s il se trouve qae c*? 1 ma fête; 
ces bous cœuis oui préparé un petit régal , ils ont 
voulu être plus heureux pour que je fosse plus hen- 
reusi'. Joies [nu. s Ju f jyer, vous dics les meilleures! 
lieureux ceux qui uc vous 8ai^is:>cnt pas seulement 
au paK^age comme un regret caché dans un sourire. 

On déjeune, on CiU ,', on riî; m s ik veux, puur 
m'h(«oorer,reduubl«ut leur Uipage; leur mère, veuve 
Cl malade, se fait contente auasi pour na pas rendre 
amer «e pajn rompu en £unille« Ub mères savent 



« cO B ipfle er tout la miel qu'il tat à la roche ; si leur 
I cfBur saigne, elles crtclient leur cœur, et les enfants 
en «euleut la ciialeur sans eu voir la b'.esi-ure. 

Après le déjeuner, on joue, en s'amuse; nous nou^ 
lassons, Émilic 1 1 moi, nous avons besoin d'eu tînir 
avec nus rolts plaisants, et le^ enfants, sous la garde 
d'une faune de conflanee, sont envo jës uux Tuttecies 
pour y recrutât éo^ troupes auxaiaires, et 1 gagner 

quelques bataïUes. 

Ces bosMcnilHits ma dJsenl adieu eevme ils n'ont 

dit bonjour, s:m^ le moindre souci, trop heureux 
u'aller courir. C'est encore un privilège de l'enfance 
du retrouver avee Jide ce qu'on tHoe, et de le perdre 
% peu près de même pourvu quf«pv6s oomuM aupa- 
ravant on s*amuse. 

Ma beUe-fionr et mei neos reeloni seulee et tran- 
quilles, nous parlons des enfant?, nous éehangron* 
de douces pensées. Une visite survient comme uac 
tempête, une de ose deml-oeunaiseances que les con- 
venances ont créées, que la bien!>éance entretien!. 
Celte dame parie, raconte, invente, exagère. Pi» 
moyen de m'en aller après un point final, elle n'en 
n et niille part; il faut subir la cascade telle qu'elle 
sort du roctier. il n'est question que de commé- 
rages, de colifleheti. L'aiguille d« la pendule tourne 
néanmoins, et je vois fuir celte après-nii<li , (\i<' \ 
pour moi tous les moments sont comptés. Ne trou- 
vant pour me retirer aucun moment opportun , 
j'en prends un au hisird : je dis a-i eu à ma h mu> 
i^milie qui m'engage à dioer cliez elle si mes cnur^cs, 
dans des quartiers tointalns , ne s v opposent pas. 
Elle m'invite avec ce semblant d'indiflérence, qui 
n'appartient qu'à l'amitié , me kis&ant une complète 
indépendance parce qu'dle compte sur moi , comme 
Je compte sur elle. 

Me voici en voiture et courant chez un notaire qui 
m'écrivait, il y a deux jours, qu'il tenait à m 1 dispo- 
sition une somme à moi appartenant, de par je ne 
sais plus quel droit. J'arrive, on ne sait pas seule- 
ment de quoi je veux parler. Le notaire est invisible, 
le caissier déjeune indéfiniment, et monsieur un til, 
seul au courant de ce détail, et qui ne sort jamai', 
est précisément sorti ; il va rentrer, c'est un homme 
exact, 00 le dit; j'ai tant besoin de le croire que je 
m'assieds en l'attendant, et pendant (jmc je l'.iKcnds 
il ne levient pas. Le cocher attend au:âi, mais plus 
volontiers, et Inès attend... 

Au lieu d'être immobile dans ce coin obîcur, je 
devrais être dans le salon d'Inès, l'écoutant et lui 
parlant; c'est l'heure cbobie pour notre rendes- vous, 
l lieuredn (-ouvcnir, l'heure de l'intimitj<, car je sui.-^ 
toute surprise de me trouver devant Inès sans mys- 
tère. De nos bmille^ de leur passé, nous ne savons 
que les noms qu'elles nous ont tnn«mi«. Aucun pn'- 
jugè, aucune considération pmoauelle ne se uiéleut 
k nos rapports. Nous avons laissé la vie i la même 
pige, et nou'5 lirons volontiers ensemMe ce quo Di u 
a gravé depuis sur ce grand li\Te, souvent fei me de- 
vant des êtres qui nous coudoient, et si .fhcilenwiit 
ouvert devant d'antres. Pourquoi? Parce que ceux- i 
nous aiment de loin, presque sans le savoir, et que 
ki autres nous tourmeutent de près , et b sachant 
foi l bien . 

Plus je pense à Inès, plus l'élude da notaire me 
parait oorm etdésenehantée. l'éloufe, jara'inqoiète, 
«ftjum'cB vilajMeattHM>meiit ub, neadit-uiiyees 
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wétâmtt «ml mMÉc te imnlB m voiture, je 

donne ! tHr<>«sc dâ t'hi^ti'l où mon amie m'attend, le 
codier {uuelie les chevaux. ientené» quatre lioUes 
OMfdHr tttrbtrottoUr, les q««trebot«MCiitMnt dons 
l&codr du notaire. Qui sait? ce sont {K-nt-iMre celles 
deee» «eMieuri 1 Aloca cnumieace un dta iu^uo enlre 
n> faisen et nei s 

aoi. Fuutril ruTeaim MCt flf^î 

mk aiuoa. Oui. 

Ml. lùleliièsq«i m'attandt Néttt 

i.\ RAisû.N. L-}i r IitioDs d'anMd né deimt jMtis 
Cure oégli^ les atteins. 

■01. Chère Inès! ywitepiWiget 

uk RAISON. Allons doacl m pw 4l ê» canc- 
1^ {MtmL) Cocfaar t 

LB oocke. Madame ? 

Hoiy AatU. Rien, rien, ailes ! 

Ce Iwave liomme parut tteaai de ma démarebe et 
eoMliMMi «on chemin. Je eae hfttai «fdtouflSer aaes re- 
mords sous le poids de mes préoccupatiens, j'en avaie 
beaucoup, et de pluo, je devais le soir me teourer à 
heure Oxe à la gare. Quel tour te forçai Parler, 
coorir, acheter, soulTrir, aimer, et ne pas manquer 
le chemin de fer ! C'est an problème ^ue nos pères 
n'ont pas eu à résoudre; aussi nafaient- ils p«iat cet 
airpnaaé ful BonieanclM«a»a«H surtout^Fraitçais, 
qui »(Hnme8^ dit-on^ plus causeurs el plus distraits 
<fue punctutils. J'avaiâ Uftnc luujaur^ eu mémoire ce 
billet de rehwr Kvfé au déçart coaMue pour borner 
lii ro\âu vnyagpiir, et lui fuirf ontir-ndre nu'il appar- 
tient un ptu à rudaiiaii^iniuou. Un tuUetde retuur, 
c'est on engagement pris avec aolnnéaM, davast té- 
moin, de ne dépasser h îimilp en quoi que ce so^t. 
C'cât un frehi , tout (ma mut à l'élan : Adieu l^<s 
devis probngée antpa la paiaa «t le fromage. Tout 
épaiicheraeaf q-i tr mivt" «^n mt-^îiire euiie l'aller et le 
retooff, Ml un é(>auctk«aieut qui se ddpèche; les 
viaw 4ni «a «a iNPaseafMrt JM éUanit nwIUeiin Hns 
doute, mais ih ii< nt pIuaiiiea.Sojanalieiiiea( de 
ce «jne Dieu boui> donne. 

Alif lea eiwvattc l'afaMantt ijifOi aiil nuvché loag- 
teraps ! 11^ sont fatigués, et c'est moi que je plains. Je 
descends de voilure, je paie une heure ea sus à cau^e 
êes bottas en retard. Ja naoïa 1'«RÉU«r de llidiar, je 
trouve les cnranis ji)uant sans bruit auprès de Uiir 
mère qui, brisée du vojage, s'est endormie en m'at- 
fendant. Bonne «ode! na mis réveilla ; die aaa re- 
trouve comme une fAle un peu relarJôe ; elle me 
donne cette pensée q«i« en sortant du sommeil, se 
j tte sur le demter hon^or dont «o«a 9mm joui, 
lille m'onvelnppc du regard comme son bien qu'on 
lui avait caché . Les enfiuits qui jouent ne la troublent 
pas , leur présenea est le cadre ifull flait k las joies. 
Moi, ëguïsie, j'aimerais plus de solitudo, plus de 
silence; il y a toujours d« l'exclusion dans va oceur 
libre q«i voit revenir i Inl une honaa el ancienoe 
affection. Les mères échappent à ce sentiment moins 
par; elles ne sortent jamtis complètement de leur 
centre, elles ne se donnent que là. En tout autre \if tt. 
elles se prôtent , et quiconque leur demande d êtr e 
tout à d'autroi; tiïï ctions, seulement pow «16 heure, 
âcnt bien ju'il a deuMuilé Irup. 

En parlant k Inèe, je ne voyais qat^sUa : en me ré- < 
pondanf, elle ToyHÎt ses fils. Dins ro nvtm»'Til heu- 
reux , je ne comptais que les ^oies > euaul de son 
aooiift at ta a ifca rt da iii lam t alie itfawhdr à aa 



qnal'apiMrlali lai ((als proiwa da Ma fiafria gair^^oiiii* 

et, tout en s'oci upant de moi, cWc survcilhiii leurs 
jeux, et s'y mêlait, comme la lumière se mêle à tout, 
sanshmk, sans mouvement. 

Cependant, nous ëtioos toutes d^nx très-heureuses, 
et le temps coukit comme un songe. Sma nous rap> 
peUans jiM|u*an( noMiiefl délaite d« noa annéea 
d'étude. Lvs (Uiilircs, qu'en ce tt inp^-lù ri^iifiintill 'ge 
et le caprice jetaieot sur notre exislt^nce, avaient du- 
pant. De tant d'assnjétisaanwnts aannttieox, de tant 
de preîcri|)tions et de dt'ren:'e!< qui, alnr-, nous sem- 
blaient de graves atteintes à noire liburtc, il ne rec» 
tait qu'un pàle sonvanir. Ge qui se présentiM à nette 
l'spiil sous une couleur vive, c'était la paiis, le rire, 
et tout ce qu'il y avait eu de bon, d'utile et d'amn> 
laal dana caa amdea bcivamas que nous n'anew 
patanUMai. 

Vms nous retracions ces pramls jours de r(^ tealion 
qui coupaient la monotonie de nos éludes. Ces jours - 
1 1, 011 commentait à rire en se levant, et Ton ti'avait 
pas fini en se cou.hint. Un goAt- r rii.i^'ii fiqMe aviit 
lieu vers trois heures ; je crois y être encore, et vois 
dans le pa^é ces tartes, ces meringues, ees fromages 
glacdi', ces fruits et ces bonlton-' r lirait d'abord 
ce qu'on appelait la part du bon Dica. C'était,romow 
atttrefhls dans Isralll , la dime que nous prélevions 
sur nos bi- ns , et que mm mettions dans de<« as- 
siettes. Vouaient alors quelques pauvi^s petites Ulles, 
choiiïies parmi celtes qui fréquraiaieirt les classes 
Cl ilaitts de notre couvent; nous dépt)fii m* entre 'eurs 
mains ce siioerflu qui, pour eltfs , était un trésor. 
Le; petites filles ^en allaiam hlea contentes, et Meu 
liénUsii'. nos plaisirs parce que ttous D'avloospas 
oublié ceux qu'il aime. 

Le goilUa: n'élaii qu'un long édai de rire, inter- 
rompu par une crème on une antre Cilandiae. La 

soir on joaiit des t h ira des an action, UU bcatt qiMr> 

drille compléliit la lèto. 

Au son de i'horlo^e qui fr ipp»it neuf i«iiii,le tumnite 
baiiaalt, baissail, amonie une t e a a p tt a qnl s'étoigne. 

Tout ce peuple rieur tombait ègenoui, se reeui>i liait 
(à grand'peine, il faut l'avouer), et taisait de bon 
co»ir la prièandasoir, de» Irthntfai ferma chaeea 

de nos jour?, f»t qu« non« otTrona avec <ie^ sentiments 
divers, selon ce que nous avons (jlané ce jouf-ià de 
boBbanr on de peine. 

Ainsi, mon amie et moi, nous refaisions cAle i c<Ve 
cette jolie route de l'adolescence , et nous y retrou- 
vions mille fleors encore toutes parfumées. Ifow 
rentrions au^si dans la chapelle où ntiU" avinn- r.iit 
notre première communion, oii, depui«, nous avions 
éprouvé des émotions mieux sentie^, plus profondeo, 
pirce que l'âgî»', en croissant, doublait nos facultés. 
Belles années de retraite, où l'on aime Dit-u avant de 
le connaitr»», où l'âme le sert sans savoir autre chose 
d'» lui que sa bonté. Le cœur, trc>-pnr encore, cora- 
pren*! l'espril avant la lettre ; il croit a.v.nit d'avoir 
examiné, il pleure avant d'avoir failli. Il ne sait pas 
que, plus loin, il faudra lull r . nnire le doute,l'lgno- 
rance, et la miuvaise foi. 11 iv lui faut ni preuve, n 
commaadt-'mÊnl : il va à Dieu parte qu'on l'j mène 
comme on mène un enfant à son père. Un peu d'en- 
cens qui brille dans le ;ini lieu -uflit pour l'atliref 
en haut; il écoute avec une émotion naïve les simples 
etianti qni patient de Marie et des anges. Vu M»ptv 
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4e l'orgue le porte à la prifefc» daiflemi nrm total 

**invitent & !a joie. 

0 vous, qui lUeice que je croù. vous qui blasphé- 
ma ce que j'airae ! Si daas vos souvenirs, pas un ne 
tous rend le refrain d'uo cantique, une vapeur d'en- 
sens, une voix soi tant du silence pour parler deDiea 
4 r&me, et de l'Ame à Dieu» lOfei plaints, «qei pep> 
donnas ! 

Taiilôl iiérieuiies , lantùt p;aie8 , nous explorions 

ainsi une terre riche en produi u ii' diverses Cinq 

heures et demie ! Est-ce possible T Mais nous n'avons 
rien dit!... El mes deux visites 7 Kl mes achats 7 Et 
mon dloer? Et mou chemin de fart Le matériel avee 
ses doigts de bronze retombe sur mon esprit. Je veux 
jMuiir, Inès veut que je leste. Eu ce momeut, je his- 
senls tout pour elle. L'amitié a de douces faiblesses ,* 
ces douT mains qui mVnchdiiiLMil fuiit h'wn puis- 
santes! Celle amie est à Fariii pour peu de temps, 
pourrai-je la revoirt peat^ètxe que non... je reste I 

Mais CCS autres cœurs qui, eux, m'attendent tou- 
jours, ont-ils démérité? Faut-il kb faciitier a une 
Audiion TiveT. .. Je part! 

Dans ce combat, se présente à ma mém ir^ l'his- 
toire de cet excellent homme qui , ajant iroi& ctiu»cs 
prenéw à faire et n*en peuvent (Un qu'une» se 
coucha. Celui-là savait du moins se tirer (rrjnharras. 

Cependant, ma raison l'emporte ; je repuusiie dou- 
conent loèsi J'embrasse ses enfants, cl je niesauve> 

De larges gouttes d'eau tombent de plus en plus 
pressée»! oa se pousse « on se coudoie, comme si 
ducun à Paris detait emporter d'assaut son dtner. 

Y iri toute à l'imprpsH' n nouvelle, parce qu'dle 
est en effet pénétiaute. Rien d'absorbant comme une 
pitde d'orage. Les ruisseaux s'âargissent, l'eau ruis- 
selle de ton; r;'tés,je me mets à l'abri sous une voûte 
dont la porte ouverte offre à tous l'hospitaUlé. Je suis 
MenMt en compagnie d'un jeune garçon boucher, 
d'un caporal, et de trois femmes aussi embarrassées 
que moi. Chacun de nous garde son quaat-à-soi, 
comme on fait à Paris. Le cap iral , à la iigure tende 
el jijvlik-, nuus fdiil remarqut^r quele tempseStaf* 
Ireux ; la société opine du bminet. 

Mais léûik qvfuD bndt attiie notre attention, le 
bruit d*un corps qui tombe lourdement sur le trottoir. 
C'est une paum femme, une mèrej son pied a glissé, 
l'enfant qui la suit, reste interdit. Il la regarde et 
pleure. Elle ne se relève pas. Le bon caporal la prend 
dans i6i bras et la fait asseoir , au milieu de nous, 
sur la dernière marche d'un escalier. La figure de 
cette femme exprime une grande souffrance; elle 
soutient de sa main gauche son bras droit, le moindre 
contact lui cause une vive douleur; elle s'est cixsic 
le bras I Elle est seule avec im jeune enfant, loin de 
chez elle. D'ailleurs, tout l'indique : chez elle, c'est 
l'abandon, la misère... Donc, i'h6pital; il faut l'y 
conduire, eUe-^uéme le demande en pleurant. Chacun 
est pressé, on s'esquive. Le caporal me regarde; il ne 
dit rien , mais notre pentée est la même. IVut-on 
laisser là cette femme, cet enfant? La vie passe-t-elle 
si vite qu'il ne faille s'ai lèter jamais pour voir souf- 
frir et pour essayer Ut consoler? 

Le jeune garçon boucher, répondant à nés ques- 
tions, me dit que dans le voisinage stafi<»nne un re- 
mise ; il offre de l'aller cherchio- , son lourd pauier 
sur la tête. 11 y a de bonnes et belks natures leus 
de rades enveloppesl I 



La voiture est arrivée : le caporal y place la mère 
et l'enfant, je monte, 11 s'asiied en face de moi et 
donne an coeher l'adresse de l'hôpital le plus voisin. 

Que c'est triste de voir une pauvre femme arrêtée 
tout à coup dans ses affaires, dans son travail, par un 
mal douloureux qui va demander du temps, des souf- 
fraBces, des insomnies. Pauvre femme ! Dans Paris, 
je ne vois plus qu'elle, j'ai oublié tout ce qui n'est 
pas ce 'Asage pâli, ce bras en écharpe, ce petit enfant 
qui me regarde , comme si je pouvais faire la paix 
entre sa mère et la douleur. 

Muus arrivons à l'hupilal; le caporal m'épargne toute 
démarche, il parle aux employ<^^s... ce n'est pas 
l'heure de la vi-itp du rhinirfjien ; il faut que la ma- 
lade attende et soutire, i uul se fait en relard dans ce 
monde ; on retrouve partout, et nt-^cessairement, la 
règle, les classements, la mi^th vli' Oue de douleurs 
morales et physiques altendcni 1 heure du pansement! 
Dieu seul n'a pas dlieun, parce quil esl étenel; 
lui seul nous touche anmooMttt même eu naue aToas 
crié : ftion Dieu! 

Il Ikttt done laisser II cette femme ? Oui , il le faut. 

Je ne saurai même pas ce qu'aura dit le chirurgien. 
Je ne prendrai de cette rencontre que l'émotion, que 
le mslaise qu'on éprouve devant une misère quTen 
n'a secourue qu'à moitii- Fnfin , In malade est entre- 
bonnes mains; je l'abandonne, mon cœur se terre 
comme si je l'elmels : e'est le Hen subit que forme 
entre nous lasouflrancp ¥Mp passait , jr ne la voyais 
pas. Elle a «outlert, je l'ai reconnue. Adieu, pauvre 
femme, qu'ni-je fait pour vonsT le vous ai môiéaeit 
vous allez souffrir, et je m'en vais. D'autres tm/iaM' 
ront ce que Dieu veut qu'il vous soit fiiit. 

BUe ne regsrdalt sans parler , l'embarres la 
souffrance la paralysaient; mais qiuiinj j'ai pris l'en- 
fant par la main, quand j'ai demandé le nom et la 
demeure du père pour lui ramener son petit Pran- 
çois, elle m'a vivement remi i ci la pauvre femme, 
et elle s'est mise k pleurer d'attendrissement. L'en- 
fant , c'est toujours pour la mère la noie sensible. 
François m'a donné la main sans se faire trop prier , 
les enlanU des pauvres sont confiants , ils ont tant 
besoin des autres. 

J'ai osé ofCrir à la malade un léger secours. Dans 
sa main entr'onverte , j'ai vu qudques sous que le 
bon caporal veudt d'y glisser. Pauvre soldat! c'était 
sa paie! Mon Dieu, que vous duvt z l'aimer ! 

A la porte de l'bOpital, le bon caporal m'a dit cor- 
dialement adieu, et nous ne nous retrouverons pro- 
bablement jamais. 

J'ai mené le petit François à son père, rude maçon, 
qui s'inquiétait déjà de ne voir ni sa femme, ni sa 
soupe; car, dans son esprit, ces deux biens ne se sé- 
paraient pas. 11 apprit av0c une brusque tristesse 
l'accident qui venait d'arrjver, et me flt observer 
trois fois de suite qu'il plaut tûvjoiÊin sur le mouilli. 
Tout en parlant, il passait ses gros doigts sous les 
blonds cheveux de l'enfant qui, assis sur les genoux 
de son père, était redevenu suuriant. 

Voilà tout ce que j'ai su de ces pauvres gens. Dès 
que j'eus quitté le seuil de cette iniïér«l«le demeure, 
U me vint en mémeire que je n'avais plus qu'une 
heure à moi! Plus question de vImIcs, ni de diner! 
j'avais à faire des provisions de campagne, les soucis 
des màiagèses sont grsads! En toute hâla j'entre 
chet im pilisiier, je inange qfwlqiiei gMeaiuc, Je bois 
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un verre d'eau, repas de ctrconsUnce, coiiimod«« mais 
▼oilà tout ! puis, je Tais mes emplettes les ploi pres- 
sées, et je laisse le reste. Les marchands me parais- 
sent avoir tous l'esprit lourd et la main paresseuse. 
Ils prennent le temps de se tourner à gauche d à 
droite, il>^ vivent, et moi je ne vis pas, je brûle : mon 
billet de retour me donne la fièvre. Certes, je l'aurais 
bien sacrifié à Inès, à Ufkmille, mais, derrière ce 
billet, je vois mon bun père qui m'attend à lieure Use, 
U vieille Genevièvie qui vient au-devant de moi, jus- 
qu'au mOiea dn sentier , pour m*eider i porter mes 
paqtjet?, car il est contre l'usage de n*to«mer à h 
campagne sans paqueu. Si je manque le train, mon 
pire, pmnpt I iTiiiqiri^r ennnne lonl lea vieillards, 
ne dormira point; il faut partir, ]c. ]c vpnx, je le fais, 
mais c'est n'en pouvant plus que j'arrive à la gare, 
juite au memenl eb Ton ferme lea portra. Mon r«»- 
gard suppliant tombe sur la frnide figure du chef de 
gare, fju'on aurait lurt de juger les gens sur la mine! 
Le bon moncieurt II me tourne le dos! qudie biea- 
vrilfruire ' c'est ^a niinièir dr ÇdWc RrAce, je l'en 
héaiÀ tu courant, je munie ^mr ha»ard dans un wagon 
faweenpé, et je tombe avec étonnement dans wie ini' 
mobil ' liniit j'avais perdu rh ih t;i îe. 

Cette iuimubilité me rend à moi, je descends dans 
tum eœar et j'y voit eonftuément des regrets, da 
bonheur, des tracas. J'aurais dû, ce uiatiti, dire à ce 
oioosieur telle et telle chose, comment n'j ai-je pas 
pmisél.. Il faudra trais lettres peur expliquer ce que 
yamaiipii direen tmb mots* Les Ibiiuims n'entan* 



dent rien aux affaires, mon père va me le dire une 
fois de plus. Qu'alléguer pour excuse? Qu'Inès est 
charmante? Que je l'aime beaucoup ? Autant raut ne 
rien dire, car on me répondrait qu'il faut traiter les 
affaires en affaires, que tout doit être damé, numé- 
roté dans la tête, qu'on dnli pns laisser se mêler et 
se nuire, l'amitié, li argent, la pitié, la famille, les ru- 
bans, les riens. Ah ! pauvret femmes que nous 
sommes! on exige trop de nous, et piiis> on nov 
gronde ! 

Cependant, tout ce passé dTim jour revenait en mon 
e«prit. La nuit tombait. La campagne se cachait sons 
l'umbre, une paix parfaite enveloppait la plaine, mes 
souvenirs defenelent de plaseD pins précis. Usmob 
aimahies d" me« gentils neveux me faisaient sourire 
encore, et , pendant que Je souriais, j'avais le cœur 
tout dora pane que venait de m*eppailtre ee pavne 
bras cassé qui attendait l'heure du secours! Pendant 
que je m'arrêtais à l'hôpital, Inès se présentait, je ne 
voyais plus qu'elle, }e réeovlais parler. lent à eonp 

un ■-ntiri^snn m.' revint nn mdrnriiri'! oui, un saucis- 

sun 1 c'e^it ainsi que le cœur de l'iiomme est (ait. Ce 
malhewenx Modssoa! mon bon père me i'avall de- 

mimdé, c'était un caprice si hcWr' k satisfaire, et je 
l'ai oublié, que c'est mal t Que je m'en veuxl Al- 
lons, Il bot descendre; told le seailier, Geneviève et 

&a ianli lin:.. M.ni p?r. , "-i je ^.uis coupable de bien 
des négligences, pardoonez-molj c'était trop pour on 
jour. 

N^mSnu. 
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II» BYACINTIIB MEmtT. 5» ans. 

M"* DI^SinÊE Mi^RHY, SBS. 
HÉLÈNE, leur nièce, 18 ans. 
GEORGËTTE, sœur d'U lëne, 15 ans. 
THÉRfCSB LEPACB, onvriène, SS ana: 

JFAN??E. prrnr dp Thér.Vf, fl ans. 

GKRTliLDK, domcsii'iuL' ii<- m"fà>'vnM'if\le* Merry. 

La s'hit fst Uttiis un ution timpkmeni weuàii. 



ACTE PREMIER 



GERTRUDE, mih. 

Voilà une rude journée qui commence. Made> 
noiieUe HyacinlheirestleTée tontseï 
IMI. VuNT.aBsviÉHi Mais,-!!* IL 



Sans doute elle a n'vé chat, ou rfivf pnlli, omêvé 
corbillard, pour être d'une humeur aus>î ma=*:a- 
crinte! Si elle se faisait tirer les cartes, je dirais 
qu'elle a vu l'as de trt&e, pour le moins» mats c'mt 
une philosophe, elle ne croit ni aux songes, ni aux 
caries! Tout de même, elle a un petit caractère qu'on 
ne peut pascompraodre... le plus malin y perdrait son 
latin et un sorcier son grimoire. Hier, eMo était char- 
mante, c'était un petit cœur, elle riait, elle chantait, 
presque, elle était douce, douce! aujourd'hui e*es( 
pis que le vent de bise! dès le malin . la çon- 
netic qui va : — Où sont mes paiUuuileï«! ma Inmpe 
de nuit n'allait pesl... vons n'aves pas mis d'e%a 
fraîche dans ma carafe ! où avez-votis la tête ! votre 
eaprit est toujours hors de la maison! et ci, et là.... 
C'est à vous dlom-dir! et ca sem pour toute la Jonroéel 
aussi, je vais profiifr de ce que c'est lundi, et que le 
lundi, on tait ici dimanche, je vais en profiter et sor- 
tir tout de soit», de peur qn^ll ne prenne I mademoi- 
selle Hyarinlti' qurlrjue autre Itiliie. Klle n'inrait qu'à 
vouloir me faire rtsleràlamaison, et la cuuj>ine Vie- 
teina «H m'attand! ca lenltj olit Ab 1 si l'on n'avatt 

I 



albire qu'à mAieaotfîEeUe Désirée , luriTu comp(t^ 
serait clair, die est douce, ép^, UMyours la 
même, dejjui* le jour dtt l'an jusquli la Niai Sylves- 
tr§} maÏA mademoiselle Hjacmihe, c'tsi, en cei tains 
jours> le diaible à coiJesaer. Allons! alk>n&! je m'(^n 
vaù , il ne taut pas lambiner; je suis sâre que Victu- 
rioft & ni* tuLtâté un WfM^.. (StfrMrt) 

SCÈNE IL 

HÉLÈNE, GEOROETTE, entrant de l autre côté. 

miiÈM. Voik une lieure,. Georgette, que je te cber- 
elM : «il étato-fn d«iie? 

GEORCETTË. Atl fond lia jardia» jt fffffMMt*» va bou- 
quet de roses poui' nos amies, 

■ÉtàiB. Lm «mm de ma, tante Hfadndie! non 
Dieu! que dira-t elle* 

GBoaciTTE. Mais, Uëlcne, eUe^même m'a comman- 
dé, fl 7 a huit j«an, d'en fiiirt mm Iwta bonqaet pmr ^ 
nos amies, rf il: r.n pas oublier d'y noeltr^ dc:- r- 1 
Ibé el des rôties de la MBinaiiBon. Tu vob, je l'ai 
fUL».. 

B&LàNE. 11 y a htiil .viur-. , cr-^' pn^-ih!.', mais an- 
jowd'kui! tu sais bte» que 1 biuueur de ma taote 
nrt* d« joor av leaderaln^ et qifella blliae le len- 
demain ce qu'elle a a luiiré la veille. 

«WMâKrvE, avec inquiétude. Tu crois donc qu'elle 
smttcbde? 

aÉLÉ>t. Je le crains, ma pauvre enfant. Je l'ai en- 
tendue ce malin gronder tiertrude d'im ton... obi Us 
papilloiM nolrs^volaient dans l'air... 

OEtinCETTK. Conimcr t faire? 

béUxe. Prends ton bouquet, et aUom nous habil- 
ler, car d iMMi« la falsioi» allendre, ee serait pis en- 
core. Elle vient. 

GEORGETTE. Jfi wc sAuve... (Elle soft m courant ; 
quelques fimn. As tevguel toaéent par tmrt* BUtu la 
suit.) 

BCÉHB III« 

ll>>* HYAONTHE, «nifo. EU» ttt m iéêhabau du 

On dit que la jeunesse est aimable, que ça rend 
une maiflon gaie «1 riante^ je ae aaitrais âtre de cet 
avis... VeUà mes ntteas qui cwrani ooBme dat dtour- 

dies, c'est un bruit à fendre U tête, des airs évaiio- 
réâ qiû rae raetteiii la mort dann à iime. C'est si 
de Tiive, «a dteil U at imai que pour la gaietë, 1 en- 
train, ma sœur Désirée peut b ur en revendre... elle 
cbaotoonait tout àl'beure dau« sa cbambre, est-ce 
cooeewblet m In «niaiidant, je dirais bien comme 
I I sic excellente ojadame Jourdain ; Nous aTons fort 
envie de lire! fort envie de rire nous avons! Elles 
sont de belle humeur aujuurd'bui parce que c'est le 
jour du banquet hebdomadaire cbet les Salcnon, cela 
les anmiel eu vérité, elles s^uit )ùm heureuses ! 
ttamw amusantes les manies d'anUquaiie de M. Sal- 
mon, écouter avec jubilaiion les propos de ménage 
de sa femme, s'égayer avec les jeunes personnes, ad- 
mirer les photographies du tifs, du Benjamin, il faut 
(^Ire d'un bon caractère pour trouver là quelqne agré- 
ment...; pour moi, ces gaietés, ces fous rire», ces trans- 
ports d'amitié m'excèdent, el û iaut que j'adle sicri- î 
fier ma journée à un pareil ecnui ! ... (Elie réfléchit.) 
iiai»poiu^uoi««ttlUtT<nii«m'apumTitéadiie6ta« 1 



ment, ji ■ v- 1^ comme cWz une amie de ma soeur, 
qui est iiniunede mademoiaelk Saliuoo^ mais» ÀaoD 
âge, n'e&t-il pas bien ridlcttle d'élse tgAté^ àU m- 
iiiorqu«i d'autrui, de n'avoir pas son libre arbitre, et 
quoi que ces gen.s-lï soient les amies de Dé»irée, n'ai- 
je pas droit à quel4iies égardst Une tevitaïUon p«r- 
sonneUe serait-elle de trop? Plus j'y songe, plus je 
vois là un manque de procédé inooacevaUt:! ram je 
leur prouverai que je sais le senlir, et je n'ivai plus 
chez eux! non, cVsi décidél Désirée ira seule, c'est 
elle qu'm v«ut, qu'un préfère ; d'aiikur», ses amies 
scmnt enchaotées de ne pat* me voir, et réciproque- 
ment ! (£i/« se promêna et heurte du pied k$ jHeûrt.) 
Qu'e>t-:e cela? des Qeurs! des rosen! veiiàttoe rooe- 
uoi^Ue de mon parterre, j'en sui.* si^re, c'est GeergeUe 
qui a dépouillé mes rosiers ! il semble que je n'ai nea 
h. moi, et que tout le monde se joue de mciL, de ce 
que j'aime, de ce qui m'est agréabb! c'est trop furt! 
je vois qu'on pnnd à tàcbe de me maaqner.M mais 
je saurai leur montrer que je eompraedska asarads 
[trocédés. 

bcéhe IV. 

M"« HYACINTHE, M"* DÉSIRÉE, HÉLÈNE, GEOR- 
GETTE, en toilette et prèles à partir. 

Kj^DEaoïSEXLE BÉsuiÉE, çaimeuL Ëh bien, pares- 
sease, lu n'es pas psCle 1 aauti 'veid sens les armes; 

mais va, tu amas un quart d'h 'ure de giaco, seule- 
miitt, ehèie Ujacinlhe, dépèJie-tui, car les peiiies 
grillent df paftir. 

MADîMotscrti nruTNinr-. Panb n, ma fœur, un in- 
.'taiii; je voudmia parler à GeorKelte- (A Georgette,] 
Qui vous a permis, mademoiselle, de disposer de-mes 
fli ius? j> ne tiens qu'à mes rosis; dim le monde 
entier U n')f a que cela qui m'intéresse, le prix que 
j'y attaclM est prabablemeaft im melir pour m'en 

di piMiiili r... 

CEoHCKTTE, uvcc timidité. MsAs... ma tante... ne 
m'ave»-voiis pas ordonné vbas-mème d'en faire un 
beau h tnqiict poor 1a bonne madame Saimon? l'ai 
cru bit'U faire.... 

MAfteaoïSEixE «TAcmrfla. Vous auriez po me eon* 
êuber avant d a_îr, tmit au moins... mais non, per- 
sonne ne croit me devoir d'é^i*ds, je ne compte pas 
probablement dans la maison... enfin brisons-ll. 
(rji>: rt <i n d ■ n,'ii'tie.) Pourrai*J|e savoir, manièce^de 
<]ui vi.uH poib z le deuil? 

BÉLKNE, troublée. Matant* , j> ne von* comprends 
pas. 

MADEMOISELLE HTACUNTOfi. Si VOUS u'ëtCS pSS en (l( <ul, 

vous avez chui^l ua lugubre ceslume : robe grise, 
manteau gt is, ihipaan Uanc, rubans noirf, e'esttout 

à fait eicentriquc. 
uAD«n»sEus mËstsÉc, avec ftonftomte.lfacb&rescear, 

ne tourmente donc pas cette pauvre pct.tti; elle porte 
!• s vêtemeuls à la mode, et, vrai, In nii di; est cette 
fois laisonnable, car le gris ne craint 1 1 poussière, 
le noir et le Mine ne craignent pai le soleil. Mais 
le temps p i««sc, ma bonne Hy acinthe, il est temps de 
l'habiller. Je t'y aiderai, si tu le' veux. 

MADtMoisEap. HTAOsiTs. Iiuitile, ml sœur, merci de 
votre obligi-ancc. Je ne m'babiUerai pas, car je ne 
compte point vous accompagner. 

ilADEMOlSBLLE CÉSIltKR. P..S pu!-sibU>, lOa SMTI' Ct 

poBT ^BeUe raiMuï Xu u'es poiul mdadet 



Tïïmr 
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■AOnuiSELLE BTACI5THE. NOH , ma SCPUT , jc mG 

ipoite à ■MrvdUs, grâce à Dieu, mais j« ne vais pas 
chez Tosam's, parce iiu'il- ne m'ont pa? invitde. 

lUDEXoiâELLE DEsiRtb, <(' turprite. Pus iOTit^c! 
mtis, ma chère, tu es invitée, tout comme moi, de- 
puis trente ans ! Mes amis, comme t« les appelles, 
sont les tiens; nos pajei ts et ceux de madame Sal- 
mon n'était* nt-ils pas liés par la plus tendre ami- 
tié? N'esf-il pas do fondation que nous dînons le hmJi 
chez le» Saliiiuu, ut que tous les vendredi;» \c& Sjii- 
mon Mwpeitt ici? et il faudrait, après six kutresy 
t'envoyci- un billet d'invitation!... 

MADEKOISELLE BTACIMBC. HlaUiiluil desprocédcs, 

il en faut en amitid coaune en toute cho^u! S^il y a 
trente ans que n u? nou< conniis ons, ainsi quf vous 
me le rappelez obligeamment, rji!<on de plus pour 
qu'on ait pour moi li» égards que mou âg« de- 
mande. 

MADEMOISELLE DEsiAÉc. Ma sœuT, 06 tâ fâche pas, 
ten» tol*ni£aie, sois tenue , ne noue anOige paa en t*£- 

loigmnt de nous. 

MAOKiioi!!i:u.Ë nxAa^TBK. Oli I je ne vous sois nulk-- 
meot nécessaire. Je me rends justice , mon absence 
tijoulcru à l'agrément de volrc ri'tinion. 

UADSHouKLLK DCï^iaÉE. Nti Ic croi» pas, u)a «œur. 
Quand lu n'es pas troublée par tes hutneuri! nuirez, 
personne n'est plus aiiiialjî.'. Un bi-n niouvcnienl, 
jsacbère Ujuciutbe, viens avec nous, je l'eo piiul 

uaDEHOissixe BTAcnTae. Ninsistes pas, ma sanv, 
vou> nie dé-subligez. Ma résfilulion csl piijej je ne 
vais pas où je ne âuis ni invitée ui soubaitee. 

MAVBSMSBue DfisiaÉB. Il faut t'obéir. Venez, mes 

MADE)coHELL£ BTAaNTHE. Vvus pouvei dirc A votre 
amie la raison de mon absence. 

iiADE7iii>isE.LLE oÉsiiu E. Permcts quo jc n'en f.i.'-sc 
rien : jts t'aime trop pour tu donner ua tort. {Elias 
Mrtmt.) 



ACTE DEUXIÈME 

MCme décor. 



M^* IlYACUNTilË, stule, assise devant une tiAU où il 
y owi SHDrage tfs t^imrit, é» lims m ^ 

La journée me semble long ic... j'ai voulu lire 
mais je sais par cœur nos anciens livres, et les nou- 
"«eaux sont d'une insigniliance ! j'ai voulu travaillei-, 
les laines me manquent, mon aiguille ne gli^se pas; 
écrire, à qui? Ks correspondance? , c'c-l plaisr Je 
jeunesse; quaud on est vieux, ou ne s'înlére.NâC paâ 
assct à sd-même pour en parler aux autres. Per- 
sonne ne viendra me voir, on fait que c'est le jour 
des SaJinon, cela !-iiflil à éloigner nos atiln-s amis... 
Sot joug que ceiui du' l'babitudt !.,. Que faire? Si j'a- 
Tançni«« l'hi^uîT du <lincr?... (F^V 50'j;.c.) On ne ré- 
pond pas. (£//c$Qn;ie de noutcuu.) G^ iti'udû ne vient 

pM; eUe leia swtie... Bh! nais, sorfie pour toute la 



!, journée sans doute, en verfu de la man«ué(ude de 
ma soeur et de l'ui^age antique et solennel qui, 
le lundi, laisse la maison vide et les dome'-ttqnr'! en 
liberté. N'ai-je pas raison d'en vouloir à ce stupide 

I usage du lundi? Ue void leÉle, abandonnée, bwq- 
j rant de faim, et tout cela parce qu'il plaît à ma soeur 
1 dr; dlni r tous les lundis chez les Salmon! il est in- 

noyable qu'à mott â^e, au milieu de iita famille, je 
soi.t traitée avec aussi peu d'égards et d'smttié! 
se ^ramèm en rixaul.) .Mais entin , je ne puis pas me 
pas;cr de diucr... voyons ce que renferme l'offiee : c'est 
j encore une de mes faiblesses que de Inis^er t.i dîrec- 

itinn du ménage \ Di'sirée... on me compte pourrie». 
[lS.i\c ouvre, vnc ; r.f7ç.) Un poulet, XKM 11 nlsst paS 
c îM, d s chôux-fl 'OIS dans le m^me v\^\, du beurre, 
(->;itUurcs, des œufe, et pas une miette de pain, 
jl ne dînerai donc pas ! Et J'ai fafml c'^t aflkvBS de 

II soullnr de (irivation^ ntt srin de sa maison, et tont 
1 ; cela par la f uite d'une domestiqne ingrate et d'une 

ïœur inconsidérée 1 SI Jlavaig quelqu'un qui pftt nTai- 
dt r, au moins! jc me p.isscriis des servie, s de made- 
moiselle tierirude. Désirée aime la popularité avec 
: I fureur : c'est pour se faire eAérfr qu'elle aura permis 
I à cette servante de manquer de la sorte à son de* 

I Toir..... 

II {On «nlend sous \a fènftn «m ^en/'enf qitf 

I) n'y mit pat i.i païUj, 

Hori, roti, ro », 

Pclit patap u, 
Il n'y aiit pas la patte. 
Il y mit le menum. 

Si j'aiipcl.iis cette petite? Si je lui donnais quelques 
commissions T elle c»t sl g^ qu'elle sera obligeante» 
et puis quelques sous à gagner... 

{Elle om re la fou tre.) 

Petite! pclile! Vcuz-tu me rendre un service?]» 
auras quelque cbose pour ta peine.... 

jr.AK»E, tn dehors. Volontiers, mademoiselle, mais 

Si j'allais appeler ma grande sœur, elle saurait mieux 

vous s.itisfaire? 

MvDfc.MoisixLE BTAa.NTBE. Commc il te plaira, val... 
il parait que je suis destinée aujourd'hui & fisku la 
voKm*'' dt ^ autres , et non la mienne. Voyons ce que 
voudra l.i ^'^■'^'ule iœar. {On surate à la porte d'entrée. 
Soyons portière maintenant! agréable lAIe auquel je 
me vois réduite, {fille «a «wfiV.} 

a^n u. 

M» RYAONTRE, TBÊftÉSB, JEANNE. 

TUiut^E, trés-n.odcstement vitue *< veto ttmiêtti. 
Mademoiselle, vous avec demandd qudque chose i 

Miii>uLiE nTAOKTBK. Mou Dlcu! mademoiselle; 
je me U'i u'.e seule à la m li^«m , je votidr.iis dî^'cr, cl 
je in apeiçois que je n'ai ui paio, ni feu, et que Je 
vais mourir de faim à côté de mes provision?. 

THÉRÈSE. Disposez dc nous, mademois( 11' ,- Jeanne 
ira chercher d-t pain, et si mademoiselte veul m'indi- 
quer ce qu'il y a à faire , jc tâcherai de lui préparer 
son petit dîner. 

MADEMOISELLE BVACI5TBB. VoTt? fitcs Wcn obligeante. 
(A part.) J'espère que ce n'est pas une tdtnne... je 
la ntrreîUenl. (A Jwmu «n f«< «ftwiuw* rwyaf.) 
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Tmts, mon «nfiuot, allei me dutcher tm piin de 

gruau. 

ffjuns. Bien Tolontien, mademoitieUe. Au revoir, 
ma foMir. {VOê f^olgm m mutant,) 

Mademoisellv; HYACINTHE , ûwrcnt ta fcrt-^ dr l'once. 
Vous trouvères là dedans nn fourneau et du charbon; 
Aaria-vom labonlé danwCdie eutiedeia anh à 
la wque? [Thérèse ta ei tieiif du talon à To/jUce.) Elle 
est gentille, cette jeune fille; comme elle a l'air 
doux et calmel Vcm êtes noire voialm, mademoi- 
selle » 

laÉaÉSE. Otti« mademoiselle, nous demeurons dans 
la maison Toistne, la petite chambre sons les toits 

avec des pois de senteur à la fenêtre. 

MAOBaouciLs BTAOHTBK. Ah !... et VOUS ètes avec 
vos parentst 

THÉRÈSE. Hélas! noti, mademoiselle... noussommcs 
wphelines : mon père est mort dans un incendie, et 
ma mère ne lui a pas snrvéou lougleoips. 

MADEMOISELLE nYACi>TnË. PAUnCS pCtitBil 6t ^ui 
donc prend soin de vous? 

nteisa. Personne... je me trompe, mademnlsdle, 
le bon Dieu. Mndetnoiselle Dôsirée, votre stvOTt BOUS 
connaît bien, elle me procure de l'ouvrage. 

MADUioisEua nvAcnvrc. Aht vous travailles donc? 

TltaiSE. Sans doute; jo travaille en linge , dan.< 
quelques années, ma petite sœur pourra m'aider; 
maintenant alla va à réoole. 

MADEMoisELU svACWitt* Et fiOoibieii g^iiei^voits à 
peu près? 

TBtKESE. Vingt à vingt-cinq sous par jour. 
MADEMOISELLE niAciirroB. Grand Dïeu! quel pauvre 
salaire !... et vous paraisses contente? vous vivei sans 

inquiétude î 

THERESE. Je ne dis pas rcia , mademoiselle , la vie 
est dure queli|ui'fui», tout est si cher! les hivers .^int 
difTiCiksii pasîcr, l'avenir me donne des soucis; je 
iHp dis : Si je tombais malade, que deviendrait 
Jeanne? quand ces idt'es me virnnent, je me meis ;i 
pleurer pour tuul de li<iti, je Ijroie uu peu de noir, je 
vois ma Jeanne à riios|iiLO des or|Aelines, avec le 
petit cosinmo, cela nie fend le cœur, et puis, tout à 
coup, je me relève, je pense au Iwn Diiu, je dis : 
Notre Père, et il me semble que je vois Je regard de 
Notro-Seigneur allache sur raoi et me disant : A\i r, 
cooliancel Alors tua gaieté revient, mou irouhle 
s'envole, et j« m'endors dans les bras de la bonne 
Providence comme un petit nouveau-né daiis Us 
bras de sa mère ! Mai^ï, pardon, mademoiselle, je vaia 
voir à mon f«u. (SHs tntre dans l'office. ) 

MADEMOISELLE iiTAciNTiiE. QucI coursge ! quclle con- 
fiance! Eli! mon Dieu! que suis-jc en compaiaitoa 
de celle pauvre enfant, si réellement malheureuse cl 
si forte dans son malheur? [KHc réftéchit. — Une 
pause.) Je suis... je suis une lemme nerveuse : c'est 
le mot le plus doux que je puisse ioventcr; je pour- 
rais ùfr.> tnS- -heureuse, avec une bonne santc, une 
jolie fortune, une Xamille aimible; m&ib parluis, je 
ne sais quelles nuées noires viennent voltiger devant 
moi et assombris'eiit nie? idées et mon hoi izon.Tout 
me pèse alor^, tout m'ennuie, et mon humeur devient 
un chagrin pour les autres. Si j'étais forte... comme 
cette enfant, par exemple, je me comiiattraii;, je 
triomphei'aiâ d une disposition nuladive cl nlauvai!^e. 
Si j'étais forte, je serais i table avec les viens amis 
de mes |ierents» avec ma sœur, et nui petites nktees 



que j'ai contristëes ce matin...; oui, raaJiJe a'enain 
pas reça la bonne kçom que la Providence me dea- 

ttnaiL 

vniBisi. VadeoMlféne, f'ai trouvé dans fottee ua 

filet de bœuf; si j'en coupais une tranche pour faire 
un bifsieckj j*j joindrais du cresson que j'ai trouvé 
également 

MADEMoiSELLS nvACumE, owc douesuf. Faites, rooa 
enfrinl, seulement, coupez plusieurs tranches. {Thérèse : 
met le couvert. ) Décidément, il faut que je me cor- 
rige, je ferai amitié à ma pravxe mor, qui ne de- 
mandera pea nlevx. 

BQÈMK m. 

I 

Las pAÉcÉDESTfiS , M"* DÉSIRÉE. . ^ 

MADEMOISELLE oÉstRÉE.Je n'y teuds plus, ma sœur, . 

tint j'étais niquit'-U- de toi ; j'ai quitté VM tmls | 
pour venir te voir ; comment es-tu ? 

luBviHHsnxB avAcnrTHa. Tu. es trop bonne mille fob, 
chère Désirée, tu ('sl)onne comme to'ij>m"s; pardon- 
ne-moi j j'ai été bien brusque et bien maussade ce 
matin. 

MADEMOISELLE olsistE. Oh! ma bonue Hyacinthe, 
tu souffrais , j'en suis sûre. ( Elles s'embrassevt. ) 
Madame Salmon était en peine de toi ; elle veut 
alksolument que tu goûtes de son pouding et do ses 
abricots; ou a mis le panier qu'elle t'envoie dans l'an* 
tichambre. { 

MADBMtsELLE BTACiKTas, gaiemnt, J^aecepld, ma ' 

sœur, et j'ir d l i remcrci* r dom iin. Son entremets j 
vient à merveille, car j'ai des convives ce soir. 
■ADBwnseuB etsiaÊs. l« couvert est mis, en effet^ 

MADAMOISELLE HTACINTBE. Tll vemUl! tO m'aS COUpé 

la parole, ma sœur, tu as interrompu mon amende 
honorable, mais lu la subiras. J'avais de l'humeur ce 
malin, par conséquent j'étais injuste, bourrue, Rial 
avec les auti'eset avec i»'>i-m?me, mais j'ai reçu une 
peliie leçon. {Th&ése et Jeaiuie entrent.) Tiens, voili 
deux enfant)! par qui Dieu m'a fait voir dalr dans DiMi 
caractère. Gnke i elles, je ne mourrai paSSBnsavoir 
fait le tour de mon propre cœur. 

MAiHtMiiSEUJi Dénais. Ka bonne Thérèse et la pe> 
tite Jeannett / ! mais ce sont d':<ii( i> m es COUttalss an- 
ces. {Le$ deux Meurs font la rhirence.) 

MAMWoisRLtB nvActim». Tu lesconnds toi, parce 
■îjuc ce qui est bon s'attire récipro<]uement. Tu justi- 
fies bien ton nom, ma sœur, tu es chérie et désin'-e. 

MADEMOISELLE DÉsiRi'K, Cil fiant. Damc! il ne faut 
pas mentir à son baptôme. Mais que je avis heureuse 
que mes petites amies le [li ii-^i nt! 

MADEMOISELLE DYACINTHE. BlIfS VOOt dioer SVCC moî. 

Je compte pour l'appétit le^ prêcher dVxerapIe; vi- 
vent les Salmon et mort ."i h ur^ abricds. El [)uis, je 
veux prendre soin du loyer de Thérèse et de l'éduca- 
tion éb Jeanne. 

THÉRÈSE. Oh ! mademoiselle, que vous êtes bonne! 
Vous ftes hieîi la sœur de inademoisclle Dé^i^é(•! 

ji,A.\sE. Oii! mademoiselle, faites-moi vile appren- 
dre à coudre, ahn que j'aide ma aoBur, et qu'elle ne 
passe |dus de nuits à l'ouvrage 1 
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mamomuM irAcntras. Ta verras ce qiie je ferai 
poorUsil 

Trtaiai. (|u*«toi»'I1odi lUt pour militer' luit de 

MAi>£)ioiâi.Li£ HTicuim. Vous m'aves fait coonaitre 



la vérité d'ùoe maxime vieille comme le monde : On 

(1) t> petit priiTi rbi' est iiniii' d'un proTerbe ugUii de 
m<ùit ton joli (irorerbe i'UumêrUtt, 



PETITE HISTOIRE DES BIJOUX 



1 p premier qai porfa l'or à te* 
doigta comniit le plus grand attentat 
«ntfftlaeocUM. 

Rien de nouveau sous Je soteil! Vous croyez, jeun os 
ftUes, innoTer eo tous parant de quelque objet pré- 
cieux, collier, braedet, boocle de oelatare, chaîne 

ou médaillon T Hi'las ! dès le commoiifctni-nt du 
moiide, les lemmes ont tendremeot chéri ces i»aga- 
teUes, et wma ne faites, en y attachant du prix, que 
ruivrc l'iirnicre crcuîéc par iK'S rninieis de lill>'s 
d'Ëve. Yojes : sous la tente des patriarches, on con> 
naisMlt déjà l'or et ks pierres prédeose»; le sprrl- 
teur d'Abraham présente à Rebi'cca,la fiancéed'Isaar, 
des pepdants d'oreilles et des braceiets; Judith, en al- 
Itttt au camp d'ilolopherne , quitte le cilice et se pare 
de précieui joyaux; le pniphi tc reproche aux Âlles 
dlsracl les esci» de leur iute et de leur coquetterie: 
«Le «Seigneur, 8*<crie-t4l, découvrira hnvs Tronls 
superbes, il leur ôtcra leurs magnifiques orneroeni?, 
leurs réseaux, leurs bijoux en forme de croissant, 
leurs colliers, leurs bracelets, leurs aigrettes, leurs 
pendante d'oreilles, leurs anneaux, les perles qui tom- 
bent sur leurs fronts. • (1) Et toutes les nations qui 
environnaient Israël lui donnaient l exeni[ lé de ce 
faste : les tombeaux égyptiens rendent à la lumière 
des bijoux aussi remarquables par le travail que par 
la matière : scarabées d'or, colliers, anneaux, brace- 
lets gravés, ciselés, incrui'tés de mille nianiiMi ii , rt 
on sait l'emploi que Clét>pâire a fait de ta pei l.;; les 
femmes de Ninive, celles de la Médie et de la Perso, 
pradiguafenl, dans leur parure, l'or, et les pcrU's; les 
femmes grecques, dit Horatuf, connaissaient lescein- 
tores d'orfèvrerie, les riches agrafes, les pendants 
d'oreilles en croissant, et les bracelets ornés de pier- 
res précieuses. On voit figurer ces ol\|eti dans la toi- 
leltc de Pénélope. 

Parmi tous les bijoux grecs, i'annnau de Poîvi r ito 
e«l le pIiH c*''lèbrc. rolycratc passait pour le plus 
heureux des hommes, el Oaïazis, roi d'É^jpte, lui 
écrivait : « Vos prospérités m'épouvantent, car Ks 
dieux j iloiix ne sourirent pas qu'un morlel junishe 
d'une félicité inaltérable. Uéuagex-vous quelques re- 
vers pour les opposer aux Ikveurs dangereuses de 
la forlun»' » 

Le tytau au Sam<», fiappé du conseil, jeta à la 
mer un anneau «uqud U tenait beaucoup; c'était, 

(I) biie, ID. 



disfnt quelques historiens, une émeraude, sur la- 
quelle un burin habile avait gravé une lyre entourée 
d'abeilles. PUne assure que c'était une sardoine tout 
unie. Trois jours après on retrouva l'anneau dans 
le ventre d'un pois«on servi sur la table du prince. 

Les dame* d'Athènes portaient quelquefois une ci- 
gale d'or dans leurs cbevfux; les pierres gnvéet, 
chefs-d'œuvre de leur» ar(i»tcs , jouaient un grand 
rôle dans leur costume : elles servaient à rallacher 
la tunique mr l'épaule, le manteau sur U p'nlrfaw, 
h i.'li inr les plis du voile et à fcrmir le cnihurne. 
U-.S U<iiiiaiii.s pot t tient des bijoux, luèiQc la ré- 
publique; ches eux, Taoneau i^tait le »igiie de la 
nobli sse; on sait qu'upres la bMlaille de Cnnnes, on 
remplit trui» boisseaux avec les bagues des cheva- 
liers. Quant aux dames romaines , elles curent pour 
les bijoux un enkcmement qui tenait de la fur'ur; 
les riches»'s du monde, les dépouilles des nations 
vaincues aliluaieut entre b-urs tn.tins et servaient à les 
orner. r>t s ili.idômes étimel lient dar»< le .r- imii s che- 
veux, des pierreries c<msiellai« nl le cui sagc de leurs 
robes, leur nvmti-au de putirpie était orné de palmes 
d\»r, et, quelquef* i-, de pierres pu'» icn-i-s ; de< an- 
neaux brilUu nt à leur» doigts, des bracelet» de perles 
et d'or enchaînaient leurs bras, et leur cou était paré 
de ch.iine» et de cnlliet^ ^ pendeIo<]uesi. Quel |ucfois 
elles tormaient avec des moun iies cl des médailles 
de-i colliers et di^ bracdcls; on y<Ai tm de ces col- 
liers à U Bihiiotlièque impéri<le. — ■ Ji' tmin?, 
dihait Teilullien aux f miiie> de son temps, qu'une 
tôle oinée de perles ne lAi>*e pas de passage i Tépée, 
qu'un ("oii pnii' de (.'iMÎiie.s d i>r ?c courbe pas sous 
la hache! » Les cim tiennes ubéissaîeut et laiiuaicnt 
les vidnes parures aux femmes païennes. On cite 
parmi celli >-ri I dllin Pntilina, femme répudiée de 
Caltgula, qui, dans un simple repas de famille, por> 
tait sur elle pour quarante millions de sesterces de 
p.'ile- et .ri'iiiHMiid. V. Sa t(Mi^, porlrine, ses oreil- 
les, st>s bras, ses doigls en étaient surchargés, reuiar* 
que Pline. C'était U dépouille des provinces. On 

peuf< iit lo uiiùt p lit le- pi \TV< iT.H-ieuses jusqu'à 
le» fau c creuser eu tonne de cou; e, el à s'en sei'vir 
à tibl*^ LcA matrones romaines empruntaient aux 
Gaii!<ii-i s !■ iir- ci cvcux blonds, euv reinmcs de l'O- 
rieni leur^ mitres Ussues d'ur et de pierrerie^j et les 
hommes eux-mêmes, au temps de la décadence de 
1 Et u pire, se pi-éocrup lieiil tie cc^ frisoldcs. Il lioga- 
bale paraissait en public coUTé d'une tiare brudée,; 
et d'une robe Bottinle ornée de pierreries. — On 
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donnait des mmbhim FoUm pour une pierre grevée, 

montée en baçne on en cacîir', et 'rp annentix d • fer 
des cbeTslters romiios étaient rein(>lai.é^ par dei h&- 
gaes serties dM pierres les pim rares. On avait an- 
neaux d'hiver, anneaux i'éié. I,'nml>re icrvail à faire 
des pomm^ que les dames roulaient entre leurs 
doigts pour se rarralchir. Quelques fanillea patri« 
cienncs restèn.'nt fldèles, cependant , .'iix anciennes 
Coutaii}e»> et De portèrent jamais. que des ornements 
de fer. Les bdrimres apprécièrent fort ce luxe qui 
parlait ans y. uv; les tiuttesi rnnlantrf, K'S \n\[v^ de 
peaux des soldab de Gens^ic et d'Attila étaient rem- 
plies detrésOTs; les Goths possédaient cent bassins 
remplis d'or, de perles et df diamants, un plat d'or 
qui pesait cinq cents livres^ et une table d'ur.e seule 
émenude, «utonrfo de trois rangs de petit s, et sov- 
tcnuo par des | icds d'or massif incni; ti'S de piv-rre- 
ries. Que font devenues ces richesses, ui>tmiiles des 
temples païens, des églises cbrétiennes , des palais de 
Rome et de la Grèce? Une partie en a l'té eiiîcvelie 
arec les tléaux de Dieu, une autre jetée aux flcuvi s, 
une autre , peut-Sire, mille fois ftndue au cnuset, 
passe encore entre nos mains, tous tome de mon» 
naie, de vaisselle ou de bijoux. 

Cfaarlemagne retroura une partie de ces innom- 
brables trésors lorsque ses conquêtes sur les Saxons 
et les Huns lui livrèrent les repaires oii les petiis-fils 
des Barbares, vainqueurs de l'Univers, avaient en- 
tassé les rapines de leurs pères. Egintiard raconte 
que les soldats de Cbarlemagne entrèrent aux flam- 
beaux dans une citadelle de la Pannonie» et qu'ils j 
trouvèrent des amas d'or et d'argent, des anmires 
enrichies de rubis, des sceptres, des couronnes anti- 
ques, héritages de cent peuples autrefois célèbres. La 
plnpiart de ces objets furent donnés aux églises et aux 
abbayes de Franco; la rt'voliitiAn les en a dépossé- 
dées; les picrr<>i ics du tombeau des martyrs, les opu- 
lentes dépouilles des consuls ont été, comme nous la 
dirions plus haut» Ibndues et jetées dans le com- 
merce. 

Nos ancêtres, les Gaulois, connaissaient aussi les 

joyaux et aitn.iicnt à s'en parer. Les honimes portaient 
des colliers et des biaeelots; Ils ornaient leurs casques 
de branches de corail; les femmes avaient des épingles 
qui ratt.Tt hnient leur chevelure, et, d ins les antiques 
sépultures de Oives et d'Alise, on a retrouvé des 
ëdiantiUoos de ces grossiers ornemeols. Les reines 
de h première race portaient, sur leiîrs longs che- 
veux flattants, un cercle d'or cannelé ou une cou- 
ronne composée de pierreries et de peiles. Hais si la 
matière de CCS ornement? t'tn"' pri'eicuse, le tr-ivail 
en 4iail furt lourd et fort gros.'-ier, ainsi que Ton peut 
en juger par le soeanetles abeilles trouvésà Tournai 
dan? le tombeau de Childéric, et qui ne donnent pas 
une hante idée du talent des ouvriers coiittmcurains 
de saint Êlol. En vain les rois â«vèrenl-ils contre l'ac- 
croî'spment rhi Itixc e1 Ir - 'il des bijoux la burièro 
des lois Eomptuaircs; itt^blcs et bourgeois la fran- 
chissaient à i'envi j les femmes portaient des chaî- 
nes d'or, dis croix de pierreries, des anneaux cl des 
aamdoières ; les hommes ornaient leurs armes mémi^ 
dè pierres prédenses ; ils porfalent au cou de lour- 
des chaînes d'or -lui souteti iient qm Iijuerois un pré- 
deux reliquaire. Ou recherchait les bijoux byzantins, 
vnH aUmux, et les onMfflents d'argent ing<fnieu- 
leiMiit ni^s. Les croisades accnirent cnoora ce 



goût es oMmtrant aux peuples de rEoniiê lae ?!• 

cbes«es orientales. Le linee iMr^ii alors une chose 
fort rare, mats les bijoux abondaient, et si la grande 
dame ornait sa couronne de comtesse ou de marquiie 
de rubis et de saphir?, h petite bourgeoise av^ii son 
carcan d'or, sa croix et son annel. Saint Louis donna 
k la reine Margowite im anneau dont le chatoo por» 
tait crravi^e nne croi^r, entonnée de ly? et de margue- 
rites^ avec ces mots : Hors cet annel pourrions trouver 
amur? C'est le seul bijou dont il soit parlé dans 
l'bi' frire de ce saint roi, bijou symbolique qui pei- 
gnait tout ce que chérissait son âme. Lui-méfiie, 
vêtu très-simplement, consacra à l'ornementation de 
la Salnte-ChapcUe les joyanx qu'il possédait, en- 
tre autres un magniûque camcc rcpréseotanl l'apo- 
théose d'Auguste. Soos les premiers Valois, le taxe 
avait grandi ; on voit, en l'inventaire des bagues ci 
joyaux de Charles V, que ce roi possédait quarante 
baux mbis, neuf saptiirs, vingt émeraudes, nne tur- 
quoise, 1 ; tout monté en Imgues ; des onvrages 
d'ambre, des diapelets de perles et de saphirs, des 
tatismant ou pierres gravées de caractères hébrtfques 
aTîxquf lle> Il eri'dulitti des temps nlti il uait des veitus 
surnaturelles; vingt couronnes d'or garnies de dia- 
mants et de Tiibis, dix chnpeaux d'or ornés de perles 
ei de rubi--l)alais, qinlorze ceintures avee agrafes 
de pierreries à l'usage de la reine; sans compter les 
drageoirs, les coupes et la grande vab»elte, où les 
pierreries s'assortissaient à l'or et à l'argent massif. 

Les diamants étaient d'un usage itabitoel en ce 
siècle ; on voit , dans l'histoire , que Pierre le Cruel 
donna tous ceux qu'il portait sur lui au pilote qui le 
conduisit à Tunis, alors qu'il était serré de près par 
les troupes de Henri de Tran&tamare. 

Bq ce temps-là, 1h dianaato n'ami^t pas en- 
core grande valeur , parce qu'on ne savait pas 
les tailler; ce fut un jeune noble de Biugcs, 
nommé Louis de Berghem, qui, ayant remirqué 
que deux diamants^ frottés Tun contre l'autre, s'u- 
saient réciproquement, conçut l'idi'e de se serNirde 
cette observation pour tailler ces pin i es. Le pi emier 
diamant taillé, le Sanry, fut porté par Charles le 
Téméraire, qui le perdit à la bataille de N^ncy ; il 
fut vendu pn squc pour rien à de pauvres bergers, 
puis à un prêtre, pour trois fliiritis ; il pa^sa dans 
la famille Hail^y de Sancy; il appartient aujour- 
jourd'hui à la couronne de France. Genefutqne sous 
le règne de Charles Vil que les femmes commeneè- 

I rent à porter des bracelets. Les ducs de Bourgogne, 
grands amateurs de tau et de prodigalités, avaient 

I amasse des trésors de bijoux et de vaisselle; le collier 
de l'Ordre de la Toison d'Or étiocelait de pierreiies, 
et 1^ saitjnsqiil quel pirfnt le faste de <3iarles le 
Téméraire, l'éelnt de ses vôtt ments et des joyaux de 
sa couronne comtale, contrastèrent avec le pouipoist 
usé et les petites lenages de plomb, seuls hijota de 

Loin - XI. Cependant, au i-'u'^e d'Arras, ce mi portait 
une cbaine d'or, elk jeta au cou du br&vi2 de Ljumoy 
qui s'aventnralt sans soud de sa vie, et fl iui cria : 
« Pâques-Dieu, mon ami, il faut que je l'enchaîne! « 

La découverte de l'Amérique apporta en Europe 
des richesses qui ne l'ont guère enridiie ; on vit iw 
capitaine jouer et perdre en une nirit !a fameuse 
ch^oe d'or appendue au temple du soleil de Quito; 
un antre donner mille livret d'or pour on notcean de 
galetle de ouïs; Feniand Gerlei perdit danaiia mn- 
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frjge, saf les oMes d'Alger, dnq Anerandct d*ao 

prix inPbllinable, taillées par les InJu-ns on ronne (Je 
coupe, de cornet, de docbe, de rose et de poisson. 
I^Ht-ètre les trouTerirt-oD un Jour nui b» sables 
du rivage. 

L'arrivée de ces trompeuses richesses angmctiia 
encore la'fureur des bijoaT ; à la cour de François 1", 
fomme.s porl 'ii'iil des ceitilures d'orft'vrerie, des 
rerronnières dediaouutls, et Benvenuto Olliiii cistU 
pour ellesttn grand nombre de bijoux. On repn<a< iite 
ordinairement les reines de la maison de ValoïK 
éblouissantes de perles et de pierreries ; Marie Stuarl, 
dans MS portraits, n'est souvent ornée que des périt s 
de sa. pauvre Érosse, mais Elisabeth sernble buccom- 
lier sous le poids des joyaux, et, jusqu'à sa vieille«se, 
elle aima à l'excès ce genre de parure. Henri 111, très 
femme en ce point, se parait de bijoux, et sous son 
pourpoint décolleté portait des colliers de perles. 

La reiae Anne d'Autriche augmenta le trésor de la 
cowaiiiie d'un fil de perles d'un «rkat «dnrfff«bU>, 
que son Ois, Louis XIV, portait mr ?a cuiri«!>e au 
grand carrousel. Les fi-mmcs de la eu r euji>lu>aieut 
leurs joyaux à broder leurs robes; elles poitaiciil les 
pci]c5 et le? diamants en colliurs cl d le-i iliL-veux. 
Les h'imiiu's portaient dus Luuclcs de tL.iiiwi.s tt de 
jarretioi is m pU ri t ries, des boutons d'bab t précieux, 
et qut^!i| ii'r.iis des pierreries ornaient (■»'• n- ]<: ( hi- 
peau. On remarquait que Louis XIV otall riiutuine le 
plus simplement vêtu de la cour, à l'exception des 
j'i'irs de noofs- et r;ran8e fête, oij il portait pour 
muf iHilinj/iS de picri ries. A la récepUua de i'am- 
bassadeur de Perso, <.'n février 1715, le roi portait un 
hal>il noir et or, ch iifjé do 'l.ïii'- ihi'ii(ii< di- hril- 
lants, et m pe?anl qu'it dut le quitter pour i;iui'r. Lu 
noble Gdnois avait oITeH à Louis UV me perle bi- 
roque,q'U avait quelqtjc r «^cmblance avec le hu<l: 
d'un homme ; elle était sertie de manière à rcprtf^en- 
ter un guerrier romain. N'oublions pas, à prt'pos du 
règne de Louis XIV, la ha^uv. d'émiT uiil * que la du- 
cbosse d'Orléans mourante offni à Uof>saet, et & U- 
qndle, dans l'oraison funèbre <ni11- eonsam fe «ctle 
princesse, il fit tinc allusion df'licatcet tonchan<e. 

Le sysleiue de Law, qui bouleversa tontes les f tr- 
tunes, donna nn nouvel essor ut hne. tes nonveaux 
etirichis avaient des mcuble« d'nrirfutj des pierreries 
fabuku^ei. Salot-Simou, qui conseilla au récent l'ao* 
qnislttoii pour k cciuonne du fameux Ornant qui 
[ orlc ce mi^me nom, nous décrit une perle npparte- 
uant aux rcù d'Ë)>pagae, et qu'il eut l'uccaMoa de 
YOlr pendant son ambassade. On l'appelait la JP^ 
griue. « Cette perle, dit- il, de la plus belle eau qu'on 
ait jamais vue, est précisémeot faite et creusé comme 
ces petiia poires qui sont mMiquées et qu'on appelle 
àea sept-en-gnfu'fi, elqui paraissent dans leur matu- 
rité vers k tin des fraises. Leur nom marque leur 
grosseur, quoii|o'il n'y ait point de bondie qui en pût 
cuntenir i]iintTe à la fois -sans s'élinifTcr. La perle est 
grosse et longut; comme les moins longues de cette 
espèce, et par comparaison plus qu'aucune autre perle 
quece$oit. Aus.>i, e>l-elle unique. Ou li d;l iap in ille, 
et l'autre peudaut d'orcîUed de k («tk qii'uoo Iwli« 



de magnifloence et d'amonr fit dissoudre dans du vi> 

ruiiurf , t'I aviTo^ :i C. i'oj.iîlre. i 

iNous ne garantissons pas rexaciiiude de cette gé- 
néalogie, mais 11 est trai que la plupart des dlamufs 

f.iirjviix ont leur histoire. Le Sane;/ a élc trouvé sur 
un champ de bataille ; le ité^enf avait ai>|)aHenu à k 
f imitte Pilt, avant d'fiire le pins magniG ]ue Joyau de 
France ; le diamant qui orne le sceptre des ciars a été 
ature{oi« laii unique d'une divinité indienne j mois 
les diamant* dttfatfleoiUer de Mario-Antdnette oot 
été dispersés, etN ipuIéou 1", pour son ni u iaj^e avec 
J<i«épbine, n'eut qu'un anneau de diamants d'une 
valeur ordiniUre. 

Au cotkimeacemeiit de ce siècle, le corail a été re- 
nis à la mode, mode durable. L'l£<npire vit refleurir 
1(1 foreur des jnyaui, <|u'on essayait de monter à k 
grecque et à la rom linc. Aujourd'hui, la chimie ri- 
valise avec la nature et crée des diamants aux feux 
purs, des rabis élinoelaiits : pui«»e l'ar^ vulgariser 
tL-8ti£ ses produits pour inspirer, même ftOX femOMI) 
le déi^oûi de ces coûteuses et stérile.^ parures! 

En Allemagne, on attache un sens symbolique à 
cbat{iii' pieiTe, et ctiaque mois de l'année est placé 
ïinis l'iiifliicnce d'une de ces pierres. Ainsi : 

jA.tviEft. — Grenat. — La, Udéhté dans les enga- 
gements. 

Fkviulh. " Amithytte, — Présemlif contre ks 

passions. 

Mars. — Sanguine. — Conrage et discrétion. 
Avril. — SapAtr. Repenlir, et Ditmmt, innO' 

cence. 

Mai. — j&neraude. — Bonheur. 

h t?«. — A<jnlc. — Long-» jours et santé. 

iniLurs. — Hu(ji$. — Oubli des peines. 

Aorr. •— SordioAte. — Félicité conjugale. 

Srrrt MBiiE. — ChrynoUlhc. — Pré?oi vatif îe la folie. 

UcioDRK. — Aiyue matine, — Malheur, cl Opale, 
e.«pérance. 

Novonnr. — Tûprrsc. — AmHié. 

Dkcekbrb. — Tur^uofs*. — Succès. 

11 7 a trente ans, on faisait des bagues formiès ds 
plusieurs pi"rrL'?, dont la première lettre formait un 
uomou un mot. Par exemple, le nom diiSo^iese se- 
rait écrit ainsi : un Saphir, une Opale, une Perk,jm» 
Hyacinthe, une pierre de Jaspe, une Lincruude. C'é- 
tait lu) bijou et uu souvenir tout à k fois, car, de tout 
temps, on • aémé à aMacher une pensée I «eqwreB 
avait de phis précieux r aiiii?i, la mnlheuretise prin- 
cesse de Swartxemberg portait un collier à mcdailions, 
sur lesqueb étaient gravés les noms de ses hait en- 
r:LiiIs;ce bijou seul ût reC'Hin;<î;ic ?es re»tei^ toif> 
qu'elle périt victime de sou amuui malcruei. 

Nous ne dirons rien des bijoux de notre époquc,«'iert 
uno afTtiio do itiode ; nous reinarquLrons seulement 
que, il y a peu de jours, on Usait dons le» joumam 
qu'une bague de rubis, desiinée sent donle à k mIm 
d'Angleterre, foitnail un stéréosiopo iiiic.oscopiquc, 
an fond duquel on vof ail les portraits du pjrince Al- 
bert et dn prince dè Galles. Allkncc des découvertes 
de notre temps avcc œs joiauXf vkux comme. k 
jnondet XXX. 
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Gombioa j« te tais gré, Suzanne, brave fille. 
De te« peavres babM et de ton tefnl MK ! 

Que j'admire Ion front, de sueur cmp^rlé. 
Que je trouve ta main durcie à la faucille! 

Tout l'cti' dans les champs, tout l'hiver à l'aigniltef ■ 
Jamais de ton grand cœur un soupir eibalé 
N'a tnhldet Mucit'deiit tu n'ai pu parltf{ 
Ta vie eil un devoir, ange da la IkmiUe. 

Mm garçom les mieiix Ikito et de meillear Tenoni 

Sollicitent ta main et tu leur as dit : — Non! 
Non, car Dieu m'a liée, et je garde ma chaloe. 

Et tranquille, vouée à ta mère, à tes sceors. 
Pour ta beauté perdue en de si durs labeurs, 
11 n'est pas un l et^rei dam ton âme serefaie. 

Louis Veuillot. 
{Çà et Id.) 
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JiMS plaçons sons les jrsu de nos abMoésSt ce mois-cl, 
imeDOvvelle oonecdm d'étodn, detonetes et de sympho- 

nies, dues an g^'nie des plus grands maîtres connus daas 
M genre de coupotiinon. C'est assez diro que Iia>'(ln, Muxart 
et B«etho?eneD sont les autcurK. Qui D'à cent fois écouté, 
avec l'enUiouKiasme de l'sdiaireiioii , oc» dïTcn cbefo- 
d*araviei où, dsni m genre dUKmii, se iroereat réonb la 
richcMO de rtiannonïi?. la sensitiilitt? cxquïic . la magnifi- 
eeoos du style , rptin^sous ks éi<:ui(*iiu qui cuinplèieiit 
Part amsiealT ComiDe inodèles et comme études, ces com- 
positions sont indispeiuables ; sU«s aool iaiffiftaUss comitie 
grâce, charme , bon goût, et seotinent proftod de tout ce 
^oi est grand et de tout ce qui fst beau. 

Parmi les divera recueils qui iroiivent dans ooe» cata- 
logues, nous sigosJeas particul:*' n iiiciit , coiume musique 
classique moderne, nae sBom de M. Chwlss Bupart, divi- 
sés es trots ïflrfe» psrIUfsnicnt gradnéM. La pre mi è r e 
comprvnd vi' ot-rin'i r'/wlrs primairet tirs-fuciff , de-ii- 
nées à donner aux eufaiit» l'habitude d'un bon doigté. 
LadMlièncse COnopose de vingt-cinq études élémentaire» 
tt proprSMâMS, où s'échelonoent les diflicultéB du méca- 
dsnie dans tonte l'étendue du clavier. Knfin la troi&il-mo 
série, sons le titre de Vingt-cinq études rha tauirt »■/ p(<f 
grestires, complète cette utile collection, en offrant à l'élève 
des pages où la style, sbnple el eonect, se mCle A une 
mélodie Uea soQlsmM qni lenr letire teate' csptae d'ari- 
dité. 

Un morcfau Intitulé : Ci;/u'' f''C)ïïrn«% par A. Sowirski, 
sera irès-recherclud à cause de son allure franche et ori- 
gtaaltu 

£• Btuttr^te da DieaNr* lea Jtfjr//es, de Mangin, la 



Féte mdgktae et le BoUro de Cmotrt par Pi^ol , sont 
quatre ^omanfeB predectiens vont prendre rsng 

parmi les meilleures de Tt^poque. 

La belle Valw de Concert, de i. Wienawaki, sans SUe 
d'une esosssiTe dUBcidli^ dsaunde aésaottoins AIffc ans 

m&in exercée. C'est un morceau brillant où t'autetir a 
Ut'ployer, avec une rare fécondité d'inspiration, les modula- 
tion^ 1rs plus ucdves et les plus variées. 

M. Alfjred Quidant a composé dans qnadrtUsa Intitulés i 
te JKsr^'ss dit Pompadour, et PHlM de VOiiie, dent le 

succès croissant atteste clia<ino jour le mérite de cet aa* 
teur, Justement apprécié de tout le public muaiciea. 
Pahtetdttin, polka d*Artan; fOHlIw, asasoita 4e 

BETtiardel ; .fia- Ahi>i<, autre maznrka dn Cœdès, SOnltieja 
morceaux reiuplls de vervu et de légèreté. 

Voe charmante valse àn Ménière, ayant pour titre SsM» 
SMïr dt aougiwnif esl certainement une vioJntsosnee daa 
bsnnoiiles dont ta nstare est prodigue dans ce site à la 
fois poùtifiuc et gai. 

M. Joies Ward, ce Jenao conapositear plein d'avenir, 
d4||à ravoreblemeat connn par dw pablteatioas plus né- 

rieuses, vient d»; composer nussf unf taIip, f Filles 
MoroetiyOii l'on retrouve les bonnes tradnioas do l'art sé- 
vère, si souvent exclues de la musique légère. Mais ce n'est 
pas là qoe doivent tendre Isa ellbrts de oss «itisie; il s'est 
élevé trop bsnt sur l'écbdle de la sdence mndeale peur 
s'enrermcr dans le cercle étroit de la muaiqae des salons. 
C'est à rOpéra-Comique que doit être sa place, et c'est sur 
UM œuvre digne de lui que nens voulons le Juger. 
SoassnA* d» BrenUf cncora une loUe vaiae de Vigaler, 
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c mplète le UtliM Ûm nwvwwMi q«e poUi» «• ttoM 

la muaon Girod. 

L'éditear Pmté aJoalCi M MtM t à DM CAtalogoes, un 
cahier û*Étnda Im petitM Buins, derint 

tenir d'introduction aai élndeB dea granib naîtra, par P. 

Valentin. Cci ourrage, écrit avpc rinti lligpiice d'un pro^s- 
aeor qui a scrapuleusemeat obaerré ceiUi pr<u»ière |>lia5c 
d» raiNisneaiGot da piioi», Mt tpfelé à occuper une place 
honorable daaa k MOite» HUM MMlnt im hoos ttoMil» 

élémentaires. 

La flecû' r j , i . r»f^, par M. Wagner, et le Bien de ceux qui 
tt'omi rien, par M"^ Perronnet, sont deux romances dont 1« 
Matimart doqplt et vnt m Joint à la moralité drs paroles. 

Une gradeuto chansonnette de Ptoos«n , intitulée Je ne 
le fend plut, trouvera plus d'un amateur qui saura ap- 
IvMBrIa fwra di bon ilol qpd 1» ^Miogoa. * 



Nous allions oublier de signaler deux quadrille» gaU et 
briUanU : l'un, de M. Verooy, iet Pipelet» d'un prvprté- 
tairei l'autre, de M. MigeiM, Iw ËMMier* de la retne 
Blmekt, «oqutl bom prédiatHi» ne tngw «■mfciabiB à «eUi 
de ttM devanelcn. 

L'édiieur Caritrcsn nous fait savoir qu'il publie, rn ce 
moment, sou» lu liiro de in Guirlande mélodique, une col- 
lection composée de six morceaux AMilet,par M. Cbarette, 
dmi les noiib Me^biBttkats atnt enpNi<Me d'eue 
taUe ovigldelité. 

Les trois premiers numérc^ parus sont ainsi déai- 
gnéa i N* 1. Arahefqiie . n* a, Au ciair de la Lui*»; a' S, 
tel Gumerettet, rondo, Les trois derniers, qui sont sous 
pi e a e , nmii eiia, aosaiiAt letv peUicatioo, à la dlipaii» 
tiOD de noi «leniidce. M. L. 



Barkouf. — Reprise de Gnillaoïne Tetl. — Le Théâtre» 
ItaKea. — Mesee de lletl A Bmk M ■■■ to e i ie^ . 
FgQiftas— fs et BH i Mp i i s iUM P. 

Parmi les choses que le flot du temps menace d'cn- 
^outiTj il en est une qui, malheureusement, ne reste 
plm chez nous qu'à l'état de tradition presque ou- 
bli«fe, c'est la niusiqtie sim(ile des grands niaîlios. 
bieu nou^ garde de fari»uler un l'iàinc, quand c ol 
QD regret seul que notis voulons exprimer! Hais, à ce 
regret, se rattache tout un petit poème d'impressions 
jeunes et heureuses; or, dans mon temps, chères 
lectrices, on aimait, au moins autant qn'aqjoard'luii» 
le ATai beau ou le vraî bon. Non, nous ne professons 
j)%3 le culte obstiné des ruines, quoique dans chaque 
modkm qui tombe se trouve un brin de mousse qui 
nous rappelle le printemps; les archéologiu s do l'ait 
potirroni gémir des envahissements du génie mo- 
derne et des mitfUatione dont il ^nrt rendu compUoe, 
sans craindre de rencontrer en nous un adversaire 
redoutable. Il y a longtemps, hélas! que nous avons 
mied notre plume d'oie contre rarehet des végdnd- 
rat'Mir,«, Nous n'étions pas de force pour lutter avec 
celte jeune pléiade d'arti&tes qui veut tout refaire , 
tout inrenler et tout produire. 11 a falla baisser paviK 
Ion, de peur d'être classe entre l'huître et le bonn»?- 
tier, dans le rëgne zoologique. On ootu accusait de 
préfëier la friperie mytbèlogiqQe et la houlette p«s- 
torafe (\<i l'ancien temps aux combinaisons savante- 
de la mode actuelle. Sédoiue, ltala][rac, Grétrj, nuus 
dIaalt<Ni, mêft roooeo» foarilea t et l'on nooc montrait 
ironiquement l'avalanche de chef' i' ruvre sons la- 
quelle ces vieux pioooiers de l'art ^ont ensevelie à ja- 
mais. A coup gût, il y a da mi , beaucoup de mL 
dans l'opinion de ceux qui prétendent que les impor- 
tants progièi de la musique moderne placent bico 
loin de noe grande maltrea les compoeitenn d'au* 
trefois. La science de rhamumie et l'orchestration 
ont acquis des proportions immenses, et nulle œuv re 
ancienne, à quelque élétation qu'elle ât eu alteïndi e, 
ne i ut - comparer aux trav,iiix gi^'ante^ques ac- 
complis par les généraux de notre armée de musi- 
dent. Hait en infime temps qu'on a conquit la ecienoe 
on a perdu la grAce et le naluicl. La musique n'e>l 
plw une imUation des harmonies de la naturet de 
roîKan qui chante, de la «ouree qui murmure, de la 
vague qui gémit, du tonnerre qui gronde, c'est un 
hruit épouvantable parfaitementrhjthmé^euctaaaent 



d'accord, comme on doit en entendre dittl le a^onr 

de Salan, quand les diables qui cimpnsent son or- 
chestre exécutent le chant des àme$ un achtes au ciel. 

L'art mécanique a nui à l'inspiration, le problème 
de la difficulté vaincue a détrAné le rbarme de la 
naïveté, et nous voyons avec peine que les composi- 
teurs de second ordre, s'imaginant entrer tout droti 
dai>s les spbf-res radieuses où brilleront à jamais Hos- 
siiii et Meyerbeer, multiplient les croches, eutas^eat 
les douhl' S croches, et dotent nos tbé&tres lyriquee 
de chitrivaris qu'avec la meilleure volonic possible, 
on ne peut accepter pour de la musique^ L^^ iihiet- 
tietes, obligés de se soumettre à cette méthode infer- 
nale, inventent les fableii les plus bizarres et souvent 
les plue immorales, au lieu de nous peindre les scènes 
de la vie vraie ou de créer de gracieuses Uctions. 
Bon r>ie« î on vont-ils chercher tant de difficultés, 
tant de tapage, ces apàlres de l'impossible, quand, 
en sortant de leur logis, sur le pavé de la me, on 
dans te sentier du bois , un enfant qui sourit, une 
jeune fille qui dianfe, la brise qui souffle, le soleil 
qui brUle, pourraient leur inspirer mille sujets atlen» 
drissant*! Inclinon-^n *,]-- devant M. Gounod, le grand 
artiste, le mailre simple, le génie sérieux, qui, ne s'a- 
criflant rien à la mode du jour, sait rennier le cour 
avec des nitM'^dies pénétrantes ou réjnnir l'p'^prit avec 
sa verve inlari!)sable, tout en traversant, d'un pas 
ferme et Tidorieux, les chemins les plus arides de Ift 
S( ieru e. Comment la critique ne s'en prend-elle pas 
un peu à menteurs les directeurs de théâtre, qui cha- 
que jour ornent leur répertoire de pièces bonnes tout 
au plus à égayer h = f ~< 1 uids de la foire ? Ces restau- 
rateurs du public parisien doivent-ils lui servir du la- 
pin quand 11 a payé pour manger du lièvre? Cette 
fois, c'est pire que le .ibicr de bois et le gibier de 
ba;se-cour qu'onVe à son estomac affamé le directeur 
de l'Opéra-Gomique. C'est, ma foi, bien du chien, dn 
véritable chien , animal d'une digestion impossible, 
de quelque sauce poivrée que l'a&saisonne U. Offen- 
hach, pour en faire avaler la mauvaise chair. Ooe 
(lirons-nous de Barkouf, cetépri'- morceau coupe en 
trois tranclics, dont la gastronomie dilettante se 
pourléchait d'avance les barbes? Rien, non vraiment 
rien, sinon que dans ce beau lrK:al , tout tapissé d'or 
et de soie, qu'on appelle la salle Favart, le marmiton 
de la gargotte voisine a fomph, pour tm jour, l'emploi 
de cuisinier en chef. 0 Vatel ds VWN^, COOinuat 

ne t'es-tu pas percé le coeort 
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Noirs arons ae^ist^, an Th>'i^tro impérial de Musi- 
que, à la reprise de tiwilmtme TeO, ce chef «l'œuvre 
•e BomiiH si nxtmnA bien dranté. On ]f a vivement 
appl.Titli mademoisellr' Tari tt i MjrcliMo , d -nt la 
grÀce, le taleot et le sljle admirabie u'onl potut éio ; 
clkcés par le louvenir de mesdames Doras et Nau, ' 
les deux Si ulp^ inlprprî'tt'S reuiarqMab!c> ili' 1;i M t- 
tkilde du graud mùtre ilalka. Quant i Murelii , 
quoiqu'il nons ait paru avoir rapporlë, dena long* 
voyage?, }>e!le voix et çrran'ic m^thoilf, il éiait 
tellement ému devant le public impo^nt qui rem- j 
pKftnfl la mWv, qu'il semblait embarras»!» eon- 
trainl, et pir cnn^i' lui-nl dans rimpossihilii ' di' faire 
valoir tou» ses mojcos. 11 est à croire qu'aux repix'- 
sentatlonssttivaiifes, il a retrouvé la verve el l'am- 
pleur qui lui m.inqu iifiil de prime abord. — l,c Théâ- 
tre-italien a donné une œuvre onuvdie de Veidi, un 
Baffo In masehera, qui n*ml au*re rhnsc que Guttme lU 
ou le Bal j?)r.)ii,ui\ te porrne. di' M. Srriîie, avait dé 
traduit, en i SsS, pour le thr'&trc Suu-Carn). La ceo- 
aore napolitaîae u'ayant pas autorisé la représen- 
tation sans (11- ncdnIiiL- l^e- rmifiiiics , il fiiliul, ui 
quelque sorte, diang'r le livret. Lu. pièce fut jouée à 
Rome» obelleM produistt pas rtfTel qti'on devait en 
attendre, quoique, ^e]on lipaur-oup de (li'etl.iuli, elle 
•oit à la |] tut'Mir &U Tiota/ore et de Rig«i«U0, Les 
•ont joiKÂ, \ Paris, par Mario et Gmianl, mes- 
i Allmot, Penco et Marie BaitiL 



On : \ ■ iitJ, le jour de Nt êl , «i Saint-Huslachp, 
la quatrictoc messe i graud orchestre de tbailcd 
Ilàin7. Cette œuvre n'est pas nouvelle pour les dilbft- 
tanli qui l'ont enlemluc à S iifil-lWcti, au prin'.enip. 
dernier. La deuiirmc auditiou a pleinement coolinflJ 
l'excellent effet produit par la première. Parmi les 
morceaux les idus rcmanjués, nous citerons : le G^j- 
ria, le Credo, le Kjfn>, le Crucifixus, i'OSalutaris, qià 
est traité magistraleineni, et le hawiaUf dont !e style 
est plein de sentiment et d'élévation. 

"-U» Antonin Guiilot de Sainbris, l'émirent pro- 
fesseur de chant, vient ii>' faire paraître, hu -, 1p« ma- 
gasins du Méoeslrel, deux compositionâ «l'un aiéritc | 



inconlp?tnMe. Sur un sonnet de H. Lmh Vpoillol, 
empreint d un sentiment délicat et profoud, M. de 
Sainbri^aCiHime mélodie d'un ctumnelnexprlnHMe» 
dont le sly'e est bien nrpf'rirnr \ ce' ni d 'S romancer 
qui releiiUsiii nt dans les concctts. Sur une autre 
poésl(*,dne à la plume de H. Seribe« et intitulée HVver 
et Printemps , le côicbre prufe^SLiir a brodé des mo- 
dulations oà Ton retrouve l'harmimie sévère et la. 
grâee pénétrante d'un maître véritable. GenaoneMt 
fî t chanté par li^ tér.or MirUnl , l'ii vc de M. de Sain- 
bi ii. — Nu8 abonnées auront sans dou!c remarqué, 
pnrmi les morceaux eontemis dans notre dernier al» 
bam, un schm i M. Emile Albert, j 'îiil ailistc 
plein de talent, dtmt le» compositions ju^tcmeut ap- 
préciées méritent toute leur attention. 

Nous terminerons notre revue de la musique en ap- 
pelant Vattenttnn de nos abonnées sur les cours que 
vient d'ouvrir M. Camille Slainaly,à l'u>;i;xe des jeu:.o< 
poisnnnes qui se de»tînent à ta carrière artistique et 
professorale. Ce eonfdencieux «t habile professeur 
,1, ile.'ui- loii^'d mps di'ji, donné la mcvuie de ïOD 
raérii)*. par ks exceileuls élèves qu'a a {ormés. La 
rt^putAtion de noratUé qu'il a su établir antao' de 
son nom,j(»inte à son lalent et à sa per-.cvt'rancc, 
lui est une garantie sériense de la pivférence qot 
lai aeoorderont les aères de famille ponr fédaca- 
tion musicale de leurs fille?. 

D4ns cliacun de ses «ours, las travaux seront alter- 
nativement ûMiArfdbefs et eoflbefc'/lk Ils enbirnsseranl 
tous Ic-^ genres de musique, ancienne et moderne, 
en se fondant sur une étude qp^ruToudio du néca- 
nisme. 

Des épreuves trimestrielles serviront à constater 
les progrès des élèves; et, à la fin de l'année scolaire, 
il !>era décerné des réGompeQ:)es aux plus mcritanU : 
deux choses qui ne peuveat qM oeaoourir à eiciler 

l'émulation. 

I>es conri dureront du l*' novembre au 1'* «eèt, 
et auront lieu deux fois par sc-ntairie, ddns les salOOS 
de un. Pie jet el WoUT, «3, eue de Richciitru. 

Mabie Lassa vEtia. 



ntÊPAKÈlTHm Iffi MVIMBS TISAMBS. 

■ 

Tisane rafraîchissante. — Orge et chiendent, 30 
grammes pour un litie d'eau. Ou la prépare par dé- 
CoclioD, et on jette la ptemière eau. Sirop de gui- 
am; n pour la sucrer. 

Tisane pfctoruh. — Dattes, jnjube^, raisins deCo- 
ïinlhe, ligues, de chaque »ubsiant:e 15 gramme» p< Ui- 
llilmd't«i.Oalapi<paiepwdénoUaa. Lnfiuits 
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qu'on y eosplioie stitBsettl pour lasoeicr eoovenabto- 

tuent. 

Tisane bé<Juqu« ou contre la toux. — Fleurs de 
mauve, de gaînuuive, de coquelicotJ>, de tussilage, 

de chacune \ pnmme? pour 1 lilr e d't -ui On la pré- 
pare par iiifu&iuu. Ou la sucre avec du strop de 
gomme. 

Ti>'Atie aitriu-jente. — Riz, 8 grttmmes pour 1 liUe 
d'eau. Ou ii prépare par décoction. Sirop de coings 
pour la tiuitr. {Um â» JHmvss.} 
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Jeanne à Florence. 



Ta l'tdo, ma chère Florence, m'a catisd nnc vive 
joie en mettant fin aox inquiétudes que J« eommcn- 
çiit à eoneevolr à ton cndrotl; ton «Heace a duré si 
longlenips ! r.tàce .'i Dieu, les difHcullés d'un grand 
tonag e> les embarras <fuiie initaUaiion, t'ont seuls 
enpftcbée d*ëcriK. 

Ah ! comme je comprends bKO le bosi^ qu'ëprou» 
Tâil ceU«i noble et sainte femme — qui s'est, en ce 
monde, appelée M"«Swc«chine — de l éfiandrc sa joie 
au dehors vl de la traduire par deâ actes. C'e?t elle 
«lui s'était fuit une loi d'adopter une famille pauvre | 
chaque fois que le bonheur visitait sa maison, et do 
donner à ses protégés une appellation qnt rappelât 
l'événement à lV>ccasinn duquel l'adoption avait eu 
lieu. Cest ainsi qu'un ménage d'uuvHers malboureun 
fut, par elle, baptisé du nom de paix. Je jour où 
cessa, entre !a France et la Russie, la guerre qui al- 
tristait i^on grand cœur« 

Autrefois, dans le temps où noos ne nous quittions 
point, où tout ('lait commun entre nous,nous rumioiiH à 
rappoi ter de nus voyage de nos proniinadcAàliav t rs 
champs, une flenr, une feuille oa aeulemenlnn brin 
d I) rbe que nous déposiom, SMC une date* suc notre 
albiini (It; souvi-nirs. 

Et quand venait l'hiver, nofre plat Mm diitrac- 
tion était d'ouwir l'album et d'évoquer ces journi^e* 
de Koleil où nous avions goûté le bonheur si complet 
d'admirer ensemble une belle nature. 

Qu'il P=it bien iniettïd'érrlre snr Ac^ p.it^cs vivantes, 
dans le cœur de ccui qui 3<^^iut1rcnl, le âo>n enir d<-s 
Menfait» de Dieu et de les perpétuer ainsi an profit 
du pauvre! Quand viennent les jnurs fl'i.ivcr, et de 
peinN et d't>preuves, quelle consolation de retrouver 
dans le bien aoeompli, le reflet des jeun de bonheur î 

La fleur qu'un rayon de soleil a caressée ne garJc ' 
foint pour elle son parfum, mais embaume aussitôt j 
le giKin qtdfettlDvre. C'est pourquoi ta peiil»JeaiiDe« 
tout ^panenie dm heonaa aontelk» qu'elle vnallde j 



recevoir, e>t allée les porter à une amie qui Vtitût 
bien et qui devait en Aire r«'j Hiie h son tour. 

Et de cette viMte elle a rappijrlt' deux cboscs : la 
joie d'avoir fait pUisil et aussi un trait qui t'aurait 
ravie !>i tu av.iis pu, comme elle, le recueillir d'une 
bouche aimable el tout éloquente. 

Si j'étais en Chine, ob l'on |»roGMie pour le béa», 

I — re qu'on est convenu d'appeler beau, — im culte si 
profond, que celui-là est condamné à des peines, sé- 
vères et qurlquefols eniellee, qid se permet d'inter- 
préter, en l'alténtnf, un rhef-d'œuvre queli-onque,. je 
ne me risquerais pas à rapporter, laui bien que mal, 
le joli tnit en question. 

Mais le Célesle-Enniire est loin, et notre amie plus 
indulgente que les mandarins. J'entre donc;, sans 
crainte, dans le cœor de non récit. 

Le 93 décembre dort iei , un chef de dl^leOy daD8 
Tune di- nos grande* admiriî^lr;Uion«, recevait, avec 
une k'ttrt> dont l'auteur dét^iraii gar lei i i nofiime (lis 
l'anonyme), un paquet ficelé, caicbelé» contenant lis 
livres de bouçie. 

iionsieur X., à qui ce moyen de corruption parut 
a5se8 nouveau, demeura un imlant perpleae, idiet^ 
ch:<!<t l'ctn; iii des loiigies doot il leaeli paxuénittve* 
meut ù >cdébirrubscr. 

L'idée M vint de les envnyer m petites mbuts det 
pauvres qui savent si bien tiwr parti de toutes clioses; 
il écrivit aussitôt k Icut maison, les priant de Caire 
\msit à son cabinet. 

Dès le len lemain, deux d'entre elles se présen- 
taient, et M. X. leur remettait son oOtandc^S'eiCUMBlt 
de le!> avoir déiungées pour si peu. 
— . Ah! monsieur, dit alors sœur Caodlle, tous ne 
1 snvez pas de tjue! e.nhnrras vtm> nmis tin z, et la joie 

ique vous alies causer parmi noust La Noël approche, 
ct^depuiabiendea jours, nous travaillons à omer notre 
petite cbapéUe; mais mua n'utionapaa de cierge8|«t • 



. ij i^od by Google 



notre bonne est bien trop pauvre pour subTentranx 
£raU d'uu luuunaire digne de ce beau jour. 
BtToUk que IMcu tous Inspire ht bonne pensée de 

venir au secours de notre dénuement. Ahl 06 n'est 
pas étonnant^ nous l'avons tant prié ! » 

N'est-ce pas joli, Florence, et, comme la petite 
sœur, ne ilcvons-iious pas reconnaître en tout ceci le 
doigt de celui qui ne laissa jamais sans récompense 
on acte de foi soril du cœur? 

Mais sufiit-ii de te raconter de» histoires T il faut 
aussi répondre à tes questions. 

Qu'a-Nm lUt à Paris pendant le mois de janvier? 

Ma clirrt> amie, en dtliors de?, visite^, on b'i'?t oc- 
cupé exclusiveraenl, à très-peu d'exceptions préside 
deux choses : patins et passons rouges. 

Le lac duliobdeBooiogoe était le rendez-vous gé- 
néral; à toute bcore du jour, une iiiple haie de cu- 
rieux liordait le lac transformé en un grand mirofr 
sur lequel se livraient, à des évolutions variées, une 
légion de patini ui< dmit les Taux pas excUaieDt, i un 
haut degré, rhilanlé des galerie?. 

La crilii|ue est aibée, et l'art est dilficUe. 

Plus l'un i;andin, séduit par l'ais itice parfaite f t la 
liberté datlures que conservaient sur la i-uvricc unie, 
des patineurs expérimentés, et nant tnut haut do la 
maladresse de quelque novice, descendait .laus l a- 
réne et se voyait bienlùt ù son tour hué, siflU', con- 
traint de regagner la terre ferme. 

Ce spectacle aurait eu plus d'amateurs si le llict- 
momèlre n'eût maniué dix degic:» uu-de»suu^ de £<.i<>, 
c'est-à-dire une température que ne bravent guère les 
nez dAlic ils qui n*almettt point à passer du blanc au 
violet foncé. 

Ceux-li ~ lespropriétaires desdits appendices —res- 
taient paisiblement au com de leur feu, eu société de 
leurs poissons, ce qui ne doit point l'étonner ( uisque 
J'ai en l'honneur de l'annoncer tout à l'Iieure la vo- 
gue dont jt.uissent depuis peu les doiadts : elles ont 
été l'étrenne à la mode ; salon, buudoir, chambietlc 
de jeune flUe, tous les ràfults leur ont été ouverts; à 
elles, les places d'honneur; ponrel!e-, li s aiti-nti tis 
fines,les soins délicats; c'est à croire que les dieux les 
ont prises sous leur protection spédale.Qui sait? peut- 
être que les petits poissons ijui, de leurs gros yeux 
ne voient pas beaucoup de choses, mais Us voient 
Men, buiont, avant nous, connu l'approche d'nn rode 
hiver, et se seront réunis pourpii'M nter, au génie con- 
servateur de l'espèce^ une pélitioa conçue on ces ter- 
mes : 

<t Génie de nos pères, nous allons mourir si tu ne 
nous secours en oe puissant d m^er : déjà s'appro- 
ehent les muniHesde glace, qui, comme la pierre 
(Ttan sépulov, vont fermer nos demeures : ne permets 
pas que nous périssions tous, aie pitié de notre posté- 
rité; prends nos enfants et mets les en sûreté. » 

Ils dirent, et le génie, d'un coup de b<iguette, comme 
aurait fait Robert Huudin, fit pa^'Ser les [u-tits poissons 
du sein des ondes dans ces globes de cristal, qui, le 
1** janvier, fe sont débités par milliers. 

Comprcnd--tu maiutrnan', Florence, l'iniérôt dont 
ces petits exilés sont partout lottjet, et l'aUraciioa 
mystérieuse qu'exerce la vue d'un poisson rouge? 

Le mien — je t'ai dit que tout le monde en poiisé- 
dait au moinn ua — est d'une vivacité cliarmante ; ses 
éctilles brillent au soleil cummé de l'or; les lines 
aifeoifes dont j'admire àU lonpe les m«indiesdélail^ 



I qiTand il [me fait l'honneur dcmeurr-r en rrpo~, 
semblent des m&Uu d'une délicatesse exlième qui le 
portent en tous sens. Ihntdt 0 demeure immobile an 
milieu du globe, et tantôt se précipite au fond; puis, 
d'un seul bond, remonte i la surface, et, par un pro- 
dige d'équiUlHre,se tient perpendiodaire ; parfois,dant 
une course rapide, il a l'air de poursuivre une proie 
qui échappe à mes regards; puis, après des évolutions 
fiitigantes , U s'tRête court : est-il vahi^iettrî on 
bien cherche-t4l de noumus mojens de tomber sur 
l'ennemi ? 

Ttt n'en sais rien, ni moi non plus, hélas I puisque 
ce n'( [la sans raison que ses pareils ont été appe- 
lés par un poète au langage itrécssius de rapid€$ 
mutt. 

Ah ! s'il avait Je don de U parole, comme nous ba- 
varderions! 

Ne le moqiie pas, car sOn IntérAt autant que mon 

plaisir m'inspire ce vœu : si tu savais quelle inquié- 
tude est la mienne quand je le vois ouvrir ?a Lnuclie 
rosée ; est-ce la faim ou seuiemeul le besoin de res- 
pirer plus largeiriCEil ? 

El quand il vient, de ses nageoires de devant, frap- 
per les paroi-s du vase, je me demande ^vec aniiélé 
s'il n'est point trop à l'étroit dans oe réduit ... 

Voyons, ne t'impatiente pas, ma bonne F'oicnco, 
car j'ai liiii, et surtout ne me ferme pas la bouche 
si tu veux apprendre une nouvelle qui te causera oo 
sensible plaisir: c'i st que bientdt, tu ne te fitigueras 
plus le* yeux à raccuiumuder tesbas.Un excellent papa, 
touché des peines que prenait, chaque soir, sa fille l 
aînée chargée de faii-e des reprises aux bas de toute la * 
famille, vient d'imaginer un nouveau système qui 
n'assure pas précisément le bas contre l'usure, mab 
permet de remplacer le bout de pied et le laUm usés, 
par un autre talon et un autre bout de pied, qui se 
rattachent au corps du bas de la fagon la plus Ingé* 
ni' 

Ëuibiasse-moi vite pour cette bonne nouvelle, et 
prends possession du charmant bouquet que favsJt 

j annoncé la petite correspondante de j^mviei ; il te 
pruuveia, une fuis de plus, avec quel goût M. Uupuy 
sait choisir et faire revivre sur le papier les fleurs ks 
plus liratcfaes et les plus par&mles. 

COTÉ nm noMMM. 

i et 2, Paauaa mrisigwie à broder sur mousseline 
an plumells et point de sable avec jours, ou bien an 
feston et broderie .\ la minute. Dans ce dernier ca?, 
on fera au feston la rosace; et les fleurettes, À la mi- 
nute. 

3, EcussoN, broderie à la minute ou plumetii et 
point de sable, avec M, anglaise, pluffiOtis. 

4, R. S., anglaise, plumetis. 

5, S. &.f «Dgla»e, plumetis. 

6 , E^TMK DEUX, plumetis, ou teslon léger et broderie 

à la muiuie. 

7 et 8, Parure à broder sur toile, plumetis. — La 
col, qui est droit couiuie les cols d'bomme, peut être 

i diminué pour Qlletle : il «ulût de faire un pli au mi- 
lieu du patron, avant de le dessiner sur étcdfe. 

I 9, T, S., anglaise, plumetis. 

i 10, B.vNDF. pour uhjel do layette ou de tioutiseau, ju- 
pon, pantaJou, rol>e d'enfant, etc.; plumettl et point 

II de luhie, OU bien broderie anglaise. 
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11 et I2,0enw de gflet dliomiM, à Inoder an 

passé ou au (loint de. ch.iinelle sur salin, casimir on 
piqué. La guirlande doit êtr^posée vu chaque cdté 
du gilet comme die l'eit mr la planche; mais le 
poche (n* 12) doit (rodfer m place à peu pite à le 
hauteur don* 13. 

13, B. ff. enlacés; anglaiae» pfaunettk 

14, C. B. JL goihiqae» arec cewomie 4e eemle« 
plumetis. 

15, Mouchoir élégant, avec éeacMm et B, romaiae, 
plumetis et point de sable ou point de chaînette. Entre 
les deux guirlandes^ doit 4tre posé un entre^teus de 

valencienne. 

Ce mouchoir peut être rendu très-simple, en sup- 
primant la broderie du bord et l'i-ntre-deux, et ne 
faisant que la petite guirlande au doii^sus du l'ourlet. 

16, ixinaoli avee U. 0., romaine, plumetis. 

1 7 , r.iiRL;(!«ns pour objet de laf etteoude lioiiliBilij 

plumeliii ul point de bable. 

18, A. D.f pour taie d'<Hreiller; grande romaine» 

feston. 

19, J. li., gothique, avec couronne j plumeliii. 

20, iir. B», roatalne, plumetis. 

2t, SfoccHOiR avpc L'priH', (ilumetis. 

22, J. C. , gotlii<iue lii une, a%ec couronne; plu- 
metis et feston. 

23, T. L., petite gothique, plumetis* 

21, M. B., anglaise, fe^^ton. 
25, L. C., romaine, plumetis. 

20, E. M. enlacés; romaine et anglaise, plumetis. 

27, FL&sraoK pour robe de mousseline , plumetis, 
pràutde saUe et jours. 

A ce plastron, se rattache le corsage qu'on fait h la 
vierge. Les manches bouillonnées te terminent par 
une garnituve pour laqodle en peut se servir da 
même dessin. 

Ce dessin serait és;alement fort joli pour une 
guimpe qu'on rendrait plus on moins montante en 
diminuant à volonté la longueur du plastron. 

a, W.S. enlacés dans un petit écusson; anglaise, 
plumetis. 

20, L 0. P., ani^afM» dans un teion; pluneU* 

et feston. 

30, Sant, plumetis et point dé saUe, pourfend de 

bonnet ou manches de mous>ptine. 

Les mèoMis motifs doivent ûtre répétés plusieurs 
kiB, bien «nloidu. 

COTÉ DE» raiBONS. 

31, Emtrb-dkitx, plumetis ou broderie 

38 à 33 Us, CutMlSEITE ZOUAVb. 

33, Devant 

33, Dos. 

34, Manche. 

35, Poignet du haut de la manche. 

30, Poignet du bas. 

87, Revers dudit poignet. 

38, Col. 

38 bis. Croquis de la chemisette, sur le devant do 
laquelle on peut ajouter des plis, et qui se met sous 
une veste «Niave. 

Elle se fait en percale ou en nansouk. On ajoute 
une ceinture dans le bas, sur laquelle le dos se coud 
à plat, tandis que le devant doit être froncé, comme 
rindique le patron. 



83i 41, BamiusinieBaBc envdonnnofr. 

39, Épaulette. 

40, Uermi (le m£me patron sert pour le dos). 

4 1 , Croquis de la bretelle. 

Les velours doivent être croi*<^s comme l'indiquent 
les numéros 39 et 40. et le devant, ainsi que le dos, 
se rattache à la breteUe, par un smjet, à l'endroit des 
lettres de repère. 

Pour petite fiiUe, on prend un velours plue étroit et 
l'oa diminue le devant et les épaulettes. 

Cette bretelle se met sur une robe de taffetas, dont 
le corsage e»! décolleté; on peut «)outer à la toilette 
une chemisette pUssée. 

Le patron de la chemisette zouave peut senfr^ ila 
condition de tailler le bas du devant droit comme le 
dos, et non arrondi comme celui de la chcmiaelie 
xotiave qui doit retomber en bouibilt. 

Sur une robe blanche, on pourrait faire la bretelle 
en rubans de couleur rose ou l)Ieue. 

42, Maucu bu noac. La place nous manque pour 
donner le corsape, qui ne diflère point, au reste, de 
ceux que nous avons donnés. Il est plat et montant, 
boutonné devant. 

Cette manche a deux plis, sur lesquels on pose Utt 
Qu-ud dû rutians ou de velours ou bien un chou. 

43 à 46, RooQOBT de boutons de rose. 

Ces boutons se font, comme les violettes, en faveur, 
d'une autre couleur seulement, rose bien entendu. 

Pour un bouton, il fout irtngt eentimètres défaveur 
qu'on fronce en faisant avec du cordonnet de Bolerose 
des sigzags comme ceux du numéro 43. 

Après avoir serré le cordonnet, on obtient feSst 
produit au oumL'ro 44. 

On roule alors les dents sur elie^mëmes pour ob- 
tenir le boulon numéro 4S. 

On entoure le bouton de quelques brins de mousse 
ou de petites Icuilies, et on le coud sur un rond de 
percaline verte qu'on a rempli de ouate pour former 

une boule. 

Il faut de 20 à ao boutons pour un petit bouquet* 
La pmaline recouverte de boulons de rose doit 

être entourée de feuilles de roses. 

Le mélange de violettes et de boulons est d'un joli 
dTel. 

On peut placer aussi une touffe de boutons au 
milieu d'un bouquet de violettes, ou bien recouvrir 
de violettes k peu près la moitié du bouquet, ajouter 
un rang de bouton>, et Qniravec des violettes. 

Nous avons déjà indiqué le moyen de (aire les bou- 
quets de violette. 

Pour que l'illusion soit parfaite, on peut répandre 
quehiues gouttes d'essence de rose sur la ouate qui 
Ibrme la boule. 

Le n* 46 est le boi qif.t monté. 

47, Ovale destiné au porte cigares dont le croquis 
a été donné le «ois dernier (n* 72). 

Cet uvdle se Laillc en caneva.s,el doit Mre rOinuvci 1 
d'un petit treillage riistique en cuir qu'on trouvera 
tout préparé che* madame Legras (3âO, rue Saint- 
Honoré), et qui est en harmonie »fec le pieél nirtbiM 
du porte-cigares. 

Ce treillage doit être fixé sur le canevas par quel- 
ques {toints en fll de même couleur. 

L.es losanges formds par le treillage peuvent être 
remplis en tapisserie, an point de marque; par-dessus, 
on pourrait (Ure an mUleu, en chenille noire ou de 
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couleur, aui p«Ute«MiK«i «MKMBUe q/à Ibnncftit 

relier. 

Ou bien, pour que ce petit objet ail on air iwsl 

printanier que rustique, on ferait, au milieu de cha- 
que losange, um pa<^UL*reilG entourée de oaouige. 

Pour cela, on prend de la laiM verta^ UM algoiUe 
& laine ordinaire qu'on enûle; piiib on pique Va. laioe 
dans le canevas cumme pour le point ordinaire; seu- 
kment, au lieu de tirer la laiiw en «leiaoi» ju^u'à 
ce que le point aoU pla^ on k laiMè Ibnner qm felite 
boucle. 

Quand on a, d» celte ftçoo, nmpti la loaange, on 

chifTonno tin peu la mousse, avec le bout deraiguUto^ 
pour la rendre plu«4iatui«Ue. 

Poft. au milieu du loaamfe, avec de la laine blan- 
che, on fait une jaerctte de la manière ïuivaiiii-: 
d'abord une petite croix, en piquant ton aiguille au 
milieu du loaange, et la piquant entoile en haut, en 
bas, à droite, à gauche. Entre ce» quatre poinlf, on 
on fait d'autres, et l'on obtient ainsi une fleurette au 
«Ojeu de laquelle on tàunk un cœur, en faisant 
quelques {xtils nœuds en laine jaune. 

La mousse sera plus naturelle encore, si on prend 
une laine nuancée, mélangée de eoutenr bois. 

48 k 50, CuAUsso^ Al' cfiocHET Ti.MsiEN. Ce crochet, 
que tout le monde sait faire et que nos abonnées 
ignorante! anr ce point apprendront de madame 
Legras. 

Le n* 4S, est le cbausson. ' 
Le tt* 49, la dentelle qui borde le haut. 
Le n* oO, le chauaaoniMKilé. 
faites 50 mailles. 
Puft 8 rangs de nattes unies. 
Au c* tour, 21 mailles unie*, 1 diminution (e'eat- 
i-dire qu'on passe par dessus une maille), 4 
turies, I diminution, et finir par 21 maille». 

Coiitiuuer en faisant à chaque aiguille 9 diminn» 
tîoos aux mêmes endmils, en alhntet en revenant. 

Cjuandil n'y a plus que 2U mailles, laii^S nattes 
unies, et fermer par une couture. 

Autour, faire la petite dentelle indiquée au n" 49 
et passer, comme on le voit au n" SU, un cordon des- 
tiné à serrer le chausson à volonté. 

51 à 55, NouTeau porte-jupe dont la coureetioil est 
aussi simple que l'emploi en e»t utile. 

n se compose, ainsi que l'Indique les n* 81 et 82, 
d'une ceinture à laquelle ^oni rattachiies, h droite cl 
à gauche, à l'endroit des hanches, de grandes bou- 
dai dans lesquelles on eotte, de ebaqoe dM, la robe, 
qui se trouve ainsi relev(<c à l.i PoinpaJoui (i.- 

La ceinture doit avoir i mètre de lona, et cluuiue 
èoucle I roèCie î». i 

Un ruban.ou plu? ?împloment,le Jaeet de laine dont 
ou se sert pour border les robes, est fort convenable 
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Si on veut r, ndre le porte-jupe plus élégant, on le 
fera en velours, lui donnant la di^po«ilion indiquée 
au B* 93, dont l'effet général eat marque au n» 55. 

M, DisposrruiN du motif sh tapisserie donné le 
mois dernier, et dastiné à un ornement d éplise. 
W et 68, jPttMuiB AV TBWOT. — Voir aux Modes. 



L'iiivf r cFt rude, mes i l^s enfant» j je vous con- 
seUle donc, tout d'abord, de voun bien couvrir et de 



mettre sous voi manteauf, si vous ne l'avea déjî, la 
pèlerine au tricot, doni vous vtrrex le croquis sur h 
planche, et qui se tr«ive cl^z Aucoc (Ô, rue de ia 

Paix;. 

Puis, oomae nous sommes eu carnaval , c'e^t-i- 
dfiro dans la salxon où l'on danse, je vais vous donner 
quel ques détails sur ce que j'ai m de joli en fait de 
t'jileltes et de coiffures . 

Chez Virginie V.is eur, pour jeunes tilles, des robes 
de tulle ou de tarlatane, presque csUèreaieirt bodO- 
lonnéea, et .sut les corsages beincoap de ceintnKS 
suI^dCMCs tu veluui'^ 

Dans les cheveux, des boumlets de Qeurt ea de 
feuilî.ijie^ qui se pn>ent sur le niMicu de la lôle, assez 
ui a va ut, cl vout te perdre dans les bandeauxjde 
chaque côté. 

Pour Foiiéc?, des robns ou gazr> de soie ou en taffe- 
tas, et sur les COI sages plab, décolletés a à ceititUK> 
des draperies mi-parlie en tulle et mi-partie en ve- 
lours, bordées de b uclellesen velours. 

Pour ûUettes, le corsage décolleté, avec chemisette 
plissée et breleiks en veloun comme celles de la 
planche, est toujours ce qu'il y a de mieux. 

11 en est de même pour petites filles. A celles-ci 
on fait beaueoQp de robes de iafletas goi nies de trois 
volants faisant le tooT de la Jupe et de tieù aotTCs 
formant tunique. 

Voici une toilette du dernier bal des Tuileries : 
Robe de lalTctas veit, recouverte d'un - tunique en 
dentelle. Corsage égaliment onté d • dent. ll. s. Li 
garniture de fleurs (de la maison Beaussier, 43, rue 
Richelieu) se t < lit Je deux bouquel:» d'cpaules, 
un de corsage et tro.8 autres disposé;» en bi^rs sur la 
Jupe. La coilTure ét4lt ronde , très élevée devant, et 
était formée, de même que le re>te de la garniture, 
de luses de» baies cerise, de mùi e* d'or et d. fruits 
noirs avec paillettes d'or, di<c|^>o«é;s eu oml reile». 

I. ensemble de cette toilette de jeune femme était 
au;si riclie que de bon goût. 

Pour le» robes de Lal, de soirées ou de ville, et 
aussi pour les C(Uifeelion$, je vous recommande UM 
cbarmaote et bien utile uouveauié; ce <":>{ ,1 ^ gar- 
nitures en gaze, lallelis, satm ou velou.î, gauliées 
d'après un nouveau système, les unes garnies de pe- 
tites dentelles, les autn s bi odées nu point de chaî- 
nette. Je v^nii engige ù voir dici M. l>i»terbecq (1, 
lue J.-Jacqui'S-IWusiseau]. ces i ouvetes garnitures qnl 
soiteutcoiiiplèleriicut de ce ijui a été fait en ce genre, 
et qui vous procureront une grande écouotoie de 
teiii;>.«, de pi itîe, sans parler de Tdoonomie pdcuniaiie. 

bans la même m ti»on, vous vet r. z une l<Mt!e d'or- 
nements de robe qui ue c«<ùieut d'auir^s travail que 
celui de les appliquer sur le corsagt», les maotliéset 
11! devant de li jiiic ; choux, n)<ace«, fleurettes, 
étoiles, bouUclies, ilu, qui aoui assortis aux rubaiis- 
g irnitures. 

Pour vos manlelels de cet cic, rien ne sera si eom- 
niode qut les ruches toute» taitei dont le» di»positiODj 
aoiil fort variéiS, et qui sont indéplis»ables. 

1.08 ch;ipcn -x ii'out potn!, à c< Ue htwc, de carac- 
tère bien iraucbcj eu voici pou. tant deux que nous 
àwiis relnarqiuis cbes Ml** Tan>t (40, rue Saûil^ 
Amie), et qui noun ont paru fuit distingué», COMBC 
toute .> le» modes de cetlo mais^iU : 

Un chapeau «n tuUe brodé blanc, &v«6 un 
petitlicéréauboiddelapasse; lebwrokteo 
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bluet dfffr ; la pamîhitT prmsiste en vive grosse mcKe 
de vo'olirs, Irt's-dinaiinite îles eût»'!», posco en travers 
du côlé g^ucbc, et Gxée au b'Til de la |ia<se par un 
bouLjiitt Je r(>>ts. L'autre iiiU' l inu tii- i-slitlemi, 
«laus k CiKui' da bavolef, par un nœud de i uLan noir 
n*5. 

2* Un rhapcau pn« p frnin Ac en v Inirs; la 
calotte claire est couvciIl- lu Uillc Irotié noir; le ba- 
volet, en Tetnori (ur les côtrs, c.-t, an nnlien, en 
tulle brodé, couvert d'une deritt lli' n iirr»; de la |i«s e 
froncée sort une haute dentelle égalctneiit froncée 
qnt rttottbe Mir b catutte'; elle est retenue un 
nœud de ruban noir i' 5 et unetMiPTf de plumt ;:. 

Couiuid C'iiirureâ, madeoiuiBelIc Taroi en a laii une 
tùmpoaéê de gros toyaiut de blimdehlaaclie, fanaant 
carrd mr li h'-{c, c' do rliticun ilcMim l» f^ort une pe- 
tite kraucbe de muguet d'or qui retoiube Tort grucieu- 
Kiaent «ur le Iront; de oMë, une braDclie de run» et 
de mng :0t. 

Uuecurde en velours, touruont autour de la tùlc; 
sur le front, une belle agrafe d'or à jour. po»ëe i«r 
du v< lotu s rouge; de celte agrafe sort uoe petite téte 
de plume. 

Pour un dîner, une dentelle noire, cnquilMe de 

chiqu'' côl^ , et rt'!oiiili,ii ( .'i plat mr le nœud de 
cbeveuji; presque au milieu du front, on puse uoe 
rose et «m nœud de niKan noir. 

Maititfnanl que nous avons cau^il rhi(T>ns, laissez- 
moi abordL-r un chapitre plus sérieux, lemettant au 
an moi4 prochain de longs détails sur les toiletter 
d'enfant. 

Biiiron a dit quelque part : « Les corps que l'on 
fait porter aux H les dans leur jeunesse, causent plus 
dlncommodiiéscid'inGrmiléh'i l'ilsii't i, jtréviennfut.)» 

Ceâ corps, qui prêtaient à la laillf des reinincs celle 
raideur que nous retrouvons dans tous les part rails 
du temps, nt lient don : en parfkit déaaecor'd avee les 
lois de l'hytiiùne et de la grâce. 

Aprè-s que M. de Buffon Ifseût roriuellc lu ni condam- 
nés, une rérirmc diait immuifute. Elle eut lieu, cl 
madame Oiiiinnr, dont l'>ii'c> 1» s l'i tu î'iîiète> du fau- 
bourg S.uni-<j riuain ont garde le souvenir, entreprit 
de iuiiftliuer au corpi le eorsel, qui devait, non plu* 
comprirrer la ta lU' ro'nuie dans ini ôîau, nnis la 
soutenir en loi liissant toute «a fouide^^sc. 

Le liut ne fut pas irfteint dès le premier jour, et ce 
n'est que d<'puis qudj ics anm^fs que maitamo Huot, 
aprèii avoir n cm iili les traditions de madame Cou- 
lant, a trouvé, enOn, tet krassién hygiénique^ contre 
les DOoibreu'e:» conticraç<ins de laquiile je dois vou> 
mettre en giirde, et qui léunit vraiment Icsqualitéd 
cpposéi-s aux itérants dont se plaignait Bufibn. 

Il est donc de mon devoir, iiic> lIii ivs oufanls, de 
TOUS engager, dans l'iutàiit de vutic santé, coinfiro- 
mise souvent par un corset mal bit, i emayer de la 
petite bra>!-i<'Mf de ii^adame Huot ; 14, ruf Siiii:-FIo- 
rentin) , dont vous vous tatntvtfres aus»i bien , je 
respère, que je me suis trouvé nwi-niênie. 

Et, puist|iie me voilà sur lechapiire de« cuiis, i's, et 
que lesoiu de vos cbeveluns n'est pas muînt impor- 
tant qoe celui de vos tailles, je vous rarpellerai ta 
pommade cl IVtfij tii ifiijue (en dé(^ôl cliei Bincl, 29, 
me Riibelieu) i|ui, non-seulement rendent souples et 
brillants tes dieveus les plus raides, mais aussi las 
font repousser en alKmdanoe après en avoir unM la 
chute. 



Enfin , pour empMter la funeste infiuence qu'un 
froid rigoureux exerce à la longue sur le visage et les 
miins, TOUS emploieres, avee snecèsylecsli tiw—^e 
la naisen citée tout à rkents. 

■IMMàTSM M M MISItHi Ml HL**. 

RECTO. 

if NAm o'adtei.. Ce joli denin, si bien approprié 
à sa destiftttlon, dm't se broder sur mi fond de filet 

OU fe faire au crochet ordinaire. 

2, ENTRE-DBinc qui pourrait également se faire en 
lapi-serie, et serrlr pour poiils objets, sacs, mdna- 
gcres, etc. 

3, VottB oe FALTEuiL, exécuté ou crochet en cor- 
donnet de sole un peu (In, et doublé de taffetas on 
de »atin fait^ant tran^paroi t, ce d> ^^sin senAt char- 
mant pour di'scus de bavard. £a tapisserie, ce serait 
un beau coussin. 

i, et 5, Eimt'Oen. 

0. ENTRF-OPrX, 

1, De>si?i hk gideciérs, partie du dessus et pailie 
qui rabat, servant à couvrir l'ouverture de la gibe- 
ci> rc. T e descous decette gibecière se fait simplement 

en cuir. 

8, Atflum à broder sur des «Ijets en filet, ou 
bien sn peint de marqiis, on encere en tapisserie. 

veaso. 

1, ENTriE-Dri x. 

2, Dt»sin rova voaE de fauteuii. ou tabouret de 
piano. La dentelle n* 10 est destinée à ce dessin. 

^, F«<TRr-ni I \ . 

4 et 5, UsMxixEs ponr pdotes, sachet, etc. 
ê. Dessin ne klotb. 

7, SnivinTK. a MvRinns. Aux qti.itrn angles qui se 
replient on attache une faveur qu'on noue, et qui 
renferme ainsi les marrons eerome dans une botte. 

8, ni>si < iT SACHET OU de buile à gants. 

u et iO, DEMELLis pour garnir des .voiles de fau- 
tenil ou d'édredon. 
11, BNTac«Dni. 

flaavoas coloriée. 

Toilette ék hr:J. — Rohe dp inlle en tarlatane; la 
moitié de la jupe ot recouvui te de bouillons disposés 
en S, sdpttiés par de petits velottrs et retenus par des 
choux de (li>tance en distance. — Cor«age plat, décol- 
leté, avec berihe ornée d'uu bouillon et d'im grand 
volant liordd de velours ; mancbes courtes fonnées de 
deux bouillon<i. — Ceinture Suissesse en velours.» 
CoiiTure mi-kngée d'or et de feuillage. 

TtUtUe ét mMê. — Robe de teffetas; jnpe unie, 
corsia^e en pointes, décolleté, ornd d'une draperie en 
velunrs garni de boackttes de velours et surmonté 
d'une antre dia p ert i «n tulle deta emleur de la robe. 
— Ma»thi'> courtes. — Pour coiffuri', un luiuirelddc 
velotus avec aoends denrièie, et tauHe de fleurs sur le 
rdlé. 

Toilette de ivtite fiHe. — R.dij de lafT.-las, garnie 
de volauts formant taUicr devant, remontant en tu» 
uique de chaque cOlé, et continuant sur le conage 
comme des breteUss» diemisettB et manches en 
BOuaMline. 
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frmUn toiUtte. — Robe de Mie ra|ée garnie d'un 
hant^uil taillé de blait. Sur b lêle du toknt, va 

▼elours et une ruche de tafTetas semblable à celui de 
la robe. — Corsage àdnperie onié de dentelle, nœud 



à franges. Dum tel dMTCox, tomde et noud pt- 
reila celui du corsage. 
AeiiarfAM foCfaf/e.— Robe en taffetas ou en ««pinglé. 

— Corsage à priinte. — Mjinches très larges à gros 
pUs, avec revers, ornés de glandi et d'une petite 
ruche. — Chapeau de velours ftvec Cboa de dCBldle 
posé très-haut sur le côté de la pMie^ 



ËPHÉHÉRIDËS 



Ce prince, fils de Philippe le Bon, archiduc d'Au- 
triche, et de Jeanne de Castille, appelée la fulle, na- 
quit k Gand ; qulnie ans après , le 24 féTrier, il fut 
inaugurt^ comte de Flandres dans la môme ville; ce 
fut aussi un 24 février de l'an 1325 que la victoire de 
Favie loi Utn Fnuaçois 1*' et le rendit l'arbitre des 



destinées de l'Europe. Le 24 février 1890, le pqie 

Clément Vil le couronnait à rîMiil-^gne. Apr^s une vie 
de fatigues, de travaux et de giauds succès, le 24 fé- 
vrier 1557, il entra au monastère de Tiute, eli il 
mourut le 21 septembra 4888. 



■oMfqoe 



Il est souvent plus court et plus utile de cadrer aux 
autres que de faire que lesentieB sTi^uitent à nous. 

La BiOTÉas. 



Mieux vaut instruire le petit enfant que de lui 
amasser des richesset. 







M. * 1^ HflRii ei Gwpb, ne AarialiM* 
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CAQSIftlE ARTISTIQUE 

l.'iQOOOi » 



LES ORIGINES DE L'ART EN ITALIE 



Fiesole domine FioMiKe de sa monugne prei^ue 
Inaeeeisible. Cest la vIRe antique ; c'est la cHé des 

Étrusiiuos. Florence natjtjit ;\ ses pieds, comme 'in 
Ikubourg où Tenaient s'établir les marchands et tous 
ceux qtiG gênait la difficulté des commtmications 
arec les cités voi^inos. Bientôt ce faubourg devint 
une capitale, et la ville étrusque, perdiée rorion 
radier, s'isola dans son immobilité. 

Encore aujourd'hui, c'est une curiosité de visiter 
Fiesoir, qni a conservé Fon caractère primitif et oîi 
ks types gardent uu acceul tout particulier. La po- 
pulation de Fic'ote ettf dit>on, formée des descen* 
dants df s vrnis Étrusque?, qui, s''alliant entre eux et 
demeurant Mcles à leur ville natale, y resleul la 
m£me nce depuis les siècles les phis reculés. Cest 
ainsi que les Transtdvorcs. qui forment à Rome une 
tribu dans la populace, sont, dit-on, les descendants 
des anciens Romains. 

Jafiis l'ascension de Ficsolo ^lait une entreprise 
difticile. On la faisait dans ces charrettes que l'on 
voit «Kon diM les cam^agiies taleaiies» qui sont 
formées d*ak brancard sur lequel montent avec le 
eonduelciir qnelqaes privilégié», quelques aristocra- 
tes, les voyageurs de coupé en m mot Sons le bran- 
card est un iininense fi'.ct, et cl nn- ce fllot pont cn- 
taaés péle-mêle, comme de^ ballots sur lesquels on 
Bnnit oublié d'ëerire fragUe, les TOfagears 46 caté- 
gorie secondaire, paysans, mdneSi mendiants, col- 
inrteurs, etc. Quelquefois le filet est remplacé par 
mi pmier. Ce ehar de noble townnre est majestneo- 
sèment trainJ par deux grands bœufs bhucs On le 
retrouve, avec de légères modifications, dans toutes 
1m ciunpagnes ftallames; à Naples, on le nomme tm 
OOricol'». 

Ce moyen de locomotion n'est pas, comme vous 
poQvei croire, mesdemoiselles, très-fiivorabla ft la 
civilisation. Aussi Fiesole devint-elle de siècle en 
siècle plus déserte et plus démantelée. Ce que voyant, 
les magistrats de ia ville étrusque résolurent de 
faire faire une route convenable. Potur cda il fallait 
de l'argent, et ils ne ^nvaif>n{ trop ^tir qnoi hypo- 
théquer un emprunt tnumcipai : quelqu'un ti itaitile 
fnfMwa, ponr ne point obérer le trésor, de faire 
payer la route par les Florentins pt le? habitants des 
Tilles voisines. Cet avis parut bon , mais U s'agissait 
mï, — ViMGT^WDvnkiia amiÉB. — H* UL 



de trouver un prétexte et un mojen. « Rien de plu.-^ 
facile, dit le judicieux donneur d'avis t nous sommes, 
selon la croyance fjt'nérale , de vrais Étrusques : 
créons, mojennant finance, une aristocratie étrus> 
que. Vendons des titres de noblesse. Ayons & Fiesole 
un comptoir de patriciat qui fêta remonter son ori- 
gine au roi Porsenoa ; il se trouvera das chalamls, 
n'en doutez pas, et beaucoup!» 

Eu effet, la route est faite, elle est belle consme 
tous les travaux ext'culJs sans parcimonie, et la Tos- 
cane regorge de geulilshomnies, vicomtes, comte», 
ducs, barons, à la noblesse d'origine étrusque. 

Toutefois, cette route qui permi t lîo cr-ixir le ro- 
cher de Fiesole comme on gravit le luonl Cenis, a 
paru sans doute trop abrupte encore à la civili^Uon, 
car elle s'c^t soigneusement gardée de pénétrer à 
Fiescle ; les toui i>tes, qui regrettent sans cesse la perte 
des caractères et des nationalités, qui mandisaent les 
chemins de fer, l'abandon des costumes^ eb;., ne 
s'en plaignent pas. - * 

Trois ofità dû mun antiques d« Fiesole snbsislent 
encore. Ce sont des. murs vydo/sém» de mli mors 
étrusques. 

Les mms eydopéens, mesdemobeUes, sont les 

plus anciennes construction? qui témoignent du tra- 
vail humain sur le sol de l'Italie. Us sont b&tis de 
pierres, telles que les donne ia natore, c'asI-àHlire 
avec toutes leur? f rtnes diverses et tous leurs angles. 
Les anciens cherchaient parmi ces pierres celles qui, 
par lenr eonfigoration, pouvabint s'emboîter les vnes 
à côté des autres, à peu près comme nous clierclions, 
pour les emboiler, les pièces d'un jeu de patience; 
putsUslesnidiMient par tm cfanent. Ce genre de 
construction possède une force de cohésion incroya- 
ble et bien supérieure encore à celle des murs ro> 
mains, construits de briques et pierres selon le grand 
ou le petit appareil, comme je vous Tai dit dans un 
article sur le palais des Thermes do Julien qui sub- ' 
siste encore rue Saint-Jacques, à Paris, à côté da 
musée dn duny (1). 



(t) ffoaaiv» da Ummtl im JtaMMbs «s aiait f SiT. 

l« lallt rabiifttiito dsi Thermes da MItn f AptwUt trt Utit n> 

'on 1« p^itt 3rp*ntt, e'tst i Jiro qae let mui wot (aiU d* toiit 
iingi d« idmUom rifolièreatat UiUii et i» Uoù rue* <t> Mqoci 

5 
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Ngs ingoaieurs modornes se sont inspirt^s des prin- 
cipes de construction des murs cycloptiens pour Fé- 
léralion di; ttitiuels et Je viaducs de chemins de fer. 

L'origine des murs cjclopcensse perd dans la nuit 
des tempi f«l>uk'ux. De U leur nom empruntti aux 
traditions m jltiologiqaeSf «I appiroprié à kor iH^ect 
giganlesqug. 

Fiesole possè^ encore bien d*autm antiquités. 
Toutes les pierres scmhU'iit t^trc les matf'riaux de 
monuments qui dataient du lui l>ùrsi!nna,mieux4ue 
les titres de noiUesse. An milieu de ces ruine», s'élève 
une vieille cathédrale enferme de Lasiliqtip; et, sur 
l'emplacement de l'ancienne acntpole i»'as»ied le 
eouTMit i» Mut-Mwtc, foi seadile 4t«bU ao poini 
culminant de Fiesole COIIIIW SUT la dcmiftn naidlt 
de la terre au ciel. 

Il n'est pas rare de rcir en ttaite le campanile 
d'un cou%cnt se dr^sîcr ,\ h pointe d'un rocher, bien 
au-dessus des nuages. Le pied de la montagne 
plonge dans une tallée fertile oIi Oeurissent les 
orangers et les laurier?; sur le flanc grimpent suc- 
cescivement les oliviers, les châtaigniers, les pins, 
lès chênes xeiià, fitrfs de petite «riMrtes r^ugrii*, 
puis rien. Les pierres nues et grises couronnent le 
sommet du cône. C'est alors qu'au bout des bteppes 
de pierres un cenvent s'élève, se proRteHl sur te 
ciel de tons côtés, i uieint de plus près S€S prières à 
Dieu, a?ec le tintement de ses cloefaéSf et regardant 
de haut les misères, les faiblesses, les hnpurelés de 
ce monde. 

C'est au courent de Saiiit>Slarc, à Fiesole, que pria 
et que pcigni», vers 1420, Fin GlotanniBeato Angelico. 
Il éMl moine et avait appris d'un autre moine à pein- 
dre, pour les missels de son couvent, les madones et 
des saints en miniature, sur vélin. 

Dans tous hs couvents, c'était un ordre établi que 
l'un des frères eût la ^périalité de peindre les imaj^es, 
comme d'autres araient la c!»aigc de la copie des 
manuscrits. MaisFra Giovanni prit goOt à son art; lid 
aussi, quitta peu à im les traditions bytantine!" pour 
cliercher une autre voie. 11 vil à Florence les tableaux 
de Gfaïaabvé, de 6ioUo el ceux de ses éiftfes; chassé 
de son couvent par les guerre? i-clt<^reus«»s du grand 
schisme qui ravageaient alors l ltalic, il vint an c 'U- 
teni des lyomlnicains deFoUgno, où il resla dix-huit 
annéf."»; pui? il h ilnla siiecMsi renient Rome, Florence 
et son cuuvt ni de l- iesolc. Durant sa vie, asscx longue, 
il eut donc l'oecaslon de voir les nunumwnts de l'art, 
le» antiques et k»? nf ureatix. 

Pourtant ce ne fut point à ces monuments qu'il 
- demanda dos inspirations, comme le firent les créa- 
teurs de l\\ o!e rumnine; ce ne fut point non plus à 
la nature, cuaune U fai<aient, d'après Giotto, les (coi- 
dateurs de l'école florentfaie. Il ne stnqnlétft pat il 
rendre le beau plastique, ni la vie; H Tonlnt péiildn 
r&me sous son voile de chair. 

ie me trompe, e^csMiriBre ft nViplk|ne pat suCB- 
samment, \ ir ccttt» phrase, le but cherché par Fra 
Angflico ; car ses âmes il a vraiment peint des 
tmcs, aHei plntdt voir toa faUeta da Loavre, 
HMsdôiMbeUei, U Cwrammeitt â* to yierp* et fti 



àltemt T« tifot. l* granl apptrefl parlait dn même princp^ ixas 
noe aDlr« dis, n>itit>n. La ^aflUlé de nooniucnt rooaaio qal rA- 
iist«st (kaoDtn bùs qu ce ds CMibBctioiiititt m$..A Haut 
tfoCglmtesoUdirtii 



Miracles de saint Dominique— non, ces âmes-Ii n'on 
pas de corps, par conséquent pas de cbair. Pourtant 
elles ont une forme, cl eetle forme est la forme hu- 
maine. Mais cette forme est si pure, elle fait si peu 
penser à l'anatomie, que pourtant elle n'olfiàMe 
pas , qu'il faut la considérer seulement conme en 
ruvftementde l'idée impalpable. 

De son édncaliott de miniatauiste, Fra Gknanid 
avait conservé la grande pureté des couleurs et un 
fiui précieux. Ses peintures semblent toutes exécutées 
sur vélin, tant elles ont de transparence et d*éclat. 
Regardez, mcsdemoisellc?, — je parle à celles de vous 
qui habitent Paris, car les autres ne pourront cher- 
cher qa« dans ma description ridée de roenvre de 
l'Angplico, — regirdex, dis-je, ce Courontiemfnt 
la Vt€rg«, du musée du Louvre, vous verrez que les 
Tiiages respirent) mais semblent tus dans Tatmo- 
sphère Ci'Icstc; (juc les élofTes bc plissent sar- rn'ne, 
mais paraissent Ussucs avec des pétales de tieursj 
qne les gradins de marbre sur lesquels a'ddielonnent 
ses saints et ses saintes sont faits stcC la satdoine tl 
ia chryeopme de l'Apocalypse. 

Kt leirmps n'a rien pu jusqu'alen snr la pa h iot i 
de l'Angelico. Elle osl brillante et suave presçmatt» 
tant qu'eUe dut l'être au premier jour. 

Frt leado AngeHoo a èu des élèves —entre antres 
Benozzo Goizoli, que je vous citaii dans mon dernier 
ariicie parmi lés décorateurs du Campo-Sanlo — et 
pas d'imitatenrs. Rien ne kd ressemble, ni dans eea 
qui l'oiil piéeédé, ni dans ceux qui l'ont suivi. On di- 
rait qull tient son iaspiraiion de céleste origine, et 
qu'il lui hi donnd de voir, durant ses extases, le pa» 
radis ouvert. 

L'Angeiico, je l'ai dit, ne demande rien à la na- 
ture, et pourtant il n'a pas la gaucherie des peintres 
gothiques. 11 a su, par un prod^e de talmt anqoei 
nul autre que lui n'a pu parvenir, conserver à ses 
types l'expression de la fui saintu cl naïve, à sts corps 
l'immatérialité, à ses formes le galbe fin al allonf^é, 
sans hemrler le sentiment du possible, sans venir. d<> 
temps ft autre, comme quelque» maitrts de la même 
époque, rompre le dMne de ftapression per VI 
faux mouvement et un emmanfhement illogique. 

il occupe dans l'art une pKacc unique el isolée. Si 
Je lui myais un successeur, un descendant, de par la 
fliiation artietique, je citerais Pénii;in, la gloire de 
l'école onibriennc, el le utatlrti de liapiiaël. Pérugin 
cependant ne put être son élève, puisqu'il naquit «■ 
et que Fra AngrUco, né en 1397, mourut m 
1 iHo. lyaiUeurs, on sait qu'il eut pour maître le 
rooGhio. Mais que l'on n'ouMie pM qne fka ABftiiae 
vécut luDgiemps à FoUgno^ et liitsa det tnett de wm 
passage à Rome. 

C'est à Ploreme, eapntdtBr, qwUlkntteir et jn#« 

Fra Anfclico; il a peint des clinpi llr-, des tryptiques, 
d«s panneaux, et on trouve ée ses «cuvres aux offl- 
ew, à Feiaddmft de»l|eas».eilt, à SrinMIaw, è 

SaTifft Mari-i Novglla, où w trouve aussi la célèhrc 
madone de Ciraabué. Kn passant,je puis tous dire 
qne cette dgMm eH de w r fc pardenmefciw demirt 
C8in<; nvÀ fabriquent noe p^ltiHii ih Idlllee iil de* 
cosmétiques merveilleux. 

le oottt«n(de Wn^'-mtn, h F Iwb b w , m eann» 
le musée «fn^da! ii T> t «.ngelico, ijui peignit presqotl 
toiùown pour sou ur<ilre, d'après le oommandemcal 
dntm mpérieur, et titii Hnr de stm travail ancoo 
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«ilairc por^mni 1. MalheurflOftcmcnt, mes»1?'m'>iseUe«, 
Ifls ff nf''"^ oe sont point admises cbei les moîaes, 
tt doivent boTMT leur ftdaairatlM à imjMl tablMu, 

oelvi da parluir, tnndis^pn 1m IKMUMI pMOOMieut 
k oouveut loul eaiier. 
Fra AngeHco, q«e Ton eonuft «uai «oui le wn 

ée Sauti Tu in , fut uo religieux exemplaire, comme 
il femiile ^'oa n'en Munit douter an TOjant M* ta- 

Un autre moine illu5.trc , Savonarole , sorti du 
nAme «ouveit de» Dgawaicaint de Fiatole, prê- 
chait à FlofMce, clnqaaatoMH ifvèg lamart dal'An- 
gelico, sur Tari de son laDpB| dtmt U acuiainiit les 
taadaafiai païennes. 

« Voaiiottons iw la kaanté, ëtoalt-fl tn axIMes, 
sont empreintes du plus grossier iiiatérialLime. La 
keauté t mais c'est la transOguratton, la Imnière de 
rime; c'est donc par delà la forme visiUe qu'il faut 
chercher la beauté suprême dans son essence... Plus 
les créatures participent et approchent de la beauté 
de Dieu, plus elles sont belles; et de deux femmes 
également belles de corps, et aéra la phis sainte qui 
excitera le plos d'admiratio»» lafioM chea laa pn- 
iknes. B 

Cest bien cette doctrine pore, élerée et parfaite- 
ment vraie qui a inspiré l'Angetico. Ses idées, ses 
principes se survivaient et se transmeltdient ainsi 
dans lea couvents, de féidralieB m génération de 

mninps Ne &cniblô-t-ll pas que S l'^onarr le ](ri^ch«> ici 
ce qu'avait prouvé Pra Aogelico un demi-siècle plu» 
tdt? 

Un antro prand f^rtisii; devait CTicorc s'abriter tons 
las daltreg du couvent de Saint-Marc : Fra bartoio- 
Mi, qui est un des plus grandi petatn» M ki To^ 
«ine et de l'Italie! Mais il parut vers le ni?me 
temps que prêchait Savonarele, et fut contemporain 
«a-Ltaud deVInd, de Micfaai-Aai», ieBapinlLfe 
TOUS en parlerai pins tard. MaintetiiTit i! me faut 
jeter un coup d'oeil général sur l'état de l'art fioreatiu 
as q^uième siiele. 

Après Giotto, le génie artijMi-pie cjni Jpvnit im- 
■artaUitr l'Italie se révéla en un magnitique en- 
MBBUa. n cet difOeUe de suivra tm wdre dani la 

snccession dc^ prinrfp? Individualîtds (pji, de jour en 
jaor, (awaieat faird à l'art un pas de phis. EUes se 
pMMDl de laiitaa pnla «tMllant «n mBne temps. 

Je vous a! dit comment rarchileclure et la sculp- 
Unt s'élevèrent vite à leur apogée, commeot à Or- 
«■iu et à GMIo «oceMa Branaileschi , tandis qu'à 
kn&ré de Pi»e «ucc<fdalent Ghiliîiti et Luca délia 
Itobiiia. Je tous ai lait presaenUr^ datu la peinture 
qui ae développa, oonme H «e doit, un p^ plus tard 
que ses sœurs aînées , la splendeur qui se préparait. 
_Mo aaèB w temps, et da»i la première moitié du 
pieMna fMele, la ddoowieife de la peinture il 
l'huile psr Vafi Eyck, celle de la gravure par l'or- 
fevre F intguerra, rappHeatioB de la perspecti e h la 
pahMw par Paole Donol'eiBcelio et le matbémali- 
cirri }f inrrti, vinrent détruire les demièvet eatnmfl 
du génie pictural, et earrir m champ innMnae «us 
ifciis dea artialee. 

C'est vers Uio que Bnnélleaebi commença la 
ooBMraclioD de son immense coupole de Santa Maria 
del Ptori, tpit est d'un pied plus grande que cçUe de 
Siint-Merre de AoaM^ et fte te douUe de celle 4e 
iwtrt Peathéea. 



L'élévation de cette coupole fut mise au concours, 
et, comme tous les artistes d'alors oiltivaient, en 
mlnelenpiyleilMlilHrtiieheadererl, temcenora- 

rurent. Bnincl!L-<;chl avait étuflît! les matWinafiquc*, 
la perspective, etc.; toutefois, il fût d'abord évincé, 
tant ses projets «e mbH wot giguitesquee. On eut pour 
de ce novateur qui pi .Hf n iait élever i 300 pieds une 
coupole en ogive de lao pieds de diamètre, sans arcs- 
botttaals, a«B« appaielli eoloBMmz de dmrpentc, etc., 
tandis que les autres ne parlaient de rien moins 
que de b&Ur« pour ao«teuîr la matonoerie de leur 
voûte, un ésonM immtfeaile de iene comme m 
moule, et de .^emer dans cette terre des pièces d'ar- 
gent pour que le peuple l'enlavar quand l'auvre 
serdt achevée. 

Drunelleschl demanda seulement qu'on lui laissAt 
construire et exposer son modèle. Il convainquit 
alori les plus méfiaDis,qui comprirent, gr&ce à leurs 
yeux et à la lecture du mémoire dont Brunelleschi 
accompagna son projet, que les coupoles en ogive, 
présentant une moins grande ouverture horiaontale, 
et étant moins hwlindes que les coupoles de plehl 
dnlre, se soutiennent dtvanti^ eUeaHBèmes pea* 
dant la construction. 

Après bien des luttes et bien des traverses, Brunei» 
leechi construisit rnfîn celte voûte qui est l'œuvre 
la plus colossale de i'archilectuie de la Renaiisance, 
et qui précéda de phas d'un elkde U eooalraellon de 

Saint-Pierre de nome. 

Si je vous eu parle avec ce d'ÎLail, mesdemoiselles, 
c'est qu'elto tvA le chef-d'œuvre de Brunelleschi, et 
qu'il domine l'architecture de la Hinaissance. Il 
construisit le palais Pilli et plusieurs autres édifices 
parmi les plus beaux de Florence, particulièrement 
IVgl'?'» âc San S;it'n7'> r 'j'ro Amo. 11 dounx le plan de 
Sauta Maria Magdakna dti Pazzi, de l'hôpital degti 
kuiocmU; mais il (bndt surtout l'école qui devait 
produire les chefs-d'œuvre du ^^f«au stjle florentin, 
et eut pour représentants Micbelouo Michelozzl, le 
continuateur du palala Médiels ou Rieardi ; Benedallo 
di Najano, oetui du palais Stroud et le Cron^iea, on le 
C/ironigosur dont je vous citais le nom dans mon 
dernier arllele, et qui eoMlmlfllt redaidnUe oqrai- 
che du palais Strorzi. 

Brunelleschi était pénétré du goût et del'éhide de 
ITMfqise; niais II eenaervift les dennéei dfl fart 
rotnar , rt ne rr-j^'A pn- absolument certaines tradi- 
tions gothiques. Comme scidpteur, il eut la gloire 
d^êfre le ce n eu t w n t de ChiheHf pour lee portes du 
bap!i-!ri-c ; l::i--y.?fni: vc\l:s ilevant l'œuvre de son 
rival; il lit aussi le beau cruciOement de l'ét^lise 
Sente Ifaria Novrfla, en oppositfon tvee celui de 
Donatello pour l'églijc de Santa Crocc; et celte fois 
il dépassa ton émule de toute la distance qui sépare 
ia grandeur et la neWesa e de la conception, la ndiite 
empreinte de la foi, des prodijcs ilu talent seul. 

Ou raconte qu'un jour, les deux artistes s'en al- 
laient êtntr ememble à la campagne, bras dosus, 
bras dessous, et portant dans leunt tabliers les œufs 
et le presciulo (1). Dans ce temps-là, mesdemoi- 
idles, les artistes n'aident pas des grsnds seigneurs 
comme ils le devinrent au temps de Raphaël et de 
Rubens, ni des hommes du monde comme aujonr- 
d'bui. Je vous l'ai dit , c'âaicnt puuj la plupart des 
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artitans «pii l'éleTaient da métier à l'art} Bnmel- 
kflchi avait oairé des bijoux, dea vuet taer<$, dê« 
aiguières d'argeut, des plats d'or, avant de cnnslrult e 
h Mcat de Santa Maria dei Fiori. Donateilo, avant 
d imprimer à Técole de sculpture toscane la voie de 
nalniattime dans laquelle elle est restée depuis ^ 
avait aussi |iiMé parletniTaii modcfte de l'«rrière> 
boutique. 

ili perlant des tabliers ces hommes immortels! 
des tabliers, metdemolseUes! et des œufs dans leurs 
tabliers! Ces détails de cuisine ne vont-ils pas vous 
dépoétter mes hénw f Mainlcoanl, il fnt diie* pow 

les excuser, à vos yeuï, tîe re peu galant costume, 
que probablement Us étaient en babit de travail, et 
que, pour fidM de le eeulpUire, on ne met pas des 

habits de soie et des manchettes de dentelle comme 
en mettait pour écrire U. de Buffonj d éiégaule mâ- 
mobre. 

Donc, tout en devisant, Brunelleschi mena Dona- 
tello dans son atelier» pris de Santa Maria Noveila» 
pour loi monfrer le croeiflemeQt qu'il venait d'adie- 
ver. Mais si les artistes, en ce lemps-Ià, n'étaient 
point ricbement vêtus, ils n'étaient pas encore en- 
lôeux... pas encore! 

Donatello poussa un cri d^admiration. «Je suis 
vaincu, s'écria-t-il. C'est k toi qu'il estdonaé de Taire 
tXc6 dniiii et à moi des paysans 1... » 

u Mais au m'dieu de son admiration, raconte Va- 
léry , le labHer lui échappai ks waSs et le dinar tom- 
bercul par terre, t 

Et voilà comment ce beau Christ ; coasacté ttt- 
jourd'hui par tant de saintes prières, plus encori» que 
par sa perlection artistique, reçut pour premier ex- 
ttote «ne omrietle an Janiboiil 

BruneHeschi enseigna la per«p€clire i Thomas 
Quidi, élève, pour la peinture, de Masalino di Poni- 
eele et, poor la fleulptnn,des Ghiberti; ce Tboniai 
Guldl devint le véritable maitre de l'école Florentine 
ions un surnom qu'il devait à son extérieur misé- 
nUe : c'est Hasaeeio. 

Voici en&n, avec Hasaccio, les figures qui s'ani- 
ment miment,el prennent en même temps la vie, le 
aatu^ et b grice. Nous avens vul'enbiùe de l'art, 
nous en sommes à l'aîl bxence. 

Masaccio naquit en 1401 à San-Giovaniii,près de Flo- 
rence, etmoaratk quarante-deux ans, en 1U3. Mais 
dans lé cours de cette vie trop tôt ûnie, il Qt dans l'art 
une révolution nouvelle. Désormais tous les peintres 
florentins, qu'ils aient ou non fréquenté son atelier, 
sont ses élèves. 

Il alla étudier l'antiquité à Rome, et en môme 
temps il peignit une fresque à SuiUe Marie -Ma^ 
jeure ; mab ses principaux ouvrages se trouvent 
à Florence , où régnaient alors les Médicis, qui le 
protégèrent. Ainsi, ontic quantité de tableaux dis- 
persés dans lee d^ises, les couvents et 1^ musées, 
on y remarque son chef-d'œuvre, la chapelle de 
SaiDt^Pierre, aux Carmes de Florence , qui passe en- 
ceitt, mime apiès Ifidid-inge et Raphaël, pour une 
des sublimes créations de la Rt naissance 

C'est à cette chaptUle qu'il travaillait lorsqu'il fut 
Ibul à eoup attaqué d'un mal Inconnu qid remporta. 
On pense qu'il avait dtc empoisonné. 

A propos de l'anecdote que je vous contais tout à 
l'heure, je vow disais, neideaioiseUes, que fenvie 
ne venait pai awora liiMiMer les rapporta des ar^ 



tistee entre eux. Hélas! cette paix ne devait pas être 
de longue durde. Hasacdo meurt jeune et l'on cherche 
dans on crime la cause de sa mort; un autre artiste 
de valeur, Domenico, est assassiné par son ami An- 
dréa del Castagno, qui, dit-on, voulut être le seul à 
connaître le secret de la peinture à l'huile. 

La décoration de la chapi l!e des Carm^^s avait èié 
commencée par MasoUno di Pamcale, mailfe de Ma- 
saccio , et la mort ajant inopinément enlevé In 
grand arii!t<', elle dut être terminée par son élève 
Filippino Lippi, le flls de Fiiippo Lippi, un autre ex- 
eeUent peintre dent llnlluenee fiil gnnde anssl aor 
l'école florentine. 

« Quelques ^eds de mur peints i fresque, dit V&- 
» lery, feront vivre à jamais l'élise del Carmkw 
» dans les fastes de l'art. » 

Le Pérugin, Raphaël, Léonard de Vinci, Midtel- 
Ange sont Tenus étudier devant les fresques de Ma- 
saccio. Cest, en effet, la première révélation .Je l'art 
moderne. Les groupes se composent bien , les mou- 
vemenU sont naturels, les rMeo«««£i jnstM, l'expre»> 
sion des ligures est bien comprise, ranangemcnt 
général est simple et vrai. 

Cest, dil-on, Masaccio qui, le premier, a conçu ses 
compoeitinoahorisontalement comme dans la nature, 
et non pbM pyiamiddanent, selmlatnditiMi bTian- 
tine. 

Les plus remarquables pigei de cette œuvre, qui 
vaudrait un article entier pour elle seule, sont : le 
Cruci/I«tneitf ds saint Pierre et Saint Pierre e( Saitd 
Paul nunMgikuU un «nfani, tableau composé sur unt 
légende apocryphe, et qui est plus connu sous le nom 
de fiéfurreclion d'Eutychus, «Les figures ont tant 
d'espresriioo,» dit Raphaël Mengs, le peintre critiqua 
dont je vous ai parlé à l'ofcasion de Piètre de Cor- 
UHie, et qui, au dix-builième siècle, rendit un peu 
de hutrs à l'éeole nmiine, «las flgufesonttanl 

d'evprcssion qu'il semble qpo MIMMIO aU pdnllM 

Ames comme les corps. » 
Il tUA dter encore le Sednt Pierre baptisait , ed 

une figure nue, que le froid semble faire frissonner, 
est psurticulièrement célèbre. Mais U faudrait tout 
citer. 

Cet article a des bornes pourtant, mesdemoiselles, 
et je veux vous parler encore des deux Beilini , qui 
commencèrent , vers ce temps4à, l'école véaUlenne, 
et se servirent lés premiers de la peinture à l'huile; du 
Rlmtèi^ne, leur parent, qui fut peintre, architecte, 
graveur et géomètre; de Sandro Battioello,du Francis, 
de Gbirlandajo, le gbrieux maître de Michel-Aoge, 
d'André Verrocbio, jculpteur et peintre, Qii ont 
l'honneur de former Léonard du Vinti. 

A propos de fontile et de Jean Beilini et du Mantè- 
gne^ je veux vous faire observer que les traditions 
rapportées d'Allemagne, avec la peinture à l huiie, ne 
furent pas sana faifluenoe sur les pelnties iuliens de 
cf temps. Il y a bien des njialoiries entre le? Beilini 
et les ptitnires de race allemande. C'est la même 
grâce juvénile et ndve, la mime rccberehe de la 
pensée plus que de la forme. Le Manlègne introduisit 
le paysage dans les tableaux d'hl&toire, comme voos 
le pouvex remarquer dans les tableaax deeet artiste 
que nous possédons au Louvre : le Parnasse; Slcellô 
introduction est encore d'origine flamande. 

Constantinople, d'ob élaiedft vems lei pelnine h^ 
tanUns, réclamait à ion tour dea mRimaà.Veiiisa. 
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C'est ainsi que Genlile Bellini passa plusieurs années 
à la cour de Mahomet 11. Peut-être e»t-ce d'Orient 
qu'il rapporta cette tidift et brillante couleur, qui, dès 
le début, signala l'école vénitienne. M ils m l'Orient 
est inspirateur, il n'e^t point un sol sur lequel puis- 
sent s'éfablir les arts ni la civUisatioa. Entre autres 
tableaux, Gentile Bellini peignit, pour Mahomet il, 
une Décapitation d'Hohpherne par Judith. Le sultan 
l'admira fort, mais flt certaines observations sur les 
eflets immédiats de la décollation. Gentile osadlscitter 
les oliservation?. Alors Mahomet flt appeler un es- 
clave, ef, pour joindre l'cxeraple au précepte, d'un 
coup de yatagan lui trancha la léte. 

Bctlini remercia Sa Hautesaede la l«tim» BtliB i»- 
vint en h&te dans sa patrie. 

Franceseo RslboUnt^ditleFhtncia, était de Bologne, 
et n'appartient, pas plus que les Bellini el le Mautè- 
gne, à l'école florentine; mais, puisque nous passons 
êa revue tons les artistes qui, par des degrâ socees- 
sif?, amenèrent l'art à sa perfection, nous ne saurions 
oublier de signaler son în(lueDce« qui préparait la 
gtoîre des Osrrsebe, du Domfnlqain et dn Guide. 

D'ailleurs, à octte époque, les dcolcs n'étaient point 
encore tranchées. Les artistes de tous pajs cher- 
chaient la perreelionet oirrTaienlalnsl,iiiîvement,les 
diverses Yoies de l'art. C'est après l'apogc! . V t au 
commencement de la décadence, que se forment les 
catégories, comme c'est sur nne leogoe Mte que se 
fontlos grammaires. 

ReTenons à Florence cependant, où, tandis que Ma- 
saeeto créait ses chers«d'«mvre. Filippo Lippi, le père 
du continuateur de la chapollc des Carme?, semblait 
aofsi inspiré par Van Eyok^à moins qu'il n'emprunt&t 
l'espresncn dis ses tjpes k Giotio, en même temps 
qu'à Fra Angclico. 

Cette dernière hypothèse est peu sûre, et peut-être 
ni les Bellini ni hâ ne tenaient-ils leur inspiration 
des Flamands. Les premiers efTorts de l'art, lorsqu'il 
se débat contre l'ignorance, doivent, dans toutes les 
école», produire des eflets analogue?. 

Filippo Lippi forma de nombreux élèves, tans 
parler de son Qls Filippfno, qui le quitti ponr «uivre 
les leçons de Masaccio ; l'un des plus célèbres, Saudro 
Boiticelli, était sorti, comme Fruncia tt tant d'autres 
déjà cilé.s du corps de métier des orfèvres. Tandis 
que Maaiègoe donnait à ses vastes compositions dcn 
fonds de paysages, Sandio Balticelli dévdoppait les 
siennes dans des palais gigantesques et splendidcs 
que rêvaient alors ûs architectes, les sculpteurs el les 
pdntret. 

On !e vnit; rir» toutes parts surgissaient les iddesel 
les innovaiiunà ! Déjà l'heure des têtonnements est 
passée et les artbtes sont en possession de la science. 
Ce serait le beau siècle, si I^éonard de Vinci, Michel- 
Ange et Raphaël n'étaient venus, quelques années 
mp^, leeuler les limites de Tart jinqu'au sublime, 
et lui tracer, en même temps, une barrière qu'il n'a 
plus (iranchie; conune si la Cirie, le JugemeiU dernier , 
l« Tfatttftf/watkn eussent été des colomieaénierrale 
du Beau et que Diea eAl dit à l'art : «Ta n'iru pas 
plosloin.» 

André ¥errocli!o alaisséon nom ptns célèbre parmi 

les srulptiurj que parmi les peintres. Ktè^e.puis 
émule de Donatcllo, il eut la gloire d'être, en sculp- 
ture, le maître ân Michel'Ange, et en peinture celui 
de Léorard de Vind et du Pérn^n. Soo teUeau le 



plus renommd est un Baf,tème de Jéîuê-Chrîst que 
i on voit à Florence, à l'Académie des Beaux-Arts. La 
première figure d'ange, à gauche du spectateur, fut, 
dit-on, peinte par l^onard de Vinci, bien jeune en- 
core,et le Venochio.se trourant vaincapar sonélèTCj 
jeta pour toujours ses pinceaux. 

Chirlandajo, encore un orfèvre, fut élève d'Àlesso 
Haldovinettj, l'Ioyc lui-même de Filippo Lippi. J'ai 
déjà dit qu'il fut le maître de Michel- Ange, et la gran- 
deur de ses conceptions , la puissance de ses types, 
l'énergie de son dessin taiA, en effist» pressentir la 
Buonarotti. 

Toutes leség^lseade Fkxmee, ione 1« mulBi, 

possèdent des oeuvres des maîtres que nous venons 
de citer : la plupart sont dignement représentées 
tmtà à notre musée du Louvre. Nous y rencontrons 
du moin^ h-s deux BeUini^le Mantègne, Filippo Lippi 
et Ghirlaudajo. 

Cest là que beaucoup d'entre vous poi^rront les 
voir, mesdemoi«ellc=, et chercher, en les regardant* 
la trace de ceux qui les ont précédés, les documents 
de ceux qui les ont suivis. On ne saurait rien trouver 
de plus attachant que cette éli; le En effet, dans ce 
temps merveilleux de la Renaissance, chaque jour 
amenait un progrès. Bn cinquante années» Tart alla 
de son enfance à sa virilité. Aux peintures en dé- 
trempe du Giolto succèdent les peintures de TAnge- 
lico, qui ne ressemblent ni à ta détrempe aux teintes 
ternc3j ni aux puissants elTcts : !i l einturc à l'huile! 
La peinture & l'huik appai ait pour la premièru fuis 
avec les deux Bellini; la gravure atee le Mantègne, 
dont nous avons aussi quatre tableaux peints en de- 
trempe, bien que, comme beau^trère des BelUoi, il 
dût avoir été un des premiers k la connaître. 

Vous ai jc dit que le secret de la peinture à l'huile 
avait (té apporté de Flandre en Italie par Antonello 
de Messine? Il letcnaitdirectcmcnt de Jean de Itruges 
ou Van Eyck,et l'enseigna sans difficulté à ses élèves; 
ce qui rendrait asses invraisemblable la cause qus 
l'on danue à l'assassinat de l'un d'eux, Domenico , 
par un autre, Andréa del Castagno. 

Nous possédons aussi an I.ouvtc deux tableaux de 
Filippo Lippi : ia Naiiiitc de Jùxis-Christ ella Vierge 
et f Enfant Jésus adorés par deux saints abbés; nous en 
avon? trois signés du nom de Ghirlaudajo; mais ils 
représentent troi« générations de peintres : Uoredeito 
Ghirland^, Domenico, son fils, qui fut le maître de 
Michel-Ange et 1 [ lus célèbre de la Guniiie, enfin 
Ridolfo, fils de Dumcoico. 

Nous n'aveosricn, hélas I de Verocchio, ni rien de 
Masaccio. C'est une lacune bien regrettable dins la 
collection du musée français j mais la plupart des 
ouvrages des msltm, en ce lemps-lè, étaient peinte à 
fresque, et par conséquent attachés aux lieux pour 
lesquels Us fureat exécutés. 

Je vous ai liait, mesdemoiselles, «neserte de tableau 
de l'Italie du Nord cl du Centre au moment où parut 
Cimabué. Peut-être ne serait-il pas hors de propos 
de vous la repi^tenter à pris de deux slides de 
distance et au moment où les arts vont y briller de 
leur plus vif éclat. Auni bien, c'est en Italie qu'était 
alors te centre de l'intelUgence ; cTesl en IteKe que 
se débattaient les grands intMtJ politiques de YVa\- 
rope ; c'est en Italie que la civilisation moderne essaya 
ses prcmien nAnrâieilIl. 

Le grand schinae vient de flnbvct Rome cslnde- 
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tenue la capitale du monde catholique. Les lléfficb 

régnent à Florence; les Sforza tiennent Milan, quand 
îe> Frjnçiis nel'onl pas à kur tour; Venise est au 
oouiLlc de la filolre et de k puissance; Pise , après 
de cruelles vicissitudes qui la mirent tour à tour aux 
mains d(5s Florentins et à celles des Français, tombe 
enfin, pour toujours, sous la domination de Florence; 
1m Goniagoe régnent à Mantou?. De toutes parts, les 
arts sont accueillis, fiHés, protégci, et coi cndanl la 
guerre ne Uiisc point de repos à l lialie ; mais celle 
ffuerre est moins Mmvage qu'aux siècles précédente. 
On ne fait plus pt^vir ennemis de faim dans une 
tour; on n'extermine plus des généralions entières 
pour fengeruoe trahison ou k tiofelion d'une pro- 
messe de mariage, 

▲usai ces guen es ne soat-ellei plus des cmp&cbe- 
meuls à Ut dvilisation ni des fléaxûc qui minent une 
contrée. Il semble, au conlra're, qu'elles maintiennent 
l'énergie de ces peuples trop tile disposés à s'oublier 
dans le dotes famienU de la paii : elles stimulent la 
rir ilité des capitales. 

Tandis qu'à Rome,lcs splendeurs de la restauration 
du trône pontiQcal appellent tous les artistes et tous 
les artisans qui repi^sentent le luxe, à Venise et à 
Florence le commerce entasse assez de richesses pour 
payer royalement des palais magnifiques aux fresques 
immortelles, des ^Ibee parées de marbres rares; un 
peuple de statues pour décorer les places publiques, 
les cluitreâ, les Jardins ; des vases ciselés par les pre- 
miers orfèvres du monde, des étoffes où l'or et l'ar- 
gent sont tissus arec la solo, des dentelle^' menreil' 
Ifiuses que nos ék^gantcs se disputent encore pour leurs 
plus riches ajustements. 

Je vous ai fjit observer, mesdemoiselles, que. l'ar- 
chitecture^ dans sa pcrfeclion^ précéda heureusement 
la peinture et la sculpturejqui sont appeUes lia com* 
plétcr. 

Jusqu'alors tous les artistes ont été, k des degrés di- 
vers, archllecfes, sculpteurs et peintres. Cependant, 
ils ne possédaient pas ces trois arts à une Légale î ' r- 
fection, Gtotto, par exemple, qui construisit le cam- 
panib de Floiace et le tif/tà» du dôme, aujourd'hui 
détruite^ dtatt hMonleilafclainenl j^ua annod anar* 



cUteetnre qn'en pelntnr& Brunellesclil oMutmistt la 

coupole et le palais Piltl; Douatcllo sculptait ses plus 
beaux marbres au temps où Masaccio donnait, dans 
ses fresques de la chapelle des Carmes, les premières 
pages de peinture moderne. 

Que nous sommes loin déjà des vieux maltros qui 
décoraient le Campo-Santo, qui rendaient, avec une 
forme encore incorrecte, les épisodes grandioses ou 
ttn iblcs Je VAnctcn p\ in y^i.irf-ini Tt^^ifneiif .'Mainte- 
nant, la religion s'est laiie aiiiiîtbic et gracieuse. Les 
vierges, jadis un peu raides dans les plis de leurs lonp 
manteaux d'aïur, deviennent belles conrnic des fem- 
mes, tout en gardant le souvenir de leur mystique 
orlgfaie; les safaits, aussi, sonlheauade labea«té ho» 
nninr. C'ust que les artistes ne s'inspirent plus seule- 
ment de la poésie du Dante, mais qu'ils aiment aussi 
Homftre et Virgile; qu'ils ont m l'antiqne et compris 
les splendeurs païennes au point de vue plastique. 

Le Beau absolu y gagne sans doute... Et comment 
dire que fout n'y gagne pas, quand Léonard, Raphaël 
et Micliel-Ange vont paraître et demander, plus que 
jamais, des modèles à ^antiq^e? Pourtant, l'expres- 
sion et l'impression y perdent. On prie mlmi assud- 
ment dans la Cempo^sBlo que dans la ch^^dDa des 
Uédicis... 

. Cependant elle est d'une bien austère magnificence 
cette chapelle anx murs refêtns de marbres sumbrci I 
Elle raconte, par son aspect en m5mc temps ri t e et 
désolé, rUiitoire brillante de Florence, au temps que 
lUchiavel l'écrivait; puis la solitude et le silence qui 
se firenl,dan8 la Tilb> u'i régnèrent et s'éteignirent ces 
princes issus de marctiands enrichis, qui furent les 
plus magidfiquas du monde 1 

Il appartenait à Michel-Ange, i lui seul, de rendre 
en mêoie temps l'impression profonde des ^es de 
(bi, la magie de la poésie dantesque, el tontes les 
richesses exubérantes de la forme , toutes les gran- 
deurs de l'âme el tous les développements de la vie. 

Notre prochain article, masdemoiseOes, mn» feu 
entrer de plain pied dans les enchantements artisli* 
ques du grand siècle. Nous parlerons de Léonard de 
Vind,iu des plus étonnants et des plus vastes gdaias 
qu'ait produits rhwnanlld. GuÎm Vkwhi. 



MADAME LE BA¥R 



Une êiisfoioe longue et agitée vient de s'dfefaidre; 

une imaginntion fraîche, brillante et demeurée jeune 
en dépit des aurnSes vient de s'édi^ser à jamais, et U 
semble qu'un journal dédié anx femmes réclame 
quelques iiiuts ^u^ une femme dont la réputition lit- 
téraire a survécu, ce qui «si rare, à une vie prolon- 
gée au delà des limites ordinaires. 

Madame de T> iwr, qui s'appelait de son nom de fa- 
mille Aiexandrine -Sophie Goury de ChamKrand , 



appartenait I la dssse élevée de la société, et, griee 

aux soins d'un père, ami des arts et des Ietti<^-, les 
heureuses dispositions de son eipiit furent culUvées 
avec sollicitude. EUe-mlme, dans ses SoumnAts, doit 
nous avons parlé dans ce journal, a donné des dé- 
tails curieux sur son éducation. £lle avait reçu, pour 
la musique al le contre-poiut.des leçons de Grétry,ct 
pour le chant des leçons de Garât; Vostris, le ditude 
ia dame, lui avait montré k Caire la xdvérenee 
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coaune on la faisait en ce temps-là^ et on n'avaii pas 
onals* dus wm édoeolkni, une forte cl brillante in- 

ïtraclion liltéraîrc. Très-jeune encoro, elîc l'pousa le 
comte Henri de S&int-Simun, celui qui a attaché son 
nom à le secte. 11 seinblaJt que Vmaatn dSm lioaome 

d'une grande intellîscncc et d'une feiniue i^inrible et 
diitiogude dût être heureuse, mais les dons d« i'esphl 
ioni floavent les ennemis dn boahenr. U, de Saint* 
Simon cherchait la femme Uhre; il ne la trouva 
|iaidans sa jeune cumpagnei et, profitant ëa bénéfice 
des lois de l'époque, U demanda le dl«o«oe. Lonqoe 
les deux époux comparur«ni, selon TusaRe, devant le 
magistral qui, avant la procédure, essaie de rappn<- 
cher ceux qui Tduleol se séparer, M. de Sûnl-Siinon, 
fris d'un singulier accès de sensibiHlé, se mit à plea- 

r. Le président fut attendri : • Voyn, madame, dit- 
il avec uDction, cuuibieu M. de Soini-Simon tous 
lime ; oddee a« devoir, cédex à l'asceDdant d'une 
tell»> > rrcctlr>n et ne persistez-pas dans votre demande 
de divorce. — ticlasi monsieur, répondit-elle eu 
pleurantà sontoar, clest hiiqKtle iiMmili, eW ImI 
qui le veut! » 

il le voulut si bien, qu'U j réussit; M. de SaÎDi-S^ 
mo, sdpard de sa femme, alla eflHr sa main i ma- 
dame de Staël,i{ui !a refusa ; sa jeune femme épousa 
quelques années plus tard un officier russe, nommé 
K . de Bawr, qui moonit soae la raue dHine tettase, et 
k hi«sa sans fortune. 

Madame de Bawr troava dans sa pdunie un délaase- 
mmt et «ne vessouree. BUetdtuneeaeepiion parad 
Icâ femmes auteurs qui, en général , w ri-ussi.^.-ent 
goère au tluSAire; elle composa des mélodrames plein» 
de Ivîgands, de spectres, de soutesrain», de trappes, 
déchaînes, qui firent trembler et frémir le pabUe da 
boulevanl du Crime et qui, jTobdMeiiii nt, rapportè- 
rent à leur auteur plus d'argeul qua Je t;luire; elle Ut 
aussi de jolies comédies qni,avcc l'aide de made- 
moiselle Mats, iniront un grand succès ; on joua lonp- 
temps Charlotte hrowa; uu joue encoxe le$ Smi<«s ti un 
B<u ma$qvà. New ooostaloiis le tûà, lane approuver 
la hrfniiense avec laquelle madame de Ba'wr quitta le 
muutie uù elle était née, pour se jeter dans les ha- 
■Mdi dm confisses^ dans la moside mêlé des aoleun» 
pour livrer son nom aux brav;,^ iiT aai sifflets du 
piàTieme. LÀ n'est pas, selon nou»,8a véritable gloire: 
ses petilsroaaans,sesd)BrmanlesnoQ«sllef, lesideile 
qu'elle a dédias aux jeunes fl!! :? s t aux petit? i Tif v its 
sont des œuvres pins dignes d une ^ume (éuiiitinu. 
ts lAwio», fae PIsry, ta 9SUê «ffleamur, sent dm to> 

mans hisluriqces d'une véritable valeur ; Jioou/ ou 
ïEméid*f histoire OU roman d'un jeune homme 
pauvre qœ eanttennent, dans une carrière épiaensa, 
le goût des lettres et le souvenir J'un chaste amour, 
est une asuwe d'imegmatiea pleine de goût et de 



charme; une de tes nouvelles, ificAel Pem'n, fait 
ioariFeet pleurer tour à lonr; elle a fooml à H. Dn- 

vergicr, ancien liisciple Je son premier mari, le sujet 
d'une des plus jolies pièces de théâtre ; les Soiritt de$ 
jtmn PsrsoRMS sont un livre charmant, écrit avec 
inQniiueiil Je tact, J'haliilude du monde et de véri- 
table intérêt; quant à ses SouveuirSf œuvre de ta 
vieiUcjSC, ils sont simples, naturels et racontés d'un 
style facik, qui dit assez combien la conversation de 
mada m e de Bawr devait être fl^n^y^>^ piétention 
et spirituelle sans fatigue. 

Ceux qui l'ont connue disent que ses livres por> 
talent bien l'empri inle de son Ame sereine et bonne. 
Jamais, en effet, dans les pages qa clle a laissées, de 
passions elTrénées, d'émotions violentes, tout y eit 
calme, môme la douleur. Quoi.ju'elle n'jit pas eu, 
scmble-t-ii, beaucoup de Luuheur, quoiqu'elle ait été 
délaissée une foU, qu'elle soit resiée veuve, par fuite 
d'un cruel accident, que deux fois clic ait perdu «a 
furluue, ses souvenirs ne trahissent nulle amertume, 
ni Gonbre les honunm tà contre le sort. EUese phlt à 
peindre cette galerie de figures brillantes qui, dans le 
monde du llireclpire, de l'baupire^ de la Rêstaui'aUon, 
ont passé sous ses yeui; eUe parle Tolontiers dev 
maîtiesde sa jeunes. c, (IrcHry, UouUgny, Garât, Jcs 
princes de l'ancienne cour ^'eUe a entrevus; elle cite 
un trait de bonté de Marie-Antoinette, une élourderie 
du comte d'Aitoi5; les granJs seigneurs et les tinan- 
cien du du-builiàme siècle lui oui laissé quelques 
souTenirs, mais elle en a eoasmé davantage des ar- 
ti^U'b dans l'iuliniité de qui elle a vJcu : maJ.ime Le- 
brun, Gcr&rd, ha tiois Vernet; die a coiuiu Delille^ 
eUe a TU Chateaubriand. Bref, ses mémoires sont eoa« 
sacrés à parler des anb^s, chose rare chcx les éai- 
vain.«, et, sous ce rapport. Us laissent l'image d'une 
femme bot4jie et modeste, tout en étant obttcrvairite 
et spirituelle : telle tul CD elTet madame do Bdwr« 
F it' gaiJa ;un heureux caractère jai-<iiio d.m? ]'4ge 
avancé, et luuurul, en janvier Istil, dam sa '^Uilrc- 
vingt-soptième année. Sa maladie avait été couite, 
mais elle avait prévu la n.urt : on a trouvé chc?. elli', 
bout préparé, l'argeut destiné i ses funérailles, et Lciit 
de sa propre mais son billet de fitlre part. 

MaJarnc Jt» Biwr avait vu un de 6C6 livres pour les 
entants couruuué par l'Académie; le roi Louis XVIU 
lui avait fait une pension, et elle avait été Tetget de la 
part de l'empereur de Russie, AUxandre , d'une dis- 
tinction asses rare : il lui avait demandé une coms- 
pondone», dans laqudle elle le tenait au courant des 
événements littéraires de Paris; Grinua et DiJerot eu 
avaient fiut aulant pour son aïeule, Catherine 11, mais 
avec moins de sens, de déUcatesM et de pores inten- 
Uens qua madame de Bawr. 



Digitized by Google 



— 72 — 



AËTRAITË ANNUELLE DES DAMES 

oi m i m 

Par lliKé lit Gomiini 
ANhiptêlr« à» Um Iflte (t). 

Sainte Thérèse, pro fondement éclairée d'< n hnû 
sur les taTcurs qu'elle avait reçues, disait pai fois que 
les grâces que nni lui avaienl départie* auiaient suffi 
pour sauver un mon Je . .. Ne pnurrait-on pas appliquer 
celle parole de l'iiluiiUc Espagnole à celle ville de 
Paris, où les secours spirituels sont répandus avec 
tant d'abondance, qu'U semble que, répandus sur la 
sut fdcc du glube, Us suffiraient à l'évangcUser et à le 
convertir? Voyez, depuis le chlfRmnrer jusqu'au 
prince, depuis les œuvres qui s'établissent dans les 
faubourgs pour les sauvages de ia civilisation, jus- 
qu'au eartme firêché aux TVilleties, ébaeun n'a-t-il 
pns son orateur, son apAtre, qui lui fait entendre la 
parole divine dans la mesure nécessaiie cl selon les 
facultés de PauditoinT JVow «wons soigné Babyhne, 
il BtAylone n'est pas gruU ie, pourraient dire peut-être 
ces dispensateurs de l'Évangile, en empruntant I cx- 
praakm du Prophète; mais pourtant, dans cci foules 
nombreuses qui se pressent au pied de la chaire, 
OomtMen d'Ames ravies et enlrainJes par le chirme 
des Térîtét célestes ! que de feuiaies sut tout sont sub- 
jugui^es par cet attrait inexprimable des choses de 
Dieu, et rapportent au sein de leurs familles la gerbe 
de pensées Aérées, de sentiments exquis, de saintes 
habitudes qu'elles ont glanée dans le champ évangéli- 
que! elles aussi ont leurs œuvres brillantes et floris- 
santes; la chaire de Notre Dame ne s'ouvre pas scu- 
menl à l'éloquence qui soumet les plus inorédules, 
à la dialectique qui conviinr U>s pîus obstinés, elle 
accueille des orateurs qui n ont pas besoin de con- 
vaincre, elle voit autour d'elle un audltolra plein de 
foi: le pi-leur ne demande h ses brebis que le mieux 
au heu du bien, le progrès dans la voie de ia vertu, 
ce qui est parfait à la place de ce qui est snfSiant. 
Ce guide des âmes diMIcates et jalouses de leur per- 
fecUon est M. l'abbé Le Courtier, qui, depuis onze 
aiis,raapUt avec bénédiction ce difficile ministère. 11 
a recueilli en un \ oIunie les souvenirs de ces diver- 
sès BeiraiteSf et c'est de ce volume que nous ? enoos 
TOUS entretenir anjonrd'lmi. 

Rien na icssemUe moins & des termoni^ ni a des 



(IJ Paria, à la Ubrairio catholique de Lesort, S, ne de 
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démonstrations du dogme. Les femires devant les- 
quelles M. Le Courtier a parlé et celles pour qui il 
écrU sont des chiéUennes, des dirétiennes feraitef 

et zél.îes, seulement leur foi est combattue par les 
travers du siècle, par les entraînements erronés de 
leur propiccttnr. Ce sont li les ennemis auxquels le 
prédicateur a fait la guerre; il connaît la place où il 
faut frapper et sa main sait enfoncer le trait, mais 
sll blesse, c'est pour guàir. Il connaît le monde et 
le siècle, il connaît le cœur, et avec une singulière 
dextérité, dans un langage plein de vie et de traits, U 
lut toucher du doigt les obstacles, les défauts, les fai- 
blesses qui empêchent que laplupartdc s femmes n'at- 
teignent le degré de perfection qu'attendait dellM 
Celui qui les a créées. Ces pages ont gardé de la pa- 
role quelque chose d'actuel et de vilMtant qui pénèlie 
le cœur, qui dissipe les ténèbres, renverse le? op- 
positions, fait naître la force cl le courage, et qui fait 
qu'on se dit après avoir lu : « U a raison et j'aTab 
tort! faisons ce <iu il enseigne! » 

Afin que nos lectrices sachent mieux apprécier ce 
que cet enseignement a d'aimaUe et de fbit tout à 
la fois, nou^ r-iterons rmstmctfaMi flurlft Fte ¥tik} 
elle est à la portée de tous. 

«CMiMS Mt afin, pMiqni 
• MoipeMltoltneT* 

« U vie ne sen jamais ntOe si die n'est pas réglée, 
mais une vie réglée n'est pas toujours une vie utile. 

» Je connais des vies où le temps est sérieusement 
mis à profit pour s'enfoncer dans des études oiseuses, 
dans des recherches qui flattent la vanilé, dans des 
collections qui réuniiseal de grandes bagatelles... 

» IVaillenirs, la fie r^lée ne consacre qu une 
partie de nos moments et nos meilleurs moments; il 
s'agit d'utiliser le tout, et de répandre sur la vie en- 
tière la grftœ d'nne sainte et bonne utilité 1 

» Par t'te utile, il ne faut pas entendre Veach, U 
multiplication indéfinie des exercices rcli:?i''Hr — n 
y aurait souvent désordre à les multiplier aux dépens 
d'autres devoirs également graves» et il 7 aurait ton* 
jours indigestion; car ce n'est pas ce qtic l'on mange 
qui nourrit, mais ce que l'on digère, et la nourriture 
n'a atteint son but que lorsqu'il y a assimilation des 
aliments avec notre substance. Aussi saint Bernard, i 
cette parole : — Si quelqu'un m'aime il gardera ma 
parole; ajoute : a Gardez la parole de Meu encoie 
» mieux que vous ne gardez la nourriture du corps; 
» qu elle passe, pour atn&i dire, dans les entraiile» de 
» votre Ime; qu'elle pasae dans toe alibetleas et dans 
» vos mœurs. » 

* Par VIS idUe, il ne faut pas entendre cette activité 
haletante qui s'éTerlue pour créer, ou pour se créer 
des œuvres de charité, potir s'encombrer, sans ordre 
et sans mesuie, dons ce qu'on appelle les bonnes 
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œuvres. — Il y a dans cc-tle agitation fébrile, qui a 
de l'attrait et de l'attraction avec le caractère de la 
femme, il y a désordre, impriitlonce, f itigoe, élouffe- 
mcnt pour Boi> empêchement du bien par le mieux, 
qodqiieMB omteion déplorable des dewirs person- 
nels, et, dans tous les ca", il y a une patitre illusion 
d'aller s'imaginer que la vie n'esit utilisée que par les 
œavras chtritaUes; e*est le mofcn de Faire n^llig^, 
par principe, los ^rancis devoirs de l'intérieur, de la 
famille, de la fociélé. Ici^ est le eu d'appliquer celle 
parole da Sauveur : « Les devoirs, U faut î«$ faire ; 
» les bonnes œuvres, t7 ne faut pas Us omettre, n 

n Par la vie ufiïe, il 9'agtt du combler uUkmeot les 
lacunes de i|Os joarnées, de donner du prix aux de- 
voirs ordinaires et aux actii^ns commuut's; et de ruiilor 
à la vie l'clémcnl d'utilité pour le procbaiii. C'e«t en 
ce sens que «aint Augustin appelle le travail une 
prière; — c'était l'état d'àmo de saint Louis de Gon- 
zagiip, à qui il était indiflércnl de mourir dans la 
récréation, parce qu'alors il était dans l'œuvre de 
Dieu. 

» Or, pour rendre la vie utile, il faut : 
» 1' Rejeter les idées fausses et auUclarcUciines 
sur ce SD^et; 

» 2* Admettre dans la praliqoe eertaios principes 

Tivitianls. 

» C'est une Idije fausse et antichréUenne que de 

s'imaginer que la vie est donnée pour jouir, pour se 
procurer 1 a plus grande somme possible de joui^sancej 
e( que la. nMNiiflcation el la pénitence ne doivent 
i:ommenc4}r que 1& oit il !i \ ient impossible de trouver 
tel ou tel Jbicn-£tre; d'estimer caQa la vie par la jouis- 
sance, et d'entendre des bouches chrétiennea procla> 
mer «lue l«s païeri);, ou tel peuple matérialisé^ enfm- 
daicnt et entendent parf^itemeiit la vie. 

« C'est une idée fausse et «nUchrétienne d'admet- 
tre f]ue la ne inutile des hommes et des femmes,^ 
dans la fortune, n'est pas réprouvée de Dieu; qu'on ne 
blesse aucun précepte, qu'on ne fait aucun mal, 
comme si l'Évangile ne donnait pas précisément 
l'idée d'un crime dans la vie inutile, quand il nous 
représente le Seigneur maudi:»sant l'arbre stérHef ré- 
prouvant le talent enfoui, condamnant le serviteur 
inutile. 

» La vie inutile, une vie qui ne s'exhalerait qu'en 
fumée et en soins de certains animanz de race, qui 
se consumerait en lectures romanesque? ou en futi- 
lités d'ajustement, est une vie qui a déjà appauvri 
la sëve des générations. La vie ponr personne ne san> 
rait être une vie d'amusement, de dissipation, de jeux 
frivoiesj d'agitations inutiles, de passe-temps insigni- 
fiants; die doit être, en mefllenre partie, consacrée 
à des oocupetions sérieuses» utitei, conformes à notre 
état. 

» Principes de ta vie utile. Paire tjnehjiuc chose, 
et n'être pas désœuvré. Vraiment, les femmes sont 
incroyables; le dimanche, elles mettent leur génie 
(et ce n'est pas peu dire) à la torture pour s'occuper 
ks doigts ; et, dans l'habitude de la vie, on en voit 
qui pon<;sent le vague de l'indolence et du far niente 
jusqu'à des limites inconnues. 

■ Ne pas faire des riens. — Le génie d'être très-oc- 
cupé à ne rien faire, à se trouver surchargé au milieu 
des bagatelles les plus oiseuses, est un secret déso- 
lant que certaines femmes possèdent et qu'elles eoltt'- 
vent avec an incroyable socciR. 



>> Ueraplir avant tout, et comme essentiels, les de- 
voirs de chrétienae, de femme, de mère, de maiiresfe 
de maison. Si une veuve, dit saint Paul, a des enfants, 
qu'tlle apprenne avant tout à bien r^ler et gouver- 
ner sa maison ; — et quand ces veuves, parvenues à 
l'âge canonique, voulaient se consacrer au Seigneur, 
saint Paul exigeait qu'on rendit bon témoignage de 
la manlire dont elles avaient élevé leur famllk, tant 
les devoirs d'état sont sacrés et ne doivent jamais être 
négligés par l'acUvité intempestive des œuvres même 
les plus louables. 

>) Faire chaque chose en son temps et en ?on lieu, 
sous peine de tout brouiller, de n'avoir du temps pour 
rien, de fatiguer la autres et d'être inuUIe à sol- 
rnènie. 

» Se proposer doucement, prudemment et avec 
ordre, d'élre utile en tout au prochain, dans les con- 
versations où un root habilement placé peut produire 
beaucoup, dans les vi>ites dont la charité cl l'aménité 
relèvent le prix, dans le» lettres où la bonté sincère 
peut édifier singulièreaient; tanlAt prenant la dtTenic 
àe celui qui est attaqué, donnant protection à itiLÎ 
qui manque d'uppui, taalût versant des secours ou ne 
refusant pas des conseils, tantôt donnant des encou- 
ragements ou répandant des consolations, et, en tout 
cela, s'oubliaut sot-même, supportant les iroportuni- 
tés, bravant les répugnances de la nature. * 

» Regarder les irnvrf^ '!f rhariti} dont on f iit pnrtio 
comme uu élément de la vie uUle, mais non pas la- 
constituant ezdnsiveaient. Sans cela, toute futilité 
charitable s'épuiserait en quelques cotisations, en 
quelques heures de léuuiou^ en quelques détails ad- 
ministratifs, et ne laisserait plus de force ponr ces 
mille soins utiles dont nous venons de parler. 

» Vouloir absolument, chaque jour, avoir fait quel- 
que chose de bien, d'utile aux autres. SI un païen 
écrivait au bout de sa journée, quand il n'avait pas 
eu l'occasion trèlre utile ou favorable : « J'ai perdu 
ma jouriRc , n que dire à des chrétiens et à des chré- 
tiennes dont tant de jours sont marqués de cette noie 
affligeante, et qui n'en ont ni souci ni regret? — Si 
nous avons, avec celle bonne détermination, réussi 
à faire quelque chose d'utile, nous aurons un doux 
repos dans le devoir accompli ; si, au contraire, l'oc- 
casion ne s'est poin*. présentée, la bonne volonté te- 
nue en haleine aura son grand prix devant Dieu. 

» Saint Paul a tracé ainsi l'ordni et rordonnance 
progressive de la vie utile : 

• Tout ce qui ttt ^vat^ voUà pour les devoirs etsen- 
tlcls. 

» Tout ce qui est vrai, voilà pour les devoirs rceis.. 
» Tottf ce 9» esf snitf, voilà pour les devoi» sanc- 
liQés et retevés par des vues et des piîndpes sum*- 

tureis. 

1» Tout té qui est hométe, voilà pour le parfum que 
répand la vie utile. 

n Tout ce qui est aimable, voilà pour la forme des- 
devoirs, forme suave, qui rend la vvtn douce, l'exem- 
ple attrayant. Cette amabilité, quand elle est cfaré- 
tienne^ est dans le monde la petite monnaie de la cha- 
rité. 

» Ayes, dit l'Apôtre, ces vues Justes et vraies, cette 
conduite digne et aimable; joignez-y tout ce qui est 
vertu, convenance, et le Dieu de paix sera avec vous. 
Il mettre dans votre cœur l'ordre le melllenr, dains 
Toire vie l'ulUité la plw désirable. » 



Vous fttMf MnNiit ptttti CM bell«9 ftnlnietions 

celle qui nous a paru de l'utlIiK? h pl is pdrK'ralp 
mais combien d'Mires nous ont tentée 1 Le Dimanche, 
la CMivemfion éUt f^nmm. des NaMn ên mondée fa 
Mission cAjVfù; • * ' ffinmH «ont de? rpuvrcs mora- 
les du plus rare mérite ; le Portrait de la femme cftrë- 
titime Ml duxnniit et dotmeit à tootei les lectrice» 



h ékit àe rcMMnbler à rdmCble origliial ^ â poiê 

devant M. Le Cniirtîrr; et, pour lemifnPT, disons qtK 
tout est b 3a en ce trop court x'olame, et répétons I 
celles qui paicoaimt ee> lignes les nots que U 
myst(!rlnBB ftdremtt à saint Au^usiin : Frmn 4t 
lisez ! M. BocBBon. 
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U n'est pas de maîtresse de maison qui ne sache la 
perturbatkm catisée dans un ménage par le change- 
ment domcstiijuo. Lor^qur- , suivant l'crilrc du 
choses général, la maîtresse de maison n'a d'autre 
oecupatton que les soins Intérieurs, et lorsqu'il ne se 
ttonvc dans la famille ni onr.in!, ni malade h sur- 
veiller, cette petite rcvolulioa dume^tique apporte 
seidement quelques sujets d'impatience, de la faligue 
f' di: l'cnnul; niiis il n'en est pas ainsi lorsqne la 
maîtresse de maison doit créer , par son travail, les 
revenus de chaque jour, et lors>p'une Inflnne cruel- 
lement souffrante nU lame des soins do tous les in- 
stants.J'allais en faire 1 expérience. La jeune fiUe qui 
me servait, ma bonne petite Virginie, devenait de 
plus en plu; malade. Pendant longtemps, elle m'avait 
eichd son état : affectionnée et dévou(!e , Aie était 
auprès de ma mère si attentive et si respcctueti«i% 
qne nous la regardions plutôt comme notre enfant ;u 
comme notre dTmestiqne. Le soir , malgn', Inui ce 
que je pouvais dire, clic s'assoyait avec son ouvrage 
aapri* de mon bureau, et cllr prolongeait la veillée 
autant que moi , prenant plaisir , dtsail-cUe, à voir 
courir ma plume sur h. papier, eà se réjouissant d'a- 
vance à l*Uée de la petite causerie qui avait lieu pen- 
dant que je me déshabillais. Il était facile de prévoir 
^e je ne la remplacerais pas : comment ferâi«-]e 
pour faire hee à toaff Le travail abondait : al j'avais 
eu à ma disposition un peu plus de temps, j'aurais 
pu satisfaire à toutes les ofQ'es qui m'étaient adres- 
sées : je gagnds déjà beaucoup, nais {e dépensais 
tout ce que je gagnais, et chaque jour sciuMall m*ap- 
porter de nouvelles obligations à remplir. Si, dans la 
maison, une sœur, une amie m'avait secondée, 
j'aurais pro6té de la vogue ol travaillé davantage en- 
core... J'écrivis à ma coosioe GonsUncc, en lui disant 
quel service elk me rendrait si elle cooeentait à par- 
lagcr mon sort; elle n'aurait d'autre chose à faire 
qu'4 me remplacer data la sorveillince de la maison 



u reprodactiM) de cet attlcle est iaterdlie. 



en môme temps qu'elle m'aiderait à soigner om mète, 

qui l'aimait tendrement. Mais Constance au?M avait 
une mère, une mère Agée, souffreteuse ; CoDslance 
avait en ontie dcui MMirs et «lie ne voulait quitterni 
sa mère, ni ses sœurs, ni son village Je le e i-opris; 
mtis je m'en afUigeii, et, arec un peu d auiiété,je 
me résignai k remplir seule la tAche que Dieu m'im- 
poM't. Elle dtait ptande, et de frc'fiuente? indispoâ* 
tions me faisaient payer des veilles trop prolongées. 

Ce foi avec une vMtable délation que Tirgfaiie 
nous quitta. Il me f-ilîut promettre h elle et à son 
père, qui était venu U chercher, que si sa santé de- 
venait meilleare je la reprendrais à mon service. 
Quelle difTêrcnce entre cette enfant si douce el si 
bonne et les deux ou trois nouvelles servantes qui se 
succédèrent chez mol en fi>rt peu de temps! Tout le 
monde sait avec quelle difficulti' .•u trouve une do- 
mestique passable, et quand on a une malade bien- 
aimée, quel supplice de voir l'indlfférenoe, l'ennui, sa 
peindre sur la flgnre de la personne qui la sert. Je me 
multipliais, pour que ma pauvre mère ne souffrit 
pas Irap de ce changement fi grand. Le jour consacré 
à mon père, madame Richomme, ma bonne voisina 
et amie, avaiU'omigeance dt vi ill: r.pon'^fîTi* m- n «.h- 
seacc, sur ce qui se pa.<«ail à ia maison; mesdames 
de Montalivet et de Tascher, M. Duval , sa famOl^ 
madame Cêrai din, tout le monde enfin, prenant en 
considération notre pénible position, pardonnait la 
rareté de mas viAtes ; Je n'avsis piaf un seul instant 
de loisir, cl, malgré tant d'embarras, de contrariétés, 
d'inquiétudes journalières, je parvenais à faire encore 
bien des travaux. 

L'époque approchait cepfndant 1 laquelle la société 
pour l'instruction élémentaire devait prononcer son 
jugement lur les ouvrages présentés an onoconrs. 
Api 6s avoir désire cl o-spert' j < wt être d'obtenir le 
prix, je le redoutais maintenant; mais comment re« 
tirer mon ouvrage? trèe-Tadlement : je n'avais peur 
cela qu'à me faire connaître coiniuo étant l'auteur de 
la Pierre de Touche. Ce n'était pas le caprice qui me 
suggérait cette pensée; je résolus de m'en expliquer 
avec M. Ilaumonl. 

Jusqu'alors J'avaL« été si parfaitement discrète, que 
ce bon vieil ami ne soupçonnait pas que j'eusse en- 
volé qoelijpie chose au concours. 

« Pellt papa , lai dis- je un jour » ava-vona reçu 
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beaucoup d'ouvrages pour Totre troifième concoim 
atraordinaint 

— Nous en aTon» reçu cinq, rëpondit-il, el dans 
ces dnq deux uni aUiré virement uulrc altciitlon ; 
on nurtout. » 

Et le Toili qu'il ?e met à raconter la Pierre de 
Touche, entremêlant son récit d'cloges d'autant plus 
Jbttciin. ^1 étais Mn de croire que rautenr fen- 
lendait. Il termina en disant : 

« Très-pruiutblemeot cet ouvrage-là aura le prii. 
Non, je vous en prie, petit papa; 11 eat de 
mot» 

M. Haumont me regarda d'an air stupéfait. 

t Gommeitt, dit-Uj voni atei coneouro et, aumo* 
moment de râifitr« vooi Toviei tom retirer du con- 
cours? 

— ï^on-seulement je le veux, mail e*eit tkH maki- 
tenant, puisque vous connaisiei fauteur. 

— Voilà ime bizarre faulaisie? 

— Ecoutes, pc'Ul papa, rt'pris-jc, je n'ai pas de 
mieiliU),eATOlontieieJ'OttbUe les désagréments passés; 
mai? ]?i p<MT('t> change avec le temps et les circon- 
itances : d aWd, l'ouvrage que vous couronnez dans 
vobie sociéu^ n'appartient plu à l'auteur. L'auteur 
n'est pai lil)re de le transformer, si plus tard la ré- 
flexion lui fait juger nécessaire quelque dungement 
iflaportaot.. 

— Haie n, ma chère enfluit, atec Tagré ment de k 
loeléidw* 
•-Bt oelulde]l.ladél^ 

— Oh ! quoi que Tooa eu diiiei^ ToataTei de la 

rancune. 

— Non, je vous aiiure ; lentement je me lonvleni 

des épines mêlées à la première couronne. Anjour-» 
d'bui je n'aurais pas le loisir de relire le manuscrit 
avec un délégué, et aujourd'hui je ne consentirais 
pas aussi facilement que jadis à faire des change- 
raenls qui porirraicnt alt 'rer la pensée première de 
iouwa^e. ic âuis Leureuse, bien heureuse, d'à v«iir 
obtenu votre suffrage, petit pa|^ et celui du comité ; 
celte gloire me sufQt. » 

M. Uaumoat paraissait £tre mécontentj mais sa 
beatépalcmelleponr moi le rendit Indulccnt ; 

^oureot femme tm-ic, 
Btaoftlestqdryfl», 

me dii-il en iudiiant ; vous voudriez des coxironnes 
lins épines; comme Uil^ en a jamais eu de ce genre, 
vous faites bien d'y renoncer, ma chère enfant. » 
Craignant de l'avoir désohÛgé, je loi dis : 
a Eooutei. peth iwpt, le JK«rre dis tVweAi cit un 
ouvrage qui m'a coûté de? années de méditation; une 
conviction profonde l'a dicté. Je sens qu'il j aura 
quelques cbangementi à y fUre, changements qu'il 
me fau 11 soumellre à l'approb ition de la sociélL», 
Il l'ouvrage était couronné, et, dans !c cas où elle 
n'^ttceptoîut pas eei changements, je me vemfai 

obligée, moi, d'y renoncer el peut-être d'en accepter 
d'autres qui ne me conviendraient pas. Vous voyex 
bien que j'ai de bonnes raisons de voatolr conserver 

mon indépendance dans une affaire qui est du ressort 
delà cAn«dencc plutôt que de celui du s^ivoir pro- 
prerni ni dit. Mes raisons ne vous paraissent- elles pas 
bonnes? 

— Très-bonneif mon VàUat, répondit X. Hau- 



mont. le TOUS promets de faire (ont cé qui dépendra 
de moi pour que vous n'ayez pas le prix. » 
Quelque temps après, le bon vieillard me disait 

d'un air moitié riant, moitié fiché : 

» Vous n'aTez pas le prix ; mais je ne pourrai em- 
p?chir, si vous présentez h livre imprimi', qu'il ne 
soit adopté pour nos écoles et qu'une médaille ne soit 
décernée à l'auteur de la Pierre Touche. « 

Je le proclamcj avec fratUudej ce sofflrage m*a 
été accordé. 

Llaiver avait été bien difflcile I passer pour ma 

malheureuse mère; en vain tous les genre? de mé- 
dicati(Hi afaient été employés; en vain elle avait 
élé entourée de roédedni liabiles : les craéUes sonf- 
franccs que lut faisait endurer le bras droit ne cé> 
daient à aucun calmant. Depuis près de deux ans elle 
n'avait pas pu descendre une seolefblsnos dnq étages; 
réduite par cette affreuse iriflrmilt^ \ une inaction uL- 
solue^ elle sentait son courage faiblir : les méd(xins 
ordonnaient la cttnpagne ; le manque d'exercice, le 
mati'jue d'air contribuaient, disaient-ils, à augmenter 
le mal. Hais comment songer à aller à la campagne*, 
lorsque les travaux qui nous faisaient vivre nous re- 
tenaient constamment à Paris! Trouver un jar- 
din n'éfait pas impossible alorj comme aujonr- 
d'imi; ce fut ma bonuc Elisabelli P... qui découvrit, 
dans le haut du faubourg Poissonnière, une habita- 
tion située dclellesorte qu'on pouvait s'y « r; irr \ ringt 
lieues de Paris. Malheureusement, c'éiaii une pen- 
sion bourgeolae. En province, on n'a pas la moindre 
idée de ce qu'est une ppnîir»n hourgooi?r, et beau- 
coup de gens l'ignorent, même à Paris. Une pension 
bourgeoise est une malBon où, pour un prix relati- 
vement modique, les gens dont la fortune est des 
plus médiocres trouvent à la fois le logement et la 
table. Les habitants de cette malf on ne peuvent lire 
et ne sont pas égaxa de rang ni de carai tèrr, et sou- 
vent le voisinage des uns et des autres est Iri^-incom- 
mode. 

Éli.-ak th répondit aux objections que je Bs d'abord , 
que cette pension bourgeoise, fondée depuis plus 
d'un siècle , ne présentait pas d'ouelgne aU'denus 
de la porte, et qu'elle ne se recrutait que par les amis 
et 1p? L'Arinni-sancc^. On pouvait donc espérer de 
Uouvcr id. une sociélé pas trop mêlée. 

«< El puis, ajouta t- elle, vous pourrez vous y îlSxt 
servir chez vous et no fr^^'iuentiT les autre*: pension- 
naires que si bon \uuâ si^iublc. Songez aussi, ma 
chère petite, à tous les embarras de ménage que vooi 
causent les changements de bonnes;si vous en prenez 
une, elle sera tout au service de votre mère, cl vous 
aures plus de tempe pour travailler. Vous icrez sûre 
aussi que les joiu'soù vous allez emhra??cr votre père 
et ceux où vous fiks obligée de sortir pour vos affaires 
la maltresse de la maison, eu sa smur, veillera à 
tout ce dont madame U!lf-.c arira bcrotn. AU. z V'/:-, 
allea voir, répéta-l-ellc; je vous dis qu'on ne peut 
trouver une habitation plus convenable en tout point» 

Eli3al)(;lh avait raison; rien de plu? sJdui ant, sous 
beaucoup de rapports , que raocien cb&leau de la 
Cbarolais, situé rue BeUefonds : }adis le pare s'éten- 
dait sur tous les terrains envahis Jepuis par une 
partie îe! rue? du F. ri^ourg-Poissûnniiîre, dô Rochc- 
chsuait, etc. Ce (^ui i estait de ce parc était orné de 
beaux ombrages, de lu Iles pdouies qui tnvii ontiaient 
encore le chAleau d'un n^au de verdure : c'était la 
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CtnpUgM à P&ris , e'éUit une espèce d'Eden pour 
ma panvrs oiàre. La maison ou le ch&teau te ressen ■ 
lait du paMtg0 du temps et de U nc^gligence du pro- 
prlétafra; cependant on dm montra, à l'extrémité 
d'un long corridor, et au premier étage, un petit ap- 
partement encore fort habitable et si bien distribué 
que mt pouvait avoir ton dm elle et moi une 
grande chambre qui me servirait en outre de cabinet. 
Les deux sœurs s'étant montrées raisonnables pour 
les eottdttinns, je pnmb de m'engager dèf que j'an- 
fais parlé à ma mère . 

A l'idée d'avoir un jardin , U pile figure de ma 
mère vjnérda Ranima; mab les meta de pentfon 
ôourgcoi'ja parurent lui déplaire : pourtant, lorsque 
je lut eus rappelé tous les désagréments que, depuis 
le départ de notre obère et pauvre Virginie, qui avait 
mecomho à unf maladie de poitrine, nous avions 
éprouv 's par le changement de domestiques, elle pa- 
rut perdre un peu de sa prévention contre ce genre 
de vie. et notre léaolntiOB taX prise. Ce déplacement 
m'f'lnipnait beaucoup du centre de mes affaires; 
mais, d'un autre côté, j'y trouvais l'avantage d'échap- 
per à cette foule de gens ennuyeux qui vennient 
m'accib!cr tous les lundis, et souvent m'imporlutier 
pendant la semaine, malgré la consigne. Moi aussi, 
d'anieors, javais besoin de respirer la grand alr> l'air 
vivifiant qti'exhale le feuillage, car ma santé se res- 
sentait de tant d'émotions douloureuses et de tant 
de travaui ineeMnIa. 

Ma mère vénérée était à peine installée au château 
de la Cbarolais, que déjà elle paraissait éprouver un 
peu d'all^ment k ses nanx : elle fdsait descendre 
son rouet dans le jardin, et elle passait là presque 
toute lajoomée, tantôt travaillant, tantôt se prome- 
nant sur ces Mies pdenses et à l'ombre de ces beaux 
arbres séculaires. Il avait été cot*venu avec nos hô- 
tesses que nous ne ferions de visites à persoune. Les 
pensionmdres, peu nonbreiu, étaient dn teste des 
gens fort convenables. Le roaiirc de h maison , 
peintie habile, avait établi son atelier dans l'un des 
vastes salons du res-dc-chaussée; sa femme, excel- 
lente musicienne, faisait entendre souvent les accents 
d'une belle voix; deux professeurs de musique au 
Conservatoire, une dame veuve d'un certain âge, une 
jeune femme avec deux petits enfants et enfin un 
poètfs employé au ministère de la guerre, M. GnsT" 
nu, composaient le f erionnel de la maison. 

On racontait plusieurs légendes sur le château de 
lâCharolais, qui, à mon a\is, n'avait jamais dû être 
un château. On y voyait cependant les restes d'une 
ebupelle et quelques vestiges d'une ancienne salle de 
spectacle. Trois grandes pièces seulement, au res- 
deH:baussée, étaient encore habitables; dans les 
attires, les plafonds étalent tombés; derrière le cbft« 
teau s'ouvrait un vasfc prém entouré de quatre 
'^rangé'^s de beaux tilleuls; lâ se trouvaient Us com- 
•nons, bêtlmenls tellement en mines qu'on «eait à 
jx-iiie y entrer. Il éldit grand dommage qu'une telle 
habitation fût aiuîii abandonnée aux rava^ du 
temps par son propriétaire. Je ne rapporterai aucune 
des légendes qui couraient sur le château et sur les 
communs, car elles étaient plus absurdes les unes 
que les antres : Je me bornerai i dire quelques mots 
de la m inièrc de vivre dans cette espèce de phalan- 
stère. Seuîefl, ma mère et moi, nous étions .«ervÎLS 
dans noire appartement, et i l'exception du déjeuner, 



qd était porté à chaenn dans aachandm, an aeifn- 

nisjait pour dîner en rommiin et pour passer en- 
semble l'après-dinée. De temps en temps, je prenais 
part à ces réunions, dans lesquelles je trouvais pen 
de plaisir, excepté lorsqu'on faisait de la musique. 
M. tiuernu, le poète célibataire, pauvre asthmatique 
depuis rige de vingt ans. avait fondé une société dea 
jeux du sphinx dont ses charades, ses logogryph»»s, ses 
énigmes, véritables petits poèmes, faisaient les frais. 
A le voir, on ne se serait jsiMis douté qu'un esfiit 
léger et malin éiait logé dans cette frôle enveloppe. 
11 avait des yeiu & fleur de tète, sans expression, et sa 
physionomie, peu mobae, était empreinte de tristesse, 
desévét ité méme Cétiit du reste un excellent homme, 
serviable et obligeant. Président de la société des 
jeux du Sphynx, invenlés et fondés par lui, il en 
avait écrit en vers les statuts. Deux fois p tr semaine 
la société se réunissait dans le grand salon de ta mai" 
son, et M. Guernu donnait à deviner énigmes, logo- 
gryphes ou charades; qu'conquc ne devinait pas au 
bout d'un certain nombre de minutes était mis à l'a- 
meu le. Ces amendes, recueillies par la maîtresse de 
la maison, servaient â donner un bal à la (in de l'an* 
née, bal auquel les membres de la société invitaient 
les personnes de leui' connaissance. Je n'ai jamais 
aimé les assodalions de quelque genre qu'elles puis- 
sent ôire. On voulut bien comprendre que l'état de 
ma mère m'empêcherait souvent de prendre part aux 
séances, el^ sans UMser penwone, je pua rx^uscr de 
faire partie de la société. 

J'avais craint un moment, en m'éloignant du 
centre de mes albfreti, de voir eelles-ci entravées par 
mille obstacles. Mais la vogue dont j'avais le bonlirur 
de jouir se soutenait, et je pouvais choisir entre les 
travaux divers qui m*é(aient proposés. Pen à peu, 
j'avais abandonné quiiquos recueils demi re>prit ne 
me convenait pas; mais j'étais restée fidèle ou iaurMl 
det Femmet et au Jaamat des jeunet Personnes, la 
donnais dans celui-ci des leçons d'histoire naturelle 
qui plaisaient beaucoup; pour les dessins, j'étais très- 
bien secondée par un jeune peintre d'une grande es- 
pérance, M. Vaillant, qui fut plus tard nommé des*i- 
nateur de la commission scientifique chargée d'étudier 
l'tiisloire Daturelle de l'Algérie. Lorsque je Us la 
connaissance de M. Vaillant, il avait dix-neuf ans, et 
déjà il était le "^n-iii -n d'une mère malade et de deux 
jeunes soeurs. Je i avais recommandé au directeur du 
Jownud du jtmesPersonne» et ce léger service me 
l'attacha pir les liens d'une afTt'riiif'use reconnais- 
sance. Toute sa vie il a été pour mot un ami dévoué; 
et sa femme, ses enfants semblent avoir hérité de 
l'affection que me portait le pore. J'ai pu, dans ma 
vie, obhger bien des gens, mais je n'ai trouvé que 
deux eœurs auxquels la reeonnaissanoa ne parut pas 
f'ivt! un fardeau, M. Vaillant et M. JttStin AIric. Je me 
plais à consigner ici leurs noms. 

Dans les premiers temps, nous avions été accablées 
de visites, dont la cause sut tout était la curiosité : 
chacun mm enviait ce beau jardin, dans lequel re- 
tentissait à peine le bruit des voitures , asseï rares 
alors, passant dans les rues Rudiechouart et du Fau- 
bourg-Poissonnicie. l'eu à peu, ainsi que je l'avais 
espéré, le nombre visiteurs dimioua et, à l'ex- 
ception de quelques amis, de quelques connaissances 
intimes, nous trouvâmes dans Paris une solitude pai- 
sible et aileocicuse. 
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Quelques mots de séjour en ce lien nvnii^nt rm^n 
des tonu à ma mère : elle roviat en profiter pour 
aBertôir mon père. VtlMment Je lui reprénntiî que 
ce toyage lui ferait beaucoup de mal, elle me répon- 
dait par ces seuls mots : « Je veux le voir. » Peiulant 
les deus premltoM aimte du séjour devun ntllien- 
reox père à la oiaison de santé, les médecins avaient 
expre5sément défendu tout ce qui pouvait augmenter 
dans le malade la surexcitation nerveuse, qui produi- 
nK à elle Mule des oriict déplorables. Depuis plus de 
deux ans, des «mirTrance^ cniflle? rivaient empêché 
ma mère de songer à ce voyage : mau cette fois , 
ams peQ^èt^e par un de ces pressentlmmls dont on 
se se rend pas compte, mai> jui vous entraînent 
maigri vous, elle fut Hiébranlat>ie. Toujours le mou' 
TM&eDt fenl de la voiture lui arall donné 1« mal de 
mer; cette fois, chose étonnante, ^onicnue parla 
(orce de sa voloolé^ello ne fui poioi malade en route. 
Maie quelle tfbt» «nlrefoe! qoeile denhranme foui^ 

nr'c! !1 est dea soufTnncr? rjuc le l[inn:arrc ni? saurait 
peiudre 1 Le soir, au retour, ma mère pleuin beau- 
coup : le changement opéré par la mabdle ehei 
OKm pauvre père tétait navrant. J, l'avais vu s'a,:coni- 
pUr peu à peu, mais jamais il ne m'avait frappé au- 
tanl que ee Jour*!!. 

Le lendemain, après avoir passé la nuit à méditer 
sur ce que le cœur et le devoir me disaient de faire, 
jUlat trouver notre hôtesse, madame Bourdon, et je 
la priai avec instance de recevoir mon maUwnnnz 
père ail nombre de ses pensionnaires. 

« Il aura ici un beau jardin, il sera surveillé par 
smi domestique, et nous, du moins, nous pour- 
rons lui doimcr les soins de l'afTcction. Il n'a plus de 
crises violeules... uiadame, je vous en supplie, fixez 
fons-mème la prix de la pension. 

^ Voulez-vous donc faire mourir votre mère i 
petit feu, me répondit madame Bourdon; d'après ce 
qoa voua me dites, madaoMiadla, WÊomêmrw&tn 

père n'est plus en étal de s ntirle prît ri ' votre ten- 
dresse, tandis que madame votre mère, qui a conservé 
tontes aei fteolllf, teim nriia lana eesaa au supplice 
par la vue dp Vvint auquel il est réduit. Je me mépri- 
serais moi-même si j« pouvais mettre mon intértt en 
jeu dam cette alTaire. ■ 

V ivrïtit qtio je n'étais pas convaincue, elle ajouta 
beaucoup de raisons trè<f-seosées 4 celles qu'elle ve- 
naU de me donner, et je remontai triilement auprès 
de ma pauvre mère, à qui je n'avais rien dit de la 
pensée dont j'avais été préoccupée toute la nuit. Je la 
Inmval malade de chagrin encore plus que de fati- 
gue... Elle aussi, elle avait eu la même idéa que melt 
mais elle ne me l'avoua pas ce jour-lA. 

J'avais besoin d'être éclairée et conseillée; j'allai 
demander lumières et conseils à mes deux anges 
x^n\i>r\cnrf, madame de Montalivet et madame de 
Tasciicr. Toutes doux m'u^ipiouvèrent et me biâmè- 
nnt en même temps. Ces ftmes nobles et ^i*t9àH 
comprenaient la lutte qui avait lieu en moi; il me 
fallait choisir en quelque sorte entre un père et une 
mère... Je dus meaennwllrelorique madame de Mon- 
talivet m'eut fait obyervcr <\vj' le changement de lieu 
pourrait produire un ctl'et nuisible »ur mon père. 
Pietsée par ses questions, j'aviâs.dû ennvr dans 
quelques detaib sur la triste journée passée à la mai- 
son de santé; ce^ détails lui sei virent d'argument 
indsiatilde pour me faire renoncer à mon projet. 1 



Mnn priiivre père, en effet, s'était montré fatigué de 
l'émotion causée par la vue de ma mère> et à ce 
point qu'il avall fldltt le Udfsor senl pendant toM 

heure ou deux... 

Je revins au lo^ri? Uiotement rf^-^'-rrr'**, et à mon 
tour je fis valoir auprès dt ma aitre U s motifs si 
sages que mes deux protectrices avaient trmivés pour 
me ffiirc sentir la nécessité de laisser les choses dans 
leur état actuel, du moins pour quelque temps encore. 
Les épreuves de cette vie font eonvent bien dUBciles 
à supporter, et la raison parvient rarement à faire 
taire le cœur ; tout ce qu'on peut Ciire alors, c'est de 
se tonmeltre cl de pleur» . 

Avec l'hiver, toutes les soulTranccs de ma mère le 
réveillèrent; plus de promenades possibles, et sou- 
vent la pauvre malade passait des semaines entières 
dans son lit. Je loi cachais soigneusement les tristes 
nouvelles qui me venaient de la maison de santé....; 
L'n soir, je reçus une lettre qui me bouleversa, et, le 
lendemain matin, confiant ma mère aux soins de 
madame Bourdon, h qui je dis la véritt', je pris un 
prétexte assez plausible pour me permettre de passer 
dehors une partie de la joamée. Dès la veille, par 
un mot que portait un comniis«ionnaire, j'avnis prié 
une amie de se trouver le lendemain, à neuf heures 
du OMUn, aTBcnne veltnre, à la porte de la ma&oa. 
Elle fut ponctuelle. 

c Courage, me dit-elle, au moment oii, tout en 
larmes, je m'asseyais dam la voiture; tout n'est peut* 
être pas encore perdu. 

— 11 se meurt, répondis-je en sanglotant. » 

Pour la première fois depuis près de cinq ans k 
Yoix de mon père ne me saloa pas de ces mois ; 

« Voilà la fée! voilà la fée! qu'il prononçait avec 
tant d'émotion chaque fois que j'arrivais. Déjà il ^ait 
hors d'état de me reconnaître! Quelle journée! et 
je dus m'occuper seule de ce qui précède et doit sui- 
vre le moment suprême ! Je dus aller chez le direc- 
leur pour régler awc lui les derniers honneurs à rea* 
dre à celui qui respirait encore 1 Et quelles journées 
que celles qui suivirent!.. . Dieu, danssa'miséricordfî, 
nous cache les maux que nous devous subir, aâu que 
nos fncM suffisent quand l'heure de r^rane mm 
venue. 

Dire la douleur de ma mère est impossible. Nos 
amis nous entourèrent dans ces tristes moments que 

rendaient pour moi plus amers encore Irs sfiins na- 
vrants qu'il fallait prendre pour la dépouille de celui 
que Dieu avait rappdé i lui. M. Alrle étÊH aceonm 
des premiers; tout ce que ces soins ont de plus doulou- 
reux, il s'efforça de me l'épargner Hais que de 

pénibles détails, que de coups d'épingle dani non 
Mewure saignante l... 

Huit jours à peine s'étaient écoulés lorfqne mon 
ancien ami, M. Emile P..., revint me voir pour la 
troMèose fols; ma mira m'ajant appelde, je le laii- 
sai seul un moment. Lorsque je revins, je m'aperçus 
que Im papiers placés sur mon pupitre avaient été 
touchés. AttssHôl M. P.... devint fort roitge; se levant, 
il me prit par les deux mains, et il ne !it avec une 
vive émotion : « La pensée des privations que vous 
vous imposes, tandis que moi je nage dans l'alKMi- 
dancp, m'ôle le repos Oui, j'ai gli.-sé fouîvos pa- 
pier un petit 1 1)1(1)0 dont je vous prie de vous servir. 
C'est un prêt, ajouta-V4l ausiilAl; oui, un prêt que 
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ma femme et moi ma» toos s^îoim de ne pu re- 
fluer. 

Merci, mon ami, mais je n'ai pa« bcsdn 

— Vous me rendrex cela quand vous Toudres. Ma 
mère vous aimait (ant ! ma femme toux aime aussi , 
et ma Qlle voit déji en tous une bonne amieji 

Vivemon! tcncliée, pris le billet de banque 'lu il 
avait glissé &oub ma papiers ca disant : <i Je m'en 
servirai, je voui le promets, si j'en ai besoin; mais 
depuis longtemps. Dieu merci, tontes mes obligations 
j^tomiaires sont éteintes, et je Teuz tâcher de ne pas 
m eOBlrader da aosmllei. 

— Je tous en supplia, reprit cet excellent homme, 
ne TOUS imposez pas de ces privations qui peuvent ol- 
tirer la aanttf. Votre lake ne man^aot jaimis de 

rien, je le sa'^: mais vous..., 

— ie serai sag», je voua le promets, répondia-je 
aTee vn friite sourire. » 

11 resta quelques instants encore, et à peine il était 
parti que Malvina arriva. Elle aus&i, elle venait me 
foiredce oflïes de «errieei pécuolalres; èDeanselielle 
insista avec affection et persévérance, et je dus pro- 
mettre de m'odresier à elle si je me ti ouvai» dans un 
moment de gftne. Tonte ma rte j*al rencontré le 
mime emprcisement de la part de mes arnis, et 
toute ma vie j'ai mis le même soin à ne pas faire 
ainsi usage de leur bonne amitié : non que Je ne les 
estimasse pu assez pour accepter la dépendance qui 
soumet l'emprunteur au prêteur (car il m'a toujours 
semblé qu'il faut estimer grandement les gens pour 
se décider à recourir & leur bourse); mais je n'ai 
soufTtrt que dcnx fois dan? ma -vie le mélange de 
l'intérêt pécuniaire avec une affection vive et sincère. 
Non! pas un de mes amis ne manqua aux devoirs de 
eette affection dans la pénible circonstance où nous 
nous trouvions. Jusqu'au général Je Brack (qui était 
alors colonel de lioinid»), le montre Titement touché 
de notre douleur; et pourtant je ne ponrals le comp- 
ter iion qu'au nombre de ces aimiÂles eonnaissan- 
em qu'on rectaerelie pov lee grteee de fe^rit. 
Comme je lui disais avec l'expression d'un vif regret 
que je n'avais pas pu aller encore au cimetière du 
Nerd -vffiter la tomlie de mon fkn, fl ne repmdK : 
« Votre pfrc n'est point l'' -hi'^: et d'un geste éner- 
gique il me montra le ciel en i^outaut : « U est là. » 

Se livrer font entier ft m deideitr n'est permis qu'à 

ceux fjiii Tir vivrnt pas du travail de chaque ]'.)iir, et 

Xe sentis qu'il fallait reprendre la plume; mais je 
n'aviie pas one pene<e. L^Ctit de mt mère, dtat dé- 
solant, ne me permettait pas de la quitter de tout 
le jour. Je pleurais auprès d'elle et avec elle, et si 
j'étais un instant seule dans ma chambre, je ne pou- 
vais flxer mon esprit sur rien. 

Une lettre d'Élisabelh, nui h.'il.italt Paris, mais qui 
était ii!e-[QÛme fort malade, vint m'arracher à ma 
terpcur. Dans cette lettre, mon «aie me nppelett 
que j'avais eu l'intention d'envoyer un ouvrage au 
concours ouvert par la société de patronage pour les 
jemm ttlM. Cétalt le tnieitem Me qne ce con- 
cours avait lien, deux autres n'ayant amfn»5 ^^i- 
con résultat. Elisabeth sjontait que j'avaii ciisq 
grandes lemiilMe devrai mei; elle InTOqnait ma 
/acilité, et prétendait que j'arriverais enccre à temp?, 
sjoutant qu'elle mettait sa uièce^ conmie copùite, à 
ma diiqpoaition. 

Je restai ttofdftdta de imitée fa»m'dertT«lt Ai- 



sabeth. Elle avait joint à sa lettre 1« etitati 4e le 

société de patronage pour les jennmUWr^ 

M. Gttarles Lucas, inspecteur général des piinnni, 
e«t en quelque sorte le fondateur de cette cauTre 
éminemment utile. Le premier, il comprit la néces- 
sité de donner aide et aseistance aux jeunei eafax^ 
que quelque délit avait fait enfermer dans les pri- 
sons; au moBieul àn leur liberatioo, ces ptUts nàal- 
beureuz devaient nécessairement retomber dans le 
vice, pt p-îsftwr du vice au crim?: Inir prêter l'assis- 
tance de patrons qui les prémuniraient contre les 
dangers de la récidive, en réveOlant en enx le foÉk 
d'une vie honnête el le sentiment de l'hcnnetir, c'é- 
tait rendre un éminexU service à inumanité. I>ee 
hemaiM de cseor Neonmrent k partie de eslle 

haute pensive, et la société pour le patronage âts 
jeunes libérés fat instituée. M. Bérenger, alors coo- 
srifler à la eenr de eeasation , accepta la préeMesee; 
ce choit tîlait un hommage rendu à de hautss vfitus 
et à une part é vérance que rien ne pouvait lasser. Ûepois 
treis ens cette soeldtd aveit Mt beeneenp de Use, et 
depuis trois ans elle cherchait à stiiTii-lf t le rèle des 
autcars en faveur de ses pupilles, car il fallait im 
line de leetare eenrenle approprié à de jeunes en- 
fants que bien des circonstances avaient antrainët 
vers la route du mal. Élisabeth avait souligné œs 
mots extraits du rapport fait an nom de la commis- 
sion chargée de l'eiemen des ouvrages CBve^ aux 
deux précédents conconrs : l£ /ivre que trous vente 
mettre entre les mains de vos pafronés, messtrart, 
doit proposer à ces jturua imaginations des eaeif-pki 

et non 'les régies ie morale C'f^t l enfant <pu entrt 

dans la vie, et qm la trouve plus difpxile que $'tl était 
conduit et ssefnm ; il faut iâ mminr dens est AMte- 
fions, dans ses fautes, dans ses mathettrs , pendant 
qu'U la tranene, avec le travail pour pain gtiottdten, 
les eMMnsnfs fined 11 se ffsn on mel, et Istrieie^ 

pmses de la r <^)-f t'enre et de la iOaUU, {wentfél fMSll 
et fmU cawageuscment le bien. 
Je reins phvlenrsfslfee ptsiaflejil ne e^glsseH 

pa" cette f -îs d'enseignement scientifique à donner, 
c'était de l'éducation qu'on voulait avant tout, c'est* 
ànHn des leçons de monde, rese ui l ent penr alesl 
dire des fautes commises. Ma tête commrrjç.i ,\ tra- 
vailler. Précédemment J'avais entsudu parler des es- 
sais tentés pour le véTorme dcsprlsone etde l'dlaMif- 
sement d'un pénitencier dans lequel étaient recueillis 
les entants foi, iusqu'alors, étaient restés confondus 
avec les ddteens adntlee dans ks prisons erdlnaires. 
Il me parut que, pour faire sentir aux jeunes libérés 
le prix de l'assistance qui leur était prêtée par la 
société de patronage, il fallait montrer Tenfant con- 
pable confondu, comme 11 l'était jadis, avec les pins 
grands criminels; il fallait le montrer au?3i non-seu- 
lement abandonné, mais repoussé de tous, à la sortie 
de prison, et cherchant tawUlement mi aide pe« 

rentrer dans la vole du bien 

Euoore une fois, je puisai 1 mspiratlon dans ks 
laraies et dans le disgrin. Pendant tout le mois de 
décembre, suivant mon habitude, me couchant à mi- 
nuit, je me levais k quatre heures du matin, et j'é- 
crivais roerreffs qcA parle pmir titre i ÉHmite cl F«- 
} lenftn , ou 3fenîOHge ef Tr<Mti, dédiant ce livre, que 
que pût être son sort^ à la mémoire vénérée de mon 
père. 

fiGnbeiii Mittt inndre têts «lUen à menue 
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ppndant comMen de fois je jetai la plume pour pleu- 
rer et pottr dem&ader pardon i mon père de ne pas 
VMMraaiqMMBt à bit 

Le S9 iétmBikre iS/B, je. revoyai; \vs il entières 
pag^ de la copte, «i j'toacrtvau^ avec le titre et l'é- 
y<gr«plw, mon adnaie M aien non 4mw k Ullet 
devait être cacbcfé et attaché au manuscrit. Le 
iù mm matin, Élisabctfa hm\i porter le paquet eu 
boreaa de la âoctélé dô pal/ouage pour ke jeunes 



rarOB mafia at ttebe .* qod en Mraii k ic^ui. 
tal? Je ne ctiticcv.iis ims le moindre espoir de rdo»- 
sir, mais j'aToUdû à ce travail la consolation qu'ap- 
porte toQjonrs l*aecomplissemcnt du devuii. Les 
infiimiu^s de ma mère m'imposaient des obligatiûBt 
toujours plus grandes ; notre famille de Brelagne 
avait plus que jamais besoin de moi, il ne m'était 
donc pas permis de m'ahandonner sans contrainte 
i mes regrets, et Ja aemerdai Dieu d'avoir «otUaiu 
mon courage. 

S. Uuiic TatitAMpaB. 



JËNNY MILLIOeAlRË 



MUnOÊM LirrTRE. 

OB JUKI A aosE. 

Ma chère Rose, j'ai en hier TÎngt-un ans, et ma 
mère m'a donné, à celle occasion, la plus joUe robe 
de jaccuma lilw que ttt aiei Janata voe. Comme, en 
ea noiment, l'ami soleil nous vient visiter de bonne 
henre, je tâcherai de me lever aussi matin que lui, 
aiia de festonner des garnitures pour la pèlerine et 
les manches de ladite robe, sans nuire à mon travail 
du jouT. J'ëtremierat ces choses à la Safnl- 

Piarre, avec un chapeau neuf, pcut-itreî — C'est 
^na noua avona fait beaucoup de dépenses tous ces 
tcmp^^ c; ! Songe donc I ma robe, nn chapelet pour 
maman , qui avait pardo la siaa, un bon fauteuil 
'd'fKcaaian poor ^anà smimui • mi oévralgiea, et 
une croix de fer à la tombe de papa , en place de la 
«roix de bois, qui ne tenait pfau. Quand j ] repense , 
Jladmlra Partie de maman qui» moyannaail 3 tança 
30 centimes environ qu» nous parvenons i gagner 
par jour avec notre aiguille, pa)re un lojer de cent 
-itaïqiwnlalimict, powrvoit à loua kl buaks, et peut 
cncor^s au moins ime Cola Vm, noua fnmm un 
peade aoperflu! 

La ftukult da marna, im dMpdet, k croix de 
papa, ce n'est pas cela fua j'appelle du superflu; roaii 
ma robe de jaconas. Une robe de jaconas, c'est tout 
à Tait du luxej cela coùîe si cher de blanc liii>sage ! 
En On, on la méMgera. En attendant, quand on la 
rf înrd(\, on ne peut, m:\1cr!' fcs Vingt'-Wl ani, l'em» 
^di&i iie tressaillir ci aise i 

Par ce qui précède, tafoif «pê wm leceptOM ton 
aimable invitatii n. Ninis serons ctici toi la veille de 
la Saint-Pierre, an soir, et comme nous «ooporterons 
Mda baaogDC^ MUiypearFanimtér an moini qua- 
tre grands jours. Quel bonheur! depuis m.i sortie de 
cette e^xliaale al modeste pension où toi et moi 
MuaaMMité ëkvéea, je B*ai pas rem Meonecy. 
Sans doute, j'y trouverai d changements; n'im- 
Krtal ee aeia tosiiaiirs pour moi la Mennec} d'il y 



I a sept ans, celol des dasses attachantes, des récréa^ 

! tioii- j ynuscs, doi. îjollos filles où je portais dans les 
rue; la bannière de la Vîorge^ parce que j'étais k 
pluj cage, et je cmli ansdla plus forte! Mon fmt» 
vre père vivait alors ! Charjuc semaine, sur sa paye 
d'ouvrier ébéniste, la part de sa petite Jenny était 
prélevée. Ma chère, ce souvenir me remplit les yens 
de larmes ! Que je trouve estimable et touchant cet 
homme qui se refuse k toutes suggestions, à tout en- 
tiainemenl, aQn de doter sa flilo d'une bonne édaca* 
tion! Maman me Va répété souvent, il lui fallut plus 
d'une fois parler très-ferme dans son n* >li-r pour 
rester libre de ne point buire ou jouet cim^iuc sa- 
medi les deux tiers de son gain ! Mon père, il paralfj 
disait mtme à cette occasion, qu'aller au-devant des 
boulets sur le champ de bataille ne demande pas au- 
tant de eonrage au soldat qu'à l'ouvrier de résister 
aux solliciiition'; on nm' qnolilîcfs dont il «e volt as- 
siégé jusqu'à ce qu'il ait conquis son indépendance! 

A Uentdt deoe, ehère Roaef je fais une grande 
révérence à ton semeur, monsieur le contre-maître 
de U manufacture d'ËcbaiCon, que tu m'as appris 
dans ka kttres à redoiiter comme tm tynnl Incol- 
patioB gme dont je Jugcni blenM par mes feut i 

MCUiUiB LETTIft. * 
MUiiAHiai.a'aAHB. 

Plus de voyage à Meimecy, ma pauvre Rose! Un 
événement bien triste est arrivé hier h maman : 
dans un omnibus, francs en or qu'elle venait de 
neevoic^ lut eut été snbdkment velés! 

H me semble que si les voleurs se rendiii^nl compte 
du mal que cause parfois leur mauvaise action, ils y 
regardenkat à deux f<^! 

Ton Biarl trouvera cette réflexion bien naTvc î 

C'est que, vraiment, voler l'ouvrier^ c'est être 
deui fob erimindt 

Chez nou-;, t'.i j [ rte do 'ô'', franCB se fait senlir 
plus que je ne le soutuiterais^ aoiit k robe de ja- 
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conas restera en pièce jusqu'à nouTel ordre , et, si je 
me lève avec le jour, ce ne sent point pour en fes- 
tonner les ornements I 

TROlSlilIB LETIBfi. 

Ht chère Rose, J'ti peur de derenir Tulle! celte 
aventure était tellement inattendue ! Je ne puis m'ba- 
bitucr à y croire. Ck)mment, il 7 a huit jours, pleu- 
xsnt praqae à propof d'un ^ de B5 franef , «t au- 
jourd'hui milUonadre!... Tu r^? des éblouissemenls, 
n'est-il pas mi? Tu crois mai lire? Tu as bien lu, 
lenny, Jenoy qui tniTalIlaît dôme heures par jour 
pour gagner 2 francs, qu'une, ^o^^ de ja irn^! ré- 
jouissait outre mesure« ta Jenny enfin est passée mil- 
lionnaire du soir au mathi! 

Je l'assure que la tète m'en tourne, cl que mon 
contentement a de grandes ressemblances avec le 
chagrin. 

Voyons, que J'ctMîe de te raconter d*oil ne vient 

ce million. 

Je parle à la première personne, parce que c'est 
moi que mon grand-onde a instituée légataire uni- 
Tereclle. Ce qui n'empCche pas qne j'aie tout mis aux 
pieds de maman. 

Aurais-tu jamais deviné que mon grand-oncle était 
milbnnairc? lui qui , îc tf l*ai cent fois répété, lors- 
qu'il venait dincr ciu-i iiou», mettait dix-huit sous 
lur notre cheminée en disant que, s'il ne pouvait 
faire du bien à sa famill^ du moUu il ne troolait pas 
lai être à charge l 

On peut donc amaaier un mUlioii l acheter et à 
vendre des vieux morceaux de bois sculptés, de la 
Tîeille faïence, et d«i vieux tableaux enfumés? 

U est Yni que mon onde a fait ce métier aolxante- 
qnin7?^ années consécutives, l'ayant commencé à 
onzii ans, et étant décédé i quatre-vlDgt-slx ans, et 
que, de plus, aux tableaux enfomés et à la vidOIe 
faïence il ajoutait^ à ce que noua a dit le aotaiiè, 
des spéculatii us sur les terr&ins. 

Hais alors, pourquoi mon grand-oncle por(aH-fl 
de si sordides liabits? 

Enilu, c'est de lui que me vient cet héritage 
énorme. 

En nous remettant toutes sortes de papiers et de 
titres, le notaire y a joint 12,500 francs, montant 
du premier trimestre de mon revenu I 

Hkm aommea rentrées chei noos en calèche dé- 
couverte, et nou tTom fait venir notre dîner de clies 
le traiteur. 

Gommell nont aurait été impMsibte de dormir en 

paix avec notre trésor, nous sommes descendues tout 
révéler h notre propriétaire, qui a bien voulu s'en 
diarger jusqu'à neavel ordre. Du reste, il comprend 
que nous ne pouvons continuer à habiter son immeu- 
ble! Nous allons louer dans une de ces maisons qui 
ont vne sur le Luranhourg. Nous aurons on selon, 
une voiture, un piano, deux bonnes, un cocher, une 
chambre à la disposition de Rose, des tahleatu, des 
tapis, et nne caisse Fldiet 

Si ton mari le permettait de venir m'aider àchol* 
lirdei robes, ce serait 1^ gentil de sa parti 

ODATRIÂHB UnTBV. 

L'ogre s'est refusé à ma demande et je lui en garde 



rancune! Je suis sûre que j'ai fait de ridieales eno- 
plettes. On me regarde trop lorsque je sors à pied 
dans la me, pour qu'il n'en soit pas aiu^i. àladàme 
Ferdinand , nne Uen aimable dame dont le mari, 
artiste peintre, a son atelier drin? )a maison où nous 
sommes installées ; madame Ferdinand attribue k 
une autre raison les regards qui me suivent. Je ne 
la crois point! Je sais bien que je ne suis pq»; un bî- 
dron, mais, d'un laidroa à une l)eauté pour laqucUe 
on se retourne, il y a toini 

M. Ferdinand va faire le portrait de maman et le 
mien en pendanls. 11 proposait & mam&n de foi 
poudrer les ebevenz et de hil mettre des paniers, 
disant qu'ainsi on la prendrait pnTir inio aïeule titrée; 
nous avons répondu à celte propohiiion en accro- 
chant dans le grand sakm le portrait de ma véritable 
grand'mère , coiffée de son bonnet d'Arles qui lui 
séiait si bien. Madame Ferdinand nous e iiort ap- 
prouvées, et nos portraits seront iktis avec nos cos- 
tumes ordinaires. Mais, vois donc, ma pauvre Rose, 
comme en certaines positions l'on vous convie aisé- 
ment à la sottise! Incessamment nous rcniioris le 
nom de mon giandpère, et ma grud'mfatc passait 
duchesse ! 

Ainsi que je le souhaitais, nous habitons une mai- 
son ayant me sar lejavdbi. dn Luxembourg. Pour 
3,500 francs par an, nous avons grand et petit salon, 
énorme salle à manger, nous voulons recevoir; des 
chambres et des cabinets à n'en plus finir, remise et 
écurie. M... nous a meublées; nous l'avons laissé 
agir selon son bon plaisir; nous aurions été bien en 
peine de préciser ce dont noos avions besoin. D.. . nous 
a fourni une charmante c:il;'rhr> et iirie jolie voiture 
& quatre places, pour quand tlose et son mari nous 
viendront visiter. Madame Ferdinand nous a procnré 
une femme de chambre et une cuisinière ; il ne nous 
manque plus que des chevaux et un cocher. Uea- 
reusement, madame Ferdinand a un neveu. II. fintk 
Bloch, dont ceci est tout particulièrement l'alfidrey et 
qui voudra bien s'en préoccuper. 

Ce monsfenr ËmUe est, il parait, uu jeune homme 
que madame Ferdinand ne nous aurait jamais pré- 
senté sans la circonstance actuelle. Elle le dit à crain- 
dre et niTa avertie de m'en méfier. Du reste, a-t-eUe 
ajouté, quand il nous aura rendu le service que nous 
attendons de lui, nous l'évincerons ! 

Sans doute, monsieur Emile e^l un de ces liéros 
dont on parle dans les romans. Cet gen»4à ne sa» 
raient me paraître dangereux. 

A propos, il y a un siècle que lu ne m'as dit un 
mot de mon futur compère! A4-il qaUld llt^t 
Sera-t-il à lilcnnecy an tmps voulu ? 

Tu sais que la layette ne regarde que moi ! 

€nrQinfiHB lettre. 

Nous allons bien! 11 ne nous reste pas un sou de 
notre premier trimestre ! Nous en avons beaneonp il, 
madame Ferdinand et moi! Aprf s font, comme dit 
madame Ferdinand, il faut bien s'installer. Une fois 
que rien ne nous manquera, nom réglerons nom 
budget 

Comment I tu prétends m'imposer des lois quant à 
la layette! ferais-tu la fière. par hasard? j'agirai 

comme je l'entendrai, sache-lo' An milieu dics eni- 
vrements de ma position nouvelle, la plus douce sa- 
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tUfaction que j'aie encore ressenlie, c'est précisément 
en songeant à ce tronueau mignon d'un poupon 
tdoré avant que de mllK. Ke me ictimche fien de 

cette joie • 

Nous avons trois chevaux, un cocher, et une sorte 
de petit Poucet, dt^guifé en valet de pied, que je ne 
pois m'habiluer à voir sans rire. Lui, n ' lirait pas 
pour le royaume de Maroc i A le voir si paiiaitemeut 
imperinrbeUe, je Tel d'ebonl pris pour une poupée; 
en tout cas, ce serait une poupée bien articulée; 
riea d'agile comme ce petit Chariot. Quant à le dire 
<'il fMole, Je ne le aeunto. H entend > cela est sûr, 
car il rT'îcutc Irts-promptement les ordres qu'on lui 
donne ; mats comme il s'incline lorsqu'il y a lien 
de répondre, j'ignore compHienient d la nature l'a 
doué ou non d'un Inrip.igi^ hnrnirnieux. 1% que 
j'aurai pu éclaircir ce point, je t'en ferai part. 

Dans B08 trofi chevaux, il y en a un pcôr mol, nn 
ard>e tout noir. Je l'ai nommé Light, en souvenir 
d'un certain Ugbt-foot de miss Ëdgewortb, à propos 
duquel, tu l'en souviens, nous avons pleuré jadis 
avec tant d'entraînement. J'apprends à monter à che- 
val. M. Emile m'a cooseillé l'équltation comme le 
plaisir par excellence. 

Je ne sais pas ob madame Ferdinand a pris que 
son cousin fût dangpreuï. M. Èroile n'est point du 
tout un héros du boulevard des Italiens, comine je 
me le flgurais. Il est aussi bien habil'c que ces mes- 
sieurs, cela est vrai, mais là se borne la ressemblance. 
U. Émile est un grand démon de six pieds, favoris 
blonds, «eA\ clair, haut en eonlenr, et n'aimant 
rien au mnndi' qn^ les chevaux; quand il enfourche 
son Good-Boj, comme il 1 appelle, raagniliquc che- 
val bal foncé dont les yenx intelligents n'ont de 
semblables que ccui de mon IJght, il fait songer aux 
eentaur«8. Je déûe qu'on le désarçonne. Le cheval 
et le cavalier ne font plus qu'un seul et mdme corp», 
et pareille ardeur les enflanirae. S'ils ne se rete- 
naient, ils sauteraient par-dessus robéUsque et l'arc 
de triomphe de l'Êloite. Lorsqu'ils se livrent à ces 
ccui follfs , ]ki les suis du regard el voudrais me 
sentir emportée comme eux. M. Ëmile me croit des 
disposîtiont, el mon naître d'éqnilatlon me promet 
qu'avant tmis mois je pourrai me risquer siu" Light, 
aux (Champs-Elysées; M. Émile et madame Ferdinand 
n'accompagneront à cheval, et maman, en calèche. 
Ce sera une charmante partie. 

Naturellement il me faut un habit de cheval. Le 
prendrai-je noir ou bleu foncé? adoptcrai-]e k 
chapeau i>ouis .XIII avec plume au vent? j'en meurs 
d'envie! Conseille-moi. Lorsque j'ai interroge' M. Éaiile 
à cet égard, tu ne devinerais jamais ce qu'il m'a ré- 
pondu ! Il m'a répondu qu'avec ou sans chapeaux à 
larges bords, les amazones sont généralement laides, 
que Je le pourrais constater au bois, le soir même; 
que sane doute Je ferais eneption à la règle, mais 
qu'en tout cas peu importait , l'essentiel étant qu'à 
cheval mes bçons ne parussent point démesurément 
ridicule». 

Voilà le monsieur que madame Ferdinand m'en- 
gageait à redouter et auqu^ elle voulait que notre 
porte fût fèrmée après les services rendus! Outre 
que cela n'eût guère été poli, cela aurait c'té véri- 
tablement se prémunir contre un danger piiremeat 
imaginaire. 
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Trop de dentelles, dis-tu, et pour (oi des folies 
sans nom ! Laisse, laisse, ma bien-aimée! j'ai été si 
heureufC en choi»»issant ces chiiïon-, que c'est moi 
qui te reste redevaldft. Le vois- tu, l'adoré, dans son 
berceau bleu et blano, ses petites mains perdues an 
fond de SCS grandes manches brodées et son bonnet 
sur l'orcillel II braille en ténor Uen appris; mais 
la jolie maman parait, et force est au goulu de se 
taire! — Je voudrais cet instant arrivél Ton mari 
nous écrira dès que nous devrons nous mettre en 
route. 

Au lieu d'encombrer votre maison, pourquoi n'en 
achëterlons-nous point une. à etM ou dans les en- 

virons de la vfitre? Celte idée sourit à maman; prie 
donc ton mari de s'en occuper. De cette sorte nous 
passerions ensemble une partie de nos étés, et j'en- 
seignerais à mon filleul à monter à cheval. 

Je progresse. M. Émile prétend qu'il j en a de 
plus disgracieu5es que moi. Ce sont ses propres ter- 
mes. Le singulier garçon! Lorsqu'il ne sent point 
sous lui piaffer et bondir son cheval, il parait tout à 
fait mal à l'aise. On a toutes les peines du nioude k 
le retenir une heure dans une salle à manger ou 
dans un salon. Il n'accepte une invitation qu'en se 
ménageant l'entière liberté de la retraite. A force de 
vivre avec les chevaux, je t'assure qu'il a de leurs 
niouvemenlt de tàte et qu'il rit comme Us hennii- 
sent. 

Mon cmnpèra a-t>il «Menu aoft eongét i^ndra-t-ll 

à ton appel? 

Ainsi, le voilà capitaine à trente-quatre ans et dé- 
coré ! La Crimée et lHaUe ne lui ont pasété Ingrates; 

il y a fait une jolie moisson. J'aurai grand plaisir à 
le revo^. A-t'il totyours son air doux et timide, et 
son accent voiM? Ceounent pervlenl-11 à se faire en- 

' tendre de sts soldats? Pcul-^lrc qu'il se sert d'un 
poite-voix. Tô souviens-tu de ce jour où sa visite te 
fM annoncée I la pensiont La visite d*tin cousin nri- 
litaîre! Nous étions aux aguets et très*di?pos(?es à 
frissonner devant sa grande moustache. On sonne; 
un monsieur fluet el pâle est introduit. 11 avait bteii 
des moustaches, noires, môme, mais si fines qu'on 
ne les aurait point aperçues à côté de celles de José- 
phine, la cuisinière de la pension! 11 ouvre la bou- 
che, nouvd étonncmcnt; une voix d'enfant de chœur 
frappe nos oieilics. 1! avance dans le dessein de 
t'embrasser; ta pèlerine s'accroche aux boutons de 
sa tunique; il rou,.; !. 1 ne sait que faire; il tire, la 
pèlerine p-=t en lambeaux, el nous, folles, nous ne 
pouvons élouOer davantage nos rires impolis et mo- 
queurs, mime que cela nous valut à toutes un fê> 
meux pensum! Si ce souvenir me revenait lorsque 
nous tiendrons ton ûls sur les fuats baptismaux ! j'en • 
Mnils;iesuiisÂre que je rirais! car je suis toujours 
la ricuîîc que tu sais. Je n'ai point, il paraît, le tem- 
pérament du savetier de la fable; mon million n'a 
rien retranché à ma gaieté ni à mes chansons; 
jusqu'alors, une fois la première émotion calmée, je 
ne lui ai encore dû que du bonheur. Sans doute, 
j'ai fait et je fais jonmcUenent plue d'une école; 
ainsi, il est pour moi très-certain que les bijoutiers 
et les marchands de nouveautés ne se sont point fait 
fimte de s'égayer à mes dépens, en me voyant choisir 
mille et miUe dlels qui ne conneanent pas à une 

« 
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jenne fille «t qw» ^faptk l« «èmeU de HMdame 

FerdinaTid, je laisse dormir dans mes armoires; mai?, 
s'ils OQl ri» je fais chorus, et, désormais, je u'oclùte 
liflD que mêdene Perdintnd ne me gid4e. 

€et(e dame est vraiment d'une obligeance rare. 
SHe a dû être t«rt belle. Elle me parait beaucoup 
plus &gée que ion mari. Je ne tais tà , malgré kf ap- 
parences d'une harmonie parfaite, ce dernier ne lui 
cause pas quelques chagrios. Depuis plusieurs joan 
efle me eemble triste. 11 est vt»i qua> dès qn'dfe eV 
perçoit que je l'examine, elle reprend promptement 
et habilement son air enjoué; non asses babUcmeat 
néanmoins pour que son manège m'échappe t Noua 
ne nous connaissons point depuis asset de temps 
pour qu'elle m'ouvre son coeur; je le comprends et 
le regrette. Celle dame m'est véritablement sympa- 
thique. EQe a pour nous tant de gracieuses parolee! 
Elle m'a promis de nous aider, cet hiver, ?i ci^mpo- 
ser notre saloQ. Nous aider e^t joli, il faudra bica 
^elle se diarge toute seule de cette affidre. Bicepté 
ton mari et toi, qui restez confinés dans voire Men- 
necj, nous n'avons point d'amis, nous, point de pa- 
venta et point de connaJmiiettj attendu qu'aloia que 
nrius travaillions pour Hxtt, notM n'avlons paa le 
temps d'en former. 

Noua oomptoua, cet bfver, donner un grand dîner 
par senoaine et une soirée tous les mois. 

n parait que les grands dîners sont un des moyens 
1m pina sûrs pour peupler aa maiaon. 

Aux soirdt s, on dansera , m ji uera, on fera (le la 
Blusique. J'ai pris une maîtresse de chant. Madame 
Ferdinand m'aanire que j ai uneTok agréable, et 
qui promet étonnamment. Celle aimable femme 
est vraiment pour mol d'une indulgeoce plus que 
maternelle. J'ai demandé à M. ÉmQe s'il aenit des 
ndtres; il m'a répondu que lui et Good-Boy avaient 
disposé de toutes leurs soirties!!! Et cependant , lor>;- 
qu'il plaît \ ce sauvage d'oublier l'écurto, sa um - 
niàrea sont «xqniaeaj 11 Mt capaMe de eanser d'au- 
tres choses que de courses au clocher, et même de 
damer et de chanter! a^anl là moirée d'hier , ja- 
mais je ne l'aurais cru. Uier était la 9ainte*Anne, 
fête de madame Ferdinand. Précédemment, tout en 
se récriant sur son humble chère et sur son humble 
logla, madame Ferdinand avait laiiaé percer le vif 
di'sir de nous avoir à sa table le jour de la Sainte- 
Anne. Naturellement nous avons été au-devant de 
aott invHalMm. Comme 11 pleuvait à verte, M. Bodle 
a bien voulu ne pas nous quitter après le café; et 
c'est alors que je me suis aperçue de ses talents mul- 
tiples. Après avohr chanté magniûquemenl (le« vitres 
en tremblaient) toutes sortes de mwceam du grand 
Opéra, il m'a fait danser trois ou quatre polkas et 
maxurkas que sa Unie nous a jouées. C'était un autre 

Ce matin , reprenant allures de centaure, il 
est venu au manège m af&ailiir d« critiques et de re- 
marques désobligeaaiM, «n point que JTal été tMt 
près m'en (achcr. 

Et quand je pense que sa tante ne le rejN'éfentait 
comme un homme à cnindrel.^. S'fl m montrait 
toivfxirs rc qu'il ?'cst mnntré hier !oir, pp-ut-r tre ! 
nuii avec «os allures d'écuycr grossier, je ne cours 
vraiment aucun dangor. 

Que je t>> conte un petit incMMt •MÎvd Ulr» 4t 
qui me donne à penser. 



ie iavaia que madame Feadinand n'annlt fni àb 

bracfîet rirho. Elit' a eu tant de boni 's pour nom, 
elle s'eil dérangée t«tnt de ibis, que je me suis crue 
autorisée k en gUaser un au milieu d*itn fc o uqi t 
d'hiiliolropes. Après ra'avoîr remercier sv. c effusion 
et alors que je lui atitacbais au bras ledit braoeWtt, 
une larme m'eattomliëe aur le cou. I*ai pemé ^ 

c'était une larme J'âtti n.li ^semcnl ; j'ai rrlevc la. 

tète, j'ai embrassé madaaie Ferdinand, «t je n'y an> 
raie ^ua songé si, dans la eobéa, je n'anma aâtpRfc 

de nouvelles larmes dans ses j&am. k im mamvift 
elle centempi&it son bracelet. 

D'oh vient cela? que signifient «es lanncst Je m'y 
perds ! 

N<>s portrail*^ |>rom<»ltf»nt d'Atrc f irt br^tn : 
iront à l'cxpoâUioQ pt ucbattuâ... mh sont achevéi ! 
n'aprcs ce que j'aperçois dans son atelier, ffionsimr 
Fordinnnd achève pi'n H me semMe qu'il r?Te pt 
qu li fume plus qu'il ne travaille. Il en est pcut-êtrË 
ainsi dans la peiatore. Cependant il me eembk que 
les Michel-Angé et les Rubens, les Raphaël et le? 
Lesueur, ont laissé trop de chefs-d'œuvre pour n a- 

n JBNNY A MONSIEOR MARCEL. 

Nous recevons votre billet, cher monsieur, et nous 
partons. Ainsi c't»t une fille que nous a donné mn> 
damelloacT moi ^ aitendaie unhusMPd! fflm- 

porle! (]uVlIe f<iit la bien-Tenue, et que Diru s»!! 
béof, puisque « k mère et reafaot se partent bien.! 

BB JEIlflY A MADAHB FERDINAIim. 

J'accomplis la promesse que vous m'avez si gra- 
cieusement arraÀiée, madMM; nab, foi na eMt» 

rait è vos instances? 

J'ai trouvé mon amie adorablcment belle dass son 
lit blanc avec sa petite fille dans ses bras. Sa g tem e 
fille, je devrais dire ; mademoiscUi.' Cécile est énorme 
et a un fort grand appétit. C'est un joli tableau que 
celui d'une jeune mèiu allaitant een enlMit; |e m me 
hsFC point de le contempler. 

Hier a eu lieu le baptême. La mode, id, est de 
jeter en l'air desphdes de dra«éM<i«e tea enfanta 
partagent plus ou moins à rnmi il îc Ni n'? n'amn^ 
point failli & la mode. U parait que nous avons bien 
iMt les diOMe; a m'a aenUd que l'on dluH eenien 
de nous. 

Mademoiselle Cécile l'état moins ; eUe semble dé- 
daigner l'édet et le bndt, et leur pidMrar le cdme 
de ralc6ve maternelle avec toutes les douceurs qu'elle 
y rencontre. On dit, madame, qu'après bien des er- 
reurs, l'homme finit par la gourmandise, le «mis 
qu'il eomraence aussi par là, è voir l'avidité avec la- 
quelle mademoiselle Céote peélude à aes fféqueel» 

Recevez, nuidaae, iM Uat/kmttftmàtm de wIk 

parCaite estime. 

N LA tfftlIB A LA HAA 

Que me dites-vous, madame? mate vos fâieitar 
tiemn'mt peint du (Mit de raison d'èlK! H. Léen 

Duval, mon compère, paraît ':i'i 'til du lien qui 
nous unit, et ne songe aucunement à en former 
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d'autres, il ett trè»*fhâd, ne m'érite pomi, imii ne 
ma cbarcba polal. !• hâ wûê tmi indifférente que 
la personne qui pa«;^c en ce moment sous les guichets 
du Carrousel, ii iaut vos yeux, chère madame, pour 
déOQiivrir en ami les irrésistibles perfections que 
TOUS y Toyer; toos exceptf'e, je croîs î.'[i\\ certaine 
«pi'elles n'ont encore ébloui persoiiHe, pd5 {'lus dans . 
Il département de Seine*et Oise qœ dans le déptr- I 
lemenl de l>i Seine; je ne suis pas plus dangeren.<e ' 
pour Jd. Uuyal que M. lùmûa ne l'est pour moi, 
HMlgrélei pronoMifis de tolie cnintive amitié. 



M JBimY A ftOSS. 

Les voilà donc enfuis , ces beaux «^uinse jours *. ^ael 
doORnage qu'il n'y ait point «n à -vendre en ce no* 
BMnt une maison comme nous souhaiterions I Je prie 
tm bon Marcel de guetter les occaiiom qui se pré- 
lenteront, et de nous en faire part. Ne serait-il pas 
doui de passer ensemble tous nos êtes OM à [ eu près? 
nais tout cela n'est plus pour Rom que d'une ceiwi- 
déinittai aeenadafre. Qu'importent tai ttdllei tmi- 
liés devant le nouvel amour «|ui a pris toxit son cœur? 
quand non^ avons Cécile, cemment penser à Jenny T 
Ce berceau bUmc, c'eit Ptmhers; on ne voit rien au- 
délà.— S'il t'est possible, cependant, de déposer pour 
moi deux baisers sur les pieda de la divinilé, jt t'en 
serai iuQniment obligée I 

Rose, tu es heureuse ! Je voua il fliaervés, toi et 
Marcel, pendant ces quinxe jenn; vnna n'itea qn'mi 
oosur et qu'une ftme ! 

M verni féerie pas sur oatte sagesse qui fait qne 
vous vou? (rouvez à l'aise avec, une place de 3,000 fr. 
11 n'y a pas assez longtemps que je suis millionnaire 
pour avoir oublié déjà les principes dans leaqoeia 
j'ai élé élevée : quel qna Foit le gain, on ft\ rirhe si 
les dépenses sont mamlcnues au-d^|»ons Uu gain i 

Il pnia, vana anari, tenaêCaagaJa» etlaffaiatéalde 
puissamment au boTihrur ■ 

Il est vrai que si vous ne vous aimiex pas comme 
fona vwna eimea, votre gaieté n'aurait pea lea nloMa 
miser, ^ i\7\Te. 

Le point fondamental du vrai bonheor est donc 
me beonête et vtve affiMtion. 

M ii? 1 sl-il donné à tout le monde d'aimer et d't^tre 
aimé de la sorte? K'est-ce point un Inanfait précieux 
aeeoffdé eeulement k de rana piMléBiésT.t. 

M. Bmile sort de chez noni. U est toi^joan aiual 
galant que par le passé. 

Pendant que, sur sa demande erpnise, je lui ra- 
contais les épisodes du baptême de Cécile y loi se per- 
mettait la caricadirç «uivanto : 1° un ponpon dif- 
forme ; 2" une raairame déguisée en lorlune, et sur- 
cliargée de fleurs et de ]>anaches. De ma corne 
d'abondance tombaient de< p^v.^s qui laisaient autour 
de moi des milliers de victimes. 

Le panain était un toldat de plombj Imt dfi deu 
centimMrcs essayant en vain degiimpetaurBiaiODe 
et d« s'attacher à ma corne. 

dédiiré an nei du deesinatetur son impertinent 
daiain, et j'en ai jeté les morceaux par les fenêtres. 

Ma colère a paru l'amuser prodigieusement. 

Leaaecèadetrfstnae fonaéame Perdinand ae re> 
iKiuvellent. Lorsqu'elle s'aperçoit qu'en de tels mo- 
ments je l'obscrvej elle en parût à la fois déconte- 



nancée et affligée. J'ai le sonpçon qu'dle a vendu 
son bracelet ! Alors ses soucis scraieni dca atMlad'a^ 
gent.'^llfiutfqtteiele aacbel 

ONZIÈME LETTRE. 

Comment, H. Duval s'est formalisé de la carlca« 
tue de M. traihf de ert ins^ne enfimlfllBfaî 

En \xr\\f, je regrette beaucoop de t'en avoir parlé! 
Si M. Duval s'était posé en aspirant h ma main, 
et si je l'araif r eperos é , à peine comprendrala- 
je qii'il eill trouvé là qiulque allusion; mais avec 
la distance plus que respectueuse que M. Dnval 
n^ ccné de nuiiitenir etiife hif et mot, je n'en-» 
rais jamais supposé que la moimlr « application fût 
possible. Cela me contrarie plus que je ne saurais 
dire ! Le caractère de M. Durai mlnsptane me haute 
estime ; s'attaquer à ce caractère me paraîtrait une 
offense personnelle. Je me propose de faire cette 
profession de fui de fajon qu'elle proQte aux écou- 
teora. 

DOUZIÈME LETTRE. 

Eh bien, ce que j'avais sur le cour, je l'ai dill 
Cela n'a point manqué son effet. On m'a prêté nne 
attention extrême; à ce point que devant se rendre k 

je ne sais qtiel club, on a oublié son engagement, cl 
que, lcr«qu"ûn s'en est aperçu, on n'a ni écumé ni 
piaiïé. 

J'ai arraché îi madame Ferdinand le serrât de 
tristcnes; ils sont gênés! Tu penses st je me suis 
mise à knr diapaattieol Ainsi qu'elle le fiiit entendra 
avec beaucoup de mesure, il n'eit pas de pauvre plus 
à plaindre que celui qui est obligé à l'habit noir! 
Lea etigeneeff da «aande où l^rliale d(Ht -vivre, soua 
peine de rf'- tiT ÏL-Tiorf^, sont impfrienses; eDes absor- 
bent ie fruit de ses veilles et au delà ! El puis l'artiste 
ne peut paa, eoimne l'ouvrier, travailler en vue du 
pain quotidien; Ir- r. 1 :?te feu qui l'embrase s'en 
trouverait attiédi ! — Madame Ferdinand a longue- 
ment et abondanmwDt parié avr ee anjet, et, plua 
d'une fois, noîr^ nvnn- Tn"!'' nr5 larmes 1 Ma chère 
Rosej je vois qu'il nous était plus aisé de vivre jadis 
aveenoaS franea 90 centimea par ]onr,qn*k grand 
nombre de gens avec plusieurs milliers âç frnncs 
par an, et que la misère a de bien difléreutes al- 
inéa i 

TBEIZIEME LETTRE. 

Chariot parie ! Tu te souviens que t'dtalt pmir moi 
nn doute? Je commence à monter Ligbt, qui da^ne 
s'y prûler. Hier, comme j'allais, non Bi*é!anc«r, mah 
me placer avec toutes sortes de pr^i auUons sur le 
charmant animal, j'entendis Chariot s'écrier : «Il est 
beau! » Je n'en pouvais croire mea oreilles l Je me 
Ktonrnc, c'était bien Chariot que j'avais cnicndu. Il 
ContcnM liit (.igbt, et toute sa petite personne rcs- 
semblau à un point d'admiration. 11 paraît que, peu;" 
dant mon léjonr riuz un, une grande amitié a'eat 
formée entre ces deux créatures. 

Autre merveille : M. Émile ne hennit phis, et 
fréquemment s'oublie chez nous ta loirée entière; 
il a soulevé le prvyel d^ndier enaernUa qoelqaea 
doosi... 
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Madame Ferdinand ne Toit pts cette eipke de 

conversion de lK>n œil; elle ne cesse de me ray>p*'ler 
ses premiers aviSj et de me répéter que son neveu 
est fatttaot pli» danceremt qu'il est iraptéw; qœ 
c'est nne nature fouguensc qui sëduil par ses ex- 
centricités mêmes; et, a-t-elle ajouté, je serais déso- 
UaqH^ttoatt lever le* yeiuc mr vous, alteiidn que le 
jour où il s'apcrcetraît qu'il vous aime, il vous en 
informerait sans retard, et vous demanderait de flier 
iramédbitoneiit le leur de votre mtriege. 

J'ni ra-suré ma dame Ferdinand en lui affirmant 
que de semblables idées devaient être fort loin de 
refprltdeM.BBiilleI 

Néanmoins, les craintes de celte dame partent 
d'une délicatesse qui me touche } je sens qu'elle 
aenlt au d<seapoir de voir son aoiiOë soupçonnée 
d'intérêt, et cela me rend celle amitié d'autant plus 
précieuse. Non qu'elle puisse être comparée à celle 
qui nous unit, chère Rose; mais, enfin, je n'y saurait 
ItraiDgralet 

QIIATOBZiÈME LETTRE. 

Nos dîners ont cours ; seulement, je m'en aperçois 
si peu que je ne t'en ai point encore parlé. Après 
amir fait feu de toutes pièces, madame Ferdinand 
nous a recruté une demi'-douaaine de messieurs d'un 
fl^e miir,et une respectahle vieille dame abominable- 
ment sourde. M. Podinud y ferait et II. Émlle 7 
assi?te.Nousnous Rmn^ons comme des trappistes' Nous 
avons aussi donné notre première soirée. Elle était 
fort bdle et a eoùtè fi>rt cher, mais ne m*a pas di- 
verti plus que le reste. Il est vrai que le personnel 
était le même. Madame Ferdinand dit qu'un salon ne 
eeoompose pas en un jour. Moi, je commenoeà croire 
quo Tivrii beaux appartements et de nrclitiiger 
su table de mets exquis n'y suffit pas! 

Après tout, recevoir est<il bien néeesodre? e*l«ce 
une ohligati jn de la fortune à laquelle il Taille abso- 
lument se soumettra? Quand nous serons arrivées k 
remplir noire maiioa, qnTen retirerons'noiist de la 
fatigue, rien pour le coeurl Je croit qu'One taiioa suf- 
fira h notre curiosité. 

Cest comme notre immense appartement, je m'y 
déplais! Je perds le temps à courir de ma chambre à 
coucher àla salle i maqger ou à la chaqihre de na- 
manl 

Notre domestique anssl nous semble nn monde à 

gouverner; tin monde que nous gouvernons mal, & ce 
que dit maniait. Cliarlut excepté, tous ces gens-là nous 
pillent avec une rare elfrontcrie! 

A pîir! l'pxpérience, qui naturellement nous man- 
que, il Uu.1 encore à la gestion d'une maison comme 
landtreiroeteUe applicâloii et un loups tl conald^ 
rable. <]\u- notre travail assidtt d'autrefois ne lomll 
rien auprè> ! 

Si an bonne mère m'en croit, nons modifierons 

tout cela; il y a d'autres moyens de dérnn-rr ? n ar- 
gent. Du rcftc, nous aurons, cette année, outrepassé 
notre revenu! 

M. Émilc garile le silence. Apparemment il ne s'apcr- 
(Oit point encore des chaînes que je lui fais porter. 

Entre nons. Je suis peut-être destinée à rester 
vieille iiile élite seconder dans Péducation defei 
enfants. 

Lorsque j'étais pauvre, on disait que certain air 



Il au-dessus de mon état m'empdcherait de trouver dM 

I miri>: parmi les hommes de ma condition; anjour- 
d liui. &crail-ce que mes façons se trouvent au-dt:a- 
snutdemafbrtanef 

QUINZIÈME LETTRE. 

Tu te plains d'être restée trois semaines «ma WHh- 
velies. Ma chère, c'est qu'il a parlé!... 
Tn entends Men que cette fois ne s'agit pas de 

Chariot. 

Cinq jours après ma dernière missive, alors que je 
commençais à m'impaUcnterMgèrementd^DB silence 

qu'à cbaqup instant je croyais qu'on allait rompre, 
nous faisions de la musique dans le petit salon, ma^ 
roan causant avec madame Ferdinand et celte dame 
sourde que tu as déjà rencontrée dans mes lettres, il a 
tout d'an coup suspendu une mesure commencée et, 
s'adressent à tul-mCme, tout comme dans les cemé- 
dies: 

« Bah ! s*est-il écrié, le fait est irrécusable! » 

Alors, se tournant vers moi ; 

< Mademoiselle, a-t«|l njonté, voici plus d'un mois 

que je m'examine, ne pouvant me résoudre à croire 
que la chose fût vraie; mais douter davantage serait 
faire injuiel ma perspicacitél Le sauvage est domptél 
Si vous le permutiez; âi>^ qne madame des Aubiers 
sera partie, j'aurai 1 liunncur de demander votre 
main à madame voire mère.» 

Toute prévenue que l'on soii, de semblables ouver* 
tures ne sont pas sans causer quelque émotion. 

le n'tfris pu encore formuler nne réponse oonfu- 
nable, lorsque, avec sa pftulance dei premiers Jonii!, 
M. Émile a reprie : 

« Hademoisdlief saves-vous oe que je fais id, de- 
puis un mois que je me montre à peine au club et 
que c'est tout au plus si chaque jour je donne un re- 
gard k Good-BoyT Eh bien ! je travaille vainement, 
hélas! cl la preuve, c'est le discours que je vuus tieus 
en ce moment-même^ je travaille à découvrir en vous 
quelque bon petit défaut qui me fasse vous estimer 
moins, quelques aspérités de caractère qui me bles- 
sent et me rendent ma liberté d'esprit. Je suis forcé 
de reconnaître que je n'ai rien découvert du tout, et 
que làoik je cherchais du remède, ma perte s'est con- 
sommée! mademoiselle , j'avais jure de ne jamiis 
ra'attacbcr ; je me suis parjuré ; il n'^ a point à j re- 
venir, et j'en fiUs humblement amende honorable à 
vos pieds ! » 

1^ ton moitié sérieux, moitié comique avec lequel 
les paroles qui précèdent furent prononcées, me laia> 
sait moi-même dans une situation qnasi burlesque où 
le rire avoisinait les larmes; ce fut le rire qui l'em- 
porta, et, loin de s'en otSuiter, les rires de M. Emile 
éclatèrent bientdt aussi bluyattts que les miens, sinon 
davantage. 

Ce qui ne l'empêcha pas, quelques minutes plut 

tard, de formuler sa demande. 

Madame Ferdinand en parut vivemcut contrariée. 
Elle dit que c'était agir contre toutes les règles. 

M. Emile n'en mit pa< moins d'emprcsM^iuoiil à ob- 
tenir de mamau le droit de me faire la cuur, et ce 
droit (Ut enlevé séance tenante. 

Enlevé est le mot propre. La grande expansion de 
M. Émile étourdissait inaman. Sans lui lai<<er le 
I temps de respirer, il a fait passer sou^i ses yeu.\ tant 
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dfi channants projets de vie commuiie, qo'tii boat de 
qnartnte minutes, maman apercevant un sourire sur 
mes lèvres, a «onri aussi, et dès lors M. Émile s'est 
fCgardé comme en possession de ses grandes et pe* 
tites entrées. 

Il en use! 11 s'est institut' notre mailre des cdrémo- 
nies et nous fait passer de fêle eu iàie, ne quittant 
guère mes cMé» qat ponr s'occuper de mis flakirs. 
La monotoDîe de notre vie est tout à fait nNiipiM«le 
sais mûa ce que c'est que d'être riche '. 

SUUftm LETIU. 
mu aâaKALàiiln. 

HttMDIe. 

Vt éUre Row, Hs U letira d -jointe ; elle te fera 

comprendre el la date de ce billet , et pourquoi ce 
n'est point une invitation à mon mariage que tu re- 
çois en son lieu et flace. 

Il y a en moi quelque chose de malade; je ne sais 
si c'est l'amotir-propre ou le oam, LonqiU J6 suai 
édifiée sur ce point, je t'écrirai. 

IHK-SBPnniIB LBTniB. 
M KàttAiiB fauuuia a tan, 

Jenny, voilà ie jour de vuU i; mai lage lixé ; vos pre- 
mien bans Tont éln publiés dimanche ; je ne puis 
davantage me taire; ne point parler serait va oimel 
heureusement, il en est temp« encore! 

Half jtt flTtiinl pu le courage de peerar oolra al 
TOUS ne me pcrmcttoz une digression me concernant. 

Voos le savet, ienny, je suis beaucoup plus âgée 
«K mon nrarl. Pour qu'une Camme le dldde à 
jpouser nn hntnme phu Jenm fnTeUe» U luit qu'eOe 
•oit bien éprise. 

Plût I Dieu que J'euwe tiné noint! 

Toujours aux pied" (î - mon mari, ne songeant qu'i 
écarter de sa route toute souffrance et tout souci, nou- 
Mntement la molleMO au win de laquelle je Tat bercé 
a enJormi sa verve, mais encore elle l'a déshabitué 
du travail! Je le reconnais dans l'amertume de mon 
oœnr; je suis coupable de ce rive étemel dans lequel 
U consume sa vie, autant que de ce qui va suivre. 

J'avais un petit patrimoine, peu de chose, une 
doosaine de mille francs. Pour que mon idole ne 
déshonorât pas son pinceau en des œuvret Utées, 
j'entamai ce petit capital el nous en vîmes prompte- 
ment le terme. J'avais quelques diamauts qui suivi- 
rent. J'avais une famille allée, mes emprunts la las- 
sèrent. Cependant , mon aveugle tendresse avait 
doanu à mon mari toutes sortes de besoins devenus 
des nécessités. Pour les satisbire le plus loDglempe 
possible, je n'ai point reculé devant une nauvatoe 
action ! 

Que Totts «Hrai-Jet Vbne vtniefl dans cette maiMO.» 

Votre histoire vous y avait précédée. Emile en eut 
coonaiisaDce. Bien que criblé de dettes lui-même, il 
se trouTrit néanmoins mon eréaiocier et me menaçait 

iournellcmcnl d'éclairer mon mari sur notre silua- 
tion véritable. C'était ce que je craigaais le pltu au 
monde. 

<« Cousine, fit-il un jour, il ne tient qu'à vous que 
je TOUS donne quittance de l'argent que je vous ai 



prêté, et m^me que de recbef j'essaie de vons toe 
agréable! Liex-voas avec la petite millionnaire dtt 
ti> isième et faites'la moi épouser? » 

Je puis vous l'affirmer, Jenny, je me refusai d'a- 
bord énergiquement à d'aussi bonteuNi eomUni^ 
sons. Je savais Émilp absolument dépourvu des qua- 
lités eï^sêutielles au ménage. Joueur effréné et parieur 
audacieux, les chevaux el le jeu régnent despotique» 
ment dans son coeur et ont dévoré déj\ son ht^ritage 
paternel et des biens considérables provenant de sa 
màFe.Je pressentais qoetotni milHonsnlmitla pente 
fatale et que, f nr vnti<; aider à supporter la misère* 
TOUS n'auriez pas même l'amour de votre mari. 

Cependant, j'en étais arriTée& ce point de ne poe- 
séJer plus nulle resfmrrp, el je voyais approcher 
l'heure redoutée où il me faudrait dire à Ferdinand 
que de son pinceau seul dépendrait désarmais noira 
pain quotidien ! 

A ce moment, ii ébauchait la pliu grande ioUe qu'il 
eût encore entrepri»e. Lorsque j'entrai dans ssn ate- 
lier pour lui révéler les difficultés de notre position, 
l'inspiration illuminait ses yeux, il était rempli de 
son sujet et m'en parla, une heure dorant, avec une 
chaleur que Je n'a? ais point observée chea lut depuis 

b«ll^;lcmp?. 

Mes parules allaient donc glacer cet enthousiasme? 
La réalité odieuse allait donc anéantir cette pensée? 

Je reculai; je iuis lâche; je gardai le silence et me 
prêtai aux projets intéressés de mon parent. Seule- 
ment, par une sorte de compromis avec ma con- 
science, je tâchai de vfMjo prémunir contre la trame 
même que j'aidais à ourdir 1 

Hélasiie crais qnlnrllant voire euilcsild, an «vië 
?i butons rompus n'ont Mt que prédpiler IM évétae- 
raentst 

Si M. Onval vons avait inspiré de Tanionr, fen en' 

rais été bien btureuse; ^( us échippipr ninsi aux 
pièges de mon cousin,ct Une pouvait me l'imputer à 
mal. An lien de cela, voici que vos bans m publient, 
el(|i:e, joyeuse comme les oiseaux au printriii|vî, 
n'avanl nulle conscieuce du danger qui vous menace, 
ignorant rahtme ouvert soue vos pas,voas vous y pré- 
cipitez le soutire eux lèvres I J'en ai eu ponr vons le 
veitigc ! 

Assez de Iflchelés comme cela! assea de pleurs sté- 
riles versés en secret! mon mari sera instruit de 
toute' rho^Cb' VA ruus, puiesiCS-VOttS UB jOUT tt» 

garJer sao5 iioncur î 

l>UMilIITIÈIIB LETTRE. 
M jauni a ieff<* 

Marseille. 

Mon amour-propre seul était blessé , nu chère 
Rose. Tucomptendsl On simagine avoir apprivoisé 
un sauvage , et il se trouve qu'on n'a été qu'une 
pauvre dupe, une marionnette, dont tous les mouve- 
ments étaient réglés an moyen de ficellesl Celahum^ 
lie! Enfin, vnilà ce que c'est que de posséder un 
million! Ce n'est plus vous qui faites tourner la tète 
aux gens, c'est le milUon ! Que peuvent paraître vos 
ln^lJL■!^ll•^ inéi îles aupri sde >e> vertus mirifujucsT 
Jenny, ouvrière en linge, aurait pu rencontterun 
honnête garçon (jui l'eût atmés pour ses beaux yeux 
cl sa belle humeur ; Jenny, millionnaire, a le droit 
d'être laide et maussade; son miiliou éclipsera tout. 
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perfeetions ou infirmités, et eUc n'en s«ra pas moins 
4p00iée tit ou tard ! C'est bien» ii*m pirioiis pins 1 Ift 

bleuure aurai' l'air df ïaii^ner encore... 

Lorsque je t erus la lelli e de madame Ferdinand, 
M. Émile était auprès de moi. Après l'avoir lue, je la 
lai tendis. Tu crois peut-être qu'il prit la peine ou 
de nier ou d'essajer à me persuader d'une affec- 
tiOB qui, apcte loat, «unit pu naître? — (Hein! l'a- 
mour- propre qvA iBontn foniOcl) — Uii'«ii fit 
rien. 

c Madeinotedle, me dit>{l ttec une Impertinenee 

superbe, d'ipr("^s ics cûramtinicitlfms officieuses de 
ma vénérable et trop sensible parente , si tous «ntt 
k ImoK encore de contentir à m'éponser, tous ne 
vous marierieî, j'en suis assuré , que prudcmmcnl 
séparie de biens. Cela na pourrait absolument me 
eouviiili . Tel donc la doulear de roaipra des noeuds 
que le ciel lui-même eût pris plaisir à former! » 

Là-desscs, il se saisit de ton chapeau et court qi- 
CQfe. 

Je crois que deux larmes indiscrètes grimpèrent à 
mes etts. L'amour- propre toujours! 

Quant à madame Ferdinand, que je ne puis m'cm- 
pècfaer de la plaindre autant que Je la Uftme , je ne 
l'ai point revue. Ayant réf rmé nos gens et vendu nos 
chevaux, tant bien que mal, nous avun» quitté Pari«. 
Nous prétendons courir le nMode. le ne saurais te 
dir? -^i atte ardeurdeToiagenottt partenjosqa'aa 

RiuactiaLka. 

J'avais proposé à Chariot de nom sohne; Il a pii- 

{M ne point quitter Ligbt. Le nomean naître de 
Ligbt l'a pris à son service. 

dh-nbuviémb lettre. 

Hsn Dieu, oui. Rose, c'a! de Paris que $e fëeris, 

dtla rup (ÎTrifr r, n\i nous habitons i:r.c petite mai- 
iOli à nous, située au milieu d'un grand jardin. 

'Cette fbit, notre personnel se compose d\me 
seule ferrante et d'un jardinier. Notre budget est 

réglé à 10,000 francs par an. Le surplus le sur- 

phis a soaemplol. Il y a tant dt malades et de vlell- 
luds à secourir et tant d'iionnêtes Iraîiilleurs à aider! 
Hi hien-aimée^ pour la première fois depuis que je 
sols mnUoanalre, j'apprécie le milUon que m*a laissé 
mon onrlc^ Otiî, la fortune c;t une source d'infinies 
jouûsances ; seulement, ce n'est ni dans le luxe ni 
dans la dissipation qu*il les faut chercher. 

(Test pourtant à mon pauvre petit Chariot que je 
dois la découverte qui précède; découverte pour la- 
quelle, d*aUlenrs,je ne réclame point de brevet d'in- 
vention. 

Nous étions allées de M^r^eiHe \ Alg^r, d'Alc^cr ^ 
^ GSnes , à Turin et à Genève. Maman ne se trouvait 
par enâionsiasmée de cet essai de vie nomade, et mol, 
je ne cessais de m'étonner naïvement de ne me point 
^tir aussi heureuse qu'aurait dû l'être. Urne sem- 
blait, une mttUomiaiM ne fulTUt que la loi de son 
caprice. 

A Genève, un matin, alm que nous longions en 
«lèche les bords du lac, des san^ots frappent notre 

orttlle. Bientôt, nous aporcevons un enfant et un 
chevaL L'enfant allait évidemment mener baigner le 



cheval, mais il s'tftait arrêté sur la berge et s'ah«m- 
donnail aux expressions de la plus vive douleur. Les 
bras passés autour du cou du c heral, il e uti cco np e tt 
de baisers ses plaintes et ses sanglots. 

« Le père est malade, il m'appelle, il n'a que mol 
au monde, i! faut y aller! disait l'enfant au cheval, 
qui semblait le comprendre et partager sa peine, et 
toi, il but qve jeté quille Ivn autre te donnera ses 
soin?, te pansera, te conduira au lac, peignera ta cri- 
nière, et tu m'oublieras! Est-ce possible que tu m'ou- 
blieras, dist Bst-cc que jamais personne f aimera a» 
tant que je t'aioier BWn Mm I non Dieu ! que "vai»-!* 
devenir sans toi? 

Ils te moqueraient do mol les antres , & récuiie, 
ajonta-t-ll, s'ils me voyaient et m'entendaient! Mais 
cela m'est bien égall Je t'aime I et je sais que tu 
raTalniesli 

Et les caresses et îes larmes de redoubler! 

L'enfant était Chariot^ et le cheval LighL 

Le maître de Ligbt et de Chariot haMtiâl Gnève. 

Nous étant concertées, maman et moi, je m'appi^ 
ciiai deCtiarlot. Ltght hennit. Pauvre Light, il me 
reeonndssaitt Cependant, je ne dédirai pohit qnll 
rentrât en ma possession. 

a Chariot, dis-je à l'entant, stupéfié de la rencr !i(ro, 
ton père est-il en danger de mort, tt est-ce pour te 
voir une dernière Cois quH te lappella auprès de 
lui? > 

La première émotion de surprise calmée, je sus de 
Chariot que le cas était loin d'être aussi grave. 

«Eh bien! lui dî? je, reste auprès de Light. Noos 
retournons à Paris; nous y verrons ton père immé- 
diatement ; nous lui dirons, ce qui est ml et natnndj 
que tu étais piêt à tout quitter pour te rendceaiqiii* 
de lui, mais que nous venons te remplacer. 

» — Quoi! s'écria Cbttlot, qui ne m'en ai«lt Janait 
tant dit, vous dnnnerei au pire tous les sotoi que ift 
maladie réclame? 

w — IVens non y engagoons. 

» — Et vous m'écrirez de ses nomdtest 

» — Noos te le promettons. » 

Les diomi dnsi eonchtet, et encbantéesan fond de 
mettre fin \ i:!c? pcrégrinalions commencées à peine, 
nous partîmes de Genève le jour même, et ne nous 
arriUmes qull Périt, ehes le père de Cbartot. 

I liPi L' R lïc, I l que nous avions entrepris, sans 
j attacher tme extrême importance, nous y tron- 
vimes MentM ée telles douceurs que , le père de 
Chariot guéri ( et c'est lui qui est notre jardinier)^ 
npus nous sentîmes comme entraînées irrésistible- 
ment à chercher d'autres infortunes à soulager. Vois- 
tu, on devient insatiable de ces dévouements! Maii 
qu'ils vous paient largement de vos peines! 

C'eâl ainsi, ma mignonne, que nous voilà de rechef 
installées à Paris. 

Amèna-moi ma Meule àe m brawer. 

VINCTIÈIIB LETTRE. 

Rose, tu ne m'avais pas dit que U. Dnval fût œ 
garnison à Paria. 

L'aut;? jnijr, nous revenions, maman et mci, 
de nos chères excur^ons, très-simplement vêtues j 
naturellement. Un olllcler en ni^iorme nous ao- 
cosic ; c'était M. Dorai. 0 a prie noire adieeie et doit 
nous voir. 
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Tout en nom parlant, V. 1>anl mmtnait nm Iw- 11 

bits, non sans quelque étonnciucnt. I/iilée qu'il nous 
croit ruinées m'est pasaëe par la tète et m'a donné 
une grande envie de rire. DémMr mBHpii en m 
an et demi ! 11 y eût fallu d'autres dents que les ndtres, 
malgré nos nombreufes bévues. Toujours est-il, qu'il 
me semble que 11. Duval a conçu quelque soupçon de 
cette espèce et, chose remarquable, à mesure que la 
simplicité de notre toilette le conîirmait dans cette 
pensée, son Tisage si (roid s'éclairait, et quelque chose 
eonne «m Mwln de contentement l'épanoniiMA iot 
«es lèrrc? 

M. Duval aurail-il le cœur as^ez mauvais pour sou- 
beiteraqz gens on semblable désastreT Quoi qu'il en 
soit, comme il a été plus gracieux cent fois a^jour- 
d hui que Jadis, je ne le dé^buserai point. 

M. Datai a pênt-èlre une antipalhie macqaéepeiir ' 
lee pannes mlUiomuôiesI 

VIÎVGT ET CMÈMÈ LETTRE. 

Ma bien-aimée^ imagine-toi un ruisseau limpide, 
courant sans elTbrts sur une rire eoebantde, voilà ma 

vie. Mon Dieu' qup je suis heureuse! Si jf tt racontais 
tous les bonheurs que noos récoltons dans nos cour- 
ses. il y bndrdt des volumes ! Et puis, presqu(> cha- 
que soir, nous recevims la ' i il*" di! M. Duval. 

Ma chère, que M. Datai a d'esprit, de boa sens et 
deeonrl et qoe les hemes p u se ei I wm ttét§ ont 
de charme! 

Elles en ont un si puissant que je m'en efitale et 
m'en déde i Pour M. Datai, je ne suis toujours que la 
marrai de Cdidlel Ilnefaiitpasqiiejel'oiibUet 

VINGT-DEUXJLME LETTRE. 

Je suis encore toKte pdpHanle de ce dont je viens 
d'être témoin. 

Tu te rappelles ces portraits commencés par M. Fer> 
dlaïad et qui ne nous ont jamais été li\Tés ? Tuut à 
l'heare. Je les aperçois chez un marchand de brk-à- 
biw^et|j*epeP6eii«MlM.B(Htlqel, apiteleeevelr 



esantois avee me proreode attention, les pays, les 

fait fnltfTcr rt le? dirige vers ?a demeure. Toi, à q\i\ 
mes peiuéeâ les pius secrètes ont toujours été con- 
flén, je ne pris te cacher qne ceci me plonge en vn 
inexprimable trouble. La Jclicatesfc seule lui a-t-dlc 
inspiré de ne point laisser nos images accrochées 
I me boutique et exposées i tous les regurdaf Hais 
al rs est-ee du* M qnlleAt dA envoyer les por- 
traits? 

VMVT-IMMSIÈIIE LB1TEB. 

Je lui ai dit que je l'avais vu chex le marchand de 
brie-à-linB. B a tmlUenent rongt et a fépooda ^ 
te lendemain maftn les portraits seraient icL 

VINGT-QCATRià&lE LETTBE. 

Ha bien -aimée, depuis plusieurs jours maman, h 
ce qu'il parait, nous satvalt de l'ceil et notts exami- 
nait. Sais-tu ce qu'hier au soir ellu a fait, à ma gi m îc 
confusion et.. & mon profond ravissement? M. Ihival 
me disait adJen et ne se bâtait point de tendre la li- 
berté à la main que Je liii arais tendue. 

« Monsieur Duval, a dit maman , lui d(5signant la 
main prisonnière, il y a un moyen de la garder toa- 
joiir.^ 1 '1 

M. Duval a sauté an cou de maman. 

Si maman n'avait pris ce parti énergique, je crels^ 
en vérité, qu'il n'aurait jamais desserré les dents. 

Et pourtant il parait que ce n'est pas d'aujourd'hui 
que H. Duval a quelque faible pour moi; ceU dat^ 
à ce qu'on dit, du baptême de mademolsdie CéeQe. 

Mats on croynit mais Oti M «vait...» mate «O ne 

voulais... l'orgueilleux!.. 

Je le disais l'autre jour, et je le rdpUe aqjoiird'hoi, 
Rose, je suis bien heureuse!... 

Notre mariage se célébrera à Saint-Jacques d 
Haut-Pas, de jeudi en quinze. 

Nou<: n'y voulons que Marcel et toi. Les Cèles d 
cœur ne s'accommodent point du bruit l 



LA ROSE MOUSSEUSE 



Descendu sur la terre (on n'en sait point les causes). 
L'ange chargé *de ikurs, sous un berceau de roses 

Reposa d'un si doux sommeil. 

Qu'aussitôt apTi^ son réveil 
il s'écda : Parka, .mes toutes belles. 
Anvifi-voQa, par hasard, quelques vosns à formert 

Désirez -vous des téphirs plus fidèles, 

Dos cœurs plus prompts à vous aimer? 

Des parfums cncor plus suaves, 
Pour vous cueillir voulez-vous moins d'entraves. 
Ne craignez rien, parlez! je ferai trop heuieus, 

Mcâ belles, d'exaucer vos vceux. 
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Lon, QM xofê |>lus pudkiae 
Plus pure encor que ses charmantes SCEOT^ 

RifpODdit à l'ange des fleur?, 
Dfl M Tdîi la phu douce et la plus gym|tithiqui8 : 

— Vous, qui posMldez les sccreti 

Dâ la buune et nàge nature. 

Daignez exaucer met sonhails; 

Ajoutes, je vous en ( onjure, 

Ud simple voile à ma parure, 

Non poor augmenter mes altraiis, 
Mali peor num tein «nx i«g)urdt Indiu^ 

L'ange, toaehë de ta prière, 

L'rnvcloppa d'une mousse légère. 
Mais, g charme de la pudeur I 
Ce don» d'ime beauté nevrellef 
Embellit encor notre fleur; 
Jamais elle oe fut plus belle, 
£t jamiôk pk» il*eiieeiii ne Ait brdié pour elle. 

ViCTOa DlUKDB. 



Quels sont les deux écrivains français, portant le même nom, vivant dans le même sicde, mais à cinquante 
ans de distance, tous deux utopistes, tous deux amis du genre humain, ajant laisse, le premier, un gros livre 
qi'm ne lit guère; le second, parmi beaucoup de travani, quefa|aes petits Tolnmes qu'on lira toi^oaiat 



On trourera, dans notre cat&logae de ce mois , un choix 
très-remarquilt dl msiqoe classique dm plus grands 
ntaltm. «t, comme musique moderne, des omvres des 
meilleint atttenrB, tels que Litoiff, Ketterer, Mmsonr, Ledoc, 
Brisson, etc., dont lu t nient est consacré depeis loagtMDi» 
par d'incontestables suc^s. 

8ttas le tiirc (in I>iver(issemcnt, on spprteiera deux 
moreeMX de H. Delisle, composés sor des thèmes de Spohr, 
dont les «wrage«, contenant d« iMles beautés, sout peu 
cjnnu!i. Parmi \p<- iiiorcpaux âc nnisiqiu' l'-gfrc , nous 
ntentiODOeroDs l'ufniifs de la f/urJe, polka de Yung ; 
les HirondflUf de Heianger, une charmante NOMUICO de 
Couplet, et ie Chtuieur de» Alpes, da Schubert, Stiaogé par 
StrauM arec beaucoup d'habileté 

Nous espérons, et tel a éxi. notre but lm donnant un bi n 
plus graïKt développement à nos catalogues, que nos Jeû- 
na» abonoiM te fonnsnat peu à peu au foitt de la belle 
t bonoo musique, s'initieront à la conoalsssnoe de tons 
les maîtres célèbres, et parTÎcndront, arec noire qr*t^aie 
d'abeoMONOt, à w ader on* tdbHetbèqnn mnslealB d'âne 



vakur siTieusc, tout en s'y confiée raat di&quc muét qu'une 
Eomme relatuement très-minime. 

C'est ici l'occasion de rappeler * nos lectrices que la» 
personnes abonnées au supplément de musique, soit tO flr. 
po'.ir 1»^ Journal des Demoiselles, et 7 Tr. pour la musique, 
en tout 17 Ce. k Paria, ne paient, en réalité, que le prix 
de larouMque qu'elles reçoivent, etenten |dnSf pendant 
tonte raonée» i« lotitvai» ms DnnuawaB giataitewent. 

Les mtnes avantagée lestent aeqida aux penoanei aboa* 
n 'es en province comme Pn paya étranger; seulement elles 
ont à supporter ane légère augmentation qui se base d'a- 
près les ooBT«Dtion« postales. 

n ne sera pas Inatlle non pins de dire Ici, en tenninant, 
que tonte abonnée an Journal det Demnitellet et an sup- 
pli'nicnl (Ir rnuKif/ii'', peut, apr's avoir verfé une première 
fois 17 fr., repreodie, pendant la même aooéo, et roo/ea- 
nant 7 tt, cha^ Mm, antant d'abonnementa an sappU- 
atent de masitiue qn» poomt l'exiger la nature de ses 
dtndes, — > et elle an recevra tonjours, chaque fois, pour 
dmg^U fiwetf mpn* mar^WÊt ne» catalosnei' 



ACAoiMiE iMPésiAi p. Ddbut do M. Labat. — lT\i.iBits, Un 
Balh in MoKhera^ de Verdi. — Tbeatbe Lxaiaox. La 
Modem, — Concert de nudeaiotellie Maife Dai]«« i la 
salle Ben. 

Quand im voyageur, égaré par la nuit sombre au 
milieu d'une campagne déserte, apersolt «m Umitei 
•n loiD^ il rassemble ses iofccs, rsfiîellesmcoang» 



et marchei plein d'espoir, vers cette lueur consola* 

tricc qui lui promet bon pîte, bon feu et bon repas; 
ruais, à mesure que le malheureux approche il semble 
que la lumière recule, et, l)ieQ souvent avant de 1^- 
voir atteinte, il tombe épuisé yur !a rmitp,où il s'en- 
dort en rêvant qu'il dîne; excelleute philosophie de 
restwnac que nous reeonunandons à tous les «oja- 
geun présents et fUivs» 
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Noiu autres, pauvres atomes da la Cféltkni« qui 
eoutitnoDSca qa'on ippeUe le bon paMe ptiMoi, 

semblables au piéton désappointé nous avons aperçu 
iioe grande clarté luire à l'horisoD musical. Alors, 
mmoiitaiit dm htigues, neos •▼ooi éourtf lei oIh 
stades, conjuré les orages, tt sautti béroîquemf'nt les 
fossés de la route pour veoir nous réchauffer au rajoa 
de ce mftéoK. Malt» hâasr pfais novs ttniçom el 
plus la lumière s'éloigne ; une heure encore, et l'on 
n'en verra plus qu*un p&le reflet. N'est-ce pet le cas 
de demander avec le poète : 

D'où vieus'tu, douce lueur? 
Sertiis-tu pu IVspëraoce 
Qui s'enfoit dè» qu'on s'avaitcet 
Fm DtUet, dnran trompent^ 

0 Meycrbeeri grand astre du lirmament musical, 
tel qui nous ostent donné et qui mMS promets tant en- 
core, nous laisseras-tu languir tHcrncIlement ^nm les 
tièies vapeurs de tes pâles satellites? ne comprends- 
tu pas que robscnrité nous tttrisie, que le froid nous 
gagnt\, (jue nou.s avons besoin de nous réchaolSeri 
l'un des vifs rayons de ton ciel lomioeux? 

La perle du désert, cette fanuuM Africaine dont les 

intiui ? du macslro ont vu flotter la lubc Lizatii', tt 
entendu la voix sublime, ett-elle morte sotis l intluence 
de nos humides dfanatsT ou Uen a<-(-eUe seulement 
succombé à un lourd sommeil dont elle se réveillera 
plus éclatante et plus radieuse que jamais? Espérons. 
Cest le mot impérissable qui repose de tous les orages 
et de tons les mccomptcs de la vie. 

M. Labat vient de dt buti r à l'Opéra dans des condi- 
tions fort singulière?. Complètement étranger au 
monde du dilettantisme, il était ptofesseur d'histoire 
dans un collège de Paris. II ne savait pas distinguer 
une croche d'une double croche, ni un soupir d'un bé- 
carre; mais, en revanche, U chantait à ses heures de 
Inisiî , il chantait en dinant, on assure mf-me qu'il 
chaulait en dormant. Ayant eu la fantaisie d'aller un 
eoir entendre Tamberlick , il retint en essayant thni- 
dement d'abord, puis plus courapeu?pment ensuite, le 
terrible tU de poitriae doul l'Europe était si vivement 
préoccupée. Un passant attardé le suivit et, lui met- 
tant franchement la main fur l'i-paule : « Monsieur, 
lui dit-il, vous avea une voix superbe; comment ne 
TOUS a-t«on Jamais entendu sur Tune de nos grandes 
scènes lyriques?— Vous êtes, Monsieur, lui répondit 
Labat, fort bienveillant et fort aimable ; cependant, 
permettez que je coure efaes moi, car je dois faire de- 
main à mes élèves une leçon sur Cromwel, et j'ai be- 
soiu de repasser mes auteurs. ■ Mais l'incotinu se 
mit à la poursuite du professeur; ils se revirent. 
lU. RoYer,ce grand chasseur de latents, fut aposté non 
loin du gi'.e, et le lièvre ne demanda pas mieux que 
de £C ktââer prendre dans ses filets dorés. Voilà com- 
ment M. Labat débuta, il y a quelques jours, à l'Aca- 
démie' impériale, dans le rôle d'Elësxar de fa Juive. 
Le nouveau ténor n'est donc pas musj^ien, malgré le 
tra-raU qui a préparé son éducation de serre chaude, 
mais il a une voix magnifique, et c'est, san H tre lit, 
le meilleur des points de départ. Son ut est «upei be, 
plein, et d'une sonorité à défier la eomparalson. On 
prtit lui reprocher des incorrections dans sa manière 
de phraser, une hésitation née de l'inexpérience de 
la seèoe cl quelques mcoMnti de Adhiesse aprts lea 
grands écUt de vote. Cet tnpetfiNlkNM aesamfcnt 



empêcher de reco&oailre en lui de très-réeUesqualités. 
M. Labat prononce dlttindement. il a de l'ineigle, 

derampicTir vi <.]f la nrtfrti'' A ?nn entrée en scène, 
il était dominé par une émotion profonde,ce qui pa- 
ralysait ses moyens; ce premier instant de frayeur 
passt', il s'est montré plein de verve, de vigueur . i de 
passion. Le bel andante: Dieu que ma voue (rttn- 
httttUe, etc., lui a tahi une triple talve d'applandlsse* 
mcnts. Au quatrième acte, le plus difflcile de tous, il 
a eu quelques défaillances, mais pour chanter ce ma- 
gnifique air : C'est moi qui te îivre au bourreau, il a 
retrouvé des élans d'une force suprême M d'une in- 
croyable sonorité. M. Labat a remporté «ne grande 
victoire sur le plus beau champ de bataille du monde. 
Qall tiavalile et les raoeèi la suivront. 

Nous avons raconté par quelles circonstances un 
Ballo in maschera de M. Verdi n'avait pu être joué 4 
Naples, et n'avait obtenu à Rome qu^un médiocre 
succès. Il reparait aujourd'hui ehes nous sous sa 
forme primiUvc; dans cet ouvrage comme dans ceux 
qui l'ont précédé, on recoanall le génie du maitre* 
plutôt énergique et passionné que tendre et mélan- 
coli'iue. I.'uripinalité, la correction du style, la science 
de rurchcstratioD sont les cléuients priiiei(>3ux tjui y 
dominenl.M.Venlisait trouver deceflL-ts sin<:-iliersqui 
impressionnent vivement, et sa venc nrdmie dépisse 
presque toujours le sentiment qui l'a fait naître. Un 
pounalt dire que Verdi est lHoUkninn de b musi- 
que, non par le choix des poèmes qu'il traite, malspir 
la manière vive, soudaine, imprévue et bizarre dont 
fl rerêt la Idées les plus Tulgaires. L'ouvrage a été 
représenté à la salle Ventadour. I, i partition n'a pas 
d'ouverture. Un chœur d'inlroduclion^ une romance 
dont le motif est ravissant, et un canlibile sur cet 
paroles : AUa itfa.... chanté par Graiiani, Icrmincttt 

le premier acte. 

Une scène d'invocation oit mademoiselle Âlboni 
est xm peu trop gracieuse peut-être; un duo entre 

madame Penco et Graziani, un quintette d'un ctnr- 
mant efiei, une barcarolle qui constitue le joyau 
de la partition, tels sont les éléments du seeond 
acte. L'introduction du 3" ar'te exprime admirable- 
ment les agitations d'une scène dramatique et tour- 
mentée. Un tertetto que nous avons trouvé trop dé- 
clamatoire et un magnifique chœur final composent 
cette troisième partie de l'ouvrage. Un grand air, un 
duo écrit avec une ampleur remarquable, la romance 
du ténor et une canzone vive et spiriiuelle qui a 
valu de^ salves d'applaudissements h mademoiselle 
Marie Battu, composent le 4* cl dernier acte. Un 
Ballo in maschera sera le grand SUCeèS de U saison 
pour le ThéAtre-ltalieu. 

Le Théàtrc-Lyriiiue a fait représenter la Madone, 
qu'on attendait depuis iuojS. On connaissait le 
talent de M. Louis Lacombc, dont les compositioof 
hors ligne sont de nature i faire présager de beaux 
succès au théâtre. Ualhcureu£cmenl la librelto n'a 
pu roomlp les éléments d'un opéra, et cepcnhuil 
M. Lacombc a su tirer des situations peu intéressantes 
im parti auquel on n'avait pas droit de s'attendre; 
des mélodies cbarmanlcs, un bon style, delà verve cl 
de l'éclat , voilà, certes, des qualités qui, développées 
sur un thème meilleur, auraient produit un efièt plus 
saisiisuit Vienne donc nn bon poème, etnousanraM 
un compoiilear i|ipiéclé iclDa se* mérilM. 
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Le ThëAtre-Lfri^e a donné «Muite un opéra da 
HM. BoiN«aux et Debillemont, n'a eu qu'w 

dioere succès; nous attendons avpc impali^'nce nn 
ouTrage de maître doul il c^i •luoUoii ^i^im ie njuntie 



Non? avons H»'jà ptirlé tie mademoiïclle Darjou, 
doaiie double taiuaL de pianiste et de «oinpoMteur 
«t dafttlt langteniM «n vagne. Uwéift du Coniwr 
▼atoire, elle n'a pas menti aux espérances fyuon 
avait «ançuM de saKience wiakaUeet de sou iatelU- 
tmoà uUtttqinab Elit mmft atr^aurd'hul, teat la 

pléiade dc5 musicicriî di;-tinr;nt''?, une plaL>? que la 
OQDSiiiTeneej la niédiocriitt et l'euvie ne Muraienl 
lai oMitaitar. ta eonoarii tant de «Miet téaneafl du 
C-n'erratoire, où l'on va écouter d* bonne musique 
au lieu d'aller s'émerveiller davant les modes du 
jour. Aunl s'en Tatmima-t'Oii plda d'admiralioa inn» 
çe bent udeat modeiiiB qol vit d'M plus que de 



gloire, de travail plus que d'afgenl. La dernier coocert 
auquel nous avons aesisté a donné la mesure da son 

nit^rile et de h ctirt' silé qu'il Inspire. Tn T'ï/in- ;id- 
laUaUi; moicciiu dt McudcLsahn, a éie càtcuié par 
elle avec une perfection rare ; la Dobs» dei Fiei dL 
le Chunt du Bunseau, do Prudent, quoique d'une Cao- 
lure toute ditiéi^nte, ont été interprété» r*f r 'y n^mt 
vanwti le Motm rt^le conNwt tfi^ miniuueehaa 
la jeune pianiste. La Jletcensi;, d« Chopin, a doané à 
madeoKH«eUeOai:iou l'occasion da déplojerune netteté 
bon ligne conint eséeuteata, et une âne teodi* 
COnune femme; enfin, lorsqn'cst venu le tour de 
■tt propres compositions. Fauvette et Carillon, mor« 
ceeux où elle a déployé le charme , la grice et la 
simplicité qui sont le cachet de tes œurres, le public 
enthousiaste a fait entendre une triple salve d'ap- 
plepHiiwinwtto dort rertfaH t d4 «re litee à Jwte 



flUET ra BOnW IM KAfiOUT OIT A 1^ AAVCS 

GODARD. 

Faites roussir un morceau de beurre, manié de fa- 
rine, mouilletaTec du eonfloaiiiié,iiieltei-7 une feuille 

de laurier, poivre, sd, poivic <.k' C iyenrio, un bon 
verre de vin de Jtfadère ^ mêlez et mettez dans celte 



sauce des mofcasiix de ili de vean, dea <;u»nalle<, 

des champignons, une ou deux ti'uirt><; coup^^^s en 
rouelles et des morilles. Faites i6lir à moitié le tilet 
à Ut teedw eu eu four, fmlvi à demi oait« metteu-le 
dans la sauce. Faites cuire UM demMiettie^ et servei» 
eotuttié da la garniture. 



«•TÉ MU aaonBiiKs. 

flieMCHE m. — 1, Dewin à sotitaclier pour robe — 3 et S, Parure éléginfe — 5. Ecn*son avec V/dailine — 5 et 6, Pa 
rave m point d« Venise — 7, Pelote ou fund pour boon«t Charlotte Corday — 8, L. S. J. — 9, A. F. enlacés ~ 10, 
A. Aaa «a éoonoa — 11 et 13, PeUto «utreHleaB — It, Honeboir avec éeaiton et Belimta, — \k, Ctéinenee -< tS, 
C. L. W. — 1«, V. G. — 1- r I W., enlacâs —18, Garniture— 19, Écu»8on avec E. S., enlacé»— 20, C. E. cnlaoéi 

— ei, L. D. eoiscét — 22 tt 23, Ganiilurcs — 3k ot 35, Pdiits «ntre deux — Mouchoir avec écossoa ei 1^. IL— 
ST, J. G. — ' se. Entre-deux — se, tcoMon avec A. S. enlacés —30, Col riciie, guipuic ooavaUo — 31, Ëcuswki are« 
B» Im V eif CoiM-denXt 

OOti MS MTUOlIff. 

se, Dea&in Eoutadie poar le oorng» d'osé roba (voir au çùté des broderies) — 34, idtin, pour le revers de la manche 

— 98 et se, P«lha «nti«>deax — S7, B. V. enlacés — te.ll. V. ~SO,B. L. ftO, Baiy — U, J. IX A. — Dl* 
tn-deax — 43, P. B. — !i't, Hntre-dcux — AS, A. D. tnlaciis — 46, A. C. — 47, E. D. enlacé — M à 6S, PelgptOir 

ou ^n'tr-flc lit ~ 5'i .\ "H. liobe d'enfant — CO i CS, Dtonsc mî'e!?t — t-3 f."'<, >f«nf he de robe do Jeune flUo — W 
à 6S, i'one-momre otlù de (leurs en cuir — 70 à 75, Boiic à umbr<;8, ornéti de M\ui ta cuir— 76 & 78, Uwiio aoa- 
Olla^ 7>, Bmdedataiiwaito pour diaise ou eoHw 4 bois. 

Jeanne à Florence. 



«J'ai tanjenia été la plus inrégulier, le pli» inter- 

mîttenl des correspondants; je ferais volontiers comme 
un cumpati iute que j'ai rencontré m Aiuéri>)ue at4ui 
Mieit cent lieues qudud il avait quelque cboM di 

pnué A dire à le» «nie» fHëkU fua d'éoii» une 



lettre, hiea diffiireat d'un mien voi«in qui, au con- 
traire, était si peu mallxc de pai ule et si habitué 
il !>d plume que, si dans la cunvensaiiun ou lui puuf»- 
sait un argiunent un peu vif, il vous quittait auMitdt, 
BMnbiU ua pattlclwûl qu'il avait laiMi A U perte 
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en Tenant, et relounuit «a galop à son cnld, pour 
écrite ce qu'il aurait dA lépondre. Je »uii «ni anti- 
podes de celui-ci, mais je me n^pracberAis volontien 
de l'autre. » -* ' / 

Et moi tout têa^tfte, 0m rl>>rcnoe, au >5i ^ui^ ■- 
àê\ùtét>. chaque TiT'i-. omri iiii^ 1 j.mr île la ci- 
lesporiddiicCjdu dent uejeier par ia tenèlie encre et 
ll^er, et d'aller te ntrouver, ue fût-ce que p jut une 
bMre. Une heure passée à c&lé de toi m'aiderait à 
supporter quatre semaines de privations, bicu ! que 
Ybkwr a'a pim kiit,et'qpe je mis ai£C de voir reve- 
nir avec mars un petit souffle prinlanier. Encore 
fuelquesjourSyCt l'air sera tiède coBame dans ton 
bein Midi, noe gueni leveidlront, le» fleon s'épa- 
nouiront de tomes |MKl> : a sot Meateopi poar toi 
de sonj^ «iratnwl 

Qadie Tfe différente nous afom nrniée d^uis 
trois mois! Toi, rtWeillée comme l'alouftie, par le 
Bûleil» tu courais, matinale, aspirer les brises embau- 
mées, ou contempler cette mer splendide dana son 
calme; et moi, souvent Tatlguée d'une longue veille, 
J,'ouvrai8 les jeux quand des sons discordants.traver- 
MDt met fenêtres Uen doeet» met rideam épais, ar- 
Xltaient jusqu'à mon akdfa: 

« Cresson de fontainel » 

■ Qoi TWt des moltesT» 

Prélude harmonieux d une journée qu'il fallait 
paner kîslemenl au coin du iien, ou bien dans la 
iMoe et à travers le brooillaid* taaUi fne tn chemi- 
nais daoa dat MBttm flenrii ou dans des keiad'o- 
langers. 

Je serais injuste toutefois d'imputer avec trop d'a- 
mertume à ce pauvre Paris les inconvénients dont il 
n'est point l'auteur, et ingrate de lui refuser mon 
tribut de reconnaissance, pour les dédommagements 
sans nombre accordés par lui aux fldèles qui ne l 'a- 
bandonnent pas dans la triste saison : bals, ihdâtres, 
concerts, tout a été bnlUui, et plus d'une lois je t'ai 
vivement regrettée, sûre du plaisir que lu aurais 
éprouvé, témoin ce soir où un auditoire attentif se 
pressait dans la salle Uertz, où mademoiselle Marie 
Dai^ doim^ son concert annuel. 

Nature privili'gii'e, mailemoiselle D irjou rJuuit à 
un baut degré les dons les plus rares : talent, esprit, 
AattactIoD, tout ce ^ (ait une musicienne acherée, 
tm compositeur plein de charme, un professeur con- 
sommé, et anssi, tu le sais, une aimable amie k qui 
l'on est heuem de serrer la main. 

C'cU toujours pour moi un vrai bonheur de voir 
ses jolis doigts courir, avec uoe grâce qui n'a|^r- 
ticnt qui die, sur les touches qu'elle rend dloqôen- 
tes. Leâ doigts exécutent, mais c'est l'âme qui lc.< fait 
agir : de là ce jeu si délicat, si expreesif, qu'on 
écoute encore longtemps après qu'il a cessé. 

Dans la même huitaine avait lieu la rûcoiition à 
TAcadémie, dont tout Paris s'est si fort occupé. Les 
journaux arrivent jusqu'à Hyères : tu as denc psr- 
faitemenl au courant de lou'es ces choses, et n'at- 
tends pas de ma part un jugement sur des questions 
qui sont si peu de ma compétence. Toutefois, j'oserai 
dire que si llUoslie fqndatiettrds l'Académie française 
avait pu, ce jour-là, revenir au sein de l'assemblée, 
il eût certainement applaudi un choix conforme à 
ses vues i^ur l'avenir d'une fOddté appelée à repré- 
senter l'élile des iatflUgfTVf, fnd que soit leur dra- 
peau. 



En (kea de l'ennemi, il importe peu à un général 

de savoir de quel cor ps fait partie tel soldat : il re- 
connaît sur son front l'étiAcelle ducoiu'sge et l'amour 
du ptys : c'en est aises. 

FdUt-il davantage p mr soutenir la latte de la vérité 
contre l'erreur, des lumières contre l'ignnraneet Et 
doit-on s'étonner de voir la robeUanche ^un enbut 
de saint Dominique à câlé de l'habit vert d'un acadé- 
micien, dans le siècle de k valeur et du télégraphe 
électrique ? 

Vtjmma êm wtokm ^weamiftii. hnrioae, 

Ini 'l 'Ls, in<eur» et lois, I' s n'volutions 

Par qui le coBur humaia germe et chaago de fafnvw^ 

Pari», Loiidn», Now-York, les continent* dnanM, 

Oat pour Uen un SI qui uvaibit au fooe des non. 

Vnt forée fneennur, cmpraMie aux felairt, 

V, avant l'i'ru^tl Iv^ veiit.i, h% vagOSB dOlKirJiW, 

MOIr au cnirant des flots le ccmrtnt in idées. 

Que de choses, mon Dieul qui semblaient impos- 
sibles I nos pires et auxquelles nous ne donnons plus 

un regird , tant elles sont devenues \iilgaires. 

C'est la vapeur emplo|ée partout conome force me- 
trire. 

Cest le gaz mis à la portée de ton», dont un jet 
sufQt pour éclairer un appartement, et qui désormais 
rendra visibles, pendant la «rit, la asaa des rues et 
le numéro des maisons. 

C'est ce ûl de fer, soutenu par les poteaux du ebe- 
mia et que I'ubII interroge curieusement pendast 
que l esprit sa daiaande quelle peiéa il «atoeaiipdà 
transmettre. 

t'a fiitt s'est produit dernièrement dont l'étude con- 
duira peut-être à la découverte d'un autre myst^, 
et mettra en lumière un point demeuré ob'icur, mais 
derrière lequel se cachent, sans doute, des révéler 
lions étranges. 

C'est encore à propos de ces poissons rouget qui 
m'ont in^pi^é un intérêt dont tu t'es moquée, mé- 
chante ! Et pourtant J'ai^s raison de penser que la 
Providence les aBtouratt d'una lemriltnda lenla par- 
ticulière. 

Ecoute et fais amende honorable. 

Dans les jardina de l'imprimerie impériale, est un 
bassin qui sert de demeure à des tribus de dorades. 
Quand sent WBM les IMdi» dont ta n'as pas lamaia 
l'atteinte, mais qui ont été rigoureux — croia^BlI 
sur parole — la surface liquide s'est changée en UM 
coiielie de i^aoe deol l'épaisseur augoianlait ehaqua 

jour, et cela pendant trois semaines. 

Du sort des poissons, personne ne te préoceupa 
jusqu'au jour où 11 prit fantaisie an jardinier de ea»> 
ser la glace. Que vit-il reluire au fond du bassin T les 
pauvres dorades, qui gisaient inanimées comme de 
petits lingots d'or. 

11 les retira une à une : toutes demeurèr«:nt tmmo- 
btle% îosamibles, Racées, et titrent jetées avec un 
meDMun d'arbustes morts dans un coin du jardin. 

Quelqu'un vint à passer, qui eut pitié de ces pauvres 
poissons, et s'empressa d'en porter plusieurs dans un 
de ces globes de cristal dont je te pariais k mois 
dernier 

Tous tombèrent au fond de l'aquarium 9i demeu- 
rèrent dans un état complet d'inertie. 

Huit jours s'écoulèrent, et la maison de verre con- 
tinuait d'être un sépulcre ob n'apper&issalt pas le 
plus l^r signe de vie. Le neuvième jour, le p a ss a i - 
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«eur de l'atiiiahum remart^at , dans ks nageoires d'une • 
dorade» un mouvement UnpereepdMe; le petit 1 

corps se souleva doucement, s*agita à droite, à gau- 
che, et t'éieva eoQn jusqu'à la surface de Teau. 

Le prodige était accompli; la fie tewntlt dtna 
ces êtres qu'elle aTait aîwindonnés depuis un mois 

Qui fut bien content? Le tàooin de la merveille, 
kquci, depidt ee temps, rêve à (mttee oei dioees, et 
voudrait que la science s'émût d'an fiiil dont l'élude 
peut être si féconde en résultats. 

Xavais lu déjà qu'une fougère, trouvée par un bo- 
tnbte anglais dans les montagnes du pays de Galles, 
oubliée pendant un an dans une boite de fer-blanc et 
entièrement desséchée, ressuscita pourtant et reverdit 
après avoir été quinze jours exposée au soleil levant. 

Mais je trouve, dans l;i roMirreclion do'^ poissons 
rouges, une preuve pluâ irappanle encore de la loute- 
puiiaance de la nature. 



J'ai dit, Cl me hâle, chère Florence, do me rendre 
4 l'église : ne sommes-nous pas en carême, et ne t'ai- 
|e point premie de t'enntjer fanalfie de tous fefaer- 
iMiii qpe le bon Diea va fien la grlee d'entendie? 

COTÉ DES aAODERIES. 

1, Dessin h soulacher, pour robe. Ce dessin doit 
être répété à droite et à gaudie du devant de la jupe, 
laiittnt un îniemlle au millea de ee devant pour y 
placer des b^iulons. On trouvera, sur le demième 
côté de la planche* un dessin pour le corsage et la 
manche. 

1 et 3, Parure élégante à broder au plumetis sur 
roousselme, ou bien en application da naosouk aur 
tuile d'Alcnçon. 

4, Êcueson avec VddoaMiQ BOOMioe» feUen et plu- 
metis. 

8 et C, Parure au point de Venise. — Ce dessin se 
kroda sur nansoulc, les dénis an fenon, les motifs, 
fleurs et feuilles, au plumetis. Le nnnsouk doit êlre 
enlevé entre les Qeurs, qui sont rattachées les unes 
BU antres par des banetles an feston, en fil un peu 
fin. Lci bouclettes, qu'on remarque à droite et à 
gauciie des barrettes, peuvent se faire de deux ma- 
AlèKs, settpar nn ûl jeld ifetw reoovvre de Ivob eu 
quatrr points- de feston, soit en Jat?smt le fil former 
une petite boucle, pendant qu'on festonne la bar« 
retlc* « 

Au milieu des Aenn> en fait le jsw dit roas» eu 
tout autre. 

te «■ • est la liende destinée aux manches qui 

cumplèlent cette jolie panire. La planche donne la 
moitié de la longueur de la bande. Cette banda fron- 
eda doit 6(k cousne sur une manche de tulle, assea 
large au poignet pour qu'on puisse passer la miin. 
Ou recouvre cette manche d'un ou deux Ixmitlons 
de tttHe, entre lesquels on peut jeter de petits nœuds 
de ruban ou de velours. 

7, Pelote au point de Venise, à exécuter comme la 
parure précédente, et qui duil êlrd doublée de satin 
on de taCGetai. Tout autow, on posa une gnaia nicha 
tuyautée. 

Ce dessin pourrait aussi servir pour fond de bou- 
na^ mais aurait besoin d'être un peu agrandi. 11 sufUt 
de poser tout autour une bande de tulle ou de mous* 



eeline sur laquelle on jette uu ruban. Au bord on 
peut plaoer une doilelle wx la garnlluie n* 6. 

8, £. S. J,, enlacé^ gxtnda anilalae» fertooet pi»' 

métis. 

9, A. F., enlacés, anglaise, plumetb. 

10, Petit èclisso:^ avec A., anglaise, plumetis*. 

11 et 12, ËRTEE'Dntx, plumetis, pour otyets de 
layette ou de trousseau. 

13, Mouchoir avec deuBMm et MMa; anglaise» 
plumetis et feston. 

t4, atmence, anglaise fleurie, plumetis et point de 
sable. 

15, C. L, W,, anglaise ornée, plumetis et point de 

sable. 

!6, V. Q., gotliique, plumetis. 

17, C. 1. W., enlacés, anglaise et romaine, pin- 

métis. 

18, GARKriDaB. Ce dessin, plumetis et point de 
sable, pourrait se broder au-dessus de l'ourlet d'une 
robe de mousseline pour petite fille, ou sur celui d'an 
châle de mousseline. 

19 Pcx SOU avec É.S., enlacés; angtaiae, faslan 
et plumelis. 

20, C. JS., enlacés ; anglaise et romalM, plumelis. 

2f, L. D., enlacé»; anglaisp, plnmpti". 

22 et 23, Gabritckes pour jupes ou robe d éniant j 
plumetis ou broderie anglaise. 

24 et 25, Petits i;ntri:-i)EUZ pOUT el|)eti da la^tUs 
ou de trousseau, plumelis. 

26, Moocaon avec éeucson et Ji. H . ; anglaise, te* 
ton et plumetis. 

27, /. G., anglaise, plumetis. 

28, Entkx-deux, plumetis. 

29, Écossoit avec A. S. enlaeés; angiaiae, pin- . 

métis. 

30, Col riche, nouvelle guipure, à exécuter sur 
naniook; tous les contours sont au feston , les ner- 
vures au cordonnet, les barreUt-s qui rattachent entre 
eux les motifs, sont également au lésion. Le uansouk 
doit être enlevé entre les motifs , du» toatca ks 
parties indiquées par de petits points. 

31, Écussonavec E. L., anglaise, plumetis. 
92, Enanotox, plumelis. 

ont ras rATuoNS. 

33, Dessw soiTAcnt pour le corsage d'une robe- 
Ce dessin fait suite à celui du côté des broderies, le- 
quel estdestbié à la jupe. 

34, Dessin qu'on peut soutachcr,solUiur la manche 
elle-même, soit sur un revers qu'on applique sur 
celle manche. Dans le premier cas, on peut canlfanMr 
jusqu'à l'entournure le petit OOUiwnt qui commanet 
en haut du motif (nrincipal. 

35 et 30, Prms nmtK-DBtx pour cbjeli de layette 
on de trousseau. Plumetis. 

37, £. V., enlacés, anglaise fleurie, plumetiSi 

38, N. V., gothique, plumetis. 

39, B. L., anglaise, plumelis. 

40, Bnby, romaine fleurie, plumetis. 

41, J. I). A., anglaise ornée, plumetis. 

42, ENTKE-DEtx, plumelis. I 

43, F. B., romaine, pîtirrif^ti'!. ; 

44, Ektbe-dcdx, plbmetis ou (eston. i 
4!^ A, D, enlacés, anglaise, phunefis. 

46, A, a, ronalna, plumetis. ■ 
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47, E. D. enlacés, anglaise, plametif. 
48 à 53, PncHoia ou Saothme-ut. 

48, D«fMiL 

49, P i? 'moitié). 
MdOcb«. 

51, Pltafrao. 

52, Col (moitié). 

53; Croquis du UttU-d«-M. 

€c peignoir, trèt-oommode pour la toUette, m fait 

en brillante. 

Le col doit être bordé d'une piqûre, et la plaitron 
d'un pasM-poil en percale, nir lequel en eond le dof 
et le devant. 

Ces deux dernières parties (dos et devant) n'oni pu 
être données dans toute leur longueur. 11 suffira ie 
les prolonger dans le bas, de façon que le devant ait 
7$ ceutimèlres au milita, «l 6lfc cenlimètivi aoiis 1« 
bras. 

La 4oa doll avoir, au mUicn, M ccnUmèlni da 

long. 

Comme largeur, le (kvaat doit avoir, dans le bas, 
77 ccntiniètns^ et le dos 81 cantiniètrea (ioatptm 

milieu). 

L& peigiioii peut être, aimi que les manches, ourlé 
toat autour, ou bien garni d'aoa bande bradde tof» 
montée d'un entre-deux. 

Le D* 53 donne le crû<|ui8 de ce peignoir, et indique 
de quelle fiiçon doit ètie 61» posé le plastren. 

In ruban de taffetas ou UM bande de pénale sert 
à fermer le saut-de-Ut. 

M à B9, RoiB d'uvam (premier Ige). 

54, Devant. 

55, Dos (moiUé). 

W, Hanche (moifié). 
Col. 

58, Revers de la manche. 

59, Croquis. 

Celle robe se fait en brillanlé ou en percale. On 
peut soulacher le devant ducofsage et de la jupe en 
le tântant du deeeln donné anr celte planche, ou bien 
garnir le col^ le revers de la manche et le devant du 
corsage, d'un petit ruban de passementerie blanche 
qui forme brandebourgs sur le corsage et qui est re- 
tenu à droite et à gauche par un bonlon. 

On peut encore garnir le col et le revers de la manche 
d'une guipure ou d'une valencienne, et pober, comme 
braadebeaigs, un entre-deui mtouré dîme petite 
guipure ou valencienne très-bas&e. 

Le devant du cunage e»l entièrement plat; le bas 
en est souiena par nne petite eeiotan de percale 
posée à l'envers. 

Dans le bas du dus, on doit faire quatre pelil£s cou- 
Iteea dan» lesquelles on passe un lacet fin en me ion* 
ticbc, ce qui sert à froncer le «cnaKejtttV» Anne à 
faide de trois boutons. 

La mancbe, froncée dans le haut et dans le bas, a 
Tin rt'vers qui se monte sur un petit poignet d'un 
demi-centimètre de haut et de la largeur du revers. 

La Jupe, fonnfa de deux Us et d«mi de btttlanté, 
a 70 centimètres de long. — Dana le bai)» UB oudat 
de 8 à lOtieotiittâtvst. 

On peut ajouter une large cebdore en laftstas, avec 

nœud el pins. 

60 & 65, fiiLouaa luuLOT pour petit ^krfoa de trois 
à cinq ans. 
10, Dennt. 



f)! , Dos (moitié). 

02, Manche. 

03, Poignet du haut de la manche. 
G i. Revers du bat de la manche. 

65, Croquis. 

Cette gentille blouse se bit en flaneUe Ugère on en 

mérinos blanr, bleu, groseille ou ponceau. Le col, le 
revers de ia manche, le devant, les pattes posées sur 
Ici deeiu de bras, doivent Atva piquée en cordonnet 
de soie notre, ou ornés d*wi petit peint angleieott 
point dediausson. 

Le devant et le doe doivent être IkuncéedaM le bas 
fit montés itur une ceinture pareille, ayant 64 CCnU* 
mètres de long et 10 centimètres de large. 

Les deieas d'épaule (A. D.) sont également froncés 
de maniai 0 à n'avoir plus que 12centimèlres de haut. 
Sur cette partie, on pose, comme nous le dtkiuns, afin 
de OKher le point de réunion , une petite patte lai^e 
de 4 centimètres, longue de li cantioèlree, qafen 
pique à droite et à gauche. 

Le revers de la manche est monté sur un poignet 
long de 18 centimètres, large de 17 centimètres. 

Le col est droit, formé d'une bande de 34 centi- 
mètres de long, de 12 centimètres de large, qu'un plie 
en deux et qu'on échancre un peu sur les càU», de 
façon que l'encolure n'ait que 33 ccntimrtrp-. 

Un monte ce coi &ur un petit poigocl luug de 37 
centimètres et large dè 4 centimètre. 

lue jn c lie popeline, garnie dans le han d'une 
bande de ilanciie de même coulair que la blou^, et 
aussi une large ceinture de flaneUe nouée enr le eété, 
tel est le complément de cette toilette tout à fait 
seiaote, et qui sera adoptée pour le printemps et lee 
bains de mer. 
' r-, bi?, î'atf iN d'une M45CHK à laquelle est destiné 
le dessin soutaché n* 34, pour robe de jeune tille. 

86 à60, Poare-HoifMe orné de fleun en enlr. 

66 et 67, PAinoNS r 'r>f n.rxR et d'une feuille de 
jasmin, destinées à l'ornement du porie^montre. 
68, PomHHMmn fermé. 

C9, PORTE-MONTRB OtlVOrt. 

Ce petit objet, de la maison Beaunier (43, rue Ri- 
chelieu), est ungentaeadeenàfblreàuneanieeiià 

un frère. Pour les loteries , c'est une iMBOmfCef 
l'exécution en étant facile et prompte. 

On voit que, pour l'ornement, Il sufBt de deui 
fleurs de jasmin et de trois feuilles qu'on découpe en 
peau ; on mouille le tout, on essuie, puis^ avec l'in- 
strument dit langue de carpe, on neros les feuilles, 
qu'on monte ensuite, en creusant la feuille an milieu, 
à l'endroit de la nervure principale. 

Pour ce faire, on prend la feuille eu dessous et on 
pince fortement Antre le pouce et le medlnm de le 

main droite. 

Même opération pour chaque pétale de la lieur, 
qu*on erause au milieu. Dans le cœur, on introduit 
une petite perte de bois enfilée dans un bottt de 
laUou qui «ert à former la tige. 

Quand leeuiresteee, on t'enduit d^me cvub» 
de teinture brune, puis d'une autre de vernis, et Ton 
teraune en cdUnt le bouquet sur le milieu de la 
boHe avec de le colle forte. 

70 à 75, Borrs a tiuhris oméo, cvme le porte» 
nMmtre, de fleurs en cuir. 

Les n** 70, 71, 72et7S •HiftMvtiMHd'Me nH^ 
H guérite et de ca feuille. 
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La margucrile se compose de trois rang? qu'-m en- 
file les uns dans les aulr«is^ à l'aide d'un itout de M- 
tOQ terminé par vte pttleik bdit, ^prèt qu'on â flUt 
subir à ces trois rangs l'opération soivanlc : 

Avec le bout de ia pince, creusez fortetneat le mi- 
Utttde dnque pétale (à l'«i«en|. 
• Cela pour les trois rangs. 

Aprèi quoi, eaiilcx ces rangs de manière à coulra* 
fier les pétaki. 

Eb-coUez le laat oomiftiMni l'amiiis ^dSqaé pe* 
le pnrle- montre. 

76 à 78, BotTK qui peut aer^ de kolle à oamge, 
de boite à honboni, ele, (?««t ta rtariMirt «iijtt te 

oterie. 

Utile iroite se compose de ti'cizc parties, douze for- 
mant les côtés elle desmi» une formaut le Tond. 

Chacun de ces morceanx doit être taillé à part, en 
c»ton, puis recottTert de chaque c6té d'une étuflfc 
^■ekonque, taMns, satin, mérinos ou piqué avec 
semé de fleurcfc?, et en6n bordé d'un petit ruban de 
tafletas, qui réunit ainsi le desaos du morceau au 
dessaos. 

Quand les trcire morceanx d" nrlon "ont rerf^n- 
wts, il laut les réumr à l'aide d'un surjet, ce qui 
«nfttfllesl foD'Mte U dOqNwHion te lettres de 

repère . 

Les morceaux indiqués par les lettres 6f. Q. JE. £. 
forment les qualrt cAlès êt la balte ~ C C. 0. 0., 

les dcsnirt — les quitrc petits morceaux B. B. A. À., 
Aeirent dire rapprocbés Its uns des autres de la m&- 
fllèn sulMUle s 

Couses quatre bouts de ruban de 25 centimètres 
chacun sur ie bord de ces quatre morceaux (à l'en- 
droit où sont indiqués de petits carrés noirs). 

Soulevés les morceaux Â>£., et passes derrière les 
deux morceaux A. A.,«fne vous rapprochez l'nB de 
l'autre en nouant les deux boute de rubaxu 

hsiez de mèm* ItuBonam B. A. dentife B» B., 
et nouez les rubans. 

La buite se trouve disposée comme eUc l'est au 
n»77. 

Pn-ir ! 1 former, il suffit de coudre deux ^lIt^!:'s ru- 
bans au bord des morceaux D. D., de rauxiire en 
dsssiM 1m — i r e eia x C. C, et enfla d« rapproehn- les 
TT^nri «aux D. L. en nouant les rubans sur le milieu 
du dessus de la boite, comme on le voit au n* 78, qui 
leprésmt» la balte fcmée. 

7<>. Bàm «• -Hpisieik pour èhalse on <Mê à 
bois. 

GeMt bnde, que nHdame Lcgras (SM, nie S^M^ 

îîonoré) appelle I tn Je chimiisr pari^ que les dispn- 
iittoos et la nvaticc des fleurs rappelléni celles des 
éci«RS chinois, produit «n ddHehmx eftt 

T/i \iui.ï;i' ili' [ îanehe ne nou'î a permis de don- 
ner au complet qu'une seule rose. Nos aoûescomprea- 
drent qu'il faut prolonger le bordure à dfotte ell 
gaucbe tout le long de la bande. 

On peut varier à volonté la nuance et la disposition 
des roses. Sur la bende que nons avons vue chez ma- 
dame Legrn», ces rasas étaient de cinq couleurs: rose, 
|aune, lilas bleue, ronge; la nuance la plus foncée 
occupant les contours, ella nuance la plus claire le 

adllrtdslâflev 

Atj rc<i<% nnui invitons nos amies farisiennes à 
aller voir, de leurs jaux, ebcz madame Legras, l'eu- 
•emble dece joli tnTâU. 



Elles pourront, en môme temps, voir dans la môme 
maison, une nouveiuité toute fiakbe : ce sont des 
écrans transparents en soie, dont il nous est Impos- 
sible de donner l'explication dans le journal; mais, à 
1 exécution desquels on arrive après peu de leçons, ei 
qui sont vdrilaUement de déltcleia objets dTert. 

NOnis. 

Depuis longtemps, mes chères enfants, bous n'a- 
vons causé lingme; laissez -moi donc aujourd'hui 
vous donner quelques détails à ce sujet, et vous faire 
la descrîplion des délicieuses merveilles que nous 
avons vues chez madame Payan (13, rue Vivienne), 
duul ie U(*ui est synonyme d'élégance et de bon goût. 

Ce iOBt d'abord des cols amazone cm. oeh dntsis , 
comme ceux donl, le mois dernier-, non? vous don- 
nions un modèle sur vos planches. Ces cols sont en 
toile et bradés; les aMmchetles paMiUes. De gvee ben- 
ton? en aigenl niellé, de Gu yton , c inplèleol œs 
parures charmantes pour une denii-toUelte. 

tHds, ponr tetlelte de viHe, im col à peHae, en 
mot,j'-'i'lii;i\ l'fi.r i1l> quatre rangs de festims àj-iur. 

Un autre, kM mé d'entre-deux de vakncieuoe et de 
broderie et terminé par une petite TeleneienDe. 

La manche GabritUe va très-bien avec ce col é\é- 
j ganU Le poignet, demi large, est orné d'entre-deux 
de valendemM et de momaeHne brodée, summlii 
de trois petits volants de mousseline, bordéS d'ilB ire- 
lours étroit, mauve, bleu ou cerise. 

Rien de si Inds, de si coqaet que les flebos de jeu- 
nes filles pour grand diner ou soirée. 

L'un est en tulle blanc, orné de deux bouillonnés 
de tulle, retenus par de petits velours mcant. Une 
blonde borde le Qclm, et des carrés de velours mauvO, 
entourés de blonde, sont jetés sur les bouillonnés. | 

Un autre, en tulle, cat eulicremciU formé de bonil- 
: tannés retenus par une line soutaclio d'or. Il est dé- | 
collp'e' carrément detrant et tcrmi'i*5 f ur le? épaulcs ' 
par des bretelles foruiatit pâlies devaui et derrière. 

Un canezou en tulle, avec neadMi^ gnnddee^ 
quilléiide tulle, bordés de v^lonrs. 

Avec ces parures, on peui cboisir ia coiffure rom- 
padour, formée d'une tofande en lalMasbIen decicL 
Sur le sommet de h tdl», troli ioie»rosii,etda)tittre, 
un nœud avec pans. 

Oh bien le esiSira JfisfpariRs» CfoA enosve ne 

t I a ! C' , m lis en vskours Jlfa;«llO,et fW Itqaflii Mê/L 
semées de» murguerites d'or. 
Pour fmmt fNwne, j'aime beeooonp U ceHtoe 

lf(ii'/i?( /jo;i en dentelle nuire , i vo, Varbe de cha^pK \ 
CÙiéj cl nœud groseilie sur le sommet de U tête. 1 
Le bennet loslfa est en tidle blanc,onié de dcD> ' 

telles noire> sur lesquelles on pose quelques piMdSI 
de velours. Devant, un bandeau de pensées. 

On entre bomet est orné de vehwis powonu . U 
fond, en tulle blanc bouillonné, est retenu au miliau 
par nne patte de velours recouverte d'un entre-deni 
de dentelle nuire. De derrière, s'échappent deux pans 
de velours poncera^ 

Q lunl aux zottavcf, qui toujours font fureur, nous 
en cttËTUMS un bien simple, en piqué bisurc, brodé en 
soutache noire. 

Un iulte en mousselbie avec gilet. Ce gilet tfioA 
qu'un premier corsage à manches, sur lequdl on 
I pœe le ioaave> deaaeuxe eutect. &klt et «ww 



L.iLjiu^Lo L/y Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



— 95 — 



«ont en mousseline, garnis d'une niche de tafTtrf^?. de ]" 
chaque cdté de Uquelle «ont deui petits volauts 
de moosseline tuyautés. Une iraleneienne gunit ren- 
eoliirt. 

Un autre zouave est orné d'un bouillonné do mous- 
iéiot dans lequel ou pasiic un ruban de taffetas. 
Lu peignoirs se font en nansMrit on en jacoiiKi, ' 

avec iiL-Iti iiii-: le devant, les manches et la pèleriue 
sont ornés d'entre- deux et de petits plis posâ de 

Les chemises de nuit sont plissées <!e\anl; le oot 
est brodé, ainsi que les poignets de« manches. 

iBf diemises de jour se font toutes avec pièce, les 
unes fomito d'entre-dcux et de petits plis, les autres 
d'une prpc'inc de valencicnne entourée de piqiires. 

Us camisoles simples ont des plis sur les épaules, 
retenos de eha«pie tM p«r une patte piquée. Le col 
et las mauchettcs ont une garniture brodée. 

Tantôt la manche est juste au poignet, tantôt esses 
large pour passer la main, et tantôt pagode avec un 
SWDdreven curé. 

Les camisoles plus Hchcs ont quatre plis devant. 
Lsi plis sont ornés de chaque côté d'une petite 
ginltare festonnée. 

Les jupons sont ornés dan;* le bas, tantôt de six vo- 
lant?, de li ceiitiiuctrcs chacun, disposés ainsi : tniis 
an bord du jupon, puis «i eatrenleilX de petits pli; 
posés en )ûi», et enQn les trois derniers volants. 

Un autre jupon n'avait que quatre volants, mai? 
plus larges (é cenliiLètrw), sépaiés pai uû euUc-dtux 
Mé. 

Tels sont, mes belles drrn isilles, les rcn^'ignc- 
ments que j'ai recueilUs pour vous ckei madaine 
Payan, et qui ne peuvent tous donner qu'une Idée 
incomplète de l'élégance achevée et du bon goût par- 
bit de tout ce qui sort des atelien de cette oiaitm 
eun^éenoe. 

Mais c« n'ait point asaet quoique ce soit beau- 
coup— d'avoir une lingerie fine et strignée; il £aul que 
le reste de la toilette y réponde. 

Pour vos toflettes de ville, oonUnnn de préfifrer 
la robe do tafTetas nott , t oujuunsi Convenable el qprf 
sied si bien ù tint !e monde. 

!S[ vous êtes petite, faites la jupe tout unie, lecoiieffe 
rond et les manches demi-justes, comme celle de la 
planche. 

Si, au contraire, vous êtes grande et mlncf , gar- 
nissez votre jupeeomme celle que nous avons vi e cliez 
Virginie Vasscur, rue de I\ivoli n* : dans le bas do la 
jupe, 7 petits volants ondulés, bordés d'un passe-pol 
en taffetas de couleur, vert, pensée ou bleu-Louise ; 
3 de ces vi^l-tnts remontent en fnrmant tablier de 
chaque tôlé de la jupe. Le devaui est entièrement 
garni de volants. 

Le corsage uni, avec des bi ulODS de taffelis de la 
couleur du pasise-poil ; ks manchps avec revers gsacni 
d'un volant; enfin, une eriiMnre wimeHe en vstoHi 
de même couleur. 

Pour une lobe habillée, une jeune femme peut 
ajouter, au itoîà des vuUnts, une petite dentelle 
mire. 

Les cbapetnz que M'** Tuml (40, rua Sidtt1»-Anne) 



vient de faire pour les f remien beaux jeuxs Mn ^ 
aussi simples que chaimanls : 

Un chapeau en tulle malloe blanc, le bavolet en 
crf'pr vert; le bord de la pae«p est orn«' de quatre 
rangs d'entre-deui de blonde, d'où s'ci happent trois 
pelîtee télés de plumes vertes. Le même entre^enx 
coiitioNieft borî deia passe et se noue sous le men- 
ton. 

Un chapeau en tulle brodé Mené, une blonde sur 

une denldie, el sar k vùié cal pa«é« uo« ruse as«e2 
grosse. Desseui, une bkmds et une rsst. ' 

Une cap^ite de LiPTetas noir avec un petit âcvii clair. 
Sur cet écart, une dentelle nuise. Au miUeu de la 
passe, sur le bord, un petit Mwad nairau pied dwpMl 
ej»t po»é un bouquet de boutons roses. 

Une capote en tulle maline blanc, le bavolet en tulle 
blanc au milieu, en velours bleu de CMne sur tes 
côtâ. Cette capote est ornée d'une coquille de ve- 
loors bleu. On peut ajouter,de cô(é,quelqucs boutons 
do loses. 

Quant aux coifiures d'enfant, elles ne sont pas très- 
variées. Pour les petites (llle.*, le to<iuet de velours ou 
de feutre avec aigrette ou plume d'uulrucbc, est le 
seni adopté en ce memenL 

Pour petits garçons, les toq^ niMes Ci les cas- 
quettes de velours. 

Nous donnerons, bientôt, un pardessus de petite 
fllle. I.c paletot est jusqu'ici le vêtement b- plus com- 
mode. Au veloiu^ et au drap velouté on va substituer 
le drap l^ger de couleur daire. 

Ltis robt ;; de popeline ou de taffetas sont assez sim- 
ples. Le corsage est toujours décolleté carrément, 
av«c berthe ou pettee en veleors «n en étoii» panlOe 
à la robe ; d^ns ce dernier cas, la berthe eulespatlea 
doivent êtres brodées en soutache. 

Mous donnerons le mois prochain, avec la descrip- 
tion d'une Uyettc, des dciail^ sur lalingerie brusafe 
des petites tiîles de cinq k dix ans. 

wxMMknom M iiA «Mwu Bï wmwm», 

Totktlc dë mariée. — Robe de poult de sole, jupe 
«iaéa dans le bas de sept volants tuyautés en crêpe.— 
Cir^ace plat cl uiunUmt.— Ceinture à longs bouta.— 
BJantUesà rcNcr.s oruccs d'une garniture tuyautée en 
ddpc—Voile en tulle illusion, très-long et très- am- 
r,.;ii i iiiilc ethnii idr t Jf fl.-ins d'oranger. 

ToiUtU de ni/c— Ilobc de taffeUà.— Jupe en deux 
pnties; celle du bas ornée d'un volant formant de 
grand 'S dents, orné en haut el en bas d'une ruche 
tuyvitée et garnie de dentelle noire.— Corsage à cein- 
tura ronde. — Manches & jockey et à revers ornée de 
boulons et Je nicb. s. —Capote de dentelle noli^ or- 
née de plumes roses et noii'es. 

Toilette de pttit girçon. — Costume en popelin^ 
avec l ioderit^ en fuutache. — ■ Toque- de vdôut» noir 
il^evOe blanche. 

wuaàTioi am hà. tAMMwn. 

Ce riche dessin est deatlné b im pouff eu à un des- 
sus de guéridon. On peut l'exécuter en laine ou en 
soie d'Alger. 
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ËPHÉÏËRIOES 

14 MAIS t«M. * HOIT M KLOPflTOCK. 



Frcddric-Gottlieb Klopstock, le créateur de la poé- 
sie épique et Ijriqiie ea Allemagne, était né à Qued- 
HiBbMif, en ifM; 0 conncn ion gtete à 1» reli- 
gion, cl célébra dans son poème, la MessinfJf, la vie, 
les «ouflrances et la résurrection de notre divin Sau- 
nur. On doit aniil 4 oe grand poète une magnifique 



n 7 a trois personnages qui raisonnent bien diffé- 
remment : l'homme du inonde » le philosophe et le 
dirétîen. Le premier croit que ceci dure, le second, 
c'est quelque chose, mais qui passe, et le chrétien le 
Toit comme quelque chose déjà passét 

Har^iiae de GaioDT. 

Il est bien peu de nos malheurs dont nous ne de- 
vions demander pardon à Dieu. 

ir* MGmui. 



trilogie sur Hcrman, le vainqueur des h'pions de Va- 
rus. Arrivé à un âge avancé, après une vie pieuse el 
paisible, Klopitodt monritt à Hanabonig, et il repose 
dans un cimelière TOlsIn de cette ville, auprès de sa 
femme, qu'il avait chantée dans son poème sous le 
nomdeCidll. 



Ne pouvoir supporter tous les mauvais caractères 
dont le monde est plem, n'est pas d'un fort boa ca- 
ractère ; il faut dans le commerce des pièces d'or et 
de la monnaie. La Baortai. 



CflARADE. 

Angélique prend mon entier. 
Pals elle y verse mon denier. 
Et vient y plonger mon premier. 



Hoialqoe 



UffiIflftflM 10 lÉim »B FÉvBiER : n'est pinêou fpu r«mt g»i dwt. 
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Vnici. nT'sdemofrelIej, un homme imnipn'q\ un Ae 
ces hofuiues cnoopieU et rue* que rhiimanilé peut 
compter an iiond»ra de lee InH^atenrt. 

Je ne sais jo dois n < b m' r i vous pn'sontcr 
Léonard de Vinci comme pciuirc, ou si, m (élevant 
phu haut, me fiant k Mntérèt que paivent avoir pour 
les çi'andfs questions de scit nce, des jeunes filles lies- 
tinées à devenir des femmes sérieuses, je ferai bien 
de Torn tëféler en lui l'iogMeur, l'hydnuKcieo, le 
géomètre, le malhémalicien, le cosmogn^he» l'âna- 
tomiste, comme le poète et le musicien. 

Et pourquoi pas? E'il-ce que tous ne prenex pas, 
pendant vos éludes, une teinture de la plupart de ces 
choses? Est-ce que le point de départ de ces sciences 
si TBstes aujourd'hui, si toulTues, bi inaccessibles aux 
intelligences féminlfîu, n'cat|itt cependant à*m haut 
intérêt? 

O'ailleurs cette grande figure de Léonard , qui ap- 
partient aussi i la France, doit être vue sous tous ses 
a«P«cts. C'est la colossale statue du quiiitième siècle, 
dont elle personnifie toutes les énergies, toutes les 
puissances créatrices. 

N'est-ce pas beau de vnir, après tant de sièclr» d'i- 
gnorance, se développer toal à coup le génie de l'hu- 
manilé, comme la gerbe hmiinense d'un fini iTartMleaT 
Je vous ai fait une sorte de tableau de l'état intel- 
lectuel du monde au tempe de Brunetlo Latini, de 
Daale, ie Gimabuée et de fiiotto. BienlAt le champ 
deviendra si vaste, que je serai impoisî^ant h le déve- 
lopper à vos jeux. Avec Léonard je puis encore iu' 
dlq^les90liitsdaTaedel*horiioii, si Je ne puisle 
pareeotir. Ccst le dernier de* homoiei eneidopé- 
dii|uei. 

AujoanMiui que les représentante de la sdenee ont 

autant de sp.'Lialités JilT'i 'iites qu'il y a, dans le 
iwte domaine qu'embrasse notelligence, de divisions 
ék de MbdlrMoin, on •'<lomie k boa dfoU da l'uni» 
▼ersalité de ces génies d'un autre âge, qui antUaient 
l'encyclopédie vivante de leur époque. 

Tandis que maintenant une vie tout entière suffit 
à p^ne h faire d'un homme un médecin diiUngné^ 
un parfait géomètre, un savant chimiste, un grand 
général, dans ces siècles de jeunesse intellectuelle, 
des hommes se sont rencontrée qtti 001 dit à la tda 
tout cela, dans la force de r^<^e. 

1861. — YniCT-iiKtrviBiu A«Kâe. — N» IV. 



Qnellcs «^taiPtit donc ce» j uissanti s rri^anisatlom 
qui embrassaient toutes les connaissances huinainei 
et firayaleni è la fds, dana l'art et ium la telenee, 
des roules nouM-li' s? 1! faut les contempît r aujour- 
d'hui avec une sorte de respecttiousîe (erreur, ces 
géants qui maniaient l'épëe, la plume, le dseaa, le 
burin et le pinceau. 

Michel- Ange Buonarotti, dont je vous parlerai 
dans un prochain article, construisit des fuitlBcations 
et des babiliqiies, pt-ignit la chapelle Sixtine, sculpta 
le Moïïc et défendit, pendant un an, Florenca contre 
les Ei'pagools. 

Léanv'd do Vinci, son contemporain, son émule 
et son compitriole, fut un maître plus universel en- 
core. 

Tout le BUMlde sait <|n*ll est une des gloires de la 
peinture, et onn'ignore pas qu'il lità Milan une '-tati.â 
équestre coloe^ak* de François Sforza. Sa carrière d'ar- 
tiste enfin, le fit irnsnortel, et pourtant il ne fut, pour 
ainsi dire, peintre et sculpteur qu'accidenteiltment, 
comme il fut aussi musicien et poète 1 Les immenses 
Iravaui qifll aecon^tllt dans tontes les brancbes'des 
connai-sinre* , les ohnervations neuves qu'il fit, les 
machines qu'il inventa, suftiraient à ia gloire de plu- 
alenrs savanla. 

Peut-être cette vari»'t(5 d'occupaf on^ d'nptilndes 
fut-elle l'élixir forliOant qui conserva intact le génie 
de Léonard juf qal un Ige avancd. A aotiante-dls 
ans, on le voit créer des cliers-d'œuvro, tandis que, 
de nos jour», l'inspiration et la puisiiance créatrice 
s'dltolent beaneoop plus tôt ; après un certain tempe 
de force et de jeunesse, l'artiste se répète, se ri fait 
lui-même, exagérant »cs défauts jusqu'à éteindre ses 
qualités, faute, sans doute, d'Introduire dans sa nui' 
nière des éléments nouveaux qui lui conserveraient 
la jeunesse et la vie. Mais ces maîtres qui veniient 
de peindre le Jugement dernier après avoir commandé 
batalNajla ('""' ou U Mona-Li$a après avoir 



creufst' fti"? cmatix, <'U-n' dts fortifications, on résolu 
un prublèuic de géométrie, aviîient rein ujpt; leur 
vigocur à ers sources diverses, et reprenaient, avec 
forces et des insplratioiii nouvelles, i'éhaucboir 
ou le pinceau. 

Cest une erreur de croira que la perfeelim dant 
lei arts a'acquiert aortotit «a ne lortant pas de la 
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wpécM'xté qu'on a choisie, et en négligeant toutes les 
autres branches dV'tude?. Plu l'esprit s'assimile de 
connais-iancos. plus il a'étcndj ^koê il cntieUent w 
liberté et sa puissance. 

Pourquoi ks arts, délassement da la vie, terâtent- 
Us un obslacI(^ nu ili'vetnpppmcnt compl'^f forct's 
intellectuelleii? une barrière qui enfenneiait les fa- 
cnltës homatBM dans une fole nniquef 

Miis Toici de hien hautes consîdf'rations, mpsdc- 
demoiselles; j'ai peur de vous effrayer d'abord, et de 
■foas liiire craindre d'avoir i déchiffrer toot à l'heure 

Rttsgurez-vous cependant, et suivez>mot. Je prends 
mon héro» à «a missancOi «t im iùom conduitai, à ta 
suite, qii*^a senll des diversea sclaices qu'il m illns» 
trées. 

Ldooard art de noble origine. Il naquit près de 
riorcnce. au chàleau de son père, FHeni da Vioci* no- 
taire de la seigneurie de Florence. 

IbTqué dfes son enfance du sceau des hommes de 
fi'nle, Wonard ne tinJa pas h devenir le plus fort et 
le plus beau gar|}ou de U contrée , comme il en était 
le plus agile aux eieretces de corps, le plus tànH H 
le plus inventif. 

Il avait quinte ans à peine, et, déjà, sa supériorité 
en toutes choses faisait de loi comme un roi an mi- 
lieu des jeunes gons florentins. 

Donnait-on un assaut d'eticrime, il gagnait le prix; 
s'agissait- il d'une course à cheval, il devançait tous 
ses concurrents. Y avait-il une tèlt, il en était le plus 
heau danseur. 

Son pèi e, le voyant le premier, partout et toujours, 
résolut de lui f^irc donner une éducation aussi com- 
plète que p ''«ibie. Bien entendu Léonard dessinait, 
el devinait bien. 

Ser Piero da Vinci montra quelques-uns de ses des- 
« y gins k Andréa -iel VeMcchio, son am», qui tenait alor< 
^ la meilleure école do Florence, et il fui déciiié que 
la Jfuna Léonard serait dcsiiné aux aris; car les arts 
passaient déj^, â.im la capitale des Médicif, pour la 
carrière la plus brillante. 

Mais le Vet'O'-rbio fut bientôt étonné des progrès 
inatten<iu . de -on f'Ièvc. fiés que le Jeune Léonard 
connut les procéJé.-. de i'iirt,U montra une telle intelli- 
gence du clairHibsoir, de la perspedive, des racoour* 
cis, d;' tnu' cr* qui, d m'; l'aiî, a M apporté par les 
science» exacte», il y joignit tant de poétique grâce, 
il mrpMW leBcmeut son maUre enio^que Veraochio, 
vaincu, jeU sqs piaeiaui, comme Jt crois d^à vans 
l'avoir raconté. 

Ce fut une téte d'ange peinte dans le tableau dv 
baplêrne de Jésus, qui e-1 à Florence, à l'AcadJinie 
des beaux-arts, qui détermina la retraite de Verocchio 
et le succès de Léonard. 

Itèsce mumcni, les commandes abondèrent au jeune 
artiste. D'aiiord, ca (ut une Vierge qui le pla^a défi- 
niHvementà hi tète des'peintres florentins; ensuitece 
fut un carton pour une tapisserie qui devait être 
aiécutée en Flandre. U s'agissait d'une portière tissue 
de soie et d'or pour le roi de Portugal. Léonard y 
représenta Adam et Éve dans le pauadis terrestre, au 
moment de leur désobéissance, et plaça autour d'eux 
des animaux et des fleurs d'un naturel extraordi- 
naire. La tapisserie ne fut Jamais exécnléê» nais le 
carton fut acquit par les Médicis. 

Vers le méuie leuips, il peignU sur un bouclier une 



(été fantastique, qui 6t reculer de peur tous ceux qui 
la virent. 

L'histoire de ce bouclier est sfspz oiiiifuse, etpeij]t 
bien le caractèi e étrange, chercheur et excessif de 
Léonard de Vinci dans sa Jeunesse, alor» qu'il était, 
à Florence, le mécanicien pnKlÏKieux, le plu? Milga- 
risateur des savante, le poète obligé de tous les épi- 
thalames, le Joueur de Itttli émérite, le nmtbémaiidm 
qui embarrassait tous les professeur* pT -g^ qn^stion» 
et ses doutM, et le boute -en- train de toutes les fêtes et 
de tous les tours d'écolier. 

Ser Piero da Vinci venant un jour de sa campapm 
à Florence, apporta une rondache en bois de Gguier, 
asseï mai taillée, à son fils, en le priant d'j peindre 
quelque chn^r pour l'un de ses nic-liyers qui lui atait 
rendu quelques services à la chafse et à la pèche. 
Léonard, qm rêvait alors de la Ifédnse antique et au 
dive ses combinaiï^on.s qui devaient pir 'duirc l'iior- 
rible, imagina de composer sur ce disque de IxÉi 
quelque ehose d'effhi7«nt. 

Avec son activitt? ordinaire et son tour d'esprit sin- 
gulier, il se mit à ramasser de toua côtés atà coiJeo- 
tioonar une muliitada de ehom Avangea at leflia 
qu'on eût dit que son atelier devenait l'antre de 
quelque sorci'--r. C'étaient des chauves-souris, des 
grillons, des sauterelles, des oiseaux de nuit, des pa- 
pillons bizarres, etc. 

Yasari raconte, comme un Jeu digne de ce temps 
de jeunesse, que Léonard avait accommodé un léaard 
vivant avec des ailes renfennant du yif argent, et 
couvertes d'écaillés prises à d'autres lézards, des cor- 
nes, une barbe et de gros yeux de verre en g ni se de 
lunettes. Ainsi accoutrée, cctie lièle phénoménale fut 
apprivoisée et mise dans une boite pour faiK dei 
peurs et des surprises aux nouveaux venus. 

De toutes ces bidnirs amalgamées, il lemponu «BS 
sorte de monstre hybride, qu'il p -ienit :npc un réa- 
lisdic effrayant. Le monirtrc sortait d'un rocher et 
semblait lancer du feu par les yam, tandis qafvot 
épaisse fumée soi tait de ses narine.«. 

Quand Ser Hiero vit cet ouvrage, il recula épou- 
vanté; mail U fondU la it>ndache an liea de la da»- 
norau paywn; tout le gain cependant ne fut pas pour 
lui, car les marchands florentins qui la Im achc- 
tinmt cent écns , la revendifent pour Irai» ceala 
au ducda Milan. U n'y enl que Monard qui nn gagna 
rien. 

Cestà eella époque de sa vie qu^ faut lepaete 

l'élianriii' de Y Adoration des Mages que l'^n voit i 
l'Académie de Florence, plus les portrait» d'Ameiic 
Vesptiea, at da Seanunouehe, — eapUaina dea bohé 
miens,— fameux entre bien dfautie^inalaquinialteil» 
reusement ont été perdus. 

Cesl aussi pendant sa Jeunesse et à Florence, qu'il 
inventa cet instrument musical en argent qui avait 
la forme d'un crAoe de cheval, puis son tourue-hro» 
cha mto en mouvement par la pression da l'alrv an 
machine à draguer les rivières, construite tout à Isùt 
dans le ménic esprjt que celle dont on se sert ai^jour* 
d hui; des grues et de» leviers gigantesques, de. 

Représentes-vous, mesdemoitelles, dans cette ville 
de Florence, qui était décidément devenue b capitale 
des sciences, des lettres, des arts et du fasn, Léo- 
naid jeune, beau, brillant, confondant par son esprit, 
ses inventions et son audace, les Machiavel, les PoU^ 
tien, les Marciie Ficin, i'Arioste, {^trarque, etc. 
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ji {veiutt pUUIr à étonner es gens par son espiè' 
0uié aprii Ici w Â niu ft M tt par sa 8ci«nc«. Atmi, 
ta milini A'nne asumblée, il lâchait d«s oiseaux de 
InAructie gonflés de gax et qui v«lligeaient anssi té- 
ftWlMBl -^M éÊÊ aiwwi '«éiMMw; Il yndnisalt 
des phénomènes d'optiqnn inconnus qni setnVhicnt 
iMglqueSx ou bien, à l'ciide de ses tfuo$ et de ses 
«MUMyilf^efaltCM déptogaU les ni h to «tem 
qne ne lefont iqjoiinnMi ks oqiilll fcipf e i w dTA- 

A h cwnpsgne» chez son père, fl léuHlsMiR psribb 

les paysans, poar s'exercer à deriner leurs instincts 
•I leurs passions. Al^rs, tantôt il leur contait les his- 
toires les plus bouflbnnef prnir faire jaillir les saillies 
de leur esprit , et saisir leê exprassIotHi de leurs 
figures; tantôt il s'attablait arec eux, les enivrait ou 
les excitait aux plus viulenls exercices pour étudier le 
jeu de leurs muscles. 

On le rencontrait suivant Ifs phy«ionoroies ëtran- 
geSj laides ou itelles^ qu ii rencontrait ^ et dessinant 
leur profil sur ■Bscaraets de poche qui, plus tard, 
detaient Tormer une oeurre si curicu^f- An-deesous 
de ee£ visages grotesques ou de ces études inache- 
tées, il écrirait un conte on m couplet, traçait mie 
figure de géorn<Mn«», line obsenrallon de physique, un 
cbome de mathématiques, un dessin de machine, 
ose ol^ectioa philosophique, «a Men il aotolt im air 
MBreau. 

B n'est pas, mesdemoiselles, que tous n'ayex fait 
diiadAitioat «t des soMtraotl»? ^ooi cooiitbses, 

ptr conséquent, \e6 joignes «f- et— tC«it Lémivd de 
YlAd qui les a iuTentés. 
tMonstant dans ses entKprises, parce que son 

WSte génie embrassait trop de cnnrrplions àlafui^, 
il les menait cependant h bonne tin, après les avoir 
ifcaBdouBd«B et reprises. C'est qe^u^essas de lovtce 

ces aptitudes rf'pnait une vol mt^ de fiT, une rare 
énergie, sans cesse tenue en alerte par iu esprit in- 
fitOgaMe. 

Peut-être fût<e cet incroyable mélange de toutes 
les fiicultés ordinairement les plus opposées, cette 
puissance de conception et de réalisation spontanée, 
plu* cette inclination pour les tours de prestidigita- 
teur et les chargea d'aîdier, i^ui mirent en défiance 
les puissants de Florence ; peul-èlre faut4l renouve- 
ler, à propos de l..éonard. cet axiome Uen eonM,qiie 
l'on ne devient pas prophète en son p^y". mômi? en 
Italie, le coin du monde où ie peuple est le plus k- 
oatique de ses grands hommes. QwA qu'il en leit, 
Léonard, fort admiré comme srtiîte, mn^icipn et 
poète, ne fut pas pris an sàieux comme savait par 
!«• neranttns. 

A Tnnite an?, tilf-nt? , se? avantages phys'qnei, 
son audace , sa magniGcenoe, car il gagnait de Ter 
«Ile semait a«ee profta«lon, en mient ftiit le roi de 

Plorcnrr ; t imefois, lorsqu'il proposa à Laurent le Ma- 
gnlficpie de canaliser l'Amo, entre Florence tl Pi?e, 
pour éviter les inondations, et donner en mime temps 
à la Toscane une belle voie navigable, il ne fut pas 
éconté, non plus que lorsqu'il oOHt de ledresser, à 
l^alde de rormidaUes grues, l'église fielnl-lean, et de 
transporter, par un mécanisme, l'église Saint-Lau- 
rent à une autre place. On le regardait plutôt comme 
vn brillant météore que comme un soleil bienfai- 
sittt, et r«A admlreii AlcUdide stni defin« AicU- 



La médiocrité est teneroent la loi de nature, qu'il 
en est tiail dies tous les peuples et dane (oitt lei 

temp'. 

Un colosse intetlectael, comme il s'en produildeslècU 
en sHde dans l'humanité, apparait-IlT aossitdt h 

bêtise universelle, c'esl-à diro le doute , la ttrrear, la 
méfiance, glorieux apanages de l'homme, se mettent 
en ohwrraffoB : Vtm nie, Tantre se recule, et la der> 
nîère cherche, avec un^ ironie toute piête, le talon 
d'Achflie peur | lancer sa flèche enipoiMmnéej et 
pins la seienee sera grande, plus le génie sera 1io«t 
de la mesure commune, plus la persécution sera 
cruelle, 014, tout au moins, la préveuUon indestmc- 
lAle. 

Ce fut donc en vain qu'il développa à ses conci- 
toyens le projet de détourner le cours de leur fli;uve, 
pour lui faire traverstr ka plaines de Prato et de 
Pistoja, et les marais du Val d'Arno inférieur, qui 
se seraient peu à p ^n trouvés comblés par le» atléris- 
sementi, et, par suite, fertiliséf, tindis qu'on aurait 
évité, par là, cette gorge de Gonf l ita <{ui nlsntlt le 
courant, et rend le? inondations pi :» d^ngeieuses. 

« Mais le ciel a vuulu^ dit M. Lihri dans son beau 
tr^Tail sur les manuscrits du Vioei, que le paji qui 
vit naître Léonard ne profîlât d'aucune de sei gran- 
des conceptions, ne sût conserver aucun de ses 
grands ouvrsges, ne possédât ni ses manuscrits ni set 
cendres, et que la l^mbnntie et la France joidM»t 
seules du fruit de ses découvertes. » 

81 l'artiste et Vinventenr apparUennent en effet ta ' 
pays qui a »u employer lems t ilenis, on peut dire 
que la Lorobarditi est la vraie pairie de Léonard 
puisqu'elle lui a donné asile pendant les années les 
plus active-! do sa vie, puisqu'ille jxcsède ie chef- 
d'œuvre de l'arUftte et les principaux travaux de l'in- 
génienr. • 

c'est vers 1487 ou H90 que Léonard de Vinci, fa- 
tigué d'être pour les Florentins un objet de curiosité 
plus qu'un bienfaiteur, quitta sa ville natale pour se 
rendre à Milan, à la cour de Louis ou Ludovic 
Sfurza, dit Lonis le More, qui chcrcheit alors à s*en> 
tourer d'artistes et de savants. 

La lettre qu'il éertvtt à Louis le Aire pour lui of- 
frir ses services nous a été conservée, et c*e>t un 
curieux exposé de tuut ce que le grartd Léonard se 
sent4it alors capable de txin. Elle montre «nsit quelle 
proportion il accordait aux beaiix>arti dans Tency- 
clupéd'e de sa sdence : 

« I. rai nn moyen, dit-il an prince gnerroyant, de 
faire des pontons très lépers, faciles \ Ir-îr'-^por'pr, 
avec lesquels on peut poursuivre ou éviter l'ennerni. 
ie puis en eonstnrire aussi 90I soient incombustibles. 
En niifrr . j'ai un mnjm pooT bidlef et détruire 
ceux des etmemis. 

« 1!. Je sais de qnefle manière, penAïal le siège 
d'une place, on peut l irir l'eau des fo«sés, et faire 
une grande quantité de ponts volants, à échelons, 
ainsi que d'antres Imtmments néeessiires pour feine 
réussir pireillc opération. 

11 lU. iUm, Si, par la hauteur dcsh ords ou li con- 
fbnnaHen naturelle du lien on ne ponvslt faire osa^ 
de bombardes (canons), je <aurrii réduire la place brie 
si elle n'est pas foitie sur le roc. 

» IV. Je possède encore le seenl de faiee 4ct bom- 
bardes faciles à transporter, avec lesqudtes on peut 
lancer, en détaU, la tempéie, et dont la fiiinée^ en 
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frappant Iw ayMnis d'ipoimute, ks jflMe diu It i 

confusion. 

>V. item. Au moyen de chemins creux, (iiroits et 
tracés an ilg*stg« f v le moyen de faire parTenir les 
troupe?, sans audu brait, mus des Cossà «a quelque 
luisseau. 

« VI. itm. le Ms des chariots. couTerts que l'on 

ne saurait détruire, avec lesquels on pdnètrc dans les 
rangs de IVnnemi, et on détruit son artillerie, il 
n'est si grande quantité de gms armés «pi'on ne 
puisse rompre par ce moyen, et, derrière ces cha- 
riots, i'infwterie peut s'avancer sans obstacles et sans 
dangers. 

» VII. item. Si lo IjCsoin l'exige, je ferai des bom- 
bardes, des mortiers , des ponù volants tout à faii 
différents de ceux dont on fait usage. 

» VIII. Là où les bombardes ne pourraient produire 
leur effet, je compterai des catapultes, des balistes 
ou d'autres instruments dont PeiTet ett admirable et 
tout h fait inconnu. Eùfln, scion le besoin^ je puis 
inventer une foule de moyens offensifs. 

» IX. Dans le cài où l'on serait en mer, je puis em- 
ployer beaucoup de moyens offensifs et défen^ifs, 
entre autres construire des tais. eaui à l'épreuve des 
bombardes, puis composer des l oudres et des ûam- 
mées (1). 

X. En temps de paix, je crois pouvoir bien remplir, 
et sans craindre la comparaison avec personne, l'of- 
fice d*arelilteele, soit pour les édiQces publics et prl- 
véii, soit pour ceux qui servent à la conduite et à la 
disti'ibution des eaux. 

» Itm, Je puis conduire et mettre à fin toute espèce 
de travaux de sculpture en terre, en marbre et en 
bronse. Item, en peinture, je puis faire ce que ïou 
désirera, tout aoad bien que qui que ce soit. 

• 

Que ditea-vous, mesdemoiselles, de cet exp(»é? 
Peut-être aurais-je pu ne pas vous le domwr éi tx- 

iCJiso, car ces délaiU d'arsenal vmu< inlrrossent peu 
sans doute; mais il me semble que cette page dounc 
UDâ idée plus juste du personnage! de Léonard que 
tout ca «fUA l'aurais pu vous dire. Souvent un docu- 
ment, peu important en apparence, éclaire aiUïi 
toute une période de l'histoire. Vous voyer qu'en ce 
temps de civilisation et de splendeur artistique, l'art 
d.- b ^u'-rn- tétait encore le ^emiCT dfs arts. Le reste 

venuU par 5v>vciiiit. 

Soni'L'i jue ce temps était cdoi où César Borgia 
mettait nialie à feu et à sang, et que Léonard de 
Vinci devait devenir l'ingénieur en chef des placer 
fortes pour César Borgia, duc de Valentinois. Songez 
que ce Ludovic Sfoiza^ ijui rcgnail à Milan, et qui 
Rattacha le Vinci, fut précisément celui que couibat- 
ttrent Louis XII et Psanfois P*. 

Utilisa-t-il les inventions guerrières de Wonard? 
Les bombardes du pelutre de Mom-IÀM firent-elles 
des trouées dans les rangs liranfalst A quoi tient la 
perte 1. ii bataille de Novarre^^cbaisa Louis XII 
de l'Italie? 

Cela me (M penser & Montesquieu qui, dans Gran- 

d''ur et dhddiinrn <hs î\(>main^, observe i]uc les Gau- 
lois furent toujours vaiucus par les Romains, et eu 



^ (i) Léonard ée Vlnd savait la cestpsaitieA énkapi- 
ieol», et U dMMe dans aea assmiscrits. Ou «b dlaiit Is 

secret perdu. 



denne celte ezplkation : « Les Gaulois avaient des 

épées trop courtes et des boucliers trop petits, a 
A quoi tiennent les destinées des empires! 
TouteMs ce ne fût pas comme ingénieur ni eonuBe 
peintre que Léonard Qt son entrée i \i comt flf Miliin, 
ce fut comme musicien et poète improvisateur. Void 
oe qu'en dit Vasarl : 

« I.i'onard, précédé de sa grande réputation, rint 
à Uilan, et fut présenté au duc Louis Sforsa, suc- 
oesseor de Jean Galéas. Le due aimdt beaueonp à 
entendre pincer de la lyre, parce qu'il en jouait 
aussi. Liéonard arriva-t-il avec l'instrument qu'il avait 
fabriqué lol-mCme, presque entièrement en argent, 
et auquel il avait donné la forme de la lête osseuse 
d'un cheval; disposition bizarre, mais qui communi- 
quait au son quelque chose de mieux vibrant et de 
plus sonore. En cette occasion, Léonard surpassa toxis 
les musiciens qui avaient été appelés pour se faire 
entendre, et, de plus, il fut jugé le plus habile poète 
improvisateur de son temps. Le duc, après l'avoir 
entendu, fut tellement ravi de ses talents, qu'il le 
combla d'éloges et de caresses. II lui demanda mésne 
ausaitdt un tableau d'autel, la yath tté de IMnBiiF 
gneiir, qu'il offrit à l'empereur Frc^diiric II!. » 

Mais le travail artistique qui domina sa vie pen- 
dant son séjour à MOav, c'est-à-dire de itai u t m 
h \m , c'est le modèle ooloesal de la statue de 
François Sforza. 

Il s'en occupa sans cesse tout en menant de iront 
ses riulres travaux d'arti«te et d'inj^énieur. Cette sta- 
tue était si gigantesque, que l'on doutait d'en pouvoir 
exécuter bi fonte. Léonard dut recommencer deux 
fois ses armature-. 

On appelle armature, mesdemoiselles, la charpente 
en bois et en fer qui soutient la nttsse de tetre^^aiaa 

dout e^t élevé un groupe ou une statue. Cest, poUT 
ainsi dire, comme le squelette de l'œuvre* 

Eh bien! ce modèle en terre était à peine -adievd en 
1499, lorsque les Français firent la conqoi?te du Mi- 
lanais, et en chassèrent Louis Sforza. Les soldats 
fiançais, et voirc même leurs chefs, ne s'y connais- 
saient guère alors, en fait d'art. Le clK-f-d'œuvre 
sculptural de Léonard servit de cible aux arbalêtriecs 
gascons, qui le détruisirent ! 

Ce grand Léonard de Vinci, cruellement traité de 
la destinée, devait voir ain-i !"-iir, avant lui, ses 
principaux ouvrages; et, parmi ceux qui lui survé- 
curent, combiraont été depuis défigurés ou anéanti»? 

C'est pendant son séjour à Milan qu'il fil son chef- 
d'œuvre : la grande fresque de la Céne, pour le cou- 
vent de Santa Maria délie Grazie. Hélas l que restft- 
t-il aujourd'hui de la Cr'nci lue belle g rature et 
quelques vestiges sur un mur décrépit ! 

U peignit encore le beau tableau de 2a Fierté «use 
tEnfant 5Hu^, aaint Juin et saittt Mirhi l ; les por- 
traits de Louis SCurza, de la duchesse et du leurs en- 
fants; les portraiti de plusieurs autres grands pei^ 
ionn iges, et divers tableaux. 

il composa aussi ter» ce temps la plupart de ses 
manuscrits : traités d*anatoode, de pcrspet^te, d'up- 
tlque, d'hydi aulique, etc. 

Les immenses travaux qu'il a exécutés en I^mbar- 
die, y sont encore les témoins de son passage bien- 
faisant. Pendant qu'il peignait la Càie cl sculptait n 
statue équestre , il composait de. la musique et des 
poèmes; U étudiait l'anatomie atec Uercantonio dalla 
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Tbire; il Tondait et dirigeait l'Académie de Milan; il 
élevait de nombreux édifices; 11 utilisait les eatu mil 
dirigées de l'AddaîO conduisait pendant plus de soixante 
lieues, et au milieu d«f difHcaltdi les plus grandes, le 

canal de la MiizU^ana à travers les va'Wes de Chia- 
venne et de la Valtclme ; il garanlis>ait enfin tout le 
pays des inondations, autrefois fréquentes, et, k pro- 
pos de font ccU,il écrivait des traités des» i ru''; ;\ trans- 
mettre sa science à ses successeurs; il mvoiUait les 
échues, dODmni ainsi le moyen, jiisqu'alors inconnu, 
do remonter If s courant? ; il pcrrectionnait mille in- 
slrumeots pour les expériences scientifi<{ues ou les 
liesoins usuels. 

La plupart de ses inventions fnrcnt !\f1opl»?es dans 
la pratique, et, vers la fin du seizième siècle on en 
eooiiaisBait encore l'autenr. 

C'était à l'aide de t c génie Inventif et ufilitairfi au- 
tant qu'artistique qu'il sut, avec des gains relative- 
ment iidn{ines,nMBer Umiam «n brabi de grand sei- 
gneur, avoir des chevaux tl dts page?, une nit'nagiMie 
d'animaux de toutes sortes el des demeures à l'aspect 
somptueux. Par la moindre de ses dispoiillons^ U se- 
vait donner un a-^pcct de lOU et 4'dl%Sllce AU ré- 
duit le plus délabré. 

Bien lui en prenait, du reste ; car, si l'on en croit 
ce fragment d'une de ses lettres» dws laquelle il dit 
« qu'après avoir travaillé plusieiira anni^c^ , il a rt'çii 
à peine de quoi payer ses ouvriers; qu'il n'est rcilé 
pour lui que quinze livres, etc., » en ajoutant que «si 
cela continue, il seiri forcé d'alunddnner les arts,» il 
faudrait croire que l'IiuspitalittS de Louis Sfurza n'était 
point opnicnte. Mais Léonard employait son argent à 
milles recherches et expériences , i secourir ou hé- 
berger tuus les hommes de talent dans le besoin, à se 
pvocurer des fleurs et des «nimanz mes, àtant de 
cbos&i enfln ! 

L'entrée des Français à Milan cbafsa donc Léonard 
comme une invasion de beriMies. Il dm, aprfes avoir 
assisté à la destruction dû sa statue if à la mutila- 
tion de plurieuis autres chels-d'œuvre, s'enfuir à t'io- 
renee arec Salai, le pnnder et le pins aimé de ses 
élèves. 

Léonard avait reçu un coup cruel; mais il était 
jeune oioore, on du moins plein de la force créatrice 
de l'âge mûr. Il rccommencases étndes et ses traviox, 

et se remit à peindre. 
Une seconde fois, en fBOO, Léimard Ht des plans 

pour canaliser l'Arno et, cette fois encore, h on projet 
attira peu l'attention. 11 devait être réalisé deux siè- 
cles plus tard, par Viviaai. 

Quelques années s'écoulèrent, pendant lesquelles 
L^nard parcourut l'Italie en artiste, en savant et 
aussi comme i{l^énieur général militaire et architecte 
particulier de César Borgia, duc de Valenlinois, qui 
•e l'était attac hé par lelires patentes du 18 août 1502. 

C'est, parail-ii, César Borgia tjui mit particulière- 
ment en u>age les machines de guerre inventées par 
le Vinci et spécifiées dans le fameux mémorandum 
à Ludovic Sfonui. Tuut en donnant aux officiers de 
César des leçons de tactique militaire, Léonard peignit 
une Vicrqs pour mes«.er R iM issare Turinide Fesiéla, 
ainsi qu'une délicieuse étude d'eufani. 

Cependant ses cooeiloyens, Jaloux de posséder enfln 
imr œuvre importante fin m iilrr" qu'il? n'avaient pas 
àu retenir parmi eux, le rappelèrent p<iur lui contier, 
eoojobitenent avee Miclial Ange, GinUano San GeUo^ 



Simon Pollaluolo, et le Cronaca— dont je tous ai déjà 
parlé, mesdemoiseUM, à propos de la belle corniche 
du palais Stroisi — et Banlo d'Agnolo,les dessins des 
plans de la nouvelle salle du conseil , et ensuite une 
grande page à peindre pour U décmtioii de cette 
salle. 

Ce fut le gonfalonier I4er Soderini qui commanda 

l'œuvre, par un décret au nom de la vil!, de Flo- 
rence. Ce l'ier Soderini, qui gouverna la lépubliqiie 
dix ans, pendant un interrègne des Médici», était un 
homme assez fdil)le, si l'on on croit la ranieusc épi- 
gramme de Macliiavcl qui avait été sous lui secrétaire 
de la république : 

La nette que mort PIsr Boderfid 

L'aima n'.inftft ttelf inferno alla hoceha: 

E Pluto la gri(]6 : anima suocca 

Cba ialbraoT Va net limbo dei banUnl. 

Ce qui veut dire, à peu près, que lorsque Time de 
Pierre Soderini se présenta aux portes de l'enfer, 
Pluton la renvoya aux limbes des petits enfants. 

L.éonard avait cinquante-deux ans lorsqu'il revint à 
Florence pour cette œuvre magistrale. Il était en pos^ 
session de tout son talent et de toute sa reunmmée. 
Mais ce siècle fécond ne s'était pu arrêté 8|>rès l'a- 
voir produit : deux jeune<' gens s^âevaient <|ni de- 
vaient, dans l'art, tenir une place au moins équiva- 
lente à la sienne. Mitljel-Ange avait trente ans et 
commençait à contrebalancer sa renommée ; Raphaël, 
qui devait h toui faire p&lir celle de Micliel-Ange, 
étudiait che2 le Pérugtn. 

Au lieu de s'en tenir à son choix premier, Soderini 
admit Miclieî-Ariiie à < ru fturir aver I,(*onar<1 ponr la 
grande page de peinture qui devait illustrer la salle 
du conseil. Ce Rat une blessure pear le vieil et fier 
athlète. Il sufBt d'avoir la plus légère teinture des 
connaissances arlibtiques pouj* savoir combien dilTé- 
raient les manières de Lérâard de Vlnd et de Micliel- 
Ange. L'un, te peintre par excellence de la paix et de 
la sérénité dans la beauté suprénae; l'autre, le fou- 
gueux représentant de b passion dans les arts, de la 
passion tourmentée, >iolente, lorJant s-s victimes 
jusqu'aux linntes du possible, tjuand Léonard se vit 
ans prises avec Hidiel-Ange, au lien de demenror 
ferme dans sa force et dans sa foi, de rester sur «on 
terrain enfin, U voulut lutter sur celui de son adver- 
saire; il ftit vaincu. Il ftot vaincu parce qu'il hésita, il 
fut vaincu parce qu'il eut peur, parce qu'il eut la 
faiblesse de souflirir en se vojant exposé à un paral- 
lèle. 

C'est une maladie au cœur des artistes, uni> niala- 
die incurable et mortelle, aujourd'hui comme alors, 
que celte jalousie de gloire qui les fUt vaincus dès 
qu'ib sont égalés. Rien ne les soulage, rien ne les 
console. Quand le rival triomphe, ils meurent : L^éo- 
uard mourut de Micbel-Ange comme plus tard celai- 
ci devait mourir de Raphaël. 

On pourrait prendre pour la date de l'apogée de 
l'art, la date de l'exposition des deux cartons dans 
l'égVsede Santa-Mana-iNovella, à Florence. Le vaincu 
d'un tel combat est mi ^éant. D'ailleurs, ce ne fut 
point l'opinion géuéiaie qui pronon(;a la délaite de 
Léonard. L'opinion était incertaine. Mais le Vinci 
trouva que cette incertitude m^mc faisait sa condam- 
nation, et il partit, abandonnant une dernière fois 
Fioieiiee, son tograla patrie. 



Digitized by Google 



Ces deut cartoas, qui furent povr Itato ntalie ar- 
tiste l'occasion d'un pèlerinage à Flomicc et qui vi- 
sent passer devanteiuGtiirlandajo, Granacci, Baccio 
BmdiMlUj Andm del Sarlo, Franc la Bgin, s&nso- 
Tino, le RoMO,— qui vint en France tous F rauçol s l**, — 
et Raphaël, n'ont pu été exécutés. Un incendie les 
tralill, et il D'en «riiiM» qaé qoAfÊn ttagmoilB 

^ui non" ont iHé conservés par la gravure. 
Les Français, cependant, & ailèrmissaieal À Milan. 
Lionard M flOBfijM ^ te iMBlHar^ 
patrie, pui q i'i' y a- ail marqnë son séjour par de 
nombreux bienfiàits, puisqu'il j était populaire. En 
mime tempe, fidèle à celte eonvIelioB qùt l'homme 
de génie appartient à rbumanilt<, « t non pas à tel ou 
telprimXy et persuadé que les Français n'avaient 
paf habité HHan plnsiemis années lana y prandrele 
goût des arts. Il retourna s'établir au cbâirau de Va- 
prio, près de Milan, ches son élève et aujt Melzi. 

£d 1S09,]uni8 le troureas dlahUmaBtwwdclMie an 
canal Saint-Christophe, travail dont Louis Xil le ré- 
compensa par le don de plusieun prises d'eau. Ces 
foiaee d'eew et wie vigne (malaon de campa gne),don- 
nêt' pai Louis Sforia, après l'eiposilion du niodèle 
da i« statue équestre de son pèrei, formaient alors le 
plna dair de la brtmie de Léonard de Vinci. 

Nous (levons à cette piViodc de ïa vie l'admirable 
portrait de Ginevra 4'Ameri^ Denci, dite la Belle 
Fênmtiértt et celui de h nhUme Mode Usa, dite 
la Jocondc, que nomppiaëdoM toÉiàenE dens netre 
musée du Louvre. 

Mais, en 1512, lea Fonçais ftirnit k lenr ftm 
chassés de l'Italie par l'empereur Maximilien, les 
princes d'Ualie et le pape Jul^ U réunis. Mous re- 
trouvons Léonard k Rome, à la cour de Lé*4i X , en 
même tempe que Miihel-Aoge et Raphaël. U titail 
vieux et susceptible, ses rivaux jeunes et triomphants. 
Un mot 4u pape qui se plaignit de ee qu'il composait 
mi venus pour son tableau aTaot d'avoir esquissé sa 
composition, le découragea. François 1" venait de 
succéder à Louis Xii, et l'un de ses premiers soins 
Mda faire oiffir au gnad homme un eiîlii» «ne for- 
tnnp pt des honneur». 

Lt^ui.drd de Vinci quilLa pour loujouri i'tialie et 
vint s'tHablir en Fcanee, au chlleau de Glonxt près 
d'Amboise, avec ses deux élèves préférés. 

Quelle fortune pour nous, si Léonard eût été en- 
oon plein de force et d'énergie! Quelle œuvre im- 
mense le savant, llngénieur et i'artiale «ntait pu 
Oaire en France I 

Ceût été, sans doute, la civiliittion de notre patrie 
anincéc d'un siècle au moins... 

Mais la longue carrière ét Lionard de Vinci était 
pièidcmfln, eteeOefiDicede eiéalkNi que donnent 
scnlemi'nt !Tjt>unt»-se et l'espérance, était morte en 
lui. ^éanmoln«, il lit entrapieodre divers travaux de 
eanatimtion et commença plaatenn taMwwi. 

Il mounii tu château de ''loux, le '2 mai 1519, en- 
touré de se» élèves. Une tradiiioa, racontée par Va- I 
lari, l'a fitt espirer entre lee hrea de Françob 1", 
mais un hi^tû^it■u critique est venu, Venltiri, qui a 
prouvé qu£,le 2 mai, la cour était à Saint Germain et 
que, par conséquent, le roi n'avait pu ae trouver à 
Amboise ce même jour. Venturi a peut-être raison; 
ma» qu'lmportet U me semble, meademoiselles, que 
j'aimn mkut m'en lanir àia MHIon. 
Bn noonuity litaMvd dMpw pwv ivi décolnv 



testamentaire François iMri, ton élève préDh-é, qui 
était un jeune gentilhomme milanais fort rii-he. H loi 
légua ses manuscrits et tous ses instruments. Sa for- 
tune revenait naturellement àMbmIlle, qui e'Uit per- 
pétuée prcsffue jiHqu'ii nos 'ynir<=. 

Le Melxo n'était ni un savant ni un ambitieux; il 
avait voué nn onUa à b m^oire de l.éoaaid, peiii> 
tre, mais il ne pouvait accorder qu'un re^p<*ct fans 
passion à l'œuvre de Léonard, ing^ieiir. Tant qu'A 
véent, lesmanuflcrMs de Léonard festèient bien eoi- 
giteusenient gardé? h Vaprio; mais »es héritiers firent 
beaucoup moins de cas que lui de ce trésor, qui Tut 
pillé et dispersé par on certain Lelio Gavardi, pareiit 
d'AMt* Mamice le jeune, et ahm pvéoepteur deaa 1* 
tamilie des Mêlai. 

Je ne tons raconlerai paa, mead a me l e ellei , ndstoire 

de la disp^Tsian dp. ers ma^^^■:^i{5 «i pri-frnT, rf.:- Vi 
perte de plubieurs, <le l'impressloa de quelques au- 
trae , ni les pérégi'lnntlona et reeherches que dee en— 
vanls fircni (Mi^uiir pr-ur li-s retrouver et les réunir. 

Seulement, pour vous donner une idée de l'impor- 
tanee deKmnvie derlte de Léonard de Vind, je vont 
dirai que, dans nos biiiliutbèques, qui n'en possèdent 
qu'une très-minime partie, ils forment treize volumes 
t n4bJie. 

Deux ont été imprimt's en France : C'est rm Trasté 
du MouvamU H de la Meawe de l'ecm,^ unIVwiMds 
jPwiNfitrs. 

Quel compcndium de science, pourtant, que ces 
manuscrits! Encore aujourd'hui, les savants qui les 
déchiffrent restent oonfondosi Et pourtant, dlspertés 
et intervertis, ils n'ont plus ce lien, cette <^iiite et cet 
ensemble qui, en les complétant l'on par l'autre, lenr 
donnaient la force et la clarté. 

C'est par les carnets de poche , ^kmt je vous ai 
parlé plus haut et que l'on a conser\ és, que l'on de> 
vine l'ensemble et la grandeur des conceptions do 
VincL J'ai dit qu'il y avait de tout sur ces camali : 
ébauches de de.•^^ins, problèmes de inathématique», 
vers, musique, dessins d'architectuie, remarques lit- 
téraires, contes badins et caricatures. 

Que ne ^ut-il pab? On a découvert, par le dessin et 
la théorie d'un certain c mon de .«on uiveiition, qu'Q 
connut la force et devina l'applicaiion de la vapenr. 
Avant C'tpeMiio , il crut à la rot<ui(jn de la terre; 
avant NfWLon et Ga'ilée, à la plupart des vérités que 
démonlrèi ent ces grands hommes. 

11 eut la première idée du baromètre et décrivit la 
construction de la chambre obscure. 

Et Léonard de Vinci n'est pourtant connu du vnl- 
paire que comme peintre ! El les poètes ignorent qu'il 
ilispuiaii le prix de poésie à Folitien et à l'Ariostel et 
les muateieee «al perdu jnsqu*à l'isistniment qu'il ha- 
venta! L^s savants fcuIs, grâce aux iravuus de Ven- 
turi, de Pagave, d'AmorreiU et de M. Libri, hoiu>- 
rent an lui le premier Ingénieur de lltalle de te Ru- 
naissance. Mais le jugement âc h post^titc? chi porté. 
La mort en une seconde a dt)»sout les puissantes 
faeakt'a, tes Irdaoi* de tefenee oenteDuadam son eei^ 
veauj les invas-ion? ('(rangères, ritidifTiTt^iire m le 
vandalisme ont détruit le spiendide monument de ce 
génie unique. U ne nous resie plus que dea déhria; 
mais ces débris sont comme ceux des mastudantca du 
Gttvier, les ossemoitt épars d'un colosse 1 

J'ai Toute d*ahonl, mesdwnoiariies, «oui nMater 
te lié toKOMnléedu w | ri i< Bt t nt eupiteu^ie Itet 
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et de la jcirnre en Italie; puis, entraîné par mon ««- 
jet> je me mu laissé aller, peut-être, à trop v<ms dé- 
vdk^r les gnodenn de cet esprit uoivenel. A 
présent, il oui reste le point important de cette 
étode, c'est-à-dire à apprécier Léooard comme 
peintre* 

Pourtant, je vi ludrais encore votis Taire connaître 
eoiui 11- r>(»èt ! et le penseur; ]'ai là uo sonnet qu'A 
but ijuc j ' vous traduise : 

« Qui ne peut ce qu'il veut, doit vouloir ce qu'il 
ftut : car c'est Tiilie que de vouloir ce qui ne nous est 
pas possible. On doit tenir pour sage celui qtii dis- 
trait sa volontd de ce qu'il ne saurait obiiTiir; car 
notre peine ou notre plaisir con>isto. dans le oui ou 
non, savoir, vouloir, pouroir. CtUil-là S'. u\ donc peuf 
qui agit conrurméonent an devoir et qui ne déplace 
jamais la raison de son IrAne. 11 n'ett pas avautageui 
non plu» à l'humme de vouloir tout ce qu'il pra/, car 
souvent ce qoi nous parait doilX finit par détenir 
amer, <^t j'ai plcurtî parfois stir ce que j'arais diîsird, 
parce que je l'avais obtenu. 0 toi ! qui Us ces notes, 
si ta vei» £tre utile à toi et eher aux aittrw , ne 

\ euiîle'\a.ma\% >\ne ce qu'il est juste de vofifoir ! » 

Que vous dirai -je du peintre ?U faudrait des éloges 
spéciaux pour un artiste mlqiie. Des trois grandes 
ligures qni ()(imiiu'nt l'art de la R(.-nai8sance, il est 
peutrétie la plu^ ompléte, la plus parraitc : 

« Léonard de Viocî est un eiliste prudigietn en ce 
qu'il a foncilii! (ou-: Ifs cxlt^tnes , pK' éiiJ tmis les 
grands mailrc», prévu toutes les grandes matiièresj « 
dHdani un TÂ.-ent numéro de la GasHtê êe$ Beonc* 
Ar<s, M. Ch-îrle* Blane, l'ancien directeur de? aux- 
Arts, dont la telle bi»tolre des peintres nous a Tourni 
tant de renst-iguements prédeox pour ces étndfs (I ). 
« Plus âgt^ de vingt-deux ans que Michel-Ange , plus 
vieux de trenle-uti ans que Itaphacl, il semble avoir 
contenu en lui la gtflce de Haphacl et la fierté de Mi- 
ciiel-Ang<', et Il's avoir tempérées d'avance l'une par 
l'autre, tye.-l de lui que piucëJe le Coirége, et, 
comme nous le dirait na^ikiL- vm artiste ph lo>uphe, 
qui est souvent cxquiï daus scb cauàerit-, le «iuirége 
naquit d'un soutire de Léonard, loveuteor de ce 



(1) M. Chailt A Ul.tiic, qui n'a point «ncure publié, dans 
son Histoire des Painlies, l'aiticle sur Léouard de Vinci, 
a bien voulu mettre à ma disp< ^itioa divers docoawats A 
eonsoller. H Tnl ivnoontré, it y n )»r u de j >urs, au S^on 
des Arls-Uiii^, aim's r.ivMii- juTda da vue 'l'-piiis quelques 
aaaées. Vous voyez que cttie rniucuuire a poité fruit. 

A ce propos il Ciat qne je vous dise, mesdemoiselksi, 
fa'en ce mompnt il seproîuità Paris an mouvement ar- 
tfstiqae trfs-prouond. Il s'ouvre des expositions particu- 
lières. — Je vous ai déjà parlé de collt s liu boulevard îles 
Italiens — il s'ouvre des cercles artistiques. Le salon des 
àaMSaS» «st une création récente I latjaelle nous ne pou- 
vons que soohiiter le meiUt-nr avenir. Il y a an silnn d rx- 
position de ptinuuo, un salon de Itctur", une s^rrp, une 
S'Cille d'armes, un gymu tft»; ou y do'ini' d'-s Mirées de tnu- 
tiqtie de chambre, exécutée par las meilkurs artistes. Les 
ateanfa et leon famille» soat seids admit. L'aiboDMBeBt 
coûte 100 fraufs par an pour une fam: II », YcuUtit q<io- 
ti^iieune du saIuu de p iutnre et de scul( turc e&t dâ 1 It'aâC 
pour les personnes non abonnées. On y voit eo ce moment 
aoe supôte coUedîon des dessias d'Ingres, plusieurs ta- 
Mein de DeiaerotK delMat, de Chaplein, d'Isibry, d'Ary 
ScbetEBr, clf., Ptc, <1es p-rnuppis de scufptures de Barye, de 
Leshesoe, de madame Noémi Consunt M des bustes de 
M Gajnrd et de audame Le Fivie Deanier, eto. 



clatr-obscur qui Pist, pour ain»t parler, la musiqtie du 
peintre, il se plut à jouer dans un ton mineur les 
CinraresleB phie éclatantes, et, aprèf avoir détaché de 
lîi toile des figures qui respirent la vie, qui nous enve- 
loppent de leurs regards et nous fascinent, il laissa 
tomlwr lor ses créations un store de poésie. Par un 
privil,!ge inouï, son originalité ne l'empèdiapastrôtre 
naturel^ et sa délicatesse ne l'empêcha pas non plus 
d'être impétueux et mâle. De même qu'il pouvait à 
son gré, de sa main pubsante, plier en deux on fer 
à cheval, ou faire résonner sur les cordes de sa lyre 
des mélodies ravissantes; de même, quand il tenait 
le crayon ou te pinceau, il sut tour à tour se jouer des 
bizamTifs de la cr(*atinn et remotder aux cimes de 
l'idéal, donner un caiaclèic Ijpiquu à la nklité vl- 
van'c, élever l'individu i la dignité de l'espèce, par- 
courir enfin, d'un pai ferme et sûr, cet intervalle 
immense qu'on ne peut mesurer, entre le diilurme et 
le sublime, entre la caricature d^ln monstre et la 

rnaj' slti d'un dieu. 

«Ainsi quand nous avons dessiné le frontispice de la 
fluMtf * d*$ temx'AtHt nous avons cru devoir placer 
au sommet la tête de L»5omrd de Vinci, parce qu'il fut, 
comme nous le disions alors, le grand initiateur de la 
peintore renouvelée, l'artiste le plus complet des 
fcnip- madt nies, le gJnie le pUn rare i t le plus 
rayonnant de rilaiie. Après Phidias, on ne saurait 
citer un plus grand Et il semble même qne 
Lo.nar 1 s ut vi nii .m monde tout exprès pour être le 
trait-d'union entre Athènes et Florcne^', et aussi pour 
réenncfl'er rohecure poé^'icda moyen ige avec l'art 
radieux de la Renaissance. » 

Voilù une longue citation, mesdemoiselles; mais, 
comme assurément je vous aurais dit la même chose 
en moins bons termes, vous ne pou vi t que gagner à 
trouver en place de ma prose un peu de celle de 
M. Charles Blanc. 

Oui, si l'on jette la sonde dans les profondeurs de 
ce gt^nie, on est elTrayé de ne Jamaia rencontrer de 
poiiU d virrèt. C'est l'infini. 

Que de pensées dans le regard voilé de la JfMM 
Lisa et dans ïon fin sourire? et comme dans cette téte, 
ainsi que daui^lousles ouvrages de L.éonard, la l>eauté 
de rime resplendit à («avers edie du corps : Certes, 
Léonard sut mieux que personne, y compris Michel- 
Ange et lUphaél, les secrtis de la beauté phjsi'jue; 
pourtant, en sent que les splendeurs intérieures de 
l'intf'lii," r^ce tiansparaissentsous ia perfection idéale 
des formes. 

fit pois, je ne sais quel chsmMi pénétrant s'eihale 

d'nn tableau de Léonard et nous prend l'âme. On 
entre en communication avec ses penonnages, ou les 
aime... Bvldemnient,llioniineqid peignait due et 
la Jfona Lwa avait la connnisvtnn» compl^-te d?s 
sciences exactes, et c'est à ce point de départ princi- 
pal qu'il dut les proportion* pûrfaftes qui font ht hase 
première de la beaijlé : (^id'^rnment il <'tiit pnètc; 
suives les pensées qu'éveille en vous la vue de ses 
ouvngesl évidennuent il était nnalefen', dans le elair- 

obscur délicieux où s'agitent ses figures comme en un 
atmosphère d'or voilé de giie, dans les ^ofondeurs 
mystérieuses quifiilent à ses Iwricsiis, ne semlile441 
pas entendre chanter des mélodies de Schubert oalft 
dtrnière pensée de WeberT 

On duait que la desUnie tagmti n Imfd et! 
homme tiop grand et que, pour l'amoindrir devant 
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la postérité, elle s'est plu à détruire U plupart de «es 
OBoms. Heureaieinent, Léonard est vn dM pein- 
tres que rend le mil ux la rn- ir c; et si le temps 
achève chaque jour la destruction de la Cim, la belle 
et A populaire graviire de RapliaSl Mmgiben, nous en 
garde, ausii parfaitement que poesible^ k dNin 
reflet. 

Fant*U, metdemolseUM, iroue fiiire admirer l'or- 

flonnance raagi>lrale et simple de la Cène? l'ctprcs- 
stoD profoodémeot sentie des figures, le calme, le na- 
farel et la vie que reepire l'ensemble de Pountge? 
Mais l'r^p^œ Tuit devant ma plumi. 11 ftfBt queje 
termine aitte élude déjà longue. 

Allée an Louvre noue «ommes rdalitrement rl- 
chesen tableaux de Léonard. — Vous verrez, en regar- 
dant ses OBUvrcs, que la plus puissante énergie peut 
être rendue par le fini le plus précieux ; que des pro- 
fondeurs li'-i plus Inliines de Tanilyse, comme dit 
M. Charlc» Diane, Léonard s'éleTait aux lumières de 
b «ynth^.ce, que les dezIérilÀ du pratleten le plut 
délicat lui L^laietil fiimilières comme le5 plu^ hautes 
qtéculatiûDS de la théorie ; qu'il aimait la nature avec 
passion , et n'en était pas moine un Idéaliste raffiné. 

En ti'rminanl, j'ai peur une fois encore, mescle- 
moiselles, de tous avoir fait gravir de bien hautes 
cimes, d'avoir parlé un langage bien scientifique ivoa 
jeunes oreilles, de vous avoir traitées en remme!<, 
presque en hommes... Mais vous comprendrez j'en 
ffOis sûr, qu'on ne saurait mesurer un géant à la 
taille d'une statuette, ni renfermer dans le cadre 
d'une causerie de salon, une étude sur le vaste génie 
que le plus grand siècle des temps modernes n'a 
pas coitt|iiie en entier. Cun» Vismm. 

P. s. — J'allais oublier, mesdemoiselles, de ter- 
miner cet article, comme j'ai coutnme de le fidre, et 
de TOUS énumérer d'alMrd IcacDuvres de Léonard fue 



nous possédons dans notre musée français, puis celles 
qui aoQt dispcreéee dans les diverses plsries delVn- 

rope. 

Nous avons au Louvre : 1* le Saint Jean-Baptistef 
qui nous vient de la eolleeUoa de Françob I*'; f la 

Vierge, Vcnfnnt Jép>^ rt Anne, tablt au rapporté 
d'Italie par le cardinal de Richelieu; 3* la Vierge aux 
AoeAers, dont nous vous offrans la gravure avee ce 
numéro, et qui fl! au<«i partie de la collection-^ Fran- 
çois 1"; 4* la £e/[cféroi)ntére, portrait commandé par 
François I**; S* la Mona Li$a, portrait d'une dune 
milmni femme de Francesen del Gioc ri i). i'oii lui 
vient le surnom de la Joconde. Ce portraii a éié payé 
par François I** environ vingt mille francs, oe ipi 
étiit une sonriiTie énorme pour le temps; enfin UQ 
Bacclm. En tout six tableaux, plus huit dessins. 

A Milan, k la bibliothèque Ambroslenne, qui pos- 
sède une notable part des manuscrits Je Léonard, on 
trouve une Saiate-Famillej, achevée, dit-on, par Ber- 
nard Lulnl, son élève; la CAie, au couvent de Santft> 
Maria-Jelle-Grazie. 

A Florence, au palais Pitti et au musée des offices, 
kl MtgieiÊtt, un portrait d'homme, une téle de 
Méduse, une Adoration det Mages, inachevée. 

A Rome, au palais Doria, le portrait de itmne de 
Naples, et, au palais Sciara, la JKodesIteet la VmtUé. 

A Naples, au musée Degli-Studj, une Modèm, et, A 
la galerie Lancelotti, une Flore. 

A Madrid, au musée du roi, un second portrait de 
la Joconde et deux Sainte Famille. 

A Londres, National gallery , le C/irtct et les doe- 
leurs: liampton-Court, rHéro(iia(i«. 

A Saini-PéteMbonrg, an musée de l'EmUage, on 

S<iint Séba'itien. 

Lfs prini ipaux élèves de Léonard de Vinci, furent : 
Cesare de Sesto, Luini, BeltrafTio, Marco d'Ogllone, 
Andié Solari, Salai, Mskl et Sodmoa. G. V. 
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Explication de TEnigme Historique de Mars. 



L'abbé Charles-Jrine-Castel de Saint-Pierre , né au 
château de Saint-l'ierre-l^glise, en Normand!^ em- 
brassa l'état ecciësiasiique, mais ses idées, ses senti- 
ments, ses principes ne répondaient point au sacré 
caractère dont i éitit nvêtn. On le vit, avec peine «I 
surprise, approuver an tontes ehcsea le goareiiin- 
ment du Régent, 

«Ce bon ROgctii qui brouilla tout en France. a 

et verser le blâme sur le règne de L.oois XIV et sur le 
xèle de ce prince en faveur de la religion. L'Acadéode 
française, dont il faisaU partie!, na voulut pasétie 



solidaire de ses erreurs et le bannit de son sein, ri- 
gueur sans eiemple depuis la création de cette as- 
semblée. 

L'abbé de Saint- Pierre publia un Fro;el de paix 
universelle «On tom les peimMt dé rSurepe; fi vou- 
lait que Ie5 motifs de guerre entre les nations fussent 
soumis à une dicte européenne dont l'arbitrage de- 
vrait être accepté par tous, et dont la sentence senit 
sans appel. Pour rendre se? idées plus respectables 
aux jeux du public, il prétendit que son Projtt de 
Paix avait été approuvé et rédigé par le dauphin, due 
de Bottigogne, «t qu'on en avait trouvé le plau r 
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les papiers de ce prince. Le cardiiuii Fleui-j déâap- 
pnniTa ce sublrrfteffe, et le dit btntenent. L'abM 4e 

Salnl-Pierrc pub'ia cnrom : Mémoire pour perf" tion- 
net la jMlice des grands chemins^ idi'e utile, ortes, à 
l'i^poque où vif ait Girtouehe et oà flauriscall Handriii; 
un Mémoire ]iour pn-fectionncr la pofin: dts Duels; un 
Mémoire sur l'établissement de la taille proportion- 
neRtf qui contribua à délivrer la France de la taille 
arbitraire; un Projet pour réformer t orlho'jraphe des 
langues de tEurope; un livre sur l'Anéantib sèment 
Atfur du M'ikométisme; les Anaales politiques de 
Louis XIV, et une fou lo d'autres ouvrages, volim>i- 
neux (nin.^ d ins lequel on découvre cependant quel- 
ques idées nlilcs, nées de la passion da liien publie, 
il'abbd de Samt-l'ierre était d'un caractère doux el bien- 
faisant; il partageait ses revenus avec les pauvres, et 
l'oD pi ut croire que sa tète avait plus de part à sas 
erreurs (^ue son cœur. Il mourut en nti,kVàgi de 
«{uatre-vingt-six ans. 

Volfaite lit les ven suivants au sujet d'un boste de 
cet abbé : 

N'a pas iMgMmps de l'&bbé d» Ssint-Pieif* 

On aif montrait un hmUt tant parfait. 
Qu'on ne sut voir si c'<5tait cbair oa pierre, 
Taot le sculpteur l'avait pris Irait iMtOTtraitl 
Si f(ue raitfti pt^^rplcxc et stupéfait, 
Ciaignaitt bien fort de tomber «n aaépriast 
Puis dis Modaia : Ce n'est là qu'an portrait, 
L'origiiud dirait une sottiae. 

Cependant, l'abbë de Saint-Pierrf no (It-vait pas 
dire beaucoup An S'tt't^s, car il avait du mérite et il 
parlait trèr-peu. 

Jacqucs-Ucnri- Bernardin de Saint-Pierre nnqint 
an Havre, en i134, d'une famille considérée cl qui se 
Tantatt de descendre d'Ku«taehe de Saint-Pierre, le 
héros calaisien. Il fltt-es dtudes aus Ji'suitt's de don, 
etj se conformant atix désirs de son père« il entra 
dans les ponts el rbanuéee. Ses gnâts de TOfage, son 
caraolt-re in>lé|)t ii(!ant ne s'accommodèrent point de 
ceUe carrière : il la quitta et il passa d'abord à i'ile 
deXsHe, puis en Rtissie. Il Ait présenté i Catherine II, 
qui lui fit un accueil bienveillant et lui accorda une 
lieutcnance dans le génie. Lâ jeune officier, admis 
dans i'inliinité de quelques grands personnages, pé- 
nétra les desseins de la Russie sur la Pologne, et 
envoya même en France, au ministère des aCTaires 
étrangère*, un Jlf^ofrs dans lequel il prédisait le 
futur parla g>> de ee pajs, qui eut lieu en efTet. Ce 
travail ne fui {las apprécié. Fatigué du service de la 
itus$ie, il eut l'idt^c de se consacrer tout entier à la 
Pologne. Ce projet s'exécuta, mais il ne dura que 
peu de temps, et sa fortune errante le pou-s t à la 
cour do grand Frédéric, el du fond du la Prusse à 
me de France. Ce ftil là, fane doute, qu'il conçut le 
projet de rouvT>ig« auquel son nom reste alfach»!, de 
Pau/ et Virginie f et quoique son Jùumai de Voyage 
Mitt écrit d'an atrle lee et triste, on y voit d^rob- 
servaiion de la nature et l'irt de peindre on paysage 
avec des paroles. 11 se dégoûta de son séjour à Tilc de 
Fnmce et revint dans sa patrie, qi^il ne devait plus 
quitter. Consacré entièrement aux occupations litté- 
raires, il composa les Etudies de la Nature, qui paru- 
rent OB 1784 et eurent nn très-grand aaoofes. Le roi 
lui fil une pçnsi n (ici OO'i fi r»ncs, qu'il partagea 
aussitôt, tout pauvre <iu'il fût, avec sa scenr et avec 



une vieille domestique de ses parents. En 1792, 
Louis XVI le nomma intendant dn lardin des Plantes, 

eo lui disant : « J'ai lu vos onvrapcs; ils sont d'un 
honnête bomme, et je donne en vous un digne suc- 
enseur à M. de Buffon. » II aval^ à l'époque des 
États Généraux, partagé les idées des novateurs, 
croyant qu'il ne s'agissait que de faire le h<)nht>ur du 
peuple et de corriger certains abus. Lorf da la fuite 
dtt la famille royale. Il publia les Vœtu d'un Solit tire, 
en s'j montrant hautement partisan de la monarchie. 
On l'avait nommé président du dittrict de Paris, où 
il demi urait, mais il refusa cette fonction, et ne 
voulut, à celte époque de terreur, d'aurun emploi 
public. Privé de sa place el de sa pension, il vécut du 
pi oduit de se» oiivragcs jusqu'à c« qu'il fut nouimé 
professL*ur de morale à l'Ecole normale, et il devint 
membre de rinslitul,lors delà formation de ce corps. 
Sa position s'éclaircit el fut plus heureuse; les frères 
du premier Con ni l'aima cnt et l'ii fiibaient des 
pensions; il put acqucnr une peLil«! uuLM>a de cam- 
pagne , ce qui avait été le réve de sa vio, et ce ftl 
dans celte retraitt' chi'ri» d'Eragny qtj'il mourut le 
! 'il janvier lëUà l'âge de soixante-seize uns. Il avait 
i 1 rnarié dem fois : la première, et il était Agé déjà 
de cinquftntf-qualre ans, h mademoiscllt; Did if, qui 
lui donna un tils et une Hlie, et le laissa veuf ; la se- 
conde fois, à mademoiselle de Pelleport, qui se dé^ 
voua à soigner sa vieilIcsM et se remaria elle-mftme 
à M. Aimé Martin. 
Bernardin de Saint^Plenre avait une faible santé; 
j il était sujtt h des afTtH lions ncr\ t u-cs qui, acconipa- 
I ^Dées d'uue imagination ardente, laissèrent dans sa 
vie peu de place au bonheur. Jeune, il ponisuivK ta 
fortune et la l1 ir • l't les pindit p:ir .sa propif incon- 
stance,' car, ddus les pays éli au^^crs qu'il avait par- 
courus, une grande bienvelllanoe l'avait accueilli, et 
des amis chauds el sincères s'intéressaient à son sort. 
Plus âgé, il essuya les dégoûts qui sont les compa- 
gnons habituels d'un début littéraire, mais 11 les ang- 
menla par une sensibilllé maladive; il trouva t iifm 
quelque repos dans la vieillesse, par iaconleinpiaiion 
de la nature el l'adoration de la Providence, qu'il re* 
connai^sail en toutes cbosc^, qu'il voyait en l'arbre 
de la forêt comme dans le brin d'heibe, et qu'il a cé- 
lébrée souvent avec une émotion commnnicative. Le 
crtltleur visible d.ms la création, c'était là sa philoso- 
phie el sa théologie, et, quoiqu'il n'ait jamais écrit 
me ligne contre la religion, rien non plus ne porte à 
croire qu'il ait eu lui-même une fol pratique et so- 
lide. 

On doit à Bernardin de Salnt-IHerre les Études de 
la Nature, où se trouvent des idées heureuses el tou- 
chantes, des descriptions pleines de couleur et do vé* 
rilé, parmi quelques propositions bizarres. Paul et 
Virginie, la Chaumière indienne et l'Arcatfie sont det 
épisodes de ci- grand travail. Au milieu de la Révo- 
lution il écrivit les I/armontes de la Nature, ouvuge 
dont le style est un peu déclamatoire. U laissa sur 
J. J. Rousseau, qu'il avait Ivanroup connu, un Es<;a» 
fort curieux; ou lui doit aussi le Voyage de Codiusj 
qui est fa propre histoire sous un nom supposé; lé 
Paysan Polonais, VÊloge de mon At/.i , les Vœux 
d'un Solitaire, Discours sur l'éducatton Jts Femmes, 
la JPïerre d*Â6roliMi, diarmante description de pas- 
sages, Empsail, et enfin sa Théorie des Marées, sur 
laquelle il avait fondé de grande» espérances de 
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renommée. De mi rumAnm tratanx, ^Iqiui 

pages existeront toujours : Taul et Virginie, le dia- 
logue <1u Vogagmr et du Paria, le début de VArcadie, 
la description de la rose, du lys, du fraJaier dam lei 
Awb^ dM paysages qui semblent pris sur le fait 
le daguercéutjpe, et enfin de toocluDii 



arguments en faveur de la ProTideaee oéleale, que 
Bemanlin avait pui-p's dans To)» ervttion <ti s grami- 
nées, des iemenccs, des cours dVau, de i'in.-tioctdes 
anintuis» ebiervittedBde fuarante annéi«(|ui,tMKtcv 
abooUssaleot à loi flitoe dire : « 11 ecl un Dieul et «e 
Dictt ait boni 



HARGUËBITË A VINGT ANS 

Par V* Hamier (t). 



Ce livTP «uf L•^(^p à «n premier ouvrape qne le 
bVe a accueilli avec une juste faveur. Le Journal de 
VarvaerMe est destiné aux jeunes ûl\es qui se prépa- 
rent au plus prand arte de la vie, à la première com- 
munion. L'auteur, sous une forme attrayante, a dé- 
^t les luttes, les combats, lee progrfes vers la perfec- 
tion par lesquels un(> j. uuc \mc pri'pnro à son Dieu 
cette grande salle hten ornée, où il veut faire la Pàjuej 
die a Introduit ses Jeunes Icetrfoes an sein d'une fa» 
mille chrétienne, et dans Virguerite à vingt ans, 
Marguerite dans le monde, Marguerite aux prises 
atee la Tle, nous retrouvons le* mêmes personnages, 
ce qui, pour les lectrices du premier livre, ajoute un 
véritable intérêt au «econd. 

La forme autobiographique, peu naturelle, peu 
■vraisemblable dans le premier ouvragé', pu's jifou ne 
conçoit guère qu'une petite fille écrive ses Méiuoireii, 
est tout à fait à place dans le second. Carrer Bell, 
en Angltterre; fimile Souveslre, M. Octave Feuillet, 
en France, ont donné le goût de celte forme littéraire, 
un peu monotone, peut-être, mais m favorable aux 
phn déUcates analyses du cœur. T.a psycbulogie y 
gagne tout ce que le drame perd en imprévu et en 
vivacité, et l'on pourrait njclli e pour «épigraphe à ces 
livres, qui sont le dialogue d'une ftme avec d'autres 
âmos, la parole du philosophe grec : la p'7i.<;. t >'st u>t 
discours t^ue Vc&prit sê tient à lui-même. C est un long 
discours, en effet, qufone autobiographie, discours 
sur Sri, sur les auta\«, sttr la nature rxt(*ricure, sur 
les phcui.mf'nes intérieurs de l'intellig.^nee, sur le 
nuage qui pa«e, sur le livre qu'on litj tout vient fi- 
gurer d.tni la chimbre obscure de l'âme rt ?c ^avc 
sur le papier en traits délicats, dont la ténuité ne 
pourrait &tre admise dans un récit acddcnté, écrit 
par un étranger, k la trni-^iÎMiie pci sonne. 

Ma^emniselle Monniot ayant voulu que sa Margue- 
rite é riMt son journal, ou aunûtpu désirer pcut- 
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ôtre, pour aider à 1 illusion, qu'elle lui donnât un 
style simple, exempt d'alTéterie et d'une tensiblerie 
quel<iue peu pr.'ii niieuse. Lorsqu'on écrit pour sm, 
en détihabiOè, au coin du feu, lorsqu'on examine le* 
actions de la joum^ au tribunal de sa propre con- 
science, on ne se s iuvicnt guî-re de «a rhét.>ri]ue et 
on ne fait pas de phrases pour s'y mirer. Que l'au- 
teur nous pardonne cette ciiliqur! î elle a fait un boi 
livre; pour le rendre excellent il n'y m.inqMe que de 
la siriipli il.^. Elle a enseigné l'abnégation, mais on 
voudrait teniir jusque dans le style l'oubli de lol- 



Vcnnns-en au 5ujet du livre qui non? o'nipe. 
La Umille Guyou quitte i'Ue Ik>urbuo, uii des évé- 
nements mdlheureuz l'ont amenée, et revient en 

France. Elle se c<irupo5é d'uni- mi r », ferume distin- 
guée et pieu.«e; de trois ûUei, Marguerite, â épbanie 
et Berthe; d'un flls nemoné Gustave, et d une inslila* 
trice, appelée Caroline, amie intiuie et dévouée de 
madame Guyon. L ouvrage s'ouvre par «les adieux i 
B ourbon et le» impressions d'un long voyiige mer. 
Marguerite sent les beautés de la nature avec l'en- 
thousiasme de la jounes-v, et, de temps tu temps, 
peudant la monotonie d uîj ha\g voyai-e.ere se replie 
sur elle-même et fait l'étude de s..n propre cœur. 

«Pourqntû diinc, étrit-cllo, e>t-il des jours vù l'âme 
s'assombrit et s'affaiste, comme une lU ur battue par 
un vent d'onze et tonte chargée des gouttes de ploie 
qui !'i penchent verf! la tcre ? 

M Qud soufOe a passé sur moi? D'où vient que je 
me sens si faible et si triste? Cet accablement eit 
(oupuble, car la ferme'é (îrins le hi.'ii, li ic^t^natioa 
tranquille et l'i siu rduice perscvéranie font partie de 
nos devoirs; tl <|uoi qu'il nous anrive, coDtrtiiélél, 
déceptions, épreuves du dehors ou u'pi gnaiice? du 
dedans, nous devons rester forts, corn ageui, patients: 
c'est la loi du dirétien! 

» Je le sais, je le comprends, je le vnu ; mais le 
fa s jr? Ne suftit-il pas d ua mot qui lu'alllige, d'un 
legaiil ou d'un sourire qui me Messf, de moins e»- 
core, d'une simple pensée de mon esprit, ii.uj<»uis si 
prompt à juger, et se trompant si souvent, pour me 
troubler, m'irriter ou m'abattre, comme aujourd'hult 
» De quel bien alors iuis-je capable? «pieU efforti 
pi.i?-je tenter? Que deviennent ni. - plus généreuses 
pensées? Où 8<mt mes luttes, me» combats?— U tn- 
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via conttaia te Am» gitvttHifc fan Um, «mmIm 

tstn s Tcrs leur centre ? 

I Ne tombé-je pus, mi Mntraiie, dftos (tes fautes 
f» feuBM certeiji«iMnt évUéM it, pour piOBièn 

Hcloire, j'avrii^ n !r!OTnphf»r de inoi-niêmeî 

» Ah t je ne veux p<u rester dans 6*1 état, <fak n'est 
f«tla vie. Mais qne do(s-je biie pour en sortirt — 
Prier, prier toujours, implorer le secours de Dtt'u. 
fiélas! pourrai-Je sans lui sonder mon cœur et m'ar- 
anrdecoung« contre ki faOtleiiei nouf«llef (pie j'y 
dfeouvrirai peut-être? 

» Dieu de paix et d'amenr, si toutes les pnisiances 
de mon anur rem étaient assujetties, oomiallrais-je 
ces troubles et cts orages? Ne participerais- jf pas, 
«Btant que le peut ici-bea notre (tagUe htunanilé, à 
TOtreaereiDe ininmlaMtilé? 

» Trop souvent l'on eicuse à ses propres yrus ces 
inégalités d'humeur en se répétant: — que Talino- 
sphère mordle a sei vicissitudes ctNBfoe retOMephère 
fibysique ; que nous ne sommes point passibles des 
causes étrangères agissant sur notre volonté ; qn'il ne 
dépend pas de nous d'élre tjujourj prêts à supporter 
l'imprévu; que les Turces humaines ne sufQsenI peint 
auit'fTiJits siitliunitins qu'il nous fuit tenter Mns re- 
Uche |H>ur uuus vaincre uuus-inêmes; qu'il e»t dtt 
moins certaines circonstances où l'on peut faiblir 
ians se rt-ndre couptbles et s'accorder quelque re- 
lâche avant ifue d'aller dam cette lerre ténébrtiuic cou- 
9$rte des ombres de la mort. 

» C'est lu ldi^<>^^cmcnl de la défaillanco cl du dé- 
couragement. Autant vaudrait dire qu'un intcrn^gne 
dans lee lois ne terait point Calai eux empires ; que le 
Taisseau ne cou rait point de dangtttcn flottUBiHns 
gouveruoil sur les tluts. 

» Non» rien jenti» ne doit noua fWra ebeadonner 
le sce[ttrc de notre âme; rien jamais dansnnlie con- 
duite ne doit être livré aux hasarda de la route. Ce 
qne nonsnepouToni par nooe-mêmes» Dieu nons re- 
fuse-t-il de nous aider à l'accomplir? N'e>l-ce pas 
cette intervention de la Providence que nous appe- 
lons ta grde» dê Dieu? 

p La grâce de Dieu ! rayon de son regard, (étincelle 
de sa lumière, émanation de son amour!... La grâce 
de Dieu, trésor acquis i la terre par les méritée du 
Vex'bc incaui'', rcparatioa daus uotre tttllMtf Vie di- 
vine dans noire mortt 

» Notre Père eéleata ne nom « pas délaissés dans 
lee ténèbres et le« misères de noire existence doulou- 
Tcuse. 11 répand en nous m grâce par les sacrements, 
qui la rendent pour ainsi dire visible à uolrc fui. U 
l'accorde à toute prièie liamble et fervente..: Déjà, 
depuis que jt! m,- suis mise en sa «ainle présence j^r 
cette mc^laUuu, je pressens le retour du calme, de 
la force. 

» Merci, mon Dieu! Confiante dans votre miiéri- 
OTri te"* appui, je retourne au combat. » 

IiloHf «Tons cité en entier des pages où ae reocen- 
Irenl les qualités et les défauts de Tauteur : idées 
élevées, profondément cluélieunes; forme exagérée 
et un peu pédenlesque. Reprenons Panalyte du dis- 
cours. 

A peiiie arrivée en France, madame Gujon apprend 
que tonte u fortone est reu vende, et llarg^te,dont 
le caractère ferme et dévoué ne faiblit pas, embrasse 
pour soutenir sa famille le rude métier d'iosUtutrice. 
GqpendanV elle e«t fluwëe, maiim nulAga est iwùâ 



à ttoe époqne l oi rt i te B , et cette espérance de tobeur 

est niôk'c d'tm grand trouble, car elle cr<Mi que Sté- 
phanie, sa nœor, aime celui à qui elle est promise. 

Les pages dans lesquelMltognertteiiHwlest vie 
d'institutrice sont les plus vivantes de l'ouvrage; on y 
trouve des caractères divers et vrais, ce qui manque 
pentpétre dans la peinture de le famille Goyon, dent 
tous les membres sont i^j^nlcmr'nt pnrriits. L.e porirait 
de Clara, la femme du monde, est bien réussi, et m*> 
deew>iMUellonnMa dépeinlevee flnene et tirHé lee 
petitesses, la jalousie, l'envie, rt^goïsme qui couvent 
dans les oBurs où Dieu et le devoir n'twt jamais de 
phM!e;Noa9elteroM «ne nène. Hedame de Mértgny, 
Clara, antivrois compagne de Marffuerite et mère des 
enfanU que celle-ci élève, est mécontente; la supé- 
rinité de llMlitntriee Vimm et fenmiie, et elle lui 
fuit durement sentir son autorité. 

« -~ Povrone-nous entrer, munan? attnntlef toIk 
d'Alioeeldetjnde. 

» — Que voQlfl»«odit idpoodil Clara. Bntm etdé- 
pècliei>von«. 

« Nous ne t'avions pas encore dit bonjour, dit 
Alice eentani à sa mère. 

» — Alors, ^JoiUaLadii^ nous iw|NNttloiM pas joner 
de bon coeur. 

• -'Toi, reprit Alice en riant et en sautant sur uni 
genooT, après (|u'eUe cul couvert sa mère de baism, 
nous t'avions vue déjà, mais cela ne fait rien. 

» — Tu prends toute la plaee, dit Lucie dttn ton 
de rejirochi' ; reetili'-toi donc un peu, Alice I 

« Lt toutes les deux, me passant les bras autour du 
cou, se mirent à me caresser, presque malgré moi. 

f> — A'îsej'. ! leur dis-je, en m'efTorçant de prendre 
un air sévère; il est temps d'aller vous mettre au tra- 
vail. 

» — Pourquoi donc a»-ta celle flguiv méobantet 

me demanda Lucie. 

• — Ah! é'cst que maman le lut aura reeommandé, 

répondit malignement Alice. 

» J'aurais voulu les serrer dans mes bras, les tré- 
sors I mais ce n'était pas, liélast le moment d'eneoa> 
rager leur tendresse, en leur montraot la mienne... 

» — Allez m'attendre daus ma chambre, mes chè- 
res petites, Icnr dis-je, prépares vos livres et vos ca- 
hiers ; je vous rejoindrai tout à l'heure. 

V La fermeté de mon accent leur fit comprendre 
qu'il (Ulait obéir. 

)' — Adieu, pe tite mère, dirent-elles à Clara ca 
l'embrassant; eït-ce que tu voudras bien rester avee 
nous ce soir? Nous serons si sages 1 

>» — Je ne dînerai pas id, vépoodU Clan, mais Ja 
vous enverrai des bonbons. 

> — Clara, di»-je quand je me retrouvai seule avec 
elle, je ne pidt aller raloMn vos enfimts, après une 
conversation comme celle qne nous venons d'avoir, 
sans vou:( demauder un mot de plus». Uc trompé-je ou 
non, an craignant que vous ne legratUei d'avoir pris 
des engagements avec m 

n — Vous me aidiez dans une position diHiciki, 
Harguerite. 

M — Rirn n'est plus ai?t' q'ie r'e déclarer franche- 
ment son opinion, Clara... M. de Mérignj se plaint-il 
de ma manière d'Aever vos enfiuitsT 

» La physionomie de Clara s'.ilt -ra ; ses joues de- 
vinrent pourpres, ses yeux lancèrent des éclairs, pen- 
dant que d'une vok tremblattte de colèn «De il'dcrtalf : 
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» — Vous osez le denuuidert tous fni mn» d Un 

ee que je répondrai! 

» pétiiBéedcMonnement. je la regardais mai ptr- 
ter» cherclianl à la deviner. Elle continua : 

» — K'ai-je pas éié uns cesse humiliée, blessée à 
caoïe de vous, depuft wtn antrie chsi moif Je ne 
l'oublieiai jamais. 

» — De grâce , expliques-Tous, Clara; il m'esl im- 
possible de rien comprendra à vos pandes. 

„ _ En \ériU', Marguerite? A quoi vous sert donc 
votre esprit, cet esprit «upérieur qui tous attire tant 
de soceès? 

» — Pourquoi vous raillfr dr moi, chère Clara? lui 
dis-je afiectueusemcnt. A quel propos serait-il question 
û'uprH entre aousT N'asI-ce pas le mmot qpd doit nous 
rapprocher, nous milr t Vous savei si la mlan tous est 
déTOuél 

» — Le etsur / reprit<eUe, la éUooiimtat! Oui, c'est 
cela surtout que Ion vante sansceueen tous... 

N — • (Comment ne nous emeadrioos-nous pas, con- 
Umiai-jc, puisque j'aime avec tous ce que tous ché- 
rissez le plus, Tos petites ÛllesT 

» — Vous feignes de ne pas m'enieudre, Marguerite. 
Eh bien! je m'expli({uerai clairement. Saches donc 
que je ne veui pas cire une ombre, une uuUil»' cliez 
moi. L'institutrice no doit pas éclipser la mère aux 
yauz des enlants, nL.. (des larmes loutivent dans ses 
jeux) ni à ceux du mail, ^larl>dle plus bas. » 



Après une semblable parole, qui dénonçait de sem- 
blables soupçons, Marguerite ne pouvait rester chez 
Clan. Elle part, elle va rejoindre sa mira; elle la 
trouve a[Tail)!ie, épul8<'c par los chagrins, cf, sans 
chercher d'autre emploi, elle se consacre tout en- 
tièra aux derniers jours de madame Guyon. Gelle-el 
nifiirt: mais, avec ct-tt^' siiK (!rilë absolue des rnou- 
rauU, qui ne savent plus voiler leurs peus^, elle a 
laissé Toirà Maigueriiede cruelles inquiétudes sur le 
sort de ta plus jeune Je ses filles, de Stéphanie. Cette 
suprême angoisse, à peine exprimée cependant, fer- 
mente dans l'Ame de Marguerite et y fait éclon un 
grand dévouement. Elle renonce au m<*ri<ige, cUe 
prend le Toile, et, avant de se séparer du monde, elle 
arrange l*unlon de sa soeur avec son propre fiancé. 
— C'est pha beau que nature, dira-t-on. Pas plus 
beau que les natures d'élite, pas plus beau que les 
maximes du christianisme qui conseHIent le renoa* 
cernent à toutes choses; et les arts et les lettres ne 
doiveut-ils pas avant tout faire aimer et goûter le 
beavf 

Les dernières pages du livre de mademoiselle Mon- 
niot sont fortes et touchantes; l'ouvrage entier est 
des plus recommandablcs, et tous les écrits de l'ao* 
leur, appelés k de ju^^les succès, en acquerront de 
plus flatteurs encore, quand elle aura duoné à son 
style le cachet des ceuraes fortes et vraiment disUc- 
gnéea : — la ^plicité. M. B. 



SOUVENIRS D'UNE VIEILLE FEMME ^" 



us COUftOlOOS. 

(Cootiiraatkul.} 

L'hiver fut pënflile et triste : douleurs de fflme, 

soulTrances du corps accablaient m i tn illcurcusc 
mère. J.; tAcliais de la distraire en amenant auprès 
dheBe -T' ( Iques amis, et surtout en lui pariant de 
raimaltl." voisinât;»' que nous aurions au priiilomps. 
Vue famille composée d'une grand'maman, d'une 
jeune mère, nourrice, deson mari et de sa fllle encore 
enfant, devait en elfol venir passer quelques mois 
dans la maison. Cette famille n'était encore pour 
nous qu'une sirop'e connaissance. Le chef, M. C..., 
et sa femme, avaient été tentés en voyant ce beau 
jardin dans Paris; Us avaient promis à nos hôtesses 
qu'au mois d'avrU Ils viendraient habiter la maison 
comme pensionnaires. J'espérais pour ma mère une 
compagnie asfortie à ses goilts^à son âge dans l'aïeule 
que bientôt je devais appeler du nom familier de 
(smu maman ; J'espérais aussi de bonnes canaeries 
ftvee M. et Madame C,.., tous deux gens de oraur et 
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d'esprit, et ce double espoir se réalisa complète- 
ment. 

(depuis peu de temps les douces inflirnces dn 
printemps et celles de noire nouveau voisinage 
commençaient à ranimer ma pauvre m&re; elle 
pouvait passer quelijues heures au jardin en la com- 
pagnie d'une personne de son Age,bonne,atreclueuse, 
et qui compatissait à son amer chagrin; moi, de 
mon côté, je goûtais le plaisir quo donne la discus.sion 
de quelque point de morale avec un homme instruit, 
bon jnge en litfétttture. 

Un ï-uir, je venais de quitter monsieur et madame C... 
après une assex loojsue causerie, lorsqu'on m'apporta 
une lethps dont le contenu me flt jeter un cri de sur- 
prise. La Société pour le Patronage des jeunes Libt'rés 
venait de couronner l'ouvrage intitulé : &tiftme 9$ 
YaUtUin ou Mensonrie et i^robité. C'était le Fappoir- 
tenrqui me l'annonçait; il terminait en me deman- 
dmt ]ucs instants d'entretien, le jour qui me 

conviendrait. 

Je m'attendais si peu l voir mon ou^ra^e eouronné, 
que je ne pouvais croire à la nouvelle qui m'en était 
donnée. Ma mère, vivement émue, me gronda douce- 
ment de mon lacrédolité,pnls, elle ajouta : «0» t'an- 
nonce qaToa a des observations à te faire, M. C. 
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e&t un bon juge, il a du la bienteillance pour toi ; 
prie^le de lire le manuscrit que tu as entre les mains 
et de te din' ci< q l'i! pf^n^e de i'ouvnge, alosi que ka 
critiques qu'il aurait à en faire.» 

Jltéiitat un pen; enHa me décidai à porter la 
lettre én rapport^'ur et le manuscrit, à M. C..., tl je 
le priai très-insiamiuent d'être franc avec moi, ajou- 
tent que je aenis dMraiie ditfoir tra e«le eveot de 
Toir M. le rapporteur. 

Dès le lendemain matin, M. C... me rendait le 
menaieril, en me dteel qttû «veit pené k nuit à 
lire l'ouTrâge sans pouvoir le quitter, et qu'il le 
jugeait tout à fait digne du prix; sa oritiqae, pleine 
de Menrenience, rortatt sur qaèk|aM pelnU de dé- 
tiUl seulement. 

Le surtendemain, !i. le rapporteur arrivait. Les 
obiemUont de la eonmiUtloa ^ul evtit déoemé le 
prix à l'ouvrage étaient en h petit nombre tt exi- 
geaient de ma part si peu de changemenU, que je 
n'étomel fort en ^^pienent «pie lec dpraufes enraient 
i p isser sous lei yeux des cinq mombn s d - la com- 
mission et de M* le président de la Société. Tout 
ëtoordie à le pemée d*evoir ellktre à rfx censeuni, je 
ne répondis pas d'abord à M. le rapport" ui . Après 
un moment d hé&itatiun, je fis quelques obsertationSj 
et il comprit que je n'ebondds pas dens «en ien«. 

c Je verrai ces messieurs, me dit-il, et noustftch^ 
IDDS d'arranger les cboses convenablement. >» 

Dèi qu'il m*eat quittée, je pris la plume.etavec poli- 
tesse, mais fermeté cependant, j'écrivis à M. le pré- 
sidait de la Société de Patronage que, prête k me 
loomeltre àun censeur, je me retastls fonnellenient 
4 en accepter six; que je préférais renoncer uu prix, 
me contentant de l'honneur d'en avoir été jugée 
digne. J'ajoutais que, loin d'avoir eu en vue l'intértt 
pécuniaire, je l'avais mis de cô\é, an contraire, pour 
lté songer qu'au bonheur d'obtenir une couronne dis- 
fmAée pendant trois concours. En diet, pour le dire 
CD passant, le prix de 1,000 franca n'eat pas sufflsant 
pour aciittcr !;i î>ro;irié1é d'un ouvrage; Ct c'est cette 
propriété que ics sociétés p<iruculiercs, eu fuadant 
nn coocoon, cniieDt pa|er ainsi largement. 

La réponse ne se fit pas attendre; j'avais mérité le 
prix, il m'ét&it décerné, et je n'aurais affaire qu'à 
une seule personne, chaînée de me transmettre les 
critique^i faites par les membres de la commissi(Mi. 
Tout ce grand tracas se réduisit à fort pi u de chose, 
«t M. le délégué étant très-occupé aUlears , à ma 
grande joir, me laissa le soin de me corriger moi- 
uéme, suiu Uuut je m'acquittai avec conscience. 

U • Juillet «837, eut lieu à lHAlel de Ville l'aa- 
semblée générale de la. Société de Patronage pour les 
jeunes libérés. J avais dû promettre de m'y rendre, 
et, eelle foi» je n'allai pea aenle; K. ct medeme G... 
voulurent bien m'accompogiier , aiuè^-i m'avnir promis 
d'éviter tout ce qui pourrait attirer l'attention sur moi. 

Houi écodlftmes tous avec le plus vif intérlt le 
compte rendu du bi- n produit par le patronage de 
ces pauvres eufauls un moment égarés. On nous les 
montra luttant courageusement pour revenir an bien, 
e|» en entendant les paroles pleines d'émotion de 
M le président, nos yeux se mouidèrent plus d'une 
fois. Lu Suciéié de Patronage avait senti la nécessité 
d'tacourager ses pupilles, en leur décernant des 
prix romme aux autre? eFiffin('=; daii.-i lès l'cole-' , f\ 
c'ctail dans ce but qu'ciie avait ouvert uu cuucours 



pour la composition d'un livre approprié à leurs be- 
soins. Afln d'éviter une publicité qui pouvait ble<ifer 
les f.imilles des jeunes n-pcntant*, le patron «l uî du 
lauréat serait nfmioié, et après la séance il retu tirait 
le prix à son patroné. 

A la suite de ce discours de M. Rércnger, président, 
discours qui fut vivement applaudi, eut lieu la lec- 
ture du eompie rendu de remploi des fends et des 
ressources de la S »ciété pour continuer son oeuvre 
de bienliaisancei puis, vint le rapport sur les ouvrages 
présentésàcetielsièmeeoDeour*, dans lequel Mfitim 
et Valentin avait remporté la palme. M-^n nom fut pro- 
noncé; mais on ne m'invita pas à venir recevoir la 
médaille des mains de M. le président. Ce dernier 
ay iiit levé la séance, se dirigra, puidé par M. le rap- 
porteur, vers le banc où j étais, et me présenta lui- 
mime la'médaille atec quelques paroles pleines de 
cœur. Je fus vivement iouclii'e do cette démarobt^ de 
la part d'un grave magistrat si justement renommé 
pour son savoir, et si estimé pour son noble earae* 
tOre. 

En apprenant l'honneur qui avait été fait à sa tille, 
quelques larmes de jote coulferent des yeux de ma 

pauvre mère,cl lorsque, peu de jmiïaprè-jM.Béren- 
ger vint lui-même me remercier d'avoir travaillé 
pour l'œuvre du Patronage, son coeur maternel se 
gonfla d'un juste orgueil. 

Madame de Montalivct et madame de Taschcr 
avaient été instruites des premières de ce succès bien 
inespéré, et toutes deux voulurent que j'adressasse 
une demande à M. le Ministre de l'int 'rieur pour obte- 
nir que ma pension littéraire fût augment ;r; mes deux 
protectrices m'asauralcnt que, me rendant utile à Ut 
société par mes ouvrages, je méTÎta's le? cnLcurage- 
ments du gouvcmemeai ; à la iiii de 1 aii'iée M. le 
comte de M mtalivet porta au chiffre de l,2(i0 fr. ma 
pension littéraire. C'est avec cette délîe ite bonté (jne 
toujours les nobles familles de Muntalivet et de Tas- 
cher m'eni eldée et sontanne dans ma dlfBdle car- 
rière. 

D'après l'invilation que m'avait faite M. Bérenger, 
je me rendis, quel jues tem;is après sa vi>ile, au péni- 
tencier de la rue de la Uoqrjette. Ji» n'avai- j imi'? 
pénétré dans une prison, cl j'éprouvai quchjue émo- 
tion en voyant ces épaisses muraillt^, ces lemdet 
p r'i ' et en passaat par l'étroit guichet, f.e système 
cellulaire n'en était encore, en Fraucc, qu'à son débuts 
et, depuis 1830, le pénitencier de la Roquette a subi 
de grandi s modifications. 

L'auteur d'Etienne et Valtntin fut rc$u avec un 
empressement flatlenr par M. Pontlgnae de Villars, 
greffier et en m?mp temp^ instituteur du pénitencier. 
Grâce à lui, il me f*it pos.^ible de visiter la ftiam tout 
cnHère,deputs les l'>ngs corridtws sur lesquels s'ouvrent 
ks cellules, depuis la chapelle où les jeunes détenus 
assbtcnl aux offices divins sans qu'il kiu- soit pos- 
^bie de te voir les uns les autres, jusqu'à yÂrolt 
préau dans lequel Ih viennent respirer l'air. Après 
m'svoir fait faira le tour du pénitencier par le che- 
min de ronde, M. de Vlllars m'introduisît dans nme 
des cellules ; c'était celle d'un apprenti menuisier. Le 
jeune prisonnier détourna la tôte avec confusion ; 
maii M. de Villars l'engagea & me regarder, parce que 
j'étais l'amie de ceox dontli bonne conduite amenait 
tîne libération plus prompte. M'^pnroi hant de l'établi, 
• i je lis au jeune détenu quelijues questions, et j'adresse 
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à(M éloge» sur le trayail commencé; maïs Tieo ne put 
le faire sortir de son muUsme, et je &> signe à M. de 
YiUar?, qui me suivil a^^^ilt>t en fermant la porte 
derrière lut. il m'avait dit que la solitude de la 
eelhile se trouve «ingnUèremi nt adoucie par les vi- 
liie» de l'aumônier, par celles du maître qui enseigne 
le métier aux aiiprcntis placés suus i»a directioo, et 
anfiii par les leçons orales qui sont doaudes simul- 
tondracnt i plijsii urs élèves par le proresieur, qui se 

Êce au milieu du curridor, et dont la -voix péoèiie 
M duunie cellule. H. de Villa» ne fit nnarquer 
le grand avrinLigo qui rt^sulte pour ces enfaols d'une 
séparation complète les uns d'avec les autres; plus 
de «s connaUsancéa de piiwn qu'en retrouve lors 
de la libération, connaissances toujours dangorcuîcs 
pour celui que le pénitencier n'a pas corri^, et tou* 
jours menaçantes pour le jeune IIMré d&Ireus de 
rentrer d^ins la vulo du bien. Les aiunai.s.sances de 
prison sont en effet liiea redoutables sous- ces deus 
npporto : ou bien dles élovflbnt lea boas geraaes 
étés dans l'&rne d'un jeune coupable, ou bien par la 
ayeur qu'elles lui inspirent de yoir découverte une 
faute dont il cherche à se racheter, cUes Tentraluent 
dans de nouvelles erreurs. 

M. de Villars m'avait demandé la permission de 
me présenter sa femme et sa belle-sœur, toutes deux 
cbarâiantes; nous montâmes donc cliex lui, et, après 
les premier? compliments, rtiiitii tien reprit sur le 
sujet inépuisable *'t bien iuléie^sant di^ rcfurraes à 
fUre daos toute:i les prisons, el sur les bienCdiU du 
S|ati&me cellulaire, qui permet nu détenu de réfléchir 
longuement. Je devais plus tard Approfoodir ces 
gm^vs questions. J'invitai M. de Villars et ces dames 
à venir me voir, puis je les quittai cbarméa da l'ac- 
cueil que j'avais reçu. 

J'avais eu l'IionneUr de fidre la conoaissanGe de 
madame I^érenger, femme atmable,joUe, et distinguée 
sous tous les rappoitâ. Bientôt admise dans l'ialimitéde 
cette digne famille, j'y atrelrottvd U» yertui et les 
mœurs palriarcal 's qui ont toujours distingue la hautii 
magiati^re. M. tféieoger s'occupait avec un sèle 
Infatigable de la réforme des prlscms, et 11 minvftait 
k écrire pour les détenus comme j'avui? cent pour 
les jeunes libi'féïL Mais encore tout étonnée d'avoir ob- 
tenu pour Eh'mM sf Vaimiin le solTrage d'hommes 
oompélcnts dans ces matières , je répondais avec sin- 
cérité que j'étais incapable de traiter un tel sujet; le 
pénitencier de la Roquette ne pouvait me donner 
une idée des pris jns telles qu'elles existaient akirj 
et qu'elles existent encore de nos jours. A eela M. tit^. 
rtuger répliquait : « 11 faut en voir quelques-unes,» ce 
dont je me soociais peu; et pourtant H. C... lui- 
même m'encourageait à aider en ce que je ponxnis 

une réforme bien uécei>saire. 

Je me souviens avec plaisir de nos kMgues oanse- 
ries, lorsque le soir M. et madame C... et moi, nous 
restions as^is dans le jardin; que de sujets de morale 
entamés 1 que de ditcussions parfois fort vives sur 
difTt'rents points déjà discutés, fcoit par les ancieus, 
soit par les noodcroesl et tout cek était approfondi 
sans prétention ; nous aimions mieux parler de ïhi^' 

matiiti5 en i^iUiéial, que de nous HWVJItT das défauts 
OU des ridicules du prochain» 

La lielle salton avait apporté mt peu d'allégement 
aux mauv de m i pauvre mère, et l'amitié de bonnt 
maman lui faisait pasicf dea lieuKtti l^en i^nn_ 



Quelquefois, le dlmaneha soir sortant. Misa solitBde 
était animée pu* une aimable jeunesse. M. et mftdaaft 

P... et ma bonne Cécile, lew flilp; M. VatUani, mi 
femme et sa belle-sœur , madame GérattSin el Adèie 
prenaient pour hoA da leur ^omeni^ la chMaan de 
Charolais D^ns le préari, on trouvait une escarpolette 
établie par les soms de M. C... et de son iMUU^^rère^ 
des échasses, que chacun essayait avec plus ou moiv 
d" idresse ; la grande allée offrait un jeu de houîp aus 
arudteuni, et, sur la pelottae, s'installaient les joueus 
de volant eidnfriisi. Parfiais aaabewMmlfanaliil 
quelques instants au milieu de cette jeunt» romparnip, 
qui l'entourait de témoignages de respect et d'alTectioa^ 
d'autiésMienavwéaBlUenmeefair laa penoaM 

rp'S nos amis nr-iis arnrn.iipnt dans la semaine, et 
j'étais iie<trt»ï« de ces disltac lions qui, par mumsBtt^ 
IttifeiaaIentaïAlkrsasaaaanieea; Je n^applMrii»- 
sais (lu pFu-tl que nous avions pris de vivre de cette 
vie en commun» pmtr laquelle nous ariens eu d'aboni 
tant de répugnanect Mnlant lldwr naos aaatt q u » 
rail la douce sociéléde la famille C...; mais pcut-étra 
au printemps suivant reviendrait-elle sous nos beanr 
ombrages... Mous étions loin de nous douter que, 
cette année même, il faudrait renoncer au présent 
dont nous jouissions et à l'avenir que nous rèvionsi 
Tout n'est que contrariétés en ce bas monde e^ 
encore faut-il s'estimer heurenzqwnAcB rf<|f i t 
(jue de .simples contrariétés! 

Je complais déjà au nomlire da mes visiteurs des 
personnes cazieuaes de voir un auteur, el, malgitf 
moi, je me trouvais entraînée à faire aîn^i d-* roop' 
velles connaissances. Un jour Adèle Uerardia me 
demanda la permissioA de me présenter un jam* 
homme de trfiie ans qui avait le plus vif désir de voir 
en personne l'auteur des ouvrages dont il raffolait. J'y 
consentis an tisB^ et un toit madame GdfVfdÉi ut 
Adèle mfi présentirent une de leui"s amie*', et son fils 
que, par l'effet d'une Gant^sie hiiarre, on avait nom- 
mé CmÉHêt. CMdlda avait mm doute entendu parler 
damoià Adèle f t 1 '■^a m' i i^; un pm prétentieux par 
nature, il s'était apprêté à prouver une fois de plus la 
vérité de oaive»: 

L'aspiit qu'on teot aveir gAtè «alid qu'on a. 

AsMs IcBgIsmps il lisia' réKrvé; mais lorsqn'en 

non? promenant dans la grnnrie allée du jardin , je 
lui dis: « Eh bien! monsieur Candide, ne trouvet-vous 
pas qu'tme femme auteur est une femme Goimne 
i;:tro '')> Il s'arrdta et répondit d'un ton scntetitiem:— 
Les gens de génie ont toujours été laids : Pierre Cor- 
ndlle dialt laid, madaoMlBaaA de Seudérf AIR MMe, 

madarnr <'ot!rn étnit laitlr. madame de Slaêl .. 

— Candide < s'écria sa mère, qtti était devenue pour> 
pre. 

— La!s%z-1e, madame, r ap ri a je m fteit, il «M* 
tient l'honneur d« son non. 

Nous nous étions tontes arfMtsa. GandMe newi^ 
gardait d'un air stupéfait : soudain il comprit. 

— Ahl s'écria-t-ii, et se couvrant la ligupa da ses 
nuHns, il s'enfuit et prit sa course sana looalBr AdUty 
qai le suivait en riant comme une folle. 

Je comprenais moi, qôe sa mère était ftwt euiMi^ 
rassée. 

— Madame, hi dto-ja» H. Candide n'a m que les 
gi'sÉwiMiiiii ltiii|iwlstt m pUfatt; «Ije lui sais tiop 
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bon gré de cette pensée pour lui <» vouloir ét la 
manière dont il l'a eiprimée. 

II fut impossible à Adèle de Fanener le pauvre en- 
fant; ces dantés durent aller le r^j«iwlre et partir 
sans nous dire a<tieu. 

Oui, cet pwokt de miM |iè«e s ta femme auiewr 
doit ciïch'T !<i pernoimt, sont parfaitement jtistes et 
êêgea. La lemioe auteur laide désendiaDte par sa 
vm i&aiit le plus grand nombre de admirateurs: 
la femme au leur jolie court le risque de tîi» pn- 
cbanter de même; car il est bien rare, pour ue pa^s 
dtetMtà Mttnponiklih ^BB les avanlages eité- 
rieura qu'elle doit à ta iiatore soient absolument le« 
mêmes que ceux dont leur imaginatioii i'& duuée. L'i- 
dée qnlU ar«n aoat bite ett toejonts allée cn-ddi de 
la réaliti*. Bien d>»s fois j'ai éprouvé moi-même cette 
désillusion À la vue de l'artiste, de l'auteur en renom 
4oiil|e li'étais (iilt me tl aédulmnla iiMge; j'ejoQ- 

terai qu'il ei-t très-poUt le nombr.; do- i<; rivains 
hommes ou lemmes, qui ne perdpnt pa« bt-ducoup à 
iire vea de prtiten le* a jugëa d'après tenrsowrages; 
an mompiit ofi ils les écriv»i«nt lU étaient coinruf la 
pjliioatwe sur le tréj»ied saoé; eu moment oit l'on 
a oMora le boabew de lei eantempler, te Dlen qui 
\i2s irjspirail s'est retiri*, et ce ne stmt plus que de 
simplet mortels parfois assea vulgaires. Oui, le lointain 
eil ftivonUe t quleoeque a le malbeur de aortir de 
la foule. 

Un matin, Je trouvai l'une de nos bdtesses, made- 
■ritade GoMlaRoe, tonte en lennes; longtemps elle 

ne répondit que par de<i pleurs à mts pressantes 
questions ; entio elle me fit part de la cause de son 
chagrin. M. Bourdon t«ait à bail le château de la 
Gbarolais ; depuis plus de aofxante ans ce bail avait 
éié. renouvelé tous les neuf ans sans la moindre dirfi- 
culté; mai.s, cette ioiîi, le propriétaire fc refusait à en 
bire un nouveau. Mademoiselle Constance, née dans 
cette maison, 8t> désolait à l'idée de la quitter; c'était 
paar elle la (erre natale; tuusses .•souvenirs d'enfanc^', 
d'âge mûr, dialeiM renfermés dans ce ch&teau et dans 
ce parc; et la pauvre flilc pUuiail, pleurait, disant 
qu'elle ne survivrait pu* à la douleur de quitter ces 
Ueax chéris. En vain M. Bourdon avait représenté à 
M. Michaod, l'éditear, qut! les obliger d'aller s'in- 
itallar ailleurs ce^rail causer leur ruine, M. Michaud 
diait rwlé iateoBlble aux représentations et aux 
prières, cl pourtant on ne lui demandait pas de faii-e 
la moindre réparation, quoiqu'il y en cùl qui étaient 
itoelanealtiéGeasabeSy dans son intérêt mèine. C'était 
poor le moi<; de janvier suhant qu'il leUeit songer à 
SB caser ailleurs. 

TMI dienfdie de ce que j'apfirenids, ffmisfal pour 
savoir s'il n'y a'jrait pas quelqui? pi'isonne qui potir- 
lait avoir de l'iniluence sur M. Mîchaui et l'a- 
oMoer à un renouvellemenl de haiL Mademolsdlc 
Constance nie r^i'iiudit q i, soeur et son bcau-fn-re 
se proposaieot de faire quelques démarches en ce neas. 

kpth avoir Iralé de faire naître en elle des espé- 
rances que je i\'avais pa-, je remontai auprès de ma 
mère, fort désolée moi-màîne à la pensée de quitter 
un séjour où ma pauvre Infirme te tnmvatt al Men ; 
mais je ne lui pariai pas de mes imiuieiude?, ne 
voulant pas la tourmenter d'avance, et peut-être inu- 
tilement. Il fallut bien pourtant, au bout de quelques 
jours, lui tout dire ; M. Michaud offrait de louer en 
déliU «u peniiomBiiM Im apparteoMUte qoe diaetta 



d'eux occBpail, en les prévenant qu'il ferait j^r bas 
les aitoes dn préau, et qu'à rooeesleB U vendrait 

tout ou parte du jardin. 

De tt-lles offres n'étaient pas acceptables, et je dus 
songer à cbercher un gîte ailleure; mais oùî 11 n'y 
avait pas mof en de nous établir dans une pension 
bourgeoise proprement dite; j'en avais vu plusieurs 
ctvant de venir rue Bellefunds, et aucune n'aurait pu 
me convenir. Snudain, je me senvins d'une madame 
N..., qui avait déjà tenté de nous attiier chex elle; 
elle possédait deux jolies maisons avec jardlus, et le 
souvenird\meeadeai visUi s que je lui avais faites, 
m'était encore agréable, mais la barrfète Fontaine- 
bleau, près de laquelle elle habitait, est aux anti- 
podes de la baiTière Poissonnièie... Méduse N... 
ayant appris, je ne stis commt-nt, que K"s pension- 
naires du chAteau de la Charolais allaent s'en trouver 
expulsés, arriva un matin toute graeiense , toute 
empressée pour nous offrir de nr'Tivprin sa maison, 
son jardin, 99, table. Quoique {-piniuelie et airaablet 
elle ne plaisait paa à ma mère; fille, femme et mère 
d'artistes, elle avait une légèreté '^t* tn i v\ r} • ma- 
nières qui préfeutait p^irruis un étrange cooiraste 
evce Yàffi mûr anqoel éMe était arrivée; mais die 
fut pi care =11 ti\ si pressante, que je dn< promettre 
d'aller voir de nouveau la maison où elle lecevaR les 
pensionnaires que des emis et des eennalssences lui 
amenaient. Cert s, ce séjour ne pouvait pas se com- 
parer à celui que les circonstances nous l'i^rçaient de 
quitter; mail ma pauvK infirme avait maintenant 
bi-soin d'un jardin, et .^i d.ins eelm-i:i inàixpiaient 
les heaux ombrages el les vertes peioa»es du porc de 
la rue Belfefonds, on avait en revandw une vue trè»- 
étendue et assex agréable. L'appartement que tua- 
dame N... mettait à notre dispusitioti était du reste 
confortable; nouî» a^io^s pour voisinitge, dans la se- 
conde inaision, uu pensionnat de jeunes filles; c'est 
Vi que je devais fiiire la renccmtre d'une compatriote^ 
de ma bonne Hemietle, qtri est dtevenœ defrâls mon 
amie. 

Nous héititâmes quelque temps avaut de prendre 
parti; ma mère regrettait vivement le ehiteau de 
la GbarolaiSf je ne Uû avais caché aucune des petites 
g?nes que nous imposerait notre nouveau voisinage, 
ui le peu d'agrément d'un jardin récemment planté 
sur le penchant d'un côteau, et i>ù les alléi-s droites 
étaient rare?; mais- t VliH un jardin, et mieux \alait 
l'avoir ainsi que de te Irjuver de nouveau renfermées 
dans un appartement au troisième ou au (piatrieme 
éla^;?. Nous ne pnuvion? .itlemlre la fin du bail pour 
quiUer le château de la Cli.irulais; lc hiil expirait en 
hiver, et la santé de ma mère ne nous primetuii pae 
de démén'îgcr d oiN' laniauvïii e s;ii>*>ii. Nous pariimes 
quelque<( jours uvaut la famille C... Le* a^tieux aniM 
bonnee hôtesses furent trist.'»; l obstination de U. Mi- 
chaud c iiiNiit leur ruine, . t l'.tniK e d'i nsuitc niade- 
moi^Ue Conslance succ(mibdit au tliagnu. Uu aulic 
pensioantire} M. Guernn, promit de venir ui>us re- 
joindre chex madame N... Je n'ét ns p is li.'e d'amitié 
avec madame Boui-don et madetuoi.M lté Ck>n^tancc; 
mais nous avions vécu près de dix-butt nuii«* eoa» le 
môme l >ii; durant ce temps noii!; avions n-^f dn bons 
procédés les unes envers les autre»; leur malheur 
nous touchait donc vivement. Ce» p»uvre» femmes 
perdaient l'industrie qui les (viiii fa t vivre t mt d'an- 
néei. A cet âge oà il fendrait avoir une existence 
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unaée, daoi l'Age mût, et dans la vieillesse surtout, 
le* luttes avec le aorl soDt bien ditBdlee et bien 

Cbes madame N... comme au château de la Cba- 
rolaie,' ma mère et moi iHm« Mont «ertries dans 

notre appai-li menl ; mais ici ne r.'gnait pas Vctdc- 
tilude pour l'Ueure des re^s; le décousu de la vie 
d'article se ralsalt rentir en tout et partent , et 
c'était à graiid'peinc que j'obtenais pour ma inori" une 
n'gularité qui ne durait pas longtemps. Madame Si... 
aviiii uu Ois élève au Conservatoire ; au nombre de 
tes pensionnaires elle comptait deux È^yptien^ et 
un .\ngliis. M. N. ., professeur de piano el excelkot 
instruiuciiU.si yroynaiï toujours; mais il était aa 
fond aussi jeune que son Tils etquea«tpensionuaire:>; 
madame N... de même, ainsi <pic son frère, petit 
bossu trè^bon et très-spirituel. Tuat ce monde-là 
almaH à rir«y i s'amuser et ne tenait nullement 
compte des heuri-s. Il y avait snuvent, liés souvent 
de grands diner», et les jours de galau éldieul pour 
nous dei jour» d'abslineDce; eu le repas, au lieu 
d'être un iJlner, .Icrcnait un souper servi fort tard, 
et auquel j'avais dû suppléer eu faisant préparer 
quii jiK' cboee à part poar ma mère. Madame N... 
rachetait autant qu'elle pouvait ces inconvénients 
par les attentions dont elle aous eal<iurait : elle était 
aux petits soins pour ma pauvre infirme, et Je pou- 
vais com,>ir Mil son zèle lorsque mes ufliiics rue 
retenaient plusieurs heures absente de la maison. 
De tempe en temps je descendais le loir, les Jours 
surtout où l'on faisait de la MUi-iquo. D 1 ; ^ salon, 
j'ai enifTtdu chanter piui> d'une fois Henri Mounicr, 
auteur de plusieurs eomédies et proverbes remplis de 
gaieté, madame Damoreau-Cinti , madame Mat li- 
ne*;, midame N... eile-fflëror, qui avait encore une 
!ui L bille voix. Plus d'une fois a»>si j'ai assisté aux 
scèiii's dréîatiijucs que jouait i lui loul setil Emile 
Wanderb rg, l auteur du Gamin de Pans. Trés-rdrc- 
meot ma mère consentait à descendre au 8abn,mais, 
quand elle y venait, elle était l'ubjet de taut d'égaids, 
de tant de respect, qu'aprb s'être i^vollée du décousu 
de celte vie d'arli-^le, elle pardonnait à notre hâteasc 
d*èbre encore bien jeutie pour son âge. 

Au mois d'i>cto'i>ic, M. Guemu vint à son lour 
habiter la maison de madame N..., qui avait cberclié, 
nais en vain,à recruter d'autres pensionnaires parmi 
ceux du château de la Cliarolais. M. (Iwitou ne 
s'était résigné à quitter m«;sdames Bjuidoo que 
knquecelles-ei lut avaicntdielaréqtt'eUesne ponvident 
pas fonder une autre maison : dt pni^ plus de trente 
ans il était leur peatioanaire, et, comme poète, il 
avait trôné tout ce temps dans lé vieux manoir. A 
peine inatal II', il e--Sîiyi d'établir chez madame N... 
une nouvelle société des Jeuv du Sphinx, mais sou 
air morore, son mutisme habituel, son asthme étaient 
de grands dé»avanliges aux ycui d une jeunesse peu 
indulgente par nature et peu respectueuse envers les 
personnes d'un Age mûr. Inutilement le pauvre poète 
adressa une charmante épitre en vers àladainc du logis, 
inuli'.emt'nt il avait eu soin de mêler un mot d'éloge 
pour chacun à l'euccns qu'il brûlait en son honneur. 
Li première séance des Jeux du S^tb» en fut aussi 
la dernier.». T >\\» ce^ bougeants personnages aimaient 
mieux chanter, {dire di' li musique, se donner enliu 
dn moavemeut, que de rester à réflécbiir rar la cha- 
ftde qiM te poêle venait de lirajCt de puNT ttM païUe 



de la soirée à chercher le mot, sous peine, si on ne 
le trouvait pas, de payer l'amende. Renoncer i de 
vit-illes haliitudes n'e4 pas chose facile, et, quotqne 
pûl fait e la Si/réiie (c'est ainsi que M. (îuernu appe- 
lait madame N...), nous comprimes, ma mère el mol, 
que 1" • ifiîX poète ne resterait pr- ! m:!- mp<: dans 
celte maison; nous le plaignions du fond du ceenr. 
C'était un esoeileni homme; f impie eommb an mi- 
nisli-re do la puerre, il a^ait puissamment coulribuJ 
à faire régler la pension à laquelle ma mère avait 
droit, pension bien minime et qu'il prétendait Ikire 
augmenter chaque annnéepar une iodemnité. C'était 
auprès de nous qu'il venait clierdier quelques cou- 
soUUons à ItMiemeot dans lequel il se trouvait 
maintenant. 

Ën même temps qiie M. Guemu, était arrivée, 
comme pensionnaire, une femme auteur. Madame J... 
avait travaillé longtemps au iourmi des Femmes, mais 
sotîs le viill.» (](> l'inonyme. Je l'appris par m i lamr 
N. .., qui, malicieusement, m'avait demandé ce que 
je pensais de tels ou tels articles puMic^s dans le jour- 
nal fondé par madame Richomme: ] iviis rJp nJti 
que je les trouvais spirituels, mais empreints d'un ca- 
ractère sardoniqne qui m'avait toujours inspiré une 
sorte d'antipathie pour leur auteur. .Madame N.... 
était sans doute de l'avis de Catherine de l^i:ùs, 
et avait pris aussi pour devise : 4l«if er pour rigmr : 
midamo J.... ayant témoif^né le di'sir de faire cnn- 
naissaoce avec moi, 7 renonça en apprenant de la 
syrAM que Je ne l'aimais pas, ce qui me fut redit par 
madame J... elle-même. Oui, madame N... avait 
grand soin qu'aucune intimité ne s'établit entre les 
personnes idunies dans m maison, et lorsque je la 
connus mieux, j'eus souvent lieu d't^tre éniervcillêo, 
en voyant la justesse de ses prévisions et adresse 
& éviier que tes pensionnaires ne se mHfaswBl 
contre elle. Je le repèle : c'est un spectacle singiUier 
que celui dont on est lémoia dans les maisons appe- 
lées pensons bourgeoises. 

En dehors de la pension, madame N.... avait cncora 
des locataires; je mentionnerai seulement deux dames 
grecque», la mère et la fille. Madame G..., femme 
d'un coosiil français dans l archipel, était venue à 
r.tris pour se faire traiter d'une maladie des veux; 
»a jeune ûlie la soignait avec un dévouemeni admi« 
rable : toutes deux, sans rappeler le type des bellea 
statues grecques, avaient quelque ':h«*e de si gra- 
cieux, de si élégant, qu'on le rematquuii dés la pre- 
mière vue; il n'en était pas de même de leur servante 
!*anaynutou; celle-ci donnait une triste iHi'c d - In race 
des femmes grecques modernes iliet le peuple, ce 
qiU ne rempêchalt pes d'être eilrèmement coquette» 
et de diviser ses cheveux noir s en nii>' multitude de 
petites nattes qu'elle relevait siu* ea (été, de différentes 
manières. Ainsi deux %yptiens, Hourad et kmaêi; 
on Espagnol, 11. Marltuez; un Anglais, do:i( j'ai ou- 
blié le nom, et deux charmantes Grecques se trou- 
vaient parfois réunis dans le salon les jours où l'on 
faisait de la musique, avec le coticours de quelques 
artistes en renom. Le matin, dans ce même »alon,où 
je ilescendais lorsque j'avais ^ parler à madame N.. .., 
Je rencontrais parfois quelques visiteurs. Un jenr. Je 
trouvai madame N... . en téte à téte avec une petite 
femme toute ronde, prétentieusement habillée, et 
qui, malgré l'exiguilé de sa taille, se donoait dee ata» 
de tout à liait bonffeni. J'allais ne reOnrj 
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ituL*! madapne se levant, me prit par la maîn i 
el me At asseoir auprès d'elle. En quelques moU elle 
insfmia I la tititeusc qae j'étais tme e'MftrIW. Lt 
petite dame aussitôt se redressa, et cita avi c ein- 
pfaase toutes les célébrités qu'elle avait jadis connues. 
Il 7 en avait dans tous les genres ; peintres, artii<les 
dramaliques, poètes, compositeurs, etc. Elle termina 
en disant : «Mais ce dont je me glorifierai toute ma 
vie, c'est d'avoir reçu à ma table Leurs Majestés rem- 
peur Almndn, l'emperaiir d'Autriche et le ni de 
Prusse. » 

Je me tournai d'un air élonnd ver:< madame N...., 
et je mrpris «ir ses lèvres uu malin ^«urire. La pe- 
tite dame, après avoir im Ué son siéi^f, m'cnfîHgea, 
d'au cei'taiu air protecteur, à aller la voir dans sa 
dkmmiér$i elle adrena quelques mots à Madame N. . . , 
et elle ae retira apcie avoir Uit deui on trois révé- 
reBces. , 

— Qtt'die eit donc cette dane, qui ■ reçn à sa table 
rîcfi grands personmgc?' flem\nd.ii-jc à madmiie N. 

— Jd TOUS le dirai après que vous serez venu voir 
aree mot cette prétendue chaumière, ne répondit- 
elle; et elle ee rehna obslinément à Mltifttin ma 
curiosité. 

Quelques jours après, eMe m'em m en a cbes sa visi- 
teuse. La '/( ;i(»u»?ï( élail nue trè—jolie maison située 
au milieu d'un beau jardin, que bordaient les arbres 
du boolemd diîs €olK>lins. Nous ftmcn reçues, non 
pas à bras ouverts, maib avec une digtuté tout à fait 
comique j car la petite dame afait une tournure très> 



vulgvre. Elle voulut me faire visiter toute la Tiialsi.u. 
Partout ri5gnail un luxe de mauvais goût et préteo* 
tinix comme la mtllrasse du logis. Elte fit servir des 
rafiatcbis>ements, et nous parla d'une orpheline dont 
elle prenait soin. Puis revint le chapitre desc^britifs 
qu'eite avait centittes, et la phrase sacramentelle : 
« Je n'oublierai janiiis l'hoimcur que j'ai eu de rece- 
voir à ma tattle Leurs Majc^lc^ l'cmp 'leur Alexandre, 
Tcrapcreur d'Autriche cl le rui de l'ru.^se. » 

— Ve dires-vous enfin, demandai-je àmadameN..., 
lo^^:<|ucnouâ fîlmc^ sorties, comment se nomme votre 
yiiii;ulicr.; voisine? 

— Madame veuve B... , répondit madame N.... 

avec vini'hase Oimnie vou-" mi"» rc;nidiz! N'a- 

vei-vuui: j.unnis entendu t>a(ier du wii lxe rt^taura- 
teur qui eut la vogue en 1814 et 18iS? 

~ Ah! [ ar exemple, m'éerlai-je, Je no Taurais ja- 
mais deviné. 

— J'ai entendu dire dans le temps, continua ma- 
dame N...., que les souverain? nllii's prenaient jrainl 
pkii-irà allei' dîner b>urgeoiseracnl chesii... et voilà 
comment madame veuve B... a eu rhonoeur de les 
re :evoir à sa IhI I ■. 

Mais d'autres souvenirs se pressent en loule dai.s 
ma mémoire; cette époque de ma viv fut féconde en 
incidents diver>, et alors surtout .[C commençai à 
connaître les jouissances vives et pures qui nais^eDl 
de la sympathie excitée pai' un auteur dans l'flme de 
ses lecteurs. 

S. L'luac TaÉiuDEuaE. 



L'AME D'UNE AIÉDAILLE 



I 



— Mon IMen! que je «nls contente! 

La jeune fitle qui venait de dire c -s mots d'une 
petite voix floeet jojeuse, avança la tète hors de son 
lit cemme un oisiUon an bord de son nid , et regarda 
la chambre où elle venait de dormir. L'aube d'un 
beau jour de septembre se levait, et la lumière, voilée 
à demi par la brume violette de l'automne, se glissait 
à travers les persiennes et les rideaux de perse rose ; 
tous les détails de celle jolie chimhre de jeune fille 
semblaient pleins de gaielc i^ous ce rayon matinal ; 
«fêtait une main amie, tans doute, qui avait choisi le 
papier et les rideaux aux grandes fleur» de la même 
nuance , rélégante loJelle d'acajou et de maibre, le 
petit secrétaire, l'étagère formant bibliothèque; la 
même main avait posé peui-ôtre, ?ur le guéridon, un 
nécessaire d'ivoire, et suspendu au chevet du lit un 
craeilix d'argent et nn beau bénitier, dent la conque 

nacrée était portée par des anges. Tout cela c'Iait fr.itj 
et charmant, et Marguerite, d'un regard semblait 
^approprier cet bcUei chMes ftaTcUe vftenSk fldt 



qu'entrevoir la veille. — Que je serai bien ici! m 
dit^lie encore! Ah! ]e vais dire ma prière du matin 
sur ce joli prie-Dieu et devant œ beau eraeîflxl 

Elle se leva promptemcnt, lit une courte toilette, 
se mit à genoux en Joignant les mains; elle pria dé- 
votement et sens jeter «ne fois les yeux autour d'elle, 
et elle venait de terminer quand on frappa discrète- 
ment à la porte : 

— Entrez! dit-v'lle. 

Une femme de chambre d'un âge mûr se présenta, 

et au-silt'il Mirgucritc cotirut l'embrasser en disant : 
— Ma bonne noui i icc l que je suis heureuse de te 
voir! oh! que papa a bien fait de me faire sortir de 

pension ' 

La nourrice, que dans la maison on appelait ordi- 
nairement madame Leneir, rendit à sa fille de lait 
SCS caresses , mr»is son visage conservait un air sou- 
deux. Mai^urritc s'en aperçut : — Tu ne parais pas 
contente, loi dit^eUe d'mi ton de reproche, pas ton- 
tente de me revoir; «hl aonrrioel je ne l'aurais pa» 
crul 

— Me le myei pat, mit ààn peUte, répondit 

• 
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madame Lenoir« votre présence dans la maûon ^ 
ce <]ii1 pcni me falrft te plu» de ptobir au monde. 

— Ris ili.ne, alors, sois cunlcnie! V.iis comme nous 
aérons tous hi'urciu! papa, mes grandes sœur», toi, 
mot, dans cette lirlle maison, ce sera un pe^U para- 
dis sur (me! mon père est si bon! ll/Icne, AJricnne, 
sont eiceUente.o p,,iu- moi, t'vtu nti nous manquera, 
li ce n'ei-t la gait të, car tu as toujours Vtàr sonilire, 
nourri i ! 

— Mon enfart, je n'ai pas dix-sept ans comme 
voDS, je ne crois pas que tout soit roses dans la vie ; 

il y a des croix partout.... 

— En vérité, dit Marguerite en riant, M. l'auciô- 
nierne dirait pas mieux; tu es gaie comne un en- 
tciremt nl, mai», enfin, je l ai(uu telle que lu os; »eu- 
lemc-nt je ne crois pas trouver b. aucoup d'épines 
autour dos rost^?, ou , pour dire mieux , rencootrer 
beftocoiip de ( lingrins dans ma famille. — Youy Ter> 
rez , dit madame Lenoir en hoclianl la tète. 

M;:rgU4 lite ne vit rien dans les premiers jours, ni 
dans les pi cn.ièix-s ^en aines de soti ri ti ur à la mai^un 
palcrni'lle. Elle y avait rappoit*?, rtaiclies encoie, les 
prouiièris inijire.-siuuj de son enfance, alors que !a 
perle réi c-«(e de ^a mère remiils^ait tous les cœurs 
de deuil et de ti ndre larlu rraliifur retiomit li s 
liiuset rap^'iovliiiil le jh n: Je? t-iii.ànlï:, la sœur de 
la soeur : on se n'sseï rait pour moins sentir le vide. 
En oc lemps-là, elle, la l et.le IkLu guerile, la dernière 
née, était IVnranl de piédile< ti(;n, la tùte précieuse 
et chérie sur laifuelle se conceni raient toutes les al- 
fcrlion-. S tn përc ne youriait qu'en !;i voy ant; ce 
u'éttil qu'en pressant sur sa |u>iiiine ce iionl aux 
tresses blondes que le poids de la douleur qui pesait 
sur lui s'iillf'ycait quelque pu; 1rs deux «nntrs aifiées, 
Hélène et Adriem e, se disputaient à qui aiinerail le 
plus et raignerait le mieux la petite sffiur, le damier 
legs de 1» ur niére; ».oujoiir.< dan? «i s «otneriîrs, Mar- 
guerite les voyait louies deux unies pour i'airr.ur, as- 
sises pr^s de son berceau, jouant avec die ou Im' 
donnant Is |>rem:ores leçons. Hélène l'iialàHait, 
Adrieuno guidait dans les allées du jardin la pi tile 
calëclie Iralnde par deux clièvres; c'était Hélène qui 
lui avdil aiipris à liio, Adiierne qui nv;iit mis fOJ 
mains sur le clavier du piano, et leur père asfistait à 
ces scènes tourtranie^ , le cœur ému et déjft consolé. 
C'''tiit W c diiiit M.irpiii ri1<:' ?r m ur. et ajtrès 

Luit ans part^t^-^ d.'[<s une uiaison du Sacré-Cœur, cl'c 
toitrevcnne, croyant fermement et naÏTemml quo 
rien l e ^e'a il elian.;»', et qn<' la ch.înc des alTeelions 
et des bab'.tudrs allait »c rcUuuer p >' r eï!e «ans qu'un 
Fcul cbolnon (iitt rompu. Bientct ei icudant elle fit 
quelqnes obri r\atioiis. Son pcrc n'était plus Iriate 
conmie auirefoi-, mais il était soucieux et préoccupé; 
SCS sœur*, teiujours b*lUs, n'élaieiit plus ni gjies m 
imidres : il est %ral que de giands évencnienl-setaii nl 
accoiUidi' dans r.^j ai c i!e dix années. Hélène, la se- 
cond)^ dc< tr.'is MKtus, &'él.»il mariée, et Muigucrile 
se souvenait ronfissénii'nt d'un jeune liomme beau et 
aitnable, qui, l einlaiif sou m y ige de n i e\ (XvA vr nu, 
aaompaijué d'ilcloue, la voir au pu loir du i;acré- 
Cmur, et qui b nommait »na j>cttte mur\ puis, au 
bout d>' Iroi- ans de nniiage, llcK'ued \t niie \e ive, 
et , n'ayant pas d'cnfauls, était revenue dans la 
maison paitmelle, oii el!e avait loutvfJa une grande 
liberté et itnr , \i trnce à i art. Athi r ik' gouvernail 

le ménage, cl U semblait i Maniucritc^ eu jrappekut 



le ban et l'arriéra-ban de ses souvesirs, que h \a 
naisott avait beaucoup ^goé es mafjniteeMe, «n 

conToit, ^i le service int«'rieur était f.iit \^^r dcts •zcw- 
mieux sljlés et de meilteur air que les bumbles do- 
mestiques d'autrefois» en leTanclw, la p«x , le etm* 
lentcini lit, l'union avait fui à liie d'ai'e. f.triit-ce le 
temps, était-ce la richesse qui a^ail prcduit ces chas* 
gemeolsY tous les deux en étaient bien capables I 

Six semaines après son retour, madime Lenoir 
trouva Marguerite amse dans m cbanibre et pleurant. 
Que s'ëUit il passé? La diambre était tonjoim amii 
belle, on y avait mbmc ajotJté une diarn ante table à 
ouvrage, et, i n dehors de la f- nêtre, une jardinière 
rempUe de fleurs ^automne; mais eesttoux dont 
l'aapeetritnt«vidt «pparu aux yeux de la jeune fille 
comme une promesse de bonlieor, ét<)ic>nt insuffiMols 
à la conwtler désormais :— Mon eofiuit, ma cbèn 
petite, lui dit la n airrice «Tee in jnieiu le, qu'avea- 
Tùus? [laiirquoi plMLn*i-voos aii.N'? — Je ne puis 
m'eu eoipéctier, réiioudit la pauvre enfant, je suie si 
triste au fond de l'âme! ah! nounice, vous avieini* 
son, j'ai trouvé plus d'épines que de roses! 

La nouiricfi soupira, et, après quelques instants de 
si|rnc<>, elle répondit : — Je le craignais, tous n'Hei 
plus contente. — Commeitl pourr.;i*-je l'ètiv? pipn 
e*t tris-te, et je vois bien qu'il a de gr-iodes ^teiues, et 
mes deux aenaral — Bh bien! — Vous le savn, new' 
rice, elles ne s'accord<'nt pas, elles semblent virrç 
dans une hostilité continuelle; tout ce qui piait a 
Biline contrarie Adrienne; Hélène k son tour Ulne 
fa =a'ur, f t nnjp'ii d'fiui, (h* tll' « ont eu en ma pré- 
sence une discussion .-i aigre et si piquinle, que ce 
seul souvenir sufOt & me navrer. VA voulu interve- 
nir, toutes deux m'ont repmi««ée avec un égal dédain; 
elles ne m'aiment plus et no s'aiment plus elles* 
mêmes.. M 

M nlame Lenoir aurait pu répon îrc qnc c'c«^t \\ 
l'effet ordinaire des mauvaises pussions; on ne sait 
pins aimer qusnd on a trop bat. Bile ne dit rien ci 
soupira. — Pcuiquoi ce cl)anf:cinent* demanda Mar- 
guerite. — Qui peut le savoir, ma chère petite? je 
ne sais qu'une chose, c'est que depuis le mariage 
de mademoiselle Hélène, leur ami ié a été truuWce, 
et qu'elles n'ont plus véiu ensemble comme aupara- 
vant. — C'est Ut ce qui rend mon père soucieuxt— 
Cela, mon enfant, et autre ch"se... Ne n iiiarquex- 
vuus pas la grande dépense qua l'on fait dans la 
raaisooT — En effet, tout est plus riche et plus beau 
qu'autrefois. — La fot lune de monsieur ne s'est pas 
augmcut«'>e, ccpendattt. Mais madame Hélène, qui a 
un beau douaire, aime la dépende , et mademoiselle 
Adricunc ne veut pas rester en arrière.— {)iielle folie ! 
dit Marguerite en riant avec sun|dicité, pourquoi cette 
émulation? — Si ce n'élait qu une fuÙi*, ajouta la 
noun ice, un s'en ccmitM. ferait, mais je crikina que ce 
Ut s^'il un ^raiiJ indiieni. Vous Terres, ma pauvre 
cnfciulf — llclds ! j al arsex vu! ajeiuta Marguerite 
tristanenl I On était al paieibie an Saoé'Gtmrt 

II 

Madame Lenoir et Mai puf rite voyiimt. en effet, 
les réjtultals, mais elles n'avalent ]>as pénétré iet 
causes; elles ne savaient pas qu'Aérienne, après «soir 
obslinéuunt r. i'um' Im\< les parii^ qui s'élnirnt pré- 
centés, tout, 4 coup, à l'âge de irenie ans, avait été 
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prise aa coeur d'un regret «mer tm voyant le mariage 
heaieux d'Hélène. L'orgueil froissé eoIanU la jalou- 
tàiî, l'envie, le dénigrement, et cette scewr, qu'elle 
«▼ait aimée jusqu'alors, devint suodain une rivale 
dont le bonheur lui dta tout fapoa. La vieille flUe an» 
▼iait la jeune femme, et ne potiv-int lutf or avec elle 
ni de beauté, ni de jeune^^e, ni de Loiilieur, elle vou* 
kil l'égaler au moins dana l'élégance et la splendeur 
de 1.4 vie mstéiit'Uo; car le mari d'Hélène av^jit en- 
tOLu u &a jeuuc compagne de câ iuxe qui < si 

uu beioto4s notre sièda. H. RalmlMmlt, le p^e des 
trois sonirs, se prêta aux vaux de sa flilc ahiét^ 
consentit à changer les habitudes nobles cl graves 
êe aOD modeste iulérleur. Il sacrifia mèine à ces dé- 
sirs vaniteux \eà traditions de sa famille, il livra sa 
fortune aux chances de l'agiotage, augmentant les re- 
mnm ta riMunant l« capital, aflin de aatiafUra me 
enfant qu'il aimait avec faiblesse, avec un dévouement 
aveugle. Quand ses amis f'jaquiétaient et le bl4- 
Milcnt» il leur diaaU : Ne in'»4'dle p« coMt* 
Ct6 sa jpuncçsf? N'csl-cr p:î^ pour moi pi'î 11 • a r«- 
noooé au mariage? Me doi»>jti pas faire q[u«!l^ue choaie 

Le Tcuvngc liU 'lèna ne changea rien à cet étal de 
choses. La jeune femme revint chez son père, et 
foaad la doalenr ae fat (nnafonnée «n jnâaneolf •» 
41e reprit peu à pou s«s habitudes mônd^ines; U 
société de son roari se réunit chea elàa, elle donna 
quelqiKt Mes intlOMt, et w» meeèa, «on élégance 
naturelle et ac({ui!!ie, enfoncèrent de nouveaux ai- 
gaillona dana le cœur d'Adrienoe. Leun rappo>U 
haliHiMbétairat arides, et quei.iuerdtliwililés oomiM 
l'est le calme du désert, par des tourbillons impétueux 
et dea lenapéles mortelles qui frappaient tout ce qui 
fallait de sentiments aflectueux au tond de leurs 
COKirs. 

Maigiiffite avait vu une de ces scènes; bientôt elle 
ea vit «ne antre qui jeta de tristes lueurs sur la po- 
sition de sa fdroille. Elle des^nait dana la cahiRet de 
son père; celui-ci sembUit absorbé dans un calcul 
qu'il avait ircx)tnruencé à diverses foi» avec uu aur 
d'impatience et de tristesse ; Maigoarila n'osait par- 
ler, lorsqu'Adrienne entra. Sa jeune sœur lut Qt un 
signe de tète souriant et amical , Adrienne n'j prit 
p« garde. Quoiqu'elle fût arrivai l'IgedalMntâ^Inq 
arts, elle et »ii eiicon- Ix'Ile, mais une expreiiaîon peu 
aimable gâtait les lignes de ce joli visage, et le 
gard de ses yeux bleus n*avait rien da doux ttl da 
bienveilbnt. M. Raimbanit recula tes papiers, et 
ame l'air de politesse et de déférence qu'il avait 
taqiiMn en ^adietsaat i sa fille aînée, il lui dR : — 
Tu as besciin de moi, chère Adrienne? — Oui, OKtn 
père, je désirais causer avec vous. — Suis-je de trop? 
dwna«da Maignerita eii ■aaiianl. — Ohnanl ja ne 
dh rien qn'on ne puis«€ entendre, dilAdcianna a>Taa 
une certaine aigreur. Reste, petite. 
MaigiMrila aa fasail,laeoMMr i«ré, at Adrianna 

slnstalla près de leur i>èri\ ~ Voici, lil-elie, en lui 
donnaDt un petit registre, le i^vé de dos dépenses 

tlHVlii ■»« 

M. Raimbanlt feuillela le livre, et dit d'an air sou- 
daox : — Cest un total Dort élev^ Adrienne! — Ëtii 
mon p^re , pouvons^BOO» USn inoins! je ne pensa 
p;i> jn il y ait là une dépense fjui ne soit indi>()ea- 
sabie à notre position. Encore sommesHious nsDins 
élégants, moins tneii secris qu'Hélène* Le damier dî- 



ner qu'dla natis a donné était si beau, que ja n'ose- 
rai plus rinvito-, ainn qiia aoiamis commuas, sins 
faire quelques acqiii$itif>n<<... — ndi.'p nsaldes aussi 
ma fille? demanJ^a M. lUiiubaull. — Mais oui, vrai- 
ment , mon père ; d'aiUaurs, convenoos antn nous 
qu'Hélène, depuis son mariaîTP, a toujours cherché 
à noua éclipser... c'est uue iiiible>»e... — Qui nous 
entraîne (hlakaBaot à «a suite, interrompit cncora la 
père. Savez-vAiis, Adrienne, M ma fortune suffit à 
laot de dépendes? — Mon pèra... — Pour vous sa- 
tisfaire, ]a na snis engagé dans dea spéculations pé> 
villfiise^. sarez-vous si elle* rc'pondcnt à mon attente? 
— Mon pèie, j'ignorais... — Je vous parle ainsi pour 
1^ pcenièra Cois» ma dhàra Adriemia, parce qu'tt la 
faut, parce que la nécessité m'y cor trniut, mon en- 
j'aurais voulu vous voir heureuse selon voa 
godtt, fdl^amêase en vousucrUlant les miras, maia 
je crains tyto Trincnir ne nous garde de pt'iiibles d^ 
cepiio»a$. Cest pour vous que je les redoute, mas 
paavratentiuiisl 

Marguerite s't'lail approchée, elle prit la main de 
sou père et la bai&a en disant, de sa voix enfantine : 
^ ftpa, na crains riani Adrienne était devenue pen- 
sive; ellr dit i-uflo, d'un ton triste i l Fi Mid : — Suis-je 
cau;e de cela? — Je ne le di& pas, ma fille, répondit 
son panvw père, je t'avertis seulement, afin que pen- 
dant quelque ternp'? tu ménages nos ressources... la 
m'en rapporta & toi, du re»te, ma bonne Adrienne, 
et je fa laisBa «vee celte enfant que j'ai affligée ; coo- 
sole-Ki, tu es pret.>jue sa mère I 

M. Raimbault sortit, et les deux snrurs demeurè- 
rant seolas; nab Adrienne ne s'otcupa gucic de 
Marguerite, elle semblait poursuivie par une seule 
pensée, qu'elle exprima enfin à hante voix : — H, iène 
canaertart sa fortune et sa position , elle a toujours 
été ploAliaQmMaqaeniol! 

UI 

Adrienne se trompait : la fortune d'Hélène, placée 
de la même façon que celle de son père, puit dans 
la mène nvifrage. Une fiillile , un procès suffirent 
pour anéantir tout ce que M. Raimbault et ^ fille 
avaient possédé, et, uu an environ après le retour de 
Mar^uerila, la malhaureux père habitait avec ses 
trois filles nnfî pauvre mriisoii dan? un-- p' tite ville 
voisine de celle où si longtemps il avaU tenu le pre- 
mier ran^. 11 ne devait rien et U ne possédait rien, 
sauf une faible somme que la vente de sun mobilier 
loi avait procurée, et, malade de corps et d'e»prit, il 
ne pouvait Voeenpar d^aucun travail utile, d'aucune 
affaire lucrative. Uargueritc le soignait et «'occupait 
de lui exclusÏTemeulj les deux sœurs aiuées, réunies 
par l'lBrortnna,aaiayaianl, lâche difficile, de gagner 
un peu cVan:cnl. Ui'lènc cHait bonne musicienne; 
jadis son talent lui avait valu bien des félicitations . 
«Us ehareha des leçons at an trouva quelques-unM 

qui lui procure rcnt uu médiocre salair e pour un rude 
labeor. Adrienne, eile« se renferuiait dtns sa cham- 
hra aoauna dans uaa forteresse, dont l'enlrée était 
interdite aux autres membi es de la famille, c l elle 
travaillait, estansibkmeal, à quelques dcHicates bro- 
deries que madame Lem^ allait fendre, ct,$ecrfeta« 
ment, à quelques travaux littéraires dont elle atten- 
dait beaucoup, car jadis on vantail son iiulruction, 
qn cilait ses petits hUMs, et «oe élégie qu'elle avait 
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écrite s'tUU TU insérée dans le journal du départe- 
ment. Ptnir Harguerite, on n'aUcnd&it rien d'elle; 
son extrême jcuncîsc , «es talents à peine Jbauchf's, 
une inmrroonlabie liniidité, ne permettaient pasqu'uu 
fondât quelque espoir sur «on travail; eDe soignait son 
père, dirigeait l'indigent mdnage^ et, par ses soins 
intelligents, elle donnait à tous un certain bir-n-ôtre, 
die répaniatt autour d'elle une certaine élégance 
dont inadamn Lenoir, livrée à elle-nafiine^ ll*«ût ja- 
mais deviné tes indutlrieux secrets. 

Les premiers mois s'écoulèrent asses paisiblement, 
grâce aline de mort qui succède aux grandes 
oommutiuiis morales. Adrienne et Hélène étaient 
soutenues, d^aUleurs, par une grande fierté; la pau- 
vreté a la sienne, par une sorte d'exaltation; le travail 
en donne souvent. Toutes deux se flattaient de répa- 
rer leurs propres torts et ceux de la furtune; foutes 
deux embrassaient avec amour U labeur qui devait 
sauver et nourrir leur Tamille, et jusque dans cet excès 
d'infortune, toutes deux étaient encore rivales. Mais 
lorsque l!i'I<:iie s'aperçut que le nombre de ses leçons 
n'augmentait pas, lorsqu'elle eut subi les caprices 
des enfants, tes dédains mal déguisés de quehiues 
mères, son courage fléchit, et elle n'eut plus que 
tout juste assez de force pour soutenir la tâche jour^ 
nallère. Lorsque Adrienne vit h stérilité des travaux 
littéraires, lci"squ'ollc se fût assurJe que le plus cliélif 
volume, ad.uswn >/p/4tm, demande une longue édu- 
cation p liminaire et des ^des sérieuses, lorsque 
l'éditeur auquel elle avi - adressé un volume de nou- 
velles oiir Tenfance, le lui eut sèchement renvoyé, 
en prétextant l'encombrement de son portefeuille, 
un profond découragement la «^ai^it, elle pleura en 
secret, dans le silence de la nuit, sur le chevet soli- 
taire; «lie pleura avec amertume, et, biisant sa p'ume, 
elfe je borna à faire quelques petits ouvrage: d'ai- 
guille que madame Lenoir plaçait à gianJ'peine. 
Abauuei , l'àme inondée de fli 1, ia deux sœurs 
vIvalMt dans un fkroid silence qu'interrompaient sou- 
vent de cnielp reproches. Hélène se plaignait d'être 
seule à porter la iioids du jour et de la chaleur ; 
eUe avait souffert au dehors de la maison, elle était 
ruâ ii-dedan;; Adrienne répondait en rappelant le 
passé, en révcillau' anciennes querelles, et elles se 
séparaient plus maifacnreuses at plus désunies que 
Jamais. 

IV 

Un soir d'été, Uélèue revenait à h maison plus tôt 
que de coutume, elle s'arrêta, surprise, en enten- 
dant sortir de la salle basse un murmure de voix 
enfantines qui semblaient répéter une prière ou une 
leçon. Elle enir'ottvrit douoencnt la porte, et vit une 
do'.iznine de [li tlts enfants , as?is «ur des tabourets, 
Cl répétant en chœur, d'une voix hésitante, les lettres 
de l'alphabet que Huguerite avait tracées sur hm 
grande ardoise. La jeune maltresse et SM pdlleidift- 
ves étaient si gravement occupées, qu*èlies ne virent 
rien. Bélène interrogea madame Lenoir ; — Cesl 
mademoiselle Marguerite quia eu celte idt'e-lâ! ré- 
pondit-elle fièrement. Elle veut faire utie école gar- 
dienne pour les petits enfhnts riches, qui sont tqn^ 
vent livr-'j aux domestiques. Oi sera bien utile pour 
eux, et pour nous, cela nous fera vivre.... Voyez, 
die a la petite flUe da i'é^cier, celle dn botdangei ; 



Ic^ Jt'ux hlondins, ce sont leii jumeaux du pharma- 
cien; k petite monitrice, comme dit mademoiselle, 
c'est la fill ' Ju nrifaire... La semaine prochaiue il 
en viendra davantage. C'est une bonne téte que ma 
Marguaiilê, quoiqu'ella soH timida comme une bi- 
cbe... 

— Tu te livres donc à l'éducation, petite sœur î 
demanda Hélène pendant le souper, en «'adressant à 
Margiit'ritc â'un tin jilm amical qn'i l''iri1inaire. — 
Avec la pennii»8ion de M. le maire, répundit ia jeune 
flile en riant Tavais communiqué mon projet i papaj 
il a écrit au maire, qu'il a connu autrefois, et dont 
la femme me procure des élèves. Si je réussis^ je 
prendrai un brevet... — 'Vous ne nous avies pas ftll 
l'honneur de nous confier votre projet, dit Adrienne 
d'un air mécontent. — Vous êtes si occupées, mes 
sœurs.... vous travailles tant pour le bien delà l)a> 
mille, j'ai voulu essayer de vous ionligar un peu..*, 
mon pèrem*approuvait.... 

Le modeste projet de ilargueiite réussit; les petites 
élèves arrivèrent en foule, et bientôt elle dut dispo- 
ser, pour ks recevoir, une salle entourée de gradins, 
et meublée de tableaux et de cartes. Elle donnslt des 
leçons simples, enfantines pent-êlre, mais qui par- 
laieut aux petits cœurs, aux petite» intelligences des 
enfants, et leur faisaient aima* Dieu, leurs parents 
et leurs amis. Elle les snij^-nail, elle jouait avec eux, 
et leur rendait des soins maternels avec l'aifflabie 
simplicité de son caractère, aussi les mères appré- 
ciaient-elles cette humble école où leurs enfants ap- 
prenaient le bien. Mais Marguerite désirait mieux en- 
core. Un jour elle vit Hélène plus fatiguée que de 
coutume, et qui lui confiait ses peines et les difficul- 
tés de sa position : — Il est dur de courir le cachet, 
disait-elle, de tant se fatiguer et de tant soulTrir pour 
un si mince salaire. — Il est vnl. — Tu es plus 
heuretise que moi, petite soetir, au moin^ tu rècne* 
et lu gùuvenies dans ton école de marmots. — J'ai 
les soucis du pouvoir, retondit Margnnrite an sonrital^ 
j'ai de l'ambition; mes enfants mn\ bien sages , mais 
ils ne sont guère instruits. Je voudrais ajouter quel- 
que chose aux études, ne fût-ce qu'un oonra de 
chant.... — Qu'à cela ne tienne! dit Hélène avuc "Vi- 
vacité, je suis à tes ordres. — J'accepte. 

Ce cours de cbant, habilement professé, acquit une 
nouvelle réputation fi l'i'cdr cnrflienne de Marguerite 
Adrienne elle-même parut Irappée des résultats, et on 
la voyait seuveut pensive. 

Un jour elle vint trouver Marguerite , et lui dit : — 
Hélène fait un cours de chant, si je t'offrais d'ensei- 
gner un peu d'histoire etda géographie à tas etthnli^ 
accepterais lu* 

Mai^uerite lui sauta au cou. 

Des années se sont écoulées. L'éeole gardienne des 
tr is sœurs s'est changée en un brillant pcnfionnat, 
qui assure l'avenir de la famille. M. Raimbault acheva 
pélsiblement sa vie an mifien de ses enhnts, et ne 
regretta pas le^ j ut- de son opulence, car le travail 
en commun a réuni les ccsurs, et Mai-guerite, comme 
autrefois, est chérie jun* ses sœurs, qui s'aiment aintf 
qu'elles s'étaient aimées au teuips de leur jeunesse. 

L&ir vieux professeur d'écriture, grand amateur 
de numlsmaUque, K ur apporta un jour une médaille 
qu'il venait d'acheter. Elle represetitriit les emblèmes 
des Provinces-Unies, et portait au revers le faisceau 
da flèches qu'aucune force ne peut rompt. Gellt 
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lnédii^te atait pour âm , oa devise, ces mots : Us 
ptttt9$ ekoses erottMMf pat fa eoMorel». — Cest la 

denae des ProTinces-Unies , dit le vieill;ir.l. — Et h 
ndtre, ajouta Adricnne. — Les Hollandais, reprit le 
proFesseur en contemplant sa médaille à la loupe . 



les Hollandais ajoutaient à leur devise iMUi {wn- 
<f f s eftosw «t dttrtÊliÊiâ par In dteertf». 

Adrienue rougit, et Mt aœnn lai tenèMUt la 
en l'wnlirMaant. 

W Boi r.DON. 



Cl ®m VA«v vn wiahd>hu 



Petit eniknt cfaëri, doux ange au cœur de miel, 
Toi qui souris à tous comme on sourit au ciel; 
Tu rends chaque regard à Ion l ogani strnblable, 
Car, dès qu'on t'aperçoit, chacun devient aimable. 

Ma Tieiliesse* pour loij n'a point d'austérité, 
Bt ta me tende les bra« avee grâce et pité , 
A moi, qui vois partout, cl sur chaque visage. 
Le froid ëloignement qu'excite mon vieil Age. 

Mais ta iînuu,' amitié ,-urfit à ma raison ; 
La paix est dans ton cœur, le calme ei>t dans ma léte; 
Noos 4ebappeitt loae davi à VlwiiMdiie tempête , 
Et noe tranqniUee Jonn eut un pur faoriiaa. 

îkàÊ donc rbeareuz inetind fpil piès de moi f amtas; 

De ce monde et du ciel nos ans forment la chahw; 
Mes soirs encor brillants, éclairant ton matin. 
Sauront guldor tes pas vers l'éteniel destin. 

El tous deux animés par l'aogclîquc ûamme. 

Dans des corps si divers nous aurons la mime àUM j 

Je t'enseignerai Di^n, In vertu, le savoir, 
Tu me rajeuniras de caudeux et d'espoir. 

V H. Waoini, 
des académie» d» Toeia, llontpelUer, efBi 



LA VACHE 



Noos avions sur le pont, durant ce long voyags. 
Une vache au flanc roux, qui, de son pur laitaga. 
Abreuvait une femme et deux frêles jumeaux, 
Bereés dam on bantac par la roulis des eaui. 
Du vaste aznr des mrr? partout environnée, 
EUe voguait, pensive, inquiète, étonnée. 
Môme, die regrettait, sur le pkneber mouTan^ 
LalemquI jamais n'ondule sous le vent, 
Lee doux oôleaux, le mont chargé de verts orobrageF, 
Bt, baignés da misiflanx, la henrenz pâtung^i... 
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Après ^laranle jours de deuil silencieux. 
D'une danMar flonore cite frappa les deai, 

Tr, : iMit, dilata son épaisse narine, 
El Inspira le vent de toute sa poitrine. 
Les maldols soudain gntrirent au hunier. 

— Que TOit-on de là-haut? cria le limonnrer. 

— Aten I lui répondit-on ; pas de câte entrevue! 
QufnipoHe i rimUnet sAr qui devance la vue? 
0 terre encor loint&inr' ' vn v-n ; ri^sseilllllMDt» 
Elle te saluait de ce mugisiieuient. 

lORPB AOIMIU 

(Feémes dê h Mit 



PETITE HISTOIRE DE LA CIVILITÉ 

4 



La coartci!<îc est srcur de la charité. 
Saint Fmkçois d'Asauis. 

L'dpigraphe que nous avons choisie dit vrai; un 
colala seutiioeol de politesse dut exister dès le com- 
menoement du monde parmi les justes qui s'efTiir» 
çaicntde témoigner à leurs frères la charité dont ils 
étalent animés. La bleoTeillance^ le support mutuel, 
le respect de la vleUlesee et de fenfuiee, fabn^tioa 
qui fdil qu(^, dans les petites choses même, on préfère 
tes autres à soi, furent les fondements de cette poli- 
tasse, car ou tempt où Aim hêàtaSÈ^ aè JÎds fHait, il 
ne pouvait âire question ni d'él^iiette, ni de fiMmules 
de civilité. 

Dès les premières pages de la Genèse, on voit, dans 
le peuple que Dieu a choisi, ime douceur et une élé- 
g an ce de mœurs qui prennent leur origine dans la 
pureté de l'ftme. Abraham parle à Sara avec dûré- 
rence, comme à sa compagne et non à son esclave. 
Il dit à Lolh : « Je vous prie, qu'il n'y ait point de 
débat entre nous, car nous sommes frères! » El, par 
son langage bienveillant, il étoufle une querelle nais- 
sante. Trois étrangers paraissent au seul! de sa tente, 
il s'incline, et dit : « Ne passez point au delà de vo- 
tre lerritear, si j'ai trouvé grftcc devant vous, rap- 
porterai un peu (l'eau et jf> laverai vos pieds, et tous 
vous reposerez sous cet arbre. J'apporterai du paia 
pour iiortiflcr votre cœur, puis vous irez plus loin. 

H accomplit les rites de l'hospitalité jusqu'au mo- 
ment où, dans les trois étrangers, il recoonall les an- 
ges du Seigneur. 

Quand le serviteur d'Ahraham se rendit en Méso- 
potamie pour T chercher une épouse à Isaac, une 
jeune fiUe pleine de pudeur, vierge très-belle, se pré- 
senta devant lui à la fontaine ; il la pria de lui donner 
à boire, et aussitôt, inclinant son vase, elle dit : a Bu- 
TCi, mon Seigneur, • ei loisqull eut bu, elle ajouU 
K Je puiserai de l'eau pour vos chameaux jusqu'à ce 
qu'ils aient tous bu. » C'est là la politesse des anciens 
Igeif née do ta verlq, da lenfimeut humain, de la 



sympathie pour l'étranger, de même que la pu 'leur, 
qui inspira à Rebj^cca de baisser son voile à la vue 
disaae, serait approuvée encore par k déli c a t ess e de 

nos jours. 

Les exemples de cette politesse antique scmt nom- 
breux dans la Genèse t la réconefliatkm d'Bsafi et de 

Jacob, l'accueil que fait Joscpli à ses coupaMes frères, 
le pardon qu'il leur accorde, les paroles du vieuxJacob 
i Pharaon, tontes ces scènes touchantes sont ern^ 
preintes d'une mesure, d'une s.igesse et d'une dou- 
ceur.q^L sont la marque de cette civilisation réglée par 
Dieu même. Rten n'y est contrdnt ni affecté; le un- 
gage est court, poli, naturel, les actions justes et bien- 
veillantes. Quand le peuple hébreu fut devenir se- 
lon la pronoœwe faite à Abraham, nombreux eemnie 
les étoiles, le Seigneur lui dicta des lois et des ordon- 
nances ; parmi ces préceptes, souvent sévères, se trou- 
vent des recommandations pleines de douceur : 
« Levez-vous devant celui qui a les cheveux blancs, 
honorez la personne du vieillard, et craignez le Sei- 
gneur votre Dieu... Quand vous aurez vendangé 
votre vigne, vous ne cueiUera pas les raisins qui tes- 
tent, mais vous les laisserez pofir l'étranger, prmr 
l'orphclia et pour la veuve. Souvenez- vuus que vous 

avex été esdave en Egypte; c'est, pourquoi je vooi Ode 

ce commandement (1). » 

C'était Vd le code de la politesse des Hébreux : te 
laspect pour lej vieillards, les droite de l'hospitalité» 
ceux de la faiblesse, et la charité pour toutes les créa,- 
tuics. ils y dérogèrent maintes fois, il est vrai» dans 
le cours de leur histohv, alors que, cruéb et Ugen, 
ils oubliaient leur Dieu et faisaient alli mrc avec les 
nations étrangères. Ils empruntèrent dau^ la suite» à 
ces peuplM de l'Orient, les marques de respect eiti- 
rieur dont ceux-ci étaictit prodigues :1c titio àn Sei- 
gneur, les prosternations, les o£b«s de service cxagé- 
rées^ m a t side ns certsin e ehisteliesde lasainlefariture» 
aullvie de Rntb» de TeUs^ dans le discoon d'Abi- 



u; l/euicrouooiek 



Digitized by Google 



gaîl, dans les parde» de ludith, on peut trouver de» 

PTcmples (1c la nianitTi^ simple et rntdiale dont les 
vrais Israélites usaient eotrc «ux. Dans l£ livre d'Es* 
ther on voit un tableau de l'élkiaelte orientale : Nul 
no. peut se présenter devant Assuéi-ussans y être appelé; 
le téméraire est aussilôl mis à mort, à moia* (|ue le 
roi ne lui tende rao sœptr^ comme nn gage de clé- I 
mence. EsJber se rcvtM de ses liahiLs royaux, et, pmir ! 
tmpkurcr la grâce de &oa peuple» elle brave U goIcic I 
de son époux, roai> • elle plut à ses yeux, et U ëten* 
dit vers eilc le sioplre d'or qu'il avait à la niaio. 
Estber ^'approcbaol, baisa le bout du sceptre. • 

Ln livrée sa|M<niiaus sont remplis de conseils de 
piété et de prudence 4ui «ont souvent des conseils de 
politesse. Le sage recommande l'humilité; or, 4)ue 
Teut la politesse? sinon qu'on semble se croire au- 
dessous des autres. ■ Ne vous cnorgiiril!i>>ez pat: en 
présence du rui, ne prenez pas voire pluœ lievant les 
grands, car U vaut mieux qu'un vous dise : o Montez 
Id* que d'être humilié devant le prince. » — Conseil 
que Jcsus•Cbli^t lépéta au^si à ses disciples. Plus 
loin : — « Une douce parole apai.<e la cdêre, unepi- 
role dure pi-ovuque la fureur. — Mon lils, ne nic'c 
point de rc|irix:h-s au bien qne lu f.ii<, vX ii'uttis Ja- 
mais à tes duii:» dcA paroles diuns el aiui::t:>. ^l' re- 
prends pas ton pro>.hain loi-squ'il boit en un Teilin, 
et ne le riu'pris»' pas Irnspfil se n'jnuif. écoute en 
cUence, et u i c»ei vc i»eid de ia bonne giàt e. Jeune 
lunnie, parle à peine dans ta cause. Si tu as été in- 
terrogé deux fois, léponds ce qu'il fout an peu de 
mots. » 

On le voit, lee préceptes du savefavvinre des Hélimu 

se rOsoUaieiit en maximes d'une mnr,ili« i]ru était 
l'aube de i bvaui^ile. Prudence et chat itc ^-einblaieot 
ks fondements de leur conduite à l'égard des autres. 
Quant aux cén'monics cxtérirure«. ils eniprunt^irent 
beaucoup aux Médias, aux l'eises^ à ces peuplai de 
l'Orient dont ils fureut tour à tour les amis et les tri- 
butaires. Notre-S' igneur, dan? ?nri Évnni^i'c, en en- 
seignant aux boiuiues la dilection mutuelle leur en- 
eelgne aussi les égards qui rendent la société pins 
douce. Lui-même, osons le dire, fut un m odèle de la 
politesse qu'il recummAudail aux siens. Ciloos un 
pieux auteur : 

u Uu Inhitdil d'une ville vient le visiter dans 
i'obscurilé de la nuit ; il semblait rougir de lui ren- 
dre l'hommage dû & sa doctrine. Sa limidllé ne re- 
bute pas Jésus-Chiist, et, cui^iine cet homme pu-^illa- 
nime avait un cw.ir droit, U l'accueille, converse avec 
luit l'instruit, le reçoit pour dittciple. — On l'appelle I 
pour un domestique moribund ; il y va. Pour engager 
Jésus à faire cette visite dans la maison d'un mili- 
taire , ^iH iqne8«uns des plm reeommandables des 
Juifs qui l'eu pliaient lui expt):*i tt.-nl que cet officier 
était bien alTcviionué à leur nation, qu'il avait con- 
struit une syuagogtie, et Jésuâ-Cbrist se rendit à ces 
moliOi hnnnélcs, tiiés de l'amour de la patrie. — Après 
avoir guéri le ?e' Mleur mourai't d'un offiLier, il res- 
suscita et rendit a une veuve dé olée uu lils chéri, 
sans qu'on l'en priât, totiché qu'il était des larmes 
de h îT ^>re. 11 rHliMi ilode lni-ni(!rae, et, d'un air qui 
^omet un miracle : « Cessez, lui dit-il avec unodou- 
ceur pleine de grflce, cesses de verser des larmes; » 
et il fait en ujêiiic lemps pa*3-r l'enfant Ju cenu-'il 
dans les bra^ uiakrneU. — Un homme de loi, d'un I 
Um Aer «t cliieanaiir^ lui idieiie catte demande : ' 



Quel est mon pvoeliiinr léras^niriel saHsfait i sa 

question avec ur;^ 1 nicc tranquiUité. — SI des cnfauts 
veulent s'approcher de lui, dans le désir de le voir 
et penl<èlf« aussi de lui baiser la main, U leur 
fait donner place par ses di-ciples , qui les re- 
poussaient d'abord; il les appelle À lui et les caresse. 
— S'il va dans là nudson d'un mort, où tout cet en 
larmes il pleure lui-môme. — S'il \a cliez un nou- 
veau marié, où tout est dans la joie des noces, il fait 
un miracle pour accroître l'allégresse; et notez que 
le cbangenient de l'eau en un vin de prix fut son 
premier miracle. U épirgna ainsi au maiire du logis 
la mortiflcatîon de manquer de vtu dans un banquet 
solennel, <>û l'abondance doit être jointe à la dt-lica- 
tesse. — Un jour la foule se pressait si liurt auhajr de 
lui pour l'enlendre qu*il en était comme écraté. Au- 
près du rivage se trouvait un bateau ; il aurait Iden 
pu y monter de suite et parler de là au peuple ras- 
semblé sur la rive, mais il voulut auparav.tnl en avoir 
l'agrément du patron, qui était pécheur. U lui de- 
manda avec civilité sa permission et son aide; pui.*^, 
en récompense, il lui dit de lancer !>es ûlets à l'eau , 
i-t, quoique cet homme n'eût pas prie ou seul (xtisson 
de toutt; la nuit préct'dente, il en rimena de Ir^?- 
beaux, et en si graud nombre, que deux barque» fu- 
rent rennpiies. 

Que ces traits sont totichants et combien la cha- 
rité divine ^oule de grâce au langage et aux actes 
de JésttSi 

Ses disciple l'ont itnilé; 1( s lettres de saint Paul, 
cee admirables épltres que chaque jour i'H^ ise ht au 
saint Autel* sent de* modèles achevés de grioi>, de 
souvenir aflMnen^ d« htèMéauee iérieuae et tendre. 

t Salnoî, dit-il, rii='iuc et A î'iiln . qm" ont tra- 
vaillé avec mol pour le service de Jé.siis Christ; sa- 
lues mon cher Epiénète; saluet Amplias, que j'aime 
h'ndrptneiit en N trc-Siipneur ; ?;iluc7 n^tre chère 
Perside, qui a beaucoup travaillé pour le sei \ice du 
Seigneur.... * — Les letiréi sont remplies de ees lé- 
moignnLt - 1" tendresse et de reconnai^^'-ancc ; 
est-il léponse plus délicate et plus aimable que 
celle qu'il fit au roi Agrippa qui lui disait : « Peu 
>'en f iiit que vous ne me persundicT: de me ftire 
chrétien. « Ei Paul : » Plût à Dieu que, nou-sculeineat 
il s'en fallût peu, mtAs encore que vous dévenlet ce 
que ]e suis^ i\ la l éM i vr de u s cli .înes! Les mêmes 
remarques s'appliquent aux épilres de saint Pierre. 

Les moeurs des premiers chrétiens, quel que fût le 
pays auquel ils appartenaient, furent empreintes de 
cetie modestie ^^iulple et de cette douceur cordiale 
dont leur maiuc avait donné 1 exemple; la gravité 
de leurs manières, leur âoigneinent pour U» boufTon- 
neries putenncs, lesool ioufent désignés aux regards 
délateurs. 

Kous nous sommes étendus sur cette véritable po- 
litesse, née de la charité, que le- ami;- de Dieu seul 
peuvent posséder; il est Umps de parler de la poll- 
tesM dME lee nations paûnnee de l'antiquité; nous 
nous bornerons aux Grecs et aux Romain? ; !a bien- 
veillance entre Ws hommes est un sentiment si doux, 
si désirable, que toutes les sociétés ont cherché k en 
pos.-éd."r au moins le simulacre ; elles ont inventé 
le ci'rénion'nl, la civilité, pour remplacer l'amour fra- 
ternel qui u existait pa:>. 

IM cheb.p«Gg nimmbUt defuit Itoia ne im- 
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blent ins avoir ea l'oriiaidté qui, plus tard, a disltn- 

i^UL' U Givcc; ils avalent réJoqncnce et la valeur, 
mais leurs discours étaieut souveut bouffla d'orgueil 
et assaiMonés dtajures ; leur valenrraseiDUaft & de 

la férocité, b- Fontliricril humain existait en eu\, té- 
moin raltendriï'semeot d'Achille devant les larmes 
de Priam, U tendresse d'Ajax pour ton firère, les 

qîialités de fîis, d't'jHjU'i, tic \)lirv, de citoyen qui bril- 
lent en Hector, mai» ta vie sociale n'a pas adouci 
leur humeur, ni tcmpéfé la rudesse sauvage de lenn 
manière!). Plus tard, Vatticisme grec pass^a en pro- 
verbe , ainsi que l'urbanité romaine; cependant, 
comme les Grecs vivaient en républiq^^e, que l'ëga- 
Utâ entre les hoaùaes libres était reconnue, uticune 
marque si rvtle ne mêlait à leur politesse, aussi 
éloignée de k grossièreté de leurs ancitrcs que de 
l'avilis^emont ijui régnait en Orient. Socra'e leur di- 
sait les véiité? les plu» dures à l'aide de tours ingé- 
nieux; les écrits de Xénophon ojit un tour simple et 
noble qui setnhle 1 idéal de la politesse virile; les 
femmes vivaient reiiiecs dans le gynécée, parmi leurs 
ciif nits et leurs enclaves, les huumits se voyaient sur 
lu place pu!)ii(|ue, au temple, chez les pliiiosujilies et 
duos de sobres banquet*. On blâmait, dans la b<mne 
compagnie d'Athènes, une démarche trop proutpte , 
un ton brusque, sentencieux, un son de voix élevé ; 
on aimnit k plaisanterie, mais fine et légère, un lan- 
gage facile et qui ne lût pas celui d'un grammairien. 
Les Spailiates ne se piquaient pas de courtoisie, mais 
on connaît leur rc-pect pour la vieillesse. L'n des 
beaux types du génie grec, Alexandre, semble avoir 
ptùsé dans son tmar la grftce qui vient de la durité, 
alor^ qu'il accueille en frère la famille de Darius, 
iju U porte auprès du teu un vétéran fatigué, et qu'il 



répand l'eau qu'il ne pouvait partager avec tons set 

compagnons. 

La polile^ des Romains était plus toeve et plus 
sérieuse encore que cdle des Grecs. Dans les pre<- 

miprs tem|.s de Home les bande, gro-sières, rassem- 
blées par Romulus, vécurent longtemps avec une ru- 
desse rustique, et ta probité, la sobriété, le oovrsft, 
tinrent lieu de toutes les \ertu?. La puis.-incr, l'ét ide, 
le commerce des Grecs façonnèreut peu à peu les 
vainqueurs du monde, A l'urbanité naquit avec le 
luxe que la R^mc des rois et des consuls avait ignoré. 
Cependant, jusqu'aux derniers jours de l'empii e, la 
politei^ garda quelque chose de fier^ les compli- 
ments furent brefs, les cérémonies graves. Un citoyen 
qui voulut en honorer un autre se levait en sa pré- 
sence, se découvrait, lui donnait la droite; c'était une 
marque de grand respect de baiser la main de celui 
qu'on saluait. Pendant les reps;», on buvait dos santés 
en he saluant, et, comme un ne {>ar>eiiatt aux chargeai 
que par le suITragc du peuple» les sénateurs, les che- 
volieis, L's trioni|ihilcnrs, conservaient avec les 
homuics du peuple la puiilêsse grave tl déceiitc qu'ils 
pr.itiquaient avec Icui-s égaux. César, Cicéron, Pline, 
Séuèque, furent des modèles de l'urbanité romaine. 
Les inoeur» perdirent leur dignité à mesure que l'eta- 
pire perdit sa puissance; à cdté des extravagances 
de» empereurs , on vit la bassesse des rltents, l'oi-gueil 
des riches, l'oulrecuidduce des afTrauchij; R tme alors 
avait emprunté aux niUions de TOrient et leur céré- 
I: onial coni[)liipié cf Iriîrs terviles adulations. 

Les Barbares arrivèrent, l'antique civilisation tombaj 
an seul fanal resta debout, ce (tit le ebrislioirinnc, 
actiour duqwd M iiUièraitpeu à penlea ioddtés ikn^ 
velies. 



Nous n tnplaçons, ce iDoi»-d, la sdrie d'études musicales 
par uue autre nérie uon moins importanlo, celle de la mu- 
sique d'ensemlile : musique classique pour piano etviolOB, 
et cosnils pour piano , violon et violonceDe. Dans cette 
colleetion ae trouvent les plus remarquables sonates de 
lîoetlioveii, Haydn, Mozart, Hummel, arrangées cti duos « t 
en trios ; de m£me que les bclla» pa{es de Tiiis, sur de* 
motICt d'opéras. 

Les duos poor piano et violon de llcrmann et Muldcr, 
^nii que ceux de Ljeduc et Louis, sont , oiuiaie musique 
BMdorae, dc-s œuvr-.-s tout à fiit (.upérieures. 

Lm magnifiques sonates de Ho«art et deDuiaek, àquatit 
outint, las qrinteitea de Uegnt, atnngés éplanwat 
piano à quatre mains par Hu^Imann, sont autant 4s 
d'osuvro que nous enn'glstroji» eu muù>-ci. 

Pour pinno b- ul, ui comme musique très-difficile, il faut 
en première ligne citer ks ravissante noctuniee de Cbepéai 
ses baUsdas, ses inpinoiptiis, m eélèbrea matvkaa, quH 
est impossible d'enicrulr' '.:irt'; .'pronTn une profoade 
patttie pour ce génie moissonaË àau& toute sa fleur. 

de Ilallat, OsboiM, Ketttvsrat Man- 



sour, heaiic'ij, inr,int difficiles, sont 
sérieux et d on mérilo incontesuble. 
Il faat «aeore OMOtioBner, permit les uonmmx da genre 

mof/enne-foire, les uouvcUvs |>ublicatlons de Drl o^i, inti- 
tulées : Villanella, la Folle (do Grisar), VaUt des Mves 
et Sn/lurrlln, qui viennent de valdr à l'auteur de nou- 
veaux succès daas le couceti qall a donué ce moiansi, et 
«A n ft pa lUre appr<der, une Ibis de plus, son double U- 
lent do pianiste et de comi.ositeur. 

A cela nous ajootoos une collcctiou cxce!>»iv€meut va- 
riée de jolis morceaux faciles et très-facilts, pour les CMS» 
Déniants, ainsi qa'ooe grands quantité de dansas dues 
ans an team les phu connns. 

L'ue coraposition large, grandio&e et du plui b. 1 rflfet 
poarla voix, intitulée: H>jinhc à i Uarmame, par E. Hoç- 
molle, plusieurs méledles d Âd. Nibdle, au nenhieds^ 
quelles ea rsnaïqaev» : R^ve d'Enfant, le Rowt, et la 
ChmnoH de fHirôiuMle , comme des tsufree d'un goût 
exquis; Enfant >-t Fleur, de Saint J Aro i, auteur d'un u- 
l«nt hors ligne, qui a composé des messes Ibrt beilea; et 
«ndB, If ^AuA^GiUMf'JWiv, «mUmUs d'AHkeéJe^, 
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aiito* dispelle de l'tmpemir de Rante, complèlnit 
■Mie catalo^n'> du mois d'avril. 

AvM. — Pour éviter Its erreurs, et faciliter aux abon- 
Dées le choix de la musique selon le plus on moins do force 
dt l'AXécatMit , noua «tom classé en trait étgréf ta nosi* 
|M dtt piiD», mo^femu fintt, eonma AcdI celle qui tede» 
mande le plus. Le premier degté est le plnx fnrl!>' ; In 
deuiième un peu moint focile que le premier, ei lo troi- 
tiim* est plut difficile que les deux antres. — Il ne faut 
pas perdre de tm que cea troit degrét ne aont pai de 1a 

Um Mttc «bemiUon aoM aoiVMtians am eben» 



Béea, c'est qu'il peut se faire que qutlqnes nrareetox as* 

nonc<H dans no* catalosu<>» ne «oient pas encore ImprimiV*, 
tel est celui intitulé : J'ai du èon fabnc, dont les plaiicbea 
sont encore à la gmvure. Sans doute, le nombre en est ir^s- 
petit, reUthemoat à la qauUtd d'oamgea cooteniia dans 
iwecatalogaes, tt ce ae serait qm par erreur que osa mer* 
CTKux s'y trouveraient ln<^r*5^. 

Noos prions donc les pur^onnes qui auraient fait choix 
d'un de c^s morceaux, 4pll M trouvent encore me jrriWl, 
de TOaloir bien en ddaiipier an autre, si elles m pauTent et- 
teodce le moment de leur paUlcMioD. 

M. L. 



tWpev eftie Mdemfe. » Le GltMasiMeh 
Maieoie Cbdgeiw, 

Il tombe une pluie froide, le vent souffle avec vio- 
lence, les arbre* se heurtent en gémissant, et l'on 
enleiid au loin rouler sur les toits des maiitnns des 
débriiï de cheminées balayés par la tempête. Ua vieil 
homme an teiot pâle, au Tisage ainistrey ttftpajé 
contre un naarronnierdu cimetière do l'Est, «omhtf at- 
tendre avec impatience que l'ouragan lui permette de 
eoBtinoer son ehernin. 

Passe un jeune homme dont le visage frais , l'air 
dispos, le menton imbeibej contrastent sin^^lière- 
nml tvee la pltyaionomie sombre dti vieillard. H 
supporte gaiement les torrents d'eau qui ruissèlent 
sur son babit, et siffle une petite mélodie champêtre 
qui nppdle le chânf du merle. 

« Votre parapltiie va s'cnvoli^r, Ixinhommi', au?si 
baat que. les feuilles de ces arbres fonéraires, si vous 
M ehercliex un abri, ditlenonvetn venu à rÂranger; 
vous parai^FOz pauvre rl malade; moi, je suis riche 
et bien portant; permettez-moi de vous offirir d'abord 
un peu d« ma gaieté, enmille !a moitié de ma bourse. 

— Gardez votre gaieté et votre bourse, mon jeune 
amij répondit le vieillard, je ne suis ni si pauvre ni 
A malade que j'en al l'air; la différence qui existe 
entre nous n'est pai née de la fortune. Vous com- 
moBcei la vie, moi je l'achève. Vous ivot! devant 
YOW Vespérance, je n'ai plus q»ic le souveiui; vous 
n'apLTcevei que du bonheur dans l'avenir, je 
compte d'immenses déceptions dans le passé : voici 
tout ie secret de ma tristesse et de votre gaieté; du 
reste mon estomac est eiedlent, ^ Je n'ai pas k 
gousset vide n 

L'adolescctit aiiaii, d un pied léger, continuer sa 
promenade, lorsque le vieillard le tetint : 

« Fnrorô quelques mots, jeune homme, lui dit-il 
d'un ton affectueux. Vous avez voulu me rendre aer- 
vke^je dois payer vos bonnes intentions ptr un bon 
conseil. Sachez d'abord que je m'appelle le bon- 
bomme Hiver ; dans ma jeunesse on m'a fêté, on m'a 
admiré, on m'a béni. Que de symphonies ehwmanles 
j'ai fTitcn hies sous ma fenêtre, que de lustres écla- 
tants on a allumés en mon honneur! spectacles, bals, 
eoneeris, teslint splendlde^ tout me Ibt offert, et je 
profitai largement de tout. J'ctii? aî r? gras et frais 
comme un marguiUier de campagne; et vous vous 
ttaàu ébahi devant la richesse de mon manteau. 
Mais hélas! ma gloire fut t?phéraère. Après un mois 
de plaisir, je vis l'ennui sur tous les visages, je devi- 
nai It trislesie dm tons les cœurs. On m'avait ac- 



cneiTli arec amour, et je n'entendids plus murmurer 

aulof.r (le moi ipu; drs paro'e»; (l'it^ipaliLMicc ou de 
bainc. Oh mon (ils! déflcz- vous des hommes! ils août 
iflsIaUes autant qu'ingrats. 

— Mais peut-être avez-voos ùStkce monde, dont 
vous vous plaignes tant, de faux serments, de vaines 
promessesT 

— J'avais compté, répondit l'Hiver un peueonAis, 

9nr des appui? qui m'ont manritit'. Mais i cla vous ar- 
rivera, $aus doute, mon eafdnt, car vous luesemblez 
un peu téméraire, soit dit sans vous (Acber. A votre 
mine éveiUé»', à vos airs 'îe famillr, je vmi* connais 
sar;s votu avoir jamais vu. Voiie père fut un de mes 
amis; j'ai pesfé presque tout Télé dernier en son ai- 
mable compagnie. Car vous êtes, si je ne me trompe, 
le petit Printemps, ce jeune amant de Flore que les 
mythologlstes nous représentent les pieds duis un 
ruisseau rt I,- front couronmj de rosf?. Votre pt'Ti? 
parlait à tout propos de Oeurs édoses, de chants d'oi- 
seant et de rayons de soleil, mais les fleurs ne s'ou- 
vrirent pa*, les oiseaux ne tliantt renf pa-, le folcil 
ne brilla point. Quand je \k ie pauvre garçon si 
sombra et si découragé, j'en eus pitié, mon enfant, je 
lui offris mon amitié, je l'abrilai sous mon manteau, 
et c'est ainsi que nous devînmes, pendant trois mois, 
les menienrs anls dn monde. Ne snivei pas son 
exemple; «oyez sobre d'espérances, fuilout sobre de 
promesses. Ne croyez pas tenir l'univers dans voin 
main et le pétrir à votre guise comme l'apôlrc Jean 
ioumet; car, après quelques jours de marche heu- 
reuse, les périls et les obstacles surgiront sur votre 
roule. 

— Bah ! répondit le Printemps, In Tleilleïse volt 

tout en noir; l'ordre des chose? change arec le temps, 
ce qu'où n'a pas vu se veira. La volonté est un levier 
puissant. 

— Fort bien, jeune homme , si vous avez tant de 
pouvoir, dites donc à l'ouragan de se taire, aux nua- 
ges de s'enfubr, à rssur du ciel d'^yer les côteani 
assombri ^ Qnn'i, vous baissez les yeuT, et la raCfale 
redouble de violence; quoi, vous gardez le silence, et 
la pluie se change en ndge glacée 1 • 

LUiver était ironique, le Printemps était piteux; 
tous deux se turent quelques instants. Évidemment, 
potnr éviter une qnerélle, il fallait entamer une autre 
conversation. L'adolescent le comprit : 

« Pourquoi ce crâpe 4 votre chapeau, demanda-t-il 
àson interiœnleQr; êter-vousen deuil d^ra paient ou 
d'une espérance? 

— Je porte le deuil de plusieurs amis, dont la perte 
est irréparable, répondit le vieillard en essuyant tmc 
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larme; celui qui me fut l£ ptos cher, repose là, sous 
ce tertre où vons voyez tant de courooDes. Il s'app» 
lailScrihe, et fut, pentlrvut irjntc ans, lesouvcrain 1<; 
plui heureux et le plw> populaire d« ce monde. Ce 
n'éUU |«i un grand g&iie, e'étill im tekat Mcond. 
line moDiait pas ju^qu'aui cimes, il se t«iait à mi- 
fidta. Il ne remuait pas les paastons , il égayait les 
petuén. 9il ne ftit jamtb miblfuie il ne devint ja- 
mais vulgiire. Chez lui , point (i'a?pirati<ms sans 
bornes, point de défaillances soudaines. U marchait 
ffva pas sdr dam «n ientter droit , sans cailloux 
comme sans abîme. Il n'ent pas Te^prit serré , ner- 
veux, incisif des Molière, des Voltaire, des Beaumar- 
chais, mais l'esprit en petite monnaie se comptait par 
millions dans sa curvelle. 11 invcnla le colonel de 
l'Empire, l'oncle d'Ainëtiiiuo et la belle veuve qui ne 
demande qu'à se laisser cauàiiler; il a même ci t-J 
dernlireinent une Circa5sieniic fort éirnugr, portant 
une culotte de peau et d - boites à lïcujerf. Bief, 
malgré son immense forimic, il se montra toujours 
bon eompagnon, ami des artistes et protecteur des 
maîhptiri'ui L'Académie el tous les théâtres pr.inon- 
cèrcnt de grands discom's ut plaeèrcut de petites cou- 
ronnes sur sa tombe. U pierre attend encore ton épi- 
'- phe , voici celle çuej'y graverais, si Ton daignait me 
consulter : 

Le Frauv&is, cé maliu, créa te vaudevillo. 

— Mais reprit le Printemps, voui me parliï>z d'une 
Circasâienue, veuillii^ z m'en donner des détails. 

— Mon enfant, le pt.ème de la Circassienue, dei - 
nier ouvrage iropoi tant de mon iilii^tre ami, n'e^t pas 
une œuvre abïulumeul mot aie ; aussi ne vuus eu fe- 
rai-jc pai> l'analyse; mais, connue il est rempli à'va- 
cldeiits ori-^înaux et gti^ i! a fourni à M. Auber, 
n jlre ^laud compositeur Iianç^ùï, l'occasion de dé- 
ployer une fois encore son génie musical. Des mdkK 
d.o> th ii mante;, des air? Hii;Tir> de V Amban idricé et 
du boimm ^oir, des chœurs d'uiie facture excellente, 
uue orchestralion savante et correcte, voilà les élé- 
menlà du grand succès dont je vous lègue riierilij(e. 

— Grdod merci, mon maitie, jeprefei'e à touies vos 
sympbonles de serves diaudes la fiwvetle qui ga- 
z Tiilie dans le buisson, le rossignol qui jelte sa note 
amomvuse dans le silence de la nuit, la source qui 
pleure en courant sur le gawm, la brise qui frinonne 
à travers les jouca humide?! 

— Vous me semhlez £lre, mon Jeune ami, de cette 
école pantomle morte aroe les ris et les jeux de Dé- 
moustier, enterrée avec la houlette et les moutons de 
feu madame Deshouliëres. Tout vous paraît subiimr 
dans la nature^ tout vous pardt intime dans la so- 
eletd. 



— Que voulez-Tons, papa Hiver, je place les 
œuvres du Créateur avant les œuvres de la créalore. 

— Mon enfant, l'homme est l'ouvrage de Dieu; 
partant de là, les ouvrages des hommes sont évùien>- 
ment anssi ceux de la Divinité. 

— J'aurnt'! Hcn de^ choses jépon<tre sur r- tte 
que8tioo,lraitée par Bacon, Condillac, voire même par 
M. Ballanche, notre eélibre théosophc; mats avec ce 
gr.uul mot exii.'rience, que tous les vieillards invo- 
quent à l'appui de leurs raisonnements, vous me 
doueries les paroles au fond do gosier. Je renonce à la 
controverse, gardez votre toupet et laissez-moi mes 
boucles blondes. Qu'est-ce donc que cette dame Gré- 
goire dans le cabaret de laquelle on conspirait contre 
la marquise de Pompadour ? vous devez U counaltre, 
\on< l'homme des lumières, de la science, de fait et 
de la civilisation ? 

— Madame Grégoire est liidrolne d'un opéra de 
M '1. S -l ibi- et n.ii=?eatii, dont la mii?iq le ' st duc à 
M. tlapii ou. Uut; petite ouvi rtiire, de peUts airs, de 
petits chœurs, de petits molir>j un petit finale, toult 
une fimille lilliputienne de croches et de doubles- 
croches, voilà Miidame Grégoire. Est-ce pour humilier 
mes cbeveux blancs que vous me mettes sur ce cha- 
pîtn'. » 

Ici l'Hiver poussa tm soupir qui, à la rigueur, au- 
rait pu passer poar un rugissement, et iféaiA : 

« 0 Africaine ! jc vous ai tendu li /^ lir.;s, et vous 
n'avez pas daigné venir à moi ! Heureux Printemps, 
vous la verres, vous l'entendrez, vous, ei, pour vif^ 
plaudir avec une foule enthousiaste, vous quitlerex 
sans regret vus ombrages, vos oiseaux et vos rayons 
de soleil. 

— Non pas, non pas, vieillard; l'air des cités me 
suflo(i'ie, les théâtres, les conarts, les girandoles el 
les coquettes me donnent des crises de nerfs, le mt 
«cns p ilir rien qu'à fouler ce champ do morts où l'on 
enit rid le bourdonnement lointain de li population 
paiisicniu-; adieu, vivez en paix les quelque jours 
qui viius restent à vi vie, et permettez que je vous 
quitte (x>ur aller t.a1uer le retour des birondelleStdûni 
j'apeiçois d'ici la phalange ailée. 

— Adieu donc, jeune homoM, Iwnno chance et 
b<»nne hiho, que ciel soit avec vous. Lu j luie a 
cessé, le vent s'apatse; il est sept heures, je rentre k 

Là-des.-u3 le Printemps et l'IIiver se pressèrent af- 
fectif, u^nnent la main. Le vieillard quitta le cime- 
tici L pour dJer entendrele dernier opéra, et k jeune 
homme gagna le boi> de VioMiuies pour } cueUlir 
la première pàtjueretle. 



9kTÈ SB «ÉNAeE. 

Coupez en morceaux un carré de veau; faites-les 
passer au beurre dans une casserole; assdKmnci de 

poivre, sel, bouquet garni, deux ou trois oignons cou- 
pés et quatre cuillerées de bouillon. Garnisses finlé- 



rienr d'une terrine d'une bande de péte à dresser; 
rangez-y les morceaux de veau, recouvrez-les de 
bardes de lard, puis d*mie-BS|ipe de pMe qu'on assit- 

jetlit à la bindi: en mrniiHanl les hni A.i avec un pett 
d'eau. Ou lait cuure au four de deux à trois beores. 
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gotA bu mOMIllMi» 

ILilfCHB IV. — 1 et 9, Parure i btolar mr toile — s, C. C, eaUc& — h, Écnston avec A. 0< — S, BalU diui — 6, 
Deaaio pour Japon — 7 et 8, Parore éléguite — 9 et 10, Garnitores — 11, Petit écunoo — 13, Ëcusson tiret B. O. 
•>- 13, E. C E., enlacé» — 14, Petit eotre-deux — 15, G. T. — 16. Mouchoir af«c écusMO et U. L. , enlacés — 17, 
C.B.L.,MlM«ia«wo«w«aM^l<, GiMltiii«--iO. Eati«-d«u— JOetnpBo^ L. P., «i* 

lacfeaTecc(MiioBM~iS,1loiMMir«m4eaMnet I..A*<-<Sâ,I.JL •> ai»BiBL —M, Biilr»4nt — 17, 0.11» 
L, calait 

WtA »B» Pktmotu, 

t« L. C. — }, B. T. — • 3, A. P. — A, B. G., eulacës — 5 à 9 /'i>, Par>desiua d^: petite tu:<> — lO à 11, Oonage do 
femme <- IS et 13 bit, Pantalon d'cnteut — 14 à tS 1er, Tallicr de poupée — 16 à 16, floucIiOB ^ klt^ — ' 16 M 
10, Petit cUle (te laine — Si à 23, Escmelb-» 24, Cravate eu cbeniUe. 

Jeanne à Ilorenee. 



Le mois de man ■'tpns fait mentir ItioroKope de 
Mathien Uensberg : vent, grêle, tonoeire, giboulées, 
nm n'a manqué au programme, et je te lais gré, ma 
bOBM «nie» réeisié à mes a:Taa«ei «I &itn 
dcmpurée bieo tnuoqnilla 4 lUii^ «6I96 ét n«t- 
lire Uorée. 

Qom de cbemlnëea rantenées, d'trdoieee enlevées, 

de paraf lnics retournés, de crinolines cndomma^ëcs! 
Les poou étai<»it înabonlables, et la pmdence , à de 
Mttifwi heures, faisait une toi avx Puritieos de ne 
pas mettre dehors seulement le bout du nez. 

C'était d'autant moins gai que le soleil, parrois, d'une 
Ihcon imineiil engageante , semblait nom dire : 
«Pourquoi n stcr au coin du fi u? l'hiver e*t fini; l'astre 
aux plleg rajons qui vous éclairait jadis est parti pour 
^^iOtRt teiTPs, et moi, soleil de prinlenps, je vous 
appoiie â la fois ltuniëre,chaleur, espérance et gaieitM 
Vojes oemnie, aoos mon souffle, la sève travaille et 
ciicale : ce rosier tfae vous croyiex mort et que veus 
aves, six mois, gardé dépouillé, le voilà qui reverdit et 
le couvre de bourgeons. Violettes et jacinthes, nar- 
dsies et privemères fleurissent et embaument; et 
leld Hqàth Inléte du printemps. 

» Allons vile, en promenndcf » 

Comment ré^itter k une pareille invitation? on 
Si Itore, on quhie le livre oominenoé> le bas qu'on 
raccommodsil^ oa met son chepetn» et me «eilà 
partie. 

Pendant quelques mimiies lent va bien : les éta- 
lages les plu» tentants a'ofTrent aux regards : ruliea de 
barrége, de mousseline à des prix fabuleux. 

iNe vait-jc pas profttat de cette oOCftslon unique^ 

Une robe dvté, chanaenlevrelinÎNit,pow lamodesie 

somme de û fr. 5^1 

Franklin a^t que les bons maiebés sent rainenx : 
quel joi'lii rne! 

le sais ititàa qu'à la rigueur je pourrais me passer 
àtttUênibe, «oe Jldle teinpi dt songer àcelle ae* 



qnisitifln... mds, poDrtant , si tne ofareomlanee se 
présente, et que Je me décide le joor où ta pièce d'é- 
tufie sera Asie, je payerai alors 18 ou 20 francs ce 
qui, at^oordliut, ne m'en coOleralt que le fetiis 
mieux, éridemoMnl, de ne pM remettre tu Icnde* 
mam ce que 

Pendant que se Ivrait à mon trIbniMl seerel, ce 

combat où la rais n rlcfendait sa cause avec tant de 
mo l less e , un changement à vue s'était opéré dans 
rdtat ataaesphéMqne ; le cid i^est plombé; pins de 
ao\ù)\, plds de bri^ printaniëre, mais un vent etgre 
qui vous enveloppe et vous glace. 

Adieu, berége et jacems, tarlatane et mousraline, 
vous n'êtes plus de saison, car je regroUe mes foms 
ruresj et ne trouve pas trop chatud mon gros mantmi 
d'tiiver. 

La nue'e crève; heureusement, nie voici rentrée; 
mais que vais- je faire? Pas de visite k espérer; et, 
d'antre part, je ne suis guère Asposée à reprendre 
travail ni lecture. Pourtant, je ne puis rehter ainsi à 
regarder les nuages qui courent et les affiches dont 
le colleur est en train d'orner le mur t|ui me sert 
d'horizon. 

Ce brave eoUew> c'est tont Amplement un piiilo- 

sophe! 

l\len ne Tarréte : ni la pluie qui le délivre aujotu*- 
d'tiui du soin de prendre avec la main l'eau du 
ruissêau déclinée à délajer la cuite, ni le vent qui 
Vient d'amcher edrontément de sa poche les af> 
flcbes nouvelles et les emporte, et les di^ene 
comme les feuillets de la .^ybdle. 

U court après et les rattrape avec une agilité sur- 
pi^ssi^e seulement par k prestesse avec In iuellc il 
barbouille, de son groe pina'au, le dos du j^ipifi- 
affUiht, et le Aie à ht place qu'il Ini e d'avance as- 
signée dans la distribution que, d*nn emip d'OBii, îl 
vient de faire de ce coin de mur. 

Mes m iil MplM m «oiH^ d»d«if»ri.Oit «dooM 
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est parfaitemeBt feux à IVadroit des affiches : tandis 
que celles qui occupeui les régimiB inféricuces vont, 
dans on iBrtanl, it'en atl«r en lambetitx dam In 
mains d'an enranl — cel âge est sans pitié! — les 
autres» qu'il cherche vaioement i aUeindire. ver- 
nwt encore le jour dft deiuin. 

Elles sont très-instructives, mes Toisines les alfi- 
chesj el suffiraient^ je crois, à me tenir parfaitement 
itt coonnt dés hommes et des événements, si j'étais 
privce de tout commerce avec le monde des vivants ; 
c'est qu'elles sont, en effet, un des signes du temps. 

il y a un mois, elles portaient la livrée mondaine 
des bals et des tbéfttret; pota aont venus les concerts; 
puis l'annonce des sermons de charité, et voilà 
maintenant rinvitatton de messieurs les marchands 
de nouveautés. 

Avais -je besoin de plus de lumières pour savoir 
que nous avons successivement traversé le carnaval, 
l6 carême, la aemafne sainte, M qu'enfin viennent 
d'arriver, avee PAqaes, la fin dei jeûnes et le piln- 
temps? 

Et dire que tout cela, le sacré et le profine, l'utile 

cl le superflu, le bon conseil et l'insinuation perfide, 
le nom d'un grand homme et celui d'un obscur fa- 
brteanl, vont avoir un aort oomomm et ditpatalln 
dans les profondeurs de.... la hotte du ebifibonierl 

0 vanité des vanités! 

Ce qui prouve, au reste, que rfea ne se perd en ce 
monde, et que le précepte , « rarnaîsez les mor- 
ceaux, » trouve son appticalion : « Ne laissez per- 
dre ni un souffle de la grâce, ni un morceau de pain, 
ni un bout de laine. » 

Tout est utile, tout ftri; t'est ainsi qu'au fond de 
l'océan on vient de découvrir un nouvel élément de 
Hiisu, et que tu recevras bientôt, Florence, une palie 
de gants que tu devras à un mollusque bivalve. 

L'abtille fait son miel, l'araignée ûle sa tuile, et 
le mollusque en question tttte on Blâment, èf/am, 
dont l'industrie va s'empresser de tirer parti. 

Sous la mémo inspiration, on vient de proposer à 
la ville de Paris de Iransfonner en pépinlàresles talus 
lies fortincalions. Oabylone avait se? jardins .^u?pcn- 
liu^; Paris» aura une ceintura verdoyante et fleurie de 
si?pt lieues de tour. 

et, dans cette immense pcpinii^re, il est question de 
semer des végétaux dont un corresipondaul de la So- 
eîtté d*aecliniatation vient d'envoyer, de Perse, le 
détail à ladite société : 

14 espèce de raisins, dont l'une sans pépim. 

20 sortes de melons, dont nn certain nombre se 
COnservt ront l'hiver. 

Des coings d'une grosseur et d'un parfum excep- 
Uonets. 

2 e<pè es de Ic^gumcs qui n'ont pas de similaires 
eu France, et dont les Persans timt une énorme con- 
sommation. 

Une luzerne qui donnerait sept récoltes par an. 

Des grenadiers et des pislactncr^ qui viennent en 
pleine terre et suppoiient Mngi degiés au-dessous 
deséro. 

Enfin une plante, te tond>iki, susceptible dotre 
fuiiicc comme le tabac et douée, assure le correspon- 
dant, de la men-eilleuse et trop rare propiiélé de 
guérir laphttiîsie pulmonaire. 

Qu'en dis-tu, Florence? 

Paris élève des quartiers sur ses canaux comfalét, 



et transforme ses fossés d'enceinte en pota^^ers el en 
vergers. Ne sommes-nous pas dans un siècle qui ssiit 
tirer parti du temps et de l'espaeeT 

HiMas! je viens d'écrire ma condamnation! 

Le temps! ne pouvais-je l'emploier mieux que je 
ne iiy fkit et n*avais>]e rien à dire que des MUeve* 
secs? Pâques et ses chants joyeux, et ce réveil de la 
nature, image du réveil de nos âmes sortant de reo" 
gourdissement, après un hiver mondain : H y «valt 
là matière à pensée et à réQexion. 

Pt l'espace! trois colonnes dont tant d'autres au- 
raient su profiler, et qui ne m'ont, à moi, servi qu'à 
te fatiguer , pauvre amie! 

Par bonheur, nos planches renferment plusieurs jo- 
lies choses que tu m'avais demandées, eldout la vue te 
léra, je l'espère^ onWer l'ennui que fat pu te OMisar. 

GOTÉ DBS UCMUIES. 

i et 2 ! u i RB à bfoder sur toile oa sur naiMoak 

double, plumelis. 

3, C. C, enlacés à llmpériale, romaine et an- 

glrii^e, plurnctis et point de silile. 

4, ËcussoH avec À. 0., enlacés, anglaise, plnmetis 
et feston. 

5, R>THK-pri'x, plumi tis. 

6, Dbs»us à broder au plumelis, au-dessus de l'our- 
let A'vn Jupon. 

7 et 8, Paburb éléca-Me, à broder sur mousseline, 
plumelis et point de sable, ou bien en fine aH^icâ- 
lion de nansouk sur tulle d'Âlençon. 

0 et i% Gahnitvris poiur objets de layette on da 

trousseau, plumetis et feston. 

1 i , PETtr kcii:io.> r-uuil MOUCHOIR de fillette, plu- 
metis. 

12, Ect'sço» avec E. 0., romaine, plunip'i*. 
i a, £. C. enlacés, romaine el aiigiaibc, piu- 
métis. 

1 4, Pctit ENraB-uEux, plumetis. 

15, (i, r„ anglaise, plumetis. 

16, Uoocmin avee éeusaon et H. enlacés, plu- 
metis, feston et point d'aimes. 

17, C. h. Lf enlacés, anglaise, avec couronne, plu- 
metis. 

19, GARMTrnE h. broder m iÎt^mk- âc l'ourlet d'niia 
robe de oaousschne, ou d uue lobe de baptême, pln- 
metis. 

t9. Entre deux , plumetis. 

iO i*t '21, lîoN>ET d'ekfast, feston. 

22, L. / anglaise, enlacés à l'Impériale, uvec COtt* 
roiine, plumelis. 

23, Moucnoia uiosoy avec écusson el X. A., I0<* 
maine, plumetis et point de sable. 

24, E. L., anglaise ornée, plumetis. 

25, B. U., romaine ornée, plumetis. 

26, Ektre ocux, plumetis. 

S7, 6. Jf. L., eniaoés, anglaise, plumetii. 

COTÉ DES raTKOKS. 

1,1.. c, gothique ornée , plumetis. 

2, D. T., gottuiiuc oriiée, plumetis, 

3, A. P., gothique, plumetis. 

4, B. G., enlacés, anglaise, plumetis, 

â à 9 6ù, PAa-osssus dk pcnrii iillx de quatre ans. 
V 5, Devenu 
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7, Dos. 

8, Uandie. 

9> ÊpauMte on hnààki. 

9 kitf enaemble da par-dessus. 

Ce par-demts peat sa faire en drap léger m ao 

Dans le pcemiar eas> an la bavda à chaval d*iin la- 

eet ou d'un Tclours. 

Dans k secondj on le garnit d'un raban vncbé 
a\m oaté al pos6 à raoTCrt. 

10 à i2, ConaftfiBMnMIII. . 

lOj Devant. 
II.GAté. 

a, Dos. 

Nous donnerons la mois procbaln, pour aller atec 
ce corsage^ una aaintiiva anlaaaiie. 

13 a 13 Ms, Pmtmmi n'kauMT da deux à troU 
ans. 

Ce pantalon se fait en percale^ et est ouvert sur le 
cOa, comme lindique le croquis n* 13 bit. Les deux 
jambes sont rcni lie? cnlrc clli^:^ pir un surjet. On 
peut, aU'dessui de l'ourlet^ ajouter «juatre ou cinq 
plis, ou bien placer des entra-deux attentant avec 
des plb. 

La ceinture a 3 centimètres de tiaut, et sur cha- 
que partie dn pantalon, XI oantlmètres ds Uwg. 

14 à i:> (er, Tisuen sa Marti* 

14, Tablier (moitié). 

15, Poche. 

15 bit. Bretelle. 

15 ter, Ensemble. 

Ce tablier se fait en toile de lin, et sa brode en 
soutache : une goulache noire sur le bord de l'ourlet 
et des bretelles; la patil motif sa brode avec une sou- 
tache iouge. 

La poche, qui doit être placée sur la partie cou- 
TtTie en partie par la cbâla au ctochety est froncde 

dans le bas. 

Ce gntll modèle de roadan c ilerbiUon pourra 
servir pour petite fille. U suflka de lui donner d'au- 
tres dimetisious. 

16 i 18, Boocmi oa tann. 

Le n' 17 se taille en drap rouge et se borde d'une 
ganse d'or ou d'argent qu'on répète sur toutes les 
parties indiquées par un double filet. 

Le n» 18, qui forme le bas du b urhnn ac. lampe, 
se taille en drap blanc; les doubles tilei» sont égale- 
ment raeovTerts de ganse d'or. La milieu des quatre 
olivei qui simulent des pierres fines, se brode a-i 
passé en $oie plate de deux nuances qu'on alterne : 
Ulas et Tert, ce qui a tout Tair d'aoAbyslas et d'éme- 
raudes. 

Le n* 18 se place en bas du n* 17; puis on réunit 
les deux cAtés par un surjet fait à l'enrem, de maniire 
à former la couronne Itlle qu'elle est au n° tO. 

Dans l'intérieur, entre les n" 17 et 18, on intro- 
duit un petit rond da eartm recouvert de percaline 
qui empêche U potiialèi» de taoïlMr dans la vene de 
la lampe. 

n est sous-entendu que la grandeur de la couronne 
doit varier selon le calibre du TOrre. Gella que noua 

donnons est pour un calibre moyen. 
Ce nouveau buuchon de lauipe, que om amie» ver- 

iwit toal (Ul cbea nodame L^gria, 980, me Salni- 



Honoré, remplace, de la façon la plus avantagenie» 

les petites calottet;, qui ont bien fait leur temps. 

19 et 20. Fetit cuiOE en laine, au crochet ordi- 
mlra, dealinë à tenir lieu de pèlerine an da xouave. 

Comme on le voit au n« 20, le dessin est fort sim- 
ple, ne se composant que de rangs de quadrillés al- 
ternant entre eux. 

Le chAle se fait généralement de deux couleur? : 
blanc et rose, blanc et bleu, blanc et mauve; on 
commence par la laine blanche ; on fiJt rangs de 
laine blanche, 3 rangs de laine couleur, 2 rang- le 
laine blancbe, 2 rangs de laine de coulau^ et enlin 
on termine par un rang de laine blanche, anquel on 
ajoute une frange qu'il est facile de faire soi-m^me. 

Madame Legras emploie pour cet usage de la laine 
Saxe cinq fils, très-belle et très^douce, et un gros cro» 
chel d'ivoire. 

On commence par 9 maille? chalneltps. qu'on rdi;- 
nil pour former une boucle. Puis on fait 7 mailles, 2 
brides dans la boucle, 3 malUeSi t brides dans la 
même boude, 3 iDaillea,! bride eooore dans la mCma 

boucle. 
Onreteuroe l'aavrage. 

Deuxième rang. 7 maillcf, 2 brides dans le dernier 
jour du rang précédent (ce jour est entre la bride qui 
termine le rang et les deux autres qui précèdent 
celle-ci), 3 maill as, 1 bi bles dans le jour qui occupe 
le milieu du rang, 3 mailles, 3 brides dans le ntême 
jour, 3 mailles, 2 brides dans le dernier Jour, 3 mail- 
les, 1 bride dans le même jour. 

Troisième rang. 7 mailles, 1 bride dans le dernier 
jour du rang précédent, 3 mailles, 3 brides dans le 
jour suivant, 3 mailles, et ainsi de suite jusqn' iu 
jour du milieu, dan-- l- 'i""! Tait comme au rang 
précédent : 3 brides, j mailles et 3 brides. 

On continue de la même façon, commençant ton- 
jours un rang par 7 mailles et 2 brides prises dans le 
dernier jour du rang précédent ; cl finissant chaque 
rang par S brides, 3 mailles, t bri le, prises (les 2 
brides et ta bride) dans la dernier ^our du rang pré- 
cédent. 

n faut 30 rangs de quadrillés pour le petit cbâie 

duntle n* 19 donne le croquis. 

Pour l'attacher, on fait uuc petite cordrlière ea 
laine de la couleur duchâle(l mètre de long) terminée 
par deux glands. 

On peut également ferflaer le châle à l'aide d'un 
ruban. 

Nous avons à^k donné le moyen de faire les 
franges. U suffit de couper des bouts de laine (de deux 
nuances) longs de 15 centimètres. 

On en prend deux à la fois» ou les plie en deux 
puis, passant le crochet dans une maille du den ier 
rang, on le passe ensuite au milieu des deux bouts 
de laine qu'on ramène dans la maille, et oo bit une 
demi-lTide pour fixer ces bouts d ins la maiHc. 

21 à 23, fcUcAKCSLLB. Cette escarcelle, dont nous 
avons déjà parlé et dont Gueyton a bkn voula nous 
donner le modeb-, s > fait en velours noir, bleu, Tert 
ou viol«;t,etse brode en soutache ou en cordonnet^ soit 
or, soit de la couleur du velours. 

On la trouvera, dessinJe et échantlUomiée» «h** 
madame Legi as, 350, rue Saint-Honoré. 

Nous engageons ceUeade DM amies qui le pourront, 
i alla foir l'eicanNUe toute montée ehea Gueyien. 
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Lft monlur est on déUcieax travatl <;iii donM I m 
petit objet, Wen «impie, un cache ttont arttstTrpip. Ud 
cnx'bet pennel d'allALlier à la cemturc l'escaroeUe, 
qui eit d'une utilité réelle pour les amianut, soafwt 
ort embattaiflée têt Mvoir oii plMcr beatwM an»» 
choir. 

Let jeunet fllles, qui devrai te «onleilarde l'et- 

carcelle ^'ans a^nlure, auront encore ^uilq ic (ho c 
de fort juli. Elles doubleront le» deux cùié» et 23 de 
taifetas on de taMn UaBcijoatiiit d« ditftie oMéte 

aouffltifs. 

24, CaAVAXi £M cBKHuxB «u crecbei tuniiien. Il 
loflU de &ire il mailles à elia^i«iig^«iifyi 1 aè' 

Uedeo'ocbet a ton termine par une Craaga. 
Lt cbeoille ektde couleur nuancée. 



Si Toms pailei (onlet à la toi», mes ImIIm ih—ti- 
eelles, il me sera iinpos£ible de vont «olffidet al 

cornéquemnient de vo«u répondre. 

Procédons, je tous en prie, avec un peu d'ordre, 
et lai8sei.moi repauer d«ia laa aiémoire in» jolies 
choses que ce mois, eommB tonjoni», je mis aUée 
voir à votre intention. 

Les paletoU de drap veloutés sont trop lourds, j'en 
conviens, par li^ t^oleil d'avril, qui n'est pas pourtant 
assez tiède encore puur que vous passiez , mus txdu- 
sition, desfoumifts ànaeaontectign de laOelas. 

C'e^t le mofnenl favorable pour les j^^ctit^ tache- 
mires cai ri'â, les plaids écossais, et aussi, el surtout^ 
pour les vêtements de drap léger, paletot deml-i^usté 
ou grand collet. 

Toutefois, a'iillez pas relt'giier dans ime armoire 
OU dans une catsie votre manteau d'hiver mos en ré- 
pirrrk's avai'ics : brosscz-Ic avec $oin, rebordt-zles 
manviies, s ii } a lien; et, s'il est garni de fourrure, 
mpoodréa-le de gras pmws eoncaiiés grice à ces 
prt^cautions, vous le retrottvamtoui prfit à mettre à 
la saison prochaine. 

J'en dkat tout autant de vos robes d*hiver : défaites 
la jupe de cette robe de côtelé, de reps ou de velours 
épinglé; aprvs l'avoir brossée, pa«>es une petite 
éponge légèrement imbibée d'eau dans le ereox des 
pÛs; pliez et serrez. 

Pour les chapeaux, je vous ai déjà dit que je trou» 
tais asses convenable de les défaire entièrement. Ils 
sont sidéfurmcis à la fln d'une saison, que je ne vois 
guère la possibilité de les reporter saos réparation à 
la saison suivante. 

Décousez donc ce chapeau de velours, passe, fond 
et bavolel. Bro.s>ez avec une brosse de chiendent, 
pais mouillez l'envers avec une éponge imbibée d'eau 
légèrement gommée, et repa<sez ensuite (toujours à 
l'enveis), ayant soin que l'autre cAlé (l'endroit) ne 
porte sur rien; à celle condition seulement, vous évi- 
lem le miroltenaot. Pour airivcr à ce résultat, Oxez 
sur une pelote, avec une é(iingle, un côté de vos 
morceaux ^bavolel ou pisse), tmes l'autie côlé de la 
nain gauche, et repass« s de votre main droite. 

Les parties de vn^: rhapeaui remises ain^i à neuf 
doivent êtres roulées daus du papier de soie. 

Repas!>et également les rubans encore frais; IktlCi 
teindre lei autres s'ils en valent la peioei, maaù, gai^ 
dex-les pour les parUler. 
Hcilea les fiaon dans un cuton ad Am; quant an 



tour de tite flétri. Je n'ai pas aneore tmni te parti 

qu'on en peut tirer, 

Mais, direz-voos, «vaut de détruire, 11 faut édifier* 
Sans nul doute, aussi ne vous ooosoiHé-je l'opéiatton 
Indiquée ci ît ?5us que lorsque vous aarei fait choir 
d'un chapeau dem^^atem : ceux de taHètas el de 
crêpe sont les plus convenables. Nous en avons vu da» 
bien jolis et de bien simples chez niademoi^i lle Ta- 
rot: capote de crêpe pensée ou vert avec grosse mdhe 
sur la aouiBBt do la passe, chapeau da tulla miMnti 
avec bavolat da tafllHas« et dm de ttdfolia ma le 
cdié. 

te chapeau tout à fait printanler est le chapeau «u 

grosso paille, dit paUlasson, orné de fleurs des champe. 

La forme de ces chapeaux diflère peu de oalie de 
cet hiver. 

Ils avancent peut-être moins SUT le Urout^lUide sent 
toujours assez bas des côtés. 

Pour fillettes, le Tudor en paille mamn,omé d'une 
aigrette on d^me grande plnuM, eil la srâle ooiflkm 

adoptée. 

Nos gravures de modes sont assez riches, ce mois- 
ci, pour que nous nous croyions dispen!>ée d'^outer 
d'autres descriptions de loiliitLS. Nou^ diions seule- 
ment que nous avons tu, chez Virginie Vasseur, 
de jolies étoffes printaniëres, poil de chèvre, alpege, 
peu coriteu«e>, et qui Tont desrobcs cbarmanlee MBS 
beaucoup d'otnements. 

La ooraage est plat et montant, la manche demi- 
large avec un revers rouleautéde taffetas ou de velours 
Uea boulons de taffetas ou de velours du haut eu bas. 
On peut ajouter la ceinture Suissesse, dont nous don- 
nerons un mod^ sur la planche du mois pi^ 
chain. * 

Riche ou irtnipie, la robe doit iire ibrt longue der> 
riëre, et soutenue par la cege-eaapin da madame 
Foucqueteau. 

Pour les tdIeHH légères, madame Fonequete e n, 
vient de crL'cr un p. tit jupnn au'îsi soii|>le que gra- 
cieux, en jaconas, avec quatre volants dans le bas, 
et qui est vraiment le iwe ptas ulfrd én genre. 

Pour demi-toilette, le jupon rayi'- Mauc et noir, 
bordé de velours noir, se porte toujours beaucoup. 
Seulement, tes rayures sont mamienani veiiicales,- 
l'i non plus trauBveneies oomae en ooimneaeenMnt 
de la saison. 

Pour le matin, «mmu avons tu, dans la même ma!. 

son, des jupes d'un ti?su de laine Irès-moellcus, q ui 
se fait en tontes nuances, blhoe, bleu, groseille, pen- 
sée. Ajoutes devant quelques nonids de veloun noir, 
f<iites un petit zouave pareil, également orné de ve> 
luors, et vous aurei un charmant déshabillé. 

Nous avons promis de vous parler layette ; mal» 
heureusement l'espace est court, et nous croyons 
utile de vous donner quelques détails sur les mou- 
choirs de Chapron, qui sont un joli souvenir à don- 
ner à une première communiante. Le choix en est 
granfl, depuis le p. lit moiichfiir tout simple, à filet, 
enrichi st ultnieul d'un juli chiffre finement brodé, 
jusqu'aux rnouchràw ornés d'une valeoelenne. Peur 
les [>reimèr»'S communiante», Chapron, au reste, a 
un mouchoir tout spécial, offrant à chaque cuiu des 
eniblèncs leligleus. 

Un autre souvenir, charmant an?si, c'est le bénitier 
byxatUin de Guejtoo, qui fait si bien dans l'dcdve 
d'une }enm fille. 
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Eiirin, comme cadeau plus simple, ciloos lu» mé- 
diillonii en bois durci de M. A. Labry, rue dtt Gmnd- 
Chantier, 1, qui repré^cntcot le» bu»i«s sacrt's de 
JJtus et de sa More, fx«?cu(t's avec un flni et une ptT- 
recUoQ ^ue ne pu^deiit pus toujoui s les sculptures 
en ivoire. 



Maintenant, saos chcrclitr de Irdiu-ittuii, nom n'en 
avons plus le temps, ptssons à lui autre clupitro. et 
répondons à qm-lq rfi-iincs de nos amies qui nous 
demaDdeot arec une naïveté cbarmaate si pnr hor 
MPd iMNU fw eowMTifrtfoiw poim eatd«tam «hTm pti 
employer en fonte sécurité f «I rendit w ieint fM' 
gui toute sa fraiciteur. 

Hei chàrM enfants, tons £le» ImpvdonnabtM, et 
j'aurais bien envie, si je la br-nid m^mp, de 

vous punir par mon sikucej et de laisser sur vus 
belles i«ae* ces mffitia boutons qui tom mettent 
au désc.'-poir. O'"' Hm-z-vous votre j'iui tial aris-iî 
U vous a déjà parlé du cold-cream viviU^iue en dépdt 
cbei BInet (29, rue Richelieu). Faa(-il done tous 
dire encore que cette crème-h est une vraie roséi', 
Cratche et onctueuse^ dont je vous conseille remploi» 
sOre à Tavance que vous vous m trouvères aussi 
bien que vous vous ôtes trouvées de la pommade et 
de l'eau de la métnc m ason qui nous ont, de vuti e 
part, attiré un si gracieux tiibut de rcmcrciments. 



Avant de l'embrasser, âcnx mots adressés à q vM 
ques-unes de nos anti^â qui, nuii contentes de i ex- 
tension donnt'e à l'article modes, réclament plus de 
d<?{ails eiii oi t'. A ri'Il.'s-l i , nuiH ri'pdti run"; c 'jue 
nous avoti> dit !;iiit de foi», que le Journal des De- 
vwiMlhi n\sl pniiu une revue des modes du jour, 
mais un journal d'éiucation >jni \( u(, à^m la nu su e 
de ses forces, concourir au perfectionnemeut moral 
et intellccluddes Jeutieffllles, et qui se préoccupe 
plus de faire gt-nuer en ellt ? une lioiinf ivns-i^e, un 
sentiment généreux, que de procéder à l'examen ap- 
profondi de teutef ces toilette» ezeenlrlquea que Paris 
TOit naître et inorrir rh.T]!:c j lUi. Le^ giavure-, K-s 
planches, ei lebutictiu qui termine la corropoudance, 
doivent suffire «mplemcnl à tenir nos amies au cou- 
rant de<^ ni jdet ftimple» et de bon gpût, Itt leillct à 
leur usage. 

l>*ailiettMréditlon Utw,renfemant plut de détails 

sur ce chapitre, convient à colles que Imn p <siii«n 
appelle souvent dans le monde, cl qui ont ainsi 
besoin d'implw grand choix de toilettes et de pa- 
rures. 

EXPLICATION »fi LA CaAVOMB O'aNFAilT. 

Tetit garçon de f/'"i*r" arr^ ■— Blouse en popeline 
écossaise avec quilles et bretelles de velours. — Cor- 
sage l^ènmenl déeolleli candnenl — atehes 
demi-fourtes avec sons^maBcbcs en imiiiiiI Cha- 



peau de fculrii bordé de veknirs, avec plame et ai- 
grette. 

relit garçon de six am. — Costume hongrois 
en popeline, boutonné devant du hînit m his, et 
bordé de velours. — Corsage plat, onié tlV|.auletles 
qui se continuent sur ta jupe en {ormaut pattes.— 
Manches demi -frniH'is f\ secmir? mincbes lHi*geset 
tombante». — Ciiapeau Tudor eu velours, avec ion- 
gue plume d'iiutruclie. 

Petite fiHe dr huit ans. — Robe iti«lienne en taffe- 
tas bordée de velours.— Corsage plat, déco! leic car- 
mncnt. Deoslème corsage et épaulettes en ve- 
lours. Manches ccu fo^ et lioufTrjnles. — (^'iulure à 
longs bouts, rouleautés de velouis. — Cherai^aie en 
mousseline. 

FiVrttc d>: dix ans. — RoIhî princesse en pii|.eline 
avec rouleautés du lalTelas, et garniture de boutons. 
— Kanehet larges avec plis relciras partrois boutons. 
— Ch ipi au cracovicn ou j^aille noire, bordé de ve- 
lours, avec chou de taffetas et plume. 

QarçoH de Mufaa$. — Vefcle en drap. — Ceinture 
assortie. — Pantalon de drap léger. — Cravate de 
talfelas. — Casquette de velours. 

ranuÈiiB «lAviiM. 

Vimi&e toilette. — Robe de tafTcUis. — Jupe unie, 
montée h gros plis. — Cor.-agi^ décodelé cai réinent, 
garni dans le haut d'un ruban lujauiiL — Ointure 
à lofigs b<irits. — Manche courte b-»niUnnnoc. — 
Chemiselte tu'is^e en iiious-i line, elitièri nif nt plissée 
et b^irdée d'une petite ^aleucieune. — l>iiublu bouil- 
lon en organdi. — Coiffure de velours formée d'un 
large nnr - il iver paris. 

Deuxième toilette. — Kobe d<? laQelas, jupe termi- 
ne^ dans le bas par deux bouillonnés retenus par des 
( liii orrps «le t ifT- t.is Iri inip'. — f'ors.ig»' plat o.t mon- 
lant, ceinture À boucle. — Manches foriuées de bouil- 
lons retenus par des chieorées. — Chapeau blanc en 
tulle-malines bnui'IaiuK' ; h.Mnlel en cir|i.- !i>iM'; sui' 
I t passe, une grosse ruche d*'. crôpe, et, au mili»i 
de cette roche, une giihiande de boutons de roses; 
dessous, un di idi^riie de roses. 

Frtmière communiitnle, — Robe d'org mdi. — Jupe 
avec un haut ourlet surmonté de deux plis; les dcui 
niftne» plis se répo'cot au milieu de I t jupe. — Cor- 
sage à la vierge décoikté carrément, et terminé dans 
le Haut par un entre-deux. — Guimpe moulante et 
plissée. ' — Manches lat|$es , ornées d t nire-deux 
brodés formant chevron*, et se rapprochant au poi- 
gnet terminé par une valeucienne. — Ceinture de 
taistas. — Bonnet de toile et votle dforgandl. 
cahkvas oolorié. 

Co joli dessin pourra se faire indiff» romment en 
laine, en soie d Alger ou en perles, et se rvir pour pe- 
lote, éeran, ou dessus de «lénagke. On remplira le 
tond en liiiM« en «tt asia blsMh* oa min. 
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ÊPUÉMëRIDES 



M àVKIIL «S. — MARTTBB VE SADIT MARC ÉVAHflÉUSTE. 



Lfi Ois d'Âlphi'e, Mare» était le disciple favoii de 
saînl Pici «jui l'onvoïa prêcher Jésus Christ en 
Egypte. ÂpicsdoUnZo ans de travaux fruclut ux, il pé- 
nétra enfla Adn^ Ah'x^ndiic, la ville savante et cuni- 
inerçante, en (|ui st n.ltlaicnt rtnivrp Athènes et Car- 
ihagc, et (lui ganlail dans un cercueil d'or le i ov\>s 
d'Alexandre, son fondateur. La grande œuvre de l'E- 
Tanjilcsc tliWeloppa rapidement, mais Marc devait !a 
sceller de son sang. 11 fut aurpris, au moment où il 
célébrait les saints mptères, par une troupe de païens 
furieux; on rattache de l'autel, on le lic,on le traîne 
k travers des routes semées de rochers; la terre elles 
pierres sont teintes de son sang» et, le soir venuj on le 
jette mourant diris un cichnl. 

Dieu visita son serviteur. Vers minuit, les gaides 



virent une clarté céleste qui ittiminait la prison, et 
iU entendirent la voix d'un aupp ()ui disait:— Mure, 
serviteur de Dieu, votre nom est écrit au livre de vie. » 
Et comuic le saint élt:valt les munsau ciel pour re- 
mercier Dieu: « — Marc, mon cvani;éiiste,liii répon- 
dit une autre voix, la paix &oit avec vous! » C'était 
Jésus-Cbrist, qui après avoir doueemenl salué cdni 
qui souffrait pour lui, le laissait inondé de tirnsnle- 
tions. 

Le lendemain, le même suppliée 

le saint martyr, ^échiré pir I s piei ros et les ronces, 
rendit sou âme à Dieu, ti'ctait l'an 68 de J. C.,le der- 
nier de Néron. 

l/i^glise d'Alexandrie^ qui donna tant de 
ciel, était (ondée. 



[oimiqae 



Nous troublons la vie par le soin de la mort, et la 
mort par le soin de la vie. 

IfORTAlfiia. 



Qu'est-ce qu'il faut pour être indulgent? Beaucoup 
de bon sens etnne goatte de pHIé dans le 



I M.AT.BAU. 



nrLiOATiON no nÉncs ne mabs : Est rùàe qui est content. 







Parla. — tn» MonlB et Gonip., raa AsHlatieA. 
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DEUX MOIS DË 



1 

LB8 «NX MBinW. 

11 y a d«ax ans environ, par nne piquante ma- 
tinée encore fraîche de fiintt'mps, deux jeunos 
filles causaient gaiement devant uoe de ces grandes 
cheniînces qa'on ne reIrotiTe guère qne dans les 
vieux édifices, et particulièrement dans certaines ha- 
bitations cbampêti^ des départements du nord de 
la France. 

L'une de ces jeunes filles ^emMait Igée de dix-sept 
an?, et l'aiiire de d«»uz'^; î"aîiuk>, M.irtîiierlle d'An- 
l>cncourl, ollrait le type ù la t'ulssplendidect mignon 
qui caractérise la mce flamande; de magnifiques 
chCTetn hlniiJs, en ce momrnt t^p^rs sur ses L'panlrs, 
louchaient pre»>|(ie le sol et l'enveloppaient u'uii \é- 
iHable manteau d'une merveilleuse beaui<^. La fr i- 
cheur de sou teint blanc et rose, la r.'giibrifc' dt» ses 
[rails et l'exprei^^ion douce et afTeclueuscde ses yeux 
Mens lui donnaient un charme indii^ble. 

I.a plus ji^uiie , brune, svpMç, mit gr-inds tput 
noirs, à la peau bronzée, un peu matgrej comme les 
enfants de son âge, achevait de rattacher sur sa lêie 
les lonçriics tresses de ?es cheveux couleur f1V'l>t'nc. 

c Allons ! Marllie, lui dit sa sœur, voici trop long- 
temps que noos Jasons au eoin dn fea, et que nous 
onbliens l'heure ?i laquelle notre mère veut que nous 
descendions à la salle à manger. Kous allons encore 
la faire attendre et mériter d*Stre grondées. 

— Marguerite! Marguerite! tu siras loujour.-! la 
même ! répliqua Marltie en riant, il est à peine neuf 
hemws et demie, et la doehe ne sonne le déjeuner 
qu'à dix heures. » 

Et elle se renfonça noocbalamment dans son fau- 
teuil, plaça ses pieds sur les ebenetf, et appelant 
un petit chien de l i Havane qui gambadait SUT UD 
canapé, eite te mit à jouer avec lui. 

« Ta seras toujours la mftme, reprit gaiement Har* 
guérite en riant! il fautque je inehAtedcteiminer ma 
toilette, car, lorsque la cloche sonnera, tu seras en- 
core lu, méchante fille, flânant et ayant grand besoin 
de mon aide pour te trouver prête à temps. » 

Marguerite, en efTet, s'assit à l'autre extrémité de 
la chambre devant une glace de Venise; elle com- 
mençait à rassembler ses beaux cheveux pour les rat- 
tacher «ur s;i f^te, quand un cri déchirnnt partit du 
coin de la cheiaiuée. Kilo ?o i-otourna vivement. Sa 
SOBurMarliie était envclc^ppée Je flammes; sa jupe, 
imprudemm^-nt approchée du loyer, avait pris feu. 

Marguerite h'élança, et entoura Marthe de ses bras 
vmai^nsoYikHE smili* — N* V. 




I pour étouffer la flamme ; soudain cette flamme s'at- 
tacha à ses longs cherevx épars. 

On accourut aux cris des deux jriincS'fillc*.On trouva 
Marthe évanouie, mais sans bi ûlure sérieuse : quant 
à Marguffîte, s<>s clieveux étuent eonsvmt's, et le feu 

i lui avait de>r.r\: le visage. 

I ie TOUS laisfe k panser de quel désespoir fc senti- 
; renf frappés le père et la mère è la vue de cet affrenz 

.~pect;iclc ; cependant tous les deux trouvèrent en ce 
! j terrible moment le sang-froid nécessaire pourdonner 
!| les soins que réclamait l'adVeusc position de leurs 
{] enfants. 

|! Tandis que ma lame d'Autencouit Iranspcrlait sur 
un lit Maittie encore sans connaissance, M d'Au- 
: beneourt, l'an des médecins les plus justement re- 
( nommés du pays, donnait à Mirgncrite les premiers 
! soins qu'exigeaient ses ouelles t:l piuiondes brùlu» 
j res; celle<ci, malgré les atroces sourftances qu'elle 
éprouvnit, semblait surtout préoccupi'e de rassunr 
li son père et sa mère. 

j <^ntà Marthe, à peine eut-elle repris comiai»* 

' sauce, qu'elle voulut courir près de fa s-œur, et rien 
I ne put, dès ce moment, la déterminer à U quitter 
!| d'un instant. 

I V uis pouvez supposer qttclîc fritte existence pesa 
I dès lors sur celte famille naguère si calme et si heu- 
I reuse. On craignit longtemps poar la vie de Mai^ 
gurrilc, et les rridde^in?, sc> conTriTC?, que M. d'Au- 
' beucourt avait fait appeler dans l'espoir de s'éclairer 
de leurs conseils, ne peitegealent que trop les craintes 
• du pauvre père. 

Après trois semaines d'alternative, d'espoir, de 
crainte, d'angoisses de tonte nature, Marguerite était 
sauvée; mais, heias! elle n'avait point reioavnî la 
vue, et on craignait qu'elle ne la recouvr&t jamais. 

Malgré celte triste conviction, ce fut presque un 
jour de fèîe pour !a famille d'Aubcncourt que celui 
cil Miifgucrite, pour la vie de laquelle ou avait si 
longtemps tremblé, put quitter son lit, et s'approcher 
(le la fenêtre, aOn de respirer l'air tiède ifttoe beUe 
niatlutU- de printemps. 

Câ fut 3tlarthe qui l'aida à quitter sa couche, Mar- 
the qui la soutint et qui la guida vers la fenêtre , 
Marthe qui ilisposa le» oreillers de sou fauteuil, Mar- 
the qui plaça des coussins scus ses pieds. — Marthe 
n'avidt point voulu, je vous l'ai dit, quitter sa soeur 
d'un moment pendant toute la durée de sa maladie. 
Malgré ce qu'on put lui dire, malgré les supplications 
de ses parents, die passa tes jours et les nuits dans 
la ch-ïiiitii e de sa sœur, prôtc, i la première plainte 
de la malade, à se trouver auprès â'elte, et ù lui venir 
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en aide. Cette enfant (livole et pétulante t'était bile 

pour sa sœur, une garde-malade attentive» dévouée, 
infatigable, et d'une patience angéiiquei 

Aussi, quand Marguerite k lût on peu sentie ra- 
nimer par le bon air pur qviVIIo respirait et par Ic-^ 
rayons du soleil qui itembUient la caresser et l'eave- 
lopper, elle ehereba en tâtoimaDt la rutin de la 
sœur, el lui dit : 

M Oh! ma chère Martiie quejo me sens bien! » 

Marthe, qui pleurait silendeuiement eu regardant 
Marguerite, s'efforça de donner à sa voix un peu de 
fermeté pour répondrej mais elle ne put contenir 
ses sanglots. 

Marguerite l'attira dans ses brat et posa sur son 

front SCS lèvrce k peines cir«tri>.f:('f. 
, «ATCUglel aveugle à cau^e de moil »'(!cna MiiDbe 
qui ne put réprimer plus longtemps »on dé»t-âpoir. 

— Allons, lui (lit ''a irsur dp sa voii faiLIt' encore, 
aiioas, Marthe, pourquoi ce» viiaines peiisée&r Uieti, 
qui m'a rappelée de la mort, me guérira de la cédté. 
D'Ici là, loi qui m'as -i bien soignée, tu seras mes 
yeux; lu verras pour toi et pour moi ; ce sera une 
bonne raison pour ne pins nous quitter un seul Jour, 
un seul moment , une $eule ralnolel A mnu dewi 
nous ne ferons plus qu'une seule. 

^ Obi ma s<Burl ma bonne sœnr I 

— N'ivf.n -n 11- point déjà commcTicé" N'est-ce 
pas toi qui récitai» matin et soir, à mon chevet, k$ 
prières que nmis adressions à DtenT N*est-€e pas toi, 
qui, dans mes heures de calme, et quand notre père 
lo permettait, me lisais quelques pages d'un livre 
anmsantTCe que je ne terrai pas, tu nw le raconte- 
ras. Mais Flock n'est pas là? dit-elle, pauvre petit 
cbien 1 lui non plus ne m'a point quittée pendant ma 
maladie ! Il s^ lenn obstinément sur le pied de mon 
lit, et il n'a point aboyé une seule fois, comme s'il 
eftt compris que ses aboiements pouvaient me Ikti* 
gner. 

— no<:k est dans le jardin, répartit Marthe, et je 
f assure qu'il rattrape le temps perdu. Il court comme 
un fou dans les allées, sur la pelouse, el même daus 
les plates-bandes. Le voici qui pouiivit dei oiseanx 
jusqu'à la lisière du petit Irais! 

Oui, j'entends ses bons petits jappement.^. Et, 
dis-moi, soeur, la fliuilMe commence t elle déjà i 
paraitre"* !l mi' semble que oui. Je crois le reconnaî- 
tre au murmure q^ue produit le venl en soufflaot à 
tnvers les rameaux. 

— I^es arbres sont déjà vert?, mais de ce vert 
' tendre et délicat qui deviendra bientôt plus sombre.» 

Bn oe moment H. d'Aubeneonrt entra. 

K Comment tronrc-tn, mon enfant? demanda- 
t-il en prenant dans ses mains les mains de Margue> 
rite. 

— Bien, mon père! trr? bien, je vous l'assure. » 
M. d'Aubcn court interrogea le pouls de sa fille. 

« Bn effet, dit-il, tn n'as pas le moindK symp- 
tôme de tîcvre. 

— £t Si vous savies avec quel plaisir J'ai mangé k 
bonne idle de poulet qne vous m'aviez permise. Abl 

fère, me vui< i guérie ! I) 

M. d'Aubencourt leva un regard douloureux sur 
an fille aveugle. 

Cuérie ! pensa-t*tl ! guérie ! 
« Si vous savi:"!, père, comme c'est bon de se sen- 
tir renaître à l'eiistence! de ne plus avoir la tête em- 1 



banamée par la fièvre, de manger avec bon appétit, 

de pouvoir se lever, se rasseoir, aller, vtoir, en 
liberté! mon père, je suis bien heureuse 1 

— Ha ebire enliuit l 

— J'ai de grands projets pour domain — voua le 
permettes bien entendu; — > d'abord ma mère, vous, 
Hartbe et mol, nom Irons tous les quatre & la messe, 
remercier Dieu de ma convalescence. 

— J'opère que tu le pourras, mon enfant. 

— Et puis ensuite j'irai, avec ma chère Marthe, 
m'asseoir dans le jardin, au soleil et bien abritée 
par le grand mur du potager. Ah i il me tarde de se» 
voir mes beaux arbres et mes belles (leurs! 

— Voir 1 ne put s^emptchw de murmurer le pan» 
vre père. 

— hb oui , voir, répliqua-i-(^Ue gaiement. N'ai-je 
pas les yeux de Maribet comme je le lui disais tout 
à l'heure.» 

li 

Le lendemain madn» ee fut une grande joie dans 

la maison du docteur d'Aubononnrt; car, après une 
nuit excellente, sans (lèvre, sans agitation, une nuit 
comme n'en avait point passée Marguerite depnii son 
fatal accident, li convalescente put descendre an jni^ 
din et s'y installer dans un fauteuil. 

Son père et sa mère s'tairent à edté d'elle, et llar» 
the s'installa à ses pieds, sur l'herbe. L'air était tiède 
et doux, le soleil caressant, et de tous cAtés arrivaient 
ces vagues senleon qu'exhalent les premières fleurs 
du printemps. Les oisoaui rDlnicT t ç\ et là, jeiaiil - 
cris joyeux, et venaient jusqu'auprès de la famille 
réunie, ramasser des Mns diwrbes et det déMt de 
laine et de coton pour garnir leure nids, qu'ils com- 
mençaient è édifier, les uns au sommet des grands ar> 
bres. les ai^es dans l'épaisseur des butetons. 

A l'âge de Marthe, on ne saurait demeurer long> 
temps en place. Aussi la jeune fille ne tarda point à 
se lever doucement et ft se diriger vers la prairie qui 
touchait au jardin, et qui s'étendait jusqu'à un petit 
bois. Personne ne s'aperçut de son départ, si ce n'est 
toutefois maître Flock, le petit cliien blanc de la Ha- 
vane, qui commençait, lui aussi, à tronftr Mon U»- 
gue une immobilité de dix minute?. 

Marthe el Flock se mirent donc à courir tous les 
deux dans la pndria d'où leur arrivée fit «'enTOlcr det 
nuages de papillons «'t d'insectes. 

Après avoir couru et gambadé quelques iostaxits 
comme nne chevrette mise tout à coup en liberté, 
après avoir respiré à pleins poumons la fraîcheur du 
grand air dont elle se trouvait depuis si longtemps 
privée, Maribe se mit à cneUlir lee phu belles des 
fleurs des champs, qui s'épanouissaient, tnntft; au 
milieu même de la prairie, lanidt sur la lii^tere du 
bois, ou an bord d*an petit ruisseau Puis, lonjeon 
suivie de Floik, qui gambadait sur ses talons, elle 
revint sans bruit et déposa doucement sa mots^ion 
parfumée dans les main» de Marguerite. 

Le visage de la jeune aveugle devint radieux, elle 
respira avec délice l'odeur des fleurs, elle les prit une 
à une, et elle lescaressa dotes doigts effilée et tneoni 
amaigris. 

« Merci ! Marthe, dit-elle, merci l que tu me fois de 
pki:iir. Oh! les belles fleonUe suis aâre que je re- 
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connaîtrai plu5ieurs d'entre elles rien qu'au toucher, 
rien qu'en sentant leurs parfuons. Ah I voici une mar* 
guérite! Cette petite branche est de l'aubépine, et 
celle-ci, mon père, dont la feuille est si bizarrement 
4éeoiipée? 

— C'c«f le gouct ou pted drvifm, mon enfant. 

— Le gouct, oui, c'est bien cela, pèi c. Je me rap- 
pelle qu'au printeapt dernier, un matin que j'iUais 
sortie de bonne heure, avec toî, pour aller visiter un 
pauvre roakde, au hameau voisin , tu me raonlris, 
contre un buisson, un gouet dont les feuilles lisses, 
d'un vert foncé, tachées de noir avaient attiré mon 
attention. Ses fleurs, d'un blanc sale, devaient bientôt 
produire, me db-tn, des bttei deuMe*. Toolesles 
parties de cette plante, ajoutas-tti, contiennent \m «uc 
laiteux, de saveur âcre et piquante, et cepenUaot sa 
radne peut au betolii foomir m éllimnt Pamen- 
tier, à qui l'on doit l'importation de la pomme de 
terre «n Europe, recommandait la raeioe du gouet 
comme une nourrilttfe saine. 

— Dans ci?rl<'iins pays njcîi'n W rl'Afifn )art,(«lSCTt 
le gouct sur les meiïieures table». Les Homaisi, qni 
«e eonnaiswient en faslrononte, le faisaient teirir à 
grands frais d'Alexmdrie, et r.ucnUus, le premier, 
l'accUmata dans ses jardins de Rome. Enfin, réduite 
en poudre, cette même racine produit un excellent 
dentifrice; elle rend, en onlre, dr» h force au vin de- 
venu trop faible, et, dissoute dans de l'eau tiède, eUe 
mousse et remplace jusqu'à im certain point b savon. 

— Et l'aubépine, père, ranM^ine» jouH-eUft aosii 
de propriété ntilesT 

— Les médecins rases remploient pour combattre 
lc> rhumatismes. ElSe jouait un grand rôle dans les 
lëtes nup_tiales de l'antiquité. Les fianct^f couron- 
naient de ses Beurs. Il n'y a pas bien longtemps que, 
dans la midi de la France et sortont à BMdeaux , on 
suspendait, au printemps, au milieu de certaines 
rues, d'immenses couronnes d'aubépine qu'on éclai- 
rait, le soir, avec des verres de co u lâ irs . Enfin, dans 
IesPyr^n(*e.s au hord des champ?, on plante toujours 
une petilc croix entourée d'aubépine pour obtenir de 
belles réjolle,';. 

— La jolie coutume! 

— L'aubépine est, dans ces contrées, à la fois le 
symliole de la candeur et (te la charité. On raconte 
qtie, vers le^ premiers temps du christianisme, un 
paysan tomba malade et ne put ni labourer ni ense- 
mencer ses damps. Des voisins idsolnrent de lui 
ven'r en aid • et s'associèrent pour labo'ircr et en?c- 
mencer la terre dsi pauvre homme, qui serait, saus I 
eela,fe»tée enjaehire. Ils se ntirent donc bravepnent 
à l'œuvre, et, en deui jfinrî, tout fut en bon c'^lat. 
Or, comme ils terminaient leur besogne charitable» 
ils remarquèrent tn^ petits enfants incomms dans le 
village et ijui, vôtus de blanc et la t^te couronnée 
d'aubépine, plantaient de distance en distance, sur la 
lisiire des champs do tm» les Iravaillears, des croit 
de bois entourt' ? de brandies d'nubépine. I 

Tandis qu'on s'ctonaait de leur présence, du soin 
qu'ils prenaient etdes mottft qui leur fdsaienl accom- Il 
plir cette b'\«<'<^ni' , ils déployèrent tout à l oup de 
grandes ailes et s'envolèrent dans le ciel en faisant en- 
tendre des cantiques. 

Or, il se fit que tous les champs marqués par eux 
d'une croix produisirent une récolte doahle : de là, la 
coutume dont je t'ai parlé. ' 



<— Et la marguerite, mon père? 

— La marguerite pourrait passer pour le symbole 
de la fidélité, car elle est la dernière fleur à dispa- 
raître quand Thlver sévit, et la première à reparaître 
quand le printemps reviait. Souvent même elle xd» 
siste aux rigueurs de la mauvaise saison, et ne cesse 
de montrer ses pétales d'or entourées d'une cou- 
ronne blanche, que lorsque \e-( gelées la fi^trissent. 

— Ahî ptre, dit Marthe ijui ^^coutait atti-nti , ement, 
I je sais, moi, une histoire sui' la marguerite. 

— Eh bien! dto-la-nous, mon enfant. 

— C'est ma nourrice (jui me l'a contéf, il y a bien 
longtemps; mais elle était si belle que je ne l'ai ja» 
mais oubliée. 

— Nous t'écoutons, petite sœur. 

—Eh bien ! pendant que les Romains poursuivaient 
et mettaient h mort les cbrdtteos de net pays, salnl 
Druon dit un jour à «T-^ir .«ainte Olle : «— Smir, 
voici les jours de la persécution qui arrivent. Moi, 
qui sids prfitre. Je dois mourir à nson poste,et, sans 
reculer d'un pas, attendre le martyre. Mais toi, mon 
enfant, tu ne peux t'ezposcr avec les religieuses que 
tu diriges dans la voie du Seigneur ava supplices dont 
ils ne tarderaient point à torturer votre pieux essaim. 
Tu vas donc quitter cette contrée avec tes compagnes 
et chercher un asile od vous pui.^iiex prier Dieu en 
paix. » 

Sainte Olle résista longtemps; mais il lui fallut, à 
laAa, diélr anx volontés de saint Druon, qui ébdt 
à la fois son frère et sou évfiqoe. 

Au bout d'un an, la persécution avait cessé et le 
bon prélat aurait bien voulu revoir sa lorar. Or, la 
chose n'était point facile, car il ne savait en quel pays 
elle s'était réfugiée; mais, plein de confiance dans le 
bon Dieu, et il se mit à marcher tout droit devant 
lui, au hasard, et en priant. 

Quoiqu'on fût à la fin de l'automne, il ne tarda 
point à remarquer qu'à mesure qu'il noarchait d& 
toufllBS de pcAites fleurs blanches seoBblaient sortir de 
terre. 

Il se mit donc à suivre le sentier indiqué par ces 
fleurs, et, après neuf jours de marche, il arriva du» 
un lieu désert, tout plein de grottes et de cavernes, 
dans lesquelles s'étaient réfugiées sa sœur et les 
saintes lOles ses compagnes. C'est depuis ce tempe 
que les marguerites fleurissent en toutes saisons. 

— Tu viens de nous raconter, mon enfant, une de 
ces charmantes et naïves histoires que nos pères at> 
maient à imaginer «ur lou? les objets qui les cntou- 
raienL Ces légendes, qu'on se transmettait de imuche 
en bouche, de génération en génération, sappléaient 
à la poésie écrite et la valaient bien, petit i*trc. Mai*, 
pendant que nous devisons là, voici le ycnt qui fraî- 
chit et la ciel qni se couvre nn peu; Har^nerite, 
donne le bras à ta sœur, et rentrons au salon. 

— Oui, mon père, mais je ne veux pas me séparer 
demeshellesfkurs. 

— Non, certei', mon enfant. >' us les placerons 
dans un vase plein d'eau, près de ton fautiuU, et, à 
mesure que tn les y déposeras, si tu le désires, je te 
les munnaerai, et jt: te dirai ce que je sais d*elle<. 

— Oh! que vous êtes bon, mon père. • 

Us se levèrent tons et rentrèrent dans le salon, 
maltieFlocfcentile. 

Sam. 

(La suite prodmnemenl.) 
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SECRETS DU FOYER DOMESTIQUE 

Par M"» Ulliac Tr^madmiii (1), 



Mademoiselle nilac,daDs une courte préface, nous 
apprend que ce nouvel ouvrage est une traductioa, 
ou, pour parler plus juste, une Imttaâon de l'abglais. 

Le trawail, original qui a pour auteur mislress Ellis, 
écrivain estimé, reproduit avec exactitude les mœurs 
anglaises et certaines parlicalaritls de ces moBurs qui 

choqueraient la dtîlicalessc de notre goût. Mademoi- 
selle Uliiac l'a compris, et, tout en conservant le fond 
même du drame et les types anglais, elle a adonei et 
voilé ce qui aurait pu répugner à nos liabilU'ics lit- i 
téraires. Nous essaierons d'analyser son œuvre, qui 
est pleine d'intérêt et de sérieuses leçons. 

EUinor, jeune HUeclianuante, pleine d'intelligence 
et de précieuses qualilcs, épouse un médecin, George 
Estanley, qui, jeune aussi, occupe cependant un rang 
distingué dans l'opinion publique, nue de bonheur 
leur ?emi)l(? promis! avec <iueUe ooiWiiiKe î'ilinor 
s'avance vers l'avenir! Mais, d'à les débuts de celte 
union, un sourd malheur la menace , et bientôt la 
jeune feiriiue découvre l'ennemi secret qui mine lu 
frêle éditice de sa félicité. Cet ennemi, c'est une 
passion, une passion grossière, repoussante, qui doit 
tarir à h fois l'intelligence, ralTection, la fortune; en 
un root, c'est l'ennemi de tant de familles indigentes, 
etqitl^ en Angleterre, s'attaque aussi aux plus nobles, 
('e^t l'ivrognerie Cuorge, suivant le tri^Ie exemiile 
d'un grand nombre de ses compatriotes, aime à 
boire et cberclie à se distinguer dans ces tournois 
d'aprcï-i'îtier qui livrent, en l'absence des femmes, 
tant d'Anglais di»tingués à ce vice hideux et cruel. 
ElUnor, peut-être, poumJl le guérir, elle pourrait 
lutter, au nom du dovnir cl de l'amour cootre tu i ' 
si méprisable faiblesse j mais elle aime, et elle 
craint des'aliéner le cœur de celui qu'elle aime. Il a 
repoussé de timides observations, elle n'ose plus par- 
ler, et son mari descend de plus en plus^dansle gouT- 
fre ; et comme les passions portent en cUes-mcaies 
leur cbàtiment, ta main, que l'ivresse a rendue trem- 
blante, manque une opératinn imporlaiil sa clien- 
tèle le fuit, sa fortune uat^^bunlu ^'écroule, et il est 
obligé de se retirer, pauvre et presque Qétri, dans un 
humble \illage. Là, le carartire d'I'îlinor se montre 
dans sa grandeur; ^uulcuuc par iiu piété , par son 
amour conjugal, elle se dévoue à une vie de sacri- 
Ûces en donnant à sa vïe un double bal : cacher à ses 
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enfants le défaut de leur père, et arracher peu k peu 
celui-ci à ces excès qui le dégradent. Des .innées s'é- 
coulent : EUinor, modeste , silcucieuëe , grandit en 
tertut et ses enfants s'élèvent bons et coutagm 

comme leur mère : r,.'or£^o seul ne chaiiL'c pn*, lorsque 
une ciiconslance imprévue lui révèle l'auiour dont û 
est aimé et les durs sacrifices que sa femme s'est im- 
posés. LIliuor a dù s'absenter, et George est seul avec 
ses eafdQls, ses enfaots qu'il connaît peu et qui l'ai- 
ment et le respectent ft distance. 
Nous citerons cetîe scène : 

a George, après le départ de sa femme, resta assez 
longtemps absorbé dans ses pensées. Enflo, luda 

silence qui régnait autour de lui, et surtout fatigué d9 
lui-même, 11 passa dans le parloir. 
I» Marie travaillait auprès de la fenêtre. Elle se leva 

comme en sursaut, et se hâta d'avancer une chaise 
auprès de la table sur laquelle était servi le déjeuner 
pour son père, déjeuner snbstanliel et choisi, qui ne 
ressemblait en l ien au repas frugal que (îeL/rge Mvait 
vu Caire, le matin mcme, à sa femme et à ses calants. 
Il en ftit frappé, et, d'an air préoccupé, il se mit à 
table. Aussitôt Marie retourna à sa place et reprit 
son ouvrage, ne levant les yeux que pour s'assurer si 
sou père avait tout ce qu'il lui fallait. 

» George se décida à déjeuner; mais c'était par 
contenance et afin de cacher à sa OUe une préoccu- 
pation qui pouvait de vcuir trop vii>ible. Jamais encore 
il ne s'était trojvé ainsi seul avec son enfant, avec sa 
fllle Marie, dont le visage calme et d )ux rap]>elatt 
celui de George, alors que hîs années et surtout les 
excès n'en aralentpas &it disparaître la régularité 
el la 1). auté. 

» —Marie, dU-il après une longue hésitation, Cat-n^ 
que vous ares pour habitude, ainsi que votre mère, 
vos ft ères et votre sœur^ de manger du pain nnr à 

déjeuner? 

» — Oui, mon pcre, nous en mangeons toujour», k 

diucr comme .'t déjeuner. 

V £i votre mère, mon enfant, parlat,e-t-eUe ha- 
bituellement votre déjeuner T llange-t*elle toujour» 

du J ain noii vl du I.iit? 

V — Oui, mon père... c'esinà-dire quand elle dé- 
jeune, car bien souvent die ne prend rim du tout 

» — Elle aime donc beaucoup le pain noir et le 
lait? 

» — le ne le crois pas, mon père. Frédéric el moi 
nous n'aimions gukre l'un et l'autre dans le commen- 
cement; mais maman nous a bien assurés que plus on 
ïc nourrit siinplemeul, mieux cela vaut, et qu'un ûnit 
par se trouver bien des mets les plus simples. Et put?, 
elle no-is* a dit toujours que c'est une bonne }uiLi;ude 
ù prendre quaud ou est jeune, bien ponant el hca- 
rettx> parce que si le malheur vient et qu'on' soil 
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obligé 4e i*T Meontiimer pins îué, tfttX Uen plus 
rude! 

» A co moU, George aeatit comme un dud aigu 
qui lui perçait cœur. Le malheur était irem, et U 

QiScessité, dans toute sa rudesse, pesait sur Ellinor. 
En silence, elle s'imposait tottlet les privatioiiSj afin 
que George n'eu éprouvât aneoiie. Jamais elle ne 
partageait ni le déjeuner ni le dîner du son mari, 
SOUS prétexte qu'elle préférait déjeuner et diaer à 
part avec ses enfants, dont la turbulence aurait pu 
fatiguer leur père, etcepère était délicatement nourri. 
Il voyait servir sur sa table les mets de la saUoa» des 
primeun quelquefois... tandis que sa femme et sei 
enfants vivaient de pain noir et de lait!... Et pour 
combler la mesure du dévouement à Tépoux, Ellinor 
dirait à ses enfants, leur persuadait qu'U fallait vîne 
ainil quand on était Momie, tfln da m préparer tmt 
jours mamius'.... 

I* Quelque chose d'amer semblait coukr goutte à 
goutte dans la blessure que Geonge fcnait de recevoir 
par le^ paroles de sa fille... H essaja, pour bannir de 
pénibles pensées, de changer le sujet de renlretien. 

• — Gooaate vem tiaTaUiez, Marie I Peut^oa de- 
va miItT pour qui, ma chère enfatu ? 

» Marie rougtt jusqu'au front, baissa la létc et ré- 
pandll à mi-voix : 

n — Je fais une chemise d'homme. 

M Cette question avait été adressée i>ar George à sa 
lie fans qaU attachftl à la réponse qu'U allait rece- 
voir la moindre importance; mais l'enbanas viiUde 
de Marie excita sa curiosité. 

» Atore, vous travailles pour mot eti pour Ffé- 
<léric? 

> — Ohl cette cbemise est trop grande pour Fré- 
déric, répondit Harie en essayant de sourire. 

» — Eh bien! en ce cas elle est pour moi. Pour- 
quoi ne pas le dire tout de suite, ma iUle? 11 u'j a 
pu de mystère à mettre à cda. 

» — C'est tni M OI et, répondit Harie, dont lesieox 
se remplirent de larmes. 

» — (Jd seeret!... eomment, vous pleoresT 

» Il la i*re-^e de 'luestions; l'enfant avoue enfin : 
elle travaille, et sa mère et sa sœur ttavailleot aussi, 
pour on ndnee salaire qui doit fimmlr aux dépenses 
de ménage, aiu mois d'école de Frédéric et de son 
frère, et puis, i une acquisition, une autre... 

» — Et quelle esl-elle, demande George avec in- 
^étude. 

» — Vous saurez donc, mon père, reprit Marie en 
baissant un peu la voix, vous saurcx que maman veut 
avoir pour vous quelque chose»» qui VOUS fora Idem 
pldisir... un petit cbevall 

» — Un cheval ! 

» — Oui, mon père, un ciievul pour vous, a6n que 
vous [«iii^Mez faire, sans vous fatiguer autant, vos 
couiscsaux environs. Malade comme vous èle^... 

> — Hais, jo ne sais pas malade, ma (Ule ! 

» — Si, ^i, mon père, nous le yavons bien; et c'est 
pour cela que nous preuons garde de vous tourmen- 
ter, de tous importuner; c'est pour cela qull vous 
fam tm régime meilleur qu'à nous, qui nous portons 
i>i^u, à l'exception de maman, pomlant, qui est, je 
crois, plus ntiàade que vous! Ainsi donc, poursuivit 
Marie îins se douter du mal que ses paroles faisaient 
à son père; depuis iongtcmpj déj^, maman nous avait 
(«lié de ce dieval qu'elle voulait vous donner, et 



tous les jours nous comptiotts fhifsttt mis dans une 

bour«e pour cel», en y ajoutant quelque chose chi- 
que fiais que msman recevait ce qui loi était dû pour 
l'ouvrsfeftkit... Hais inolll quH No^ est arrivé un 

matin le marchand de vin avec une note si longue... 
si longue!... cela n'en finissait pas; etil y avait m£me 
desdioses que maman ne eounaissatt pas dn tout.. 

Il n"]' eut pas moyen d'obtenir qu'il attendit... Bien 
heureusement, il y avait assez d'argent dans la 
bourbe pour l'empècber de faire ce qu'il disait, de 
faire vendre nos meubles... Si vous saviez conune 
maman a pleuré ce jour- là!... et nous donc! il s'en 
fallait de si |>eu pojr vous acheter un cheval! 

Ces paroles innocentes ont porté dans râme dn 
George la lumière et le repentir. 

« — .Vh! je suis un misérable! se disait-il. J'ai vécu 
depuis des années de la substance de ma femme et de 
mes enfants. J'ai dévoré le produit de leurs travaux, 
de leurs sueurs, de lem-s privations, de lem-s larmes! 
Je les ai réduits à la misère ! j'ai n'duît ma femme à 
ciiercher du travail, à faire de ses ûlles des ouvrières ! 
était-ce là ce que j'avais promis à celte malheureusi- 
jeune ftUe, 1 mon ^nor, lor^a'éUe consentit à de- 
venir ma femmef fitait^ làte sort que je réservais à 
mes enfantit... » 

Il a vndair dans sa eonsdence, et, dès es moment, 
une vie no!îvel!c va commencer. Mais ce n'est pas 
sans efforts et sans souffrances que l'homme renonce 
a une passion longtemps triomphante; ce n'est pas 
sans efforts non plus qu'il reconquiert dans l'opinion 
une estime volontairement perdue. Enlin, bllmor re- 
çoit la'rÀ»mpense de ses sacrifices; elle voit George 
corrif^é et se.< enfants heureux. 

On peut reprocher peut-être au caractère d'Ellinor 
de n'avoir pas été tracé avec asses de fermeté. Ea la 
voyant, a i début du livre, aimante s t faible, on ne 
peut pas s'attendre à la trouver plui laid slolque en 
son dévouement, inébranlable dûs la vole de l'abné- 
gation; peut-être eût-il été b!)n d'indiquer les com- 
baU et le-s épreuves qu'elle a dû soutenir pour arriver, 
femme mondaine et tm peu Mvole, à ce dt gi-é de 
perfection auttèrc. Nous soumettons cette ciiti iue à 
madernoi-elle Ulliac, tout en rendant un juste hom- 
mage ù i>un taleut si pur, qui n'a jamais en qu'un 
but : inatruire et améliorer. H. B. 



LA CHRÉTIENNE DË NOS JOUAS 

UBTTIIES inBITUBULlSB 

Par l'sbbe Bàvxuii 

«MMMiM vanm 

L'AGE MUR ET LA VIEILLESSE (1 

Nous avons rendu compte, en 18^39, de la première 
l^aitie de cet ouvrage, eonsecrée aux jeunes Qllcs et 
aux jeunes femmes. Le second volume, imi>alicm- 
meut attendu, vient de paraître, mais le complément 
prédeua de l'eeuvie de M. Baulaia ne s'adresse pas 

(IJ Librairie Uscheue. Prix : 3 fr. &0. Par la poste, 3 fr. 

eoc. 
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«n publie auquel noir* joarnai est dcetiaé. Les que»- 

tîons traitées dans ces page? «i riiMi«es m seraient pas 
oiTerles, sans queitiue danger, à la. curiobilé de la 
ieuneste» car le remède puissant qal guérit un ma- 
lade pourrait être funeste à une personne bien por- 
taate, et, tout en regrettant de ne pouvoir examiner 
dans M» entier ee livre que Pdge mùr «< Ai vmUntê 
recerront avec tant de reconnaissance , nous pour- 
rons cependant y glaner quelques conseila. Et peui- 
ètre lei nim de Mlles qui noue lisent aiiKnit<eUes 
le désir de conn-titre l'ouvrage sérieux et charmant 
r»ù les souiTraDceâ, les dirûcoltës que peuvent reocoa- 
trer une mère de fiimllle, une veuve, une femmle 
Agc'c, ?ont S'TtiléPs avec tant de soin et consotéos 
avec un sentiment si délicat U ne s'adresse pas à 
lont les iges, mais à toutes les fomiwsj dans les 
peines et les doutei, il sent leur gaUe: 

Itl'ctt,]elbteiitodatt«tnk 

Qu'on nou<i pardonne une citation peu dTaceord 
avec la gravité de l'auteur et du livre. 

Quinze lettres composent ce volume: les premières 
traitent des diagrlns dens le mariage , des obstacles 

que rencontre une veuve dans l'éducation de fon 
fils, de l'autorité dans la fanniille, des &cntimi;nLs 
d'une mère qui vient de marier sa fille; les derniè- 
res, de plus en plus graves c ( '.ouchanto?, «ont ôcritp? 
à des femmes àgt'cs, sur la eidinie de la muit, i>m la 
vietllefse mondaine et la vieillesse dirétienne. Ma- 
dame SwelL-hiiio, que nos lectrices connaissent, a 
t'ourni à il. i'abbé Bautiin, le noi»ie modèle de la 
femme Agée, et ehiétienne dans Umtea ses pensées et 
dips toutes ses œuvres. Une autre lettre s'adresse à 
une demoiselle de trente ans qui, n'ayant pu se ma- 
rier, demande à quel emploi veuer son existence 
fva but : celte position f rencontre souvent dans 
la vie, et plus d'une àme soutirante, incertaine, trou- 
verm paix et lumière dans les paroles de H. Builaln. 

» Vous avez, dit- il, trop d'intelligence et d'ac- 
tivité pour consentir à végéter dans la monde, inu- 
tile aux aulres et à vous-même, et si vous ne pouvez 
•li'venir t'pouso i*t mèro, ce qui r -\ li Ji^slin ition na- 
turelle de la feuune, v<ms voudriez au moins, par 
remploi des qtialHds de voire esprit et As votre 
■ œiir, exf^ner n e i-idncnce d'un autre genre qui, 
en occupant votre vie d'une manière honorable^ vous 
procurât la jouissanee de ftJre qiii li|<ie bien. Cest 
une autre espèce d'existeiuc nù lïune a plus de part 
quele carps, et il j a là mie pf>siiioti plus élevée, 
dont tous ne sont pas capables, parce qu'elle exige 
intit le travail de i'inlelligencc et le dévouement de 
Il volonté. C'est la partie intelligente et angélique 
de la nature liumainc qui, à l'exemple des purs es- 
prits et des anges, est consacrée à contempler la vé- 
rité et à la servir, (''est Tâme do l'homme tournée 
vers ridésl, y aspirant et s'en rapprochant d'autant 
plus que, dans k sphère de la science , de l'art ou 
de la chariti^, cl'c :-'i'Ioîgi .e il.ivanta ;.' des choses du 
roi ps, des pkisirs des ^eo^^, des fuUlittb du monde, et 
cherche son repos et sa gli>tro dans 1* pure jonlasanee 
de l'esprit. » 

Après avoir examiné la vocation religieuse, et re- 
connu que la personnel qui Uéerit n'est pas appelée 
.1 reU,' vit d • suMîmp renoncement, M. l'abbé Bau- 
t un iui conseille de s'éloigner peu à peu du monde, 
qui ne la recnerche plus, et de se rapprocher de 



Dieu pet un culte assidu et par ks osovres «hariis- 

hlcs : 

u Si une tois vous étiez bien résolue à n avoir pins 
de prâanlioM séka le mende, i j wttc snn> 

plidtë, quoique toujours honorablement, tout cp rpiï 
vous 6le.iez à la vanité passerait au service de ladaa* 
filé; vous powikt, sans bruH, sans éclat, salaa h 

parole du divin Maître, pmployer en bonnes œuvres 
la plus grande partie de ce que vous avez, et suint 
l'appd dn Seigneur, autant que voire position vsv 
le permettrait, dans la voie de la pf rfection. 

» £nfln, anriez-vous peu de chose à donner m 
pauvret, il 7 a une amntae qui leur est plus protta> 
blc que tout l'argent du monde, et elle est en même 
temps plus agréable à Dieu : c'est le don de soi- 
même, quand on conaarrs son temps, ses tonesy m 
faculti^s, et jusqu'à sa >ie à les assister et à les sou- 
lager. C'est le grand dévouement et la charité ptt 
exceiknce, comuM Msva-Christ'l'a enseigné et pr^- 
qué. Celui qui a sauvé te monde par l'efrusion de 
son sang et par sa croix ne lui apporta du ciel ni ri- 
chesse, ni puissance, ni gloire terrestre, et ses apô- 
tres, qui laiss^«nt tout pour le suivre, n'abandon- 
nèrent que la barque et les filets de pècbenT.... Rovs 
n'avons pas besoin d'aller bteu luin pour exercer la 
cb&TiK : & ebaqne instant nous en avosa rooeasian 
avec nos purent?, nos omis, nos domestiques, tons 
ceux qui nuuh approcbeut. Cummencei par vos pa> 
rcnts, qui ont tout fait pour vous, et qui d<Hvent Mm 
les premiers objets de votre sollidttide. Si vons ne 
vous mariez point, reversez sur eux l'abondance de 
votre cflBur, et que votre pidté filiale, impisda d^ 
par la nature et par la recontîaiF'^ance, soit angtnen- 
lée et comme transOgurée par uRe tendresse vni- 
ment chrélianne, qui som ta consolation, ta ceuwane 
de leur vieillesse et le soutien de leur n:ort. P!uî 
tard, s'il y a lieu, je vous indiquerai des œuvns 
spéciales, auxquelles vous p«m«> vous adonner, et 
qui, absorbant d'une manière utile aux autre? et i 
vous-mâme le siu^lus de votre activité, agrandiront 
la sphère de votre vie, et l'élèvan»t,CB wus rapffo- 

ehantdcDleu, au (1f"T]<î du crrdeékOitdetatiuâiUe 
et de l'existence persouoeUe. 

» Cependant, mademoiadle, comme vont vhim 
encore dans le monde, au moins en partie, tout cr 
vous occupant des œuvres de piété et de charité que 
je veut neommande, puisque vous avei en ontoe de 
l'intelligence, de Tins tnictlon , et le g 'iît du beau 
dans la nature et dans les arts, je ne voudrais pai 
que ces dont lestassent stériles en Toas, et je ne viab 
pas pourquoi î ■ temps qui vous restera lilire après 
l'accomplissement de vos devoirs de famille et des 
bonnes œuvrer, ne serait pas employé à les perfec- 
tionner et à les rendre profitables. Si une lîlle ne 
trouve point à se marier, on ne peut lui reprocher 
du ne pas employer sa vie à élever une iamiUe, et, 
cependai^, peur n'avoir point d'enfknts et ainsi ue 
pouvoir consarrer tout son cœur, toute son âme à 
Um éducation, doit-elle rester inerte , sans activité, 
sans produire qudqœ chose d'ntlie? N'a-t-elle pas un 
cœur qui sent comme les atitre!^, et peut-être davan-^ 
tage, parce que son amour n'a point d'objet eidusilT 
Est««e qu'une femme dont l'âme n'est point afesor* 
béi par les aiîections bumnitics, ne peut pis g oûter 
et concevoir aussi bien et peut-être mieux qu'une 
autre l'idéal dn beau, du vrai et du bien; et ai cUsIft 
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ient avec ardeur et se le repréaeale vivement^ qui 
feaipêdw de le reproduire à son tour tel qu'il w 
reflète dan? $m e?prit , soit par IV^ptr ssinn colorie 
de la paioiSj soil par les formes gracieuses dt» arts ?» 

La lelire aTétend à ce sujet et trace à la vieille fille, 
vigne sans appui, le plan d'une cii^tï^nci' à la fois 
pieuse et digne, où ia cooscieoce iruu^ era itm repos, 
et le flerlé uae mMtutkm pemiM. Les écriU de 
M. l'abbd Dàutain tout marquas d'un double cachet : 
loteiubl^et eatière souaiission à la foi, libéralité de 
faeeenoe^ii'<«(|iM lafof; d eeMeefoi liieiit la 
Chrétienne de «' ■ j i/r; nvi l'avantage bien grand 
d'être dirigées par ua prètte de nos jours, qui cède 
eu tempi cb noue fivons ce qu'on peut kd céder, 
en restant toutefois ioébranlahle alor? jn'il s'.igit de 
cee dogmee el de cette monde sur ies<]uei8 le temps 
d's pei d*enpfie< 

Une autre letlre louche à un diTaut commun à 
beaocovp de femmes : l'exagération dans les senti- 
ment* et le langage. 

« Notre-Seigneur a dit à ses discipKs : Ne jures 
point, ni par Celui qui est dans le ciel, ni par la terre, 
qui est l'escabeau de ses pieds, ni par quoi que ce 
aeit. Mais dites : Cela est ou n'est pas , car le reste 
▼iont du mil. Il a donc recommandé à tous les chré- 
iiKOi d'éuoucer l\ vérité pureinent et simplement, 
tdle^pills la volent ou la sentent, et ainsi leur pa- 
role, pour ôlrc vraie, (ioi< >"îri* "xactement cou forme à 
leur pcob^ie ou à leur âeuumcut. Si elle les dépasse ou 
reste au-dessoas, eUe n'est point fidèle, parce qu'elle 
n'est point exacte, et ainsi il y a en file une erreur : 
mensonge si Ton parle à di^&Miiu aulrenicui qu'uu oe 
pense, efla de tromper les autits} on encore lonqae, 
sans vouloir pi(?cisémenl!t's tromper, on s'ofTorcc d'ex- 
citer leur iuUlrct uu leur aJuùratiun par des récits 
(hippauls ou surprenants. C'est le cas de l'eiagé- 
ration du langage, dont la pbipart du temps on n'cji 
pas dupe soi-même, tout en cherchant à étonner les 
antres. Il vaudrait mieux l'erreur, car il y aurait au 

moins de la sincérité Voilà cependant , rnnr1?,me, 

ce qui arrive constammeut dans le monde, méiue à 
des pertottnes chrdlieiiiMs, qui se eroieol des disd* 
ple-s fidèles de J. C, et le sont, en cfTet, sous d'autres 
rapports. Elles parleitf habituellement eu dehors du 
nui, l^ugmenlut on le dlnrinoant, suivant le besoin 
du inonicnl et pour Vellet de la conversation , par 
une espèce de rhétorique reçue dans la société, où 
Fesagératioii est devenue une chose convenue, une 
coutume et presque une nécessité de circonstance. 
EUe fait partie des nueun oratoires de ce qu'on ap- 
pelle la société..... 

n Pour vous guérir, il s'agit seulement de garder 
votre langue et de surveiller vos parole.*, pour les 
muntenir toujours au nii^u de votre pensée et de 
vos sentiment*!, et de rester fidèle à la vérité dans 
votre langage comme dans votre cœur. II s'agit sur- 
tout de rt;faire votre dictionnaire ueuel, alto de ren- 
dre i chaque mot son sens i)ropre eu le débarrassant 
de ce que l'habitude y a ajoul.-, et je crain? q«p, sous 
ce rapport, voo« n'ayet autant de peine que l'Acadé- 
nde en a, à achever votre ceurre. 

» Par exempîo_, n'a Arrfs phis tout ce que vous ai- 
met. Ne dites plus qu'un tableau, un meuble, un 
tijon,nne knlctte, une Tonunee sont adoniNe», car 
on n'adore que Dieu , et ces e.TAg^mtions , qui heu- 
reusement ne partent pas da cœur et pas môme de 



l'esprit, ont au fuod quelque chose de blasphématoire 
et de peien. fli voua dliee tont I Cstt du monde. Il 

serait moins grave pour vous d'en ;irirlrr ]o î-,n-age. 
Maiâ vous êtes chrétienne; vous voulez l'èlre et le 
paraître, puisque vous snivei toutes les observations 
de l'église. Abjurct donc une manicrr, innocente 
peut-être pour ceux dont la conscience n'est point 
ëvalllde» mais qnlBe l'est plus pour la vdlie, mieux 
instruite et mieux fonn Nu profanez paii non plus 
le nom de d«v*n en l'attrilHUàut à tout ce qui vous 
pbJt, une nnislqus^ une statue, un paysage, ou tout 
aulie objef qui affecte agréablement x s «ens ou ço- 
Ire iraugmaiion. Le divinen toutes ctio«es est ce qu'il 
y a de plus pur, de pins sublime, de phu idéal, de 
plus prés de Dieu : un un mot ce qui eipdnie k 
mieux les idéos étemeUeti, principes et modèles de la 
beauij et de la perfMlion. Gardai celte magnifique 
expression pour ce qui en est digne. 

» TAchex aussi, ei vous le pouvez, d'être moins 
souvent tnekanUf, ravie, tnaupwlét, imterveiUie; par 
contre, de n'être pas aussi facilement affligée, déioléi, 
désespéré, quand vraiment vous n'êtes rien de tout 
cela au fond, mais que vous éprouvez seulement 
quelque (dalslr ou une légère peine, ai encore vont 
les (éprouvez... Laitseï les exagérations, pour le moins 
ridicules, à ceux qui ne connaissent point la vérité, 
ou qui ne s'en inquiètent guère. 

» Enfin, tâchez de ne point fabe de chaque petit 
événement de votre entourage, de vous et des autres, 
le thème d'une narration obligée, d'une ampliltea- 
lion oratoire où vous combinez les ressources de 
voire rhétorique avec tuu^ ces superlaiiis que la lan- 
gne fournit, et ne répétez point cette prose poétique, 
ce récit é[iique, tragique, dithyrambique, romanti- 
que ou comique, suivant la nature du sujet, à tout 
survenant; en sorte que chaque fuis rmuvre'S'ang' 
mente, s'embellit, ';':;ri' !iit , et, finalement, après 
plusieurs jours et dii nombi euses éditions, il n'y reste 
presque plus rien que ce que votre îmaginalion a 
ajouté à la réalité, au p<^t que les témelos du lUt 
auraient peine à reconnaître ce qu'ils ont vu. 

» Toutefois, madasM» vous travatlleriet vainement 
à rendre votre parole plus sinri rr 1 1 rîus viaii% si 
VOUS ne cherchiez en même temps à penser et surtout 
k sentir plus simplement... Voire entendement est 
comme une chambre obscure oii les objets dn dehors 
et du dedans s'augmentent ou se rapetissent à vo- 
lonté, et malbeureusemeut ce n'est pas la raison qui 
gouverne l'appareil, niais celle que Mallebranche 
appelle la folle de la maison. De là toute sorte de ju- 
gements exagérés, d'opinions baaardées, plus on 
moins éloignées de la vérité, et qui se renforcent en- 
core par toutes les nuances d'un langage excessif et 
figuré. Vous gàltr par là ce qu'il y a de sa^jacité, de 
mouvement et de giloe dans votre esprit, et, eu for- 
(•ati* tniiies choses pour ramener les autres à votre 
opiiuuu uu empoHer leur assentiment, vous les met^ 
tes, au contraire, en garde contre ce que vous afBr- 
tnt'7. •> 

Il poursuit ainsi, portant le scalpel parmi les plus 
inlimes flbras, et montrant de quel désordre d'imagi- 
nation, de quel exri ? bcnsibiliié, de quels dérègle- 
ments d'amour-propre rexagéralUm est le fruit ordi- 
naire. Lisee, ymam flUes, lises ce cbapitre dans le 
livre de vos mères; vous y verrez la juste, sage et 
spirituelle critique d'uu des iravers de uotrc temps , 
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et tow -vont ootttaincres qu« V. l'tbbé Bittlaiii 

connaît le monde; puis, interrogeant v trr- r n'cieiice, 
voas Terrez qu'il connaît aussi et parfaitement le pau- 
vre oœor bumâîD. 



RÉCITS DU FOYER 

P«r M. B. VioLEAD (1}. • 



Ce qui nous plait dans 1^ nouvelles et les romans 
de BOtoe enri, V. Viotean , c'est qafÛ semble ne ra- 
conter jamais que ce qu'il a vu, ne décrire d'autres 
sentiments que ceux qu'il a ressentis^ ne peindre 
d'autres types que ceux qu'O a étodléi de près, ne 
décrire d'autres paysages (juc ceux qui, dès l'enfance, 
ont rL^joui ses yeux. Poète plein d'imagination et de 
fraîcheur, il est, dans ses récits en prose, le pliot(^a- 
phe de la réalité. Ce nouveau volmne en est la 
pfeiive. le Jfrmitf M»cté$ est im j<di tablean aux 



(1) Deai Tolumcs in-l), prix 3 francs. Pur la posle, 3 fr. 
li c. Chn A. Bray, M, nie de» SBiau-Pèrea. 



foDS vnb et fins, oà le caraetire de denx Jeunes 811b 

«s trouve esquissé o ri 1 lie Ui^sse; la Veuve dt Cur- 
6urtcn, récit didii aux mires qui n'ont plus d'en/oM, 
dit moùM â» c$ Mi âgfaim, met en relid d'one 
niiTC lieureuse la grande pensée de la reine Blan- 
che : Mon flfs , j'aimerais mieux vous voir morl qm 
souiUé par un péehê nMrtét; ces pages trop confies 
laissent un désir, c'est que M. Violeau, puisant daot 
la dramatique histoire de la Bretagne, produise une 
œuvre plus longue et digne de sa piété filiale enver» 
cette vieille terie bretonne si chère à ses enfantj. 
Le dernier récit du volume, Pélagie Noisel, produit 
une impression semblable ; on regrette que cette tie 
d'une pauvre fille, vie pleine, dévouëo, féconde m 
leçons, soit raeonléc d'une minière si brc c( w 
brève. 11 y avait là matière à un volume, et la dm- 
mantc nouvelle de madame d'ArhmivIHe, Msignaiion, 
n'eût dépassé ni en succès, ni en pureté celle beUL> 
histoire de Pétogu', avec qui cite a tant de traits 
refsembltoee. Bref, la lecture de ce joli vdmBe lî 
chrétien, si sérieni et si simple^ nous fait regret- 
ter que l'auteur n'ait pas encore produit un de ces 
grands tn?am o& ses qusliléB de coeur et die itjle 
seraient mieux à l'tiae, et anialeiititii reteotisMnesl 
plus durable. ' M. B. 



SOUVENIRS D'UNE VIEILLE FEMME 



LKS'ceOkOlCIBt, 
{GopUnaatfoD.) 

Oui, cette époque est pour moi bien féconde en sou- 
venin; même aujourd'hui, ]nelr]iieS'Un8 de ces sou- 
venirs etcitent dans mon Ame de douces <'^motion>, 
et quand ma pensée s'y arrête, j'éprouve la même 
gratitude vive et profonde pour les belles ftmes ches 
qui l'écrivain moraliste a trouvé tant de sympathie?. 

Deux femmes, modèles de leur sexe, deux mères 
eemplètement mères, m'avalent ddjà accordé la 
preuve d'une haute estime en me choisissant entre 
toutes comme institutrice : elles m'appelaient à par- 
tager afec elles le sons d'élever des filles chârles. 
Mais j'avais drs devoirs sacrés à remplir envers mes 
parents. Une autre femme incomparable, une autre 
mire, aussi oomplilement mère, jugea l'auteur de la 
TtVnr il' Tiiiirhe di.'iio. de concourir il l'éducation 
d'une enfant appelée à de hautes destinées. En celte 
dernière circonstance, ce ne fut pas roiffo^l qui 
gonfla mon tœur, ce fut l'admiralioii pour une sicu- 
vcrainc qui , sur le trône, appelait à elle l'écrivain 
moraliste qu'avec la droiture d'âne belle àme elle 



(1) Uisp i ed Mils a 4e setarUele sst Intsrtlia. 



avait jugée d'après ses écrifj. Oui, de tels souvenir* 
sont bien précieux et bien cher»; on les garde re- 
Ugteuseroent toole la vie an fond dn ooeur, et ils 
consolent, dans la vieiHesse, des injtistii es du «rrt. 
C'est K la Pierre de Touche que je dus encore k 
bonheur de fUre la connaissance de l'Ustorïen élo- 
quent (t consciencieux de Jeanne d'Albret tt de 
Bianche de CastilUt mademoiselle Vauviliiers. C'était 
une personne d'un noble canclère; dévouée i eeai 
qu'elle aimait, courageuse et patiente dans sa pau- 
vreté, elle avait donné, toute sa vie, l'exemple d'en 
entier désintéressement. Que de fois je sois allée re- 
tremper mon âme auprès d'cllel que de fois j'ai eu 
lîeu d'admirer l'énergie morale qui soutenait cecorpi 
si frêle! Klle m'applaudissait avec chaleur d'avobr 
compris que l'écrivain exerce une espèce de sacerdoce; 
que manier la parole écrite c'i st remplir une mission 
et non pas faire un mciiei . Bien de» lots elle m'a d ' 
en souriant : 

« Vous ne vous doutez pas vous-même de toutes 
que vous avez rais dans la Pierre de Tovche. » 
Alors je répondais en souriant aussi : 
o Je n'y ai mis que mes pensées et mes convictions.* 
Le volume couronné par la Société du Patrunatjt; 
pour les jeones libérés, ÊNemu «f VatentiHf me valui 
au'^'^i 1^ connaissance de deux femmes supéricurei. 
Depuis quelques mois seulement cet ouvrage était 
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pobiii^, lorsque la direclrice de llostiliil ro^al det dft- 

niot :e'l iiobli'?, à Miinirh, m'dcririt pour me com- 
piuiieuU:r au sujet de ce lim, en témoigoant le désir 
d'entrelniir me routeur une corresponduiee suivie. 
Midame (îfl Ditlrich, née en France, avn il conservé 
l'amour de son pajs et m'avait suivie, disail-elle, 
depuis noa début dans la carrière lltUbaire. Cëttit 
une femme de cœur et l'c- prit avec laquelle, suivant 
sion désir, j'ai été eu relations assez fréquentes pen- 
dant plusieurs ann^. 

Peu de jfmts ;!jMès, in'arrivail une autre lettre, ^.e 
Paris, cette fuis : Etiauie et Yaientin m'avait encore 
valu la eonquèle dVine femme âgée , plus eothou- 
siaslo (juc madame de Diltrich. C'était madame Au- 
blajj taute de M. Vivien, qui fut plus lard garde des 
sceaux, et qui, pendant toute sa vie, in*honorad*une 
afTectueuse estime. Madame Aublay me disait qu'el;<> 
était infirme et quelle me suppliait, ne fût-ce que 
par charité, de lui flaire une petite visite. Cette fois 
encore s-? lia imc amitié qui m'a donné Iiien de doux 
momeuts. Oui, trouver de l'écho pour ses pensées et 
ses sentiments dans de belles éi bonnes flmêa, acqué- 
rir la certitude qu'on est utile à ceux qui pensent, 
que par ses écrits on encourage ceux qui souffrent, 
est la récompense la plus douce que puisse donner 
la culture des lettres, et cette récompense. J'en re- 
mercie Dieu, m'a été accordée bien des fois. 

U. Bérenger avait insisté pour que je demandasse 
la permission de visiter une prison de femmes; mes 
deux protectrices voulant hi^ n croire comme lui que 
je pourrais faire un livre utile aux pri«onaiers adultes, 
j'avais adreaié une demande, àee si^et, l H. le comte 
de Montallvet, ministre de l'ititcricur. Grande fut ma 
surprise en recevant, au lieu d'une simple perrois- 
sHoQ, une letire ministérielle qui me donoeit mission 
de visiter h maison centrale de Clermont (Oise). Je 
doisfavouer, celte faveur, qtieje u'aurois jamais eu 
la pensée de sollidler, me causa un embarras ex- 
trême :Je devais m'inforinor des hcioins moraux et 
matériels des femmes détenues dan« la maison de 
GtamMOt, par conséquent faire no rapport d'après 
les documents que j'aurais recueillis. Je coni us chez 
madame de Uontalivet pour lui exprimer ma recon- 
naissance de la distinction avec laquelle me traitait 
M. le niiiiistre, et eu même temps pour lui dire coni- 
biea je me sentais incapable de remplir une mission 
de ce genre. Hadame de HontaKvet sourit en m'éeou- 

tant, et me dit avec celte grâce qui acLumpagnail sci 
moindres paroles, que, comme le ministre, elle mu 
jugeait très-capable, au contraire» d'âoeonqdir la tâ- 
che qui Hl'élait impo!-ée. Tuul ce qu'elle ajouta de 
flatteur pour m'eocouiager, produisit peu d'i-flet sur 
moi, et je la quittai fort inquiète de la manière dont 
je m'y prendrais d^tn^ une circonstance à mes yeux 
fort grave. Je me rendis de suite chez M. Bérenger, 
sans beaucoup d'espoir de le rencontrer; mais le ha- 
sard me servit ce jour-là : M. Bérenger venait de 
rentrer. Je lui demandai quelques renseignements, 
des conseils sur ce que j'aurais à faire. Avec boau- 
oonp de complaisance il mindiqua les points princi- 
paux dont j'aurais i m'occuj>er, et m'assura qu'en li- 
sant uue leik letire toute l'administration de la maison 
s'empraaserait de répondre à ma qoMtioill ; car cette 
lettre me donnait les mêmei fOQvoii* qa%nn in- 
specteur gcucral. 
Trè»frtoc«apé>etmili>mOTtrai«nféf»ieieviii> an 



logU; ma mère vénérée sentait le prix de la marque 

de bienveillance qui m'était donnée, mais à la pensée 
d'une séparation de quelques jours, l'inquiétude l'em- 
portait sur rorgneO maternel ; et puis, savoir sa flile 

au milieu de prisi^nnièies, c'e 1 \->iire de femmes ca- 
pables de tout, ajoutait à ses anxiétés. U'abord, elle 
se moofra tout i fait opposée ft ce voyage; mais elle 
avait trop déraison, et elle sentait trop hien le prix 
de celte faveur non sollicitée pour ne pas se rési- 
gner. 

Je Commençai, sans tarder, mes préparatifs de dé- 
part : deux fois encore j'allai voir M. Bérenger et ju 
pris soigneusement note de ses instructions. Ce n'é- 
tait pas sans trouble que j'allais laisser ma pauvre 
infirme livrée aux seuls soins de la jeune fille qui 
nous servait. Cependant je pouvais compter sur ma- 
dame N... , qui était très-fière d'avoir chez elle UM 
personne honorée de relations si brillantes, tille pro- 
mit de m'écrire tous les jom'S sous la dictée de ma 
mère, et de me dire ponctuellement ti Lotdse rem- 
p!is<;ait bien Sf-s devoir^*. 

La voilure csl !i la porte; ma mère m'a suivie, mal- 
gré tout ce que j'ai pu lui dire, car il fait froid {nous 
sommes à la fin de décembre), et elle reste sur le 
seuil me faisant des lignes d'adieu aussi longtemps 
qu'il lui est possible de voir la voiture. A peine eelle> 
ci eut trtiirné le coin de la rue que je fondis en lar- 
mes, ret^i ettaiit amèrement d'avoir céidé aux instances 
de M. Bérenger, et |»tus que jamais tourmentée i 
l'idée de cette mission que je ne lavaJs comment 
remplir. 

Heureusement pour moi, Elisabeth avait exigé que 

j'allasse dîner avec cWc <oir de mon départ : elle 
demeurait à la Graiide-Foiile, où son mari occupait 
un emploi supérieur. Déjà M. Per... m'avait recom- 
mandée à la directrice des postes de Clermont, en la 
chargttnt de retenir une chambre dans le mciUeui 
hdtel, d'y faire ftire bon feu, et en ta priant de se 
trouver là lors de mon arrivée h onze heures du ïoir. 
La voiture partant de la rue du Bouloi, je n'avais que 
cette me à traverser pour monter en ÂUgence. Eli- 
sabeth releva mon c rtr^ge : avee cet instinct du 
femme, si remarquable quand il est uni à l'intelU- 
gencc, elle me donna des instnidions beancoup plu;» 

détaillées , beaucoup pIttS pOSitivOS que CCUm qUC 
j'avois déjà reçues. 

n y avait vingt-cinq ans que je n'étids montée darts 
une dilij^ence, el, pour la première foi;;, je voyageais 
toute seule. J'étais d'âge as»urémeal à uiat cher sans 
lisières, comme le disait mon btenbon ami H. Doval; 
mais le seniiment de mon isolement et de celui où se 
trouvait ma mère m'attristait profondément; je me 
reprochais de lui avoir imposé cette épreuve. Com« 
ment supporterait-elle une absence de plusieurs 
jours, elle qui n'avait jamais été séparée de sa fiUe 
pendant viogt-qualre heures î 

La route se fit sans accident. Pendant que je me 
livrais h mes pensées, les autres voyageurs dormaient 
et ils ne se réveiiièreul qu'au moment où la diligence 
s'arrêta à la porte de l'hôtel. L'bÔle demanda sli n'y 
avait pas dans la voiture une dame recommandée à 
la directrice des postes. « C'est moi*, dis-jc eu m a- 
vançant, et aussitdl s'avança aussi madame C... Elie 
tenait, roulé entre ses mains, un châle que j'avais 
oublié chei Élisabeth; le courrier, qui avait précédé 
la dUigmce, venait d« le lui Mmetln pour mùl, et 
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je trouvai qne rien n'itail plus commode que d'aroir 
des intelligeDCcs à la Grande- Poste. Madame C... me 
conduisit elle-même à la chambre qu'âlk avait fail 
préparer et où brillait on bon feu; puis elk me dit 
si je n'tHais pas trop f :itiîr»H^p j'ataisle temps d'é- 
crire quelques lignes que uia mcre recevrait le len- 
demin mailD à neuf heures, et qui hii appraidnient 
mon henreufe arrivée Wnns ]n pr^visic» que je te 
voudrais, eUe avait apporté une plume et du papier, 
el elle «^uait pour attendre ma lettra. Cette bêam 
ho'pit t!;''! me toucha vivement ; je la remerciai 
d av oti deviné la joie que causerait à ma mère une 
Mira arrivant le lendemain même de man départ. 

«Faites vite, dit mn lanit? C...,car l'hexire du cour- 
rier approche; demain, je viendrai vous chercher 
poor î'heare du déjeuner, et, bon gré malgré, vous 
ne resterez pasà l'iii^tt'l. Adieu, adieu, nn ii'inniseile, 
à demain ! le courrier de Paris passe à minuit, je n'ai 
pae 6nî de préparer m«a dépêchas! » 

Je lui iewMs afTectueutaciit la main, et elle me 
quitta en répétant : 

« A demain t • 

Je restai teogtemps au coin du feu, livrée à mille 
pensées vagues ; celle âe ma mère dominait ttiu'f s les 
autres. Je me âgurai^ son émotion lursque, i« leude- 
maio, elle recevrait une lettre de sa ûUe. Née amis 
viendraient la voir pendant mon absence, jVn étars 
certaine... puis je revenais à la mission qui m'avait 
été eonflée. J'avais beau me cranaer k tête, je ne 
voyais pas du tont comment m'y prendre pour jouer 
le rôle d'une inspectrice des prisons... Enliiijeme 
covehai, espérant dans rin^intion qui viMt d'en 
bnut, mais je ne pus dormir. Li- lit élail humide; !e 
bruit succédait au bruit dans l'hùlel; des voitures ar- 
rivaiani, d'autres pattalanl; anfln, ven le nulin, je 
m'as^-oupis. J'étais sur pied au petit point du jour, et 
de mon balcon, car ma fenêtre avait un balcon, j'as- 
riktai an réveil da la ville de CIcraioRt-inr^Oisft. De- 
vant moi une rue fort large ot fort 1 n;nic montait, 
par une pente rapide, vers un grand b&iiment que les 
Ikrouillards dn matin tt*empèèbaient de bien distin- 
gifcr. C'était l'ancien chAtcau dt; Ckrmont,que l\m a 
transformé eu prison (1). Je retrouvai dans les mai- 
sons qni bordent la me principale de Clermont, les 
hauts pignons dont nos bons uïeux étaient si fiers et 
ces toits anguleux et pointus qui semblent menacer le 
eial. Les femmae portant de lourds paniers, ou accum- 
paguées lie petites charrettes chargées de légumes, se 
rendiiient tans doute au marché. Habituée, comme je 
l'étais, au mouvement de Paris et aux énurnie^ ap- 
provisiunnemeuts qui encombrent, le matin, certains 
quartiers de la grande viil(% j>- trouvais petit et mes- 
quin le spectacle mutinai qui m'était donné. 

A neuf facures} nNuiane C. ..airira; cUe vonlalt tout 



(I) lA fondation du chiteau à* CtannoatFSW-Oise re< 
noote au itv» à» Gliarita la Gbauv*. Saint Lonia en fit 
rapanaie do son sfxième ils, Hobcrt, qui fut la tige du la 

maison de HourUon. Cu chfitt iu, auquel sa position donuitit 
une trt^-liaute iroporuuce militaire, fut pIuBieun foi» as- 
feiég'?. pris Cl ripri» pendant les grandes giierrci dtt qaa- 
MHrsiéne «s du qoinrièiiie siècle. Henri IV eut aus5i t m 
i>p«ker he UgiMon. 8k dmisr Ika, il appamenait au. 
liriDC » de Condé, de qui dataisnt preM)ue ton» les bltiznoots 
tiuAl os a, iit im joon, appnqniésàleur nouvelle doUiM- 



Il de suite faire porier chex elle mon sac de nuit; mai> 
je !a priai d«> permettre qna j'eaaae va par me» jeta 
si je ne la gênerais pas. 

Ja tas reçue à brai ««verts par ta famille, qn se 
composait de la mer»' rnsflimo C^.., de .'a ?œnr«t 
de deux enfants. C éiati avec sa modeste place que 
madama C... faisait vivre ces quatre persoimes. 
Restée venvc fort jeûne, elle savait combien de dilfi- 
eultés une femme renccotre dans ce monde lorsque, 
sana fortune, dla doit tire rappni da tons lea lien. 

Ces dame? «étaient très-désireuses de savoir c»^ ■]•; 
je venais faire à Clermont; je le devinai à quelque» 
qniatiana détoonéa^ «t^aam aneuM bésHattoa^Je 
riëpondis que je venriis vi-itur la maison centlÉla. 

«Mais personne n'y peut entrer! 

.-fal une a«tori«atiott d« arinMct de l'infé- 
rieur. » 

Ces dames g'entre-i t gardèrent d'un air étonné. 

A mon tour, je fis (]uelqucs que«tiflns, anx^eOc» 
on répondit avec une c^i t une réserve. Peu à peu. 
cependant, on se laissa aller à dire de ces roots qui 
mettent sur la voie de bira des ehoica. Anai, par 
exemple, qu'on n'aimait pas les curieux à la maiMO 
centrale, et qu'on avtH lana douta des raisoM peur 

Cviâ. 

Apiteqnaiqnes Instants d'MsIlatlon, je me décidai 

à dire que ce n'était pas en enrieuse que je venais; 
mais que j'étais chargée, par Son Ëxcelleitcc IL le 
ministre de lintérieur d'une mission qui consistait è 
m'enquérir des besoins roatérieU et moraux des déte- 
nues. Celle fois les j&ax, s'ouvrirent plus grands en- 
core; j'ajoutai qu'on me tendrait un vrrai Mrvica en 
me doninrit l'avanci' quelques rctifoigneracntf snr 
la manière dont U maison était administrée, et, afin 
éb Man prouver que j'avais le droit de fkira une «»- 
quête, je fis lire à madame C... la lettre ministérielle. 
Alor:> le< Uio^s 6& délièrent, et j'appris des dtostf 
telle:^ >i u je n'oiaity croire. Comme Je témoignaii 
^ le rL'i^ret d.; me pr/is^entor stul.-, madame C... me dit 
j qu'elle m'oflrirait de m'accompagner si elle n'était 
pss au plus mal cvee la femme dn diredeor; le nul» 
heur voulut qu'idle fût très-mal aussi avec la vt u\t> 
d'un libraire à laquelle mon éditeur m'avait chaudc- 
mcni recommandée. Elle tenta même de me dioaft- 
der d'allarToir madame S..., et elle voulut absola- 
ment, au moment où je m'apprêtais à me rendre à U 
maison centrale, me Mre \ià\er h* petit pavillon sé- 
paré oh elle conptait m'inataller. Ji vis qu'en «Stt 
je ne gênerais perMone et que je serais libre de aaea 
mouvements. 

• Mais, c'est dsns mon salon» qonu-i-elle, qjne s»< 
ront conduites le* penooMs qui riendcont vues 
voir. 

— la ne compte sur aueone visite, répondte^ija. 

— U vous en viendra, reprit madame C... » 

La librairie de madame S.~ était située dans la 
Grande-Une an sawmei de laqudle se trouve la pri- 
SiHi. Je si»iii;eai à L-ntrcr d'abord chct maJame S.... 
mais après réikulon je me dit qu'il vaudrait mieiu 
U voir à asoii felonr da la bbaIssb eaulrate; et, eeu' 
rageusement, jUlai muner à U grande potte dn 
ch4teau. 

Introduite dans un salon élégammurt orné, Je vis 

bioitôt paraître M. le directeur, puis madame la di- 
rectrice : tous deux me regardaient corieusament et 
lUleodait'nt que je kur dise le motif de ma visKe. Je 
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firéteiiUi à M. le directeur la lettre de Son Excellence; 
]• vis, pendant qu'il lisait , sa âgMM fiadM apri- 

mer une certaine contrariété. 

«Hadière amie, dit-il à sa femme en lui passant 
la lettre, madame est aatorii^e à voir la miiai œo- 

trale de Ckrmortt- sur Oise. » 

MiiiiMt la directrice ne put réprimer un petit 
monvemcnt de uit'con lentement ; mai? prenant tout 
aaseiluL un air gracieux, cUe me dtl que toute l'ad- 
rainictration était à mes wlres, et que M. le direc- 
teur se ferait un honneur et un plaisir lie tn'accom- 
poguer piuluiiL Déjà elle se Icv&it; maià aliu la 
rassurer, je lui dis <pw je venais dans les intentions 
les plu* bienveillantes; que i'a\ai^ demandt^ siniple- 
meatuoe permission à Son Exoeileoce puur voir une 
prison, |Mvce qu'étant écrivain oionHsIe, farcit 
rintenlion de Taire un livre utile aux détenues. 

« fin «a«l, nous avons i koomur de oonnattre voire 
non, k'écria la directrice aveeempieiKiBeiit. Per- 
mettez que je fm^e demander M. l'aumônier, qui a 
fondé ici une école, et qui sera charmé de voii «es 
«Abrts secondés par qd aHlnir en icnam. « 

Aussitôt die sonnft et, qnelqws ïMlanttaprèi, pa- 
rut il, raoïudnier. 

Ce n'était pas «n vieillard ; ftand, pâle et maigre, 
il portait siu- touâ seïtrailï^remprelatedes souffrances 
de Vima : ses jeux exprimaient l'iatelligenoe, et son 
■ourire la bonté. Bn lisant la lettre dn niniaire, son 
front s'épanouit. Lui squc je lui eus répiH»! que j'a- 
vais vottiu voir tme prison afin d'écrire pour ks déte- 
nues, tout son visage s'illunilM d'une véritaUe joie. 

On proposa de me conduire sur-le-cbamp dans 
i'intii^rieur de la maison ; c'était, me dil-oo, l'heure 
dtt repas, et je verrais les détenues à table. M. l'au- 
mdnier s'excusa en disant qu'il ne pouvait nous ac- 
compagner en ce moment, et en me priant de lui 
laire l'honneur, avant de quitter la maison, d'entrer 
un moment à l'aumônerie. 

M. le directeur et tuie .iutrc personne à l'air ir.ipor- 
laiit, que je ii'dvàis pas rcuurquce ju.-s pi'.ilors, se 
levAnnl et nous desccndimos tous les trois dans la 
cour extérie»iv. -nr Ltquelle s'ouvrait le guichet de îa 
prison. L«' cui ai me battait un peu, noudeciainte 
positivement, mais d'one certaine Ânolioa mÊléo de 
dég'^At et de pitié. 

A l'extrémité d'uu long passage, itous uou:» trou- 
vâmes dans une cour intérieure entourée de bâti- 
ments réguliers et bien tenus : à droite, à travtrs 
les carreaux de vitre; j'aperçus les déteout^s à table. 
Non* «abifliei. Le plus intaid sUeaee régnait dans 
le réfectoire. Chaquii table n'était, en réalité, qu'une 
espèce de banc turmé d'uue planche étroite et plus 
âevée 4M le liaae snr le^ n e l les détenues étaient as- 
sieds. II y avait ain^^i p lu leurs rangées de ^a^^? et 
de tables, placés de telle manière que les détenues as- 
sises snr le second iianc et à le seconde table, loui^ 
naient le dos aux détenues asssises sur le picmicr 
banc et à la premiàe table, et aina pour toutes les 
antres. Il détenait donc impeniMe de ee parierdu 
regard et de se faire des signes. Des gardiens, It- wi- 
bre au cMè^ se tenaieat debout sur rextrémité de 
quelques^ms dis banes occupés par les détenues, et 

de U, domiiiaut toute la salie, ils pouvaient s'assurer 
d'un Cfrtip d'œil qoe les voisines d'un même haoc ne 
auBBknt pas entre éùn, ne se poosMiant pM dn 
coode etii'cveient evcune oemoMMinlion ksvnei 



avec les autres. An moindre mouvement que faisaient 
ces gardiens, le fourreau du sabre frappait, souvent 
en plein visage, les détenues près desquelles Ûs étaient 
debout, et celles-ci n'osaient ni se |daiadre ni témoi- 
gner leur mécontentement. 

Le bruit que nous fiujts en enti ant excita la curio- 
sité des détenues ; plusieurs tètes ^e tr urnèrent de 
Tintrt' volé, puis iiél^>umèrent. Le directeur m'avait 
Idti avancer ji^iju au milieu du réfectoire, et je sui- 
pris plus d'un regard malveillant; Je me sentais feit 
embarrassée au milieu deces quatre cents femme s,dont 
quel«jues-unes fixaient les yeux sur moi avec tibvnle- 
rie, tandis que d'autres baissaient la Mie d'un air de 
confusion. Toutes étaient uniformément vêtues d'une 
grosse étoffe grise; toutes portaient le jupon et le caai- 
qdn des romnes de k eunpigne, un tablier de toile, 
etsurle cou tm mf^uchnirde coton à carreaux vi^>lots 
et blancs ; un mouchoir pareil couvrait la tête et ne 
laissait peis pae^CTune seale mèdie de cbevraz. An 
moment où M. le directeur me dnnnait qu^l pies t x- 
plications sur le règlement établi pour l'ordre des re- 
pas, une doehe retentit. 

Aussi! 't ( r-ijue toutes les Jctenurs se li vt-ienl ra- 
pidement eu emportant leurs écuclles d'étain, mais en 
lainent sur h table leur pain noir, et coururent I 
l'autre extrémité de la cour. 

M Oii vont-elles, monsieur 7 demandai-je au direc- 
teur. 

— KHes vont à la cantine, madame, pour 7 cbo^ 
cher du beurre, de la graisse, du sd... 

— Est ee que les aUments qu'on leur donne ne iioot 
pas assaisonnés ? 

— Pardonnez-moi, et comme il le (aut; mais elles 
ont des fantaisies: s'il en reste quelques-oneii à table, 
c'est qu'elles manquent d'argent. » 

Le bruit des sabots dont tous les pieds étaicut chaus- 
sés annonça le retour des détenues qui étaient Allce>a 
Il cantine; elles reprirent leur place vivement et acbo* 
vèrent leur repas la h&te, car le temps qu'elles doi- 
vtint passer au réfectoire est limité. Ndus assistimev 
a leur sortie, qui eut lieu en tumuMe. H. le directeur 
la'invila ;t venir visiter la maison. 

La propreté, je dois le dire, régnait paituuU Je fus 
conduite dan^ les divers; ateliers, di-sett-i pour le mo- 
ment, à l'infirmerie, desservie p.ir Jes détenue?, puis 
dans les longs dortoirs, où je vis des cenlaines de liis 
IriS'dirolti, car les dmps n'ont qu'on lé; une seule 
couverture eft accordi^e l'hiver comme l'été, et pour- 
tant ces doitoirs, placés sous le toit et percés d'une 
owltitude de fenêtres, doivent être horriblement 
fro'uh. On rao fit voir ensuite les cellules ti'njbreuics 
ou cachots dans ics^eli sont enfermées, pendant 
vingNiunlrft lieores ou <|iiai«nte-huit henres, celles 
des détenue» fol ont manqué aux réglemenis do In 
maison. 

Denoaveoux bélimenis ottt été lyoïtéi à «ont 4i 

l'ancien chAteau, et celte maison ccntnli pool anbe 

I tenant contenir douze cents prisonnlèroi* 
Des flsnâires des ateHors In voe rtad eur mi 
[►aysage qui doit être rnai-niruiue en été; car au mois 
de décembre celte piirtie du lieauvoisis présoitait 
encore un «peet trta-egréabte : nntour du chitcen 
r^glle une promenade Irés-fi T Tiu ntée dans la bette 
saison» et qne viennent animer des foires annuelles. 
AtasidesÂaM», décrites joyeni viCMieot frapper 
tel eiiiUec des priMonièKs à l'épo^ «ù Im cam- 
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pagnes wniolail et ob, dans l'air, se répandent mille 
et mille senfcars erabâuro<(es; ainsi elles peaTeni, 
en montant âur un banc, voir des femmes parées, des 
jennes gens pleins de gaieté damer* courir, folitrer, 
irînfîi<î que pour ellcs, malhoHrcu«>s. sont les vôte- 
raeats de bure, une nourriture qui leur répugne, 
rentounge de eompegnet peut-être plw perverties 
^'elles-mêmes, et enfin la captivité!... 

Les détenues étaient encore en récréation dans la 
cour lorsque je la traversai une seconde fois avec 
mes dcut compagnons. Malgré mol, je Ini 'sai les 
yeux en passant au milieu die toutes ces femmes, et 
nn fouirfr d'al^sement lorllt de ma polMne lorsque 
nous eûmes franchi de nouveau le Icrribln guichet. 

Il me fallut, bon gré mal gré, rester quelt^ues io- 
stoBts encore dins le lakm de M. le directeur , qui 
paraissait lrê: -Rer des éloges que je donnais sincère- 
ment à la bonne tenue de toute la maison. Madame 
la directrice me dit quelle serait Uen heureuse si je 
VMlbis accepter l'iiospilalité à la maison centrale; je 
la rpn erciai, et> lorsque j'eus dit que je demeurais 
chuL la directrice des postes, le sourire se changea 
en une expression de contrariété bien marquée :je fis 
semblant de ne pas m'en apercevoir, et me levant, je 
demandai ia permission de venir visiter plus en détail 
œ que Je n*avaîs fUt qa'entreTOÎr, paraiiission qpi'on 
ne pouvait me refùser. 

Madame la directrice voulut me conduire elle-même 
à ranmtoerie. A sa vue, M. ranmÔDier parut décon- 
certé; mai?, n'en icnant compte, madame la directrice 
resta tout le temps que dura ma visite. Elle parla 
emphatiquement de fécole fimdée par M. l'aumônier 
et des soins qu'il prinnit p ur amender !c? di'tcnues. 
Vojant que Je ne pourrais causer librement avec lui, 
j'abrégeai ma vMte, et J'allai en faire ime à ma- 
dame S... 

Madame S... m'accueillit comme tojit libraire ac- 
cueille l'autiur qtn §e vmd (terme eonsacré) et qui 
n'est pas à la recherche d'un éditeur. Avec toute la 
bonne gr&ce possible, elle m'ofirit l'iiospitalité chez 
elle; sa Qgure s'allongea comme oélle de la direetrice 
ionqu'elle apprit que je demeurais chez madame C ... 
T(e voulant pas me trouver mêlée dans des querelles 
de petite ville, je feignis de ne pas le voir. Madame 
S.»me dit que c'était la première fois qu'une femme 
avait missiou d'inspecter la maison centrale; elle 
me parla avec éloge de toutes les personnes qui 
composaienl fadmlntslratton; puis elle se mtt à ma 
lîisposition pour IcTPn^eipru'nient» dont je pourrais 
avoir besoin. Je k quittai aprca tju elle m eut présenté 
son gendre et sa Qlle. 

Je m'arrêtai un momi nt h l'hiMel où j'avais touché, 
ie réglai mon petit compte et je ûs porter mon sac de 
nuit au bureau de la Peste. Tente h famille m'atten- 
dait avec inipilience : on craignait que je ne me fusse 
laissée séduire par les cajoleries de madame la direc- 
trice on par les Instances de madame S... Céder aux 
prenùères, c'eût été enchaîner ma hberté d'action, et 
accepter l'hofpitalilé chex madame S..., c'eût été me 
meilre dans un grand embarras, car je n'aorals su 
commetît reconnaître ses services, tandis que je pou- 
vais espérer de m'acquitter avec madame C... 

Jusqu'au diner je restai avec la famille, recueil- 
lant, au milieu de beaucoup de commérages, quelques 
informalioi^s précieuses sur l'administration de la 
maison cenuale. Je sentais bien qu'il y avait de la 



vindicte dans certaines accusations. Madame la direc- 
trice avait ble;sé madame C.dans son amour-propre, 
et celle ci s'en souvenait. Je me promis de faire en 
sorte de distinguer le vrai du faa CH mourant à 
M. l'aumônier. Je fKRmis compter snr sa Téraeité et 
sur sa juj>lice. 

Le repas se prolongea, comme il arrive toujours en 
province; enfin je pu? merpfircr ânn". le petit pavillon 
qui avait été mis en ordre pour me recevoir, et là je 
commençai nne Umgne lettre pemrma mère. Sa pen- 
sée m'avait accompagnée partout ; vingt et vingt foi< 
je m'étais demandé : Que fait-elle en ce moment? qui 
est auprès d'elle? Le coontar du soir m'apporterait 
sans nul dniitc Tinr Icttrr, et j'aurais le temps d'y ré- 
pondre quelques lignes avant l'iieure passerait le 
courrier poar Paris. 

J'avais presque terminé ma lettre et pris quelques 
notes, lorsque la fille de madame C... vint me ciier- 
cher, en me priant,de la part de sa mère, de passer le 
reste de la soirée au bureau. J'y trouvai un gros 
homme, que je sus depuis être le substitut du procu- 
reur du roi. Déjà le bruit de la mission dont j'étais 
chargée avait couru la ville et excité uat irlve curio- 
sité. M. le substitut ne jugea pas à propos de se faire 
reconnaître en cette qualité ; après m'avoir beau- 
coup regardée et dit quelques mots insignifiants, il te 
retira. Pendant le reste delà soirée, quelques figures 
d'hommes apparurent au guichet sous différents pré- 
textes. Cétdent, madame C... me le dit ensuite, di- 
vers fonctionnaires de la ville, curieux de voir une 
iospectrice des prisons de femmes; car tel était Se 
titre dont en me grattlait. Dès qn'lb étaient partis, 
mnirimn C,.. me faisait l'histoire de chacun de c-"* 
messieurs et m'apprenait une foule de choses dont je 
ne me souclidS giÀn. 

A onze iieuresle coumer de Paris arriva; il m'ap- 
portait une lettre de ma mère, la première que 
j'eusse reçue de ma vie. Malgré moi je fondis en br« 
mes, et je couvris de baisers deux lignes seulement 
qu'à grand'peine sa main si makde était parvenue à 
tracer. Madame N... avait eu la complaisance d'écrire 
sous sa dictée et quoique celte dictée fût empreinte 
de tendresse, je comprenais qu'elle l'eût été bien au- 
trement si ma mère chérie avait pu écrire ellc-mêoie. 
Madame N... ajoutait que, déjà, ma bonne Henriette 
avait donné à ma mère le peu de temps dont elle pou- 
vait disposer, et que pludeui's persormes étant venues 
dans la journée, ma mère avait été distraite autant 
que passible de l'absen r âc sa tille. Quand j'ecs lu 
et relu celle lettre, je teniiiuâi la mienne, et je restai 
à broder dins le bureau, auprès de madame C..., jus- 
qu'à l'heure où passait le courri r ?r rendant à Ports. 
La famille étant cotichée depuis longtemps nous veil- 
lions seules toutes les deux. 

J'appris, ce soir-là, combien de travaux exige U 
direction d'im bureau de poste. Tout en préparant 
ses dépêciMSs, tout en les ficelant, les cachetant après 
avoir timbré chaque lettre, madame C... médisait 
las mille détails dont se composait son travail de jour 
et de nuit. Les courriers n'étalent pas cependant aussi 
multipliés alors qu'ils le sont aujourd'hui; mais alors 
aussi la directrice était obligée de sortir de son bu- 
reau à toute heure et par tous les temps pour aller 
ouvrir elk-mème avec une clef qu'elle ne confiait à 
personne, !a mille aux dépêches, et y prendre ceUes 
qui ctaieut daimécs à son bureau. Au^urd'hui 
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les diplebei tMrt eeolMiiMs dtaM 1111 Me faimépar 

an cadenas dont la directrice a I.1 clef» êt ^Mchtque 
eoorrier apporte dans le bureau roéme. 
A ndmilt et ra bnitt de te voHure qui t'anêtatt k 

.a poric, madame C... alluma vivement une lanterne, 
prit ses dépêches, se chaussa de groe sahoU, et, jetant 
à la bile un châle sur sa léte, elle courut à la porte. 

Il faisait un temps affreux; la pluie, môlécde neige, 
tombait à torrents, et le vent les faisait tourbillonner 
arec violence, ferais suM madame C..,, mais je 
m'arrêtai sur le seuil de la porte , admirant avec 
quelle tranquillité elle faisait son service et répondait 
complaisamment aux questions du coumer perché 
dans son cabriolet au dessus de la malle aux dépê- 
ches, tandis que des voyageurs, placés dans la voi- 
lure fermée, entrouvraient la glace de la portière et 
regardaient en curieux cette scène. 

Madame C..., en rentrant, se dt^irrassa de son 
chàle trempé de pluie, de ses gros sabots, ouvrit le 
paquet de dépêches, qui contenait {ilnsienrs autres 
paquets, iT'it ( harunde ceux-ci dans une case parti- 
culière du grand casier, puis déflt le paquet destiné 
k Clennont, et tirolNV toutes les lettres. Dans nntei^ 
vaîle qui s'i'tait écoulé entre l'arrivée des deux cour- 
riers, elle avait changé la date de tous les timbres, 
date ossaposée de ctiactète mobllss, et remplacé 
celle âttjewoikiuNii édonspar cèUe dnjour sui- 
vant. 

« Miiiilenu^ £i>slle« oeos poutens alkr nous 
coucher; deoz autres eouniers pasRroDt entre quatre 



et cinq heures du matin; nais é'est ma sceur ({oi les 

recevra ci qin distribuera aux facteurs les letfares et 
les Journaux venus de différents points. » 

Qnelqnee années plus tard, j'ai vu avee plus de 
di'tails encore les minutieuses occupations imposées 
aux directrices des postes. Leur vie tout entière se 
passe dans ce rude labeur, rAribod d'une neirière si 
mesquine que les appointements sufïîsenlà peine aux 
premiers besoins de la vie. Pauvres femmes que 
nous sommes ! les deut seules carrièras qui nous 
soient ouvertes, l'enseignem^'nt et la littérature, sont 
pour nous tiérissées de mille épioes, et pas une place 
sortable ne nous at réiervée dans la carrière admi- 
nistrative! 

A ces tristes rc'flexions succédèrent mille pensées 
non moins tristes. Je devais le lendemain retourner 
& la prison et voir là des misères morales cent fois 
pires que la misère corporelle. Comment faire pour 
passer seule ce guichet que je n'avais pas le droit de 
me faire ouvrir sans être aceom|M^née par quel(|u'un 
de l'administration? Je me promis, après bien de:i 
projets accueillis et repousséa tour à tour, d'aller 
frapper d'abord à la porte de ranmAoerle. M. l'aumô* 
nipr aurait bien le pouvoir de me faire entrer avec 
lui, et nous auriotu le temps de causer. 

Ceci arrêté, }e reins la lettre de ma mtee, je cou- 
vris de baisers les deux lignes tracées par sa pauvre 
mabi, et j'appelai k mon aide le donneur de biens, 
lesemneU. 



UN MOTIF DE DISPENSE 



I 

Par un j'iur pluvieux de prairial, l'an Mil de la 
république une et indivisifale, me lourde diligence 
portant écrit STir ses pnnneaui, Strasbourg^ Metz, 
iMaêville, s'arrêta dans la cour de l'hôtel des Messa- 
geries, rue de la Loi, à Farb. Pendant que les che- 
vaux soufflaient bruyamment en regardant d'un œil 
de désir la porte de l'écurie, le conducteur descendit 
de son Mge élevé et tndta les vof sfeurs à quitter 
la voilure. Le coupé était vide ; un homme d'un âge 
mûr sortit de l'intérieur, offrit la main à une jeune 
fille tpai sauta lestement à terre, et tous deux, avec 
les plus grands soins et les plus tendres précautions, 
firent franchir k une dame Agée et presque infirme 
fébrott mirebepted. One vieille domestique lei avait 
aidés, et lorsqu'elle vil sa maîtresse debout et ap- 
puyée sur le bras de la jeune personne, elle descen- 
dit à son tour, s'occupa des paquets entassés dans 
la voiture, et'qul, tous, semblaient destinés à donner, 
pendant on long Ir^et, vu peu de bien-Ctre à la 



I plus âgée des voyageuses. Quoique l'ai rivée d'une 
' diligence fAt tm moment de crise et de tumulte, 
ces i]uatre perifionncs attiraient l'allentiou des allant;» 
et des venants, tant leur attitude, leur costume, leur 
pbysion nnie même portaient l'emproin'e d'une antre 
époque. La vieille dame avait conservé, sous k pâ- 
leur et les rides de l'&gc avancé, des traits ûns et 
nobles', un air calme et lier, le grand air d'aulrefuis, 
qui s'accQidail à merveille avec son costume suran- 
né, son déshsbilM de penc à longue taille , son bon- 
net de linon recourett d'une thérésienne de soie 
noire, sa mante noire garnie de dentelle, ses mules 
à haut talon et ms mitaines de filet noir. La Jeune 
flllf 10 ioiiMiità son aïeule par la distinction du 
visage , pajé de l'incomparable éclat de la jeu- 
nesse et d*nne expression ingénue et sérieuse qui 
rappelait les idéales figures de Raphaël. Elle ausïi 
n'avait pas subi les lois grecques et romaines que la 
mode iropossit «lors aux daiMS françaises ; son mo- 
deste vêtement de couleur sombre rappelait plutôt 
1 «eltti qne Marie-AntoineUe portait aux derniers jourj 
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de sa vi*> T 'homme qui les accompagnait avtit les 
cheveux poudrés, l'habit, la culotte courte d'autre- 
fois; en t'adresMiil atn cooraiinioinitim qui tnUnf 
raient li f^i'igeiice, sa voix était modén?c, ses l'Xjvrcf- 
siODB choisies et sa politesse celle d'un homme natu- 
nllcoieiit bon, nais bb pen Aer et pont-^lre un peu 
timide, de cette timidité pénible (foi naît de la pau- 
vreté et du inallieiir. La {emme de chambre, avee 
son bonnet h |vipil(ons et son ca«aqnin d'une mode 
antique, avait loul à fait l'air d'uue domestique de 
bonne maison du di&-huitiëmA tiède ; «Ue répondait 
aox interrogations de sa maitrase d'un ton de respect 
profond, et quelquefois elle regardait, curieuse et on 
peu triste, la foule qui s'agitait autour d'elle : 

« Qu'Us ont l'air an-ogant et dur, ces bons Pari- 
siens, maramrsiWeile, on voit bien qorum févoiatton 
A passé par l i. 

— Ma mère, dit suri mailie eu leveuanl, j'ai trouté 
une witure qui va nous conduire à lliôtel de In 
TranqxtiUilé. La voici.» 

Un liicre s'ai ièta devant le petit groupe, cl peu- 
danl qu'on faisait monter le vieille dame, son tiis et 
sa petite-Olle eurent It; temps d'examiner la voiture 
qni aKait les emporter. Lille avait vu des jours plus 
brillants, la pauvre voiture de lott««e ! on le devinait 
en voyant ses caissons sculpt(5s, ses rot:e5 délicates, !e 
vernis de Martin, écaillé par la pluie, qui la couvrait 
encore; seolenient, sur les penneeuT, un grossier bir 
digeonnagc ne voilait qu'à demi un (V'uss<iii reposent 
sur le manteau d'hermine de^ ducs et pairs. 

« On croirait voir le blason des Lauxun, dit le père 
à la fiUc, en lui munirant ce vestige elTacé à peu près 
par la bioste et par la pluie ; c't st peut-étre une de 
leurs voitures, et ils n'ont cvi <|ii une cfaanctte pour 
aller au lieu du supplice ... 

— Hélas ! moit père, il faut nous habituer à ces 
tiisles souvenirs.... 

— S.at?-tu ce que c'est que ces geiis-là? dit un 
commissionnaire au conducteur, qoand le Qdcre se 
fut éloigné. 

— Perdi! oe sont de pauvres ci-devont qui ren- 
trent. 

L'cLii du conducteur avait vu juMe; c'étaient de 
pauvres émigrés qui, après avoir connu les souffran- 
ces de l'eiil en terre étrangère, allaient connaître 
combien est tiii»lc U dél^i^â^uitiul au &eiu dti la pa- 
trie, et combien il est amer de se voir pauvre et mé- 
prisé, là où l'on fut jadis liche et puissant. La marquise 
de laThuiUaje, son second Gis, et AiLiae, k tiUe de 
oelni«d, rentraient en France après une absence de 
dix an?, et ils n'y retrouvaient ni famille — l'échafaud 
l'avait décimée ni fortune, ni position, puisque dsa 
lois nouvelles kmr avaient enlevé l'héritage de kun 
pères et les ^vil^ de leur neisaance. 

11 

Le logement de l'hù'.el de la TutnqaUlitè , si mo- 
deste qu'il f<lt, dépassait les ressources de M. de la 
TtroUtaye; il ne possédait plus que quelques Caibles 
restes de la ^otniTir qu'il i^'^ait emportée en émigra- 
tion, et qui l'avait fait vivre, pendant dix ans, M et 
les siens ; et voyant diminuer chaque Jour, à ehaqne 
lieure, cette dernière ressource, il 5C rt^snitit à ( ht'r- ' 
cher un logement peu coùtetu daos lequel iL> pusiteut II 
cacher I tout tel jw lew ttit indlfSBce. AlUae H 



l'accompagnait souvent dan"; «^i^' couists & travers 
Paris. ËUe avait passé son adolescence et les pi«- 
nrières années de sa jeunesse dans une pkile 
ville d'Alli^nagne, et le grand Paris rétonuait; peut- 
être même k mouvement varié de cette ville tumul- 
tueuse l'eAlpil dtstisitesi chaque objet qui se présciK 
tait à leurs yeux n'eût réveillé cbez son père de 
douloureuses pensées, il avait peine à se reconnaître 
dans ces mes populeuses dont les noms et l'aspect 
élaiênt changés ; il retrouvait des magasins, des bou- 
tiques à la place des hôtels qui lui étaient familiers ; 
les églisss élaiejit, les unes tranïformées en halles ou 
en écuries, les autres livi ées aux théophilanthropee qui, 
à la place de l'aut.-! détruit, ofrr..ient fleurs à 
l'Auteur de la jSalure, et prononçaient des discours 
emphatiques; aucun kigne extérieur du culte euCre- 
fois si cher à la nation trèi- chrétienne ne consolait 
les yeux dans ce brujant et fiivule Pans; >iotri- 
Dame, l'église des saints et des rob, semblait vouée 
à une destruction prochaine; Albine et ?on père y 
étaient mUcéa un jour, et ils avaient Ireuii à la vue 
de œs antelsprofanés qui avaienl vusiéger d'Impures 
déess^'S, à l'aspect do ces mirrs dégra lés qui semblaient 
porter le deuil de la religion et de la monarchie. 
D'antres rencontres encore affligeaient leurs regards; 
parfois, en pa,<^nt sur les quais, h la port - des re- 
vendeurs, ils voyaient des séries de portraits qu'on 
vendait à l'encan ; ils représenluent des hommes eu 
uniforme, des femmes en habit decoui , n pr*.n.luit- 
dans la splendeur de la fortune et souvent de la 
beauté ; H. de la Tbuillaye les regardait, des lar> ' 
mes lui venaient aux yeui, et 11 disait k SU fllie, en 
détournant la tète : 

« Je les reconnais ils sont tous morts sur l'é- 
chafaud ! > 

Alhine s'i'fTurçait de le cou-oler et de le rattacher 
ù la vio ; mais leur position offrait avec le passé un 
contraste que £o.s te.ndn s soins mèrncs ne pouvaient 
effacer. Quand toute la fatnilli> fut installée dan<! un 
petit appartement de la rue Saint- Louis-en-1 lie, il 
fallut songer à l'avenir, menaçant et sombre. Albine, 
tait en soignant son aïeule, travaillait à quelques 
ouvrages de femmes, et lorsqiie le tricot, la broderie, 
la tapisserie étaient flnà, luotine, la lëmme de cbam- 
br*', s'armant d'un grand courage, sortait et allait 
les oU'rir aux marchands. On achetait ces petits tra- 
vaux à vit prix, et la pauvre fille, en rspportant i 
sa jeune maîtresse cet humble salaire, s'indignait 
qu'on payât si peu et surtout qu'on fût si peu poli : 

« Ils m'appellent ciloyêtm»! disait-elle, et Ils me 
tutoient, moi, une vieille femme, ces petits cour- 
tauds de boutique, ces petits incroyables, comme ils 
disent I... Où est te bon -vieux temps, quand les mar* 
chands étaient si respectueux, si discret^?... 

— Nous achetions alors, nous vendons aujourd'hui, 
répondait Albine en souriant. 

Cependant, une partie des biens qui avaient ap- 
partenu à cetle famille malheureuse n'avait point 
trouvé d'acquéreur, elle était bOus le séquestre, et 
M. de te Tbuillaye sunnontuit, pour l'amour dae 
sirn?, une prfifondc n'pntrnanre, se résolut à rovon- 
diquer celle iashia porlioa de suu tiéiitage. Unit il 
n'avait pas d'appui; aucune voix protectrice ne par» 

kit pour hii dans celte cour brilianle qui entourait 

le jeuQti consul, le héros d i:.gypic cl d'iUiUe, et, cha- 
que Bolr, te père d'AlUna icnlmtt, «prèa des démir- 
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cbes rafimelneYiees, de plus en plm tomlire et déeou» 
ragé. La marquise, qu'une grande piëtd et un grand 
âge détachaient de la terre qu'elle allait quitter, 
semblait émue en revoyant son flU; elle levait nr 
lui un œil intemgiteiir, comme A elle eût touIo 
MDder le fond de sa pensive, et lorsqu'il disait : 

« Rien de nouveau^ nna m&re! » elle loapirait et 
baissait la tète. 

Lei diradis du calendrier répub'icain n'étaient pas 
un jour de repO'» pour Albinc ; mais dès sou arrivée 
à Pute, die mUt cherché vu êdrcsse qu'une émi- 
gréc lui avait donnée en Adcm^îTnp : c'était celle 
d'oo prêtre fidèle qui, tous le^ diatanche^, célébrait 
k 0ie»e dem 1« ehtpelle à demi'ndnée d'un ancien 
coiiTonl. Jadis il avait exposé sa vie en n'al>diquant 
ni les droits ui les devoirs du sacerdoce ; mais des 
temps plus sereins iTétalent Ie«fi, et qaeiqm lei 
chrétiens se cachassent encore, déjà ih ne trem- 
blaient plus. Albioe goûtait les |>ores délices de ces 
réunions; prier en commun, entendre la parole 
sainte, se nourrir du Pain des anges, c êlaient là so? 
Joies de tous les dimanches, et ses souvenirs conso* 
lants pour le reste de la semaine. 

Le jour de l'Assomption, elle revenait de U cha- 
pelle, au hr 'S de son père , et, recueillie dans ses 
p|ini«c.> pensées, repnssant en son cœur ce qu'elle ve- 
nait d'entendre, elle s'étonnait do Inmnlte des rues, 
où la foule se pressait comme en un jour ordinaire ; 
lùs voitures se croisaient, emportant aux promeuadts 
les â^anles habillées à la grecque, et que peut-être 
on aurait ^ifflccs si elles ftisîîcnt montrées à pied; 
les incroyables, agitant leurs grosses cannes et jurant 
lenr poo/e paftmée, heurtaient à chaque Inataat le 
vicomte cl sa fiilc, et tons deux fatigués de bruits, at- 
tristi^ par le contraste, si fréquent, entre nos senti- 
menls inthnet et le nMnde olérieuft évitèrent la 
foule et priient une rue de tiaiVia loUiaiie flt bor» 
dée de magnifiques bùtels. 

« lé ne comiaissais pas ce quartier, dit le tioomte, 
tout est changé dans ce t^aris, et bientôt, sans doute, 
la place de la Révolution deviendra un lieu de plai- 
sance. Que le peuple est oublieux et léger ! 

— Mon père, interrompit Aihiae an Ini preaiant la 
main, regardez donc ! » 

Elle lui montrait uu hùld dout ia bUmcue façade 
était ornée de balcona garnis de Qeurs; au-deasus de 
la porte d'entrée, on voyait écrits en lettres d'or mr 
ttoe plaque de marbre bleu-turquin, ces mots : Uô- 
tel de la ThuWa^t 

< Notre non, non pbral • dit-elle, onoora tout 
émue. 

Au nlme instant la iMwte i^onvrit à dan battants , 

et Jeux cavaliers paT'ii - ii'. en modérant de la voix 
et de la naaia leurs chevaux bondissants. Le plus 
âgé portail l^mifome de général de bngade, et sa * 
noble toomnre, son beau visage couronné de che- 
\cnx grisonnants, s'alliaient bien avec les insignes 
d'un haut grade militaire; son compagnon était jeune 
et charmant, et il portait avec une gracieuse fierté 
le costume d'nffl- ier de la garde conî^ulaire; le che- 
val hiiTbtt qu li montait ()assa si près d'Alinue, qu'elle 
se recula un peu effrayée, et son pèfO^ 1> soutenant, 
lui dit après un instant de aience et Ott minât Ih 
officiers d un regard troublé : 
« V(^-ta cet bonmeT c'est ton onde ! c'est mon 



i,)iiand, le soir, la marquise l'int«rrogea des yeux 
( onime de coutume, of luî dit même, avec une es- 
pèce d'anxiété ; 

« Eh bien, Félix? » 

Il ne répondit rien, et Albice, que le malheur avait 
rendna prudente, garda anssl la silence. 

ur 

Madame de la Thuillaye avait eu deux fils. L ainé, 
veuf de bonne heure, avait vécn i Paris dam llntl» 

mité des 1 r.ni: esprits et des philosopher et, l'esprit 
perverti par leurs sophismes, il n'avait pu écliapper 
à l'ascendant de la cévolutlon. Cependant, obéissant 
à l'instinct militaire de sa race, il avait pri$ place 
dans ks rangs de Tarmée; il ignorait presque les 
crimes qui se eoaamHtalent au nom de la liberté, 
alors que, sur les fi . nlières, il défendait son pays et 
suivait encore, tous un étendard nouveau, les lois 
de l'antiqne faoniienr firan$idfl. Son courage et s<» 
mérite le firent avancer rafridemcnt : ses services 
avaient fait oublier son nom. 

Son frère, qui avait peu quitté sa pioviiicc, fut 
ndèle à toutes les tradiUotti et à toutes Us croyances 
qu'il avait reçue? avec le sang; il leur fit de grands sa- 
crifi' es et émigra avec ^ mère, sa femme et sa fille. 
11 ne haïssait ni ne m^rbait SOU frère, mai» Il sentait 
q i'unabime s'était ouvert t^tre eux; laimarquise, 
p us violente et plus entière dans ses sentiments, 
avait repoussé ce Bis aloé, qu'elle avait tant aimé; 
elle avait refusé de lire sejs lettres soumises, elle l'a- 
vait banni de sa maison, de ses discours, et, en ap- 
parence, de M mémoire; mais èlie n'avait pu le 
chasser de înn Ame; depuis qu'elle était à Paris sur- 
tout, SOU image ne la quittait pas, sa colère avait 
fléchi à lldfe qn'dla fiouvrait le levobr, et souvent 
elle étonfl'ait sur tes lèviCi caile qnealion si nattt' 
relie autreibis: 

« Félix, as>tu TU Maurice? » 

La rencontre fortuite entre les dcoz lirères ne pn* 
duisit rien, mais pent-étie fit-elle sentir plus dure- 
ment au vicomte l'amertume de sa position. Ses sol- 
licitations n'étaient pas écoutées, ses mémoires pro- 
bablement n'étaient pas lus, et la misère venait à 
grands pas. 11 ne la craignait pas pour lui ; il avait 
été soldat, il avait vécu, è la campagne, éme vie 
frugale et «impie... mais l'aïeule? mais l'enfant? En 
ces moments de détresse, il enviait le sort de sa 
pauvre femme, enwvelle en terre élmngëre, et qui 
n'avait pai^ du moina, vu soufTrir ceux qu'elle ai- 
mait. 

L'Aeurs du <liite.<!pot r, a dit un grand sthit, 

pas ceik d':^ bonnes résolutions; lo vicomte l'éprouva: 
il avait renctmtré, en errant dans Paris, d anciens 
camarades de régiment, des omis de l'émigration, 
des hommes qu'il avait connus i diven titres et qpti 
fc cachaient sous des noms emprimté». De sourds 
complots se tramaient contre ie premier consul, dont 
on devinait l'ambition grandissante, dont on crai- 
gnait la popularité alors si ju tement acquise ; cha- 
que semaine presque, Fouché et ses agents décou- 
vraient une dec es conspirations qui menaçaient la vie 
de Bonaparte. Les corjaréi éîaient d'ordinaire, ou des 

irépuMtcaios trompés dans leur attente, [et qui baïs- 
aalentle noweaa Gramwdl au proût deqni tembhlent 
t^ètrc faites tant de révoluliras, ou des éro^réa pau- 
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ms, mécontents, et qui Ci^piiraicnl fraynr dans le sang 
utic \ o\e aux princes exilée et à leur fropre fortune. 
Le viooiiitc (le la Thuillaye rencotilra, parmi ses an- 
ciens amis, quelques-uns du ces diingcrcux conspi- 
râleurs; ils l'entraînèrent. Pcat-êlre ne connaissait- 
il pas rîliromciit le luit vers k(|acl on le menait, 
quand le cuniplut fut découvert ou trahi, et les con- 
spirateurs jetés en prison. 

AlLiiu'. (juedi'puis phisictiis «emaincs préoccupait 
l'air absorbé de son père, reçut un mot de iui daté 
de la Force, et <pii rememblail à un raprème adieu, 
avant l'échafaud ou la iléportalioii. 

Elle (ut accablée sous ce nouveau coup, et quelle 
que fut n force d'âme, die ne put cacher à sa 
grand' mère leur commun malheur. La marquise 
leva au ciel des yeux qui ne savaient plus pleurer, et 
avec l'accent d'une profonde désolaUon, die s'écria : 

«Je n'ai di>tic plus i!c fils'. » 

Ce mot passa comme un éclair dans l'esprit d'Al- 
bine cl y éveilla un projet et «ne espérance. Elle se 
tut encore, essaya de consoler son aieule par des 
caresses et des paroles rassurantes, et, pendant toute 
la nuit, elle ne cci>sa de pl ier, de penser et de pres- 
«er de ses vœux l'aube du lendemain. 

•I Je veux tenter Je vuii mon père, dit-cUe à la 
narquise, le lendcuia.m malin. 

— V I , iiuMi eufjnt, que Oieu soit avee toi! répon- 
i r ûr ule en ren;l)ra??an1. n 

Albine sortit seule, mais son âme étail trop Itudue 
par wie émotion violente pour que la timidité pût y 
trouver place. Elle franihit, sans .-'en ap^rccvnir, la 
longue distance qui séparait sa maison de 1 lioid c!e 
son onde, et, arrivée 1&, le cœur palpitaut, elle 
sonni. Un concierge ourrit la porte. 

a Que demandez- vous, citoyenne? 

— Je Toudrais parler au générd, dit*eUe. 

— Le gi'iu^ral no reçoit que le quiiiliJi tic chaque 
décade, à une heure; il faudra revenir, citoyeune. 

— yti absoluoient besoin de lui parlerl dlt^ellc 
avec angoisse. S'il savait mon nom^ il me recevrait. 

— Donnez-moi une carte, en ce cas, citoyenne, je 
la lui porterai ; le citoyen général est fort humain. 

— Je n'ai pas de carte, dit-elle, mais tenet! 

Elle écrivit son nom : Albine de la Thuillaye, sur 
un morceau de papier, et le concierge, qui paraissait 
humain aussi, entra dans la maison. Il revint bien- 
tôt, laissant percer sur sa bonne figure une cettuiic 
surprise, et il dit ; 

• Le dtoyen général tous attend. Venet, ci- 
toyenne! » 

il iui fit traverser une cour spacieuse, garnie d'ar- 
bnsles, un vestOnde orné de statues et de bas-reliefs 
d'après l'antique , et trois salons m oublias à l'imiia- 
tioa de Pompâ et d'Uerculanum. Il leva une portière 
drapée à la grecque, et Albine se tronta dans un 
vaste cabinet de travail dont quelques bustes et un 
trophée d'armes orientales formaient la décoratiun. 
Ses genoui flédiitsiient, un voile eouviail ses yeux; 
elle entrevit comme à travers un brouillard un homme 
qui venait vers elle, ému, tremblant, lui aussi, et ne 
pouvant se soutenir. Elle tomba à genoux en s'é- 
criant : 

« Mon oncle, sauvez mon père ! <> 

Quand elle revint à elle, elle se vit assise dans un 
ruuteuil, le général lui tenait les maint, et la regar- 
dait avec ilntérèt le plus tendre : 



I a Mon enfanti disait<il, ma pauvre Albine, est-ce 

! vous? après tant d'années! » 

! Cette voix affectU' u-'t», cps regards palcrncls la ras- 
I surèrent, elle surmonla le trouble qui agitait ijus 
j Ses noi fs, et elledH: 

» Mon cncle, mon père est en prison, vous le sau- 
verez, n'est-ce pas? 

— Félix! dit-il, en prison! et qu'a-t-il pu faire? » 
Elle lui raconta tout : la figura du général t'as» 

sombrissait : 

«Mon enfant, dit41 ei^n, ^attende»-vons denaoi? 

— Tout, répondJt-dle avec simpUdld. 

— Mais encore? 

— Eh bien! vous jouisses d'un grand crédil au- 
près du premier consul, employez le pour «auvor 
mou père, pour le Daire sortir de prison avant qu'il 
«oit mis en jugement. 

— Vouj. demandez beaucoup; depuis la maebino 
infernale, on a le droit à'&ita sévère pour ks conspi- 
ratenn. 

— Mon oncle, dil-dle, si d'autres protecteurs pou- 
vaient intercéder pour mon père, je les supplierais à 
genoux, mais nous n'avons que vous seiil, et ma 
grand'nère désolée ignore mdme que j'ai cette der- 
nière es|iérance. » 

Il avait pàli : 

« Ma mèrel di(>il, elle est avec vous, Albuie? 

— Oui, mon oucle; nous sonimcs revenus d'émi- 
gration avec elle, il y a près d'une année. 

— Et ni ma mère, ni mon frère n'ont dbercbé à 

me revoir? ■» 

Elle baissa les yeux , et reprit au bout d'un in- 
stant : 

« Pouvaient-ils vous chercher? ils sont si malhen- 

reux! 

— Et ma mère, ne parle-t-cUe jamais de moi? 

— Non, mon oncle, maïs elle y pi nse toujoiirs. » 
Ces mots attendrirent le général : des larmes cou- 
lèrent sur ton mile visage , et 11 ne les cacha point 

« J'irai trouver B^inaparte, dit-il soudain, et, dus- 
sé-je perdre places et dignités, je sauverai mon pau- 
vre Félix I 

— Oh! mon oncle! s'écria Albine, il ne vous ru- 
si.slera pa<; ; par!cz-lui de votre mère, <m dit qu'il 
aîuie la sienne 1 

— Et si je réussis?.. 

— Mon oncle, rt'pondit la jeune fille avec candeur, 
je vous réconcilierai avec notre mère ; elle aussi ne 
résistera pas. » 

11 l'embrassa en silence et lui dit enfin : 
a Tout pourra donc se réparer ! 

— le compte sur vous après Dieu, ajoula-t-elle 
en le quittant. » 

Elle courut, ivre d'espérance, jusqu'à la Force, 
mais son père éhiit au secret, die ne put le vdr. 
De rctom- & la maison, elle pouvait contenir i peine, 
devant sa gi and'mère, inquiète et désolée, les flots 
d'espoir qui montaient de son cœur à ses lèires ; 
mais son agitation croissante ressemblait à de la 
douleur, et son aïeule s'y trompa. Deux jours s'é- 
coulèrent ainsi , pour Albine, dans une altenlc in- 
dicible, pour la marquise, dm «ne angdsse de pins 
en plus sombre. 

IV 

U soir da seoond jour» an ooup da Muette fit 
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tressaillir Albine ; elle se leva, et des exclamations 
confuses vinrent agiter son pauvre cœur, comme 
une feuille qui tremble sous Torage. 

a Mon enfant! ma fille 1 disait «ne voix connue et 
chérie. •» 

Et Justine criait : 

« C'est monsiour le vicomte I le voilà! 6 mon Dieu! 
e$t<e posMblei » 

Le vicomte serrait dëji sur son cœur son heureuse 
fille, tandis que la marquise s'était levée seule et 
fans appui, et lui tendait les bras. U courut vers 
die et rétreigoit Cartement, ainsi qn'Albine, en di- 
sant d'il ne voix étouffée : 

« Ma mère, ma fillej nous sommes réimis pour 
too)oiur«I » 

Quand la première ëmoUon fut un peu calméej la 
marquise dit : 

« Mon fils, comment se bit-il que j'aie le bonheur 
de te revoir encore? je «e l'espérais |ias. 

— Un ami, répondiUil, mon meilleur ami m'a fait 
sortir de prison, ma mère. 

— Un ami! je croyais que nt u^ n'on avions plus. 

— Ma mère, dit Félix avec un sourire ému, entre 
cet ami-là et moi, il y a un lien Indestructible » 

Elle tressaillit et fixa sur lui ce regard interroga^ 
tcur qu'il connai>ïail si bion. 

u Grand' mère, dit Albine en baisant les mains do 
la marquise, vous m'avci appris tons-même ce vers : 
« Du frêfs est on Mai deoné par la Daturel a 

— Maurice! c'est lui qui l'a sauvé î ahl çu'll 
vienne ! pourquoi donc tarde-t-U autant i » 

Le général attendait ion arrêt dans la chambre 
voisine, et quand te cri sortit Jes entrailles mater- 
nelles, quand il se sentit pardonné, il vint comme 
un enfiBiit se jeter au cou de sa mère, en la nom- 
mant mille fois parmi les baisers et les larmes. Un 
jeune homme l'avait suivi, la marquise le remarqua 
enfin, et elle dit a>ec émotion : 

« C'est ton fils, Manricet 

— Oui, ma mère? 

—> Viens, mon enfant, viens embrasser la pauvre 
grand' mère! Sais-tu quil y a doute ans que je ne 

l*al TU ? » 

La soirée s'acheva dans ces épancbements de fa- 
mille ; Albine était l'héroïne, chère à tous, de ce mo- 
ment de fête : ne lui devait-on pas la flt'livrancc et 
la réconciliation qui les rendaieut si iieureu\ ? 



Le lendemain, l,j général rcvirjt scuî, et quand U 
eût bien embrasié j>a mère, il dit au vicomte : 

« Nous étions si absorbés hier que J*al oublié de le 
parler d'uuc 1- ii;-ate.Ile ; le premier consu! te rend ta 
forêt de i icUi-aui-Bois et le château de laTliuiliaje 
qui éiaient ïous le séquestre. 

— Mon frèro, dit le vicomte, tu veux donc que je 
te doive tout? C'est à tes sollicitations quo cette res- 
titution est faite? tu assures l'avenir de mon enfant! 

— Et il j'étais intéressé dans la question? inter- 
rompit le général en souriant. Saii-lu que je tuis 
Ibu de ton ^bine, et que, si toi et notre mère y cou- 
senter, mon fils n'aura jamais d'autre femme? 

— Et ton (ils, est-il du iu<?me avis? 

— Tout à fait, depuis qu'il a vu bd cousine. Ma 
chèie uianiin, piaulez notre cause, VOUS le pouvex 
eu conscience, car mon fils n'est pas un honimt» de 
notre temps : c'est un chevaliL r, un preux des anciens 
jours pour les mœurs et pour les sentiments. » 

La marquise allait répondre, et l'on voyait à son 
sourire qu une parole d'acquiescement était dans son 
C4£ur, quand un bruit inusité Tarreta toute surprise. 
Lebourdm il.- >..trc li ime yonnait :\ toute volée et 
répandait dar.s 1 au- sei notes graves cl puis«an(es, 
que depuis si longtemps on n'avait pas entendues. 

« Qu'est ce cela? dit-elle. 

Le génci-al s'était levé : celte voix, oui venait du 
del, l'avait ému. 

« Ceci nous innonce, dit il, la signature du con- 
c(»rdal; demain, l'église de Motre-Oame sera récon- 
ciliée, et on y dhra la messe. 

— Je veux y aller, s'écria la marquise avec explo- 
sion. • 

— Et moi, ma mère, je veux vous y conduire, dil 
le pénérat en 1 aisanl la main de sa mère. » 

Une larme, gage de repentir, y Umlm. 

« Nous pourrons donc dcmajidtr à home des dia- 
peusc^ pour le maiiage des deux cousins, dit gaie- 
ment le vicomte. 

— Et quel motif invoquerons-nous? demanda, ma- 
dame de la Thuillayo. 

— Le meillinu de tous, ma mère : la nécessité de 
réconcilier une fauullc divisée. 

— Bien, mon ûls. Appelés Albine, je veux la 
préparera co mnrh.^e^ et je pense, mes . uranls,que 
nous n'auruni pas de peine à la faire obéir. 

M"' boUBOO». 
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MARIE, r«iae de Daaeaiark. 

JOSBPBA; sa somr de Isit. 

LA BARONTIE DE GRUKENFCL. 

LE COMTE DE LATODCBE, es-gouvemsar de la reioe. 

LB BARON DE GRDKENFEL. 

POVOCK, pèfa ds Jfls^a. 



£a «cAis tfpamàta eow ée JOsacMorfe, à ta fin du dup» 
UtMItm: 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE COVm: , I. \ BARONNE. 
L* v.iSOME Je vous du, mou cher Comte, que S. M. 



a ea li une idée charmaDte I (u CMrt***tadMM m m uu.) 
Ravissante! (né»» jn.) Adorable! (MtetjM.) Unique 
dans eon espèce! 
lE COMTE. En effet! 

i.\ BAhû>>R. Comte, n'âfflrme-t-OB point que les 
Français sont à la fois beaux parleurs et grands par- 
leors? 

LB COMTE, ■«DrbBi. El iDadamc la baronne de Crû* 
' kcnrcl no trouve pas que je justiûe l'axiome? 

LA BARO.xsE. Du moins, pour ce qui est de parler 
litMcmq»* 

LE coura. La pifole est d'argent et le ailence est 

d'or! 

LA BARONNE. Savcz-Tous qoe certains silences pour- 
r.ii^'ni ôtrc interprétés comme de formelles désap- 
probations? 

Ls coan. L'interprétation est libre, madame ! 

LA BARONNE. A moins que M. de Cnikcnrel n'ait rai- 
suu.... Vous ne me demandez pas pourquoi? 

LE coHTi. Ceci cslnne sorte d'imûscrétion que je ne 
Saurais commettre. 

ik lABONNE. C'est juste. Eh bien 1 il. de Grùkenfel 
prétend, non sans fondement pmMlre , que vous 
feignez de ne point applaudir à cette détermination 
de notre gracieuse Reine d'abandonner la nomina- 
tion d*an premier ministre à ceint qut lui proposera 
la meillt'vire action à faire, dans le . impie but de non? 
persuader que ce n'est pas tous qui avez inspiré cette 
détermination. Tout Français que tous êtes, cher 
Comte, c c?t à Jir.\ très-sagace et très-jdroit, et tout 
Danois que nous sojons^ c'est-à-dire très-simples et 
très peu subtils, nous ne poutons cependant nées 
laifser prendre à ce pii'ge! Ayant dirigé tes éludes de 
Sa Majesté, vous aves nécessairement conservé une 
très-grande influence sur l'esprit de Sa Majesté^ et Sa 
Majesté ne doit agir que d'apvès vos suggestions ! 

LE COMTE , iMoiMt »IIIeor. Vou-i (aitt'S hcaUCOUp 

d'honneur au jugement de Tolrc Souveraine 
LA BARON>E, •oqiiiilc. GnudDieul aoialt-je olTeasé Se 

Gracieuse M ■jesi.''* 

LEcoMi»:. Hasiurez-YOP.s ! J' ù ctc seul à vous eu- 
entendre. 

LA BAROffE. Mais, monsieur, je n'ai rien dit!... Je 
n'ai rien voulu dire!... Je suis certaine que... qui ne 
sait à quel point jé suis dévouée à Sa Gracieuse Ma- 
jesté?... 

LE COMTE. Chère Baronne, il n'| a ici pas plus d'u- 
reUles pour fos chaleureuses protestations d'à présent, 

que pour... 
LA BARo:u(E. Plait-il ? 

LE cone. Que pour n» réOexioiis de toat à llieitie ! 
LA BARONx^ aicMinM. Met léB^oos! mes ré* 

fleiioosi... 

■CÉHS II. 

Les MiMES, LA REINE. (e4* mitkt >«m twicar.) 

MARiF, irT^i un n)«t MtttÊ. Akl bonjeur, nedÉmel 
bonjour, mon cbcr mentor I 

ta naaomn, iMmm h «miim. Je vois avec bonlienr 
les roècs il: la 'inté briller sur les joues de Yolre 
(iracieuse Majesté ! 

■AtiB, ddiwte. Les roses de la tenté ont tort ; j'ai, ou 
je v.iis avftir ma migraine! 

UDAno.N^E. Sa Majesté a tant de courage que. 



née m ne tof , la sérâiHéde son ime respWBdit sur sen 

front auguste et charmant. 

uaaiE. Je m'ennuie beaucoup, chère Baronne! 

u Baaoïnn. Ah! mon Dieu! que ponrrrit-on flaire 
pour raviver la gaieté de Votre Majesté! 

HAKK. Je ne sais! Comte, n'ai-je pas du malheur ? 
Tvnân cru que mon édit, à propos de celte nomina- 
tion de premier minif^tre, me vaudrait maints ren- 
seignements curieux, maintes distractions agréables^ 
et je n'entends parler de rif n ! J'ai pourtant ordonne 
qu'on laiMftt approclier de ma personne tous ceux qui 
se présenteraient au nom de l'édit ! 

LA BAROXKE, ivec lateBiioa. J'ai quelque su}et de pen- 
ser qu'auijeafd'fani-mêflM Voire Majesté sera eatis- 
faite! 

MAKiE. En vérité? (N«»eii*baiBMt.) Cela me fera plai- 

• a 

siri 

LE COMTE. Votre Maji'='(' n'en paraît pas trè?-?ûre? 

MARIE. Le fait est que ceUe imagination m'avait tout 
d'abord séduite; nuis plus j*f songe, plus je me per- 
suade fpie ce moyen ?eri r>iit<i i!tipiii<^?ant que 1 ■ 
reste à chasser ma mélaitculie ! Jadis, dans cette ik * 
que son climet plus doux avait fait choisir per feue 
la reine, ma chère mère, commi* séjour de mes p»» 
mières années, la Iristeà.-e m'éliit inconnue ! 

ROMANCE. 

pnKMizK coonxr. 

Quand le matin de ma fenitri?. 
Aspiiant un «ir frais et pur. 
Soudain je voyais :ippa;.niii 
l.c Mlcit dans aoa chaoïp d'&iur, 
Slon ftinet alon épanouie. 
Étrangère h tnntc douleur. 
Priait, tt ma voit attendrie 
Chantait aa prière au Seigneur! 
Bo M l«ai|w je diaotaia ma prière au Saignsor! 

DEtXliMC C0FPL8T. 

Lorsque d« la fleur prialanitee 
J'admirais les tons éclatants* 

Qtiand t'hiroadcllc familière 
ftevenait arec lo beau temps. 
Hoo ânio alon épanoaist eie. 

n eisi tu E comer. 

limbes, Je me sentais beoreose. 
Alors aiôBâ que dss airtaiw 
LIitMne pntiMinro et ftagoeoie 

Loin de lions ch.i^s.tit le printemps; 
Un grand feu i^jouissait Titre: 
Le feu, c'est presque le soleil I 
Si puis, à la chanaoQ du pàtse» 
DoQceaaeai tenait le sommeiL 
Doeosmsiit, donoessent me vsnsii te seaunsii! 

A présent, je m'endors accablée de soucis» et je ne 
rire que de conseils à présider, de trait (<s à ronclurc. 
d'édiU> à promutgtierl Je rère à la reine de Suède, a 
cette Chiîsllne qui rechenbe avec tant d'ardemr roc» 
canon de me bicssur dans ma vanité de feoine ou 
dans ma dignité de reine 1 

u baromus. Cela lui ried, vralmant, à oe gu^m 
manqué, à ce pbilosoplie en Japonsy à cette pétenle 
couronnée ! 

u oouTi. A cMé d« défints ^'en tel e laind oon- 
tractor, la reine de Suède penède ése quaittés in«m- 

teslables ! 
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lURiB, iich«MDi. Ses défauts forment une telle ombre 
que w grandes qualités s'en trouvent complètement 
obBdudet&iBes jeux; en vaio je les cherche^ je ne 
les aperçois point! Il est vrai que tout le monde ne 
saurait être doué de cette vue pénétrante qui distingue 
moiudrar le Comte! 

LA BARo?i>K, I Uni. Je scfais foft ubligéc à moniteur 
le Comte s'il me voulait prêter sa lunette ! 

MAaiK. Comte, il est f&cheux pour votre gloire que 
ce ne soit point la reine de Suède dont tous a^ex eu 
rintelligcncc à former, pluliJt que cette petite reine 
de Dauemark, qui a si mai proiité de vos leçons! — 
Eh Ueii! vous vo^s retira sans mon cmgét... (çhn- 
»MBi ac toii.) Allon?, allons, pardonnct-mot mes bou- 
tade:) contre Christine, comme je vous pardonne ce 
manquement aux lois de l'éliqMlliel Vsos stvei bien 
à quel point je voMs «éoëra et j« voos aioMl 

9CÈKE m. 

Les Mkwks, I'ÛTOCK, JOSËI'HA. 

poTucK, t u aaioinj<)«. Je SUIS son père nourricier, 
grands fliadrlns qne vous êtes 1 et, de plus, je viens 

par rapport h l'cdit f (a ia nm^e, .»'ui gancitc.) F*ardiin, 
excuse. Majesté! ce sont vos laquais qui ne voulaient 
fàs nous laisser entrer! 

MARIE, »<<c •■ m iw m . Potoct! Et toi» n» bonne 
jMépha! 

joscnu, rMi«m ■•ii». Oui, Majesté! 

XARrE. Comme tu es grandie et devenue belle! 

POTOCK. Sauf respect, et vous aussi, li^esté, vous 
fêtes fièrement grandie et devenue belle! Quand 
vous couriez dans notre champ, les maios rougeaudes 
et votre petit ncx tout bleu, \ o\i<t n't'tiez ni pire ni 
mieux que les autres (llletlcÂ de voire à^e ; à présent, 
dame! votte nez n'est plus bleu du tout, ni vos mains 
^ougeaudc^ ' I e-^ peUtes mciiultes, surtout, sout-elIcs 
blanches et 

"la BAno?i?(i:, If rcpooMiat. Arrière! 

MARIE. Laissez, baronne. — Je suis bien aise de le 
voir, mon bon Potockl et toi aussi, ma jolie lo«é|A«! 
Tenet, à l'instant môme, je me rappelais avec bon- 
heur les jours passés auprès de vous dans celle lie 
verdoyante où je veux me Caire construire un palais 
d'été! 

POTOCK. Cooinie ça se trouve! c'est aussi à propos 
de eonstriKtions que j'ai entrepris le voyage de Co- 
penhague!... 

juaiE. Tu disais que tu venais par rdp()ort à TEdlt ? 
rorocs. Cela s'y lallacbe. Majesté, cela s'y raitacbe! 
MAMF.. Aiusi, tu viendrais me pn^ser nne benne 
action à (aire? 
fOTOGi. Eicellente, Majesté, eicelleatel 

RONDEAU. 

ritAMlU COIFLAT. 

ytm lie «00 bien il est an prêt 
Ce prS aérait fort à mon gr4; 
Il m'arrondirait k mervsiUr. 
J'y pense déa quu je m'évfUlef 
J'y planterais de- f;ro-( :lli.?r», 
De3 poiriers et des p'iiu pommiers. 
Je T)<;jiadene,Sias plo» do mystère. 
Je viea» sans prs p oeer raflUre. 

{La nimrit,) 



Diosiftas cosnar. 

Il tant veus dire que ce pré, 
Qui aérait ki f«ri à mon gré, 
C'e«t le pré d'un trèMoanvai» hooMae, 
Qui n'en tira poire »i pomme '. 
Ronce et cbardoo s'y peuvent voir; 
Çx viius met l'àmc Stt déKSpoiPl 

Jo Tiens donc, etc. 

taoïsiiaa •comsr. 

R<in nn, uiul an, lu pré ausdit 
Me vaudrait quelque boa profit. 
Avec qool, o'éant point trop bet^ 
Je ferais bien quelque aatrt.' t aiplsMS. 
Donc, m'octroyerle susdit pré. 
Large et long, si fort à non gré. 
Telle est, je le dis aaoi nyatiie, 
T«lte eat eette «nellaaie «ftilnf 

MARIE. Excellente pour toi! 

i-OTocK. Et pour vous aussi, Jki.ije.te! Vous auriez 
tant de plaisir à vous dire : ce pré, jadis d*nn si dé- 
solant aspect, grâce aux soins de mon bon Potock, le 
voilà qui se couvre de verdure, de lieu» et de fruits i 
C'est uti meurtre, voysa-voas. Majesté, de laisser 
de la bonne improductive, rt, pirtant, une ex- 
ccllcnle action à faircque de mettre un brave honune, 
un iidèle svyet, votre père noorricier, en somme, à 
même de montrer au propriété dudit fié le parti 
qu'où en pouvait tirer!... 

MARIS. Et, si je me rends & tes raisons, tn t'attends 
de [ lus à .fi>i)ij5er du porl<'f< uille de premier ministre? 

i-OTOK. Kn ma faveur, naturcUcmentt Non Majesté, 
noni k moins que Votre Majesté n'y tienne absolument, 
auquel c;ii je iciais cuittvcr le prd en place de le cul- 
tiver moi-même. (Hca^buum.) \prè8 tout, ce i/est pas 
une grosse besogne que celle d'un premier ministre; 
on pourrait s'en tirer totit comme un autre; les ha* 
bits brodés d'or ne produiraient point déjà im si mau> 
vais effet sur les é{iaules de Potock! Et puis, on dit 
que vous leur donnez d'assez beaux gages ù vos mî- 
nislres, sanscompter l'hôtel, le:- ejiiiip;iges et les va- 
Iftâ !... Mais, bast! ça nie gèiieniit d'imbitee uu hôtel 
et de me voir entouré de valets ! U n'y a que les gages 
qui me conviendraioi.t, oh ! mais, là, tout à fait! 

MARIE. Cependant, tu as ia vertu d'y renoncer? 

POTOCK. Ma foil oui... j'ai cette vertu! moyennant 

que !i» ['M'?... 

MAuib. 11 est à toi! 

vmccKt n^Mat. Aht iltjestdl... 

MARiK. Monsieur le Comte, vwulcz-vous êtir ij-ez 
bou pour vous occuper immédiatemont de celle trans- 
action? (u Omm* t'iwihu at (Ht Mock, qai a tnutê 

(Min* i moièttt n joi*. Jii*é|>b> >i tuivrc >"o lt<riB<- la r<^- 

iicab) Reste, ma bonne Josépha; tu dois avoir tant de 
choses à me dire! lladamelaBaronae, àces(iJrI(as- 

vértaatt Se la Btfeaea.) 

BCÈmE IV. 

MARIE, JOSÙ'HA, tteid*. 

MABiE. Josëpha, écoutcl U fout oublier que je suis 
reine, et ne point tenir ainsi tes ytnx dtseiiés sur 
!es arabesques de ce l.tpis. Eu ce nioiueiit, je veux 
n'être pour toi que ta sœur de laiU Cela me rend 
i si benrâlse, ét nw reporter au temps où nt toi ni 
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moi ne faisions élat da rang ni du nom! Voyons, 

voyons, regarde mot! Tu semblés triste! qu'est-ce à 
dire? qu'as-tu? Ës>t-ce un secret? confie-le-moi; cela 
m'amusen... Ta pleorett Ta es olfenséeT Eb bieal 
non ■ jr^ ne m'amuserai point de ton secret, mais je 
m'} intéresserai el te rarvirai. Parle, ma bonne fille ! 
parte! 

jOStrHA. Je n'oserai jamais! 

■AME. La Tilainel je n'ai pourtant ni couroniWj ni 
sceptre, ni manteau Toyalt... Souvienr^lot du temps 
passé ! cela ta donnera hardiesse et conQance I 

josÉniA, meiM liaM*. Cc tcmps OÙ, dës le point du 
jour, nous coiu'ions au bord de la mer, nous tenant 
toutes deux par la main I 

MARIE. Et chantant à gorge d^ployde, ainsi que de 
matinales alouettes ! certaine barcarolle, surtout I 

lOitau. Yoos TOUS la ra|ipèlcat 

Mais. iecBoiibieo! 

DDO. 



Sur 1* vague mobile, 
Dans sa barque docile, 
Vaillant et plein d'ardeur. 
S'élance le padMurl 
J:aiuM a dit : Boom dtance! 
Il pait ploio d'c»p<'raxice! 
Mais rhorixon est noir! 
ncviendra-t-il cc roir? 
L'horizon est bien noir! 
La barque et le pCcheur revieudront-ils le soir? 

jotinu» - 

0 bonheur! le soleit 
Éclaire le naacel 

«ABICi 

De &on rayon veriueil 
n diiaipe l'orage! 

La barque sur le flot 
Hoacemeotsa b.itmce, 

MABIE. 

Et du gai matelot 
S'exalta l'aspérancel 

EUSeWBLR. 

Sur la ragae mobile, etc. 

JOSÉPB*. 

Hélas! sur 1c soleil 
S'épaiitit le nuage 1 

MM». 

Plus do rayon voi-meil, 
Aa loijt gronde l'orage! 

jostvnA. 
La vague, «ourdemont, 
Hépood avec colère t 

Le pCclieur, triitcmcnt, 
Prie et peaie à sa mère. 

tOSIMBLE. 

Sur la Tague mobile, etc. 

MMiPflA. 

Eh quoi! va-t-ll périr. 
Si proche da rivage? 

lUBlC 

Faut il ainsi moitrir, 
Victime de l'orage? 



Non! cnitne-toî, pécheur! 
Renais à l'espérance] 

MABte. 

Et redis au Seigneur 
Ton duDt de dclivranee! 

anuMBLE. 

8or la vafM moUlei ete, 

{Din laiéaudenderÉ esri 4e rtmmnUemlutf^Uwnit 

Malgré l'horizon noir, 
La barque et le pécheur sont revenus le soir 1 

MABIE. Tu vois, Josépha, si je me la npprn.?, notre 
barcarolle? Eh bieni tous mes souvenirs d'cofance ne 
sont pas moins préfcots à mon esprit ^ odoi-tt; 
n'hésite donc pltî" h m'ourrir ton rœnr? 

josKTOA, Ui jrm i»iM^. Comment vous expliquer?... 
Gomoienl vooa rafra comprendre?... 

MABiF Jp fîfivinc! 11 s'agit d'un mari? 

io»tPHA. b uu bien honnête ^u'con «joi devait être 
mon mari. Tout était arrêté; et ntiiiltiiant toot «si 
rumpu ! 

luaiB. Pourquoi? 

jo^fraa. Par rapport aa pré? 

Nfvnir. Elxplique-toi ! 

iiosipuA. Ainsi que mon père, le père de Roderick 
trouve ee pré à sa contenance; il prétend s'en être 
ouvert le premier au propriétaim aetoel, et, ne par* 
donnant point à mon père d'avoir été sur ses brisées, 
il a juré que son flls ne serait jamais mon mari! 

MARIE. Et mo!i<!ieur Roderick te plaît? 

JOSÉPBA. Il est si complaisant et si doux! Quand je 
dis qu'il e*l doux, c'est avec les faii>le$, qu'il est 
doux, car, à l'occasion, c'est on lioo I 

io.Hi HA, .frif«.f. il j avait le petit Gotlieb, que ses 
tuteurs pillaient et battaient; Roderick leur a si kicn 
fait sentir la vigueur de son poing, iju'ils se sontlCD* 
dus à ses raisons et n'ont plus osé maltraiter GotUeb 
ni ta vtderl 

MARIE. Puisque Roderick met des raisons aussi con- 
cluantes au service de la justice, il faut qu'il soit ton 
mari,ctUieimf 

jo ÉpHAj nfc tbn. Ah! madame! que de bonlél(atac 
doui*.) C'est que mon père est bien entêté I 

HAK». et moi, donc! AUoidS'mol id; avant tont, 
il Tant que le Comte soit empêché de rien conclure. 

JosiPtu. Mais, madame, si mon père n'a fê» le pré, 
casera Uenpiiel 

Haatc, Mfiw». Laisse 1 laissai . 

8QÉIIE ▼. 

JOSftPHA, MI.U. 

Tout est perdu ! Le père de Roderick devenant maî- 
tre du pré, Roderick sera chassé de cbes noua par 
mon père! C'en e^t fait! c'en est fait! Tn crarçon si 
bon et si doux, et qui tape si bienI (eu* *> *'a*Moèr «■ (rica- 
nai fsm la lamlt, la 4m iianaa tawatf «n ip«cUtii •« au ae- 
um ••«•èae.) 

MÉMBin. 

JOSÊPUA, Sa.» m «oio, LE BARON DE GROIENFBL, 

LA BARONISE. 

LA BAAOHiiE. Bott \ Sa Majesté qui n'est pliu làl 
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LE BARo:v. Taot pis! je suis en rerre, je me rens éiO' 
quent J'aurais emporté la Domination d'assaat, et je 
suis comme Potock, nooi! Celui que j'aurais nommé 

LA BÀlOinVE, »"•'• »Pirirr jririt'e. Cpls Va do SOl! 

LS BAioif. Rendre aux Grukem'el leur ancien lustre 
est anactedejastkeqniiMiMnttiiiHiqjnerdeplaire 

à Sa Majesté» 
LA BAROiirtE. Certes! 

UMMnr. 
CHAirBOIt. 

Btnuni. 

LwGrùkrnrel, antrafil^ 
C'est notoire, 
Et dam lliItloiM, 

k tou"; imposrient des loîs. 
Ce n'm plu», hrlas! comme autrerois! 

ntMIU COOrLBT. 

Sortia des rangt par laar TaMaMei 

Ceux qu'on arerçeît Ipï premirrs 
EnleTaiont du bouc du k-ur lance 
Leur titre de preux chevalier» l 
Dés iors, montant sans usa*, 
L'un d'emc, paasA narqoia. 

Prend pour fpmme une allHN^ 
Dans un duché conquis. 
Ce* 6iakeallgl antrâlbb, «te^ 

MVUÉlia OOOHST. 

l's comptaient, suivant leur bannière 
Pour le main», dis mille raaeaux ! 
D'une province tout entière. 
Bas seuls percevaient lot impAtai 
Comme a> fUsaient laigessa! 
L'or coulait de leurs mainal 
C'était toujours lies», 
Chez ce» gais sonveraics l 
lues GtOkenfcl autrefois, etc. 

Tftoist^Mi cornât. 

Ils proli.-Bf aicnt la poésie 
Et le» pot'tea à leur cour, 
Arrivant d'Europe on d'Asie, 
Cluntaient leurs lianta faUi nuit et Jour. 
Bien plus, dans la ratnllie, 
Ceci peut s afGrraêr, 
Une étonnante fille 
Naquit sachant rinerl 
Les GrUteofisI antrelbb, etc. 

Ol ATRlkME COL'PIET. 

Si pourtant un sort plus prospère 
En moi relevait mes aîeax, 
Si quelque destin noina sdTAre 
Bcdonit nm tdasena peodreax. 
Soudain, sans nulle feinte. 
Changeant de ton et d'air. 
Au lieu do ma coroplalnle, 
le dinUs/le cosur lier : 
Les Groienfel, antrefol^, 
C'est ii'-itoire, 
Et dans l'histoire, 
A 1001 taiposBlsiit de» Ma. 
Place k seoi, asanantat eomne aatieAist 

la UKONMBj Jefasw. 

• Place & noa% naaiiMa, eenm aatrefeiila 

Je voudrais nous y ToJr! 
u BAaoH. Vous nous jTemsl 



LA BA«05!<E, SfMB V i l l tt Ê t fk à , VOU iICt là depUij 

longtemps? 

josÉPBA, t'stucui. ie n'eu suis pas sortie, madame. 
Sa lfa({«il4 m'A ordonné de Py attendre. 

tE DAROît, bai à ts fiirnTiof . Qu^juc c'est quc ça? 

LA BARotsMii, d* b&m. Là sœur dc kit de la reine. Elle 
adel'ittflueneel 

LE nknos, mtm». Vou« peuseries ?. . . 

LA BAaoxNKj 4« mim», 11 DC laut rieo négliger, (snt.) 
II*eot>ee po** mignoiiiio, que te bton de loin njjetf 
est le plus grand souci des bons r i 

jo^ÉPBA. Je l'ai entendu dire^ madame. 

u Btamaat. SdremaA, voui do erof es point la 
reine Marie démente ce gdnérenx «liôineT 

MstpRA. Oieu m'en garde I 

u laïuHiNK. Je pub tooi eonficr, entra non^ qu.'kiiie 
occa.<iori d'exercer sei DoUes leiillswnli ▼& 6fae ol> 
lîerle & Sa Majesté. 

jovÉPiA, N ■ipw wt . Je le ttisi 

LA BARONNE. Vous le savext 

JosÊpHA. Et je crains que la générosité de la reine 
ne produise pas let fmits qu'elle en atlendt 

LA BAKONNE. Lcs ffults do la générosité de Sa Ma- 
jesté comportant {ont cf qtie l'on ainbiiionnp. qun 
re&lerait-il à souhaiter à Sa Majc&tcouà cciix qu eiie 
daignera eombler de ses grAces? 

lOSËPHA. Mais Sa M ij^'std ignore!... 

LA BABiKuia, k'iatorroai»!». Oo ue luï laissefa rien 
ignorert 

JO^Kl ll\. Quoi, madame, vous prendriez la peinef... 
LA BARo:f»E. Moi, ou monsieur deGrûkenrel. 
josttnu. Honrienr de Grtikeofel connaît donet... 

LA BAROKSE. Mïeux quc personne ce qui r^t h dire 
en cette occasion ; et pour peu qu*imc jolie jeune ûUe 
de mà oonnainance appuie nos raisoos, fafbire est 

tnlevL'CÎ 

jo^tMA. Le meilleur serait que le pré n'appartint 
ni &mon pire ni an père de Roderkdc. 

LE BARON. Que dit-elle? 
u BARONNE. Quel pré? 

josÉPHA. Le pré en litige, le pré que Sa Majesté mit 
d'abord octroyé à mon père par un acte qw Sa Ma» 
jesté doit être en train de Taire annuler. 

LA BARONRE. lin quûL ccla Hous rogardc-t-il? 

JOSÉna. Comment, vous ne?... 

LA BAB0M.1S. Par ma foi l il est bien question de votre 
père! 

josÉraa. Je ne tais» alon I... 

LE BARON, d'os ût iti«Mia. Hadamo, ceci t^ppeUe un 
pu de clerc! 

u MsomiE, h ptrt iu luM. Vous m'impatientes ! Ûa'a> 
vait-elle à faire dans son ooiDj sinon à se mettre au 
courant de noà projets? 

te BAiuMj dt mèmt, PNoccgaidel efle a de Ilnflueneel 

LA nAaonmc, do HéM. Bb! Je ne le saturais uetlie en 
doute. 

U BAEon, mtmm. Sérieusemeol, vous pensn que 

cette jeune fllle nous peut servir? 
LA BARONNE, d« mtm. J'en suïs coDvaincoel 
LE BARON, d* •«■•. Dans oe ces, rien n'est perdnl 

Je vais lui narrer la ijrandeur et dicadencc des Grw- 
kcofel, afin de l'intéresser à leur restauration, (bmi t 
jotépiii.) Adorable villageoise... 
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SCÈNE VII. 

Lu MÉMtt, LA REINË. LË COMTE. 

LE COMTE. Calmez- vous! 
HAKiB. UneiraimdeiMelMiujfil 

LE CONTE. Maïkmcl 

MABis. Cette Christine oublie toute sa^uel 
u coHTt. Degrloel 

MAHiE. o^er m'aivof er une cowronne et im leeftre 

de carton doré i... 

Ain. 

Comme Cfarisiioe, Je suis i«ioe. 
Reine d'an pesple terd«Ut «t généreiut! 

nifntùt, do "^on hrimcur îianisine, 
La jjuiiijoiit mes sold^U valcurcus! 
Je TCo\ sur u frontière, 
Dépkfaat ma bkooiife, 
Lai demander niiM 
Par îa voix du canon! 
Comme Cliri^tiae jt> suis» rciac, 
II* ine d'un peuple ardent et géai'reiu! 

BiantOt, de aon bameur hautaine* 
La poabont me» aoldata valearaux 1 

De railkr sins ccsso, 

Un déni on la presse, 
Mot de K\>o* po»r son esprit médiant ! 

J'y saurai t^oodra I 

Jé Tea la conlhodn i 
Tambeni* batteai noble gaifde, en arantl (IVr.) 

Elle verra alors quelle wrte de cuurotuic sit d nn 
rront de Varie, reine de Danemark , par la giàce de 
Dieu el racclamatiun de son peuple i (Ltia mucu» avec 
•gllaliM.) 

u BABo?!, b>i à it uaroaM. L'iiislwit de réclaïuer ne 
me parait pas opportun! 
u «âaoïtNB, «• mém. Selon Tédit, cTctt pourtant 

aujourd'hui et non demain qu'il faut parler! 

LE UAHon, do niuc. GuoitoDS dooc UDe éclaircie £ur 
le Tùage de Sa Majesté, el agicsons en eonséqoencel 

MAfiiF, jii fumi,- el r».i*?-<cod»oi. Qu'oH nous mctte sur 
le pied de guerre, je le veux! cl qu'avant six semainea 
mon armée pasae lé détroitl 

LE coMTB. T Bvei*Toiu mAredaent léaéchl, ma* 
dame? 

«âBia. Quand l'honneur eit atteint, qu'est-fl be- 
soin de tant réflt^cbir? 

LE COMTE. Les propos d'une étourdie sans frein out- 
ils celte puissance de porter atteiute & l'hunnem de 
llaitet 

HAaiR. Trcve d'observation?, je vous prie» tnoOK 
iieur- Je ne consulte point, j'urjunne ' 

lecoMti, t^itei'aiw tDciio^. Madame, avant de pu- 
ser outre, ne conviendralt-il pas à Voira Majesté de 
conclure en ce qui regarde l'édilT 

natuu Eh luen! quoi! l'ëdtti n'est-ce fMnt une 
iJp" avrirt<'p? pielle bûnnfî action est-on venu me 
proposer? D'acheter pour Potock le pré queRoderick 
eenvoile? 

I C ! AROÎI, profonde r.' .c'r. tir^. Madame, les Grûkenfel. . 

MARiK, ('•■tcriM«*nt. fious n'avous point à nous 
p^cuper de l'édil; c'est une chose jugée: (citki^ 

LE aiMTK, Je vous demande pardon d'iusiâler, ma- 
dame, mais c'est que, prédiémenl, je me trouve en 
état de répondre «ux exlgoices de rédit. 



La AjUUUIHEj i M Bmm. Lài 

MuuifB, Mw itMMv. Vous n'y aengies pas ce oiliB, 

nionHi ur? 

LE COMTE. Uc permettez-vous deœ'ezpUfuer? 
MABiE. Parles! 

Lt BARON , é'tvaofiM. Hoi aossi, madame, j'âfiis..... 
MAfiiE. Après, monsieur le Gomle! (u atM w «««•«•). 
LA u\ROK>E, ba» lo unon. Se laisscr distancer pai ce 
Français! 

LE BARON, d* ffl«in <. Damc ! à moius que de lui arra- 
cher la langue du gosier!... 

LA aanomiB, 4* «te». Hil monsieur!... 

tr. BARow , de mtme. RaroTirMij ces dhows-là ne ee 
font pasi devant les reines '• 

Haitn, M cMt*. J'attends! 

I E COMTE. M.id,imp, il est une* vertu dont la |^ndl- 
que est difûciie à ee point, que ceux qui l'ont possé- 
dée ont toujours été regardés comme les plus girnub 

parmi Ir*^ hommes qui honorent l'humanité. Ordi- 
nairement, ce n'est qu'au bout de longs jours d'é- 
preuve et après d'incessants combats avec soi-même 
que les homm^ dont je parle sor.t arrivés à ce de- 
gré de perfection. G-pendant, madame , à vous, qui 
n*avez que vingt ans et qui êtes reine, deux raisons 
presque incompatibles avec cette vertu, j« viens en 
proposer l'exrrcice! C'est la meilleure, la [ilus nolilo. 
la plus bt'roïqne action que vous piiifîsif?. faire, ma- 
dame: celle qui vous placer i K- i lu? haut dans l'his- 
toire, et qui vous allirera 1-- plus ili 1 n ' li t uis dans 
le temps présent ! Il y faut, ilciit vrai, un i^rand cou- 
rage, un courage que n'aurait pas Chriritinei... 

LA BARO^Nr, t r rt >a Baro». VOUS «lieB VOÎT qU'U Va 

lui ini'inuer de li> faire duc! 
MAaw, iwwHa. Un eour^ que n'aurait pas Cliri»* 

line ! 

L£ COMTE. Mais peut-on trop présumer de la force 
d'iroedelUrie? 

MARin. EnQn, celte \erttt propre seulement aux 
héro.s, quelle est-elle? 

te coOTR. Se dompter poi-mêroel 

MARIE. Je l'avais devint'! 

LE C0MT8, ««M «Uitui Dès lors, votre générosité l'em- 
porte; vous déd lignes de donner i Ouistine une 
leçon de savoii-vivre qui ne lui profiterait point, et 
qui coûterait si cher à vos siyets l 

■AME. Hais!... 

LE COMTE. Oh! celle jutle indignatiMl Vttattoe, que 
cela vous fait grande, madame l 
MARIE. Je!... 

LK COMTE. Christine, avec tout son esprit et ses sar« 

casmes, est dépassée de twA c idoi <• 

MARIE, •!<(«• «a eovrt nt«a(«, .'liotiMeur le ComtC, VOUS 

êtes bien adnlU' 

LE COMTB. Je suis 6mn , madame , et jamais Votre 
Majesté ne m'a semblé plus digne d'anMmr et de res> 
peci! 

MABIE, K uriiM. Hc cettc façon , monsieur le Comte, 
il se trouve que la nomiuation dW premier mi* 
nistre vous est dévolue. 

LB COMTE. PermettesHBoi«maéune, de flécQser celle 
dangereuse laveur. 

ut SARoiiiis, « fwu Le niais ! {»> rowM m 4> 

coadc) 

LB BAR0.1 iaiiMi u ru wn te nte. MadaiBC- les Qtik^ 
kenfel... 

MAMI, «m m fM te aaHm. SOnI geiM qOA j'estime «t 
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j'aime, monrienrle Baron; non plus gaerroyaotf 
et dpspotf s comrr e aulrofoig, ce que je no soufFrirais 
point^mais humbles et dévooéil Gardez ces senli- 
nents, cber Baron t Baronne, taiam donc ce foir 
monsieur le Baron & mon cercle I {u fcnn* m i* •■■«■ 

•*l«clfMBt, diMiaaIisl sd« <rimi«r.) 

MÀiuK. Monsieur le Comte s'élant coolbraié à l'édit 
pour une partie de mes ordres , ne satmit aTy sous- 
traire pour le restant; qu'il vctiillo bien y songer! 

LE coNTV. Jti VOUS eu supplie, madame ! 

MBii , ii«^rrad«w«. Ce aera donc mol qui Indique- 
rai cette nominfjtion à mon conseil, ely cette fols , 
monsieur, il vous faudra bien obéir. 

Là •AKOHHB kM •«tono. H 401» preniar ndaMre ! 

Non' l! fiindrait qti'î! abdiquât 
sa nationalité, et les Français tiennent à ces choses-là 1 

u eaiiomii, «■ ••«•. C'est joalel rien n*est perdal 

scAhbtiii. 

Lu MÊMES, POTOCK , ridwMSI kiUI» 

vofOCK, M wi wi i iwu^ ak nMn. On ofa dit dft Tenir 
rendre homoMge à ma conteralne comme anin- 



tendant de aat veism, fobfiai (Utênatm 

lOaÉpnA. Quoil mon père, tous seriei?... 
MnocK. A ppelle*nioi monsieur mon père : tu dirais 
momalgneor, qne cela ne m'offraaerafi pes. 

ii\RiK, k foiork. Le cbntrat ? 
pûTOCK. Le Toici, allesseï J'y ai mis ma croix. 
MAME. Prandi ceci, Josëpba; c'est ton contrat de 
mariage avec Roderick. 
/osÉPRA. Ah ! madame i 

MARIE. Tu yow que tes intérêts se tronraient en 

d'asses bonnes nniM. 
jij<*;pH*. Je np potirral jamais reronnaltret 
MAHiB. Le pré t'est donné en dot, et, de la sorte, 

font cal concUid. (x«tffa« taiM im mim «• h mim ■m «r- 

rOTOCK , r<^;!rii« <J« l'air n" 2. 

Fuio d' la dispute et dndit pré ! 
J'ai, ma foi, bien mieux à mon 
Dm vergers la sarintendanee. 

[Snrquois,) 
Vaut ce pré, du nioint ]>• le |<'>ttset 
Q^c moDS Rodcricli à ma gré 
Plante de choux le niadlt pn3 ; 
De griodk à moi* que pourrait faire, 
Meâaieon, une anaai piètre aHkire? 

AiMui>BoiaGOiiTraa. 



< » iai it > 



NOTRE-DAME DE LA GARDE 



Oetont temps je l'aimai, cette antiquic chap» lie. 
Qui, dn haut d'un donjon dominat« ur des flots. 
Resplendit à jamais comme un phare fiJ'Ie, 
El montre leur patronne au.\ pauvres matelots. 

A 1 heure du matin qui fane les ctoil s-, 
^uaiid le goife dans l'ombre est encore endormi, 
Qnand les paemiers vateeanx dont Mandilssent les 

[foiles 

Sont par la brume cncor dérobés à demi. 

Je f^avi^î lentement la dévote eolliue 
Dont la Reioc des mers habitu le.s hsu'eiu^, 
Et fiwoeliiBiant le seuil de l'église marine, 
le me mêle en silence ans premiers visitéutv. 

Humbles groupes ëpars, fldcies de tout Age, 
Femmes que l'aube trouve aut portes dn Miol Heu, 
Mousses qui vont partir pour leur premier TOjOge, 
Vieux marins, dé^rmais réfugiés en Di«u. 

Son? VarcMu f-tri'-d de guirlandes votive», 
Sotis ces mille tabi«aiu d'un informe dessin, 
One de paawMs fervents, qne d'antieniMS plîdntif es 
Balbotle ftgenonx le matinal essaim 1 

Jvsrcn At,Tn*v. 
(i'vùnts de la Ma. 
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Le même nom ne présage pa$ lauiûmo destiiidc. Nous portions le même nom, étions nés dans la même con- 
trée, parents peut-êtie, tous deux nous avons servi des princes étrangers ; le premier de nous fut acdué d'un 
. crime afllmix et périt du dernier supplice; le second, grand général quoique peu entreprenant, tut redonUble 
à la Suède et à la Turquie, et fnt le seul général qne l'AUeniagne put opposa an dii>sepUftine siècle à la 
France. — Qui sommes-nous? 



Nous continuons ce muift-ci l'imiorianiu ^erie de& antvres 
classiques d'ensemble duos aux maîtres \ei plus célèbres. 

Des duM et uioi concwttuts} des ouTeriures d'opéras 
hiUoDsde Rosaldi. Bdttial, Doofsetti, amiifées pour piano 
et violon ; des syaiphoniesdc Haydn. Mozart, Uerz, Huuiincl, 
cl des ouvertures d'opéras do Ilossini ci de Weber pour 
piano à qnatro mains; les remarquables mélodies de So- 
«riaski, moaiqoe difficile^ nais très-belle ; des sonates dn 
Beethoven cl detmuB^ia da Chopin, pour piano seul, 
complètent OB qui coropoM la nHuiqoe léïkitie de nom- 
catalogue. 

Parmi les œuvres de moyenne font, oorcmarqvera ué&n- 
moias des compositions de catact<kie,St signées des mciiietirb 
anteurs, tels que Piii«, SovrinsU et Briaion. 

1ms |iciites fantai«ii's du Leduc et celles lU' Di l.i > uric 
»ont d'une facile cx«^euùoa, ce qui ne nuit en rien a leur 
charme mélodique. 

Soaslê tiwde Gaktt' mu.iicale, nous publions une coll^c- 
tloD de valses et polkas, très-facUts, a laquelle ont concouru 
les auteurs le plus en vopur. C'est «m TérilMlde petit dcrio 
où chaque perle a sa valeur. 

Pour comipléiiient de la auuiqae de danse, il Amt signale i 
priucîpalcfficnt les quadrilles de 11. 3iarx, intitntfs Lr Cm- 
navalesque, cl les Charmeurs, comme irts-dausaïas t i tics 
plus brillants. 

Le Sanglier des Ardennct^ deNiverd, et let Bottes à 
nttetim, de Hara, soat ans^ deux nonveani quadrilles 

dont 1.1 verre et l'entrain peuvent nous permeltre de prédire 
a leurs auteurs ua succès de bon aloi et de plus d'uo Jour. 
U ChAiem (f^r^nes^de B. Man, et JutieUt<to Moeltcr, 



sont deux val&ci trùs-ck'gaïucâ et remplies de motifs gr,^- 
cieux. 

La Julie polka do Mansour, ialituUe La Sirène, fait en ce 
moment les délices du monde dansant; nous la noommao- 

dons tout partir(ilii''rement. 

Une Hirie du Kiinances et clii(n6onociie.-r, parmi It^uello 
il faut citer en première ligne : Donnez et [heu t-ous le ro.» 
rira ; le Credo des quatre taimttu, par A Motel: L'Alej^ 
H/ane, de Haslni. Deox ehaurs ft deîn toIx, ponr dlttriba* 
tion (le i>rh. par M"* Porronnet, et Mnimn à lo'fr, chan» 
M>imeite. de katio, terminent notre cinquième catalogue. 

Dans un do nos précédents numéros noas avons annoncé 
la publicAtion de deux remarquables fantaisies pour piaoo, 
conipD'^LV-s par M. JuIm Yung, et ayant pour titre colleedr, 
Songe et Héi d!. I.c u" l, iniiuilc A' So, ,,/■■, c^t une r.'wî-.s.irai.- 
composition, qui renferme une courte iniroduction. un au* 
dante expressif dont la mélodie ne laisse tien à déilicr, cl 
enfin doux Tari.ntionfs d'un carartt-rc différent, qui rap- 
pellcul udiJiirabIi.uit;jil le ihcnic daiiâ tous se» détails. Ce 
morceau, presque facile . un des plus beureu^ea>eut in- 
«'pirés et des mieiUeun» qui se produisent de notre teaps, 
L'tt appdé à un Immense snecto. 

Len* 2, intitult' Rt'reU, quoique moins tirillrint, ir.t^-rit»' 
cependant une mention spéciale. 11 est plus abordable {«our 
ies eonateoeants. M. L. 



Enaatea. — Dam le numéro d'Avril, page isi, k TAvia, 

on nous a fait dire : Il ne faut pas perdru de vue que ce» 
trois degrés ne tont pas de la moyenne force; au lieo de »«- 
I «onf fn«, lisesi m wrtmi pasde la i 



De U aivsiqae fîrançaiie , à propos de M. HicliArd i 
Wagner . — Maltr* Claude, opéra comique en un acte. 
— MatMeiBiuiesleABPkvKvéaafSlal^Bn. 

Kaut-il parler à nos lectrices du fameux Tonn- 
AMSSr, de M. Rkhtrd Wagner, aptcs que tous les 
iourtiaux ont rendu compte de sa chute? Vous arrivez 
bien tard pour nous raconter les nouvelles» nous dira- 
t-on; comment avei-votts latseé tnir le mots dernier 
sans ajouter rotro critique aux satiies qu'on a lues 
partout? A cela nous avoiu à répondre qu'au pre- 



I tnicr ra^on de soleil nou» avons saisi le printemps 
aux cheveux, et qtie, par déférence pour la vieillesse, 
noua n'avons pas voûta laisser mourir l'hiver sans 
lui dire un dernier adieu ; qu'on considération de ces 
cntrainemoats d'un côté, et de ce devoir de l'autre, 
nous avons négligé les nouvelles des thélim, qui 
d'ailleurs n'avaient absolument rien J'iolércsjiant, et 
puis, nous savions de bonne source que M. Richard 
Wagner préparait tuie brochure pour dédarer aux 
pauvres Parisiens qu'ils étaient incapables de juger 
son ceuvte^ qu'ils ne comprenaient rien à la musique 
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de l'avenir, qu'ils n'avaient de goût que pour leBOom» 
posilions françaises, les f\m t'troites, les plus mes- 
quines, les plus sl<SriU:s de touies; qu'ils s'urganbaient 
en calMle poor aifller «t «tigmatiMr les (Nimges des 

artistes élrangprf; ; qTi'cnfin, ils ne pouvaient fairi? pti- 
trerdans leui s cerveaux épais lescorabinaistins pbtioso- 
pldqQW,excentriqiMaetiiiiitatiTe8rarle$qiieUe*rep0Fe 
Sun immortellt* création. On nous avait communiqué 
quelques feuillets inédits de ce plaidojt^r, on nou^! 
«valt transmia, sinon la forme, da moins le fond de 
la pi;n<<'e ilc l'auteur, et nous voulions, afin de ne 
plus avoir à j revenir, juger en bioc le corps du délit 
et la défense de l'avocat. Mais, bah! pourquoi s'a- 
charner aux niouraots, pourquoi terrasser le vaincu ! 
Laissons le Tannhauser dormir en paix, bercé par 
tes rêves de gloire et de régénération. Qu'on nous 
permette seulement de demander à l'illustrissime au- 
teur du élu T-d'œiivre incompris ce qn\ a pu lui f>iire 
«.roirc qu'eu Fiancu", ce pays liospilalici à tous lis 
talanls,on organise des ciliales contre l-'s artistes 
ùfrangers. Oh ! Alunsiciir W,it;ri(T. le inuliicnir vom 
rend ingrat! Pour quel auteur l'admini»tiuttuii de 
rAcadânie impériale vient- elle de dépenser des 
sommes fabuleuses? A quel compositeur français a> 
l-elle ouvert plus pompeusement ses porteb? La vanité 
française dont vous tous moques dn haut de voire 
dédain royal, pout-ollc >-c coniparerà la vôtre, qui 
ose dt'clarcr qucMozard, Bt^etboven, Haydn, BoMtni, 
Meycrbeer ne sont que des écoliers en musiqne ! les 
(liels-d'ieuvie de ces hommes justement célobres 
n'ont-ils pas trouvé d'écbos parmi ce peuple ignare 
qoe vous crojex incapable de juger vos partitions? 
Demandczà voscompatrio(e<s, même k s plu-^ humbles, 
demandez aux Italiens, demandez à M<»« Ristori , ii 
laquelle nous avons presque sacritié, ingrats que nous 
fûmes, l'immense talent de la grande Rachel, cette 
vraie, celte «eule pereonniflcation de l'ai t i,Tpr dans 
toute la majCfelé de sa simplicité antique? ueniaiidi z- 
leur à tous ce qu'ils pensent de nos cabales? 0, |>oètu 
des poètes ! puissance intermédiaire entre le ciel el le 
monde, génie incarné du rhythme et de l'harmonie, 
retourna dans vos royaumes vaporeux , amasses^y 
tous vos trésors, jetez vos perle> rares aux êtres fan- 
tastiques qui peuplent un monde idéal, et laissez à 
cette sotte France, qui ne sanrait comprendre vos 
sublimes créations, les Rossini, les Verdi, les Meyrr- 
beer, ces pygmées de l'art qui sont devenus ses en- 
ftmts. Non, noos n'avons pas de ces vanités injustes, 

de ces vanités nationales dimt voii? paflez. Nous sa- 
vons que l'école française n'est pas la première de 
toutes, et la lu euve, c'e.'t qu'une foule de nos jeunes 
corapo^iteursse ti aînent avec plus ou moins do science 
ou d'habileté sur les traces des maîtres allemands et 
italiens, dont ils ne constituent qiie la petite monnaie ; 
mais nous savons aui i i; >, sans avoir la prétention 
d'atteindre à l'apogée du génie musical, l'écftle fran- 
çaise a pour elle l'éclat, la grâce, l'originalité, enûn 
la Verve élégante et féconde qu'on admire dans les 
productions de Boieldieu,d'Hérold et d'Auber. Si les 



fioritures mélodiques du ^nre Italien, ri les thèmes 

enspreints d'une sévérité ma;;iîtralc du genre allemand 
ne sont pas de son domaine, elle possède néanmoins 
sa spéelaUté en muslqae, et, ne vous en déplaise, Mon- 
sieur Wagner, cite a bien aussi son mérilo. I.o secret de 
ses œuvres, c'est le motif. Ne riez pas, ilhtstre apôtro, 
de celte petite eitose qu'on appelle te motif ; par mo- 
tif j'entends cette phrase leste, spirituelle, ingt'- 
nieuse et pimpante qu on retient sans peine et qui, 
depuis le CftopsroR rouge jusqu'à la ItaRcftomulfea fidt 
le tour du monde, l.e nif tif, c'est le sang, la vie, l'dme 
de la musique populaire; elle n'exiite qu'à condition 
qu'il s'y montre, qu'il y circule. Il passe de la voix à 
l'orchestre et de l'orchestre à la voix. AveeluLles 
choses ne se combinent point comme une œuvre. 
Son inspiration s'éparpille au hassuid, et le^» ariilices 
de l'iaslnimentation dont il dispose avec esprit et fl" 
nfsse ne servent qu'à établir une liliiîtion indispen- 
>abie. Les grandes lignes font défaut, mais les détails 
curieux «bomlent, et si les ouvrages de l'éeole fran- 
çaise ne peuvent se comparer à des nionninenls gi- 
gantesques, ils oUrcnt du moins le charme d'une ra- 
vissante mosaïque faite avec tontes sortesde fragments 
de pierres prérietiji^;. N'pst ce doncrien quecela,Mon- 
sieur Wagner, pour un pauvre peuple sansprétenhons, 
et notre escaicelle est-elle aussi légère que vous vonles 
le faire supposer? Mais, vrai, en gens habittiHIcment 
modestes, nous nous sentons rougir d'éuumérer ici nos 
tout petits talents de soelélé ; reeeves donc nos adieux, 
prand maître méconnu, comme les a ri çus, au mois 
dernicr,lc vieil biver,auquci uousavioospresqueenvie 
de dire : • Au pMsir de ne jamais vous revoir.» 

l'n petit acte intitulé : Ma itre Claude, de MM.Lcuvcn 
f ( St-C.eorges, musique de M. Cohen, a été représenté, 
il j a peu de temps, à l'Opéra-Comique. Cette partition 
est le début d'un compositeur auquel on devait déjà 
les chœurs ù'.Uhalie. Trois morceaux ont été rede- 
mandés : la clianson de Mailre Claude, l'air du C'ias- 
seur et la romance de Sérine. De jolies mélodies, ha- 
bilement groupées dans tm cadre spti ituet, n'esi-ct? 
pas assez pour mériter à leur auteur de ^aiccics en- 
couFsgemenlsT 

La Société du ProtjrH artistique a donné, dans la 
salle des concerts du collège Louis-le-Grand, imc 
matinée musicale ob s'est lait vivement applaudir 
M"* Adam Roisgnntier, élève de ri'xccl!e;it piofessetr 
de chant M'" Oebcrc. Une voix charmante, une bonne 
méthode', un sentiment profond des composllions 
qu'elle interprète, assurent A celte jeune virtuose une 
place distinguée parmi les artistes de taieut. 

Un duo bouffe d'un compositeur que nos lectrices 
coiiimenceitt à connaître et à aimer, M. A. Roche- 
bluve, a été interprété avec une grande verve par 
Adam Boisgontlcr et H. Dloch. 

Dans la même matinée, un quintette de H. Lefevre 
a été exécuté avec un talent remarquable par made- 
moiseliti Léonie Ciiardon et des artistes de l'Opéra et 
de rapén-Gomlqae. 

lUaiK LAssavsoa. 
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Le moraent où le* légomes «ont les meitieurs est 
celai où its font le pliu «beadanls. celui de U pleine 
saison, parce qu'alors ils ont atteint toute leur ma- 
laiHé. A peu d'exceptions près, les légumes qui ne 
80OI pas bien mùn u filaiit pas mieux que des fruits 
verts. Ceux de moyenne grocseur doivent être préré- f 
lés, en général, aux très-gros et aux très-peliU. Cest 
en moment eù ils vont atteindre leor pleine crois- 
jancc qu'ils ont plu" de buc et de sarcur. Une de 
leurs quiilite» e«^uti«lles, c'est la fraîcheur; il ne 
faut pas avoir l'oeil bien exereé pour raeomMlIre de* 
h'c'times frais des légumes rr^rdiîs quelque temps. Les 
légumes frais sont ferme:», re^Mets, ont un parfum de 
vert qoe rien ne peat lôir rendre quand vne Me 
ils l'ont perdu. Pour leur redonner un peu de cette 
précieuse (raidiettr, il faut ki mettre^ doix tieures 



avant de les faire cuire, dans de l'eau de source uu de 
pluie avec une poignée de sel; le mal sera ainsi ré- 
paré autant que poeelUe. Si l'ont faioitt csdre dee lé» 
gumes dÊÊCfm», ridde, il!^ repaieraient durs et seraient 
consé(juemmflnt dft moins facile digestion; lisseraient 
aussi beaucoup moins nourrissants. La cuisson est un 
point très- impartant pour les légumes qn'oB liait cuire 
à l'eau. II faut de préférence faire usage d'eau de 
source ou de pluie; si iou était obligé d'employer 
l'eau de puits, il fiuaijteit 7 jeter quelques j^ncdes de 
carbonate de potasse. Mettez les légumes verts dans 
l'eau bouillante é^ laites ooatfaïuer de bouiliu- à grand 
feu; e^est le melllear moren powr qafd» conservant 
leur couleur verte naturelle; mais qu'ils ne fassf ri- 
pas un bouillon de trop. Les asperges, les dioux- 
Benn, les trtidianls»les salsilis^ eic, trop cuits, pcr* 
dent la moitld de lev prix. 



QUïïA ME» MltOTmiBt 
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COTÉ DE» PATAOSS. 

1 i 3, Parure eo application — ft, I. M. — û 'ji>, B. G. — 5 à 11 li^, Coslunit d'enfant — 12 i 15 iu, VesW ros^e 
pour femme ou pour jeiinw filk — 16 à 32, Cliejuwette dcaiioée M cotttuioed'eufiint — Ui ci èu, Qeiatan «iumumi: 
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«tM, Cbannm ddoeis an tiieet «- asi CiegalidaMietBlet cMteWee, dsué sar la gnmde plancba depetraae. 



Jeanne à Florence. 



{jû umt le bonheur passe vite, Florence! ua mois, 
d'ordinaire, me semble ponriant bien kmg, et sarlout 
cft mois d*atril que l'iiiver sonventregizde comme sa 



jj pittpriéld ; tuuis, cette année, le soleil et Florence, la 
joie du cœur et celle des yeux, toat m*t été donné à 
" laftfisi 



Digitized by Google 



B pmilnit, tu m'as qnftMe de noBwm, ianHabk 
voyigeuïc, et te voilà roarant Ips pris, pendant que, 
toole Mole, je nie raorfuada devant nos planches, dont 
les gigantesques proportions vont entratner un triTail 

de gt-anls. 

Encore, si je pouvais le taire en paix, ce travail, je 
rt5poadrals presque de le mener! iMone fln; mefs sll 
existe sui toin- un i nin paisible et silencieux , ce 
n'est assurément point celui où j'ai cherché r^ge. 
GependanI l'heure atucde rend à peu près «ris les 
bruit:, du dehors, et, depub longtemps, latilef mn- 
tities de la maison reposent snr roreiller. 

Qui donc peut troubler masoUtudet 

Mille petilee toIi qnl semblent socttrde ma tdile de 
travail 

Est-elle donc hantée par les esprits? 

Ohl que non, ces menieanne me font pas tant 

dTjonneur ! 

Ces voix-là appartiennent tout simplement i de gen- 
tilln mortelles qui m'aiment asset pom* avelr con- 
fiance en mol et me prendre pour arbitre en nninfp 
circonstance délicate. De là cette liasse énorme d'é- 
pilies blanelies eC Menés, roses en ^srles, qui tonlei 
se résument en un point d'interrogation auquel il 
faut répondre; n'est-il pas vrai, Florence? 

tu, quand je l'anrai lUt, Thenre d'éleiodre la lampe 
sera venue. Il me fatit donc être laconique et l'em- 
brasser sans avoir causé. Â toi de me dédommager, 
de me donner des noaretles deeduunps, de a» 
cnre riiislallntion de t.i mignonne dl^elle pendant 
ce beau mois de la vierge Marie. 

A dffani de ma prose, et pour qui! ne soit pas dit 
que je laisse, en t'écrivaut, un coin de papier blanc, 
je t'envoie une légende qui te plaira, j'en suis sûre, 
•«■e un bouquet cueilli, comme celui du mois du 
Mnfer damier, dans k jmdki de M. Dvpvy. 

ui no» Ton» M tuam-iaRm. 

Le premier voile de Marie Berthe était d'un Ijn 
phMbtonc que la neige, et tramé de fils aussi l^nrs 
que ceux que dévident les fuseaux do la Vierge. M i- 
l ic Berthe l'avait brodé de ses mains, et il était orné 
d'une guirlande en fleurs de soie si bien ImlUes, que 
les abeilles s'en approchaient. 

Elle ne mit qu'une fuii» son voile blanc, le jour où 
t9t flt sa pranrfère communion. 

Le deuxième voile de Marie Rerihe était de Ininc 
notre. Elle l'avait commencé le jour où sa mère était 
morte, et ob die était restée senle à la maison. Il 
était brodé de palmcf^ s(un><n\s comme celles dÉsar- 
lires qnisont^dans les cimetières, et Marie Berttie Ta- 
-vait arrosé de ses larmes. 

Elle ne mit qu'une fois son voile noir, le jour où 
elle devint la Bancée du saint Cbrist daas le couvent 
de l'Ave Maria. 

Le troisième votlc de Marie Berthe était fait d'un 
morceau de l'azur c'Iesir II t'tait brodé d'étoUes, et 
il embaumait leiudeuts du paradis. 

Ce fut scn ange gardien qui le loi donna le jenr où 
elie s'envola dans le ciel. 

corft Ms numniis. 

1 et Dessim k cbue à broder lor mousseline ou 

sur cachemire. 



Snr eadtemire, on flsra lee aiotifb anfsclOB et an 

plumetis. 

Sur cachemire ou mérinos, on poiura remplacer les 
pois par des perlesde >da. 

Dans les deux cas, il faut uti . .rri? lî'i'tofft' d«' I m. 
40. On ne brode qu'iiue pointe , nyuajm.i »i>tinue le 
feston do bord snr les qnatre t&iê^r^^ 

Au châle de mousseline, on .ijoule , autoiu de la 
pointe non brodée, un volant dont le dessin est donné 
au numéro i. Ce Tolant doit avoir 3S centimitras de 
haut ( t se minp'xcr d>' trois largeurs de mowsecBnC 
(la moussehne a i mètre 40 de large). 

Aotour du eblle de cachemire on peut mettre une 
petite guipure ou un effilé. 

3 à 6, E^TRE-DKux. Les numéros 3 et 5 conviennent 
pour petits objets de layette on de trousseau; les nu- 
méros 4 et 6 peuvent se broder au-d enus de fonriet 
d'un jupon ou bien sur cet ourlet 

7, MoicBoi» simple, au feston, avec 0 dans un écus- 
5on, res'iiii et plumetis. 

R, 5^. M., gothifitie, plumetis. 

'J, /{., dans un écusson, anglaise, plumetis et te*' 
ton. 

10, A. B., anglaise, plumetis. 

11, A. Jf. enlacés, dans un écusson , anglaise élé- 
gante, plumetis et poABt de saMe. 

1?, J. D., anglaise, plumetis. 

13 et 14, Pascre PARISI05C à broder : 

I* sor mousseline en plumetis et point ée sable. 

2" sur nansouk en cordonnet de coule-ir; on lai=«c 
le nansouk double, à l'endroit de la bordure et on dé- 
coupe ^intérieur dés motifs de façon à ce que le nan> 
souk soit simple dans ces motifs, uu bien on opère en 
sens contraire, laissant le nansouk double dans les 
motifs et simple dans le fond. 

3* en application de nanaeidt sur tulle d'Alençon. 

4* enfin sur crêpe noir, pour col de deuil. On brode 
alors au point de chainettc ou au passé, en cordonnet 
de soie. 

< 5 , Bàitdb poor garaitnre de taie d'oreiller, feston et 

plumetis. 

16, EimtB-DBox à broder ior Toariet d^m japon, 

plumetis et cnrdonnet. 

17, BAHDspour volants et garnitures d'une robe de 
monssdine, pinmelis et feston. 

18, .!/ , fmtaisle, dans an dcunon, phnaetis et 
point de sable. 

19, E. T., enlacés, phnnetis. 

20, Bande élégante |)Ourrobede mooasèHnejfesloo, 
plumetis et point de sable. 

Ce ciiirmant dessin produlnlt aussi un joli elTet, 
employé pour un ihûle de mooiselfake. 

21, ËNTRC-nKDx, plumetis. 
St, B. D., gothique, plumetis. 

23, //. R. V\, enlacés, plumetis. 

24, A. 0. C. dans un écuîson, plumetis. 

25, T. romaine et anglaise, plumetis. 

2»; it -11, Parois cuuk, plumetis et point de sable. 
Le uiLine d<ssin peut être exécuté au point de chai- 
nclte. 

28, J. P., enlacés, anglaise, plumetis. 

29, T. D. Jf., gothique, pîtnn ti-. 

30, T. L. dans un écusson, anglaise, plumetis. 

31 , Mouenom riche avec éensson ai X., phinwtis et 

I point de s.ibte. 
32, A/ma, anglaise, plumetis. 
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33 et 34, E;«m-i»im nàptmu, plnmetb et bro- 
derie à te mumle. 

I à3, PAun ea «ppUnlioD de nanaouk sur tulle 
d'Alençon. 

S, Garoftnre de te manehe. 

3, Entre'dcux qui surmonte la garniture. 

Cet entre^eux termine la maucbe, qui peut se faire 
en toile ou en moonellne. Il doit être aeses tergc 
pour qu'on puisse passer U main. La garniture doit 
cire Idgèremeat Irôncée. 

4, r. Jf., roonalne élégante, plumetU et point de 
eab!e. 

4 bis, 6. û., anglaise, plumcli?. 

8 à 11 bis, CosTVME d'bwaiit de quatre à six ans. 

Ce costume, que nous donnons au grand complet, 
se compose d'une jupe à laquelle est adapté un corsage 
sang manches, mais avec Imbues devant, et d'un 
petit zouave. On peut le faire en popeline, en poil de 
chèvre, en toile de lin, etc. 

Dam ics trois cas, on garnira la jupe, le coisage, le 
aouave et le nœud de la ceinture de broderies en 
soulaehe ?oit noire, soit de la couleur de l'iStoffe; sur 
la loile grise, la soutacbe rouge produit un Joli effet; 
sur du nankin» te noir est préféraUe. 
- Le dessin indiqué par le croquis numéro 11 &ù c>t 
tellement simple que nous n'avuns pas jugé utkeâ&aire 
de le reproduire sur toutes les parties qu'il d<rii orocr. 
On commencera par placer, au-dessus de Tuurlet de 
la jupe, au bord du zouave, un lacet de laine ou de 
soie — selon l'élonè employée ; — au<de«i» de ce 
lacet, on coud deux rangs de soutache; au-dessus est 
lepetil dessin en question, auquel on peut substituer 
celui que nous donnons pQur la ve^te russe ( 12 à 15 
bit.). 

Donnons te dëteil des diO&entQS parties du costume 
d'cnraut : 
8 à 7, Corsage de terobe. 

5, Devant. 

6, Dos (moitié). 

7, Basque du devant. 
8 à 11, ZooaTB. 

8, Devant. 

9» Dos (moitié). 
iO, Manche. 

{1, Eté vers de ta manche. 

Le numéro II bis donne l'ensemble du costume 

auquel est destinée la eiieiiiLseltc (16 à 22). 

La jupe de la robe doit avoir 2 mètres 10 de large 
(trois lés) sur 32 cenlimctivs de haut. Le nœud de 
ceinture se compose de deux pans longs de Si ccnti- 

inèîiTs, large? de 0 eeiitiuiètivs et d'une coque. 
12 il la 6fji, Visit m >îtpciur fciuine uu jcunc iillo, 

« aoatacher sur naiikin, piqué, outoUe de linde, en 
soutache nuire ou de couleur* 

12, Du vaut. 

13, Dos (moitié). 

14, CMé du dos. 

15, Hanche (fendue jusqu'en haut). 
1 5 bt$, ensemble de te veste. 

Le mime dessin peut se répéter sur te devant de te 



I6à28, QumnmdesttBéeau eoilume mtnéio 

11 biB, 

16, Devant. 

17, Dos (moitié}. 

18, Uanche. 

19, Poignet du haut de te manche. 

20, Poignet dn baa. 

21 , Reversdu poignet , 

22, Col. 

cbemhette se fdt en jaconas, en nanaouk en 

on percale Je couleur ou à semé. On ajoute troii 4W 
quatre plis de chaque côté du devant. 
Le col et te revers du poignet d« te manche dol- 

vent être doubles et bordés d'une piqûre. 

23 et 23 bis, Ceihture Suissesse. 

Cette ceinture, promise à nos amies le mois dernier, 
se fait généralement en velours noir, pouvant ainsi 
s'adâi»!cr indjlféreininent à toute;? les robes. Elle est 
bordée d'un douitle passe-poil eu lallelas ou en satin, 
doidilée de tefblaS} et feimée aur te odté à l'aide de 
deux agrafes. 

. 1^ lettres de repère indiquent de quelle t&çm 
doivent être rënniea les différentes parties de te «lii- 

lure. CesracciTds '^^i* fut :\ l' lide d'un surjet. 

Le numéro 23 bis donue le croquis de la ceinture 
Suissesse, qu'on portera beaucoup, cet été, sur les 
robes légères de mousseline ou de jaconus. 

Elle est précieuse pour finir d'user les roi^es de 
taffetas clair dont te bas du corsage est flëiri, et qui se 
truin o ainsi dissimulé. 

24 et 25, PORTErAICUUXSS. 

Le numéro 24 donne le patron. 

Le numéro 2S donne le croquis. 

Ce petit porfeuille se fait en velours , ou luuire ou 
en satin blanc; on le double de taffetas piqué; dans 
l'intériciu-, on coud deux petits carrés de flanelle sur 
lesquels on place les aiguilles et l'on borde d'un petit 
ruban bleu de c iel. 

Sur un des côtés du dessus, on brode au passé ou 
au point de chaînette en soie ou en cordonnet, le petit 
bouquet mjosoUs dessiué sm* le numéro 24. 
' Pour les mf Molis on prend, bien entendu, dn eoi^ 
donnet bleu, pour les feuilles du cArloniiet vert. 

L'effbt est plus naturel, si l'ou peut nuancer. 

Sur Tantie cdté du dessus, on peut broder en fit 
d'argent (lu ou simplement en oûdonnet tediil&e 
surmonté d'une couronne. 

Ce peUt fortefeuille est un gentil souvenir à donner 
à une amie, et aussi un objet de teterte, lOHionis 
trùs-apprécié. 

26 à t8, PBLOTB-aaBOVCBB. 

Nous en dirons tout autant de celui-ci, qui se oosn- 
l'osc de deux paities taillées d'abord en carton. 

Le numéro 26, qu'on recouvre de taffetas des deui 
côtés, et qui furmc le deiSOns. 

!.e numéro 27, qu'on recouvre de drap rouge, et 
duus Je hàà duquel on ajoute le numéro 27 6is, qu'on 
a pris soin de broder en pertes, comme l'Indique te 
nuiiiéru 2S. • 

l'ar un iurjel, on réunit au numéro -11 toute la 
partie du numéro 37 bis, marquée d'une ligiu' ponc- 
tuée. Après quoi, on rem[>til de poudre d'émcnl — 
qui, comme on sait, a la propriété de dvrvuilkr les 
aiguilles — le petit sac fondé par le dessas de te te- 
li.Huhc (numéro '27 bis), 
t On terme ruuvciturc à l'aide d'un petit morceau 
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(le drap taillé sur le patron numéro 27 ter. On réunit 
par quelques points les numéros 20 et 27, à l'endroit 
où Ils ae toueheat sur lâ plandie; on i\joule, dans 
l'intérieur, deux petites langiieltes de flanelle taillées 
-sur le même patron, et on coud, aux deux bouts de 
pied, deux petite ndMns qu'on noue et qui ferment 
aiiui la pelote. 

Enfin, on pique des épingles tout autour det deux 
semelks de la babouche. 

» à 30 Ml, fiftWlMt IN KSUU. 

Pour cet ou\T3ge, d'une exécution prompte ol d'un 
jdi effet, il faut un pièce de lailuu bUiic mu^ei). it 
deaiMOflatt de perles, nue Manche et une de couleur 
Meuc, rerte ou rouf^e. On commence par le niilii.'U 
du numéro 30, enOlanl quarante perles qu'où alterne, 
tmeUandie, une de couleur, une blanche, etc., 
ayant soin cîa pla:cr les plus grosses aux endroits 
marquée de petits carrés, c'e&t- à-dire de trois en ii ois 
perisB. 

Les quarante perles enfilées, on forniû un ronJ qui 
doit avoir le diamètre, de celui du numéro 30, puis 
00 oottpe le hûtm et on anMe les bouts. 

Dans l'intérieur de ce rond, on Tait ensuite les 
rayons indiqués, qui se composent chacun de six 
perles euQlëes. On peut, à cet effet, se servir de gros 
ill qu'on emploie double pour le rendre plus solide. 

Les huit rayons teriuinf<, on reprend au-dessus 
du deuxième rajou : ou anêlc solidement le Uiion, 
puis on cnflle cinq perles; le carré qui est marquù 
ao-dessus de cinq perles et au-de>souâ de la lettre D,« 
indique la place d'une perle qu'on doit choisir uu peu 
pins grosse que les autres, asses large du moins pour 
pouvoir y rcp issor le laiton une seconde fois, quand 
00 aura décrit U combe marquée par des lettres D. Ë. 
etA.B. 

Entre U. E., on enfile six perles, puis une grosse 
iH.>ric, et enfin quinze perles entre A. B. — Une grosse 
perle, six perles et on se retrouve à la perle au-des- 
sous du D. Dans cette dernière, on passe le laiton, on 
enfile ensuite cinq perles, puis on passe le laiton dans 
une des perle» du rond qui forme le milieu de la 
ciiibcille et on ci^ntinue de la sorte, ayant soin de re- 
lever le laiton de manière à ne pas fonaer un rond 
tout plat. 

Quand les dix giundes dente qiU forment le bord 

de la corboille sont termini-es, et qu'on est revenu au 
point de départ, ou arrête lu laiton ; puis ou ajoute 
entre chaque dent des pendeloques fornaées de perles 
enfilées avec du gros fil : du milieu d'une dent au 
milieu de la dent suivante, il doit y avoir dix-sept 
pertes; celle dundiiendoit être beaucoup plus grosse 
et brillante. 

On passe le tU dans la pei'le qui lorme le milieu 
de la dent, on enflle treize perles , celle du milieu 
étant brillMile, nMds ipcrins grosse que odia de tout h 

l'bcure. 

On repasse te fli dans la perte qui forme le milieu 

de la dent, et on eniile (li\-ï.cpl perlc<, celle du milieu 
grosse et brillunle; puis uu passe à la dent suivante et 
aiosi de suite. 

Le numéro 29 est le crui^^ùs de la corbeUlc. 

1^ numéro 30 bis est l'anse de ladite corbeille, qui 
se bH de la même façon. 

31 et 32, Bavoir en piqué, borde d'un fe^t m. Le 
numéro 32 indique de quelle façon doivent clredi;>- 
l>06cs les pttits quadrillée qu'où fait à poiuls devant. 



.'<3 cl 34, Chaisson chinois au tricot 
Ce petit chausson, fort commode pour sortir du lit, 
se fliit le plus simplement du monde. OU preni un 

écbcvcau de laine marron (S nu Berlin), un petit 
écheveau de laine noire et deux aiguilles h tricoter, 
en acfer. 

On tricote soixante quatre mailles au premier rang, 
on fait deux mailles à i'endtoit, doux mailles à l'en- 
vers, deux mailla I l'endroit, etc., et cela, |> ndant 
huit rangs. 

Au neuvième rang, on prend deux mailles.à la foif, 
on passe la laine sur l'aiguille, deux mailles ensemble, 
ainsi de suite pour tout le tour. 

Ce tour offre de petits trous dans lesquels on passe 
un caoutchouc qui sert à retenir le haut du chausson. 

Au dixième rang, on recommence lo même dessin, 
deux m iilles à l'enilmit, deux à l'envers, et l'on fait 
ainsi quatre-vingts tours. 

Apièe qutri, on finit comme on avait commencé, 
fai.'-aiit un ran<: <i>mbl iblt' au neuvième, puis huit 
rangs pareils aux huit premiers. 

On a ainsi obtenu un carré long dont les dimen- 
sions sont celles du numéro 33. 

Par un suget, oo réuràt les côtés A. Â., B. B., et 
l'on a un petit sac dans lequd on entre le pied, diont 
il prend aussitôt la former et qui prodidt TefEet rendu 
au numéro 34. 

Pour enfant, il suffit de loi donner de plus petites 
dimensions. 

35, CaOQUtS DU MAKTEUT CUATELAlfiB dOUt IC patTOU 

figure sur k grande planche de patrons. (Toir Tex- 
piicatloD pédale des manteiets.) 



Puisque vous avex goûté les conseils d'économie 
donnés le mtris dernier, nous sommes tout heureuse 
de pouvoir les compliHer aujourd'hui, en vous en- 
envojantuu procédé d'une exécution fort simple, 
et grâce auquel vous ponnnsx remettre à neuf vos 
rubans les plus flébris, rubans blancs et rubans de 
couleur. 

Dans l'un et l'autre cas , il est nécessaire de tous 

procurer du savon blanc aussi beau, aussi pur que 
possible. Puis, avec de l'eau tiède (bien pure aussi) 
procèdes au savminage du ruban, savonuMa qui 
peut se faire à la main, mais avecsoÂnct déliiMto>M', 
ou bien de la façon suivante : Étendes le ruban sur 
une planche de bois blanc, recouverte d'une serviette; 
puis, avec une brosse assez douce , brossez et sa» 
vonnez le ruban tantôt à l'endroit, tantôt à l'envers. 

Aussitôt que le ruban a i ecouvré sa fraîcheur pre- 
mière, et que tout ce qui altérait cette fraîcheur a 
pafsé dans la serviette', vous le rinces dans une eau 
tiède, abondante, jusqu à ce qu'il soit débarrrassé 
eutiftremrat du savon. On rince ensuite dans de l'eau 
fraîche, on exprime et on cleiid sur un linge blanc 
pour faii'c sécher. Un laisse le ruban jusqu à ce qu'il 
ne soit plus que légèrement humide; alors, avec un 
f. r à repasser bien chauJ, on repasse très-vite, d'a- 
bord à l'envers, puis à l'cudrolt. 

Pour rendre au ruban son éclat, son lustre, il faut, 
en dernier lieu, tenir le ruban de la main gauche, 
tdndis que la droite presse le fer, le tenant presque 
droit pour que le trancbant joue cooune le dos d'un 
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eouten que Ym piitienH fortemoit, fîiiaaiit gibier 

FmirlêsVahans blanc», si on les Teut pkw beaox, 

on p. II!, ipù 1 i ivonnés et rincés. In lais- 
•er nj4çércr yiogi-cjuatre heum dans l'eau pore 
avant de les repasser. 

Les rnbans de couleur doivent être savonnés 
arec de l'wa. tiède avant d'avoir été plongés dans 
Teao. Aussitôt qu'ils sont propres, il faut les débar- 
rasser du savon en les rinçant dans de l'cao à peine 
tiède, puis dans de l'eiu fraîche; on les exprime 
ensuite entre deux linges, et ou les passe au fer 
avant qu'ils ne soient secs. Toates ces opérations doi- 
vent être faites avec le plus de promptitude posviMe. 

Grâce à ce procédé, les rubans recouvrent leur 
apprêt, la vivaeifé de leurs eouleurs, l'éclat du neuf; 
ma's il faut avoir bien soin : 

1* D'employer du savon blanc pur; 

T De rean également bien pure, eau ^Mi^l^ on 
Pau de pluie; 

3* De rincer dans plusieurs eaux ; 

4* De laisser è moitié séeber avant de repasser. 

Si l'on voulait donner au ruban plus d'apprêt que 
celui qu'on obtient en employant les moyens indi- 
gnés plus haut, on ajouterait un peu de dissolution 
de gnmrnc arabique bien blanche à b dernière eau 
du rinçage. 

Encore un conseil : Achetez toujours, autant que 
pos^ihle , dea rubans de belle qualité. Ceux-là .>e 
prêtent beanrmip mieux que les rubans bon marche 
toi ditTércntcs opérations du savonnage et du rin- 
çage. 

Le clioix en est, du reste, fort grand en ce mo- 
ment, et les nuances aussi fraîches que variées. Le 
Sotfèrtno est toujours en vogue. Le gros bleu revient 
en faveur, et nou? avnns vu, pour jeunes filles, de 
jolies capotes de crêpe, ornées seultrocni ^ur la 
passe d'un noud^cravate en taffetas, bavolet et bri- 
des pareilles, en gros bleu. 

Le complément de ces capotes est la petite voilette 
en crêpe lisse garnie d'une ruche tuyautée. 

On en fait d'autres ou tulle blanc ou noirmouchetc 
de pnisj d'étoiles ou de fleurettes en paille; mais 
nous aimons inflnimeDt mieux, pour jeune ûlle sur- 
tout, la voilette de crêpe lisse on celle de point 
d'esprit. 

l«s fleurs des champs sur les chapeaux font fureur, 
et i est justice, car rien n'est frais et jeune comme une . 
demi-couronne de bluets, co juelicols, nielles placée 
tous un chapeau de paille. Nous avons remarque un 
chapeau de paille de riz qui n'avait d'autreomement 
qu'tine touffe de rmroi/s atl,ieli('e par un petit nœud 
de tafTeias noir, bavtlel cl brides semblables, et qui 
avait pourtant le cachet le ph» charmant et le plut 
distinpiîé. 

Ce^t qu'en eflct, l'élégance n'est point dans la mu- 
titude et la richesse des ornements, mais, tout au cou. 

traire, dan? la ?itiipliri!i'. l 'hann liiic des nuances est 
aussi une des conditions es^^entielles de la véritable élé- 
gance; awsi ne suffit-il point de dioirir un joli cha- 
peau, une robe bien fraîche, il faut cnci re se deman- 
der si l'un et l'autre formeront UDtout harmonieux. La 
mode, au reste.depuis linéiques annécs,simplifie beau- 
coup les chosf s. Les étoffes de printemps sont en gé- 
néral des grisailles; les par-dessus sont en taffetas 
noir, la couleur du chepeau reste seule à choisir. 



Pour les bains de mer, nous avons vu une étoffe sou- 
ple et solide^ la Paramata, dont le fond est grisa pe> 
tites rayures, avec semé brodé à la main , pois ou fleu- 
rettes des champs. 
La taffdaUne est également une étolfij rayée. 
Plui (leuii-toileite, la popeline imprimée avecscmc? 
pnmpadour et camaïeu. 

Pour jeune femme, la maison Gagelin a le foulard 
de 1 Indu ou CVa, wxlra-fort, qui fait de très-belles ro- 
bes. La couleur Havane est la pins distinguée. 

La forme des robes ne varie guère; seulement les 
jupes ont une tendance de plus en plus marquée à se 
garnir dans le bas. Cest le phu souvent un laige bUu 
de tafTetas, d'une couleur plus foncée que celle de la 
robe, ainsi qu'on le voit sur notre gravure de modes. 

L'explication de celle gravure dmmedfasseiamplcs 
renseignements pour que Dous tfvfaa» pu heaofak de 
revenir sur ce chapitre. 

Nous avons, il y a peu de temps, donné le petroa 
d'une hliusc matelot pour enfant, disant que ce mo- 
dèle agrandi pouvait servir pour jeunes filles, >t for- 
mer un charmant desaoos de zouave. 

Cette blouse, que nous conseillons de faire en Ilandle 
pour les bains de mer et les matinées de campagne, 
se foit aussi en jaconas. On l'appelle alors cAmise russe 
ettwi la broda en eotonen en Mue de couleur; aoas 
en avons un modMe qui n'a pu trouver place sur la 
plaru lie du mois, mais qui tigurera, nous l'espérons, 
sur relie de juin. 
• Cette chemise et les touaves seront gén 'ra'craent, 
cet été, préférés pour la campagne, aux cd^aq^eâ lon- 
gues parellleflannbee. 

On en Ttit toujours en taflUas noir; mais des ne 
sont qu'à demi-ajustées. 

La redingote en drap anglais (water-proof ) cl le 
burnous arabe, en même tissu sont, pour demi-tni- 
leties, les vêtements les plus commodes et les mieux 
portés. Ih n'ont aucun or n ement; c'est ce qui les dis- 
tingue des CCS véteraciils de pacotille en drap de 
couleur très-claire, bordés de rubans, de ruches et 
contre lesquels, mes chères enfknis, je iNmt prie de 
TOUS tenir en garde. 

Même recommandation pour les vêlements d'en- 
fant : pour petite fille, la casaque large ou paletot de* 
roi-juste, en drap gris, bordé seulement d'un petit 
liseré bleu. Pour pMU garçon, le paletot de drap an- 
glais. 

Nous avons vu pour petite fille de trois ans une jolie 
rolic de piqué blanc, garnie daii^ le bu d'un larve 
biaiâ de même étuUe, rattaché à la jupe par un gros 
liseré de percale.Lc corsage était plat, décolleté carré- 
ment, boulonné sur le a>té; les boutons continuaient 
également sur le côté de la jupe. Manches courtes, 
oméea d'un biais. 

Le même modèle peut so faire en popelin<» ou en 
poil de chèvre; seulement, alors, le biais, le liseré et 
les boutons doivent être en tafTetu de couleur. 

V' col droit en toile se porte beaucoup avec la pe- 
tite cravate noire à bouts brodés. Pour le malin, sons 
le sooave, nous trouvons bien commodes le ool et le» 
manches en percale de couleur. 

Avec les robes un peu ouvertes du haut, oo peut 
adopter la petite cravate de batiste,dont les bouts sont 
garnis d'une guipure blanche un peu haute : c'est 
très-simple, mais très comme il faut, et tant soit peu 
dix-sepUème siècle. 
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Eulln^ pour répondre à \uie d«nùère question, sou- 
wH poié^ le gintdt Snète «it« pour l'élé^ le leiil 

nmOATHM M U Vlàmu m HâmLBU^ 

Patrons réduits au dixième. 
HMtfémoiui. — I, Doc. 

2, Devant. 
Atmttw. — 3, JkM. 

4, Devant. 
Aïbai», — n, Dos. 

6, Jupe du doe. 
1, Devant. 
8, Manche. 
DvcAetM. — 9, Corps du mautelct. 

10, Volant. 
Senorito.-— Il, Dos. 

12, Petit côté, 

13, Devant. 

14, MuclM. 
Patron grandeur oalurelte : 

Ma.\tblkt cBATKLAiAe. lH, Corps du mantelet. 

IS» Volant. 

Le DescUmma so fait en drap d'étc' et ."c borde d'un 
biais du taflct)^ de couleur pen<^<^e, vert, bleu ou gto- 
scîDe; snr ce biais on ajouio j lusïeurs nng« de sou- 
taclie de soie de même cuulcur que le lafftUs. De< 
boutons en taUfitas assorti coinpiètenl Torneaieal do 
ce ehannant vêtement de demi-saison. 

Le liimini est en taffetas noir, avec une très- 
iMute dentelle de laine, ou une guipure, rattachée à 
tme cordelière en passementerie qui t^aruii le Itaui 
du vêlement. Pour demi-saisoa, on peut ajouter sous 
Isdeiitelle une pelisfc en laiïutii.v, auntôe à gros iilis, 
comme on le v(>it &ur la j^iavuic. Shud culte pdisie^ 
Je iBânMest un vêtement d'été. 

r ' t^Aafo }V^^M autre qu'une basquine à plis, en taf- 
kiàs , une gmi>uie garnit les manches et simule uae 
pèlerine sur le haut du corsage. Une passementerie 
ïimule un petit cul plat. 

Le mantelet Duchés est un cbAle carré dont le 
fond est en caehonlR^ et que borde me large bande 
de làïïctais brodi^e encbentlk. Au bord de cette bande 
est une guipure. 

LtSenoriia est une baaquioe en talklas, garnie 
d'une dentelle de laine qui simule uu zouave. La tête 
de la dentelle, l'eatouroure des manches et les poches 
sont garnis d*one mdn de tslfetss découpé. Sur le 
bord des mancheB est poide à plit ttie dttolelleqiil 
forme revers. 



I Le Manlekt chateiaiM peut se faire de deux ma- 
nières : 

1" En taffetas garni d'un volant i • mé de ruche 
ou de chicorées; 2* eo tulle recouvert de guipures cl 
de racbet de lalblas. 

EXPLICATION DB Lk OBAVCBB AK NOM. 

Première toilette. — SersopiTA. — Robe de taffetas 
double chaîne^ jupe unii>, boutonnée devantj du baut 
en bia, eersage pkt et rond également bontonnë^ 
in.mchcs domi-jusles avec juckeys l'u Imut et revers 
en bas, bordés d'un liseré en taffetas de couleur. Les 
boutons sont usorlis k ce Itaeré. — Chapeau de crin 
blanc, bavolet de tulle garni d'une deo telle noire; 
sur la passe, une traverse de velours groseille des 
Alpes, et sorte cdtd» touffe de roses de même couleur 
et de plomes noires. Dessous assorti. 

Deuxième toilette. — HticuEssE. — Robe de taffetas 
couleur havane, nouveau modi le Senorai la jupe est 
garnie dans le bas d'une I trge bande de taffetas de 
même couleur que la robe, mais d'une nuance plus 
foncée. Le corsage est plat et garni également de taf- 
fetas ainsi que les nianche9.->Capote de crêpe pensée, 
coulis- éc. Sur le côté, assez haut sur la paose» on 
chou de crê()0 dt'coupé, terminé par une dcutetle. 

Troisième totiett*. — Albako. — Robe de tafletas 
camaïeu, jupe garnie dans le bas d'un grand volant 
?ur inoiitd de quatre petits.—Chapeau de paille de ris 
orné d'un côté d'une grande plume d'autruche, de 
l'autre d'une touffe de ruses entourées de plumes^ 
bavolet et brides de taffetas. 

Qnatriéme toilette. — Desdehmia —Robe de Uffrta» 
gris-mousseline dont chacun des lés est garni d'une 
petite ruche découpée eu lalTtlas de couleur vert, 
bleu, groseille ou pensée. Le corsage est également 
orné de chicurées qui forment branJebourpK. La 
manche est irès-iarj^e ddits le haut, formant des 
bouillonné» eu long, retenus par d'autres chicorées.— 
ch tpc.iu d'j piiHe d'Ualie avec htm». Couronne de * 

plumes sur le fond. 

Cinqaiém toilette. — Ruuai. — liobe de lalletas 
noir, garnie de volants jusqu'au deui tiers. Ces 
lauls sont bordés d'un luban en pasi-ementerie , for- 
mant un très-petit quadrUié blanc et noir. Manches 
pagodes, garnies de trois volants. — Chapeaa de 
grosso paille, dit paillasson, orné «ur le côltî d'une 
gerbe de fleurs des champs, coquelicots, nielles, mar- 
Kueritesel bluets, avec une fralasen foUe-avoiae. 
Davoletet brides en taffetas paUla. Dimwoi assorti. 



tPHfiH£RID£S 

99 MAI l*t4, » niCOlMll M aomOIIIIBftT 



La famille de Montgommerj* semblait vouée à ime il tua Uenri II dans un toui uoi. Le régicide involontaire 
sorte de fatalité; nn d'entre eux faillit tuer Fitui- s'enfuit en Angleterre j mais dès que la guerre dvile 
«ois i» en lui lançant un liseo cnllanmid; son flli " fut édalé en F^tance^ A revint, et prit une part active 
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dut le ptrU calviniste. Il éebti>pa à 1t 8aint4tHhé- 

letny; mais s'i)l)slinant h chcrchor son fort, il se 
tlouTa au siège de la Rochelle ; de là^ U se jeta en 
ffonnaiidle, émo» la ville de Domfixmt, ofa il «e vit at- 
teinlet forcé de se rendre. Amené à Paris par ordre 
de Calberine de MëdicU, il fut coodaumé à perdre la 



tête, et wa enftots fareiit dégradés de noMee»: 

« S'ils n'ont pas la terlu des noMos pHur s'en rol( \i r, 
» dit flèreraent Mantgonunerf, je consens à la dégra 
» datioD. » n iiibU son arrêt avec beaucoup de oon- 
rage. 



Mosaïque 



Oéo^apbie do ShaUspcare, 

Es-tu certain^ dit Antigonus au matelot dans le 
Confe d'Hiver de Shakspeare, es^ oeitidii if» noire 
vaUaeaua touché les dë'crt:> de la BebémeT 

Onr sUp batb toach'd apon 
Tbe déserts of Bohemta 1 

(Aelsltl^seAwiii.) 

Bonhenr cl Malheur sont deux frères 
Qui furent tovjnurs ennemis. 
Fortune et llasanl sont Iptirs pères, 
Que Ton vil toujours fort amis. 
Malheur, b la mine pauvrette. 
Ne fut jamais trop bien traité ; 
Bonheur, d'une beauté parfaite. 
Fut de chacun l'enfant gftté. 
Bonh«>ur veut un parti sortable, 
Iticbe dot et bonne maison; 
iMalbeur se sentait 



11 eut moins de prétention. 
Donhenr époosant nnconstanee. 

Se trouva biendjt malheureux; 
Malheur «épousa l'Espérance, 
Et finit par se craire heureux. 

Comte 01 Sabbaii. 



Si l'on pouvait cnmpler tout ce qu'ignore le plui 
savant, on verrait qu'entre un ignorant el lui, U dif- 
férenoe est de bien pea de chose. 



Remplir m devoir, c'est eiereer m raison, c'e$t 
donner de la valeur h <^ parole, à sa foi; c'est secréer 
h soi-même une sorte de puissance moialj, c'est ooa* 
stituer à son profit l'aatorité d'antrai, et acquérir stad 
une part de tout ce qu'il y a de Umable dau lesia» 
stitutions humaines. 



UPLiCATiox DD aÉics d'avbil : La faim eftosM h lovp du luis.. 




Paris. ~ iy(h Monrls «t Coap.» nw Aawlot, «1. 
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Joli 1861 



COURSE A TMYERS LE SALON 



Voici îa troi?iètno fois, moï^Jemoist:llo?, que je viens 
vom parler du »àlon. Or, coiiimt:: les exposiUtms des 
liewn-«rla phH Uea que tous Iw ieux ans, 
c«la prouve que nous sommes d'anciennes connais- 
sances ; déjà mes ttrctricfS de 1857 sont mariées, 
peut-être ; mon public ft ehsngé, t*eit renouvelé, et, 
s'il faiil le dire, à la louange rfc notre direction et de 
nos collaboratrices, s'est considérablement augmenté. 

le ne prendrai done fMrint cette levne de l'exposi- 
Uon des b^aut-ar!- r inmp ux\c suite dcs autres, 
l'entrerai en matière coiuaie si je ne vous avais ja- 
Duis parlé de nos artistes et des tendances de notre 
^cole aciu»llej et fans m*infjui(*»er de re|ir"duire, 
une seconde fois peul-étre, dos opinions ^éoéiales 
déjk Omises let annîées précédentes. 

Ci'.-l encore au Palais Je rindu-'rie, des Cbamps- 
Éljsée»^ que sont exposés nos peintres et nos sculp- 
teon. LessallM du haut wnt outettet à te peinture, 
et le jardin dtt tranatpt a dté dlipoad pour recevoir 
la sculpture. 

Du jury, je ne tous en parlerai pas, si oe nVst 
pour TOUS dire qu'il ett composé des anemlires de 

l'In.'^titut des sec'ion» de peinture, sculpture et ar^ 
chiteitiire , voiaiti Mmullanémi<nt sur chacune des 
ocuTres appartenant à ces trois classes. Jt' ticuvp, 
luant h moi, que cette organisation est la plus ra- 
liuniieiie et la ireilleurc, qniiiqn'ellc ne puisse pas 
toujoure empéclipr des cneurs regrettables. Évi- 
demmcnt les membres de l'Int-titut sont les ji'ges na- 
tufils «t lc(iitimes des artiMes, puisqu'il faut des 
jegei. Haiolenant, pour corrifer les partis pris d'é' 
rôle • 1 iiKidifler rinflexlbilitt? rte certaines tendance?, 
il est également bon que les peintres soient jugés, 
WMi<«<»ilement par les peintre*, muis encore par les 
scul(>leiir-, le.- architedes et les académiciens iibn*?, 
et réciproquement. Je le répète, chaque année, on se 
plaint des erreursdu jury, et on n'a mallieurensement 
pas toujours tort Cela prouve que ^'il Thuî en géné- 
ral com lure qu'un tableau est rrktirement bon lors- 
qu'il s'inscrit au livret et s'étale sur les murailles 
des salles d'exposition, il serait injuste de décider 
qu'un autre fsi mauvai-» | arce que le jury, p'u-î ou 
moins au complet, plus ou moins bien disposé, l'aura 
aurqui d'ttn« R. (ftelu.<'é.} 

Avant d e trer dan.« l'.ippréfî l'ion générale du sa- 
lon de 1661, et dans I tinnien particulier des œu- 
vm, il faut, mesdemoiselles, que novs jetions un 
coup i'neil sur l'arrangement de< salles et du jardin. 

les ai Ustes se piaigiient — d'abord ils se plaignent 
UMjours ~ mais oetle fois, atec juste raison, je 
cnia, de la teinte grise des i^lafonds et des murs, qui 
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éteint les ciels et toutes les paities claires g'^néral. 
Les parquets font aussi de larges mnt^sc^ gnses qui 
renvoient aux plafonds leun< reni-t> tdafards, et, CD* 
tre les deux, les tableaux senibU-nt pris dans dans un 
nuage. M ti:» cet incuiivt nient étant commun pour 
toutes les œuvres, par làmèma dimioue d'importance. 

Les sculpteurs réclament aussi contre le jardin, et 
redemandent, parall-il, k ^re exposés dans des salles. 
Je trouve, pour met, que c'est la plus déssstreiise 
idt'ft qTi'ils puissent avnir. Jamais h sculpture n'a été 
si avantageusement p'aoéc qu'en 1857 et 59, dans le 
transept disposé en Jardin an^s. 

Je l'rtl dit plusieurs fois, en HrJce, où la sculpture 
avait pour fond un ciel toujours serein et pour at- 
mosphère un air doux et parfumé, car la sclup> 
ture, presque toujours nue, semble avoir besoin 
d'un tiède oùlieu; en Grèce la sculpture était à sa 
place SUT 'les places publiques. Chea nous, l'hu- 
midité la ronge bien vile de sa mousse verte . il lui 
faut un abri. D'autre part, je n'aime pas à voir s'a- 
ligner en files ces Manches statiTe5 dans des salles 
froides etnucv Vnc soi'e de serre me semble bien 
mieux apprcpiiii.' i servir de cadre à l'oxposiiion des 
sculpteurs ; c'e>t ce que nuu.« avons eu, les années 
préct^(ieiite<, avt c le transept du Palais de l'Industrie 
di:*po8é en jardin anglais. 

Celte ani ée, Tadmiulstration a pris le parti d'v 
f^ire ce qu'on appelle iu par'cire à la frtnçAisc, 
c'est-'i-dirc d'y trarer des allées droites boidées de 
plûtes- bandes s^ins arbios, et de donner pour fuud à 
cet agréable paysage une tuile Tene relevée par des 
p;(fèn's de dii-tance en distance. Assurément celte 
innovation n'e^t pas heureuse, et c'est bien le cas 
de s'écrier qne le mieux est l'ennemi du Uen, en 
snj piisanl que le nouvel arranfrernent ail été pris 
pour faire iui* uT. Mais l'écunoniie surtout j trouve 
son compte. Il n'y a pas de rivière anglaise à créer, 
à peupler de cyij ies noirs aux becs rouges, il n'y a 
pas de grands arbres à transporter. On met de la 
terre de bruyère dans des plates-bandes bordées de 
buis, quelques pots de fleurs, beaucoup de sable 
j lunc d ms les .illS s, comme s'il était b- s<iin de fa^re 
dt; la poussière puur le bas de vos jupe», et tout Csl 
dit. Tandis que je suis au jardin et i i'cvp .sition de 
scul|>tu!B, il faut que je reproche h l'atirii iii t! ti 
d'avoir placé dans les corridors d'enlrce et de sortie, 
tons les bas-reliefs, les seules aculplures qui soient 
exigeantes en fait (le jour. 

En revanche, je la félicite de l'innovation q[ui range 
les pefaitres par ordre alphabétique pour le place* 
ment de leurs mnvres/ comme pour leur rang au 

ii 



Digitized by Google 



— 162 — 



JtrreL Cela ooupe oourt à hisn âet réclamations, et, 
pour b pabUc, e*est une tiMnee de pliu . 

Une foU que l'on a traversé le grand salon d'en- 
trée, qiii est le sabn de la peinture officielle, on peut 
lire au-dessus des portes de chaque salle les initiales 
des artistes exposés dans cett« Miltt» 

Maintenant, rocsdemoiselli s , <pie nous aron?, d'un 
coup d'œil rapide, embra&sé i'eas«mble d& l'exposi- 
fim, nous alions, A itm le Tonla bien, y entrer de 
compagnie. Nous commencerons par la peinture, car 
c'est ven elle, d'abord, que se porteront les pas et 
iM tÊguiê de eeUet d'entee fou qui Terrant le salon 
de 1861. 

On entre donc dans le grand salon carré du mi- 
Ileiif qui «4 le salon rësorë aux tableaux d'histoire 

contemporaine, et aux portraits des soureraius. 

Ud oonieilj mesdemoiselles, avant tout examen. 
Fttnf bkn TOlf et coniifeDdre la fdntnR dm toute 
sa puissance et toute sa profondeur, ne négligez pas de 
TOUS munir d'une lorgnette, cojanme pour aller au 
thé&tre. Vous apercevrez alors des clfcts nouveaux, 
denettefE que vous ne. soupçonnietiies,e(<la science 
de la perspective et des valeurs -vous apparaîtra. Je 
ne saurais trop vous recommander celle piécauiion; 
éSt Toos vaudra mteiiz que la leetnre d*nn gros vo- 
linue sur la peinture. 

Le premier tableau que vous venez en face de 
t«n»,e*eit ta telofffc de Sol/lm'M, par K. Yvon, une 
grande page, qui n'a pas beaucoup de ?^lcc^.= . Mais, 
si la bataai» de tAlma, par M. Plis, qui lui fait vis- 
à-vis, n'eatlilait pes> en remarquerait peut-être la 
composition de 1. Tvon et la luodie pose de ses ce- 
valien. 

<hi reMe rivé devant le ptrîment réallsnoe de ta 5a- 

taiUc de VAlma de M. Pils, et on est déduit avant de 
s'£tre aperçu que ce tableau dlu^loire pourrait 
compter parmi les taiileenz de genre sll n'avait pas 
une aussi vaste étendue et, qu'en tous cas il devrait 
s'appeler aealement: Un ésùoêeÂt la baUdUê de 
l'AUm. 

Regardes avec vos yeux seuls l'ensemble gt'ncral 
de cette peinture, le vai^te des fon ls. 1h simplicité dos 
détails, la vérité des ty(i€s et des uUUudcs. Il vous 
semblera que vouh vine£ une photographie da génie - 
français lancé sur les champs de bataille. 

Puis, prenet votre lorgnette , et fixea-la successive- 
mffiat sur chaque groupe ; vous erdres voir les per* 
sonnes se mouvoir dans leur atmosphère, et se déta- 
cher en relief. 

La Balai7<0 de VAlma est un tdiken d'histoire 
comme nru- n n avions pas cu depuis longtemps. 

Quand ou entre au Salon, le premier jour d'ouvei^ 
tore, on ne suit pas patiemment Pordre des salles ni 
celui des genre , ai i elui des toiles. A travers l'é- 
biouissement qui vous saisit d'abord, on cherche des 
hanîères distinctes, se détachant sur la masse. On s'é- 
lance dans la direction des œuvres que l'on entend 
vanter par de plus mattnenî que soi, courant d'une 
grande page d'tiistoire à uu micioscopi^ue tubloau de 
genre. C'e^t ainsi que l'on écréme pour ainsi dire 
Peiçositiûn, cl que l'opinion se forme d'emblée sur 
les grands succès — et sur les chutes. 

Celte manière de procéder, tout instinctive, pour- 
rai i bien avoir logiquement sa raison d'être. N*esl-ce 
pas, en effet, les points saillants que Ton miùt d'abord 
dans m enssmbleT Peu I peu, ensuttc, on découvre 



les détails, les pensées, les délicates beautés à\ai 
ordre égal, peut-être, mais moins éclatant. Permet* 
tei-moi, mesdemoiselles, de faire ici ce que j'ai fait 

en entrant dans les salles d'exposition, c'e?t- ^-dirc 
de ne pas les parcouru ieutexnent, à la suite l'une de 
J'entre, mab d'un pas Ei|dd^ Blfenllaat«aakmeal 
aux talileaiix qui, pour une «euse on une autre, 
criaient plus fort que les autres et quUte 4 retourna 
en arrière. 

Dans ce grand salon carré, spécialement consacré à 
la peinteiie officielle, ce que j'ai remarqué d'abord 
après les grands tableaux de MM. Pfls et Tvoa, e^ert 
unfort beau portrait du roi des Belges, par il Winne. 
Je recommande i toutes vos études, mtsdemoiieUef, 
cette grande et magistrale pdntnre i la tonebe 
franche et sévère. Non loin de là vouf v. ri z un por- 
trait du prinoe Napoléon, de M. B. JFlandnnijpuisin 
tableau de genre dont la profonde In^presrion ns 
saurait manquer de vous toucher. Ce tableau, de 
M. MuUer estintilttlé : Madam Mén (iafa}.U livM 
ajoute : 

a Madame Letitia se retira à Rome, en 1814; vStoe 

d'une robe de drnil fju'elle ne quilti jamais 't puis 
la mort de Napoleun, ujaul assises, à quelque disiauc» 
d'elle, deux vieilles dames corses, tricotant oaUsn^ 
elle cn>;*eiii[.iaii le portrait en jied de l'Empereur M 

filait au 1 uâeau. » 

Cette courte nolke racontera le tableau i celles de 
vous qui ne le verront pas. Elles devineronl la grande 
et muette douleur de la mère de Napoléon, la com- 
passion respectueuse de ses vleiûct amies, tout 

î'enr ml li' de celle composition , dont la place parait 
marquée dans un oratoire de la famille Ikmapacle. 

Vous vous arrêteres aussi, sans doute, devant ee 
portrait en pied de la gracieuse princesse Clotilde, 
peint par M. Uébert; sous la peinture verdAtre et 
sous le dessin raide que H. flébert lient aliaolnmsst 
a con&erver, vous devinerez une jeune et charmante 
femme dont la santé seulement ne semble pas btil- 
latiie. Rassurez-vous, la princesse se porte fort bien. 
Mais c'est que M. Hébert a pris la spécialité de ces 
airs mahulifs, Au temps où l'on aimait les allégoms, 
les peiutics rcprcsenldicul les rois cl ks princesses «n 
Soleil, ou en Diane chasseresse, ou en sainte Cécile, 
prenant aiu?i pour types les dieux de l'Olympe et 
même les saints. H. Hébert les peint eii convakî- 
eenls; mais la eonvabscence n'amaigrit ni ne des* 
sèche les mains ûnement modelées de ses modèles. 
Re^iardez la main de la princcs&e Clotildc, et vous 
veires que IL Hébert ne renonce pas à devenir m 
grand peintre. 

Traversons la salle : un tableau de genres de 
H. Landelle, vous représente l'Empereur et llmpl- 
ratricc visitant la manuracture des glaces de &ùnt- 
Gobain; l'impératrice étame une glace. Regardes 
bien son visage baissé vers ses petites moins qui Ira* 
vaillent Aucun portrait ne m'a semblé jusqu'à pré- 
sent rendre aussi parfaitement sa phjsioQOinie <;bar- 
mante. 

Traversons eneore>^ cette fois diagonalement ; 
Voici l'esquisse d'un projet de Trise par M. Coubertin, 
qui nous représente le cortège papal, lorsque le 
8aint-Pèt«, anx Jooit de Otae, eCi porté an pied de 

prand antrl r}v ÏNiint-Pirrre, entouré des gardt'5 <1es 
oalious catholiques, des cardinaux, des généraux àei 
esdrei menaïUquei, ctc.j dans loule'U pompe enta 
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dvlft ptpmlé triompliaatc. Les circonstancps ac- 
tutik» donMBi I ee Ulbiem tm puissant intérêt. 

Puisque Trous sommw à l'entr<fo des douWfs t;al. - 
rias qui uninvnt le grand talon carré du milieu avec 
c«ui des emifiiMv, mOïmhj m Haiar*, «t raitonf 
IcTunle ponr non» arrêter où <:'nrr<'", r u 

Ua groupe M fonne derant les tableaux de U. Paul 
BMufry. l'ai AQà'<al*ftee»ioi}, nuidemobenef, de 
Ton? iwrler de M. Baudry, un jeune peintre qui eu 
est à $a troiirtème exposltioD, je crois , depuis son re- 

Cèst un talent multiple, et qui n'a pat encore 
Inuvé sa. Toie ni marqué puissamment son cm- 
pwintfe. I^borf on eût dit que M. l^aul Biudty 
s'était imj régné de Tesprit du P*niiét«n, dtt Gorrège 
et d'André del Sarle; Il nous rapportait presque des 
pastldies de la renaissance italienne. Puis il lit des 
portraits dont les uns portaient, i ne s'y point méprvn- 
dro, l'tTOpreinte pensive et aurtèrc du génie moderne 
et qui étaient magistralement peint:», tandis que les 
Mtra» MOikMHttf niMor pnftcfaenr des Fh- 
mands. 

Atqourd'hui, U se prét& ate k rexposilion avec 
lovlfes mtwiJ wm j t s difcncs, espiIlnAt dtacone par 

ttn ou ésitt tableaux • pTii<;, il vient comha'trc sur le 
ierrain d^l'hiàtoire sentimentale, côte à côte avec 
M. IfUMer h** prtucf ptl fOOma : Charttjfte Cor- 
day, et il combat avec succès. 

Ciwt bten li l'expression d'épouvante qui convient 
fc«llte Jeme flih exaltée par les passions patriotiques, 
dont la raain a su Irourcr l'énergie sauvage de poi- 
gnarder un homme, un horaniL» puissant et terrible. 
Quiotte, devant Maral qu'elle vient de tuer, te ra- 
cole et se blottit au mur comme si elle cr iignalt dfe 
foir sortir im spectre de la baignoire sanglante — ou 
comme, si l'œuvre acconapUe, — sa comcleuce s'é- 
feillait et lui dcmandidl; «Ds fMl MU, ire»-t& 
Wte en mémo temp? jn-c ri Hourreau? D'un être 
vivant et pemant tu viens de faire un cadavre, dtin 
fieiiMr, m dtanf peut-lttef Çurilli» palnwifie l'a 
pomn'e? Cefledu Bien vengeur, âu Dieu dev'armétf, 
ou l'aveugle iUrw de Satan déchaîné? » 

Vislcnfe' et AdMb, GliuMIe est Mttr femme. T6ute 
sa contenance dît : 

« Qu'ai-je liailf et, malattfnant, «me w-t-il ad- 
fVlrt» 

n ad H e B» * ' c ert ateawirt m wceèf pour Faol 

Vkxk voudrais dire autant du portrait que le lu^mc 
peintre a fait de M. Guizof,,. en centenaire. M lis, je 
m^anrlte devant cflluî de madame Madelerno Brolian, 
de la Comélie Fiançaise, et' je recule é(>oavanté. 
Quoi! c'est 11 cette actrice si jf tme etti JoHetTillu- 
sion de la rampe l'èmbellii donc bien? Mais madjine 
Madeleine Broban a vfaigt<uiq ans,je crois, à peu 
près, etea porttelMI'ltat en ^oone envtroii le donblc. 
Panons-aa portnif d'jrTtint que M. Baudry aceoin- 
OBodean petit saint Jean. Ceci, par l'exécution comme 
pnr riié^ wppeltQ le pMtiebe M«flen, et ne rappelle 
plus les insj i ii; rnsgracieti ' i-. \v< [un et jolis mor- 
«aoz da peintre de la /orfune. On se demandé 
•■•«•«it I» mèm iBÊÏa • pu Mre le portraK de 
M. cuiz i et «pitMMfttcriarnltaK» yeux s'en 
ceotoBtev. 

I^tibieanx de madame Browœ brillent non-ium 
«■«m é> K. BMdry. taMv«|^ miftaMiMlta^ 



quelle place importante occupe aujourdliuî dans 
l*ait cette jeune Temme, dool la premiàre cntcée au 
salon fut un événement. Son portrait de M. le bacoo 
de S... est cartaineiDent un des trois ou quativ plus 
beaux dè rexposAiim. 

Dans la salle niifanta, ks pvemie» tableaux qia4 
nous arrêtent au passage sont ceux de M. Jules Bre- 
ton. Celles de vous qui ont lu mon daroiec salon so 
souvieadront , mesdianolsaUes « da l'enlhoiaiasBia 
avec leijiiel j'ai fêlé le triûmphc do H. Jdbi Breton. 
Celte année il n'a point perdu, certes, son réaUiine 
puissant et simple, ses eèits JusIh et gnnids;.Biiia 
son exposition a tnoius d'impertanc&et d'édat. 

Que j'aimerais pourtant à avoir cbet moi Sav- 
o/susM, U Soir ou k Colaa ! Qml coin de nalur<^! 
vraie et bonne à. regardée dan* une galerie, comniu 
on aime i regarder ce qui repose. Ce it'ct point iti 
la ualiue coquette qui séduit, c'est la future naïve 
rendue a^rec la fraucbUadfl I» pbotopapUa ttmàf 
mée par le géiii<- du peintre.. 

Peui-âlae s«taii*oe ici le Ue» da muu< parler da 
lUaAoaiMi la photopapliie svMa^aldrw» 
dire que ai: les paysagiste» ûxent sottreDt sur leae» 
tfliUas IM «ompotiiiw Qt un efi'et der toleU saisis à 
l^We d'un objectif, les portraitistes ont' aussi re- 
cours à Oisdéri pour trouver une pase^ «n arrange» 
meut et un jeu do physiooomie. Mais, l'élemlue de 
cetartiuleeslrcstreiaie et, mait^élapaiur^xeklijve 
du flslao^ j'aliiaanoup.dafllMiauftà mm ëm* 

Voici que je passe drvint les t'iiîof de M. Chaplin. 
Je m'arrête naturellement, oar nws yeux* sont aMirâi. 
P«rm papaiatafa da Me» t da waa, egréaMa > yeir 
comme un déshabillé Pumpadour. Maii^je me demande 
si l^aH a véritablemeat affaire de oe» joli» déoers 
pour ( ii{>iL I peint. M. GhapUn, oMidftMtailBl, adié 
le maître de noadamo Browne. UuaHv HHIUHBê^ 9^ 
jowrd'hui du maître à l'élève? 

A quoi boo nou9 ari-<^ter longtemps devant ces pan* 
neaux coquets, qu i nd nous n'avons pu voir — io n 
les beaux por! ni î M. U Klaiidrin. Vous venesde 
renaonlrer ie juli, «nvez pour saluer le beaul 
IfUes-vouf patto«rt4i«e(nip transportfe» I des hau^ 

tcurs inaccessiljlc?' de\-ant ces flcurpi s iingistralcs (|ui 
semblent porter Tempreintc de l'ime plus que ccllt; 
de la vie? lia photographie n'a rfen à voir avec ceci, 
ou du moins eite n'y a pas laissé son reflet. H. Flan- 
drin n'acr nre pas les vulgarités de ses modèles à la 
mauii-rc des réalistes, il ne ramène pas toutes les 
physionomies à un type convenu comme M. Dobuft, 
dont void, non loin de là, les belles dames en robes 
à frtm-lrou. Nbn, U se préoccupe suit^ut du caractère 
historique, si j'o^e appliquer cette expression, même 
à CCS portraits de femmes. 11 tic peint point pour la 
mode d'aujourd'hui ni pour celle de detnain, il petat' 
pour les géndratiom futures. 9Hht BtmnànBtBH du 
dernier salon, si la Dame à la flofre brvd^e de ; de 
celui-ci étdicnt livrées dans cinquante ans à un phtlo» 
sophe psychoPïgne ou 1 UB tronumeler, c rei y e a -vou a 

qu'ils ne devin, raient pas Ic:* ftrnes sou? les fronts trans- 
parents de ces Tisaget; qalls ne reconitroir aient 
pas, pariniIncllQik, la ttittsu aù est pcnemia^si eot 
vécu, et les principalM InvreMlons qui ont InllÉaacé 

leur vie ? 

L'art qui procède de la pensée et cherche dans la 
fiiiineiimafdaatiioawtlNii^l'tt^ conuna f caleu- 
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dent R&pMrt Ingrat, «it UOUmuAU pwnicr de 

Uxul 

Arec les fMysaget et les tableaux de genre de 

MM. Français, FroiQentin et Frère, voici l'art spirituel 
qui a tant de n'|)rt'>fntanl8 au «alm, el dont le grand 
maître est M. Meissciuiier, que nous trouverons tout à 
rheure à l'autre exinimité des galeries. M. Français 
non* a donné de jolies vue^ des environ!; de Paris, 
M. Fromenlin des vue:» du déseri et M. frère, je veux 
dbre MM. Firèra» car 7 en a deux ou trois qui tous 
ont un remarquable latent, MM Frèie donc, des iii- 
téri^rs français ou araiies, pleins de vie et de sim- 
pUeHé. 

Vou^ trouverez dans le folaiiiige de bons paiiages 

de M. Dussau^saj. 
Letctds itrafondi et les eanx traiiii|i«r«ntes de 

M. Daubigny nous ramènent à la nature jmissanfe et 
simple comme l'entendent MM lalœ Breton, Trojon, 
etj en général, les représentants de la nonv^ 
deole des paysagistes réalistes. Si je plaoeN. Daubigny 
parmi les réalistes, Diesden^Ai^elIes, c'est dans le Iwn 
sens du mot. Rien ne repose mieux les ^eux, ne les 
dunne daTantage, a|irès nne promenade déjà lon- 
gue au milieu de tout ce papiUuiage de peinture hé- 
térogèoe, que la vue de la nature tranquille et Traie 
tpifû feppdscntea 

DTn>; le grand salon qui termine ce côté droit des 
galeries^ voici venir M. Ck>urbei. 11 noua donne cette 
ann^e «les deanoasde bols, des chasses, el&, di se te* 

trouvent le? qualités de peinture franches et solides 
du peintre qui a tant cassé de vitres avec ses Casseurs 
de jjterrss. M. Gonrbat se prive eette fois de nous 
montrer un épouvanlail parmi ^es œuvres, pour forcer 
l'attention. Mais rassures-vous. mesdemoiselles, l'é- 
pouvantait n'est pas perdu. Si M. Ckjurbet ne l'expose 
plus, c'est qu'il a trouvé pour ce faire, un Monsieur 
dont l'ex-toto vous arrêtera certainement de l'autre 
cdté... Oui, désormais, M. Courbet a escaladé le ciel 
dis gens parvemuy des (loiNS conaacrèesi U a Ifoutd 
son pastichenrl 
Passons. 

Aussi Uen volel les taUeaox de M. Corot, où la 

poésie semble avoir trouvé un a»ile inviolable. Il faut 
encore s'orrdter et rêver devant ces toiles négligées^ 
mais ebaruanles, oomme tout à l'heure devant les 
paysages de M. Daubigny. La rt^verii- n'est plus la 
même. Là elle errait dans les campagnes françaises 
par un temps un peu gris; kl eUe s'envole dam des 
pays inconnus dont la réalité n'a jamais frappé nos 
jeux, mais que nous avons vos tant de fois, en dor- 
mant, lorsque notre imagination a quitté la terre pour 
le pa):i des fées, qu'il ne faudrait oerics pas venir 
nous en contester l'existence. 

Dans le même salon, voici une jolie madone de 
mademoiselle Crauk,^S deux grandes peintures de 
M. Puvis (le Cliavatmes qui attirent l'altentiiin des 
arlutes par une magisUrale ordounauce et de giaudcâ 
qualités décoratives. 

Revenons vite h présent; vous avez peu de temps, 
moi, peu de place. N'oublions pas que nous avons à 
peine vu la moitid de l'eiposlticm de peinture et que 
nous ne s<naiMS pts ntèîne entrés à rexpeaition de 
sculpture. 

Remontons les galeries. En passant, nous décou- 
vrons, dans une embrasure drapée de riJejux de ve- 
lours sur un chevalet, lui aussi couvert de velours 



grenat, un admirable profil de S. M. l'impéralrioe, 
peint par M. Winterbalier. C'est un bijou, un diamant 
admirablement s^rii par cet entourage sombre. Mais 
est-ce bien ressemblant? Don. C'est plotAl une étndn 
d'après notre jolie Souveraine, qu'un portrait. 

Voilà que QOU5 avons relraveiâé le grand saion. 
Entrons à gauche, dans la galerie qui s'ouvre an 
fond. Vers le milieu de la galerie, une ronlv nom- 
breuse se presse et se pousse devant des labieaux 
qu'on ne mit pas de loin. Basafo«s d'appraeher; 

r'o?l difficile. Kn attendant que Jiolre tour vienne, 
levons les yeux sur une grande ûgure drapée à l'an- 
tique, qui s'appuie à un décor non moins aniiqne. 
Le livret indique le Portrait de tnatkmaiselU Rachtl 
et le nom du peintre Gérôœe. fie regardons pius 
alors ; M. Gârdme a tant de fols ndeuz réussit 

El puis, en poussant un peu, en me rauSIant 
adroitement, me voici enfin parvenu au premier 
rang des spectateurs. Celte fois, voici M. Gérdme, le 
vrai! 

Je m'arrfle pourtant; il me vient un scrnpuh" r. ur 
moi, cavalier mouttlachu, j'ai pu, je puis regarder à 
l'aise ces tableaux de M. Gérdme. Pour tous, ans- 
demoiselles, ce sera difficile; je n'approuve pns, 
d'ailleurs, le choix des sujets de M. Gérâme, et jé 
crois que si! a asseï de talent pour se Ikire excuser 
de les traiter, il en a trop poi:r !e cn;,sacref à Htm- 
trer des scènes intiniment peu morales. 

Assurément vous ne pouves pas voir cehi, etj'nn* 
rais pourtant bien voulu vous montrer Tiembratult 
faisant mordre une planche à l'eau forte^ et le ilocAs- 
paiV/e-^g^tten. 

Le Rembrandt est un des beaux tableaux de ce sa- 
lon, qui n'en compte guère. Cest un relief, une vie, 
un Uni, par-dessus tout cela une couleur chaude et 
vigoureuse tout k fait dignes de l'inspirateur de 
l'œuvre. Le Uache-paiUe égyptien nous reporte biin 
loin des temps, des climats, du courant iniellecluel 
dans lesqueL» t'encadre le Rtmbrcmdt. C'est nn pay- 
sage, un petit paysage, mais qui, par l'ordonnance 
et l'impK&siun, semble raconter une scène épique. 

Voyez : c'est un ciel bleu, uni, sans un nuage, un 
ciel profond et clair comme chez nnu<: au u^oi^ de 
juillet, et en Italie et en Orient, toujourei. Au-dessous, 
sur la terre, cfoit un ehamp de blé mûr, absoloasM 
comme en pleine Beauce ; au milieu , deux êtres hu- 
mains dont l'un est assis sur son hach§-pmlh rvaù- 
que comme sur un trtoe , dont Tautra debout , 
lii igr l'instrument. Mais ces deux êtres semblent 
appartenir à la liénératiou qui laboura, au temps des 
Pharaons, les plaines ferlUiséps par le Nili Entre 
les représentants d'une civilisation enfouie depuis 
tant de siècles dans la poussière des ruine<! , et 
les pay&ans modernes, il y a tant et tant de peo- 
séesl l» contraste de la nature éternellement k 
niômp, avec l'humanité si diverse, si chanj-^snte, 
qui frappe, et fait rêver 1 El puis on sent m Imu, 
nudgié la sfmpltehé de la scène qu'elle resid, 
une nature prise sur le fait! M. fa'rAme ronn it bien 
TEgypte. 11 y a vojagé, il en a rapporté même, ou- 
ïra do Uen intéressantes études, de eurieni nmicaens 
de momies. Je les ai vus; ils m'ont prouvé, roesde- 
moiselleâ, que les sujets de Sésostris, de Cliéops et 
de Pharaon avaient le« pieds, les mains et le cilne 
faits tout comme nous. 

Mais il s'agît de hâter le pas: il s'afil de serrer 
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ses tigoes, car voUi encore bieo dm mSk» à foir, «t 

voilà é^h bien du papier noircL 

PaMoos rapidemeot devant deux maruies de M. Gu- 
Un, IMIillanteBet rutUaateide tovtea 1m eoukurt du 

prisme. Arrôtona-nous devant le Satiison ftris par ks 
BhiUttùa, de M. Giaize tlU, ou jeune bomine de 
dizoDoir ans, dit-on, qui donne, eomme tous foyca, 
les plus belles e^pt^rances. 

Voici les tableaux de M. Uamon. toujours attirant 
le regard par leur élrai^eté coquette, et cal ineroya- 
ble mélange d'antique «t de aoàenie qui conCond 
l'esprit en l'amusant. 

Ou s'arrête auï>5i alUré par un iulërèt plus expU- 
etble et moins fantaliiste, devant les tableaux de 
genre bistorique de M. Hamman : les f"''nie$ de Mar- 
guerite d'Angoulcme, U tremiar épisode Ut ùi ^miraie 
du Dvpes, la Adiertm. 

M. Ueilbuth obtient, cetfe année, un des priiu-ipaux 
succès du saloo, avec cian tableaux tons remarqua- 
bles, à diven titrée. 

Son Cour'.iuirm'rn.t dit CIiivaNer v'"'f'- TJlrich de 
BuUen qui fut, comme vous saves, uu des premiers 
dliciplee de Ludur, atteste une grande habilelé d'ei^ 
rangeur et une graode connaissance des mœurs, des 
costumes et des traditions allemandes du moyen 
Ige. Son ir«iil-<l»*PMM, par une vive opposition, 
raconte, au contraire, une scène toute moderne, une 
triste scène de nmère d'une réalité puissante el na- 
vrante. Le moine qui joue dn violon, adossé amuar 
dfun couvent et devant un paysage plat et sévère 
que M. Ileilbnih a intitulé SùHtwk , invite à une 
rêverie touchanic et profoude. De tous les tableaux 
Je U. Heilbulb, c'est celui que je préréreraie a'U lll*é> 
taitdontii^ à'cn choisir un pour mettre dans mon ca- 
binet de travail. NiMis avons encore, du même ar- 
tiste, un noine mendiant qui court la campagne son 
li^ac ni do s c' nn grand parapluie de cotonnade au 
liras en guù^e d'ombrelle; puis l' AuUhda-Bé. 

Void un exeeUent poilnit de H. Jttilleral,le «élfc- 
Lre poète, par madame Juillerat; un juU CAmiAi eew 
6ois bi^n ombreux de 11, Lioais L«roj. 

Noos gagnoue te sabn carré qui tennlne ce eMd 
dce galeries, et forme un des angles du palai^. Nuus 
allons, f\ vous voulei bien, en faire le tour; nous 
visiterons eusuite les deux ou trois salles qui cui- 
vent, à droite, puis noue tevieodrons par la galerie 
parallèle à celle que nous venons de parcourir. 

Dons le salon cairé, voilà d'excellent:! tableaux 
d*aDlaianx, par IL Jacquc ; un beau portrait de 
femme par M. JalaborI, de laids poitrails de chiens 
par M. Jadiii,enfin les beaux paysages de M. du Knyil. 

Cflst peut^êm ici le lieu de remarquer, mesde* 
moiselles, que les étrangers hi illent cette année, à 
notre salon. Ainsi M.Vi. de knytT, OUo Van Tlioi-en, 
l'autour d'acellents paysages que nous rencoBlre- 
rous tout à l'heure, et que je vous recommande bien 
de regarder avec votre lorgnette; Weber, que nous 
verrons aussi du mftme cAté dans la galerie raivanie, 
et qui fait des marines dont l'eau a une transparence 
singuUèj'e; Riedel, dont les peintuies cusoleillées at- 
tireront nécessairement vos regards, sont loin de 
tenir panni nous un rang secondaire. M. Kn^ti atteint 
certes au premier. Il est vrai que M. Daubigoy e*t 
placé bien loin de là, à 1 autre cxlrémilé de l'ex* 
poettk», où nous YKmÊ vu, et qpe M. Troioa n'a 
pucxpeeé. 



Au milieu dn iuIob eeiré de Talie gaudie eont 

expo^'i^c- dps miniatures; c'c«t nn domftm»», mesde^ 
moiseiies, où vous avez parliculièreroeui droit d'exft- 
men. n y a de toi belles miniatures, et parmi les 
plus bplIcSjVnU"! di li' puerez facilement ctlle? iteM.àe 
Pomayrac et celles de madame tapoter, qui expose 
cette année drax mtoialUKS à Pfauile; une belle copie 
du portrait de la duchesse de Moatlles, (>ar U. Coignet; 
et un portrait de mademoiseUe Trebelli, la jeune 
canttttariee qui vient d'aroir de ri beaux succès au 
ThéAtre-ltalien. 

Engag>>ons-nons dans les salles qui snivent. Ati' 
voici les .Meiss^tniiier. La foule les entoure, bien en- 
tendu, et il Ctut les prendre d'assaut. It n'y a plut 
rien à dire, m^-df-moiFflhw, t,ui' le tdlenlde M. Meis- 
sonnier qui, d'ailleurs ne se hurpasse pas cette annét:. 
A mon avis, meilleur tableau est le micnmopi- 
que bijou qu'il a Intitulé : uv }frir^ch(il ferrant. 

Ces deux paysages élégants, aux ciels profonds et 
purs, aux belles lignes, sent de M. Naaoo. Nous pss- 
son? flr'vant ceux de M. Théodore Housseau, toujonrs 
si prudigienx de relief, de profondeur el de détails. 
L'ordre alphabéiiqoe, suivi asiet généra l e me nt pour 
le placement, met h côté d'eux les jolies bètcs de 
M. I*failippe Rousseau. Muos trouvons aussi, dans ce^ 
salle», les tableem pleins d'expression dos lesquels 
M. Protais raconte les misères de la vie et de la 
mort du soldat. Enfin voici la grande page, l'illustra- 
tion du Dante, par M. Gustave Doré : la Mer M 
glaee. 

C'est une des œuvres artistiques les plus renom- 
mées de ce temps, que l'illustration du Dante a« 
M. Gustave Doré. Les dessins ont été exposés à l'ex- 
position du boulevard des Italiens, et y sont peut- 
être bien encore. Vous trouvères quelqnes-uns des 
menieun id, dans la galerie dee dessins, gravures 
et liihographif': M. Gustave f>oré pnsst'dt- à un haut 
degré les qualités d'imagination nécesMires i une 
oeuvre telle que lllbnlrstfon du Dante. Aussi •<4-il 
remarquablement bien réussi; son tal 'rnu rfo In Mn 
de glace est inspiré d'une de ses plus heureuses com- 
positions. Peut-être la pelntare n'en est-elle pas suft-- 
Usamment franche el solide; mais l'impression (t-l 
puissante; d'ailleurs n'oublions pas que nous sommes 
au pays dies ombres. 

RevenoiM MU* nos pas, maintenant ; retraverNHSs 
le salon, prenons la galerie à droite, nous allons y 
voir l'Attelage russe de H. Otto Van Thoren; .lu Roi, 
de M.Willems; les singulières peintures de M. Riedel, 
qui ressemblent h des stores, tai t la luuiière paraît 
les traverser. Les tableaux do M. Ti»&ut, un pastt- 
cbeur de LefS, le célèbre peintre flaniar)d. C'es^ 
toujours une assez triste manière defora'r la ci'k bn é 
que de pasticher ou de cltaryer qucl^u'uu. M. L.e]l 
lui-même est un peu pasticheur des anciens maîtres 
de r&ole alleuiandf, el voici M. Tissot disant aa 
public, qui sans doute ne le remarquait pas assez : 
Il « Voyes un peu eomoM je fala Uen M. Leysl s 
1 Pourtant M Ttî^ot Tii ittirc^e un véritable talenit 
et une vigueur de ton ijui promet uu peintre colo» 
riste. Pourquoi, puisqu'il posside cos qualités, ne les 
dpplique-t-il pas à des œuvres vraiment individuelles? 

Malgré le talent de M. Tissot, je passe, et je vais 
m'anéier devant les vues du bas Danube qu'ex- 
pose M. de Toumemine. Que voilà donc des fl.t- 
nants et des iUs rœes qui sont élégants dans leu^ 
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déhapchemfnt. Comne il» sont nrenent et jpirituel- 
Icmeat dessinés! Ck>mmc ils s'enlèvent bien dans le 
paysttge! Cependant, voici de* canaids sauvages qui 
nroBt pas moins ^nUêt et «fUMsU lUtet encore 
roganler à la lorgnette CCS paysages pour voir f\'-w le 
peiolre a la ^cusnce de l'air et de k luo^c; pour peu 
qu'en Hxelei latilMiix^ «t fWkk nain twm toanble, 

on (lirait que les rCIMCdl H ICIiiaBUlfMgMltet 

battent de l'aila. 

Taf déjà dld les marfam àt H. Wéber, et je ne 
saurais trop vous engager à les dtudier, mesdemoi- 
selles, BOUT en remarquer le caractère sobre et sim- 
ple. Vos yeoue seront point atliiés là par un fracas 
de couleur; an contraire, ik ifoak pMhlIae attacié- 

ter sur celle harmonie tjrise, pour se reposer, dL ils 
s'i iixcFuui^ dUciLiiLb |>4ir uii àulide intcrôl. 

Au Loup! par M. Verlat, est «ne bonne et vigour 
rou-r é\n'ic. Les V}(m de Vaiisc que M. 2Scm a 
aiiougces m u yplique, sont, c««aine toi^oius, lu» 
siiiMÛMe et fariltarites. 

Mais ce qui captive parliculièremcnl l'inIJrôldece 
ofttédsâ galeries, ce sont les tableaux de M. Alited Sto- 
veos : USmqwet, um Vetm, m giirtsegy le Nmt4lU, 
weiién. On s'arréte^on se groupe devant lesSleTtns 
oomme to^jours; ce peintre a k âccrt-t de la peio- 
tive franebe, simple, vraie et co^uicite, e'est-ih-dire 
le secrt t de captiver en même temps les gens du 
monde et les articles. Tandis qae les uns di^at : 
« Comme il fait bien le veloun marron l » les autres 
s'écrient : a Que de lelief, de iNrofondeiir, de eoUr 
dilû! M 

Je voudrais eutrer duas le déiaii el vous Caire ol>- 
server> meideoioisellcs, toutes les qualités det' t»> 
bleaux de M. Stovcns; mais vous les dA:ouvrircz fa- 
cilement, eUes soQt de oeUes foiAe peuA eut manquer 
de TOUS frapper) d'aitieiwe rfaenra paesee, et!» |iace 
que m'acrorde votro direc'ricc ?c remplit, se rem- 
plit.^ D4;i>i:eiidoQi> au jardm pour voir la scu^ture. 
Hélas! new iL'aiiiDns qu'à peine Je tawpe de soIvr 
en courant la galej'ie où se rangent ki p:u4cls de 
Girard, les dessins de. Vidal, de Gustave Doré, de 
mademoiadUe Goppene de Nonaendt, une> tiàs-jéaiie 
fille dont je ne saurais 4rop recaounandcr ie ta'ent 
précooe, et les beaux bustes en terre ouite de M. Cdir- 
rior-Bcllcus. U faut voir ces bustes pouctai^, mesde- 
moiselles, ils représcaieal vn. deS' plue euciiants 
produits de la ul[«tuTe. 

Les œuYi'Cjj cupiiuiicij sont : l'Agr^ppine de M. Mail- 
. let, noble et belle figure inspirée de rauliqae; le Ma- 
rms de M. Vilain; la jolie Fih.uée, de M. Maiburin 
llerftiu; réi«garilc iVpssta au 6uiii de M. Lielia; le 
JTispoIéoAiegiileKsiir de H. GoUlaune, et le Itaew de 
M. Cranck, beau Imaie d'une indpfncliehlt eite- 

%nei ^DiiDleiuat'leaMimMKt deSeatensIcf, 

par 11. Francescbi ; vous 7 tiouverez In ^rat di iiv unie 
à i'inpteasioa. 11 s'agit de la statue d'un jeune sol- 
dat nxnmnl qpi son dépoafo sarnie dtaetoaÀw du 
cimetièie Montmartre. Cerlet;, le visiteur »'arrt!icra 
devant co bronze aux lignes simples et sévèris. à 
l'exécution large et puissante. 

Kotts M pouvons plus qulndiquerperwi met les 
mm» qaà se.di4iafMeftt dane^la Unie^ewonF en 



passeroos-Boiis stM riknee plneleiin qeT ii ft lia 

raient aF^uri^'mpnt tme mention, et Tauraiest il je 
pouvais donner plu» d'étendue à cet article. 

Mei^ en Mvanilitt madBBMiaeOes, je* ne^ wm 
parlerai pj non plus de tristes œuvres, presque â99- 
honorantes pour la statuaire que le jtiry a, je ne aaii 
eoesmem, entrer ftfèxposition, et qnc vens ne 
verrez que trop. 

Venez dene voir encore le Christ chassant les veit- 
dtunêm IVrap/e, de M.YiHeit; le Vainqueur aux jeux 
olymjjùm, d& 1â, Cauer; V Andromède, de M. Cam- 
bos; la Danaé, de M. Lebourp; la Suzanne, de M Ci- 
bet ; rJTylas de M. Brunei. Un portrait de feu ma» 
demoiselle L. S., statne de marbre destinée à son 
tombeau, psr M. Heni Veroièr. Dut An^eii)» dfe 
M. Roaibaud^ utc. 

Puis les beaux busies de Wf. MHii, OHvt, Oor- 
dier, Adam Salomon^ Crauk, Leq"P' ir^, et, farmi J« 
Boens {dus nonveeux à notre syotpathie, ceux de 
MM. Nerelase Cotte et Harius Dont. 

Quant au gra-d mnTiuraent érigé i H n Pedro îi, 
on ne saurait en porter un Jugemeirt équitable à 
l'exposition, eM conçu powuue veste phne p»- 
bliqno ri c'est montré dans une cage de vcn e. 

Mesdam e s LelSBvrO'DeuiBier et Moénai Ccostant ont 
iMnvé'dee dnnles; non wfsns an Hrrel de non- 
veaux noms de dames. Souhaitons la bienvenue à 
madame Léon terlaux^ dont un bas-relief en ptttre, 
TièsieMpMm da la Vierge, est finement traité. 

Midnni» I^16frC"Deumier, à notn grand regret, 
n*â pas Mpoaé. — Madame Noémi Constant n'cxpotp 
qu'au i)as-reiief en ptttre destiné à la décoration 
d'en» dee-oonvnnes galeries du ministère d'ÉM, et 
ces travaux décoratifs, spécialement fkits en vue d« 
la i^ace qu'As doivent occuper, ne seoraioat être ap- 
préddaes Salon. 

Je regreltp, nnp?[1fmot?îcîle«i, de ne po\iTnir caii^r 
avec vous plus longutunent. Tant de cbotie» me res- 
teraienl à vous dftrel Mlds oecf, eeaw» mon litre 
! l'indique, n'est qu'une cùur?! 'i fravn ITxposilion. 
Si voii!; voules vous en former une idée pluscom- 
plètC; j(! ne saiMÉs doBBCi* on nwMev oenfeilà 
celles de vous qui babitont Paris, que d'aller entendre, 
le lundi soir les entretiens de M. CtiaUeniel-Laoonr au 
salon dee Arts-Unis, S6, rue de Provence, le vous ai 
déjii parlé de ce salon tout artistique à propos de l'ex- 
position de tableaux et de statues qui y est perma- 
nente et des beaux coucert^ organisés cet hiver par 
M. Gbel, dent In mélhede pour renseignement dn 
piano ne peut manquer d'èlr^' connu ' de vous. 

Nous voici donc sortis du paiats des Champâ-Liy- 
M!es. Nons tepinnom le chemin dn logis , fatigués 
des jambes et des yeux. Quelle Ippnmion génànle 
nous reste du Saloa de Igdl 1 

Héleel meednneleollei, il M' Vmmr , ^nslvril 
m'en coûte : l'exposition de cette année ne cortpters 
pas pami no» meilleurs et nos plus riches. Aucun 
talent neovcnu ne est idvdM par un deces oosps 
d'éclat qui marquent li ii - l'îiîstoire ariisti-iui iÎ'uik' 
époque ; et les aocicus uiaiU'us, ceux dont la gluiru^ 
oooftBtcré les noms, ne se sont pas surpassés, tovlnn 
pini ioatrileic^dBMnràeiBr mêmes. 
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EXPLICATION DE L'ÉNJGME HISTORIVttE DE MAI 



Le coHit j Sébastien de Montecuculli, né i Ferrare 
au coaunenceaaeot da seiiUme aiècle, écartdé à Lyon 
lè 7 odohra IS36, est phit eomin par «m horrible 

mort que par sa vie. On a dit de lui qu'il fournit 
reiem^ le phv mémonble de l'incertitude des ju- 
gemoils himiali». Petit de UtiÙe, tout & fait débile de 
constitution, on l'avait tu successivement s'attacher 
au service de Charles-Quint, de Catherine de Hédicis, 
à l'époque où cette princesse vint en France, pnis (*-« 
Françoii> le dauphin, l'atné des ûls de François 1**. 
Au moi-^ lî'j lût io36, pendant que le daupliin descen- 
daui le HLiùae de Ljfua à Valence pour se rapprocher 
du maréchal de Montmorency, ce jeune ptincê i^u^ 
rCla à Tournon, et, à la suite d'une partie de paume 
durant laquelle il s'était éciiauffé* il 4Mn«Ddadereaa 
firalche et en but une grande tawe «vec avidité. Uoe 
fluxion de poitrine devait s'ensuhTC, et quatre joun 
a^rès il n'existait plus. On aime à imputer à des cau- 
ses extraoïdiiialrei la mort des penomws Uhistres, 
et comme c'était Montecuculli qui, en qualité d'é- 
chaoson, avait offert l'eau glacée que le prince avait 
bue, il fut aeciud d'empoistnmenieDt. Ù poesédait, 
parmi ses livres un tradté des poisons, ce qui pouvait 
s'expliquer de la manière la plus innocente, car il 
s'occupait de médecine, et la connaissance des anti- 
dotes n'était pas sans rentrer dans j^cs études. Ce- 
pendant ce fait, en le rapproclunl du pn'tendt! <-rrpi 
délit f païut suffisant pour que le maihuuxcui cli an- 
ffx rât appliqué à la question ; l'aveu, aimhé pres- 
que aussilfil à sa faiblesse, devint pour ses juges la 
démonitratton la plus complète de son crime; ils 
AncDi unanimes pour le condamner. On tronve dana 
les Mémoires de du Bellay l'arrôt eitrait des registres 
du conseil du roi^ en vertu duquel le parricide ita- 
lien (comme t'apfdle cet hiHetlen) fat cidenid. La 
viclimc devait être d 'rriemlirée, les qtiartlers de son 
corps pendue aux quatre portes de la. ville, et la tête 
fldiiée i une Urnes sur le pont du lUidae. Ce dooii- 
ment judiciaire, rappelt' ii i i ommc spccinicn des 
tonnes ainsi que du laogaije du teofs^ débutait 
oommesvdt: 

« 7<u par le conseil le procès etiminil fait à fat' 
n con/re du comte Sébastiano de MonieatcuJï , intcr- 
a ro^atoires, cùnfe$sions, récolements, confrontât ioii&f 
» eer/ain livre de Vusonce des poysons escript de la 
<) main dudit S^Stiano, Visitation, rapport» et advis 
» da méàeeàUf çJùrwgiini, bartiers et apoticiUretf 



» conchisiotis ihi yronireur-général du lî^y, et tout 
» considéré, sera dit que SêboêtioM de MontecucuU 
» etf «ffsMel mMùuM d^tHotr «iwpo ftew ié fm flron- 

» çots, dauphin dt Tie^m\$, dur ivi^rittaïrc du Brc- 
» taigne,fU$ étné du Roy^en fiou/dre d'areiQny sublimé, 
» par lui mite dans wi «M de Isrrs rouge ; pour 
» réparation de$qu€l$ cas et crime le conseil Va con- 
» damne... et seront en $a présence, au lieu la Grc- 
» tiette, puHiqumcnt Lrùiés arsigny et viargent, et le 
» vase où il a mis ta poyien, etc. » 

Les historiens modernes, et surtout les liioçraj^hes 
de CharlcB-Quint, qui aurait été son complice, oui 
absous llonlecueuni d>rae souillure qui ne doit 
point po^f r -nr sa nif'mùirc. Sa mort, due à une im- 
prudence qui n'était pas la sienne, atteste et accuse 
sous plusienn Tappotfs la barinorie de son temps. 

Le comte Raymond de Ilontecuculli, né en 1608, 
entre Modine et Ferrare, mort à Linti, sur le Danube, 
en octobre IM0,'1M un des plus bravus géndraui et 
des plus habiles tacticiens qu'ait eus la maison d'Au- 
triche. Élevé par le général Ernest de Montectu ulli, 
son oncle, chef do l'artHlerle des amies imperi de?, 
qui voulut que son neveu servit comme simple soldat 
et pa^'At par tous les degrés de la milice, il atteignit 
les premiers emplois plus par Son mérite que par sa 
naissance. Fait prisonnier, à l'âge de trente ans, par 
un général suédois qui avait à venger sur lui une 
défaite, il cmplop les loisirs que lui faisait la pristm 
à lin les meilleurs ouvrages relatifs à l'art de la 
guerre, «t dut de la sorte à sa captivité la plus grande 
part de ses succès. Compagnon d'armes et de victoires 
de lean de Wert, fuooastvmsilt i'a»utliaire de Jean 
Casimir, roi de Pologne, pnur qui il reprit Cracovic, 
et de Christian V, roi de Danemarrk, à qui il rendit 
Copenhague, ttpsoiagGaavec les Français conjmmdds 
pir l.a Feuillnde, ce digne descendant des d'Aubusson, 
l'honneur de la Journée de Saint- Gothard. bin 1675, 
Il eut la ^olie d%tn dnist par l'emperear comme te 
ieul qu'il fût possible d'opposer à Tnrenne. Alor?, 
comme on l'a dit, toute r£;uroFe eut les jeux ouverts 
sur don gnenlers qui ne pounient tA Vm ni l'antre 
attendre la vicloirû Jos fautes de son ennemi, mais 
qui ne pouvaient la remporter qu'à l'aide de génie 
n j'.itaire. Quand, devant 9Uibaeb,unboiild de canon 
priva la France d'un de ses plus illustres défenseurs, 
Conilc lui succéda en Al'^ncc; et celte campagne, qui 
fut k dernière de Montecuculli, était à ses yeux la 
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plus glorieu»c de sa carrière^ non qu'il eAt été vaic- 
'qii«ur, mais parce que ayant ea à combattre Gondë et 

Tiironnc, il n'avait pas vaincu. 

L'âme cl les talents de ce grand capitaine étaient 
^ niveau. Il pleura ni plus ni moins que nos ofTicier^t, 
que nos soldai*, l'illustre victime de S;\l»bach, regret- 
tant cet bonime qui, selon son expression (elle vaut 
la peine d'être »prodaite), fit honneur à la nature 
fattmaine. 

IKeiccllents mémoires, qui lui ont mérité le titre 
de yëgèee moderne, perpétuent le souvenir dn cam- 

pagnes de M mt. aiculli : ils immortalisent double- 
ment «00 i.om. Sa ûn fut paisible ; il s'éteignit à 
ioiunte-doufe ans, entouvé d'honneurs et toujours 

occupi' de nnhtc's études. Voici une anerdnle qui le 
^^onceine. Il avait lait défendre, sous peine de mort, 
qu'on pa^sAt par les blés ; il nperçut un soldat qui 
pa-siit niHlf^ré la consigne. Furieux de tfUe contra- 
vention, il 01 donne au prévôt de le faire pendre. Le 
soldai, «'avançant, fit observer, qu'absent lorsque la 



défense avait été publiée, il ignorait complètement la 
ordres : Que le prévôt fasse son devoir, reprit Monte» 
cupuUi, qui crut voir dan? cette dén'gution un? 
dcfaile. Ltî soldai n'était pas désarmé, il coucbe en 
joue son fusil, S^crie x « Maintenant je suis cnipa- 
blc ! » il tire sur son général et le manque. A ce 
mouvement d'énergique désespoir, observe le rédac- 
teur de l'article du JHetiomtairt de la ConvmaMM, 
à qiiî pst emprunté ce récit, Mnnt'^nirculli reconnut 
la jubte indignation de l'homme condamné injuste* 
ment, et il p«rdonna. Le comte Raymond, lui amri, 
a donc failli pt'rir tragiquement. Son plu? gniid cha- 
grin, dans le cours de son heureuse et longue car- 
rifere, Ait qu'aux fêtes du mariage dn due de Modèle, 
il tua d'un coup de lance, pir Tn,ila<lre"p, d.ms un 
tournoi, son ami d'enfance. Ce meurtre involoolairc 
rappelle celui qui, en IS89, renAt vacant letrânede 
Henri II, frère cadet de ce dauphin dont ItnfOftttné 
comte Sebastien était l'échanson. 
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LE& FAliTEUlLS ILLUSTRES 

OD 

QUARA3iT£ ÉTDOES LlTTÉaAIBES. 
Psr M** s'Atnmaisii, nét Gmaue Sonnr {%). 

Noua n'avons pas bosoin, sans doute, de révéler i 

Uos lei'lrice-s quels sout ce* qu'irartfc /ni/'» mVs dont 
madame d'Alieuli' jcn a écrit l'bii>toire a^cc autant 
d'esprit que doRoAt, en digne fille d'un des membres 
les p'u!-- di-tiiigii('.s (lu Si'iiul .ica'JL'niicjue. Le cadre 
tout tracé de suo livre a été rem^iU avec beaucoup de 
laient, et nous conseillons la lecture de cet ouvrage 
•lUK jeunes fille-, comme une bonne et amusante his- 
toire de la luiérature iraucaise depuis dcui cent 
cinquante ans. 

Miidame d'Alteoheyen a choisi une méibode qtii 
piall à la fois h la p 're>^r, h hqmW,' li s longs détails 
font p>-nr, et au guùi qui aime bi<-n la crcue du lait 
et la Oeur des paniers ; chaque fauteuil a été oonipé 
pardi'ii\nu troi« htimmp* illustn s et ?rpt (.u huit 
médiocnlcs dmil la réputiiliou u'a pas dépassé i'é- 
poque oîi elles ont vécu,etf hs laissant dans l'ombre «tù 
*llf s sont n tnnihJcs, l'auli-nr s't^t plu <\ mdtiL'en 
lumière les noms à jamais iUu^l^c8 qui sont la gloire 
de l'Aciidémie et celle de la France. Mtaia ces hommes 
' ' c<jiiiiau elle ks aimel aTec quel amour die 

(i) Perli» ches E. Onciocq, lil)nli«4ditear« ras d«Seia«, 
S9. m fdmne, ftmnat a]ieial»,prizS fr. Psr la poito,t «t. 



(raconte leur vie, elle cite les plus beaux morceaux 
de lenr «nvre? Sa piété ffllale y a trouvé son compte: 
! c.ir Alexandre Soumet e^t au nortlae de ce< ^.TarjJ: 
poètes dont les noms ne passeront pas et dont quel- 
ques vm choisis vivront toujours. 

En suivant cette méthode, parlons de chaqne fin* 
teuil à son tour. Le premier fut oceupé par Codean, 
évéque de Vencc, qu'une bonne Histoire de l'Éyliu 
avait recommandé à Richelieu; mais il dut son fcitt 
?i FIé<'lii,T, ce !:rand orateur dont les Oraisons fiati- 
bres peuvent soutenir la comparaison avec celles de 
Bossnet II loua dans le plus beau style et aveeles 
plus ncti^ ' p"nsée«, Turenne, la duchesse de Mi n- 
tausier, cl il ne songea, dit un auteur^ dans l'éloge 
des morts qnl faire la leçon aux vivant». $nn éloge 
de madame de Muntausier, restera parmi les pages 
les plus pures et les plus touchantes de nuire langue. 
Il eut pour soecesseurs quelques écrivains obscurs : 
Nesmond , Ancelot , Bellc-I.^le, Saint-Lambert , le 
chantre des iiaisons, le duc de Dassano, puii», après 
eux, le cardinal de Reaussct, historien de Bossuet et 
de Fénelon, monseigneur de Quélcn, arctievéque de 
Paris, le comte Mole, et enfin M. de Falloux. On 
vuit, qu'à l'exception de Saint-Lambert, ce fauteuil 
semble oonsacré auz'glotres eatliotiqucs. 
' Le deuxii-nic ne compta vraiment d'horarae cé- 
lèbre que GiesseU Qui connaît de nos jours^ Gom- 
bault, Tallemant, Dancbet, Millot, Horetlet et mèmt 
Lernonley, malgré les beautés de Sun J!i>lt)ire âe la 
Béamee. Qui ne connaît le chantre de Vert-Vert, et 
delaCAorfirsuie^et dn Mk^oM? Le bagage poétique 
de firemet n'est pu Unud eliie l'a pas empêché de 
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Toler I nmiuvlaBlé. AtgoiirdlMii MNt SrattaS eit 

occupé par ^. Cousin, le philosophe et l*éUgant hti- 
lorien de» beaulàs de U Fronde. 

Le trotaiinie faulenil eut pour premier occupanl 
ce Chapelain, qui fut victime de Boileau, après avoir 

été l'idole des ruelles liltL^raire^ ; il ne méritait 

Ni cet escès d'houuear, ui cette îadigoîté, 

càT sa Jeanne d'Arc, tant l)lAaii.*c, tant critiquée, tant 
conspuée, rtinreraiait de beaux vers et de tories pen- 
sées. « n serait juste» dit madanae dTAhaiiieyeniaprii 
deux siècles, de déUarra&scr Chapelain de son poème, 
et de lui laisser son savoir profood, sa vertu rare, ses 
mémoires, ses dlseours, se* soonets et surtout son ode 
aucarJinal de Richelieu, louée par Buileau lui-mômc. 
il eut putir succeâseiur Betuerade, auteur d'un fa* 
meux Bomiet sur lob et ordoniiateur des ballels oii 

figurait le roi. Pavillon , qui a produit qu 'lijucs 
poésies légères, viot après lui; le savant Sillery, le 
. duc de la Force, protecteur des lettres, Mlraband, mi- 
litaire et écrivain; Watilet, arti.'^te et poète, siégèrent 
tour à (our 6ur ce fauteuil, a.'sez peu illustre, comme 
on le voit. Scdainc, auteur da Philosophe sans It 
tmofr^ de liuhard Cœur-de-Lion, du Déierteur, et 
A'on grand nombre de picces de tht'llre, succéda à 
Walelet et fui remplacé par le philusoptie Volnej, 
l'auteur des Rvânes. Le marquis de PastOMt, duc 
de Saint-Aulaire et le duc de Broglie fiareut ses Wù- 
cesseiirs. 

Le quatrième et le daquièese fanteulls Airent oecu- 
pét, lors âr h création rîc l'Académie, par deux 
poètes, deux frères, i'hilippe ci Germain Eabert. Le 
premier fut remplacé par des gens de lettres et des 
savants dont le nom n'a eu guère de retenlissement. 
Esf^it Coiliert« l'aUiê Fraguier, Charles de RoUieliu, 
laissèrent enfla la place à l'abbé Girard, dont la 
GranuMire et les S^iioaymes sont Tenus jusqu'i nous. 
Un ministre d'état, Voyer d'Argenson , succéda au 
studieux grammairien et fut remplacé par le marquis» 
d'Aguesaeam,peU(pfill du chancelier, que l'Académie 
n'avait pas compté parmi («lus. li reliait bien une 
réparation, il fut remplacé pai- Liiarlu» Brifaut, vé- 
ritable bomme de lettres, et qui n*«ndt pas d'autre 
litre que cchii -l j et, à son tour, il eut pour sticccsseur 
on auteur de drames et de romans délicats et spiri- 
\uù», Iniei Sandeau. 

Le cinquième fauteuil compta, pnruîi ;n- i'[ihimèr(îs 
possesseurs, Tabbé Cotin, autre viclime de Boileauj 
l'dibé Terrassoo, auteur d'un roman intituld SéUtos, 
qui ressemble à Téléinuqne; le comte de Bissy, tra- 
ducteur élégant des I\uit$ dïomgi Ësménard, 
voyageur, savant et poète; M. Charles dé LMretdIe et 
enfin M. Biot. Il semblait dévola Ml mdrite mns 
éclat et sans brayante renommée. 

Le sixième fauteuil, aprèd trois occupants assez 
obscurs, Coorart, le président Hoie, Sscy, fut illustré 
par Montesquieu. Ses Lettres persanes, où i! ^c mo- 
quait de l'Académie, nu fureat pas ^on titre d aJnn^- 
don, mais les Considérations sur Us causes de la 
jrandeur dt$ Romains et Je l'ur décadence et VEsprit 
des loùj lui marquaient sa place parmi ceux dont il 
se raillait Jadb. U tel remplacé par un homme obsonr, 
ChSteaubrun , auquel succédèrent le chevalier de 
Cbastellux, de Kicokî, François de Meufcbiteau et 
Ldmn, Pauteor de JTor»» Stuurf. 

Lewpttèine fitoleiiii ent pour pooMMeurs^ après 



Pdtisson, rami de^Fouquel, rainmbte et noble Féne- 
hn. Il réunissait tous les titres : la s. ience , l'élo- 
quence, lesgrAces du style le plus élégant, a ppliqiiéi<5 
avec le même succès aux objets les plus divers et ia - 
vertu la plus austère .«ous les dehors 1< s plus doux. Ka 
l' ippolant à l'Ai a lémii', on honorai! à la fois m lui 
le cuiilruveisitiie suliile, l'ét-rivain hors ligne, i'éduca- 
levr d'un prinee destiné au trône. 11iécdi>glen, prose'» 
tcur, pouvemeur du duc de Bourgogne, Fénolon est 
également inatmporable. Bien entendu, il ne fut pas 
remplacé. De Boae, auteur d'an TraiU sur l>i f emtorc^ 
le comte de Clermont, lît lldy, auteur de quelque? 
i tragédies oubliées^ te duc de Duras, Garai, le couiti^ 
I Perrand, Casimir Delavigne et H. Sainte-Beuve, k 
critique élégiiiit cl sûr, ont siéfé tour à tour sur U 
fauteuil de Fénelon. 

Le huitième fauteuil ne compta [ms jusqu'à not 
jours des illustrations bien illustres. Jiallevtile, Baiie*» 
den«,Cordemoj,-liei|;eret ne furent guèr«> connus qut 
de leurs eonlemporains; l'abbé de Saint-Pierre, k ir. 
successeur, se vil exclu de l'Académie, et U fut rem> 
placé par Miupertuis, dont les doclrincs ne valaient 
I pas mieux que celles qui avaient fait proscrire bou. 
professeur; Lefranc de Pompigtuui, lionoré de 1& 
liaine de Voltaire, céda son siège à rolo<]uenl r.b* .' 
Uaury, le panégyriste de saint Vmccnt de Paul, q.u 
Alt remplacé par Poitalis, l'auteur des Éludes phih- 
sophiij' es sur le Jix-huitiéme siècle, par le chaufou- ' 
nier Lat^jon, par Etienne, Laplace, Rujftr Cullard, et 
enfin par M. de Rémusat. 

I.r neuvième fauteuil vit passer Du f^yer, U s cardi- 
naux d'Esirées et de Soubise, les ducs d'Eslrées et 
delà Tréroonille, Montaxel, archevfiqne de Lyon, 
Sttni-!as de BoufClers, qui fut succ« s ivemcnt aLbé, 
militaire, écrivain, adluini^tl-ateur, député, pUiluso> 
phe, et -lui se trouva bon dans tous les états, excepté 
lepreniitr; enfin B.iour-Lorniian, que l'écidc mo- 
derne traite avec un trop superbe dédain. Il publia 
une traduction d'Ossfon, une tradoctton en vers de 
la Jérusalem dtlivrée et la tragédie de Joseph en 
É^yple, où se trouvent des scènes touchantes et des 
vers harmonieux. U céda son fauteuil à l'auteur de 
Lucrèce, M. Punsard. 

Le dixième fauleud fut occupé par Sfa;sIl!on, l'au- 
teur du FdU Curèine , de VOritison funélre de 
Louis XIV, celui dont i'élo<iaence loucliait jusqu'4 
Voltaire lui-môirr ; il fut reuii>lacé par le duc de »Ni- 
vernoi:^, élégant auteur de quelques jolies fables, par 
Legottvd, dont le Iférife du Femmes obtint un succès 
immen<(*, et par le philosophe tkillainche. Son An{f 
0one, un des chefs-d'œuvre de k kngue françiisc, 
sera plus apprécié peut-être par revenir qnll ne l'a étd . 
de.'; contemporains. Le pliu C'.Mcbrc de nos orateurs 
politiques, M. Berryer, occupe aujoud'liui le diitèmt 
buleuil, celui de HasMllun, celui de l'eloquenee! 

Le onzième ne compte de célébrité qtie parmi le« 
cnntcmporainsj Boi^Rubcrt, le favori de Richelieu, 
St'gtais, l'ami de madame de h Fayette, Campisirun, 
Deslouches, Sainte-Paiaye, l'auteur de l llistnre de 
la Chevalerie, Chamfurt, Andrieux, y précédèrent 
M. Thii rs. Ce dernier sié^e à l'Académie à un doubU 
titre, comme historien et comme orateur. 

Le domième f iuleuil fut celui de Ch irlcs A'od i : , 
créateur parmi nous d'une liiiéralurc un peu iuaia-< 
dive,nMlS4iui méritait les honneurs de l'Académie i^at 
an f tf k pur, éU^ant^ chftlîé et idein d'ong'uiatité. U 
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avait succédé & La^a^ «pU, dans son Ami des Lois,. 
représenté aux ^us mauvais jours de 1793, protesta. 
eMingeiuemeiiieoiilr» le régfidde, et 11 eut pônr hé- 
ritier le savant et spirituel Mérimée. 

Le treisième fàuteuU eut pour premiers occupants : 
le Mnle de Cbutetot^fisnot, d*Ab1aneovt, le oon- 
g|a de madame de Sévigné, Buasy-Rabutin, l'aute\>r 
Uger et médisant de qiielques. spirituels écrits;, mais 
il (ko! stuler un lièol» pour trriter à m poMe, tf 
Lebrun, Tindare-Lebrun, comme on le nommait, et 
qui est, en effet, le dernier héritier de rancienoe 
école lyrique française. Son ode rar h Ferte «Ni Tm- 
geur restera comme un monument de haute et brû- 
lante inspiration. L'auteur des Templiers, Raynouard, 
prit sa place et laissa k son tour le fauteuil à un 
écrivain érudit, H. Mignet 

An quatorzième fauteuil sont attachas des noms re- 
nutiqaables. Colbert, le grand ministre, roccupa et il 
attira sur l'Académie les yeux et la faveur de 
Loui? XIV. L'homme d'État, si soucieux et si sévère, 
hit remplacé par le bonhomme la Fontaine. Mari- 
Tiiix,1e bd-eeprtt. Colin d'HarlerlIle, railiiaMe au- 
tenr du Vieux Céhb.ttaire, Daru, l'historien de Venise 
et H. de Lamarline, qui fulministre^ sans rcfiscqtbier 
à Colbert, et grand poète eana aimer la Fontafaiej s^ 
sirent (oiu- à tour sur ce fauteuil. 

I^e quin&ième et le seiaième n'offrent pas de noms 
oonnai. M. de Barante avoveqne ee n'mt foe dè loâi 
«I foftt.que l'Acadiimic peut matoteoir fon iUastnittoia 
par des choix éclatants. 

Au dix- septième fauteail édiut la gloire d'appar- 
tenir à Racine, que madame d'Althcnhejen appelle le 
Jtaphacl de la tragédie, en supposant que Corneille 
en soit le Miehet-Ange. Crébilion tul son troisième 
successeur, tragique ausH, mais qui avait pris pour 
muse la Temur. Picard, l'auteur de la Petite Ville, 
Amanlt, l'auteur de Marius, laissèrent ce siège à 
M. Scribe» qui vient de mourir. 

T.ps f^loire? se touchent : immédiatement après 
Racine, vuici Curneille au dix-huitième fauteuil; 
Thon» Corneille lui succéda, et le dliooan de id> 
cepUoo fut fait pîir Ricinc. Quelle file de l'intclli- 
grâcel La Hutte, auteur A'inés de Castro, tragt^dic; un 
savant, Foncemagne. Naigeon, écrivain phiiosopbi- 
<pic, Népomucènc Lcmcrcier, à qui peut-être il ne 
manquait que le goCit pour ôlre un homme de géniei, 
labakrant le ftmtedl à H. Vlelor Hugo. 

Delillc et la Harpe, tels sont les noms qui brillent 
au*deisus des autres sur le dix -neuvième et le ving- 
tième fknteuib. Le ttkn de Boilean, Gilles Boilcau, 
IVi rauU,! i C mi lamine, occupèrent le premier avant 
le poète de l'itmginatim et de l'Homme des Champs. 
Campcnon a séparé DdfHfi de M. Saint-Marc Girard in. 
La Hsrpe avait eu pour prédécesseur le faible et lan • 
gOoreuxColardean, et M. de Montalemttert asuccdd(^, 
sur ce fauteuil, à un philosophe plein d'ime et de 
douceur, M. Drox. 

Le vingt-et-unième et le vingt-deuiièinc fauteuils, 
fldbles en leurs premiers propriétaires, se relèvent 
aux derniers. Gaillard, l'historien; le comte Philippe 
de Ségiir, ^nicm d'un Abrogé de fnistoirevmivcrsclle, 
y laissèrent la place à M. Yicnnet, un des plus spiri» 
tuels imitateiBR de la Ftotaioe; ti, après un certain 
nombre de noms sans éclat, Marmontcl laissa le 
vingt-deuxième fauteuil à Fontancs, poète et prosa- 
K eor égatemant liiMleit<inl le légua & woa tour à an 



bomme qui occupe une des plus bcUes placei 
littérature contemporaine, à M. VUlenuin. 

Le vingt-troisième fimteail a été occi^ fflr V. di 
Tocqueville, plus connu peut-être après sa mort que 
pendant sa vie, grâce au panégyrique qu'a (ait de lui 
Jè F^Lacordalr», mo Mecanew. 

D'Alembert, le mathL'ma(icicn, l'écrivain anti-reli- 
gieux, succéda snr le vingt>quatriéraeliMiteail à trois 
dues de CoUUn et à un é^na et savant évèqoe. Sa* 
riau, de l'Oratoire et il fut séparé d'Alfred de Mussel, 
par le comte de Choiscul, le voyageur, par fUgnaoU' 
d6-Safait4eBn-d*Angély, qui avÉtt bien peu de tiini 
litténdfm«.Laind et Dupaty. H. Laprade, poète pur 
religieux , a remplacé l'aateur do Sgectatii dm m 
FauteuiL 

Deux noms célèbres & des litres divers désignent le 
vÎDijt-cinquième fauteuil. Marie-Joseph Chénicr et 
Chdleaubriand, l'ardent et bilieux, poète sxir qui U 
violence de ses opinions révolutionnaires fit peser m 
terrible soupiçon, et le chantre des autels abattus, de» 
gloires eilkcées, celui qui le premier (on l'uublie trop 
maintenant) célébra, après des Jours néfastes, la croix, 
l'Évangile et les exploits de nos pères. .M. le duc de 
Noailles, historien de Madame de Maintenon, a suc- 
cédé à l'antenr des Martin. 

Le yiiig'-siiièine faiiîeuil n'a de brillant qu'un seul 
nom, celui de lialcsberbcs, le défenseur de i^uii XVi. 
La Bruyère fflustra le Tingt-septièroe; llabbé rieai 
y siégea après lui, mais on regrette do rencontrcrk 
triste nom de Parny parmi les possesseurs de ce ùégt, 
occupé aujourd'hui par H. Bmpis. 

Le vingt-huitième fauteuil filt particulièiciBCnl 
cher à l'auteur dont nous suivons le livre. Il fut oc- 
cupé par son père, Aleiandi c Soumet, véritable poèlS 
dont nos lectrices connaissent au moins les élégies, k 
Paurre Fille et la Nuit de yocl, et qui s'ciail fiit con- 
naître par une belle tragédie, Clytcmncstrc, et un 
poème épique, Jeemn» d'Are. Il avait eu pour prédé- 
cesseurs Fontenelle et Bemaidin de Saint-Pieirej 11 
eût pour héritier M. Yitet. 

Bakac, le religieux et spiMael écrivain, qu'il ns 
fàut pas confoii'lro avec son homonyme; Péréflxe, 
l'histuricn de Henri IV; le savant Dacicr, le préâideat 
Hénault, le duc de Beauvean, qu'on nommait tlysss 
dans les con?eiU et .Achille dans les combats, sont les 
principales distinctions du vingt- neuvième lauteuil, 
s'assied anjoordlml H. Sylvestre de Sacy. 

Le trentième fut occupé par Quiuault, créatourdc 
la tiagédic lyrique, par le cardinal Fleury, par Floriiûi 
cher à h jeunesse; par Michaud, l'historicu des Oroi- 
sades, et enfin aujoordlmi par M. Flourens. 

Le trento-et-nnième appartint à VnhW d'Olivet, 
historien de l'Académie, i CouJillac, qui [ut mallieu- . 
reusement le dief de l'école sensualiste en France, à 
U. de Tre?san, auteur ingt'nicux de quelques jolis 
contes, à Bailly, mort sur réchafiiud, à Sieycs, l'ar- 
dont polittqttê, an dae de Rlchelleii^ à llssot, et enfln 
à un dtjs membres les plu^ (listingnés de Ifépiscopat 
français, à monseigneur Dupauloop. 

Vaugclas, le grammairien, Scndéry, le romancier, 
dont la fôcoudild a fuit le principal nit'rite^ l'exact 
Dangcau, le marécli d de Richelieu, qui u'a jamais 
écrit, Lucien Bonaparte, auteur de qiielqurs longs 
poèmes et surte t frère du premier Consul , Auger, 
Etienne ont de>.iacé sur le trente-deuxième fauteuil, 
H. Alfred de Vi^ny, puèto et romancier. 



Digitized by Goo<?le 



— m — 



Voiture, le bel csfvit, V4)ttaii« qui 4UaH de fai- 
nème : «J'ai perdu le tempe 4b mon existence A coo»- 
poser un ^Donxic fatras qui n'aurait jamais dû roir 
le jour»; Voltaire, dont on voudrait ne connaître que 
quelques rcrs admirables; Dtttîa, qui faisait dire à 
Louis XVI : Il y aura donc tm clirélicn ù l'Aca- 
démie I » i>c bc^, le drfcaecttr 4tt nuUbeureuxroia 
H. 4e BUinle, l'â^ant Mslortaa ém SMt de Bcrnr- 
gogne^ ontMcnpë^Bl iUmtsé Je ImnhilniéèiiB Êmk- 
teail. 

Trais iu»i% eâUim â des-UIrt» diifrcntir«*«tta- 

chcnt au trente- quatrième et sii trente-ckiquièmû 
fauteuils : celui de l'abbé Stfiaod, k charitable, et 
télé protâclrarte ioanl»*iinuU, FniTssiiMus, l'évè- 
'|Ue d'IIcrmopoUs, dont les Omférenùtt éloqiienles 
et fortes ont ouvert le cbemiii à ceUM du Père de 
Ravignan, de Lacordaire cl du Pftvt FfliB, «t enfin 
Cuvier, aussi grand par la parole que par la science. 
M. Dupin occupe sa place» et M. le duc Pasqaier 
celle de Frays.Mnous. 

Le trcnto-.^i.xième EauleilD, & part un seul nom, 
celui de if. de H'^nnld, notw îciiiblc (pardon de la té- 
mérité) dévolu aux médiocrités. Nous ne paiions que 
du passé. Le bon Thomas y remplaça Hardion, Ré- 
gnier, Dcsmarais et la Chambre (prenjin- ocmp int) 
et il y fut remplacé par Je pcaant Gilbert. <jânibaaé- 
rèsy pasM. maieqaflB«4DerfftLia preÉQniei» coadie 
jurisconsulte, II n'a pas tal^si^ de nom littéraire. Bo- 
oald lui succéda : véritable sage^ pbilosopbc chrétien, 
0 dleva le mie nmninienl conma sot» le tlite de U- 
gishition pn'iiM'MM. MM. Anoiiiot el LegoUTé iUgèrent 
après lui. 

Letrenle-seplliine fanteuil a ra, après Pierre Sé- 

guier, le juge de Fouqucl el l'un des fond iti iu? de 
l'Académie» Boilcau, le aitique» doat son père tirait 
ainsi Ftioroscope : «Celui-ci, c*esl un bon garçon qui 
nedirajsmais mal de pcrconne.» Les auteurs., les 
contemporains, ont connu la béaignité de ce bon 
garçon. Ses Salins^ ses tpUres, son Art poétique de- 
vaieut lui ouvrir toutes grandes les portes du sénat 
littéraire; mais comme il avait mocoiilentL' beaucoup 
d'aca démiciens, îl fallut le crédit du rui pour 1 y faire 
admettre. Pour Boilean, Lools XIT jmm sur l'Acadé- 
mie. Buffon fut un de ses successeurs ; grand prosa- 
teur, pleiu d'harmonie et de nombre. llavatUa |;lacc 
nHorqoée parmi les gens de lettres aussi bien que 
parmi les savants. 11 eut pour li -rilier îc médecia 
Vioq-d'Azir; Porceval-Crandmaison, le comte de Sal- 
ftndy, siégèrent iuBri sur ce botcuit, écbn de nos 
jour; i M. Émîlc Augier. 

Mais le trente-huitième fauteuil, de quelle gloire il 
cet entooitl Cest \ Bosinet qu'il a appartenu, Boe- 
Mit, Pttrateur incomparaM-, le grand historien, l'é- 
ertvahi sacré, le dertiier des pi res de l'Église, celui 
dont les écrits suffiraient à altmeiiler lâ tfe intellefr» 
tiKfie,car il a touché dans ses Smnons, dans ?es Êlé^ 
xations, ses «édUations, ?es Traités divers, ses Lettres, 
i tous les problèmes de rame, comme il semble avoir 
époisé lestnyttèrcs de l'éloquence dans ses Orwions 
f\méhr?t dans «on THsroun jwr /'Htsfotr* vmvtrttUe. 
U disait lui-même du grand Condé : Toute lamntji 
UmgvU tnpfé$ des urands nom. Le sien empêche 

ITi'on i'arréte aux rm? (If* nuMte qui ont, après înî, 
rempli ce toteuil ; il appartient aujourd'hui à 
M.4m|èn. 

U MefMPUm «I te qiNruiMM iMteiiili 



tmmi oceupfe, le pi«mirr, psr Giry , ipêt Semfn, 
auteur de ^ftorlosus, tragikHe; peor l'bnpieet mal" 
hcnrtux Condoreet, par RoMlerer, auteur des Ifé- 
mnirti sur la société polie en France, et par le comte 
de Ségur, rbistorien de h «ampagne de Rnirie. Le 
scfon^i, inr H. Guizot occufM de nos jooTS avec font 
d'iiuiiiicur, avait été dévolu à ben nombre de médio- 
crités, lorsqu'il échut & Gabanli, nrisérable aflide 
qai,8ai>i it'iin accès d'impiété, «sa, en pleine «éarce 
de l'Académie, s'écrier : iJC jure quM n'y a point t'e 
DieuiqveeB aoBue esil jaimls proMnoë dîne ceMe 
enceinte? u Ces ofTroyaldo* i»srole^ furent (^couttV? m 
sikoce tit transerites auK régies des délibérations, 
où elles pèsent inr la ttéaMiiffe'de leur mallieareiix 
auteur. M Dcitnit de TracTiiMédtàOlmls etlaina 
le limtenU à M. Gaisot 

En Bbivani pige à page le livre de madame d'AI- 
tenbeyen, nous avoni esquissé un catalogue des ac - 
démicicns, mais ce n'C!>t là qu'un squelette sans 
forme et sans couleur, el c'est dans l'excellent ot> 
vrage que nous voudrions voir entre les mains de 
toutes nos lectrices, qu'il faut lire ces appréciations 
chaleureuses du talent et du caractère des écrivains, 
qu'il faut goûter ces charmantes citations choisies 
avec tant de tact et de goût. Madame d'Altonhr'yen 
neUB a donné là ose amosaute et forte élude litté* 
ndre , dTadlait fins jpiofM ii œmpMer Védocation 
de» jeunes personne?, que ses jugement? sont appuyés 
sur les priucipes les plus chrétiens et dictés par l'at- 
ttcisne le plus épurd. M. B. 



AUPRÈS AES MAUtOËâ 

Tnânit de ruflaia 

Ba A. P.iEawM» .Pan (H. 



ûn a pnlilii' lutrtfois les Mfmmres d'un ^f■•t cin, 
qui intéressaient par la varléié dramatique des ré- 
cits ; les MUmêhee d'sm Mtêt imnain ne peuvent ètet, 
on le comprend, des n'vi'lations, puisque le rarnc- 
tàre augnale dent ii est reséiu, a scellé à jamais mer 
ses lèvtai ks'tiiBtei eeerste des passiom bunsines f 
mais en dehors des confldenct s reçues pai le pi ôirc 
ail saint tribunal, il peut parler : décrire les misères 
qu'ti a vues, raconter les vérins éont le fpcelMle 
souvtant l'a consolé. Le petit voimne dent nous vous 
entretenons aiij urd'hui, Jciil par un prêtre anglais 
qui, pendant longues année- , a exercé son apostolat 
à Loadres parmi les irlandais, semble d stindftT^ 
veiller au cœur de? catholiques de l'Andetcrre «ne 
ciiarité qui, queiqneft^, leur fuit défaut. Le I*èiô 
Bdsnrt PiieeaelMÉdsnlMiftdani tes souvenirs plu- 
sieurs tableaux qn\ r>'f résentent la misère du peuple 
irlandais dans ivondresi, U per^elaaoe vivace de sa 
foi et la IflBdfe et générm dbttllé qilailae «9 



(!) Un voluma, chez Putois-CretLé, 90, nw Bonaparte, 
Paris, a fe,tP«r<la|iMi,afr.Me. 
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^ttvres gens, si relmlfs, A dédaign<i Lean aouf- 

franrcs d leurs vertus devraient certainement leur 
attirer au muias la compassioa, et l'on voit que l'ftu- 
t^tir, qui les a bien connus, wudnit âussi les faire 
connaître et les faire ainner ; les pages qu'il lour 
oonsacre sont empreintes d'une tendresse particu- 
lière. Il avoue, do reste, $a prédilection : «Que 
DiCD, dit-il, bt^nisse les pauvres Irl/indals ! Il y a, 
dan? lotir attachement à la foi qu'ils prorc-it^nt, 
qucljue chose de sublime, et ct-ltu vulu icpand sur 
leur misère, trop souvent d^o^aate, un Kflet de 
beauté religieuse, réprouve pour eux, dès que je les 
aborde, une vive sjmpaihie ; je me sens à l'instant 
fliSme lenr amt et leur père. » 

r.ftte prrfr'r 'H'^o de l'ap^^tre pnur les plus pauvres 
brebis de sou troupeau, donne lieu à des récits tou- 
chanls oli la paavTelë, ta fiatienca et la foi des Ir- 



landais ont te pfcittter rAle. Hais dlsulres misères, 

mieux dort^es et plus poignantes peut-ôtrc, ont pas;o 
sous les yeux du raisssioiMiaire; il a vu les terreon 
de rincTÀhde, les TPgrels désespérés de favare, In 
remords qui accablent ceux qui ont chanccU^ sous le 
poids du devoir, et chacun de ses souvenirs est un 
petit drame ptobt de vérité et de nahireL On pourrait 
reprocher à quelques-uns d'entre eux, fidèles refleli 
des mœurs anglaises, d'ébranler trt p f'Ttement les 
fibres du cœur, mais tous laissent un s.aiutaire en- 
seignement, et nous recommandons ce livre intéres- 
sant et pieux mx mores de famille, qui aimeront à le 
propager autour d'elles. Il peut plaire aux classes 
(élevées comme une Thre peinture de l'état des eillio» 
liques etdespanvTos en An^jlcterTe; aux dassei- infé- 
rieures, il donnera, sous une forme dramatique^ 
d'eseeUenlM leçoi». N. B. 



SOUVENIRS D'UNE VIEILLE FEfflE 



txs eonaoïans. 



(^tlBIiatlOB.) 



M. l aumônier venait de partir p< ur ouvrir la classe 
du matin ktsque j'anritral à la meison eenirale; il 

était impossible d'aller le rejoindre sans passer chez 
M. le directeur. Je dus m'j résigner, espérant que 
raumAnler tnmveralt moyen de me faire pénétrer 
dn'is 11 prison sans raccnmpagneinênt oMigé d'une 
partie de l'administration. H. le directeur «t madame 
la directrice, quoique vUblemmt contrariés, s*em- 
pri ■^!^èrent de se niritre à ma dii^position, et nous 
nous rendîmes ensemble à Técote des détenues, ic 
Toulus m'arrèter sur le seuil pour embrasser d'un 
coup d'œil l'ensemble de cette écola. Les détenues 
étaient divisée? par gr^'ipt?* : celles qui savaient lire 
formaient le centre do ( liacuu de ces groupes, et elles 
donnaient leur attention tantôt i l'une, tantôt à 
l'autre des écolières. M. l'itimônier, placé au bout 
(te la salle et A*$ià devant un pupitre, corrigeait les 
cahiers d'écriture à mesure que cena-cl lui étaient 
apportés. 

Lorsqu'il nous aperçut, ii se leva et vint ait-devanl 
de nous, me saluant comme il annit lUt d*une au' 
^enoe connaissancf; il lue pria de vouloir bien passer 
de groupe en i^roupe , en doonaat quelques mots 
d'enoouragement aux maUreiaet d ma. éeallèies. 
Célaitla première fois que je m'esM^als à ce rôle de 



(1} La reproSBctloB ^ «« srticle est Interdite. 



i: 



protectrice, et plus d'un regard de trarei? paya le? 
bonnes paroles qu'avec un peu d'embarras je ré- 
pandais ici cl là. H. le dhwdenr et madame la di- 
rectrice me suivaient pas à pas; les détenues, en me 
voyant ainsi observée, perdirent, je crois, un peu de 
la dé6ance que ma me leur vnât d'abwd ionpbéè. 
A mon gnad élonnement, je trouva! Ik une jouie 
nile de dix-huit ans et une enfant de douce ans : 
toutes deux avaient été condamnées i plosiear» 
années de ditention, comme ayant agi avi c discerne- 
ment dans une allaire de vol très-grave. Alors 
n'existait pas, ce qui a été fondé depuis par des ftmcs 
généreuses, une maison de coireclion pour les jeunet 
filles condamnées 1^ h prison. Rien de plus alTreui. 
cependant, que do voir de jeunes êtres non eudurci.' 
dans le vice confondus avec des femmes qui est 
perdu tout sentiment d'iionnrur 1^1 le vorio. 

J'aurais volontiers dispensé M. le directeur et ma- 
dame la directrice de rester pendant tout le temps 
que dura la ortsse ; eux-mêmes n'auraient pas été 
fâchés, je crois, de me quitter, car ils jouaient os 
rôle tout à fait secmidaire, et, quoi qu'ils 6ssent, leur 
figure exprimait plutôt l'ennui que l'intérêt. M. 1 au- 
mônier r<'p()ndait complaisamraent à toutes mes ques- 
tions; il paraissait tieureux de l'attention que je por- 
tais à ses paroles comme à ce qui sepasiattsoai mes 
yeux. 

Un premier coup de cloche retentit : aussitôt toute» 
les détenues se hilinnt de mettre les livres et lea «a* 

hitT? à leur placei à un sec t ! 1 lup âe cloche, 
défilèrent en bon ordre et sortirent de l'école. 
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Ifadaine la directrice me dcmanJi si mon inten- 
flon était de viaiter le joar inènie les at<>lien; dans 
ce cas, ajouta-t elle, elle me priait d'eerepter sans 
façon le déjonner de M. lo directeur. Je m'en excusai 
M>u$ le prétexte qu'oa m'attendait à la maison, et je 
demandât la pemlMioii de revenir pins tard. On 
m'accnrapagnajusqu'à la porte d'entrée ; là, je «aluai, 
et je fls qiielqnes pas dana la me : M. l'aniiidoier 
n'avait suivie. 

— 51 j'oaab... dU-tl, quand le dirutenr et la direc- 
trice eurent disparu. 

— Que ferivz-Tous, monsieur raamÔnler> deman- 
dai*j«>, si TOUS osieiT 

— Je prierais mademoiselie UlUac d'acc>>pter le 
trài-simple déjf unr-r préparé à l'aumônerie, aàa que 
nous ajoDS le temps de causer. 

— J'aecepte, répondis-je avee eordlàKtd; on m'at- 
tend à la mnir<on, mais 'y suis convcntic avec ces 
dames que lorsque je ne serai pis arrlvi^c pour 
nuure d« repas, «Me attente ne se prolongera pas 
longtemps. • 

Nous refonmâraps h raumnnerie. 

Mon père, je l'ai dit bien des fou, avait !e ton et les 
maniérés dlm homme de lionne compagnie ; ce ton 
et ces manière^ je l»'-- retrouvais, à mon grand éton- 
nement, dans l'aumônier de la maison centrale de 
Glermont. On ^reyatt, on sentait qnll avait dA vivre 
i^cin? le monde, cl (1an< un monde choisi; on voyait, 
OK) sentait de même qu'il était bon autant que spiri- 
Inel. Dès la première vœ, nous nous étions tronvés 
attîn's Tiin vers l'antre, et, qtini jn - !a cniinaissince 
ae datât que de la veille, nous étions disposés à une 
emiflanoe routnaie. 

Le déjeuner était prêt ; on ajouta un couvert, et 
avec beaucoup de b^innegrAce M i'aumôniprs'excu^a 
de la maigre chère qu'il allait me faire faire^ tandis 
4iie,ebei M. le dlractenr... 

« Ah ! monsieur l'aumAnier , m'écriai-je , vou^ 
savez bien que ce que je viens chercher ici c'ert la 
mmrriiiire de lime. Me pennette»-votts de vous 
fisire une multitude df qu ^til)^^'* 

— Faites, mademoiselle, ce ^era aller au-devant de 
mes désirs. 

— C'immençnns psr rrc»!*'. î.'admînistr;\tion vous 
a-t-elle secondé puissamment pour fu f.mder utie? 

— • Me yecondcr! s'érria-l-il enhiu-sanl légèrement 
les épaules. J'ai éié au contraire contrecarré et con- 
tTart*5 en tmit. Messieurs le^ admlnlsTrttfurs de la 
maison centrale ne voyaient pas du tout, di»aient-iis, 
la nécessité d'entretenir le goût de la iiHMare ches les 
détenue? qui Pavaient lire, a'ti'ndti qu'on n'avait pas 
de livresà leur donner, ni l'utilité d'en»eigner à lire à 
celles qoi n« le savaient pas. Je ne vous répéterai pas, 
mademoiselle, toutes les pauvretés qui furent dites à 
ce sujet. On ne se laissa convaincre qiu par la pensée 
que cette irmovatiun preuvemit le tèle de l'adminis- 
tration pour l'Huiendeiiient des détenues, et qu'elle 
vaudrait à M. le dliecteur des notes honorables. 

— Alors, monsieur l'anmAnicr , vous eûtes vlRe 
gagnée? 

— Pas encore, mademoîjelle; restait h ronrninrre 
les entrepreufurs elles entrepreneuses de travaux j il 
fldloit en obtenir une parcelle de ce temps qui laar 
■apporte de si beaux revenus. 

— Pardon, monsieur l'aumônier, mais je ne com- 



prends pas la valeur de cm molt d'enfrvpreniifrs et 

d'entrepreneuses ? 

— Ce sont des gens qui se chareent de fournir les 
travaux aux prisonnière;! pendant toute l'année, tra« 
vaux de différente espèce. Ces gens -là savent tirer 
paHl des snenrs du pauvre ; ils passent un marché 
avec radministration,quitenr kiue à l'année tel on tel 
nombre de détenue? pour un prix convenu; sur ce 
prix, un tiers revient au Kouvernemcnt, un autre tien 
est mis en réserve, et . forme une es|>ice d'épargne 
dont le total est compté à ch.<q'U'. dél- nne Inrs de sa 
libération ; le dernier tiers leur est d«inné journelle- 
ment coronie denier de pocbe, afin qu'elles puissent 
se procurer quelques d itu'eurs à la cantine. Li jour- 
née commence à six lieures du mutin et finit à six 
heures dn soir : sur ces deose henres, i( y en a déni 
ancnrddes pour 1p lirje'tniM-, le dîner et les lécn^atiims. 
Arracher une troisième heure à la rapacité des en- 
trepreneurs n*a pas été l'anklre d'un Jour, et voilà 
seulement quelqu es mois que j'ai réussi 'i fonder 
l'école. D'autres difûcuiiés se présentèrent alors: les 
détenues lettrées ne se souciaient pas d'enseigner 
l'alphalM't à des écolières ré>-aldtrantes et déjà d'un 
certain igej celles-ci, de leur côté, regardaient l'école 

comme un nouveau travail qui leur étajt imposé 

Non, mademoist-lle, continua l'aumônier, je n'en 
flniraU pas >i je voulais vo i* I re 'n-tt « c qui m'a faii 
obstacle 01 les deg-nlis dont je isuis> atireuvé chaque 
jour. Hais je persévère dana mon osuvre, et j'espèi» 
qu'avec l'aide de DirU elle produira quelqn -^ fruits, 
La prison n'est pas et ne doit pas être seulement une 
punition ! elle peut et doit être un moyen de mora- 
liitation. Jugez de la joie que rn'a donné votre arrivée 
ici! Oai, ce Sont des femmes qu'il Taul charger dti 
s'enqnérir des besoins matériels et morans des déte- 
nues; arec cette fifiesse de tact dontDieu let>a douée;, 
avec cette i half ur de coeur et cette charité dévouée 
qui leur sont propres, elles vemmt, ou plutôt elles 
devincronl ce (|ue tous les inspecteurs dU DKMlde Of^ 
sauraient voir ni d» viner ! » 

M. l'anmAnier me dit ensuite qu'il cherchait, par 
tous les moyens posiiitile^, àbiiieaiini>raux détemwa 
lej inr du Sei^n- ur, c'est-à-dire le dimaocho. 

« Eu ceci, encure, je ne suis pa^t 8e«)ndé, ajouta- 
t-il, et pourtant, tnadennésellt*, si ce joar là,où elles 
sont e^f mpt(5e- de? travaux manuels, elles enten- 
daient quelques boan<s lectures; *\, pour ce jour-là., 
on leur réservait des nouvelle» de leurs perents, si 
enfin un repas m- (' ««ir \^ dédommageait des priva- 
tions de la ^enlHUlo, lout naturellement leur âme s'é- 
lèverait avec raw>nnai<4ance ven celui qui, dans ee 
jour tiéin, aH'^u'- le poi ls de \> nv cli lîne. 

— Monsieur l'aumôuier, dis je t<mt émue, vous 
êtes bien digne d>* la mission que vous avet acceptée. 
Je ferai de mon t û ee qoo je pnutr li pour vt-tre 
école; ce sera bi< n i>eu; mais je commis des li- 
braires, je quêtrrai des Hvm... Oui, j'espfre tous 
envujer des livies lors de mon retour à Paris. 

— fit puis TOUS écrirez pour nous, mademoiselle? 

— 0ht répo«dis-je en souriant, ce liv/e-là e!>t en- 
core à faire, et il vous en faut d'abufd de tout faits.» 

Je m'étais pntmis li'adie'yer beitu-oup d*» questi^îns 
à H. l'aumônier, mais ta réserve avec l«quelte il ré- 
pondit aux premières me rendit discrète : je compris 
qu'il était certains points sur ! -5f]iirlsil ne devait 
pas me renseigner. Alors je lui parlai du pénitencier 
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de la Roquette et de cette admirable société de p&- 
Uvnage pour les jeunes libérés, qui irait déjà fait et 
fflnJt encore tant de bien. 

m n nous en fautlraittmc semblable, dit-il, pour les 
lemmes lit>«rées qui sortent d'ici arec le désk de re- 
màr mMen;mhfl BOQB fhndntt'dMiMtroiiiici et 
nOD pa? patrons. » 

Et, son tour, ii me questionna «ur ce que je pon- 
tib tvolripinrttderdtlff mn projet-de la lAbime des 
prisons lîont il nriv.i entendu vagiipment parler. 
Comine malheureusemeat je n'étais pas très-instruite 
IV ee sujet, je ne pus le satisfaire pleineneni; mais 
je lui promis de me procurer, \ son intention, tous \es 
renseignements possibles, et, dès que j'aurais pu les 
rém)ir, de les lui envoyer de PUrto. 

L'heure passait cependant ; il fallait aller njuindre 
M. le directeur, madame la directrice et le person- 
nage qui nous avait accompagnés la TCille dans notre 
vbHe de la maison, et qui était. Je crois l'avoir dit, 
un inspecteur des prisons. 

A l'air dunt on me reçut, je devinai qu'on m'avait 
^neenlrer à t'aimdiierte et en sorUr; je lis semblant 
de M pas m'en aperoeroir et nous parûmes pour aller 
TilUcr les ateliers. 

^{oBlre genres de Irevtnx oecapaienl k celte iço- 
que les détenues de Clermont la lingerie occupait 
le fins grand nombre d'ouvrières; la broderie eu soie 
nohre, sor setln au ^Umrs noir, en employnit beau' 
couf encore, ainsi qne !a ctuiture Jes pant; à la mé- 
cairiqnc; enfin, d'autres détenues étaient chargées 
d'un travail dAleot «t hligant ponr la rue, de faire 
(janmift de émir (terme to^ hiii ^tte) pour k's coif- 
feurs, c'est-à-dire d'implanter un à un, daus du satin 
rosé, le nombre de cbevenz nécMslres pour I6nner 
la i«ie4e chair qui donne ata fauxloiits et aux per^ 
roqties une inappréciable valeur. 

Daus l alclicrdc lingerie était établie cette division 
du travail qui fait que l'ouvrière porte ati plus haut 
degré <i« perfection h partie dont clic c?t chargée. 
Alnii l'une ne faisait que les pi'jûrfs des chemi$e.«, 
rentre ne Msaitquelesfoijets, ta trcHsième tes our- 
tiM^, h q-iatrlème les coutnres ribattu*"?. l'rr^ eou- 
peuee taïUati fétoffe; deux ou trois assembluu&es pré 
paraientle tratdi et qwmd tonte* les contiires étaient 
achcvéff, les montetrsr? y ni '!taitint la dernirremain. 
M. le directeur voulut me faire admirer une chemise 
d'homme vpA seUeomit enlre les mah» de la mon- 
tcn^e l't i[Ui était, en effet, remarquable par le (Ini de 
chaque genre de couture : d'abord je ne dis rien, 
nab loi^ue son fAmee nn penAnignés des onvric- 
res, je demandai à mi- voix si chacune de ces 
femmes savait coudre et faire une chemise tout en- 
tière. 

• A quoi bon? s'écvia-t-il tont surpris. 

— M m, rcpris-je, si cbnqtie femme nV?t pa? en 
fclal d'ciéculcr une chemise à elle toute seule, com- 
ment ces malheureuses pourront-elles gagner ^eur 
vie en sortant *!' ici ? Nulle part elles ne trouveront 
des ateliers où i on ait oublt la division du travail?* 

Un fcgifddionné f«t la «eule réponse de le di- 
recteur; mndame la directrice ne dit mot et la re- 
narque parut étrange, je cxm»f à M. l'inspecteur. 

Del'alBUer de ttufesle, now pis«l«nes dsnt râte- 
lier dcf brodeuses. 

ici s'exécutaient de beaui travaux : écbarpes, man- 
lenn tn idran wlà an «rie nobe, gilets 



pour hommes en satin, en velours, brodés de mêiMw 
Tout cela était riche, élégant et de bon g<^;4ttds oa 
vojait à la rougeur des jeux des brodeoses combien 
ce travail !• m f ttiguail la vue. Dans une sorte do 
comptoir, H- ttiuiii la canlre-uiailreï.^e, qui ne déli- 
vrait les écbevaux de soie qu'après les avoir pest ?. 
Presque toutes les brodeuses éiaient jeunes. M. le di- 
recteur me fitiiemarquer la blancheur de leurs mains 
inds S me dit : 

t Ces ou\ri(ircs-là sont dispensées de tous las gros 
travaux de la maison; il faut des mains à lapeau 6r.e 
pour exéenter «s beanxeuTrages; Il en est de ndme 
de celles qui consrcnt les gants, et de même encore 
pour nos lingcres. Le bala|age, le netto^sge, répiu» 
cbage des légumes, en nntnot lovH ce ifoi coneerni 
le ménage est exécuté par celles de* priwinnièreï 
qu'on ne peut employer dans aucun des attéicrs; 
aussi, ajoute4-jl en ricanant, ces dranes sont s erv i e s 
csenne dsstpiÉieosns. 

— 11 me semble, monsieur le dinectenr, que c'-est 
ïk uu grand uialb«ur, lui dis-je d'un air sérieux. 

— Un malheur? et pourquoi ça? 

— Parce que, une foi? reiVrées dans la v»<^ c/>m- 
muoc, ulles se ireuveroai (ici>accouhimécs d*^ occb« 
palions de/la ndnagère^ «ni^ieUesH Autdra pouRtaol 
se livrer tout en faisant des ttavA«i.^pi laifsnt dci 
maiiâs à la peau douce et line. « 

VadMM la dfamitrica Ht nn monvenscnl 41nipa> 
tience et dit : 

1 11 faut pc<artAiilr0Ccu^xiaB ffniiMT' &uivanl leur 
capacité. Des mains nades ésiHleffiknl Isa aolflij 
lij raient les étoffes, «t i'«PM9i8Wir a* doauvill 
plus à tx&vaiUar. » 

Je ne répondis rien : depuis mesivilBie dans la 
maison centrale, et dûpuis mon entretien avec l'au- 
niôni r i'nv^iis ftoquis la certitude que l'inlétiét bien 
euiL'iiiia des dJicuuoà u elaîl pas du luut compits par 
l'administration. 

Dans l'atclitT i>ù se cousaient les gants, il y ava t 
auï&i un comptoir^ c'était là que &ù iuiail le coupeur 
cl la contre^naitresseqai pesi^ les soies. La partie la 
mieux iJclairde de et t atelier était réservée à «lies 
qui piquaient des cheveux daus le satin roté pour 
faire des raies de chair. Je m'arrClai quelque tomi» 
à les voir travailler et quelques-unes levèrent sur 
moi des yeux rempUs de tristesse, b^k je m'étaie 
ap. rçue que plusieurs auraient Men voulu nte parlei^ 
mais, cnîjuréc cmiime je l'i'his, il n'y avait nulle 
possibilité de faire parvenir à mon oretile la moindre 
plainte. 

Dans tous les ateliers comme dans le réfectoire ré- 
gnait le plus profond silence ; U aussi des gardien*, 
le sabre au cAié, allaient et venaient,tout prêts à punir 
pour le moindre mot prononcé tout bas, ou pour la 
ui<>iinli(' 'i'giie iriutelligi ni c. M. raui: (5nier n'avait pu 
eucore obti^nir que, pendant les langues lieures de 
travail, les détenues, à leur de i*^, .fissent à hanli 
voix de pieuses le ctiu-es, moyen excellent cependant 
de donner matière aux méditations {«ndaiu les 
silences socoédant i ces lectures; mais, aux yeox daa 
entrepreneurs, c'eût éf'' H perte d'une demi-hourede 
travail par chaque détenue appelée iotur à (onr à 
rem[<lir le rftle de lecMce. 

La visite des atelieis terminée, je fus ramen& cbex 
M. le directeur, qui quêta de nouveau des éloges sur 
la bonne lenue de la maison. Je me permis .quolqacs 
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«bstf vaiiom générales sur ce q^m pourcait laire 
poof vévdiler le senlfanait de nioiiiMttK ch« œs 

malheureuses cri'aturc?; mais toyant que je rt'éUûi 
pas comprise^) je m'infannai de la manière dont on 
fÊtuH Mn tempe I Oeniiont, puis je me ntitil en 
me demandant tout bas comment je ferais pour écbap- 
Wf àUifurTeiUancedonLj'était l'objet elpour arriver 
I ceuMir lAreonent tmt qodquea-naei «idttHiiHi. 

A mon retour chez M. C... j 'appris qw.ll, le JDÉtoe 
Aait Tenu pour me rendre visite. 

t n reviendra. tantdt, imputa madame C..; maman 
A Ilit Al tn dtne le lélon afin que ^raus puiniea le 
recevoir convenablement. Je sais au-*sl que tfeotrt- 
preneu5e des travaux doit vous faire visite. 

Que me veulent cef.peiiomie»4àf demndai-je. 

— Ah ! madcmoî«ene,voU8 ne savez pas ce que c'est 
qu'une petile ville 1 Votre arrivée ici, la miision dont 
vans Iles ebargée» tm visites journalières à la maii- 
•on centrale, tout cela met en émoi grands et petits. 
A l'administration on est très-ioquiet de ce que vous 
ponme <criie au miniatieKel jle mb 4e bomiepert 
^e, pour vous amadouer, on veut vou? d inner un 
banquet suivi d'un bai, où tous les loDctiuiuiaiies se- 
fODt invités, t 

Jè baustai les tfpauléf, et je demandai la pa^mis- 
idOlLde me reiirer cbcx moi pour écrire à ma mire. 

11 7 «vail à peine une demi-beun que j'étsie fm- 
tr(5e, lorsqu'on vint m'arertir que M. lenMiltmlil^ 
tendait. Que pouvait-il me T0uiour7 

le maire, aillant qa*il m'en souvient, était gros, 
petit et chauve. Sa figure exprimait la bonhomie. 
Nous nous assîmes en face l'un de l'autre h chscnn 
des coins de la cheminée, nous regardant el ne diadut 
mol. Je pris enfin le parti de parler à M. le maire de 
la beauté de la tu; dont on jouit lorsqu'on oA «ur 
Tesplanade qui entoure l'ancien cliài< m li i (Jondé. 
1) me laissa dire se bornant i slncl i t r • n guise de 
Kmercîmcnts. Je vantai alors la cathédrale, puis la 
rae large et montueuse bordée de maisons plus ou 
moins gotUqnes et qui esteouonnée en senmiet par 
le vieux château. Nouvelles inclinations de tête, el 
nou^ retombâmes dans le silence. De plus en plus 
anbanissé de sa contenance, M. le maire regardait le 
fju el r ' lii muet. Impatientée, je pris le parti de 
xne taire aussi. Ju devinais que le digne bonune avait 
été cbargé de m*adMSser quelques questions sur ce 
que j'avais pu remarquer dans ma visite de la maison 
œntrale. Appiremment il trouvait la chose délicate, 
et moi je ne rae sentais pas di.^posée à aller au-devant 
de aa curiosité sur M sqjet. Heureusement madame 
C... entr'ouvrit la porte du salcn; d'un signe je l'en- 
gageai à entrer et à s'asseoir. Nous serions restés 
moets tons les trois si je n'avais eu l'Mée de parler de 
Paris, ville toujours si intéressante pour les pro vin r 
ciauz. Madame G..., qui connaissait Paris, me don- 
nait la réplique. En^ H. le maire fugea k propos 
de 5e lever sans avoir dit un mol; point ni il était 
rcDU avec 1 iuteuUon positive de s'informei de quel- 
que èhoie. Cette deiiziime visite le pnmvait de teste. 

« J'.'gnge, dit madame C..., qu'il tîlail chargiî par 
quelqu'un, .que je ne veux pas nommer, de vous faurc 
Harlnr. On est fort inquiet de ce que vous pensez de 
radmhiislration de la maison centrale; mais le cher 
homme n'est pas asscz ûn pour remplir une sem- 

tlable mission; il u'a su comment s*j prendre, et il 
•HaDiS coBine U étaUtieiw. « 



Les jours suijroDb, madame ia directrice me dit de 
la manière la plus gracieuse dm monde qpus mon anl> 
vée avait fait îcnîatio" à Clesmont; qm tout le monde 
était fort désÉieus de coanattre L'aimable anteur dont 
lesonvMiM étalent Ji génimlement goûtés. IL ledà 
ret leur avait lî mmc résolu de donner en mon honneur 
un baoïgiifit snlvi d on bal auquel toute la. ville lenii 
invitée. 

a Je vous remercie,, madame, lépendts-je^liNlde- 

ment^ mai? je suis en deuil. » 

Le ton forme, quoique poU» qui accotmpagna ma 
réponse, Bt compaend» qnn tavia, imirtanca andt 

inutile. 

c MmSf du uiuiuâ, reprit uiadiuiM! la directrice, fat- 
tes-moL la faveur de déjeuner une fois avec nous t 

•— Volontiers, madame; seulem-mt je voiis prierai 
de n'inviter peraonoe j suis venue a Uieimonl pour 
faicaeflaHBniBiaaGenvea une maison cantsale et dans 
Il but principal d'écrire quelque ouvr.ige utile atix 
détenues; j'ai donc besoin d'étudier sérieusement 
mon sujet, et je radonle les distractions qfi pour- 
raient m'en détourner. Mon séjour, d'ailleurs, on tîe 
peu dftdnrée; ^ neipeu pea laisses longtemps ma 
vûMÏbitiàMmwik» iSvm taestique. 

— Mois vous noos resteres bien tme quinalna en- 
core? 

— Pardon, madame, je compte partir samedi nt- 
litt. 

—Si tôt? alois voMi nandwa déi^iMK demain avec 

nous. 

— Je ne suis pas libre denuia, cépondis-je; j'ai 
promis k madame &^ d'aller fsendia le café avec 

elieb 

Eli blw ! skis povrvendrodi. M. *^ lertamst, 

samedi, vous ferez route ensemble. » 

U me fut facile de v<^ que madame k dirccUice 
diaftebaraiée de. mon pvompt départ. Elle et son 
toM'i se mirent à roa diîposition pour visiter de nou- 
veau la maison et les alfdi^rs et je me résignai à ac- 
cepter une cesnpvpite inéfitdile. 

j( iio II. rai 5 dire la contrarit^té que j'éprouvais de 
me v«ir aioti surveillée» Bien des renseigpemenls 
m'étaient psrvewude ^Kiibents dHés; ili étaient peu 
favorables à l'admiulstration : miis ces rcnscigre- 
ments méritaient4ls qu'/On.} a|put&t une fui entièrel 
M. l'aumAnier m'avait certifié l'exactitude de quel- 
ques-uns. Pour m'asfiurcr de reiaclilude des autres, 
il m*aurait fallu causer avec les détenues. Sous la 
protection de l'aumônier j'aurais pu pénétrer dans la 
maison et parler librement aux prisonnières. Mliis 
comment oser le lui demander? Sa position, relative- 
ment à r administration, était fort délicate, et mol je 
dévala éviter de mentcer le mécontentement que me 
faisaient ressentie les |fféleadues politesses dont on 
m'accablait. 

Le jeudi, avant-veille de Doon départ, après avoir 
déjeuné rîie? mnriinne S..., qui, sans le vouluir avait 
édairci certaines choses que j'avais apprises aiil>iurs, 
je me xoidfs dirielement.à l'anmAnerle, et, cette fois, 
j'osai aborder bien des questions avec une fianchise 
entière. Ces questions prouvèrent à M. l'aumônier que 
j'entrais tont.àtait dans ses Idées : que la prison me 
paraissait devoir être pour les diîtenu^s, non-seule- 
ment un lieu de châtiment, mais une source d'amé- 
lioration morale : que, comme lui , l'aurais désM 
9*4» flLatD«»le tBtwil «nMmt», «0 ta» bM*- 
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sinipowrinf^aetionaiBr^l^imiBtflparlteondafn- | 

nation ^ uno oi^ivetii complète, dont le résultat im- 
médiat serait la privatiou du pécule de pocbe et par 
eoos^ent les dMiceurt qu'on pooviM w firocnrer 
& la cantine; que, comme lui, j'aurais voulu que les 
entrepr iieun el entnqpraieus«s ne dùposasi«at pas 
en despotes dn t«nip», de k vue, de la santd de ces 
nullieureuses; et le digne prêtre, vivement ému en 
trouvant quelqu'un qui la eompreoalt si Am, s'écria 
les larmes aux yeux : 

« Je vout avais rêvée, mademolidie, mail ««m es- 
poir de tons rencontrer j.imais. » 

11 se montra alors plus expiusif, plus conOant, et 
il m'eidU i ramier dd et terre pour amener aux 
pauvres détenues les sccoursdu dehors,qtii seuls pour- 
raient leur rapporter des leçons utiles et réveiller eu i 
dl« nuDonr du beau et du bien. Je lui pronis de 
fa'.ie tout ce qui dépendrait de mol ponr intéresser à 
cette œuvre de ré)(é»éraUoo des femmes baat placées 
et enlcmrëes de fettima psbttqne. Il me remeida 
avec efTu^ion et promit de mTdaîra paur me guider 
dans les démarches 4 faire. 

« MaliiIcMnl, lut du-Je» M. l'annidiiiar» il tutt que 
vous trduviei mo^en 4a me bin antnr Mnle dasa la 
prison, i 

11 me ni^da. 

■ Oui, tl le faut; j'ai besoin de quelques minutes 
de causeries avec cdies des détenues qui se seatiront 
portées à la confiance envers moi. 

— Je TOUS ferais bien passer le guichet , répon- 
dit-t-il, quoique au fond je n'en aie |ias le droit, mais 
je ne vous exposerai pas k rester seule avec les déi&- 
nuee et je ne peux voua accompagner, pour mttla 
raisons que vous devinerei sans â^uu^. » 

Aprè« un moment de sUeoce et quoique hésitation^ 
tt medBt : 

t Nuu> avons pour inspecteur du matr'ricl la 
maison un bon vieillard qui pourra vous faire eutrer 
dantla prison, et dont la prisenoe ne voua gênera en 
rien. Nous déjeunons ensemble, vous et moi demain, 
car je suis invité chez M. le directeur; prenea congé 
immédiatement aprèc le npii, aortes de la maison 
centrale, puis revenez aussitôt et montez ches Tin- 
tpecteur. Vous lui direz que vous désiriz dire un 
mot aux détenues et que tous le priez d'avoir la 
bonté de voua accompagner. 11 sera ravi de l'hon- 
neur, et comme vous arriverez au moment de la ré- 
ci'éatioD des pri&uuaières, vous pourrez recevoir les 
eoDBdanees de celles qui viendront à vous. 

— Que n'ai-je su cela plus tôt! raVcrini-je. » 
L'aumdnier sourit tristement et répondit : 

■ Cette démardw, bila m moment du dépaH, ne 
peut blesser ni mécontenter personne; fnitc des les 
premiers jours de votre arrivée, elle aurait éveillé de 
Kives Âiqniétndes, et cTeftt été manquer & tontes les 
convenances. Ne le trouvez-vous pas, maJernoiselle?» 

Nous causâmes quelque temps encore d je revins 
au logis l'esprit bien préoccupé. Je sentais l'Ioipor- 
lance des notes que j'avais déjà prises, et je devinais 
l'inquiétude que les administrateurs de la m ison 
centrale devaient éprouver en sungcaut à tuuâ les 
bruits que j'aTais pu recueillir dans la vfUe. 

Lelr-nd^maÎTi, M If directeur réunit i sa table, 
tasi bien servie, M. l'aumunier, M. *** et moi : ma- 
daiâe la diredriee, tamme d'esprit, t'dlbifa da ren- 
dra le repai amsl gai que possible. M. PaumÔnler s*7 



prêta de bonne grâce et répodKt avec la polHasie 

d'un homme du monde h ijnr]<yi('?i p'aistintcrics assex 
vives que se permit m^di^iiie la directrice , plai&aole> 
ries qui me prouvant qva la concorde ne r^jnaU 
pas entre eux. 

Le rrpas fini, je restai quelque temps encore ; puis 
je demandas la permission de me rdin r, ayant des 
préparatifs k faire pour mon départ, qui de^dt avOÎT 
lieu le lendemain de grand matin. 

< Puts-je tous demander, mademoiselle, me dit 
madame la directrice, vers quelle heure vont fcres 
voire vii^ile d'adieu h tnadimc S..., je serai charmée 
de vuu» Ferrer la mam encore uuc fois avant Je vous 
quitter. • 

J'indiquai une heure, puis je pris congé de tout le 
monde; on m accompagna jusqu'à la p<>rt« extérieure, 
qtA se reffnma sur md, mais non pas pow la demSta 
fois. Qiielqtip:* minutes après, j'étais de retour et je 
montais chez M. l'inspecteur du nialérid de la mai- 
son centnie. H n'y était pas. tfeareuseroent sa femme 
offrit de ra'accompagner ft la prison; j'.;aoptâi avec 
empressentent. et peu d'instants après je me trouviii 
au milleti des détenues. 

Les confidences que je reçus c e jour-li me prou- 
vèrent que j'avais été lùen renseignée et qu'il y avait 
nécessité de réfcirmer beaucoup d'abus. Assurément 
les détenue:; n'étaient pas parfaitement justes enven 
l'administration ; mai-;, à travers les cx8gdralion>, la 
vérité se faisait jour. Soit à dessein, soit ba:>a/d, la 
femme de l inspedenr sa trouvait toujours reteane 
par une pri.-onnière au moment (h'j eile allait ruoipre 
l'aptir'eque j'avais avec une autre, de telle sorte que 
plnsienrs vinrent me trouver tour k tour. Je derâls 
sans doute n r.îumnnii.r la confiance qu'elfe.'* me 
montraient, c^intiauce qui n'allait pas jusqu'à se re- 
oonnalireconpables; bien Idn de là, toutes m disaient 
Innocentes ît victimes des erreurs de ! i ju>lice... Je 
les autorisai à m'éciire par l'entremise de M. l'au- 
mdnier, pnmidlant dlntéressrr i leur sort des 
femmes charitables qui s'en qui rraieut de leurs fa- 
milles et tâcheraient de leur en faire avoir des nou- 
velle.^ ; je promis ausd de ne pas oublier l'époque dm 
grices, c'est à-dire celle où il e»t fait remise d'une 
panie de leur peine aux détenues dont la bonne con- 
duite a mérité cette faveur; enfin je passai plus d'une 
heure à écouter, «ft& donner des parolea de coniofeT 
tion. 

Tout à coup la feiume de l'inspecteur parut s'aper» 
cevoir da oes entretiens secrds d, se rapprochant de 
m i, elle ne me (;uitta plus. Peu m'im; orîiit : je sa- 
vais ce que j'avais voulu savoir. Je dis adieu aux dé- 
lennes, d, pour la demiire fois , Je pssmi le gukhd 
de la prison. J'étais bien tentée d'entrer encore un 
moment à l'aumAoerie^ mais l'heure du reudcz-vous 
que j'avds dd donner à madame la directrica clica 
madame S... approchait, et je ne voulais pas être 
rencontrée sortant de la nui sou centrale. 

11 y avait à peine quelques mimiles que j'étais dai» 
le magasin de librairie, lorsque madame la directrice 
y arriva : elle fui plus grac»eu-e, plus caressante que 
jamais; die me pressa vivement de lui dire mes ob- 
servations sur la maison, sur radmioislration, assu- 
rant que son mari serait heureux de reformer les abus 
et d'entrer dan» les vues d'amélioration du gouverne- 
ment. Ja répeadU que j'étais vienne surteul pour voir 
une priieô, el une tottlè âdt nevice dans fart de lia- 
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«pection^ je De pouvais me permettre d'avoir un avis 
Mr d«s cbœes qui m'avaient été ineonnues jnsqu'a- 

Ce fut à graud' peiiie que j'échappai à SL-siustancos, 
et Je 6nl« par lui dire, atee utt peu de viveeltë, iitt'il 
me semblait qu'on {Mourrait tenir un peu ni(<ins de 
compte des eotrepreoeurs et eii^er d'eus le temps 
nécessaire au dëveloppeDteiit moral des détenues : 
aui^ilùt elle s'empressa de me répondre que son mari 
aurait égard h cette ohscrriition si juste, et que, lors 
de* nouveau! marché^; a faire, on n'engagerait pas 
la journée tout entière des prisonnières. Puis madame 
la directrice me demaïuia la permission de cultiver 
ma connaiisaace et de me faire visite chaque fois 
qu'elle viendrait à Parb. le mindinal en signe d'ac- 
quiescement, et 11" pri« r"!iL"' ihi maJanie S... en 
vojaat que madame la dwuclnce ue s'ea irait pab la 
première. 

Avec qiicMe joie le soir j'écrivif! à ma m^.n^ : ne- 
main je te retarai! Ia klUe qui m'arriva par le 
courrier de orne iieures me prouva qu'il était temp« 
de n i iinitT aiiprL'.< de ma pauvre inflrme. Je serais 
pai tie uii jour plus tôt si j'avais pu, au commeoce- 
Bwnt de la «emaine, pénétrer dan« la priwm comme 
je venais de lo faire auj<iui J'Imi. 

Le leodemaioj à six tieures du matin, je prenais 



congé de mee bounei» hOtesses, et je montais d fm t le 
coupé de la dUtience, taodb que H. ***, avec lequel 

j'aviii! (it^jcur.t? la vciUe, nionliU Jins rinlérieur. Le 
temps était froi.l, pluvieux ; la route couverte d'UM 
boue détrempée par la m ige. J'eus par deux fois ua 
triste spectacle sous les yeux : des g^ndarm^ | 
cheval amenan t des détenues à la maison centrale. 
Ces mallHsttreuseâ, à peine \élnes, attrfchéuâ deui à 
deux et chaussées de souliers hors d'usag»-, marchaient 
devant les gendarmes d.tns cette boue afli L iiM-; d' m- 
Ires, malade» et no pou\ aut aller à pied, élaieut en- 
tassées dans de niauviis cabriolets découverte, oâi 
elles se troavai. nt exposées à toutes les intempc'ries 
de la saison ; i leur pàl« ur, à leurs yeux formés et à 
l'indiOérence avec laquelle elles se laissaient aller à 
tous le> cahots de la voiture, il était facile de deviner 
l'ttbatleraent de l'Ame el la souûrauce du corpe. 
Qu'allaient<elles trouver en arrivantf de la pitié pour 
leurs maiii T... Hélas! connaît-on la pitié dans les 
prisons? Je sentis mes yeux se mouiller de larmes; 
elles étafent coupables, saat doute, ces pauvrei 
femme?... tl n'en étaient-elles pas plus à plaindret 
Le soir enfin de cette triste journée, des émulions 
bien vivei d Ineo pures prirent la place des émo> 
lions péniMes qui avalent marqué mon voyage à Cler- 
monl. Sk Uuiâc lUnaiiEuaB. 



Il plant. C'est une de ces tristes matinées de dé- 
cembre où rien n'a de charme que ce qui se fait au 
coin du feu, où il. semble que le coeur aussi ait be- 
soin de se cbauller. Autour de moi, je ne soin que 
cartons et caisses; tout ce matériel du retour à la 
rillc qui rioti» fait bire une halle forcée entre ce que 
nous quiuons et'ce que nous retrouvons. Arrière la 
vie de leui les Joute; pie de viriles, paa de devoirs 
de convention r on liéballe, on range, on r^-irouve 
au fwnd de ses ai moires une ibule de petit» bonheurs 
çne l'on j avait eadiés , puis oubliés; car , en ce 
monde, l'oubli ferme presque toujours les cachettes. 

Je suis là, bien installée sur une chaise basée, de- 
vant un petit meuble k deux tiroirs, sunnontéi d'une 
tablette pour écrire et d'un rayon contenant une dou- 
saioe de livres. Il s'agit tout simplement d'essuyer 
cette tablette, de mettre de Tordre dans ces papiers et 
ces menus objets enrermé:> là, en li&le, bii mois au- 
paravant. Pour une ménagère habile, c'est le travail 
d'un quart d'heure....» Faut-il avouer ses faibles- 
ses? Pae dt plna douce jouissance dans la vie dMn- 
tiîrieur, que de ranger trè>-lcntCDi« nt, de passer 
en revue ces riem qui vivent avec oou», femmei>, qui 
ont été pour qoelqu* cboee dans les heorei de ootre 
IMl. vueiwaiwiliix aaiée* — H* VI. 



existence. Nous les aimons, ces riens ; ils font partie 
de notre vie intime, toute composée de souvenin. 

Aujourd'hui, je veux ôire rude, prompte, je veux 
l anger eu un mol, mettre, comme on dit, chaque 
cltose à sa place. Or, c'est de la pros^ et j'en veux 
faire, le petit plumeau en main. 

M'y voilà! je commence par vider ces tiroirs pour 
£iire deux puis, de ce qd doit in sertir, «Idece qui 
doit y rentrer. 

Voici d'abord mon bel encrier, souvenir de ma 
mère. Bonne mèrel c*esl aued devant ce meuble fc 
tiioîrs qu'elle s'est assisse tant de foi'^; c'est de cet 
enaier qu'elle s'est servie pour donner une apparence 
à ses pensées, et me les envoyer quand j'étale lobe 
d'elle... Que de pousMêr.' malgré les précautions prl* 
ses 1 Deux ou trois coups de plumeau liC sufOseot pu, 
il dut essuyer avec soin... âle m'écrivait des leûici 
si tendres, si touchantes! E'ie me disait que de sa 
vie j'étais la meilleure part, que de ses nuii» j'étais le 
caUne, et de ses jours la lumière. Et c'était vrai. Tout 
cttqiiedii une mère est vrai. Mère!... je n'aicsM|Ncbi 
ce mot que depuis qu'un en Tant l'a dit en me re^ar» 
dant. Aupai-avaut, je seutais mai sa puissance et 
douceur. U vie eit hérinée d^anglee qui «ms Uei- 
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«eut; r&me y pa^se si près dts.choses que ks chosfti 
la hearl'.'nt. Klle n'éch ippe aux aspArilôs qu'en l'é- 
loignant un peu„ et c'est pourquoi Tabseace d'une 
mère donne vie dans le c(Bur de l'enfinl à mille ao- 
ferqai avident été faits à câuse de Ini sans qu'il Ic^ 
eflt appt^cii^s. Enfant, qui p^uret encore serrer lue- 
mains de votre mère, oh ! serrez-les bien fori L N'allés* 
dez pas qa» la distance Tienne en aide à wtee ten» 
dresse, prenez garde I U y a une absence qui n'^ pas 
de retour. . Enfant, aimez-la, senrez-lA : quaué elle 
ne aeift pliii à wna, tous regrclterea « m èpament cm 
petites négligences dnns l'affection, ces brus^pieries 
eDfiBttioes que son amour tous pardomuit^ mais qfte 
TOVB ne TOUS pttrdâimei«i jamais;: eet bouderies, cas 
ri-Miccnces^ ces IVoî'îetirs suitoull Oh! le froid, c'est 
b mxi anticipée des roèreâ. Enfant, tous grandirez, 
Tons Rmun Ibyer nouveau; qu'à ce foyer la msil* 
leure place soit pour ▼ Ire rnèrc. Elle aura en moins 
dans sa vie tout ce qu«.T0us glanerai d& bonheur en 
ddion d'elle. LaUiec<Itit un pta de chaleia^ à elle, 
qol TOUS a tout donné, qtii s'efface an |aaT merqpié 
pmtr qtTP vou? ayez plus d'espace, plus d'activité. 

Tout ce (juc j« sens là, l'ai-je .seuU pour ma nièrc? 
mon enfant le sentira l-ll pour moi? Cher Paul, il 
Tou ît ait peul-iMrc jouer dans ma chambre > il y a 
longtemps que je ne l'ai vu. Ouvrons la porte... Petit 
Paul, veux-hi venir arec maman? U roe répond qu'il 
aime micus rester avec ?on chien. Il faut en prendre 
mon parti. Aussi, qirai-jc besoin de tant philosopher à 
propos d\ni peu de poussière mr un encriœT II Cul 
être à ce qu'on fait. Voyons? Les lettres à droite, les 
notes à gauche, lea feuilles volantes en face. Tiens!... 
des vers que j'ai copiés... Oh) qu'il y a longtemps! 
c'était avant mon mariage. Peat-on se kunerdie laUxa 
ce passage si connu tk Lamartine..». 

«LaUvrede la vie «st le ttm saprêoM 

» Qu'on ne pent n! rwmtr ol ftamurl son ehoii. 

I) Le passage attarliaiu ne s'y lii pas deux foî»; 

» Hais le feuillet fatal s'y toarae de lui-mCmo. 

» On fondrait tvnàbt à le pacte oft l'on aime. 

• BttapagBeftroanMortestdéljàsnnnos deigts.» 

Mdene et quelle délicatesse ! 

Pourquoi donc aimé-je ce qui est triste? On me 
trouve si gaie, et je suis si sujette aux fous rires! Que 
de tiroirs il y a apparemment dans notre c^rltl Tôu( 
s'y place; le gai, le triste, le doux, l'amer, sans 
compter l'ennuyeux qui entre par les joints ! 

Les vers de Lanurllne en face... et ti j'en Iroure 
d'autres, je ne les lirai pa.«:, ce'a perd do tcmp?. 

Qu'ai-je enveloppé, il y a six mois, dans ce dou- 
ble papier?... Un portrait de mon mari enfiuitl Oh! 
la bonne figure 1 I,i' hrave honune (pie (.e!a devait 
Aiirc! BonGaétanI s'il rentrait, il liiaii du me voir 
ewuyer Tingt fois ce verre sous teq^iel je regarde un 
\)r\«^i'- inrrinmi. C'est bien lui eu h ilnl Je colli'gc. Ce 
cher front très-insouciant, parce que du latin et du 
gree s'y ronconirent loi» les jours, et s'en vont conunc 
iissontvenns; le français lieu'lra plus d>- place. Oh! 
le bon sourire I Comme ("l'I rnincl Voil\ donc ce 
petit uiun^ieur qu'on priijiarait a devenir mon mari! 
Bt pendant ce temps, moi- je fUsals des robes à ma 
ppupée et des petit? savonnages. 

On sonne... Si c'était mon mari. Je lui montrerais 
ce portrait oublié. Non, c'est le tetenr ^1 vient m'ot- 
frlr un ahnanakb; donnas, bme honuiie, IHeu« 



sans doute* afalt de beaux jonn dana L'annéa ipii m 

venir; donnez, et prenez en i' lian^rc ce (ju'un ap- 
pelle une étrenoe, c'est à-dii'e un remerctment <k 
tout ce qoe vous m'avei apporté de joie ou de peines; 
car si le souvenir des amis heureux est très-doux dans 
I l'abjencc, celui des amis malhexu-eux nous est encore 
plus cher. Le facteur re&scmble i une longue-vue qui 
nous UA apercevoir au loin ce que nous aimons. D 
est le messager de l'amil d, mais, par suite de l'infir- 
mité des choses humaines^ c'est cncoifi le meaie^ 
de rindifTérenoe : U vieirf aussi eactemeot tadoiaÊ^ 
mer de l'ouverture prochaine d'un magasin nouveaa 
que du (ail le plus intéressanl pour ma. vi* da 
eenir. fosee banale et.araugK tLva« Il vienlp,taqjanBi 
dans lemrme cercle,. et prend ce qu'il trouve, comme 
ces roues de moulins qw emportent fatalement tuut 
ce qui les a toudiéM. C'est égal« je vous remercia* 
fadeur ! S.uis savoir ce que vous faites, tous ami 
beaucoup d'espiit et penumne ne peut se paas» de 
vous... Vau^ tout en rêrani, a ftottangerses tfaratok. 
Je n'avance pas! Si Gaétan me voyait, il se moqna- 
rait de moi, il dirait que je QAne. Eb bien, c'est m 
flânant un peu qu'on pense, qu'on se souvient, qu'on 
aime. Ce qui se fait très-carrément ne me plaii pas. 
Le balancier de la pendule ne flâne jam'î»" ; vctli 
au£si comme nous lui en voulons ! Commè sa rigi- 
dité nous rend malbeuieuxl jamaii de halte ; il firil ' 
ce qu'il doit faire, sans presse, «ans rotard, et VheuTV 
sonne toujours avant que nous ayons dit : — J'ai 
fini, anp^i ee plaisir, ee doux entrdieii, eelte at- 
tachante lecture; sonnez, j'ai fini ! 

Un paquet de lettres... Je ne veux pas en ouvrv 
une seule, cela me mènertit irop loin... Quelles pÉk 
tes de mouches! C'est une écriture de peniionnaire . 

r comment ai-je gardé cela? Un rien sans doute, un 
mot insignifiant. Voyons 1 ce n'est pas long... cTeit 
d'Apolline , s. uvenir du couvent, quinze ans de date. 
Pas de timbre, c'est de la contrebande, un billet 
glissé sur mes genoux pendant une heure de silence, 
crime pendaMe àcette époque. 

«Ha chère Louise, 
u 11 y a une affaire.... On a découvert la soniis 
blanche que Victorine élève dans son pupitre! On n: 
lui a encore rien dit, mais tout le monde pen»e ijue 
la duwe n'en restera pas là. Ceit la Cnfa de Thérèse 
qaS, voyant Yictoriae ouvrir son pupitre pendant 
rétude, a éclaté de rire en disant : Oh I comme elle 
IroUel Quelle Imprudence! Bl maintenant, que 
devenir, où cacher Trottinette"* T i q li r- -i îi une, 
voudrais-tu la mettre dans mt de ïm, en ne ser> 
ranl pas du tout la jarreiltreT Les nûens aonl taop 
étroits, elle étoufTo... Ce .'erail seulement jiuqu'à 
l'heure du parloir; Viclorinc la rendrait alors à «on 
frère, c'est lui qui l'a apportée, un jour, du coUtige, 
dans sa casquette, parce qu'à Sainte-Barbe on nefa> 
çoit pas non plus les souris. Réponds oui ou non 
par un signe de tôle; ne ui'éciis pa.-, c'eil trop d*m- 

gereux. Quelle affaire! Comment cela Qnira-t-il? 

Tout à l'heure, en mont.nit l'escalier, rencontic 
madame la supérieure, elle élaii scrieus^ et parlait 
tout bas à une de ces dames; Il s'agissait bien sûr de 
la souri?! Pauvre petite! Elle est si gentille! Rober- 
Une prétend qu'on la donnera au clut ; mais certes 
on n'oserait pis!... Moi, d'abord, je ne ferais plus 
rieuj a je demandenis. à pappi de ne idlKcr d'icii 
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> AiRlriBi^QtttJfittii^ ct§iidB iM^onii IsMcrat» Il 

El jeu'ai pM déabûrë oeile compranieltanlefQÎMiveY 
j'ai bien Cail. Vx>ilà la \îe vue di^ loin! Ce jour-là, 
l'acUialitâ c'était la souris. bknc^e, éuu procès, son 
jugement. Noos étiont 4mMt, wmmàÊt$ IfteUbu al> 
tribuait môme la graviy de la supérieure à cette 
grande causse, alors pendante devant un jurj redouié 
(qui se wra caché pour rire). QueU^s propcuriioat 
avait dans nos petites têlcs l'alT.ùrc de la souiis! La 
peine de mort passait même peur une éventualité -, 
il 7 a^t donc ea tant ceci l'iolArlt le tarai, ce- 
lui •lont on entoure l'innocent compromis dans une 
conjuration. Et maintenant, qu'e8t<e que cela devant 
le-mèoM pid)llcT ta sotiria.... IMasi j'avoue n'en 
avoir pas gardé mémoire. ^ ictoiine. Il glfmde cou- 
pable, est religieuse dans le lion mfme oh «!'e«f Cf^m- 
inis'Ie crime; '«lie surveille à son tour une ^énéra- 
tfm mmeUe, elle eit «ans pitié pour Ips «ouris et 
autres cAntrarprrttons au règlement. Elle (ht à d'ati- 
tres 1 loupdies ce qui lui a été Hit. Autrefois, elle trou- 
vait le règlement 1n|» tênire en tout point; k prê- 
tent, elle !e juge comme un chef-d'œuvre, protecteur 
du travaU et de la sagesse; c'est au tour de ses élèves 
à le tmrvtrtrop sivfire; ain«i yti k monde. 

Quant à Apolline, le dévouement dan.s le roruploi, 
c'e»t aujourd'hui une veuve grave et Truide, bieu focte 
«on le poida de la vie, n'ayant gard^ de la jeuUHe 
que l'amour des aune kteile eè eUdA eonM et oooi^ 
pris la vérilé. 

Théfèfe, Vlnrpradente qui eca dire : Oh i eomme 
«lie trotte ! est une fille bonne et dévouée qui donne 
à son vieux père ses soins, son présent, «on avenir, 
parce qu'elle a tout reçu de lui, et que, devenu ma- 
lade et malheureux, 11 a besoin de toUl. 

RobertiDc était une de ces plante? sans racines qui 
ne tiennent pas au éol. Le jour des adieux a été pour 
«lie un Jour comme un aiitre; elle eit partie sans 
qu'une seule voix lui ait dit : « au revoir.» Elle ne le 
désicait pas. Ou lui rendait volontiers ce qu'elle avait 
denné : l'indifférence. Je n'ai xiea m d'elle ne 
veux rien savoir ; asees deJkiid dans Ja «vie eau en 
at^e sot-mÂme^près. 

Et moi je euis Ici, hennuse temme de Gaétan, 
ayant gardé comme un ami tout ce passé qui m'ai- 
ioait et que j'aime. De grandes affections m'ont ap- 
pris à souffrir <è ne pu le regretter; de graves 
pen.-ées se sont mariées aux souvenirs de mon en- 
taoce sans les cflacer, et >roaiutenant la terrible af- 
Utn de la souris tient uue bien petite place daaa 
mon eiiafemee. Celle petile plica, je la lui liioenl 
néanmoins, ne fût-ce que comme point de compa- 
fai^n. Que d'émotions, vues k distance, devieudrunl 
lOiirii Uanchesl Que de .péripéties qjni n'ont idelle- 
oient de grave (ine 1 -jr actualité, parce qae les pro- 
Portiuna sont prises dans notre ImaginatÂMiI 

Ragnder lee cbocee pidaentei «eanna -il on les 
Avait dépassées, 6 jthiloiiopbie! ce doit êb'e un de 
^esiecrtlai Oui»je m'cfloiccerai, dans certaines «o- 
csailMi, de me placer jor «n antre pUm, et de 
X'egarder l'cmolicn de là , afin de ne pas confoift» 

Ure, s'il se peut, lee vraies douleurs et les eouris 

Voyons, rangeons. Quel plaisir j'éprouve à me 
t'éinslaller dans mon petitdhêc moi; comme Ions ces 
«tyeUioajaclani! Xicni«.c»4paUt GibiKt^.iltil^. 



c'eetitoBli'aiinis onze ans qaaii j'ai tiaadaM Ugam 

ti pomrpevsement mal écrites ttjw de paraphes et 
surtout que de fautes d'oribogra^die! Tous k« .Itlnrs 
ant ««Mde nianquée,«tla reelenffeeees caract^ 
res vagues qui prigncnt nos prc^miares pensées, <va> 
gués auasi. Ce sont les souvenirs d'ut.0 fe^te Mte 
anaMMneal eè Je-nw pidp ami i'àiBa praailèwe.toa» 
munion. Que c'est naïf Comme le cœur est à no 
dans ces élans, et comme le« grsEves sonsîdéraUona 
de la fol M tranmat -oiléaB aane iainra ana pililet 
idées du jenne ige ! Je lis i la aaitc d*ontj oiddHalian 
sur le bonheur duquel ; 

< Puisque je suto si keoreuia qu«id maman m'en» 
brasse, que ^^cra-cc dune au ciel, où je verrai le buQ 
Dieu, et où ma clière maman m'embrassera tout de 
mlmet » Une prière vient uuiùte : « ià\>n Dieu, je ne 
mÛ9 qu'une petite tille qui n'iet paaancavatièe-aife, et 
ccpetidfliit on iTi'a (fue vous me «rardes im^ petite 
pitice auprès uc vous. Merci, luuu Dieu : Je vous en 
demanda eneore iBoia entrée : «une pour pitpa, une 

•"■ur maman, rt une pour mon grand frère Mais 

uua, tàcliez plutôt que tout ie monde vous atme afin 
d'eUer an clèi oà nont eemne henrena lent en» 
seniîi'e. » 

Ùuelie douce émotion me péotttfe i Gomaoe je me 
•ens recueillie devant mes pensées dluHreféii! £ 
prés- Il t, mon Dim, fomnie et raàre, je renouvelle à 
vos pieds ma prière d'ealaot. Oh «ui 1 prcaeea, prêt- 
ses les ransi de w dtel mm cmm t'est dUalé; fai 
soif, suif de boiibeur, non pour la vie, c'est a-^^ei si 
vous me iaissix Gaétan et ion flbi, jnais j'ai soif de 
l'ii^ni pour eux autant qoe pev 'mol. IkmÉni 41 
Gaétan la kimière : liMes que si je ne vuls pas te 
moyen, du moin^ je ne soie pas l'oitstac e! Mettes en 
moi ce qu'il aime, atin que de Louise il passe à son 
Dieu. Ce beau coeur, c'est à moi que vmv l'avw 
confié, j'en suis furc. Je vous l'otTro à genoux; dé- 
tournes vos r^ardâ de sei ignorances, et ne voyei 
pas ses faiUesseï^ mais seulement mon amour qui 
cherche i les couvrhr. Oui, je veux Hrc bn-nc et 
tolémnte; dcnque aipiralien de mon ctuur voun 
oaiera Gaétan ' et voaa m'entendrea. 

Et mon fils? qnc 'cri t-il un jour? Se souviendra- 
l-tl des levons de sa inére? ou bien, malgré moi, 
des dlranflen hA dlront-lb de ^ane et de voM 
Eglise des chosfK qui gtaeeionl son cœur? 'Homme» 
couibara*l«il son iVont^ uu mera-l-ii ce que j'adore?... 
Mystèial Hen Dieu, je vous prie pour ce petit eaCnsI 
qui joue à mes pifds. ic sais qu'au si^jour dM élus, si 
je n'ai pas moB-fitS/ je n'en suufrirai pas, la doulenr 
n'atteint {dos een foi fans e«A loochéd mais ié j|e 
peux beaucoup souffrir, et j'y consens, parce que je 
suis 5n rTièrc'... Poui fonnoier une i^c prière, tt 
faut aimer plus que soi-même, et je IUdm plm qan 
moi-mèmaM. Eh bieni entendez-moi, s'il doit se mo- 
de votre Christ, s'il doit fouler eus pieds te 
sang qui i% xachuté, «'d duit lu Auier ^Êt ta tene, 
choisir penr flaéln>Ita«ula«iifHtUfa»*«lB>-te^oi... 
prencz-lc! A peine asUl sorti 'de -vos main^, les 
miennes l'ont toaohé, et avec quel respect t». Ame de 
ipBsiflb,tsafesèJMasi,4m qa me e n sei. ftdme aÉat 

ri'.re rans rmi? et pnuToît en souffrir qw de peneer 
qu'au ciel je pouirats èl» heureuse sans qua vous 
te fusstea... Eh Ment tt est venaà met, IMhnt, il a 
. CMuyé de ses petites mains les larme» qnp mon coeur 

iMHil<àiaQniBaa. 11 n'mteiMga» i^pondre^... 
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Je montre le rtrl, et je lui • "Quand tn seras 
iraod, j'irai là-haal avec te bon Dit u, et tu j viendras 
■usiy D'e»t*ee |ntt 

— Oui, nui, dit il , danf UcB M» langteiii|i« ; on 
t'amape ici, maman.... » 

Do«a tréaori allez nprsndre fos jeux et ^ bon- 
heurs, maman ne pleure plu-*. File reganle vos yeux 
innocents, elle est calme, elle n'a plus peur... It sera 
bon; laissez-le moi, Seigneur, laiss«z-le»ino|1... 

Que de sentimettts divers excite en omis la sim- 
ple vue des otijets extérictirjîf Comme on p'»s«e de 
l'un à l'autre, et comme tous sont vralg!... Ran- 
geotUt nngeon*. Comme on Ta vite ({tiand on s'y 
mot comme ce tiroir pst bien en oï dn ! Dans cinq 
minutes j'aurai firti... Abi voici mon vieii almanacb, 
oft le mettre? Ceit la seule chese dont on m ' lacbe 

que faire avint qn'rllr çoit w^t^'^ C'est pourtant le 
canevas sur lequel oui reposé mes impression». Que 
Je TOudnb, comme le poète, voir deux fols quelqnes- 
uns de ces jours! Il y a un ui, i celte époque, j'<p- 
pelus cet ensemble avenir. 11 s'est fait {urésenl, cl 
chaque date en passent sons mes yemc a dévoré une 
part de ma vie. Si l'homme, au lieu de rejeter avec 
mépris chaque année son almanach, les conservait 
tou5, et qu'il en additionnât les jours, combien faible 
serait le total! 

Que d'arbres à l'automne laissent tomber plus de 
finiilies que l'homme n'a laissé tomber de jours À la 
tn de ïd plus longue etiffiivel Rt c'est entre ces li- 
mites qui s'«4oignent ou se rapprochent sans qu'il 
puisse intervenir, que se pressent ces actes bons, 
Oianifkii on fuatilet qtil forment l'emploi de son 
temps, de ce temps dont on a dit que les heures sont 
la monnaie avec laquelle nous achetons rëternité... 
Ailes, moe almanadi, devenes mi rien, nn embar- 
ras ;j« ne puis vous fauver du naufr.-^.'i', mai? en 
TOUS délaissant, je vous bénis pour chacun des jours 
que TOUS avei marqués. Il y en a en de si dnuT 
entre Gat'tan et mon Ois ! f) «ulrc? ont l'Ii' bion st^- 
vères alon< que, mêlant vos jours à vos nuits, je ne 
les comptais que par mes fnqttféludet an pied dn lit 
de iriMii l'iiriiit. Mrrci du soleil qu'au printemps vous 
lut avet reudu, merci de vos malioécii riantes et de 
?os heures nébuleuses : tout était à sa place. Si l'sn- 
néri en se dérouLnl ne m'avait ai>purt(5 que du bon- 
heur, je n'aurais pas su monter vos degrés légère- 
ment comme Il convient à celui qu'on aiientl plus 
haut ; |e me serais arrêtée sur chaque marche, et 
j'aurais oublié le l>ut. C'est le doigt de Dieu qui, le 
premier, écrit uos jours sur ces rcuilies éphémères; 
nous n'y lisons à la fois qu'un seul mot, et toujours 
il i-uUM à l'intelligence de l'acte présent, et quand 
nous avous tuut lu, c'est à nous de bénir la main di- 
Tbw qui n*a baisté que pen à peu le voile. 

Oti! ?'it fitlfiit que fus'f'nt i crits d'avince, *ur ces 
feuilles, les maux que nuusdwvons souflriri Si nous 
ponvkMis compter tant d'heures pour l'hiqulétude, 
larjl pour l'aiiente, tant pour la duuleur, nous n'au- 
rions plus de force au momeat du combat... Eh bi^n, 
cet alounacht Vais>je le garder dans ma main T... 
Comme c'est dirfÎLile de ranpr ses tiroirs! Petit 
P«U, veux-tu mon almanach? il est très- joli ' Vois 
ces moulons, ce berger, ces moissonneurs, ce bon 
vieux iiui «echaufle? 

U le fegarde, l'accepte, et le juge bon pour un 
fend de théâtre. U se met à l œuvre : l almanach 



mutilé devient un lointain : pantins et marionnett«$ 
se donnent rendes- votu entre ces tableaux naîiseï 
moi, qui «ids tmijonrs le puMfe oMtgé. Onesjsan 
écoulés f^riTiT nu triste?, je vous vois au loin commt 
un souvenir indécis; le présent, qui est censé m'ab> 
sorber, se comp<^ de pirouettes plus onmofais lidl- 
cules... Bonne critique de la vie!... 

Une papillote de chez M'irqyih. oubliée danj ce 
petit coin. Deux biUcs pastilles de chocolat. Tau 
bien fait, petit Paul, de venir Jouer piès de nsi, 
tiens, prends : à moi U devise... 

Que l'on peot tronver de consoblioa 
Pour ses Tievx jours dans on booboo! 

Voii i dos Ters charmants du marquis de Foodraî: 
je les garde pour les relire dans une trentaine d'an» 
nées, an cas où j'aurais, comme tant d'nulrBi,1c 
mauvais ^'oùt de ne pas vouloir une bonne fois être 
vieille. Patience, cela viendra, c'est toutauplasd 
maintenant je saurai attendre. Ces lignée dAleiliid 
nni-s me portent à apprécier, plus que de misai, ON* 
futurs cheveux hkncs et leur brillant eofft%e. 

Enfin von n'--^ .soit.intr ans f 
Que Je vous sais boa gré de u'cp avoir pas trente! 
Ja aRTiia amoaren, vons lerfas mécontente , 
f.* jp nejnnir'i<; pn-?, da-^"; m'in (^lmi-^nn^^n^, 

de tout votre esprit ni de tout votre ctcur. 
Vous avei »ohante ans, «ans qu'on pulMe en médiie. 
Chacun peut vons aimer, cbaean pent vous le diic. 
Vot» avei soixante ans et toat vous est penols, 

»* • 

Vons avez aoixantp .ms, ce mot n'a rico d« sombre . 
Alors qu'on est aimi' ; un Age, c'asA UO nombre. 
Mais ce n'est rien de (iloa; qu'importe qoeladear 
Qui garde son parfum ait perdu sa coulenr. 
Et qu'importe l'hiver venant pour une femme, 
Quand «lie a la Joonesse et le printemps dans l'iies? 

Merci, marquis, vous m'avez réconcilié aTec totit uri 
01 dre d*idées ([ui ne me plaisi'nt jijntre. Au fait, ponr- 
quni le? femmes passeraisnt-elles la moitié de kor 
vie à ri'pretter rentre moitiéf Toute chose e^t donnée 
par la Providence pour le temps où elle e>t néces- 
saire. C'est en nous une faiblesse. On dirait que U 
valeur de notre sexe est dans U forme, U grtee et la 
souplesse. N'ius notis i-f^imilons sa ni le vouloir aot 
éphémères beautés de nos parterres. Notre mission 
unique est-elle de charmerT Non ! à noue appartient 
de panser les plaie? vivr-, r t rie contenir comme ut? 
calice beaticoup de pleura. Jeunes, notre inexpérience 
nous tend mille pièges ; il faut passer Tlte, et soovni 
éloigner ce qui viendriit à nous. Vieilles, on nfm« 
croit endormies, et ce cœur qtii a toi^ours veillé, 
qui veillera toujours, devient un teiraln neutre on 
l'on se rencontre sans jalousie, oti l'on cueille volon- 
tiers ensemble les produrtions du sol : amitié, coin- 
pasMon, indulgence... Je veux être une bonne etsî- 
mable vieille, pas grcml n^p, d'humeur enjouée et de 
facile aocès. J'aurai des heures pour le bon Dien, de? 
hetu'es pour les pauvres, des heures pour mes amis- 
Puis je réunirai chèque eeraalne tous mes petits-ea* 
fants autour do ma table, et je tâcherai detfOUfCT 
du bouh ur à me laisser casser la tête. 
II 7 aura dans mon salon deux énormes feuteulb, 

l'un pnnr bni pip.i. l'autre p'^rir bonne nianian. 
Quels respectables personiMfes nous ferons tous le« 
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dcHTÎ Ti iétan parlera politique, prendri fJu tabac. 
Nouo aurons chacun nos préférés qae nous inviterons 
anenble pour faire te furtiê au colii du fen... Ce 
fpti, ce sera, bien 5Ûr, notre pomme de discordr, c'est 
ainsi dans l«:iboDS ménage», quand vient le soir de la 
vie. Si je woi un feu és krab», Il demandera de la 
flamme; s'il lui f une bili-.he en plu^, certaine- 
ment il ne m'en faudra pas. Le mojen de s'en tirer? 
Je ne vmi fMontnt paa attrister ses Tieux jours. Dé- 
cidémciit, nous auruns sur ce point une noble indé- 
pendancf, on tiaonnera pour son compt(>; mais j'y 
mettrai une grande discrétion, et fi j'ai lieu de croire 
qu'une bûcbe ile plus soit nécessaire au bonheur de 
mon mari, je fermerai les yeux et je fcrrii un petit 
somme pour lui donner le temp^ de bnMor. Un petit 
sotume au coin du feu, je ne vois dans l'avwiir rien 
de plus charmant. Mais je n'en suis pas là... poiu* ap- 
prendre à èire vieille, saciiuos être jeune... 

Celte paptUote m'a entraînée je ne sais où. 

Rangeons, car s'il faut faire de la philosophie à 
propos d une pastille , nous n'en tiuirous pas. Je 
range... je pose elieque objet pi«M|ne nmi le regar- 
der, de peur d'y pentser, de peur de l'aimer. Comme 
il avance, mon petit ménage!... Un cahier : Sowmm 
de mt$lêaiim...Oh\ ponrœlul-lk, irouTons-hil ^te 
une fdace, c ir si j'avais le miilheur do l'ouvrir, je se- 
rais obligée de perdre mon temps, i'i l'on appelle 
ainsi être heureuse , retrouver des pensées qu'on 
avait en .soi vag uement, et qu'un autre a formulées, 
et vous a uu jour présentées pour que vous les rc- 
Connnaslet mus la draperie qui les couvre; c'est une 
douce joie que celle-là. 

Un uvre, c'est un ami : il y a des amis îéricux, des 
amis gai», des mm qui ddiatsonnent bien un peu, 
mais qui ont du bon, et qu'à cause de cela on idme 
tout de ro^tue. Qufl p'aisir de leur prendre des mot«, 
àeA lignes, des pa^e», et de relire ensuite ces penséea 
prëféréeal On ne reneontre dent fon recueil ni lon- 
gueurs ni p!i?5age« in îtfTi'n n";, roui a du charme, 
parce que tout a frappé une fois. Je ne veux pis seu- 
lement regarder ce cahier en face, il me parierait, je 
lui i^i'oiidrai^, et le matériel en souffrirait. 

Ce cahier!... Non, je ne ferai que l'enlr'oavrir... 
Ce pi»>ageestd*Alfted de Musset. Volll cammeon 
pen»i! quand l'illusion de la vie s'eff ice. Après avoir 
ri de laul, après avoir, pour aiuai dire, caché son &roe 
tous l'ëtourdis»ement, il y a un réreil plus on moins 
apparent, toujours douloureux. Alors tomlwnt, des 
bautturs .l'une noble p«-nsée, un dottlef un r^pret : 
alors on s'écrie comme lu poète : 

Malgré moi l'io6al me toonnenta, 

Js n'y sann^ tooser sans erainia et atna eapeir, 

Et<)uui iin'rin en ait dit. m;i ra ison sVp'iuvaate 
De ne phs le cotuprendre, et pourtant de le voir. 

• 

Diea parie, Il liiat qa'on loi réponde. 
U aeoi Ufs qm me lesM ae moeda 
Est d'avoir q,«dqM>l* P^earé ! 

Altsid m McsssT. 

Larmes du poète tombées à li dernière heure, vous 
Tûtes pour lui la meilleure piière, et vous êtes pour 
nous le meilleur enseignement. 

Un mot sur la mort de Chateaubriand. Ce mot 

prouve mi ii\ qu'un long discourx que les plus ûdèles 
aOeciMUÂ ii^ la terre sont eoti^clwes d'ineuflbance. 



Il «'endormait, ce fier génie. L'amitié sous la forme 
d'une remnte Tieillie,pre8que aveugle^ mais constante 
et bonne, essayait encore de rendre moins amères les 
angoisses du grand départ. Mais, voilà comme, en 
deux lignes, le biographe peint l'impuissance Ae la 
créature : 

a 11 s'dtei2:n-it Son amie était auprès de lui ; il ne 
V pouvait plus lui parler, et elle ne pouvait plus le 
» voir...» 

Qui'lle <éprir;\lion anHcipée! Ht voilà la souveraine 
misère de nos êtres I Ah ! que l'on souili irait si un 
peu plus loin on n'entrevoyait un bien proportionné 
à ses désirs, un bien qui doit enfin suffire ! 

Voici un mot de madame de Staël, bien vrai, bien 
frappant, à propos du dévouement dans les petites 
choses : 

0 0:i devrai», lorsqu'on est capable du dévouement 
> entier de sa vie, ne pas la rattraper en détail par 
» une sorte de personnalité minuûenw que ne se 
D penneltrait pos le viritaUe égoisme. • 

M** DB Staei» 

(As tAltmagne.) 

M iime de Staël a raison : j'aime mon mr^ri, je 
donnerais ma vie pour lui, et je n'ai pas pu lui «acri- 
ftef deux heures qull m'a demaoddes pour Telder à 
s'etmnyer convenablement chet madame D., samedi 
soir. Deux heures, c'est pourtant bien couit. On donne 
très- volontiers de l'ensemble parce qu'on ne le tient 
pas daim ses mains, mais ce qu'on tient, on le garde; 
c'est mal quand on aime... J irai samedi chez ma- 
dame D. Je me ferai bien belle, et Gaétan ne sannpea 
que je lui sacrifie mon goût. Oh ! craignons 4e briser 
par de légères secousses ces flhmcnts qui unissent nos 
âmes. C'est si bon de croire qu'un autre vil de notre 
propre vie! N'est-ce pas cette foi dans un autre qjot 
je trouve admirablement traduite en un p,-\«?age de 
ce doux génie qui de nos jours a chaula' 1 tmmble Ma- 
deleine : 

• Il me perait aussi difficile d'être incrédule en 
>» amitié que de l'être en religion, et je crois à 1 alta- 
■ ehement des hommes comme Je crois à la bonté de 
Il I>ieu T/homme trompe, et Dieu ne trompe jamais 
» c'ebt U leurdifl^nce; I bomme ne trompe pas 
» toujours, c'est là si renemblanee aiwc Uen. » 

Vous avez birndit,rh mme n et rompe pn? Ifnijours. 
Les dires qui n'aiment rien sont les seuls qui ne croient 
pas à l'amitié. Celle idée je le ttetroiive nn peu plus 
loin dans le même auleuf qui comprend si bien les 
délicates es de l'ime : 

« La sy iipathîe ne te refose qu'à celui qui ne 
» l'ui«pirc pas. Tout cœur pur la possède, et, parcon- 
» séquent, tout cûBur pur attire à lui, n'importe àquel 
» fige. » 

Que je voudrais feuilleter encore 1 mais non, il faut 
être avant tout femme de ménage... Encore une cita- 
tion, une seule... Ciel! lu coup de sonnette. C'est 
Gaétan ; il me sorpiend en flagrant délit, je svls per> 
due. 11 entre... 

Que dis-tu, Gaétan? Ëh bien! tu te f&ches? lu me 
grondes parce que tu ^ ici et Ik qnd«|ua objets 
^pars? Ne t'imiuiMe pas, ami, j'aurai bientôt fini noa 
t&cbe, mon ménage sera rangé demain. Tout n'est pas 
encore à sa place, j*en conviens, men cœur seul est 
bien où il doil être, car en rangeant mes tiroirs, j'ai 
retrouvé de douces imiHressioas qui toutes m'ont me née 
à toi. M* w Smi. 

Digitized by Google 



FfiTITl EIST«IR£ M lA ClVlUTl 



. L'empire de B|«»cc, quoiqu'il fût onvii onn»? d'en- 
nemis pins redoutables que ceax de Home DAisMirto, 
se jeta, dès les premiers suceesceurs de Oomtailtfn, 
dans les puérilités du luxe et du ci^rémonial qui affai- 
blissent les Ames. L'étiquette la plus minutiou*!; en- 
Ttromiait la penonnc des tmpcrtur» ; en ne Icurpar- 
hil^'arec les formules exagérées du respeet orien- 
tal : «M'est-il {^L'rmis de parler et de vivre? •diraient 
les courtisans en s'adressant à l'empereur, qu'ils 
(jntUMaHt ée majesté très-sacrée , vainqnettr des 
valoqneorF, prince né duns la pourpre, etc. , f^o T o? 
dignûalxcsj à leur toori exigeaient de lenrs inférieurs 

La morgue des Grecs euî ?» - luffrir un miel affront 
left({«e ks croisés aniwôraai m fouie à B|i«nce ponr 
se rendre en Pd«atine, et ^'on des principant énèh, 
Robert de Pui-, alla s'-étendre, tout armé, surle trône 
d'Alexis Cuioucae, œ trône dont ses sujets n'appro- 
(Ment qu'à genoux. L'orgueillrax ^ne ne répondit 
>{ue pâr^run déO à ceux qui lui reprochaient l'inchilité 
de M conduite, et ce d^ , nul des Césars, dei pa- 
trieet, des séba^tomiof*, â^m» l'accepter. 

Cependant ces mêmes Francs, dans le pays que la 
•onquêle leur avait dontM?, s'étaient trouvés sensibles 
aux cbarmes de la dviUsatioa, telle qu'ils la voyaient 
due les Gallo-Romains. Ils s'eflbrtalent dlditter le 
tangage, les manières, le Têteroent de leurs vaincus ; 
pmdBot la prenière raoe^ ks modes romaines domi- 
aènatrott iMageill k le mmSm, on^teit li «eîe 
pour la toge, etdespf^ tp- latin- célébraient hns la 
ta^ne de Vir^e les noces des rois die? duâ. Mais ce 
n'étiR li ^'«n ^«Mls qui déguisait nel laberinrie. 

Charlrmnc;nR lutta contre elle dcloutr 1 1 force de son 
puissant géDie; sa cour ^t polie et lettrée, il avait 
Ini-atee mlenl de douceor que de majesté; mais 
i|uand il ne fut plus, quand son esprit civilisateur 
cessa de briller^ les ténèbres régnèrent. Seule, riïglife 
coastmit k Mltion-de furbanllé anthioe ; au mi- 
lieu des actes sanglants, des paroles videilteB et gros- 
sières de cette époque, on se repose en voyant Ic'^ 
moeurs graves et polies des moQu^tères, en lisant ics 
lettres des évëques oit respirent la «MSmwe et 1t 
grâce des anciens jours. 

Notons en passant que l'usage de donner la main 
ne en si^no de M et-4e kftvaÊi msm ^iettt 'àe soi 

ancêtres francs. 

Sons les rois capétiens, ce qœ Ton peut appeler 
pfepmMOtewrMtlt se fit ivar peu à peu. L^sprit 
de chevalerie enseif^na le rcsp- L^t ic? fcTirmes , la 
coapassion pour le (atbie, l'humilité dans icsparoles^ 
cm es disait eemiuiiteeiil : tAi vfcseaCbrtfolf fèrtr 
haut €t parler bas. Les banfjnets ne furent plus des 
'j^iet-oà le vin et l'bfdromel excitaient la colère et 
1«s qoMUees ob j m assaut de paroles agréables, de 



propos heureux; les femmes (itciîentTnfl'c 5 f u- 
ies actes de la vis sociale ; elles régnaient dans les 
fStet, elles pvéïMalMtim repos, Unr' §ù 9 n%t HtA 
le prix des vainqueurs dans les joutes et ks tournois, 
on les consultait dans les affaires le» plus importantes. 
Le Soudan d'I^yptc s'tftennait que saint Louis vouldl 
avoir l'avis de Maiiguerite de Provence sur les eandh 
tion? (le «a raTîr"n. «C'est qu'elle est i la fois ms^îrme 
et uid tumpague , » répondit le saint roi, famincr 
avec l'esprit chevaleresque de son siècle. Les femoMi 
régnaient surtout dans leurs châteaux , dont elltt 
iauaient des éoetes de courtoise pour la jeunesse qui 
■'«ttadntt ■lontui ImnueedegMfe, etytfestanii 
rangs de la snc i.'ti?, la polifepiîe,la rouiloisie gagnaient 
les couches intérieures. Les écrits de YlUe-'Hardouinf 
deJefaiTdleeiit, dansTesprassfoD et dme Ui pensé», 
une douceur naïve qui fait n.iîtrcle sourire ctl'afteti- 
drissement, et parfois même des uctiom violentes 
eomtrestaieDt me on langage wmvt et ttnsiaiiL Oie 
comte dcFoix avait mandé un <le ycs vassaux don? «un 
chAtcl, et, quand co dernier ftit amYé« il le fit a.«sas- 
siner.uAh 1 sire, dit le malbeuranx en mooMmt, vous 
ne faites pas gentillesse : vous me ftdtes venlret pufl 
m'occisez! v Saint Louis, si anstère pour luî-mèmç, 
aimait qu'à table on fût gai, de bonne compagnie, et 
surtout qu'on ne chucbottilpoliiL 

Parmi les coutumes du mo^en fljge que nousnV 
v<H)S poiut gardées, citons œlle-ci : — Le fianeé et la 
flencde «'evaieel qttlBie'eeule et mime e e ri e tte, dVfc 
vient la locution : Manger ô h mi'mf ^'^.f^fr. L0T9> 
qu'on donnait à laver avant le repao, le^ g< os de bas 
sir B'eMsqfeJent pee 1mm mains & hi sewIeMe^ nmlt 

ils les faisaient s^her en }c--- -uitnnt mri.-'Ti'îrrnPT-f. 
Dttn^aelqoes partia>iie la t< ran( e, on ite tutoyait pas 
la tanne iMtiée, par rcsf cet pour'te s>cieineut M 
mariage et pour la maternité. 

Cétalt surtout dans les pratiques de l'ho^pltalill 
que régnait alors ta potttesse. On cetfoe doré, piaeC 
aU'-dessosdela porte d'un manoir, annonçait que 06 
Ingis était ouvert aux chevaliers et aux pèlerin?, «car 
» c'esloit, dît le roman de Perce-Furcsl, couslumeen 
» nostre bon pejs, tant que courtoisie et charité ré- 
» gncrenf , irt'ntilshommes ctnoblcs dames fissent 
» metuc au ImiiI de leurs hostels ma faettime en 
» iilgnn ipir tfwn rhiinlliii pewMt pir ifcf mini, 
s entrassent hardhnH caouM m iev honel 
» propre. » 

Le diendier enire ; le maître du logis et les dunes 

le reçoivent au perron, les psge= lui i^onnent à kvor 
et on lui dit courtoisement : « Beau sire, sojet ici à 
votre aise, et s! quelque è iieee MpMt 4 vw ^evr, 
ditef-le en maître, car vcu? l'êtes drt ce inomenî. » 
Au chevalier, on donne des banquets et des fîtes ; au 
pèleiiD, de targes atmiOnesj tous deux reconliot^e 
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«fifOs ont m dans leurs T0|age8, et & la départie on 
l»ur offre des présents, parce ^'iis sont Teniu Toir 

Aui repas solennels donnas par les prinre?, on 
flaçait i'oiaeau^l'bonneari le faisan ou le cjgne, de- 
vint le dMvaliff qn'on esUinaU le plus preux ; il der 
▼ait n'accepter cet honneur qu'après une longue ré- 
■istaace. C'était sur cet oiseau que les cbeTalien 
Mstfent des tcbox, «omreat extravagants et rama- 
tic?qii€= ; fut dans un de ces baninets que Robert 
d'Artois excita Édouard III À passer la mer et à re- 
Tcndiquer les prétendus droits de sa mère à U cou- 
ronne de Fiance. Je promeft, disait un anti« cheva- 
lifir, la main étendue ^^nr le. faijan, d'ayiporter à 
tetîe f[ue plusfaime^ les annes du |>n°n<:c qui domera 
le prodmm tmamei, non qut eet eaetllent prince ne 
30 it plus prmue 91W ne mi$, maù gue mftut lotak 

Lorsque arrivait dans une Tille un étranger à qui 

on voulait donner des marques d'honneur et d'aflec- 
tlon, on ie faisait loger chez soij comme on le fait 
m^onrd%ul ; mais, de phis, lè matin de maiBon par- 
tage lit son lit arec lui (les lits avalent donzc< pieds de 
large il est vrai), et si on ne pouvait lui oCTtir llios- 
pftalfté, on lé. définit de tonte dépane durant son 

séjour. 

En guerre m£me, la courtoisie se faisait sentir en- 
eote. DttguMC^ «vait ni«Bé en Espagne les grandes 
Compagnies, composées d'hommes de toutes nations ; 
le roi d'Angleterre rappela ses surjets, et ils vinrent 
tous, avant de partir, ônbrasser le héros breton, en 
Ini disant : 

o Cher sirCj nous sommes obliges de partir , car 
notre seigneur nous rappelle; mais, par saint Geor- 
ges, noua iaiwia loajoon amis, mlnae an now eom- 
baltant. 

— lleit raisonnable <iue vous suiviez votre nydtr^ 
dit Dugnesdin: iJnd doit agir toat prudlionilBe. U, 

loyatité fil notre amour, et il restera loyal par delà : 
mieux vaut être ennemis vertueux qu'amis sans 
hoDoenr. » 

Les instructions que faisait Arnaud de Marsan , 
trouvère, à de jeunes chevalien, sont remplies de 
eonsefls deMeniéance, d^vls déttcats sor la politesae, 

que notre siècle ne renierait pas. 

Un autre troubadour écrivait à une jeune fille qui 
lui avait demandé des eonseib : < Quand riienrc de 
manger sera venue et qu'on aura servi, faiies-vous 
apporter de l'eau et tiempez-cn votre vin, car une 
dame ou uuc damois elle sont pecdiics sans reasource 
pour peu qu'dles aient fait excès de vin. Ne pressez 
point ccut qui sont au!our de vous de manger. Il est 
malséant de presser ainsi un homme qui se porte 
bien. Cauaei avec cent qui ae préscnien^ mais sans 
bruit et sans dispute : rien ne dé^t tant fi*nne 
demoiselle qui ciie, etc. * 

Les longues gnenea avec TAngleterre, le rigiM 
triste et absolu de Louis XI altérèrent la douceur et 
l'aménité du caractère national^ mais l'inilence bé- 
nigne dnFfr» dit PevpU, l'aaeendant d'Anne de Bre- 
tagne agirent sur la sociabililé de leurs sujets. 
C'est de la cour très- formaliste des ducs de B«U]go- 
gne que nous vient l'usage de mettre les mois de 
belle et de beau devant les titres de parenté. — Les 
' ducs, parlnnt à leur* p^rands vassaux, et afin de ren 
dire leur langage plus gracieux, leur deiu&ndaicat 



des nouvelles do leur bel oncle, de leur Idle tinto, de 
leurs belUi cousines. Cette manière de parier ne dé- 
signe phu panni nova que falHanee el I» ÛUUngm 
de la parenté réelle, formée par le sang. 

Avant Cbarks VIU^ on ne se découvrait devant k 
roi qu'on «nlBant dan aon apputement, en M pai^ 
lanl à table, ou lorsqu'il buvait. 

Les Espagnols nous firanl eoimaltce le nom de 
Mctjesté, qu'Ua domudoit I lenn souverains , elles 
crijcrres avec Hlalie introduisirent en France les modes 
el même la politesse obséquieuse de la Péninsule. Le 
vieux poète du Bellay s'en mocjue dans un de ses 
soonata, et l'on peut croire que» pour la politesse 
comme pour le climat, il giéfétltt 4 la ascviUiâxn» 
maiue la doumur emg^ine. 

Soof les Valait, la culture ostseme derest^denan 
lieu aux relations de société; on aimait h se voir 
parce qu'où avait beaucoop de choses 4 g« dire> et 
déjà aepréparait, parla wcherfindiiiiMinièwSyptg la 
goût pour les occupations UitcUectaelles, la dondur 
lion des beauiresprils el dea précieuses de ia Fronde. 
Beattx-esprtts et prdeteaaes Orept régner, en sonve» 
rains despotiques, la civilité et la grimmaire; les 
longs complimenti, le purisme du langage, ia i%> 
cherche des ezprewfcns, l'acutlé des dé&titkws ca- 
ractét i^ent cette époque dont Molière s'est moqué, et 
qui, cependant, a servi à rendre plus délicates les 
moBors et la langue. On se ràmiâuit dans les al^^ 
cdres, autour du lit de parade sur lequel la maltresaa 
de la maison était couchée, pour y causer et y ca« 
tendre lire des vers;, mais la marquise de lUm- 
bouill 1 ti ouva le lieu mal choisi, et elle habitua, sa 
sociéti à entendre dans la chambre m^me^ en dehors 
du lit et des balustresj ks lecture& et les discusaiiuas 
liit(5raires. Tout aa maentalt de la courtoisie et de in 
politesse qui régnaient en France, les lettres, mâm^ 
les plus sérieuses, celles de raaidame de Chantait 
par eianple, ont des tonrauns agiéaUaa et ilnetf les 
manières de la bourgeoisie et du peuple, copiées sn 
celles de ia noblesse^ avaient im charme que nous ua 
eonntiSBons plus, el cfeat dans la eonwspandance de 
madame de Sévigné qu'on peut voir le parfait modèle 
d'une société intime, où la politesse et les égards n'ex- 
duent pas l'amitié, et qui est éloignée defassujetUs- 
sanle éliqucite de la cour de Louis XIV el de l'i'ga'ité 
familière de notre époque.On se vojait Créquenmient, 
en visites, en soirées, en diners . et comme on ne 
luttait pas de luxe et de dépenaae» les rdations étaient 
aussi aisées que cordiale?. 

La pùlUti&se élail pour tous : Saint-Simon remarque 
que Louis XiV diait solk chapean à toutes les femmes^ 
même aux servantes qu'il rencontrait dans la cour de 
Versailles, et, par un singulier usage, le roi, les cour- 
tisans, tons les hemnee enfin , dînaient le chapeau 
s ir la tête. .\însi les usages varient, alors même que 
k déâirde piaiteet de s'obliger reste le même. Mous 
lisons ansil» dans madant de Sévigné, qn*elle vlsHa 
tout M ir^cille, non au bras, mais SOT t» poIng d\ni 
pjffenl de M. de Grigjwn. 

On réduisait alors comme aij^ourdliul ladvlUté ai 
petits livres et en maximes. Quelques-uns de ces en- 
seignements cérémonieux sont assez plaisants. On lit, 
dans le livre des Réponses et Réparties, qu'alors qu'un 
ami vous demande : « Comment vous portez-vous?» 
i! faut répondre : « Avec plus de crninte que jamais 
' ' de TOUi» dépUire ! » ^ la personne chez qui vous êtes 
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eu vuitc vou j prie de passer la première dans le salon, 
vous devez rcsiïler cl dire : « Ne m'empêchez-pa» de 
tous rendre te que je tous doist » ou bien : «ÏOil- 
iistes pUj nonsieiir; gardez le pouvoir que vous avez 
sur inoi pour une meilleure occasion! > Mais la 
bonne compagnie fdibait justice de ces formules obsé- 
quieuses , dont on retrouve pourtant quelques Unoes 
dans les préfaces du bon Corneill'. 

Nous extrairons de madame de Genlis un passage 
qd fait eounattte les maïUèies du dix-huiUème 
siècle, tout en critiquaDt ceUei du IHrectoire^ époque 
à laquelle elle écrivait. 

€ Jk mon tempg, là politesse était parfaite, et, par 
CODSdqueiit^ toujours aimable; clic ne dégénérait 
jamais on froid cérémonial, i;i I on évitait avec soin, 
dans la société, tout ce qui pouvait retaembler à 
Vétiquetfe et rappeler l'idée de quelque inégalité dans 
les rangs. On trouvait que cbez soi il fallait savuir 
accorder des distinctions à ceux qui le méritaient, ou 
par h léputatiim , l'esprit, la considération person- 
nelle, ou par leur place ou leurs emplois, san" jnraais 
blesser les autres, ce qui se faisait furl n ituielle- 
ment, «n «'occupant un peu plus de ces per^oaiu et 
non en leur donnant solennellement des préférences 
qui faisaient jouer un rôle subalterne à ceux qui ne 
les obtenaient pas. Lorsqu'on allait se mettre à taUe, 
le maître de la maison ne s'élançait point vers la per- 
sonne la plus considérable, pour l'entraîner du fond 
de la èhnnlire, la lUrn pisser en triomphe devant 
toutes les autres femmes et la placer avec pompe à 
table à côté de lui. Les autres hommes ne se précîpi- 
lllent point pour doimer Ut mtsm mat âamti, comme I 
on le fàit aujourd'hui. Les femmes d'abord, sortaient i 
toutes du saioa; celles qui étaient le plus près de la 1 
porte passaient les premières ; elles se fidaaient en- | 
he elles quelijneb petits compliments , mais très- ; 
courts^ et qui ne retardaient nullement la marche. 
ht» hommes passaient ensuite , et tout le monde ar- 
rivé dans la Mlle à manger on n plaçait à table i 
son gré* 



■ En entrant ou en sortant d'uu balon , on se croit 
obligé d'aller faire ua compliment d'arrivée ou d'adieu 
à la maitr^e de la maison. Autrefois, au lieu de ces 
entrées triomphale:-, on se présentait modestement; 
on n'allait point attaquer avec intrépidité la mjîtres:'e 
de la maison, et, souvent, une profonde rcv<ireuc€ for- 
mait tout le cérémonial. Lorâqu'on sortait, on ne 
prenait point un congé solennel ; on saisissait le mo- 
ment où d'autres personne^i entraient et on s'évadait 
sans éire aperçu, a6n d'évito* llmportunlté récipro- 
qt c des compliments et des reconduites. L'esprit de 
ces usages était bon, les parvenus de nos jours les ont 
dénatmési^» 

Il semble que nous ?oyi us revenus en partie à la 
simplicité polie de nos aïeux, après a?oir, toutefois, 
traversé des phases où la civilité menaçait de périr, 
en compagnie de beaucoup d'uulres institutions. 
L'égalité menaçante de 93 a passé, l'ignorance des 
parvenus du IKrectoire a pas^é, les airs milltaiits de 
l'empire ont pasi^é, et, revenus de beiucoup d'er- 
reur.", nous reviendrions tout i fait au ton de h 
bonne compagnie, ii ét<ut le cigare qui tue la con- 
versation, et le luxe qui tue les relations intimes. 

Les autres peuples de l'P^uropc ont <;uivi, en fait de 
politesse, une route à peu prùs parallèle à ta nôtre; 
pourtant, ils ont des usages particuliers qall est bon 
de connaître lor.-qu'on voyage, afin que nos hôtes 
soient salii>faits, car, selon l'excellente déflnitioa de 
la Drofère : «L'esprit de politesse est one certaine 
attention à faire que par nos paroles et par nos ma- 
nière g, les autres soient contents de nous et d'eux-m6> 
mes.» Le fond de la politeaseest loujours le même, 
mais elle peut s'exprimer d'une minière différente; 
aîn{>i, madame Swetcbine ne pouvait, à cause d'uM 
sottffhmoe tiabituelleriester en place, eteltemirchall 
toujours en causant avec des intimes; lorsqu'une vi- 
site entrait, elle se rasseyait et disiit quelquefois : 
c La politesse pour les autres consiste à se lever, U 
mienne eil de n'MMoir. » 

.UX. 



-LJE POÈTE A MARIE 

■mNB cooRomiÉ aux nox notukvx. 



Hère, les orphelins, les enfante âu pieds auij 

Les mendiants en pleurs, les anges inconnue 
Qui vont viiiter les chaumières. 

Les pauvres, les petits connaissent ton autel, 
St portent chaque jour à ton cœur maternel 
Leur bouquet de saintes priirm* 

La jeune épouse t'offre uq enfant nouveau-né, 
La vierge un chaste front de vertu couronné, 
L'eiiliuit «m étenwl sourire; 

Hait nremeni, hébtl un poète plens 

lodtneà te- ri^nciTiT son front harœOOlCUIj 

A les parvis suspend sa Ijre, 
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0 ma mère! la Tie à pt-inc m'a berce ; 
A peine dn-hutt ftns le printemps a pis<;é 
Sur moQ cœur qui t'aime et qui chante; 

Mais que te font les jours? Trms los miens sont à toi. 
Prrad£-moi pour ton poète, à ma mère« prends moi ■ 
Pour dire ta beauté touchante. 

Comme le roesignol éctot dans te printempc. 

Que mon apos1'>!at commence i dix-huit an». 

C'est l'âge où le coeur est plus tendre; 

Et moi, je veux t' aimer, mo suspendre à tes jeux. 
Te dwtdur sur 1a terre et le chercher eu deoi, 
Peiloal te loir, lerlont t'enlendre. 

Je ne veui Toir rpie toi, nnère, ' H beauté. 
Azur, astres, fïlmas, roses, phnieinp*, étd. 
In toot je veni foir ton famfe. 

le Tenc TlTie h tn piadt on eaché dant ton mù. 

Et mourir en baisant ta maternelle malo. 
Les jeux tournés vers ton visage. 

Pavl RETKICa. 



Kotre «olleetion de moreesax de mnslqw d'ensemble 
OB molt-cl, par des trios de Beethown , B»;dn, 
Raaetd, «te., et des dose de Meeirt Mtyiedfr, Louis et 

Leduc. 

Gooiine mniiqiM de pilsM à qnetre mains, notu donnoni 
te qaatwui do Moaurl ; la magoifriue Marche héroïque 
n iR^ majeur de Plth t des f&ntafohw de PoUet sur /es 

.NVi»v Fi'ijor", et l'artiini pour la Syrid, ainsi qu'ane 
Série de morceaux facile» de Leduc, sur des muti/s d'opé- 
tas ttalleBS. 

Pour piano retil, le cho\\ r^it des plus Tarit», et des prc- 
vàtn m:iitrcs. Ainsi la fautaisie sur la Sonn-itnbuh, de 
Dobler; la grand'; tonat'; patfiétiijue, en «/ mimur, et la 
Manhg fitnàbrtt de ItoetboveOt lea brUitmU* variatiau 
4s Hcn. et la fantsisle sm* ta Ptgmrmie; tes faDmencUas 
Taises de Chopin, sont ceri ni ir nirnt lin f>.ipc< iacompara- 
bles, et qu'on oe peut aborder qu'arec un taliat de prc- 
Biier ordre. 

Parmi les meNoaiu de amsiqao moyenne force, on irou> 
TSra éfralemsnt des osovres fort reinarquablcs, lelles que 

Prtrifiirre Pfiif'f, liarcarollc, et l'i T">ii>jia, dniis" 
gnole d'Ed. Sayary; Rêverie créole, de BrJsïon; les ijran- 
des variatiVM de Prudent, sur on thène de Meyerbeer; 
/* Diamant, de Cramer; .*5owi«m>^ d'en fiance, Caieadede 
liotety et Souvenir de ffileldieuy d'A&cher ; la Ronde des 
Lutins, caprice de Poil da Sylva; la Trutertée, cliarmaot 
jpicode uvaical, de Strauss; i' Adieu dei Hirondelles ^ la 
ÉhiduM et femfàft de* Ouidet, psr msdaine Poloiartia; 
Valltilde, mazurks '•entinientAtc , par Louise Sal rmci , 
•Ole Soce Brntonne , de W . Leveyi i'omùieu j ai dow e îuU- 
wwifct de Charotte; et enfin, d'une exOcntion très-facile, 
<iss flM»«eaoa de LMsrpsaiier, Ledoe, Haoteo, filiieb, 
IMMi, Itate, ele. 



Deux Jolb qaadrillea de H. Hsn, Intitulés /« Ckv- 
meuae et le» Mîffmaet par KeamManee, nous pantoeot 

destiné à un ^urcè> Lriltaot. 

Une Taise de Strau-s, le Bon Goàf, Justiflc admirable» 
awat son titie; et L^iuise, wtio valse, de Ropiciael, est 
en ce genre nue des meilteores publications de la saison. 

Au nomlire des autres danses de ce catalogue, nous ci- 
terons prïticîi aleniPiit lu l'o/l^o ilra C/ififyfurs , d<: lîrisson ; 
Belgrade, poUta orientale, de Marx} trois mazurkas, de 
Laliiiskii Btmdine, aiiti« nasurita, do Lambert t l* 

dans la i:ail''e , fî<^ î.cluc; Simplr finir, do Marx, Jution, 
de Baillieu, trois raris^anteH BcliottiâdiSi et enfin O'^dine, 

red.)wa do Decomites, et Angetine^ Tsnovleiuio de Ron^ 
Uer. 

Netre eoTlectfon de norceaoi de ebant contient trois 

belles comportions dr- M. l'oisr.t : /c Cfin'\t dci An'/''!! , 
Jehomh Judith; u ^e cbatt onuette de madame A. Per- 
rounet, PAnMiiF éet Petites Filles, qui est, à nette «Hs, 
le meiili'or morceau qu'ait pubUé l'auteur; trois numaesi 
de couplet ayunt pour titre : Ce qu'aime Marie, Petit 
O'-rnu. ' t(e toujount , Dexu- Fleurs ; et une Iwlle mélo- 
die (!<• Monlot, Dieubénit cf.lui qui donne, publications que 
nous rcmmraandons pins portieulièreinent. 

L'nrcll nt recueil d'É/udei ;>rtniairer, Inscrit dans notre 
catalotiue du féTricr dernier, et composé par M. P. Valen- 
liii. pour »er»ir d'iiiirothiciion ;ui-t étuili's ile^ grandï ninl- 
lre»f obtient chaque jour l'approbation des professeurs les 
pitis distingués. Aoaei noms empicaonsMons de signaler 
cet ouvrage aux fattii!!i s qui désirent frôuvcr prttir Irurs 
eiiratjts, daits l'Otuiie du piano, aiUant d attrait i|Ue de 
travail. Ceb pntites ($tud(>s n'ont rien d'aride, elles sont 
ebanisotes, mélodiques et pMfaitement progrenives. 
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CAUftSHXB. — COHCEBTB. — H ÛUVUXOXS. i 

iM fkm ifoan9 wn la eolliiM^ 

I.'oiscan Jase dans !e buisson ; 

Le ruis&eau dit à l't^glaatine '. 

u Entend>-tu ma douce cbanaon? i 

L'kMct* l'éfBiUt «I Iwiinloiuie, 

Tmrt araninn», MU te cM Mm» 

C'est la musique Traimeut bonne» ^ 

Ceat la musique «lu bon Diuu. 

ÂYOoons, chères lectricei, qu'il y a degrandll'^ 
flléi dtm cette peUle chansonnette; «vouons cpi'apits 

avoir assisté aux bals, aux concerts, aux représenta* 
tiuus de toutes sm les duul l'hiver se monli'e prodigue, 
on cadre plus tranquille, une vie plnt dkiieieiuc, une 
musique plus simple, un ciel plus pur noiis semblent 
délicieux el presque indispemables. Aussi cuut cs^- 
vous à la campagne au premier rayon de sdeil , 
joyeuses comme des enfants qui Cvnl reçoit" buisson- 
uière, et laissez-vous, sans nul regret, tes fastueuses 
Joget dé l'Académie impériale, pour let'lNUKs man- 
ques qu'abritent vos arbres séculaires. Mais une fois 
cachées sous vos ombrages, vous ne voules plus qu'on 
vont entretienne dee opéras passés , préKOls et à 
venir; quelques analyses de codcltIs, quelques mots 
des inéliMltes religieuses du mois de Marie suffisent à 
ToCre ctuiosiié, ce qui rend fort difBclte la tâche que 
nous nous sommes imposée de vous rcnst'igner cha- 
que mois sur les nouveautés musicales. Voyons, q\ie 
pourrions-nous bien vous offrir, chères Qllcs A'E^c, 
variables comme les nuées et inconstantes comme le 
soleil ? dos résiunc? rhronolngiqups sur l'origine et 
les (U erses phases de la musique daus luus les pap 
du mondeT 

«Non! non! tous éarierei-vous, nous en «avons assez 
sur ce sujet, trailé cent fois par les çmdits de l'art. » 

— De tafanlea théories sur la science aride et 
presque inexplicable de l'harruonie? 

« £scellent moyen de mm eadoiauE, répondrea- 
4a« en dMWr. » 

— De graives comparai*' n- i^iire le? mntires des 
diiléicntes écoles «jui ie sont Hlustréa dans l'art de la 
oMnpocitiont 

«Autant relire, mcdlrez-vous avec un petit brin de 
mauvaiie humeur, l'éleiacl récit de Théramène ou la 
première page de la flmrîade, ces deux modUes ia> 
variables de la poésie sc^^lastique. » 

En vérité, vous nous jetez dans un étrange era- 
harras. U faut que noas nous mettions m quatre 
p ei a 'eS BS faire tons les mois une longue conversation 
qni rons rntérc?w, Totîsflmnsc, tous instruise, et Cf( i, 
sans avuir la moindre notion de vos goûts, de vus 
eaiactères, de vosaspiimlions. Vonsempoitezie bien- 
heuroiis joui naJ sous votre bras, soit au Lord de !a î 
mer, soit sous les grands arbres de vos Iwis; vuus êtes 
disp e séis par llnflusiice de ia natuie qni foos en- 
toure à des idées riantes ou à des méditations roman- 
liçies; et voilà qu'à la piemitee ligne de notre infur- 
ttmée prose, l'eu nul vms fiagne en Timpalieiice voua 
irrite ! Une réflexion me vient : si je tous racontais, 
pendant les quelques mois d'été, les épisodes les plus 
sidllants de la tIb des grands arttsiesf Pas de réponse, 
en se consulte ; ma proposition n'est donc pas abso- 
lument ouuTaise. Ne faut-il pas que vous connaissiez 
nnpea les gens dont tous étudiez les œuvres? Que 
TOUS appveniea les misères de leurs débals, las tiaianx 



de kui' jeuuésse, les progrès de lem . talent, les 
gloires de leur âge mftr? Est>ce qu'il ne se trouve 
pas (îanlles péripéties *1e IVxii-tence d'un homme de 
génie des odlés qui new attristent, d'autres qui nous 
d m a uw a my d'eailwi qniiatns entlKNisiasment? D'ail- 
leurs, pouvons-nous entendre un nom que la céli- 
brité rend pc^oi&ire sans désirer connaître a\ee 
détails tous les ouvrages de cefaii qui le porte, tous les 
événements auxquels ce nom a été' môle? 

Grande est la différence qui existe entre l'analyse 
«ériBuas de'Ia^eieC des'ttttvres d'un homme , et cet 
Hiptidlies qnottdiennes dont la spéculation rst le 
pMnt de départ, et qni vantent ou écrasent les illus- 
trations seiun lé plus ou le moins de profit que l'on 
en doit attadaa. Cherekant la vérité parUxil, la 
puisant aux sources certaines , nous ne serons dâni 
nos appréciations, ni bilieuse , ni débonnaire. .Nous 
seroBf «rratejBoormnBelIbrceroiis, ehtees el hAa-ta- 
dnl? ntr? Iç- trircs, de ne pas irriter, par de trop mo- 
notones récits, la délicatesse de vos nerfs. Là-dessos, 
que Dieu TOUS ait en sa sainte garde jusqu'à l'appa» 
rition sublime de notre premier numéro. 

Le huiUème concert de la Société du Conserva» 
tfrin se composât de la symphonteen A* de Beetho- 
ven, de l'ouverture d'OWro» el de la bénédiction des 
drapeaux du Siège de CoritUhe. Le programme oons 
offrait aussi un bel air de Haendel, nne cansoneita de 
Mozart et un magnifique concerto pour violon de 
Mendelss dm, exécuté par Alard avec cette purtl^ 
cette délicatesse et celte méthode qui ont rendu cet 
artiste célèbre vn des chefs de l'école française. 
Bataille et Caseaux, qni t- naient la partie vocale se 
sont faitchaleureusemi id apidaudir. 

{fous avons assisté, à la ^alie de Herx, à la secouile 
séance des concerts de cliaut classique l'e la fonda- 
tion ikaulieu, au bénéfice des pensions et secours de 
rAssodation des Artistes mnsldeiis. Marié, Lociia, 
B illaille, madame Viardot et mademoi^elie Balhi,<xit 
rivalisé de zèle et de talent dans celte soleonité, 
H. Belollh!,qui dirigeait rerehenre, 1^ patliodi^ 

remcnl distinj^ué. 

La vigie théâtrale de la semaine nous sigaale 
comme un bit accompli l'engagement de Fàure a 
théâtre impérial de l'Opéra. 

Parmi les ouvrages reçus au ThcAtre-Lyriqus, «m 
cite le Roi de» Aulnes, paroles de M. Tnrpin deÂa* 
say, naasiqiia Al M. Pierre Benoit, contpositeur br4çe. 

On assiu% que Meyerbeer s'occupe de la musique 
de GoithCf drame avec chccurs, de Henri Blaze, des- 
tiné i être représenté à rOdéon. 

Nous ne voudrions pas terminer celte revue «ans 
jeter un coup d'ceil sur la charmante cpcreile de 
sden eontanoe dans natte dernier numéro. 

Toutes nos lectrices ont pu apprécier le talent de 
notre spirituelle collaboratrice, madame Adam Boie- 
gontior, datts le IlbnUo Vne Ikim 4e tinqt «na. 
Nous n'en ferons donc pas l'enalyse, conseillint .1 noe 
abonnées d'outi-rir leur journal de mai, elles appr6- 
eieront aossi Uen qoemms pourrions le Taire ce petit 
épisode. 

Les motifs de IL A. de RochehlaTe, l'auteur de Jft 
musique, sont mélodiques et IkcUes. On sent que al 
le cadre est étroit, le compositeur sait s'y renfermer 
sans effort ce (pii est déjà une preuve tocmlestaMc 
de talent. 

La fomanea de Marie, qfÊmd k «Mliadèma/leiiéfre, 
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ost ezj^câss^ve «L d'un itaa st^kt. Dans k rondeau, 
qui nouspmlittm le OMnauIe pb» origteal* «m 

remirque une a'.lnr.^ vive et franche, Itîi cpn(ra?tp 
iieutuusemeal avec le duu gui hà siUL Ce «iuo» pour 
de tu Toix d* fenune, est hiUiUement dialogué. Dan 
la partie (IVusembL' los cOet» «^ont bleu indiqués et 
racoomjNigDemeDt dewioé avec un téciUtbk «mlc'- 

La chanson qui suîl te èuo {nu «u» carac- 
tère, mais, en g<'!it''V'îl , nous trouvons que ce genre de 
mmiquA mauii^û dtt j^iÂcu. L àxt Quai : Cvtmm Càtm- 



tme, nous aparu iàn l*i»oti»r€tnarcp]abla l^abordi 
il coDtieatpeat-teodwaolss trop iiinimiji lllliniiml 
au f:enBB drvtte fiInAfiB k rartrdn rNe 
Marie. 

SMMDM'tooCfl^ il y a dm oe petit ouvrage p\va & 
louer qu'à critiquer, et nous souhaitons à M. die Re» 
clwUaTe un Ubretto plus éti^ndu, bien oertriine (\nc 
son tatent tout à fail à^sou aiàe daoë un cadre piu& 
large lMm.<lf«|te nnvenahlement aniMi. 

Mm» LAHanm. 



PCANCBE VI'. — 1, éciuson a>^ T- A. T. — a et 3, Parure parisieiroe— à, Entr«<deia>$, V- G--e, M. M. W. ealac^ 
7, B. g:, pov ial«d*«i«ilter ^ », OmhNlle ~ P. T—M, tlte-^, ItowM» weedeoMir, «1 A. L. eabsii 

— 12 et 13. Parnrc arec entre deux — 15, Écusson avec P. A. P. — 15 et 16, Kntra-dcux — 17, C. A* CtPeUftalb 
d'oreiller — is, £mre-deux — t», Uoudiok ou taie d' oreiller avec éctuaoa et P. 1. — 20, G. V. 

SI, ÉciM«aane A. A. — a), a R — 33, L. P. — Si» Philù • w, B. C — M, UaUne — S9, L. H. —S» k m» 

CLemisc rm^e pou»- jeune filîe — 5i h 39, Veste d'eufaut de 3 3m — 50 .Ca- r»* nij '^(pt — il, Tricot SIllMs — 
k'i, DciMus de lampe — 49 à M, Bovr^e aa crodtfit — 40 et 47'rJu3dtai(U« cUaMM — '4»«t 40, SJfaetk 

Jeanne à rioren«e. 



c riii! pourquoi eoapee>ttt tel bilic» eut àtax 
dcuii luu assiette? 
— Cest pour en aToir plus. » 

La tîiêon'e est Oiscz ingénieuse pour qu'un prenne 
la peine de l'appliquer, et c'est ce que ]e f^iis depuis 
quelque temps à l'égard de tes lettres qui deviennent 
bien rares, cela dit sam raprecbei sut Imiib« Flo- 
rence. Comme le petit gourmand, j'ai pris le p irti de 
les couper en deux, remcUant au leudemam la lec- 
ture de la aecooda page, et me oûiilsDtanl de la pc»- 
mièfcpour mon dcisert du jour. 

▲ quel si!>tèinc d éoiaomie tu in'ohiiges de.rer 
comlfl 

Cependant, on dit qu'en itteyiwf un homme 
fitit trois heures de.convmation par joatj au taux de 
cent mots à la miaule, vingt-neuf pagee in>^ par 
heure,, et je n'imigjne pas qu'on accurde muin^ \ 
deux, petites persunaes qui doivenl avoirà.su cau- 
iDunùmer une foide de choses fnportaiiles. Noms 

sommes donc luiu de compte, et pouvons aujour- 
d'hui nom dédomma^ de notre long, silence. 

Sais-tu bien que tu es dans l'erreur, ma banne 
amie, en te figurant à la place de Paris un iuirnanse 
d<;s vt qu'anime «;ulcment le roulunetit de» omni- 
huâ. Non, la désertion n'est pa& cuiQplùle , c'^l à 
clae tfi die t commeiicé; à quoi font-U «ttrilmar 



cette exceptinn *i la rtgle? On oublie donc cette an- 
née <]ue l'aubépine blanchit les haies, et fu'U lait 
bon comir dans les présT' 

Point du tout; mais si de deux maux il faut choisii 
le moindre, de deux plaisirs, au contraire, il &ut 
d'abord prendre le plus vif, et comme l'on s'est dit 
que dans qMlqiWS fours h campafÇQeserait belle en- 
cor»\ tandis que serait fermé pt ut-étre le salon qui 
vient de !>'ouvitr aux Champs- tvlysées, on est resté 
pour visiter l'exposition de peinture et da lenlptwt^ 
remettant les dt^; arts au mois prochain. 

— La voila arrivée à son but, et tout ce long préam^ 
bol» n'a«ait:pia d^aulre ebjet que de m'amener, par 
une pente insensib!'\ h ('rnnter la description das 
trois mille tableaux exposé» : où bik maintenant» et 
so—ifint inriii de.c«a galcfieviotecuilnablesT. 

Jeté prie de remarquer, Florence, que la pro- 
mièiB condlliMi p«UK •otUr d'un lieu, q^elconq»^ 
c'ast d'y eolnr d^abofd, «t jusqu'ici nonaw'aueBi pee 
franchi le seuil du Palais de l'iiulusti ie. 

Nous ue le fraucliirons même pas, pniisque tu par 
rais si petà ampceasiie, et peurlurt ce qui pfovie 
bien que tout dépend du premier pas — si je te 
l'avai* fiit faire, ce pas, euchautée, ravie> enivréti tu 
u aurampa^ demandé mieux, que de ^okmger nolie 
«iBfltv9Mdiiiliqiid«NiliMi«ii*. 
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Eâl-ce à dire que le saloa ét 1861 Mt à' Mi devan- 
ciers ce que U luflodèra du soleil est à celle d'une 
Urapc fumeuse? Il ne m'appartient pas de juger les 
oeuvreb d di t et de m'ériger ea critique^ c'est pour- 
quoi je te deaunde la permission de ne pM émoÊt 
uneioroie à ino? ponséeâà cet égard. 

Je Touiais seulemeat dire que si tu m'aveis permis 
de te conduire devant une vasque placée i l'entrée et 
dans laquelle retombe un jet d'eau parfumé, tu te 
serus crue daos le Uboratoire de Lubia ou de Fa- 
guerLelxnillée,ettenedanleàtéiéifdMniiéque je 
ne mets pas en doute ton ladnlguce à Tégerd det 
œuvres d'art. 

Si j'avais en ma possession la baguette de Robert - 
Hottdinea eeUed'BamiltoD, je t'eaeamoleimis i rin- 
stant ton fin mouchoir de batiste et, dans une se- 
coude, je te le renverrais imprégné des plus douces 
senteon : U m'anrell nfll de rapprocher de ee jet 
d'eau. 

Est-ce a««er. de raffint'ment ft ne se croirait-on pas 
à tapouc 'i ie me deuiaiiiie ti les sjbarites parisieus 
ont nmlu faire coup double et se procurer à la fois les 
jouissances de l'odorat en même temps que celles de 
la vue, ou bien s'il y a là tout simplement une ruse 
deqnelqaes artisteo qui aurani attribué à l'ean de Co- 
logne la vertu que possèdent «ertaint uareotiqaee de 
faire voir tout en beau. 

La précaution ii*était pas inutile, tant doute; 
maison avait malhcurcus4'ment compté sans la grippe 
qui, médiamment, par esprit de jalousie peut-être, 
eH venue faire éketion de domidle dans leseervetns 
parisiens. 

L'idée n'en demeure pas moins ingénieuse et sera, 
dit-on, sous peu appliquée à la musique. L'harmonie 
imitât! ve se doublera des parfums imitatifs; C6 qui 

veut (lire que pendant l'exécution de telle valse appe- 
lée iiuktte, par exemple, et iluul k luuuveiueiit uiu- 
deste et doux fera penser à la timidt omU du bo- 
cages, des flacons d'essence de violette, par un mode 
que je ne connais pas encore, seront répandus ddiu 
rair. 

Le seul in 'onvéniûnt de ce nouveau système sera 
de rendre impossible aux natures délicates et ner- 
veuses Taudltion d'un eoneèrt. 

Eh bien, Florence, qu'eu dis-tu? 

N'es-tu pas dtiàireuse de venir t'assuMr, par tol- 
mème de la véracité de mua assertion ? 

Ta k ferais, ri déjà n'était flié le jour de ton 
départ pour Dieppe. lifaulqu'à ce sujet je l'apprenne 
une tr^jolie découverte qui te donnera l'occat>iou 
peufrèbre d'utiliser quelques-uns de lei leiiln des 
bains de mer, 1 1 te permettra de rem^r ton écrin 
de perles liues et de caméts. 

Pour cela, comment s'f prendre? Se lever avec le 
soMl et tSIa à la pèche de coquilles ôi'vo/ms. Ouvrir 
ces coquilles avec soin, soulever alroiteracnt l'habi- 
tant logé dans l'intérieur, de façon à ne pas le bles- 
ser; creuser dans l'épaisseur de sa coquUle une ca- 
vité dans liujuelle on loge une petite pierre rundt; ; 
puis refermer la coquille et la déposer avec d'autres 
dans de petits parcs entourés de baguettes ou de 
fascines : voilà tout. 

Quelque temps après cette &érie d'opérations, lu re- 
pécheras les sujets ainsi parqués, tu les ouvriras de 
naavcm, et, à ta gnnde surprise et satfsfiwtton, tu 



retrouveru ta pctHe pierre reeeuvale d'une matière 
nacrée et transformée ainsi en perle brillante. 

Tu obtiendras des camdcs, en substituant aux 
pierres, des plaques de métal estampé qui >eront, de 
la même façon, recouvertes de la maUère nacrée, 
déposée en couches ésales comme le métal dans U 
galvanoplastie. 

Es^aasetjottf 

Je sais bien qu'il n'est peut-?tn: pi»; trè-H^qnitsble 
de s'introduire ainsi de force dans la demeure des 
gens, et de contraindre ces pauvres moHwqoes, tstl 
à leur aise de puis la création, 4 vivxe dans la gta; au 
sein d'un local es^ 

Hais en cela Us ne tetont que participer anz Uen* 
faits de la civilisation qui nous a appris à respirer 
dans de petites boites, tandis que nos pères avaient 
de vrdes maisons, de vraies chambres où l'on pou- 
vait lever le bras sans courir ie risque de rencontrer 
le pUfund, et danser la IxMin ce sans être eipOiéà 
renverser une chaise ou un gmridun. 

11 n'est peut-être pas inutile d'ajouter que lepio* 
cédé de fabrication dont je viens de te donner une 
idée est dû aux Chinois — pauvres Cbiaois i qai 
l'on prend tout, même leurs secrets — et que les ce- 
quilles employées à cet usage sont celles de l'ono- 
<iofUe, qu'on trouve à l'embouchure du Miog-Po daat 
des eaux jaunâtres et vaseusoi. - 

S ir ce, ma chère Florcncf , je te souhaite un k>n 
vojage, regrettant bien de ne pouvinr, avec toi, ne 
livrer aux douceurs da la natation. 

COTÉ I»£tt BAODfthUS. 

I, Écusson avec T. A, T., bntaiiîe, phUMtfset 

point de sable. 

2 et 3, PAauaï rAaisiEK.^c à broder sur toile wi 
sur nansouk double, au plumetis, cordonnet et poim 

de sable. 

4, I^NTiiË-DKOx, piumetis. 

5, F. 6., gothique, plumetis. 

6, if. M. W., enlacé--, fantaisie, plumetis. 

7, B. G., pour taie d'oreillers , grande anglaise 
ornée, plumetis. 

8, De$s1n b'uMHRKi.LE qu'on pnd rii'rn'i r : 1* sur 
mousseline au plunieti!>, au point de cbiinelte ua su 
point de poste ; 2* en application de nansotd^ m tiék 
d*Ab nçen r lu )> nini de chaînette^ eu «ordouMtée 
soie noiie, sur luUe noir. 

9, P. T., anglaise ornfe, phimetis. 

10, Êlisv, anglaise ornée, plumetis. 

I I, MoucBoia JbL'KE FILLE, plumctis, avec éca$(OD 
et A. L. enlacés, anglaise ornée, plumetis et poiat 
de sahiu. 

12 et 13, FARini: au plumetis et feston, avec COlM» 
deux de valeucieuue uu de guipure. 

A cet entre-deux, qui doit occuper l'espace csm- 
pris eritriî l'entre-deux bro lé it la garniture, on peut 
substituer une peiilt: bande de batiste ou de nansouk 
double qu'en réunit psr une piqûre aui perUes bnh 

décs. 

Ce petit geore est tout nouveau et fort joli pour 
demi-toilette. 

14 ÈcLssoN avec P. A. P., fantaisie, plumetis. 

15 et 16, EMTas-owi pour objet de trousseau, plu* 
métis et pobi de labie. 
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17, C. A L. pour laie d oreiilei-, grande angUise^ 
plumetis. 

18, Entke-dbux, plu me lis. 

19 et 20, lloucaoïK avec ëcussou et P. G., fantaisie, 
fétu». Ce destin peut ^alemeal servir ifour taie 
d*«rbiller. 

OOTft DBS PATMMIS. 

21, ÉCU9S0N avec A. A. plumetis. 
2S, O. aDglai&e ornée, plumetli. 
23, L P., jj'othiquf, phiinctis. 
SA, FhiUt, augltôse, plumetis. 

25, S. C, romaine onite, plnmetil et point de 
Me. 

26, Isaline, anglaise, plumetis. 

27, L., H., romaine fleurie, plumetis. 

28 à 33, CUHUB RUSSE, pour jeune iilU?. 

28, Devant ET DOS. Le dos se laill^' nr le môme 
patron ijue le detant, il est senleoieat dtux fois plus 
Jnrige. 

29 et 30, Masche. 

^1, i'oiCNET 00 BAirr de ia chemise. 

33, CS0QIT!>. 

Celle diemise se fiait en jaconas, en percale ou eu 
nouFeeline, et se brode en coton de eouleur on en 

laine ûnc. Le devant et le dos sont froncés du haut 
et montés sur l'épauleUe cl sur le poignet qui forme 
le tour du eou. 

Ce poignet a 35 centimètres de long. 

La manche est brodée dans le bas (n* 29) et à l'en- 
droit occupé par le n* 32. Ce dernier motif forme des 
chevrons. 

Cette broderie peut s'exécuter au point de chal- 
uette, ou, c& nui e&t iiien plus vite fait, à i'aide d'un 
point tendu. (Dans ce dernier cas» la broderie doit 
être faite au métier.) 

Pour le des«in du devant, par exemple (a* 28), on 
tend k fil dn commenocmat d'une ligne à l'iratre, 
et on (e retient en faisant les quadrillés, cnriSBlHl lefll 
i l'endroit où les lignes se coupent. 

Cette chemise est un délieienz TStement d'éit^, 
aussi frais que distingué , et qui sera adopté à la 
campagne et «tti bains de mer pour les enfants et les 
jeunes mies. 

Elle se met par dessus le corset et dispense du cor- 
sage. On entre le bas dans la jupe de la robe, njou- 
tant une ceinture à longs bouts en laiTtias un en 
étoffe pareille à la robe. La ceinture Suissesse, don- 
née le mois dernit r, est chiumanle sur h chemise 
ruàii^, qui peut se mettre iDdifl'éremmeul avec toutes 
espèces de jupes; le nankin et latdie de Chine sont 
les tissu* les plus commodes. 

On peut ajouter un petit zuuave pareil qui se met 
par-dessus la ih> miire. 
3i >. ,1'). Vksts e'BMfm de trois ans. 

34, Devant. 

35, Dos. 

36, cm. 

37, Hevers de la manette. 
3S,]lanclie. 

39, Croquis de k vcsle. 

Cette veste se fait en popeline ou eu nanlùa, et se 
garnit de ^ndques rangs de sontaclw. On peut la 
fermer par nn on trois hontons. 



40, Csjttt A aaema sur un Cmd de lUel, et destiné 

i un couvre-lit. On alterne les carrés de filet â^ee 

des carrés de batiste ou de nansouk. 

Ce dessin peut également s'exécuter sur canevas au 
point de marque, et servir à utiliser des restes de 
laine, chaque carré pouvant tc faire de nuances dif- 
férentes. La réunion de t es carrés offre un cflet ori- 
ginal et mîé ; nous avens vu, eiéenlé de cette bfon» 
un tapis, iniitiiion de Smyrne. 

41, TaicoT AMGuis, pour couvertures de laine ou 
deeolott. 

Montez des mailles en nombre impair. Au firomier 
rang, prenez uue maille à l'euven sans la tricoter» 
prenei eosuite deux nttiBes que vwu tricotes à f en- 
droit, une jetée, une maille à l'envers sans la trico- 
ter, deux mailles ensemble tricotées k l'endroit» et 
ainsi de suite. 

Tous les rangs sout semblables. On peut ajouter 
sur les côics de petites rosette? brodées à la main, au 
point de ch.ùaclle, cl qui I meut relief, comme l'in- 
dique le n° 41. 

Selon qu'on emploie la laine oulA coton» 00 ptVOA 
des aiguilles de bois ou d'acier. 

41, DassoDs w uhm^ tiordd dlimnine. Le fend 
du dessous de tampe se fait eti h un don de coton re- 
couvert, au crodiet, de laine de couleur, verte, gro- 
seille ou bleue. An bord on ejenle l'hermine, qui se 
fait de la façon suivante : 

On prend deux aiguilles à tricoter et un écbeveau 
de laine blanche (laine 10 flis). 

On monte 7 mailles, puis on tricote chaque maille 
en faisant une bmcle à chaque maiUe, et pour cela» 
on procède de la façon suivante : 

Api ès avoir monté les 7 mailles sur la première 
aiguille, on prend l'autre aiguille, on la passe dans 
ta première maille ; put;» ou tourne sa laine autour du 
doigt, la Jetant sur le doigt éL la ramenant m det- 
8ou$i on passe ensuite cette laine entre le^ 2 aiguilles 
et on fiait en tricotant à la fois le brin de laine qu'on 
vient de mmenw entre les aiguilles et celui qui est 
resté sur le doigL Cela fait, on lâche la boucle et on 
passe à la deiuième maille qu'on tricota de ia même 
façon. Et ainsi pour les 7 mailles. 

Ce premier rang terminé, i.n en fait un tout uni, 
ajant aoi|i de ne pas serrer» pour ne pas diminuer la 
limgnenr des boiûtes. 

Ce rang terminé, il est même bon de tirer à l'en- 
droit Uiutts les boudes pour qu'elles ressorteut 
un eux. 

Le troisième rang se lait oenune le premier avec 

nue boui le à chaque maille. 

Le quaU*ieiue esii comiue le deuxième. 

On continue delà swle jusqu'à ce qu'on ait une 
bande longue de 70 centimètres. 

Sur cette baude, on ajoute, de distance en dislance, 
en les alleruant des boucles en laine noire. Pour cela, 
on preud une gros^c aiguille à laiue, on l'e ifi c ic 
laine noiie, mise en quaUe, on 14 pasiie dans uue 
maUle, puis dans la maille voisine» mais sans Urer» . 
afin de iai>.s< r à U boude noire la longueur des bou- 
cles blanches. 

On réunit par un surjet les deux tMt de la bande 
qu'un coud au bord du dessous de la lampe. 

43 à 45, Bovins au caoom «n cordonnet de soie. 
Le fond est noir. 

La n* 44 donna lesdélall de la dentelle. 
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jUeii?45QehU du destin. 

Montez qiiaire-vuigt-dix uiaillesCBCocdQiiiialaMr^ 
rétmis»ez pour formée uii.c«rcla. 

Paitei dix rangs «nU en oordonafll noir. 

Au rtzièine rang» prenez du c ndonnel or, M'e^ 
deux oiaUles or, U'cntâ-ciaq aûirc&, deux or, vingl- 
nie noires , danx or, trente-cinq noires, deux or, 
vingt-une noire*. 

Les 35 mailles noires forment le destin de la 
bourfc, les 3S autres les dessou'; k& i\ meuHcà. in- 
tcmiédiaires forment le$ épaisseurs des côLéa. Les 
2 mailler or servent d'cncadremt nt. (TcsillUCeLiiH 
cadremctit qu'est prise la detilelk. 

Faites de mOme In douxiàine rang. 

Au trei'ièmi^ rang, cnmmencoi lus (kuicltes. 

Q^uand le pi uiuier rang des tUiurettea est («urinioâ,- 
il faut augmenter d'une maille à diaque inor» el-éa 
cfaaqim rAU, jusqu'au rang où il y a ? \ tl tirettes. 

Quand ce rang e^Lterminé^ il faut dimiuiuir d'une 
maille de chaque cdté. 

46 et 47, Jardiméhe choioibi. Cette jardinière, qui 
aefait de iltffth«nte$ formes et de toui?^ o^i-andeurs, 
est en l>a!Ti)i<ni, et se troate chcx uiadame Lidgras^ 
no, sue Suinl-Honoré. N<». amies poorreat Mie 
eUe»-iBéines la kande de; lapisaedn dent le nr #7 
donne le dessin. 

Les dimensions de celle kanda^ qnLs« ftdt sur 'ca- 
nevas or linaire, vnriimt Ion la grandeur (le la j.ir- 
dinière. Celle qtic nous donnons a trente -cùiq centi- 
mètres de long sur sis œadimèlsns de large. Elle 
se compose de petites cc>l nncs d« laino rouço sépa- 
rées par des lames d'or, rdUacbéu de distance en 
distance par des points en owdcBmet de soie noitv. 
Ia bordure se compose d'une deiible lame d'or re- 
tenue par des points de pirriiTitt anip , cl placée 
entre deux raies bleues. 

La bande terminée, on la double de tafletaieiidÉ 
percaline bleue, puis on réunit les doux côtés par un 
sui^i, et on la (daca.calin entre Us bambons ratta- 
chés entre eux dans le haaptrnn liita%.diBi'le haut 
par une pt t;t" ganse assorttftfk la tftpliNrie^ ettecoA* 
ni^e par doux gUuds. 

Aux grandes JardinitMa» on ajooln un Iniéelctir en: 
x'iuc dan»loquiM on p mt mcUrc des ilcurs nalMOlles. 

Le» petites servant de poElc-ilUunelks. 

48 et 49, SicMST. 

Le n* 49 donne le patron, gnindear 'nalttnile,d*ime 

drt croix qui tprmin(>nt le <'v^m-\. Ces croix ?c tail- 
lent eu brUtol anglais, du Briitot d trous cbczles pa- 
petlen, et sur lequel on peut' hroder cenmie mr du 
cancvns. Le^ doubles filets de la croix se font au 
pouit de marque, en cordonnet de couleur on peu 
fin. 

Pour un sigiiot, il faut quatre croix, chacune de 
eea croix se composant de deux parties semblables au 
n* 41, qn'ott fixe rmie sur l'àutrj par quelqœs 
poiuts, et entre le^juelles on plue, dans le haut, 

l'extrémité du nitian du «rf^net. 
Ge ruban dott irvoir de 40 k 45 ceutiuièli ts tic long. 

mowÊâé 

Ul couMue Uwiiaiiu, exceliulà uxcr paiU di» cboses 
inutile j : Tel objet qu'elle cnignait de ne pouvoir 
•iracber à tlntUttd, lulealllait dc« iiulU4riBsoai- 



nie; mais un. instant 43iiipiRatiQii la Uraii dff ses 
labeurs d'esprit, et dl« nous tnlvaU '^''HrTt dl^ 
s&nt: 

« Tu sais Um, lenny» eejoli v«rra àli^ueur dootle 

pied fut cassé, et <\nc tu me donnas, il y a envirra 
un an! Eb bien'- j'en ai lait un coquetier,, maù nn 
coquetier charmant 

El ma cousine raontrail Irioniphalemeiit ce ?<'jî- 
disant coquetier .mal assis sur un pied factice eu fil 
d'argent, jouant le oristal, disaiWeHe. 

» Ge coquetier devenait quelque taopa le prdfift^ 
et ma cousine manf^Mit iL ^ œuf» jii^ipi'^ ce •|u'nn 
nouvel ouvrage, plu» itiiuiiii«ial cuajitj, \mi diuôner 
celui-là. Sjn intelligence s ëpui»ait à domicile dans 
des travaux lilliputiens qui av ii n'. fini par duvenir 
sa joie et son orgueiLSoua se^ iutnipides eC infatip- 
Mea mafaia, wn diapeau se cenTertlasait en fultier, 
un bonnet en pèlerintr : « Elle est un peu courte, 
j'en conview, ditait-eilej maiaâonga denc qœ odtt 
pèleiteeétatt un heuMtl » 

Eh bien, me - enfants, sans être tout h fait COMH 
la cousine Rosalie, je crois pourtaoL qu'ib y a fins 
d*nn trait de resaemUnee eotn mubi et lft> pveave 
en est dan;> le soin que je pnnds de vms f<iLre lirvr 
parti de toutes choses, selon les besoins du temps. 

J'ai pensé, par example, que p1asieuin> dMre 
vous, ioslallées maintenant 4 la campagne, étakat 
fort iM cup^es de réroclion do? rejiosoirs de k Fèl*' 
Dieu, cl quâ l'orneutuilalioa du, ces reposoirs étM 
pour elles un sujet d'embarras. 

Je viens donc vous rappeler que vos mères doivent 
a.voir, dans quelque tinoïc, des dentelles, éa guipu- 
re» ou des trilee,.il lamiéi) si gothifuea, qfuU ne ftMl 
plus i^enser à les utiliser au prori- rlc vr.tr: 'niîf'tîe , 
et Je TOUS propose de changer ces viiiilleri£s en <iea- 
idlsad'ocou drangtRt ^ isittikliflaahsleaae» 
WUt de vos chai :11> s 

Si donc, vous agréez ma propocHien» faites vos re- • 
cherches, et, les dentelles tmnêéee, lalmw lefftmm- 
per une nuit dans une. eau pure à laquelk rv\i^ au- 
rex ajouté un peu d'ammoniaque liqitkle. Le malis^ 
retirez la dentelle de l'eau,, exprimes et ùiÈm at^ 
cher. 

La deulelk aiiiîi dé^'rai;^sé(f, doit ôtre étendue sot 
une labltt bieu piopre, et, au mojea d'uu piocnao. 
coupé ras ou d'une bmese douoe, ou l'imbibe ea bal' 
tant perpendiculairement, et non en Irair-uit ce pin- 
ceau ou cettcbroste^avec une faibl« colle iiembkuttty 
oemme la tuudmt Ina mardMmda de oonleur pwur k 
peintmc en détrempe; seulement on doit faire foii- 
di-e cette gélatine on la fatsani cbanSiu: un pan, el i 
«joutent un tien d'eau tiftde; puiao» hlmu i^rt— 
la dentelle de tuttieaig^ lu flaip&iamnaue iadia 
tendue. 

Ces prépanatilii temiBéB et k. dentelle biivsiehe, 

on la replace sur li table, mais cetlo fuis en ayant 
soin de placer dessous une &MuUe de pi^iicr blanc^ 

Alurs, on prend de nouveau le pinceau ou te hrauie 
<]u'an trempe dans du jaune de chrdme (coukar d'or) 
bi oyi5 k l'huik, et dék}é arec du bon vente ttfol 
blanc. 

La couleur ne doit pus être trop épaisse,, ai. appli- 
(\uiiî en trop grande abondance; il faui éaiilu ■uiMl 
(k boucher U& nuuUeâ de la dentoUe. 

Puk,.au fiac «t à mesuns qw oetti.MMlMLde an»f 
V leur est donnée MeaipteMOt tuàm^m im k- 
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paiHe peinte swr lïwe tatfcle fatent mUc i •celte star 
laquelle on a donné te mordant (jaune de âu^Bmei)! 
et ca pUcanl égatemeat nMittidfllHBi «M MUt 
de papier. 

Pendant que le mordant est encore assez Irnmide 
pour être collant, on prend des feuilletâ d'or battu, 
^Pon trouTe en Kirrets cimles batteurs U'or (pour 
Yvr fin], pi chez les droguistes (pour l'or fitn). 

OaappU^ue i^ et idroitanaot cet feuU tett sur 
fei-4i8telW} et en In fUCMcu ■BitfiBi' pulHtt'êii'Vi^* 

pTiy?int ronTr'iaWemrTit, avec un -|HB|MI flUi 4e 
vieux obiilons de linge lîn et mou. 

9u t^Mn flflnite 'fWtt lofB la psrOe floMcj en 
prcàsc encore de nouveau sur la table, mais «ans 
mettre de pa{>ier sous la dealelle« et si^ à quelques 
places, for avait manqué on avait été enlevé par le 
tampon, il faudrait le remplacer de euite| cnlfai on 
étend pour laite sécher. 

La même opération se continue de la même ma- 
ître et sans interruption sur le reste de la dentelle. 

La couleur broytîe ?i l'hnilc et le vernis cnpril «e 
tzouvent chez tous lei morcitands de couleurs, ainsi 
qne Va bar, 4U «r /«HKV«t JVereCi d» JtwmOtr^, 

Le même travail peut b'exécuti r en argent : 11 suf- 
fit alors de «uteitUBr aux reuillets d'or des feuillets 
étegent in. L^rgent fintx étant épais, casunt, lourd 
et d'une vilaine coulear grise, ne peut guère s'em- 
ployer; rargenl ûa, d^aUleurs, n'est pas d'an prix 
âevé. 

Quant à l'«r»«i .l'on prend du fiiux, il faut avoir 
soin de se procurer k qaaUtéiioiiF«MmUraottroiige, 

oe uuiIciiJ^anl [las. 

Après vingt-quatre heures, la dentelle dorée ou 
argeoico doit-dire sèche; on la porte alfirs sur une 
taMe recouverte d'un essuie-mains plié en double, la 
plaçant de manière qoe For soil en deaeons, et évi- 
taut de la traîner sur le linge. 

Puis^ au mosen d'une brosse douce et bien gar- 
nie, oo bat snr le côté envers jusqu'à ce que l'or de$ 
trous des mailles soit eiilevi'; la dentelle, nettojëc 
par celte espèce de brossage, reste bcUe, aoUde m. 
brillante. 

Pour conserver, pendant plusieurs années, ces on»- 
vrages sans aU(5ratioa, il faut , ^\>ri-s leur cm(ilui, les 
placer entre deux linges aaiis un tuoir, suus d'autres 
objets. 

Tel est, mes belles dc!Tini?i Hps, le moyen qui per- 
mettra à vos doigts de fée de confectionna^ à peu de 
Iknii, de beaux onoemenla desiinéi seAinnalennlIés 

religieuses, soit à-d'autre^ décusations. 

Toutes espèces de dentelles peuvent servir à cet 
Otage ; les plus grosses et tes plus couamints ue |iro- 
duisent pai le noini bon eflM. 

Maintenant, dites-mol merci, et écoutez quelques 
renseignements que i'ai recueillis à propos de vos 
tedellee d'été. 

Le.« robes n'ont j as changé depjxls le mois d» rnier, 
quant aux jupes du moins, qui se font trca-ornées da 
bas. Nous en avoue vn m» en taffi^las dont le bfts 
formait de grandes otidui iliniis bordées d'un liseré 
de couleur. Des biais terminét par des liseréjt, on de 
petites chioorées en taffetas, ou encore des guipures 
basses, sont plus nouveaux que leinwbe^ i l i itille. 

Le corsage châle, oriv rt en cœur, et formé de 
l4nsieurs plis plut», à pm près tel qu'on le portait il 



y a vingt rti'^, fait g?n5raîement pour les rubei 
légères, mousseline, tarklane, harrége ou gfaze. 

Les mandies codtttnientd'oÔKr la plus grande ^i- 
To-sîté. "En un jour, chez Faurel, nous en avens vu 
one vartélé de duuie, toutes très-différentes, mak 
offrant toi» les degrés compris entre k manclte ama- 
xone pres<|ue juste, et la manche jnive entiteeiMnt 
ouverte et trè^Jongue. 

Les robes d'alpaga se gamisseut de plusieurs rangs 
de velours devant et au-dessus de l'ourlet. Le corsage 
est plat avec revers, é!?alf»nwnt garni dev^hmiitia 
maucbe est demi- large avec parements. 

Les robes de toile etdeBMlUn le «cnlMlRnl atee 
fureur, de niême que lc8 costnmes d'enîants. 

Le petit chapeau égyptien en paille d'Italie que 
nous avons vu ches madame Planche, rae Hénan, 
' rnf< rrune plume d'autruche et d'un petit pouiîen 
4alietae, est extrêmeuicnt joli et a, sur la coiffoie 
russe, le grand avantage de garantir un peu du so- 
leil le visage 'de la fi'lttte iinl le porte. 

On le fait également pour jeune ûUe. Pour la cam» 
paçae etlesbeins de mer, U petite deeJhe anglaise, en 
paille marron, avec plunie de même couleur, est la 
soiffure k plus oomwede. Four amazone, k chapeau 
nuée en pîûile noire, bardé de velours noir et oné 
d'une plume, a beaucoup de genre. Mak il est e w a tt - 
Ud qu'il sorte d'une très-bonne maison. 

Les otulirelh» marquise s sont remplacées œlle an- 
née par de petites onibrulles à manches brisés, qui 
ont un délicieux petit air fans prétention, tout 
claiu Itis uiubiclleâ d<ss femmes .ilégante^. 

A cclles-l.\, nous conseillons toujours, pour les 
Lains de mer et la campajçne, le petit jupori laitière 
que ii.adame Foucqucteau garnit d'une baude de taf- 
fetas noir, et qnl, i cause de sa sUnpHcité de bon 
goilt, ii'e t pas encore tomlié dans If domaine pu- 
blic. On lui préfère les grandes raies rouges qui atlir 
•mt resil, qui l'attirent trop, hélas ! pour le malheur 
de celles qui le portent. 

Sous les toilettes légères, la cage empire e^t indis- 
pcnsabk. Pour les robes de mousseline, madame 
l'O iHiiieleau a des aciers très-otroits, Irès-st>uplc9, 
qui soulienaeni merveilleusement bkn k robe, sans 
produire ee baUonnoge, ce mouvement de va et Hcnt 
qui caraclérîiieiit les jupons mal faits. 

Mous en avons au un charmant en jaconas, garni 
dans le bas d'une ruche à la vieille, en nansouk. 

Quant à k coillure, nous ne savons rien de plus 
commode que la résille en soie, en t hetiille, eti petit 
lacet, qui laisse bien à l'aise les iLuveux i^ii'il ^uitlt de 
rouler. 

{'fTi ' iiit ks n;ois d'été surtout, vous le savez, il ne 
Taul i a.- Il j,'ei le .soin de \o?5 chevelures, qui cau- 
sent parfois vos mères de si grandes inquiétudes. 
Vt us éviterez la chute des cheveux et la maladie qui 
détermine cette chute, eu employant la pommade et 
rem «svî/lfuss (en dé^ ehaa Binet, 29, rue Riche- 
lieir , cett ' {►ommadt rcndva une chevelure abi ndante 
«t soyeuse à celles d'entre vous qui l'avcx perdue, k 
denasHt mime à celles qui ne Tout jamais poss^^dée. 

C'est sciemment que nous en parlons, me? enfants, 
ayant vu de nos yeu des cures vraiment mer\eil-> 
lewas. 

EXPLICaTlOil »E LA TANSSEBIB. 

Ca beau dessin peut servir pour un tapis de table 
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Ott pour devant de Ut ; od se rend compte de l'ciTet 
généni en potant me glace k l'endroit ob s'anêle le 
dessin et en la tenant verticalement. 

Oa trouvera d'autres combinaisons en promenant 
eetle glace tarie deadn, qoi te tnmveraainil modifié 
de mille bçont. 



aniCATIOH DB LA ffRAVDlC DB 1I00B8. 

Prmiére toilette. — Jeune femmi. — Robe de taf- 
fetti.- — Jupe garnie dam le bat d*an toyanté. — 

Corsage à pmnte orné d'une garniture tuyaulée qui 
continue sur les mancliet. — Ciiapeau de paille de 



ris, baTolet de crêpe blanc, plumes d autruches blan- 
diet et mamet mélangdet. Denoot attottl. 

Deuxiénu toilette. — lwm£ pille. — Robe d'organdi. 
— Jupe omt'e de quatre volants tuyautés avec tète. — 
Corsage chftle, ouvert et plissé, avec chemisette bro- 

di'e. — Manches larges, fermées au poignet. — Cein- 
tiuT siii>sc«so en tafTetas, a\cc longs boult lecnuiiéf 
par une frange et des quadrillés. 

troMèM ioUtUi. — Priti nui h an *m. — 

Robe de talTetas. — Jupe omt^c dan« le bas d'tin larec 
biaU pareil. — Corsage demi-décolleté, avec bretelles 
plis9ée«. — Hanchea ootirtei. — Oieoiifalle el aooa- 
manches en mousseline.— Chiyeaa mite fifc plane 
blan( be et aigrette. 



ÉPHÉMËRIDËS 



iB imm 1999. — ASSASsnAT w CAmAnn mamob, a la bab wêb hj». 



Oen navires français, le Mmarin et le <fe CatMe», 

abordèrent h la baie des Il s;, ilans le nord de la Nou- 
velle-Zélande. Le capitaine Uarion, qui commandait 
cet navim, combla les insulaires de bontés, et il leur 
demanda, en (^change, la permission de couper une 
nonveUe mâture pour le Caetries, qu'une tempête 
Attit ééMtganbé. Let natarel« y consentirent et fi- 
rent amitié avec les matelots et les cbarpentiiTs ; les 
dwfli prodiguèrent des marques d honneur à Marion, 
qui avait toute confiance et venait fréquemment à 



terre tant armes et presque tant escorte. Un joor, on 

ne le vit pas revenii . I n ?enl matelot, échapp-* par 
miracle, apprit aux é«^uipages que le capitaine. Maiioa 
et seixe marins ëtalenC tombée dani on gnet-à-pem 
dressé par la sauvages et qu'ils avaient ét»; massa- 
crés I .es deux vaisseaux durent s'éloigner, après «voir 
rccueilli qucl'fues débris humains, échapjH's à det 
rcjias de cannibah-s, et dei>uis cette époque, les rela- 
tions des Fran(ait tnr cet cAtet peifidet 
plus rares. 
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GàUSËRlË ARTISTIQUE 



MICHEL-ANGE 



Voki, mesdemoiselles, le suprOme rcprdfPtibnt du 
génie florentin, le Titan de l'art et de la Renaissance. 
llichel-Ange, que Gioito rt Orgagnft avalent fliU pres- 
îcnlir, n"a pnint ru ilVniuio ni dt^ ytirres?eur. C'e>tnn 
météore aux tlamnies en mémo temps vives et sombrer, 
qui mplendit au roulement da tonnerre. Il ne pvn- 
châc pas du génto «rroin de Léonard, il ne participe 
pas à l'inspiration du divin Raphaël : il éclate, il 
CMidnle, il lepoime même an pnmter abord» pour 
attirer ensuite comme los nMrnes, captiver, passionner 
d'une passion qui ne saurait plus aToir de rivale. 

Léonard est comphi, comme le résultat de l*nnloti 
parfaite de la fcifncr et du goût. 11 séduit p;ir la 
pondération absoloe de toutes les forces et de toutes 
les gr&ces. Michel-Ange est exeeaeif en tout, henrië, 
violent, brutnl. 11 triomplie i coups d't'ncrgie. Mais 
quand on l'a tu, quand on l'a scntij rien ne subsiste 
plus à cAlé. 

C'est bien aussi le type de snn siècle, qu'il semblait 
résumer comme s'il en eût été le mtcrocosnM. C'est 
bien Florence nu temps de Laurent le Hagnîfiqne et de 
Julien : quelque cbosc de puisFant et de fier, qui s'é- 
lève et rf l- nibc an i^râ. du dieu de la guerre, qui res- 
plendit au milieu Ou l Europe soulevée comme le so- 
leil à travers un ciel d'orage, pour t'ëleindre ensuite 
dans les ombres de la toin nionte. 

Oui, Michel-Ange n'est pas sculeaicat l'homme de 
son siècle, il est encore l'homme de son p^ys. Le 
génie de L 'rmanl c$t cosmopolite ; il aninît pu naître 
& Milan comme à Venise; celui de Micliel-Ange ne 
srarait nous apparaître que f erti par la Florrace des 
Ci M -1, desOrc;;ipna,dr? Bnmelleschi, des Savonarole, 
ùèà ISiarcUc Ficin et des Médicis. 11 semble que l'ar- 
diltecture sévère, anx gigantesques bosieges des édi- 
fices florentins, soil li- fond naturel sur lequel devrait 
se détacher la sculpture puissante de l'auteur du 
Jfotse, et le cadre an milieu duquel devrait édaler h 
Jugcim^n' ■Imier. Hiiis ces deux cheCs-d'ouvra tout 
si bien à Homel 

Même dans les musées, su mnien des froides salles 
où s'alignent les fipures do rnntiquilé, celles de Mi- 
chel-Ange semblent à Taise ; elles n'éteignent, pas 
la beauté sereine de fart grec, et n'en sont point 
écrasées. Cest que tes inspiratioos si différentes qni 

VIROV-IIBUVIÉin âlINti» « N* 



ort proiliiil \&Diane et la Pohjmnic, et U Jmr et la 
Nuit, l'Aurore et le Crépuscule, se sont élevées cha- 
cune à une (elle hauteur, qu'elles ne sauraient se. 
di'triiîre ni s'<^elipscr. 

J'ai dit « les inspirations si difl'ércntes. » Pourtant, 
qui s'est plus inspiré de l'antiquité que Michel*AngeT 
Vous avez peut-ôlre A6\h lu dans les histoires, mesde- 
moiselles, comment, presque enOant encore, il co- 
piait ou réfiamit les antUpus des jardfais Hédietst 
Vous sivez qu'il fît une «'tatue Connue sous le nom de 
l'Amour endormi cl que celte statue, rendue fruste et 
enterrée par les soins de Laurent de Hédlds, trompa 
le cfirdinal San-Giorpio, qui la prit pour un antique? 

Mais ce qui fit à Michel-An^ une individualité si 
puissante et si indépendante de ses mrîtres et de ses 
modèles d'Aihèiic-i et de Rome, c'est que, le premier, 
le seul,!! a jeté une ime vivante et frémissante dans 
des torses de marbre. Il a brisé le moule antique par 
sesmagi^lralis audaces, comme si le fonneui divin 
n'avait pu y être contenu^ comme s'il avail fallu des 
exubérances de fdniMS pour rendre les élans de 
l'âme. 

Avant lui, personne ne fit exprimer au marbre les 
paf5ii IIS humaines; depuis, personne n'en a trouvé le 
pouvoir. Les efforts de Baccio Bandinelli se brisè- 
rent à l'impossible, et les essSis tentés par d'autres 
disciples demeurèrent toujours en échec devant cette 
immobilité du marbre, qui eemblAslhien s'harmonlcr 
au calme des statues aniiqu*'s. 

Il vous semblera, mesdeuioi^'Ues, que je parle ici 
de Michd-Attge statuaire, plus spécialement que de 
Michel-Ange peintre et architecte. C'est qu'à mes 
yeux il fui surtout sculpteur; c'est que son œuvre 
sculpturale me semble plus immense encore <|uu son 
œuvre de peintre; c'e^t qu'enQn la sculpture fut le 
point de dépari de sa carrière. 

D'ailleun» le sculpteur du McSse, et le peintre du 
Jugement ilemier, et Trirrliitecle de la colonnade de 
Saint-Piene de Rome, et le poète dos sonnets à Vil- 
torta Gdionna, et le constnietnur des fortifications de 
Florence, je veux tous vous les ikire coonaItTe suc* 
cessivement et simultanément. 

Hlchel^Anga asi issn tfuno famOla nous, mais 
paum. Son pèrei Uonardo Buooarroll , était po- 

13 
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dcslat de Castello di Chiusi e C^prese, l'ancien Clu- 
stum des Romains. Les historiens contemporains de 
MicheUAnge, Condivi, et Georges Vasari,queje vous 
cite souvent, mesdemoiselles, et qui fut le conlempo- 
ralD, le eonftrèrc, l'ami et l'historien àn» peintm du 
teixièmc slêclp, regardent le^ Buoiiai roti comme une 
branche du la Tamille Cano&sa. Li^s Canossa admet- 
taient d'tiUeun MicheUAnge parmi leurs parents, 
comme le prouve une lettre d'Alexandre d - Canossa 
adressée à Michel-Ange. La famille de Canossa était 
d'une tilutfie mblesse et |NreM|ae de nng royal. 

Néanmoins, les Bnonarroti étaient pauvre^ et dans 
une humble situation, lorsque Michel-Ange vint au 
monde. UmiardoenlffettfntUà gnnd'^ietiieiallunilie 
tout en fatigant donner à ses fils une éducation libé- 
rale» oomtne il convenait à de« gentilshommes. Con- 
dÛlTi rapporte que, quelque* années après, Michel- 
Ange, a ioli scent, étant eiitii' dans les bonnes grâces 
de Laurent de Médicis , ce prince ùl venir Lionardo 
Bnonarroti et Inf demanda quelle fitTeur il Toulait 
obtenir. 

« LorenzOf lui répondit le vieillard, je ne sais autre 
chose que lire et jerlrc; mai^, comme le compagnon 
de Marco Pucci le douanier vient de mourir, je pren- 
drais volontiers sa place, et il me semble que je 
pourrai convenablement remplir cet emploi. 

» —-Tu seras loujoiiM pauvre, répondit Laurent; 
mais si tu veux cli c le compagnon de Marco Pucci tu 
)e peux, jusqu'à ce qu'il se rcuconlic une meiileui'e 
occasion. » 

Celte place rapportait environ buit écus par mois. 

Michet-Angc avait été en nourrice à Setlignano, 
près d'Areno, où Lionardo Buonarroti avait une 
petite propriété. Ce fut la ftîmme d*un tailleur de 
pierre qui lui donna son LùU Vasari rapporte que 
Hidwii-Ange lui disait à cette occasion : 

« Mon cher Georges, si j'ai qu(«l [ue chose de bon 
dans l'esprit, je le dois à la légèreté de l'air de votre 
pays d'Areuo, de mêoe ^ue Je dola au lait que |*al 
•ucé leé maillets et les citcaus doatïe me aera pour 
fculpter mes figures. » 

Dès l'enCuioe» Michel^Ange témoigna des dispod- 
liuns pour les arts plastiques. Mais il parait que Lio- 
nardo Buonarruti trouvait la carrière des arts indigne 
de la noblesse de sa hmille, car il oontraila tant qu'il 
put les iiK 11 listions de son (ils. frères de Lionardo, 
oncles de Michel Ange> s'unirent k cette persécution, 
et le jeune homme, comme dit Condivi, fût souvent 
grondé et même terriblement battu. Mais Michel- 
Ange avait une nature indomptable sur laquelle ces 
persécatiovs n'eurent point de prise. 

Il allait à Técole chez un certain Francei>co d'Ur- 
bln pour y apprendre la ijramnuu're, c'est- à-dire l'en- 
semble des scien<ej qui coiistiluent nos facultés de 
bellcs-lettros. Mais, au Uea d'étudier, il do^&inalt. Un 
de ses condi.<>ciplts, Francescotîraiiacci, èi.ui élevé de 
Domenicu GUirlandajo, l'un de ces oifcvrc:> peintres, 
iCttlpteufs cl architectes dont je mmi al parlé dans 
le? précédents artieles sur les origines de l'art en 
Italie. 11 lui procura de^ dessins de Glurkadtyo. Mi- 
ehd-Ange travailla seol, mais si bien, que Domeaico 
Gliirlandajo, ayant vu ce qu'il f lisiil, vriulut se ratta- 
cher et que Liôuardo .Buonarroti ne résista plus à la 
vocation de son fils. On vit alors, chose rare, un 
maître payant son élève, car une des cluu.<c> du con- 

ai passé tiiire Liuuiu-du et Ghirlandajo^ k 1" avril 



1 489, portait que ce dernier paierait i Michel-Auge, 

pour trois années d'étude passées à son atelier, la 
somme de 24 florins d'or. Mtchcl-Aoge n'avait alon 
que quatorze ans. 

Ses progrès furent si rapides, que Uentdt GhirUn- 
daj'i disait avec dépit : 

« Ce Jeune homme en ^ail plus que moi! » 

On attribue à cette première jeunesse de Michel- 
Ange des tableaux qui sont déjà d'un mai're. T juîe- 
fuis. ce fut iiurtuulvers la sculpture qu'il se tourna, et 
le Ghirlandajo, un peu jaloux, dit-on, des aoecès 
précoces de son élèv^, ne futpas étranger kotUep^ 
tnière direction de son talcnU 

Cétait le temps oh cette norenœ, que nous avons 
\\it^ au siècle de Dante et de Giotto si guerroyante et 
si sombre dans sa grandeur, avait atteint l'apogée de 
son opulence et de sa gtolre. tanrent le Magnifique 
régnait cl comptait parmi les principaux potent.it> de 
l'Europe, si ce n'est par l'étendue de son territoire, 
au mOiM par Pinflaenee intellectnelle qu'exerçiil 
alors la Toscane, la luraièr ' du monde civilisé, au 
temps de la Renaissance. Tandis qu'il appelait autour 
de loi les artistes, les poètes, les savants, les philoso- 
phes, il réunissait dans son palais et dans ses jardiiK 
les chofs-d'œuvrc du présent et de rantiquité; il fai- 
sait de son palais même ime sorte d'écote d'Athènes 
où s'élevaicn^ avec sas fila, et vivaient comme m 
propres commensaux, Polillen, Pic de la Mirandole, 
Marcile Fidn et d'aulrcs grands liamuieii qui lui tai- 
saient une oonr de Génies. 

n vil des travaux de Michel-Ange lorsque le jeune 
artiste, de l'atelier de Ghirkadajo, était pim^ dui» 
cefail de Bertholdo, élève de Donatello, pour y ap- 
pron lr ' !a sculpture. C • ft:t tme tête de vieui fjune, 
copiée sur l'antique, mai«> rétablie dans les parties 
fnisies, qui surprit et charma Laurent le Hagmftque. 

Michel-Ange n- :>it refait le nés et une partie des lè- 
vres qui manquaient. La liouche était ouverte, riait 
et montrait une double rangée de dents. ~ «Cest bien, 
dit Laurent au jeune statuaire; mais lu Jevra'.ï savoir, 
jeune homme, qu'alla vieiUÛ'ds il manque lo^iaur^ 
quelques denls.» 

En ce tempfy-là, mesdemoiselles, les itogers et k> 
Fattet, et tutU quanti^ n'existaient pas, comme vu«i 
voyez. 

Miciiel-Ange édenta spirituellement son faune, et il 
iiiiiia, dit-on, jusqu'au vidaquc laisse dans le m4- 

choire une dent limUée. 

L,aui ent voulut qu'il Ht partie de M maison et le re- 
tira prés de lui pour servir de compagnon à ses fils. 
En même temps Michel -Ange continuait d'étudier. 
Aprè$ la première période (fe la Renalswiice, qui avait 
donné à Fliirenee Dante, Giotto, Orgagna, Nicolas de 
Pise, Anioito di Lapo, et la seconde qui «'élail illus- 
trée des Pra AngeUoo, dca Brunellesehi,des Pétrarque^ 
des Dtinatelln, des M iMUXÎo, des Ghibi rli, une Iroisicrac 
commeuçiiit à poindre où l'art semblait devoir at- 
teindre les lifloites de la perfeethm. Cette époque, si 
jeune encnie, si pui^^a^te déj;i, le Mag ùflque sentit 
que Michel-Ange eu serait le uiai're. — tùi peinture, 
ce jeune homme avait dès l'abord surpassé Ghirlan- 
dajo, un des derniers représentants de l'écute litur- 
gique; à la simpUcité aavante du Masaccio il joignait 
une fougue tout à fdt fattoiimK.€n seolpture, il s'a^ 
similait la force et la grandeur des anciens avec cette 
étude fiémiésaute de la nature qu'avait inaugurée Do- 
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natello.- Laurent de Xédtds dcmnft. rinq «hiciU pur 

mois à son jiuae protégé. 

Que ion se ripr< sente la vie de ce jeune bomme 
da i«ite ans, mis à portée d« tous ke cbeb-d'onim, 
faisant |>arlie de la plus lirilUnto cour de 1 Eoropo, 
traité le pied d égal>t^ avec deui jeunes princo», 
dont l'un devait devenir pape tous lencnn de Léon X, 
etf comine on diiaU alors , nourri auœ lettres et aux 
sciences p tr des inaitres tels i|ae Polïtien, Pic de la 
Miranduk cl Muraie Ficia. 

Mais peut- être, mesdemniselles , Ignorez- vous qui 
étaient la plupart da ces ilhistm coolempenini qne 
ie vous nonunaf 

Polilian 6itiinpokleeiceltent,UQ critique, un gram- 
mairieu, d.ir s \e «ens (jti'on donnait alois à ce mot; 
cette belle langue toscane, que nous admirons dans 
pnieté élégante, «l'est loi sttrUmtqiil l'a fixée. Jean Fie 
de la Mirandol(>, gentilhomme Teudataire de I État de 
Modèoe, fut une de ces encyclopédies vivantes cumme 
11 en etiaiaitaMHMre. A dis ani^llpanatt pt>iir b-pacnsler 
poète et le premier orateur de l'ilatie ; à quaUirxe ans 
il dludtait à Uwiugne le droit canon et cniharr.i>«ait k» 
plOB raneia df ctettr5 ; â vingi4roisanc il publiait ama 
ce liiie de: — De omni re snlili ( de tout ce qu'on 
peut savoir)» une suite de neuf cent" prupo^-itions sur 
reasenible des coBnaîxwnces humaine», «'engageant à 
les soutenir, défendre et prouvir devant tuuIcH les 
académie!!, û mourut à traateaus, briîé par les dlvsii 
dé aon intelligence. 

Marcile Ficin v)<us est sans doute bien plus inconnu 
que Politieo el Pic de la Mirandole; pourtant il eut 
une influence majeure sur l'art de la Renaissance.— 
le vous ai déjà parlé de Savonarule — Ebbienl lui et 
Savixi.irutc fuient, pour ^linsi dire, les pôles opipcféi 
de la philosophie de 1 «n i du seizième ;-i«iclt', 

lie. m'expl-qu>-. S ivi iiaroie, comme je vous- l'ai dit, 
représt-nle K; priiid[ic chrétien dans l'art, et sa ma' 
mért, qui prvnait un peu pour Ivpe les créations cé- 
lestes de l'Angeliao» eut pour traducteur ëméiite fn. 
Barlhdloi: Cfi , un bien grand mailj e, peu connu en 
France, oiais dont je tous parlerai dans uu ^rocbaia 
article. 

Mar( ile Fii in, au eontriin--. <'tiil un néo-platonicien 
qui reprenait ks tradiiiiu» de l'école d'Alexandrie. 

Ynmvnilàbim avancées, ni'eBt<«e pas? et je suis un 
grand imperlini rt Je vcriir vui:s j iil >r de l'écijle 
d'Alexandrie tout comme si voua eul«ndiex le grec, 
tout comme si vous tous Intéressiez à Platon, à Plolin, 
à Denis l'Aiéopagile, à Cyni'.>-iu-<, à Ilypathie même... 
Mais cectaiuemtnl que VOUS vous i ioléres&eriezsivous 
saviet ce que teA cette école , iteraiëre splendeur du 
Bas-Empire,anneau précleuiqui lia l'antiquité païenne 
au cbristianisme. Toutefois, je ne puis aujourd'hui 
fwis introduire dans ce domaine quasi-philosophique; 
J'ai tsnt de choses 4 tous dire sur M chel-Ange et si 
peu dVspaoe k remplir i]\m le j tirnal ! J'y retiendrai 
à prupo» de Fia liarlhulouieo. yu il vous ^u^Ii.•c de 
savoir aeluelleaient <)ue Marcile Kicin , vous faves 
déjà compris, repré>entait, dans l'art, l'elc'inent païen. 
—Tandis que Savooarola maintenait, par exemple, 
^ lottle beeulé de time» MarciU Hein fliinit 
au contraire de la splendtiir da la fonM la psemier 
dâs buts artistiques. 

Ces noms et ces explicationt seul Tenus au lioul de 
ma plume, mesdemoiselles, parce que j'ai voulu vous 
faiie comprendre el connaître le milieu ùaxu lequel 



s'éleva et grandit WelMl-Ange. Maintenant nt eomptea 

pas s ■ puisse r.inïi r ïous la loi de l'une ou de 
l'autre tendance artisti*iue que je vous développaia 
tout à l'havre; il est bien trop grand pour imtrer ians 
un systèu:c. 0"' i j miai.'; poii<sé olus loin que lui le 
développement et même l'exubérance de la formet 
Qui a plus puissamment marqué cette forme de fean 
preinte de l'ime? 

Cependant on ne comprend pas, et on n'admire pas 
Michel-Ange tout d'abord, comme Hapliaéiel Léonard; 
Il faut apprendre à le goûter. Par exemple, si vous 
vojes dan» nos musées ou ehrz nos rrarchands de 
bronxes d'ail les ligures des twnbeaux des Médid», 
vous seres d'abord plus fe ur p r is es que charmées. « 
Peut-être même ne les trouverpx-vous pas belles. — 
Mais si, en vous disant que, dvpots quatre siècle», ces 
Qgures ont Ikit fadainilian de fentes les géndrattom 
artistiques, v. ih per>ist('Z \ les considérer, bientôt 
vous »erex frappées d'une grandeur étrange, d'une no- 
blesse, «Puaa paissenea <pil to«s olouera devant, «C- 
laissm fans votre niémone un inellaçable souvenir. 

Le Juneifteni dernier, dont on voit la copie par M. Si- 
galon Btt palais des iaans-Mts, tarrifts et coolbnd le 
spectaieor, qui nmd h peine compte des myriades 
bumaaaes^auaiulée* et sa>panduss sur cette inmienia 
p^geu Les damnés tt las élû «"enlàtant ou tetombent 
en cascades, «'entraînent vers le ciel ou se précipitent 
Via» la barque infernale avec une énergie si Sd^uvage, 
des attitudes si désespérées, qu'on a peur.— Ce n'est 
poiiU ici l'Agneau do Calvaire, le Dieu de miséricorde 
qui bénit et fnrdimnt» , c'est le Christ vengeur qui 
chAlie. Comme ildin i'ép<>|;iie du D.intP, le dogme ca- 
tholique se marie aux traditions mythologiques; au- 
de8S<'US du Diuu h.ul-pui>sanl <|ui vient juger les vi- 
vanis al lus laui tfi, apparaît i'Achéron, et c'est dans la 
barque k Caraa^^iii tfaUe Amaille les damnés. 

Celles de tous qui peuvent visiter le palais des 
Beaux-Arts s> feront, devant la copie de Sigalon, une 
faiUa Idde du drame foiidn>yunt que Micbel-Auge a 
cent sr>us I»* voûtes do la ebapelle Sixtine.— Je dis 
une faible idée, car le cadre, ici, étoulle ie tableau. — 
Au bnd de cette aille sombre et basse, il saadile écrasé» 
dém <:tiri^ !i: îe r.rSMii. Il lui Paul les va?.ti s es( aocs 
de la Stxiiutf, el puw a<us8i cet entourage de ihefs- 
d'eauvra au milieu deiqueli il est k l'aise «enune nu 
roi enviruDué de sa cour. 

Au. musée du Louvre, parmi les sculptures de la 
Renaisianee, vous verm des statues de ÎKcbeWAnge, 
et pailii'ulierenient un eapiif iii.u hi vi^, qui est, avec la 
Vierge de l'Académie de Londres, une des créations 
de sa manlète calme, jaune et gracisnse.— Le meo- 
lage et les procédés de réduction ds MM. Collas et 
Bai bedienn« vous feront cont-ailre Us BÊilumts du port 
fk Ltvouma, le Jour *t la Suit, etc., écechefs-d'cBUvra 
de sa maeièie puissante et dramatique. 

Mais nous avons tai-sé Muhei-AnK'e encore enfant 
à la cour de Laurent le .Magnifique. Revt^nons sur nos 
pas pourl'y retrouver. Laurent, qui lui ouvt ail la porte 
des janbns de Soft-Marc, nii ^'enla$>aieMt les an- 
tiques, qui meltiit au .M^rvice de ses études toute s^i 
puiseanec, mourut et laist>a le pouvoir non pas à celui 
de SCS fils qui devait devenir Léon X, mais à Pierre, 
qui garda Michel-Ange près de lui, et osa l'em- 
piofer tout un hiver à faire des statues de neige I 

Michel- Ange quitta Florence pour Viuise, puis pour 
Bologne. Puis ii retint dans sa patrie, qu'ii fuiUa 
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bientûl à nouveau. C't'Uil le Uinps où le pûuvoir des 
Médicis» ébranle au dedans par les factions et let coo- 
spirdtionç, mal soutenu par l'incurie de Pierre, me- 
mci an dehors de Tinva^fion des Fran(ais, ne se sou- 
tenait plus qu'à l'aide du despotisme. 

Mifhfl-Ange, patriote austère et convaincu, souhai- 
tait lu liberté républicaine; d'autre part, la reconuais- 
lance renchatnait à tes proleeteurr. Celte sitnation lui 
nodait Ij vie difflcito,, caT- il nf vonhit manqu -r ni h 
sa foi poUli(|UC> ni à se3 devoirs de cœur. U partit 
pour Rome. 

Durant un espace de cinq ans, de 1496 à 1501, 
Mtcbel-Angej encore à l'aurore de la jeunesse, sculpta 
le Baec^t et f Admis qui sont au musée de Flo- 
rence, Cl la célèbre l'ii là de Saint- Pierre de R nii^, 
qui fut, dès son apparition, ua événement artistique. 
Celte PMà est le seul des ouvrages de Michel-Ange 
qid porte »a signature. 

Lorsqu'a}>rè8 une expulsion des Mcdicis, et pen- 
dant le gouvernement du gonfalonier Pter Suiierini, 
dont je vous ai parlé à propos de Léonard de Vinci, 
Michel-Ange revint à Florence, on le pressa de tirer 
parti d'un énorme bloc de marbre de Carrare que 
plwienrs sculpteurs avalent en vain cherché & met- 
Ire en valeur. Ce marbre, gUtd par les efi'orts im- 
puissants des maladroits, avait d'abord été oITert 
h Léonard, qui recala devant les difBenlIés aidées par 
CCS ébaufhf's fuccessivcs. C'est de co }Mc que Mi- 
cbel-An^c a tiré le David de la place du Palais- Vieux, 
h Floienoe, qui n'est pas une de ses œuvres les pios 
parraites; car le grand artiste se trouva, Jtii aussi, 
gêné dans f on essor. 

Remarquons à celle occasion, mesdemoiselles, que 
Michi l A n^e, dans sa fougue, taillait gi'ne'ralemcnt 
son marbre sur de petits modèJss, et sans metlre au 
point (I), minutieusement eonme nous faisons au- 
jourd'hui. Souvent on voit qu'il a éié tromi)é et 
comtiie arrêté court par les dimensions de ses mar- 
bres. Si vous voyez le captif du musée du Louvre, 
TOUS serez frappé^'s de ce que j'avance en observant 
le pied non terminé qui s'enfonce dans la plinthe, 
faute de trouver sa longueur dans la masse destinée 
h. la statue. 

Mais il travaill iit si fl<^vreusement et si vite! 

« Je l'ai vu, LiL-n qu àgt^. de soixante ans, et encore 
» non des plus robustes, dit Biaise de Vigcnère, 
n abattre plus d'éi^ailles d'un marbie très-dur, en 
» un quart d'heure, que trois jeunes tailleurs de 
» ptere n'eussent pu foire en trois «u quatre; chose 
" pi n (jue incrtiyahlc h qtii ne le verrait, et il y allait 
» d'une telle impétuosité et furie, que je pensais que 
« tout l'ouvrage dût aller en pièces, abattant par 
V terre, d'un seul coup, de gros morceaux de trois ou 
» quatre doigts d'ëpaiweur, si rie à rie de sa marque, 
■> que sMl eût passé outre tant soit peu plus qu'il ne 
» fdllait, il y avait danger de perdre tout, parce que 
0 cela ne peut plus se réparer par après comme les 
» ouvrages d'argile et de stuc. • 

Tandis qu'il exécutait le David de la place do Pa- 
/flj'ç-TiCTw- ou du Grani-Duc, cette place où se trou- 
vent la loge desLancet d'Orgagna, le Persét de tienve- 
mito, ele., il fit quelques taUsenx de chevalet et no- 



(1) Mttire au fM>mf , opératton nathématique qui pemot 
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lamment la ifadonede la Tiihune de Florence, pour 
n " pas, di>ait-il, perdre tout h faitThubtludc de pein- 
dre. A peu près vers le même temps, il t > i -nia;!! 
plusieurs mois ses maillets et ses pinceaux pour se 

I livrer i la poésie et écrire une pattiedes sonnets qoi 
nous ont ét^ conservés. 

C'est aussi vers cette époque qu'il peignit ce fa- 
meux carton dé la salle du conseil à florence, ta 
Guerre de Pise, qui fut mii rn pendatit, et un pes 

I en concurrence, avec celui de Léonard de \iuci. 

I Jules n était pape, et Jules 11, jaloux de la gloire 

i des Mi'dicis, voclot donner aux arts un t'?sor plus 
puissant que tous ses devanciers. Michel-Auge fat 
appelé à Rome et ehaifé de construire un mausolée 

1 unique, une nouvelle merveille du monde, pour ser- 
vir de tombeau au pontife régnant. U ûl ses plans, 
et jamais projet plus gigantesque n'étonna l'esprit 
humain. Jules U l'accueillit avec tntbouMiaione ; Bra- 
mante en fut siupi'fait. Il fallait se mettre h l'opuvre. 
Michel- Ange pailit puur Cai rare aûn de faire exlxàii^ 
des carrières, dégrossir, ébancber même les mor- 
ceaux de marbre nicessaire? pour sculpter le V îh 
et les flgures qui l'accompagnent, sans c(»npter iàea 
d'autres statues qui devaient entourer le monument, 
si ce projet primiiif eôt été suivi. 

La moitié de la place Saint-Pierre fut bientôt cou- 
verte des marbres qui arrivaient. 

C'est une des curiosités les plus intdres'antes de 
l'Lurope, mesdemoiselles, que ces montagses ée 
marbre qui sont depuis tant de siècles les carriëei 
de la st itu iiri', f t qui ont fourni, après les marbre» 
de l'antique Parlhcnon . celui des palais de Gênes, 
et fournissent encore celui de toutes les auberges èt 
la côte italienne. Figurez-vous, pat rai les Ai^iiiii:i-S 
des montagnes aux sommets blancs et de&telés qoi 
semblent déchirer le ciel de leurs arêtes aiguës. Au- 
cune végétation ne grimpe le bmg de leurs flancs nus 
et étincelants au soleil. Quelques-unes de ces mon- 
tagnes fovuni.^sent le marbre gris-bleu dit tvrquin, 
dont on se sert beaucoup pour rameublement. Entre 
ces montagne? de marbre descend un torrent. Ce 
torrent, c'cbl la ruute par laquelle les blocs arri- 
vent jusqu'à la mer, où on les embarque pour iM 
destination!? les plus proches comme 1t'< plu? 
lointaines. Sans cesse la mine joue et fait sauuu 
en éclats de toutes forces quelques pareOUes des 
blocs éternels. Cps parcelles sont nos blocs à nous; 
elles roulent le long des rochers jusqu'au fond du 
torrent; là des troupeaux de grands bœufs bUocs 
les attendent et les traînent lentnnient jusqu'à la msr 
eu suivant le Ut du tori-ent. 

Il part chaque année environ cent navires dnr* 
gés des marbies bruts OU ti*availlé3 ; car le transport 
est si coûteux, que bien des artistes vont exécuter i 
Carrare même leurs travaux Importants; d'autre pari, 
il existe dans la ville une fabrique, pour ainsi dire, 
de marbrerie artistique : copies des chefs-d'œuvre 
antiques ou modernes , exécution de vases, d*anie> 
ments, etc., qui fournit le commerce eur(*pi*en. De 
ces cent navires, mesdemoiselles, il en est bien 
(]uelque^-uai> qui prennent la route de France et de 
Paris. Vous voyez débarquer leur chargement quai 
d'Orsay, sur la berge de la Seiinv El voulez-vous 
savoir la route qu'ili prcuneut"? iis remontent les 
cdies de lllalie, poorlourncnt le golfe du Lion et l'Es- 

1 pagne, en traversant le détroit de Gibraltar, suiveat 



Diyuizoa by Google 



le goire de Gascogne, les côtes de roeéan jusqu'au 
Havrc,el là Iran^l r.knlleur cluiiBeiiient«qiiii«iiiontd 
lu &eiuc jut^qu'à l^àm. 

Quel circuit, d irez- voiu? Eh bien! mais je voub Ic 
idjièle, ce îont les frais de transport (jui n iid ni le 
Qiarl>re hi coûieux, & cause du poids cuurtnc. Or, les 
tfanspoTta p«r eau eoAtent infininMot mdinseher que 
les Iran.-p'.rl-? par terre. Venu par tcttc \ou-, !e 
marbre statuaire de première qualité vaut, i Paris, 
i»800 francs le mètre cube; jugez ce qu'il vaudrait 
s'il Taliail i[n"i\ j vînt p ir la route de la Corniche et 
le cUeuiin de i'aris à Ljou et à la Méditerrauée. 

Mais ecllu digression nous a entraUiës loin de Mi- 
cUel-Aiige; pas si loiu, pourtant. Au temps deMicbcl- 
Ange aussi c'était une afiaire que le transport de 
blocs gigantesques; il dut contfacrer liuit mois de sou 
temps à faire extraire et embarquer ses marbres, et 
h fjAire l'kiucl or Jeux statues. Diiianl i es liuit mois, 
û cul le loisir du considircr les liautes limes des 
roches de Carrare. Alors l'idée lui vint de faire de la 
f>!us haut^» une col ? -ic statue qui marquerait sur 
la carte d'^uroite là pkcc de l'Italie comme par un 
pbaie de civilii-aïkni, de génie et de magniOeence. 
Cette iitce devait venir à Mi tn l-Anpo, et ne pouvait 
tenir qu'à lui; mais pom* i'exécuti r, il aurait fallu 
non^eulement étie le Titan de Tart, oials encore il 
aurait fallu êtr^ imonttel, et avoir dea forcée abaobip 
ment surh>midinea. 

De retour a Rome, llichci>Aoge se rail à l'muvre. 
Mais son caractère impétueux ne devait pas pwu^oir 
s'accorder loagtempe avec le caraclèro «iolent du 
pontife romain. 11 y eut bientôt* refroidiieement, 
guérie ouverte; enûn Michel-Ange s'enfuit à Klo- 
reoce, où cinq messages du pape arrivèrent en même 
temps que loi pour lui enjoindre de revenir. 

Stideiiai était encore gonfulonier. ËflVayé de la co- 
lère de Jules 11, craignant d'attirer sur la république, 
qui donnait as^le au fugitif, les fuiidrcsdu Suint-Sîége, 
U pressait insiamment Michel-Angu de retourner; 
mais c«*lui-ci, encore plus inilé lÎl l'esclavage au- 
qu.-l prétendait le ïuuuielUu le pape, et redoutant 
d'ailleurs une vengeance qui devieoibail facile dès 
qu'il s. rail aux mains du puissant flIieRibleponliCQ, 
refusait de se rendre. 

Soderini écrivait au cardinal de Volterre, qui ré- 
claa'i iil Michel- Ange de 1 1 part du pape : « Nous avons 
TU Michel- Ange, et nous avons fait tout notre po^ 
iU>le pour lui persuader de retourner; mais il con- 
tinue à se méQer, parce que votre Seigneurie ne pro- 
met rien de certain. » En même temps il disait à 
KîclieKÂnge : « Tu t'es mis là dans une affiire où 
ne le aérait pas risqué le roi de France; c'est at«ez 
se faire prier. Nous ne voulons pas, pour toi, exposer 
l'État à faire ta guerre au pape : par couséquent, 
piépere-tid à partir. » 

U partit enfin muni d'une lettre de .Soderini en 
manière de passeport. « Le porteur de la présente, 
y étatt-il dit, seta Michel-Ange, sculpteur, que nous 
renvoyom pour complxire h Sa Suii.leté et satisfaire 
à son désir. Mous certilions que c'câl un jeune homme 
diatingné, et, dam *m métier, l'unique eu lialic, 
peut-être aussi dan? le monde entier. Nous vous le 
recommandons très-instamment, il est tait de telle 
maniH« qu'on tire de lui tout ce qu'on veut avec des 
paroles ad'- tueuses et des caresses. Il est nécessaire 
de lui témoigner de k boune voloaté et de l'amitié^ 



et il Sara dei chosea qiU émetvelUeronl ceux qui let 

verront. • 

Ainsi, mesdemoiselles, voilà le caractère de ce 
grand maître dont Raphaël disait : « U est terrible, 

et l'on ne peut vivre avec lui. » 

Son visage, sévère naturellement, avait pris une 
expression presque farouche depuis que Torrigiano, 
un de ses condisciples d'atelier, en lui donnant un 
coup de poing, lui cassa le cartihge du nez. Malgré 
la fougue de son caraclèic et l'énergie de son indi- 
j gnatlon contre les injustices, Michel Ange était bon 
I pmirinnt, ei mètne, dit Gondivi, il était timide et 

ttos-palient. 

Il ri»j<^gttit Jules n h Besogne, où le Saint-Père 

euei n va l eniihe Alphnns?, duc de Fcrrare. Le pape 
voulut, sans plus de retard, faire faire sa statue pour 
la dresser sur le frontispice de San-Petrooio, au mi- 
lieu de la ville qu'il venait de soumettre. Michel-Ange 
éleva la statue ; mais, avant de terminer le modèle, il 
votttot que le pape le vit. Jules 11 était repré.->>-uté la 
main droite levée, la gauche tenant un livre : a Com- 
ment, un livre? — une ëpée donc! une épée, s'écria 
le pape, je ne suis pas un lettré, moi! » R -marquant 
alors le mouvement énergique du br is droit : « Ta 
statue, rcprit-il , donne-t-cUe la bénédidiou ou la 
malédiction? — Saint-Père, elle menace Bologne, cl 
l'avertit de vous être fidèle. » 

L% posiiion et les attributs de cette stntue, et ic col- 
loque de l'arti>te et du souverain ponliie pviguenl le 
caractère de l'époque plus qu'un volume de réflr'xions 
ne pourrait faire. La statue de Jules II, d'ailienrs, ne 
menaça pas longtemps Bologne. Alphouse d'Esté re- 
prit la ville, et fit fondre une pièce d'artillerie nom- 
mée la Julienne avec l'œuvre de Michrd-Ange. La 
tête seule de cette gigantesque figur<', i|ui r.it pen- 
ser au saint Charles Borroméc du lac Majeur, pesait 
iix cents livres. 

En t"OS senlcmenl, Michel-Ange roprit le tom- 
beau de Jules 11, eucoi-e u'} travailla-t-il pus long- 
temps ; car Bramante ne cessait de faire une opposi- 
tion si.utde l'i xécKii 'i' (le cette grande œuvre; 
jalousie peut-êtte, ou bieu tout simplement parce 
qu'il craignait que l'argent employé pour les travaux 
de Michel-Ange m- iiiaii<ni.it pi ui l > siens. Quoi 
qu'il en soit, il persuada au pape de ue point élever 
son (tnnbean lui>méine, |>arcc que cela portait total' 
heur, et d'employer Michel-.\nge ù (eimioer les tra- 
vaux entrepris par ses prédécesseurs. Ainsi les im- 
menses voûtes de la chapelle construite par h: pape 
Sixte IV, Sun oncle, étaieni encore nu< s; Bramante 
déclara que nul mieux que Mi tiel- Ange ne Saurait 
les couvrir de spleiididci pi^iiiiuie». 

Iliebel'ADge s'excusa d'abord, se récusa, se défen- 

dit : n Je ^uis .'•culpteur, disait-il, ji- ne >tii> pi> pein- 
tre; c'est par occasion seulement que j'ai tait des ta- 
bleaux et dessiné le carton de la Guerre de Pùe. La 
peinture h l'huile est un art de femme, et les procédés 
de la fresque ue me sont pas familiers ; chacun sou 
métier : lilssex-moi tailler du marbre , et prenet 
Raphaël, n 

Raphaël, en cfTet, était alors dans sa gloire cl tra- 
vaillait au Vatican , laudi» que Ui-amaiite commen- 
çait la reconstruction de Saint-Pienre. Vont le voyes, 
c'est l'ép ^nie triomphale de l'art. 

La résistance de Michel-Ange dut ployer devan 
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PkifleiiMe Tolmité de Mm fl; il se mil à Ymacm, et 

commença la voûte de lach«pi lIo Fixtioc. 

Ibtîs avant de suivre Miciiel-Ânge déroulant sur les 
mwaillM de la Shtine set admirables pages, avant 

de vous mi'iitri r li> peintre dans toute sa gloire, et 
de vous Taire admirer le chef-d'œuvre de l'âge Oîùr 
de Hicliel-Angf, je veux, me sdemoisi lies, voua faire 
GOnmailre, autant que possible, ce tombeau de Juics 11^ 
que domina le .Vi ïs-', 1 1 ijvii fui l'œuvre de sa jeu- 
nesse, ic (lis l'œuvre de la jeuuesse de Michel-Ange, 
pourtant il ne fut continué que longtemps après la 
peinture du Jugement dernier, el terminé qu'i n 1550, 
après un demi-siccle de vicissitudes , et tandis que 
•on auteur tottcbait à Teitrême Tieil!esse ; mais 
Mlchcl-Angc n'avait pas trente ans lorsqu'il conçut le 
projet, lor^qu il en commenta la réalisatioQ« lorsqu'il 
cbulfita le 2f««t«» enfin. 

Selon Condivi, le tombeau âc Ju!c« 11, ttl qu'il avait 
été projeté, devait être isolé sous la voûte de Sainte 
Plem, fomer un rectangle de dtx-buit brasses de 
long Mir tlouze de large (10 iri tres sur ^e. t), * t con- 
tenir quarante statues. Sur chacune des Taces du tom- 
bera devaient ^'aligner quatre esclaves drbout, atta- 
chés à des Termes qui soutenaient l'entablement Aux 
angles devaient se trouver des Victoires, et au-des»us 
de Tentablcmcnt quatre ou huit figui es assises, de 
Vertus et de Prophètes, devaient entt urer le .«arco- 
phagc. Le Moïse tétait une de ces flgurcs. — Enân 
une pyramide surmontée d'un ange tenant un gjobe 
devall couronner le mausolée. 

Tant que Jules II \i'eut, ee fut .\ l'accomplisFement 
de ce projet que tendirent tous les travaux: mais, à 
sa tnnrt, ses exécuteurs testamentaires le réduisirent 
de brauronp. Combien de modifications, de rJdnetions 
le grand Michel-Ange ne vit-il pas Taire à sou œuvre 
avant qu'elle ne fût terminée et déflniliTement in- 
stallée dans l'église de Sainl-Piei rL -aux-Liens. 

Tel qu'il est, ce tombeiiu ne renferme que le Mdse 
qui soit entièrement de la main de Hlcliel-Ange. Deux 
autres figures, représentant l'une la Vie active, l'autre 
la Vie amtetnfiative , ébauchées par lui, ont élé ter- 
minées par Raf «ëllo di Montelbpo. 

llaiasans aller à Rome, rv.c-iilen aiisellcs, vous pouvez 
voir âenx des flgiin-s de C«pri/squi devaient ent-ur. r 
le piédes'al du mausolée. Elles sont au musée liu 
Louvre, dans les salles de Sculpture de la Renaissance, 
et ces deux 6guies, que je vous ai déjà citées, comp- 
tent parmi les p!us parfaites qu'ait ci éi'cs Uichel'An- 
gê. Elles appartiennent h sa première maniin, si l'on 
peut diviser l'œuvre de Michel-ADge comme celle de 



Haphaâ. llHilèn pfeu cataae, metat vMenle, moins 

exccFrive qi.e celle qui l'a suivie et à taïuelle il faut 
attribuer, par exemple, les quatre figures de la cha- 
pelle Lanrenttenne, à Florenee. 

Ces deux O^ptifs du Louvre furent d'a]>ord donnés 
par Mich t-Ange à Roberio Strozzi, qui l'avait soigné 
chez lui pendant une maladie. François 1** les prit on 
les acquit et en fit présent au connélaMe de Mont- 
morency pour pon I bateau d'Éci uen. Elles passèrent 
ensuite aui mains de Richelieu, qui les emnieoa en 
Poitou, dans i>on ehàteau, pui' U s fil re^'enir à Paris 
dans son hôtel. En iîitt, hemir les actaeta po«r Is 
musée du Louvre. 

Il eartstoeneote dina le Palals-Vleu, à FLoreor^ 
un des magnifiques débris ân tnnitteau di- Julef 11. 
C'est une des Victoires qui devai&ni figurer aux angks 
du rnownsant comme poorenehelM» les Copi^ 

Le ' - , qui domine maînlenant le tombeau dat» 
l'église âai ut -Kierre-aux- Liens, est le cheT-d'œoaf 
sculpturd de Hiehei-Anfe. Tmp frand pour la (dsce 
tju'il oceupe dans l'ensemble du monument n'iliiil, 
violent et sauvage comme il eon vient an chef if uns 
peuplade indocile, davantage peut-être qu'au légUli> 
teur du peuple de Dieu, plus vti«at qu'iditel, et ce- 
pendant si fier et si n<>ble dans sa puisi'ance, qu'on 
re«*tnl en même ttmps la terreur et k respect, c'est 
l'exprrasica fupi'éme du génie Miokelangesqtte , et, 
en même temps, c'est l'esprit même du pape qui H 
commandé, du siècle qui l'a produit. 

Sans doute U est k regretter d'an immense regret 
que le pip intf'F juc projet do Michel-Ange n'ait [mété 
exécuté dans ^on inaguiûque ensemble, et que le tom- 
beau de JoUw II ne t'élbve pi^ enié de see-quarseli 
fî>;ures de marbre, au centre de Saint-Pierre, foo$ la 
voûte que Michel-Ange éleva plus lard comme pour 
faire un digne atoi k soismnvffe 1k plus aimée, lai^ 
tel <|uii t>^t, le monument de Jula» il a eacereuM 
incroyable grandeur. 

Cest t floreoee, dans la chapelle LamnnNeuM, 
que nous trouvons l'dBnm k ptas- eo m yl ète di Hk 
cbel-Ange sculpteur. 

Repré9«iti'>-vou8, mosdemoisdiai... liais perdoe! 
je m'aperçois que je viens d'atteindre les bornes assi- 
gnées à cet article et que je sais bien loin d'avoir 
embrassé l'ausenible de k vie et de l'œuvre de Michel- 
Ange. — - Je ne vous ai pas encore montré Mfctjel- 
Ange peintre, Michel-Ange an hitecie, Mtirhel-Anw 
poète, Miehel-Ange ingénieur... et me void forcé 
d'écrire : « In Write auprooMn immin.it 
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■iconn Lne riAims nss cnsMvs. 
Cette première sortie* tout en ranimant Hargnarite 



et en (ortiflaQt sa convalescence, n'avait point laissé 
que de la fatiguer un peu ; elle se concha plutdt qo* elle 
ne s'assit, dans un de ces grands canapéa d« dix bel 
tième siècle où l'on ^c trouve si bien. Sa famille la 
cvnt emon^ et Mnrtl» flt sigM dn doigt A chaoïo 
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pour qu'oa se lût et qu'on ne troubl&l point le Man- 
mell de sa sœur. 
Mais, m boat de qpàqjo» iottaniiy HaigMilta le- 

leva la tôle. 

« Suis Je donc seule? dBaoanda4^ evecmien- 1 
liment de frayeur. 

— Nuo, ma chère Harguerîlfi» «'empressa de ré- 
poodie Harlhe en luiprennitle Atia. Mon pèr^ ■» 
mbrà, moi et mtoif, mettte Flock nea» le tsneni com- 
pagnie, a 

Ea entendent proooneer son nom, le petit elii<n« 

comme s'il eûi voulu constater sa présence, se mit à 
jappt r, et d'un seul bond s'éUoçi «ur le canapé; 
Itaiicnerite le flatta de ht meln. 

« Je suis une ingrate, dil-clle; je me disais : lU me 
croient endormie et ils se sont éloignés... Hélas! on 
ne peut plus distinguer quand je don on quand je 
veille! > 

Des larmes vinrent aux yeux de Marthe. 
< Ma sœur! oh ! que mon imprudence et ton dé- 
vouement le coûtent cher! 

— Allons, dit Marguorite en sosriant, voilà que lu 
pleures maintenaul ; ne i>uis*je pas iieureuiic, bien 
heureuse aupris de vous ton*?... Bt mes fleurs, mes 
btlle fleurs que tu m'as cueilli<îs, où sont-elles? « 

Ma.s tlic approcha do sa sœur k bouquet de flours 
chann>èlres. 

Marguerite prit le bouquet dan^ îp? mains, en res- 
pira longuement les parfums^ eu i><iki>ii>!!ant du bout 
de eeslèfresuie fleur d'un tonge pourpre. Certaines 
des feuiîlt s de celle fleur, lungues, étr it nerveuses 
^ poiiitueii, ae pressaient contre la base de la tige^ les 
mtret TaiTdeppident dans ce loogneor. 

« Prendâ garde, mon entant! s éeiia M d'Auben- 
eonrt en w levant avec précipitation pour écarter la 
fleur des lèvres de .Marguerite : prendis garde! eette 
plante est un poiïun ! 

Alarthe, effrayée, se jeta sur la fleur, l'arractui des 
mnins de sa sœur et la lança sur le parquet pour la 
fouler aux picdd. 

« Contente-toi, lui dit sa mère, de la placer dMWttB 
autre vase. Tu vois coiuLien elle est jolie! 

— Td mère a raison, ma fille; conlenUms-nous de 
la mettre dans rimposMb:li( ' de nuii l . Tu l as cueil- 
lie au bord de Teau. Elle m notnuic ie glaïeul et elle 
a servi longtemps à commettre bien des crimes. Sa 
racine agit à la nuinière de l'opium, et produit à la 
foU de la stupeur et des killucinatinns. Tu as truuve 
et reenelUi près d'elle le cresson dm prés, qne void. 
n est aussi bon que le glilcul est méchant; car h 
cresson, en quelques jours, guérit nos uoriné d'um 
maledie produite par nn trop long usage dm aUoMnls 
salés et qu'on nomme le scorbut. Le frèri- dti cres- 
son, Xe sisyinbre amphibie, fouroit on excellent a>- 
nestible; l'herbe de Sainte-Barbe, l'erosyuuuu, raf- 
fernill le^ gencives;, el Tiris, que je le monlie, est k: 
lis des lieux humides et leur souveraine. 

Car Dira a assigné à chaque plante une «pcce 
particulière de sol. A l'une il faut les bords de Teau, 
comme à l'iris et comme aux cressons ; aux autres il 
faut ces eaux elles- même , témoins le nénuphar, 
dont la fleur ressemble à uneeonpe d'or qui surnage 
à la surface des étangs, i?t le rubftnifr dont la longue 
tige flottante me&urc piits de u eule à iieuie-ciuq cen- 11 
timèlces; il rcssemUe A un de nos beaux tnkmê t^ n 

titmanmnt talnliU wnmmuiU il ftmirrnntn JIB Ilff H 



Les piedii des murs et leurs ciêles, les endroits 
humides ou secs, la terre légère ou la terre compacte, 
le sable et les intersti^^es de? pierres ont chacun leurs 
plantes spéciales. 11 ; a des pl<tntes parasites, qui ne 
vivent que iMHwi les plantes cultivées et à leurs dé- 
p«»ns, comme certains chardons, la dauphim^Hf nu !e 
pied d'alouette, dont les tleurs forment un véritable 
boufoet, et la l^inieterve,qpsi emprunte son nom 
(fumée de terre) du ;:miV Iit/ nni^rr, f.-TuVif-ible k 
celui de la sui^ que ws feuille» kis^ient sui les lè- 
vres. Il y a une espèce de Ibmeterre — et c'est la 
plus commune — qui ne cosse p is, a 1 huit mois 
de l'année, de produire des fleurs biauchàires. Cas 
flenrs sont douées de la Ueofinsante prnpriéié de sé- 
tablir la tianspiration chez les malades, et de rendre 
aux estomacs faibles de la vigueur. Vous voyei 
qu'dles n>ssemblent à ces bourrus bienfaisants qui, 
tout en n'épargnant pas au besoin l'ameriame et It 
brusquerie, n'en eentoit pas mofais de grande eer- 
vicea. 

■ leeennale de ees bourras*!^ dit madame d'An- 

bincnurt en souriant et en ftappant ateo alftctleil 
sur i'épaule de son mari. 

— Laekoseest peesiblel répliqua sur le même (on 

gfli et tendre M. d'Avbenoourt. Cependant, est-ce 
bien toujours la faute des bourrus quand ils bour- 
rent? Ceux qui vivent avec eux n'ont-ils jamais rien 
A se reprochert... ne JustlBent-ils point parfois une 

bouudi- et un mouvement de mauvaise humeur? 

— La cho^e est possible, répondrai-je à mon tour. 
Mais quelle est eette plante d*nne tige pea âevée et 

dont les feuilles, qui s'a!te-ncnt, sont prof «ndi^menl 
découpées et ressemblent à des ailes? de quel Joli 
bleu est sa fteur! 

— H es! :nnez singulier qu'elle se trouve dans ce 
bouquet, car elle ne fleurit ordinairement que TeiS 
la fln de mai et pousse dans les champs. Elle est le 
produit de quelque graine égarée et emportée au ha- 
sard par les vents; c'est la nigeUe»qu'on nomme e»> 
core cheveux de Vénus. 

Le ehifflisto Lameonna a découvert qu'en Infiisant 
les graines de la nig' Hc rî-ns de l'alcool, on en obte- 
nait une liqueur qui possédait le parfum des fraises; 
l'hiver, elle permet ainsi aux nudtreases de nMdsao 
prévoyantes, de confectionner, à peu de frais, d'ex- 
celb nies crèmes à l'essence de fraise. £n Orient, on 
I emploie i nn usage singulier et dont voici l'origine: 

Le su'lan Acbniel II avait une Qlle unique, nommée 
Aïchah, qu'il idolâtrait et qui possédait les talents les 
plus rectierché» parmi les musulmans. Personne ne 
savait mieux ftt'eUe chanter en se couvrant à demi 
la bouclie de ses mains peintp= en j urne par le hcn- 
neh; elle jouait a lavir du derljuuck ili, sorte de tam- 
bourin en terre cuite, et ressemblant beaueoup à un 
pot sans fonds; enfin elle dansait comme une homi. 
Mais par malheur sa taille était svelte et couple; et ce 
qu'on eAt regardé en Europe comme une rare beauté, 
passait AUX vi'ux du f ir* in Ali, de sa fille et de tout 
lù L^rcm pour uue sorte dù diliornuté. Les Orieulaux 
ne prisent chas les fismmea qu'un énMme emboBv 
point 

Un soir que le sultan, à l'exemple de son aieid 
Ârauun-Al-aaschid, parcoiundt les rues de Bagdad, 

rêvant aux adaires de l'ÉUt et à la déplorable mai- 

gMVdaaafilk^ii ^mcaHUre d'un derviche qui 



Digilizeci by Gu..(L.it. 



— 200 — 



lui cria : « Commandeur des crojanUt, je tais ce qui 
cause ta tristesse et je t'en apporte te renide. « 

Ali, loit mt^content de se savoir reconnu dans sa 
promenade nocMirnp, fit siî^neau derviche d'approcher. 

« Ecoule, lui dii-il, ii tu me dis ce qui rae pr.'oc- 
cupc, je te (ionncrai une bourse; si tu trouves moyen 
de m'Mer le motif de celte préoccupation, je feu don- 
nerai mille; si tu le trompes, je le ferai Iraijcijcr la 
lAle. 

— J'accepte, n'pondit hardiaMnt te derricbe. 

— Alors parie! et parle vite. 

— U y a dans te jûr^iii de ta jote un» fleur que 
tu ne liouvos pas assez épanouie. » 

Le sultan re«ta émerveillé de la perspicacité avec 
laqnelte te dervicbe devintit sa pensée, et de la dé- 
licatesse avec laquelle il désignait sa Ûllc Aïchah. 

« Voici la bourse que je t'ai promise. Peux-tu et 
veni-tu gagner les mute antres? 

— 11 y a des services qu'on ne paie point avec de ^ 
l'or, répliqua le derviche. D'ailleurs, que Tcux-tu que 
fasse de ton or un pauvre religienx toat entiw au 
culte d'Allah? 

— Que déaires>tu, en échange de ce que lu de- 
mandes? 

~ Le serment de m'aGCOvder «B que je vequemi 

de toi, après le miracle oféré. 

— Soit, je te le jure par .Mahomet. » 

Le derviche tira, de dMsoitt te Inîck en guenilles 
qui lui servait de nanleaxi, un sac rempli d'une fa- 
rine brunâtre. 

« Voici, hil dlMl, ce que In me demandes. Fais fa- 
çonner avec cette farine des pastilles dont la perle de 
ta maibon mangera sept fois par jour, pendant sept 
seonines. Adteu, dans tn^ mois je rertendrat te 
sommer de tenir ton serment. Donno-moi l'anneau 
que tu portes à ton doigt pour que je puisse arriver 
Jusqu'à toi quand je te Tondrai. 

Trois mois après, en effet , la h'ilc Aïchah possé- 
dait l'embonpoint qu'elle désirait tant, et ne se sentait 
pas de joie de dépaiser en oliésité les plu^ grusses 
personnes de Ba<^dad. 

Un matin, te sultan tU arriver dans son palais le 
derviche. 

« Sois le bien-TeWi, lui cria Ali dès qu'il le vit; je 
' t'ai juré de te donner ce que tu me demanderais, et 
puisque lu as lenu ta promesse, je tiendrai la mienne. 

— Donne-moi donc pour épouse U flevr qui me 
doit î^a Ic' Uîti". » 

Le sultan pàlil et fronça le sourcil. Puis, après un 
nrament de réflexion : 

f Les noces se célébreront Cft soir même, dit-il. 

— lût en sortant de la mosquée un de tes bour- 
reenz m'abattra la IMe d'nn coup de son sabre. Voilà 
ta pcn sultan! Eh bien! apprends quel gendre tu 
perds I • 

Bl jetant te baîck qui renveteppelt. Il netln au 

sultan déconcerté, le vidage d'un génte resplendissant 
comme te soleil, et disparut. 

Le snllan passa en iwlèreta journée et te nuit pour 
apaiser la eolèredu génie et [.romil di ux mille bourses 
d'or à celui qui lai dirait de quelle graine provenait 
la teiine à laquelle Aïchah devait son embonpoint 
Personne ne put le découvrir; on pensa néanmoins que 
C'était de la graine de nigelle, appelée en Orient oM- 
sodé.» 

Quoi qn'U en fdt, les Octentanx aaiiponidient de 



farine de nigelle leurs pains et leurs gfltcaux; enfin, 
ils la broient et te réduttent en poudre pour en fiM* 
qucr, à rinstardn génte, des pestllke contre la. naa»» 

greur. 

Voiià nne histoire bien singulière, mon père, dit 
Marguerite... J'aurais bien besoin d'un peu de pastille 
de nigelle, nj<iuta-i-ene,cn montrant si!8 mains amai- 
ghea par la iiiahdie. 

— Il vaut miens demander cela à Pair pur de la 
campagne. 

— Ll à valre tendresse à tous! inlcrrompil-elle. » 
i:t, s'appuyantaflëctueosement sur le brasde Mar- 

llic, file s ■ leta pnnr pa?!cr dans la ?alle à manger, 
car la cloche venait d'annoncer que le dîner était 
BervL 

IV 

A0 BOi» wi'm ivif f gao* 

La santé de Margnerile, grâce anx soins dont l'en* 

tourait sa famille et à la sollicitude de tous les Instints 
que sa sœur Marthe lui prodiguait avec un dcvouemeat 
au-desïus de son âge, se réiabht avec uue promplituée 
qui tenait du prodige. Ses forces reparurent; la 
traces que le feu av.iit imprimées sur ses joues com- 
mencèrent à pàiir et, à voir ses grands yeux, un 
étranger n'eût pn supposer qu'elb était privée de U 
vue. 

Chaque matin, appuyée sur le bras de Marthe, eik 
sortait de bonne heure pour faire une longue praae> 

nadc; grAce i l'exercice salutaire qu'elle y prenait, 
elle en revenait toujours mieux portante et plus gaie. 
Marthe trouvait' moyen, à chaque instant, dlunener 
le sourire sur le-^ lèvre- tp a ?œur et de l'bitérester 
en lui racontant tout ce qu'elle voyait. 

Une fois, par exemple, qu'elles avatent atldnt les 
limites du parc de leur [ère, elles se sentirent fati* 
gnëes et s*as>irent sur le gazon, au bord d'une fon- 
taine fimpide, large de plus de deux mètres, et *]u; 
fermait de ^s rives plantureuses et de ^es eaux tran- 
sparentes cette partie de la propriété. Les oiseaux 
chantaient dans les arbres, ou ramassaient çà cl là 
dei brindilles pour construire leut^ nids; les insectes 
qui foisonnaient dans l'iicrbe faisaient entendre leurs 
cris que ilominail l'étrange et slrideul appel du gril- 
lon. Maître Flock, le nex au vent, courait de im 
côtés, tantôt poursuivant un beau lézard veit qni 
lui échappait en grimpant agilement sur un tronc 
d'aibre. tantôt chassant une abeille qni, loin de n- 
fu«er le combat, volait et bourdonnait autour du f et ! 
chien, le menaçait, s'abatiait à ras do son museau, 
s'enhirait, revenait, te harcelait et finissait par s'é- 
lever dans les airs et par disparaître sans tenir 
compte des jappements irrités du terrier eu minia- 
ture. 

Tout à coup, M. rtheprItUmain desaxBur etlni 
dit à voix bas^e : 

t 81 tu savais, Marguerite, quelle l>elle epinoche Je 
vois nager dans la fontaine, là, presque à nos pieds. 
Elle va, elle vient, elle s'agite, elle recueille de tous 
edlés des débris de plantes et des brins d'herbe qu'elle 
apporte dans sa bouche potir les déposer au fond d'une 
petite anse grande comme les deux mains et profon îe 
de cinquante ccnlimèires. Sosur, je ne puis en croiri! 
mes laui! BUe enlace ces herbes tes unes anx nntiei 
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avec une prompiilude et une admae que lui cuTierait 
un vanniér de profiattion. 

— Que tu ei haiirMie de voir cda! chèra petite 

sœur. 

— L'intelligeat poi^âon a façiinnc uoa sorte de ta* 
pis. Mais il s'apers:oit que i'eau. si doiioenient qu'elle 
coule dans l'endruil où il é Jifie son œuvre, cnli aî".e 
doucetneot ce migooa tapis à la dérive et parfois 
mené le soulève à le aurraoe. BUe rélléehn qwlques 
secondes aveu un dtSsappoinletnenl v isilile. Qnc v;i-t- 
cUe faite? KUe part coaune uo ti-ait! Où va-t-elle? 
La vfiicl qui revient é^ïl EUe est eber^ d'an ceiU 
Lou pn squc) au^^i gros que sa tète, et qqe peavent à 
peÏQc Icoir ses larges mâchoires. 

EUe dtfpose la pierre en plein inillea dn tapis végé» 
tal. Elle s'en va encore. Autre pierre qu'elle rapporte! 
S«pt vojages, autaut de cailloux ! Au>sj, coAinie le 
tapis e»i bien lesté, 11 ne bouge pius , il se trouve in- 
stallé avec une solidité à toute épreuve. Cependant, 
par surcndt de piécaulionS; rai-Lhiteotc à nngcoires 
remplit de «able sa gueule et le »ouiile sur la uitle, 
qui s'en imuTe peu à peu à denii4«coaveile. 

— Pourquoi le pauvip pt>(it i)oi<^on doiinc-t-il 
tant de mal? Kegarde luujuur:^, Marthe, il serait Itien 
cnikttz de le savoir. 

— L'épinoche contemple ce qu'elle a fait. A en 
juger par le frétillement de sa queue et par les mou- 
vements de ses nageoires, elle parait satisfaite de son 
ouvrage... Elle se remet à l'œuvre avec plus d'acti- 
vité encore; elle glisse lentement sur les tiLibes en- 
lacées, elle les lisse avec son venlr.^ ai tué de deux 
épines plates, comme un maçon le ferait avec sa 
(mellc. Non! je ne me tiumpo pis! elle ciiJnit 
chaque nœud du tissu avec les mucosilëri qui recou- 
vieni le corps des poissons et qoi les rendent si glis- 
sants qu-.Tid on veut les saisir. 

• — Yuiiàdouc la natte terminée et devenue imper- 
méable; nais que oomptc-t-elle fjire de cette natte? 

— Les fondations de l'édiOce mystérieux sont ter- 
mitj-'o-; KUe s'a.-surc de lc;;r solidité Oti agitant avec 
unu c:ili'éiue dj^ililé ses nageoires de devant pour 
prodnin dans Teaa de petits remous qn^elle dirige 
vers son œuvre. Deux ou trois brins d'ticrbe ne ré- 
sistent pas à cette épreuve et font mine de se déla- 
cbet^elle les renfonce au nioien de son museau; elle 
les tasse, elle les e:ig!uc. Hieu ne bou^c plus, 5 pré- 
sent ! Les remous repleut saui action ; aussi combien 
elle est contente! elle tonroe autour de la nette, die 
la regarde avec ses gros feax« elle semble Traiment 
s'applaudir. 

— Pauvre petHe bfiif , qu'elle est inl&esiantii I 

— Je commence à comprendre ce qu'elle veut 
faire. Mais je peut à peine en croire ce que je vois. 
C'eil un plauchcr qu elle a cinsLruiL el c'eii. uuc ha- 
bitation, un nid qu'elle va placer sur ces fondations. 
Oui, arec une activité p'.iu fébrile que jamais, elle 
rassemble encore des malériaia végétaux ; mai^, 
cette foiS) elle les choisit plus solides. ËUe rapporte 
des racines, des fétus de paille, des petits bâtons et 
eUe les fiche dans l'épaisseur de la oalle. Quelle 
adresse et quelle persévérance elle y metl... Quelque 
cliuse ne va pas à son gi é... Elle le démolit courageu- 
sement, elle travaille à nouveaux frais, elle rejette les 
brios qui ne lui conviennent pas; eUe va en cbarcher 
<l*autr«t» Que de voyogcs t que d'etiSiUst.i. Enfin elle 



a terminé son enclos! Nonl elle ne l'a pas terminé j 
il y manque encore la teituie I 

— La toiture? Mu Ihe, es-tu bien iCuc de ce que 
tu dis-là? tes jeux ne te trompent-ilti point? 
—Non, ma simir, non! die se sert, pour cette toi- 

ture, de matériaux léj^ers, souples, lisses, et qu'die 
encolle au préalable. Ils forment un véritable feu- 
trage végétal. Seulement elle a soin de ménager, au 
milieu, un trou rond par lequel eUe entre souvent la 
tète pour s'assurer que les parois nf s'écartent point, 
qu'elles oe manquent point de suiidilé et qu'elles 
fournissent un passage commode. 

Enfin, elle couvre l«»s bnrds de cette couverture 
d'une couche épaisse du ciment gélatineux qui sumte 
de son corps et dont elle s'est déjà servie piusieurs 
fois. Si tu ivnis comme les bords reluisent an se- 
kill on dirait un anneau de cristal. > 

En ce moment naître Flodc, qui dormait profon- 
dément aux pieds de ses maîtross '?, Un a la tète, 
dressa les oreilles, et courut en aboyant et en gamba- 
dant au-devant de madame d'Aubencourt qui venait, 
un peu inqiiiéle, c]iercherse> Illles. L'épiiiocbe et son 
nid préoccupaient tellement les deux sœurs, qu'elles 
n'avaient point pris garde à la doefae dn déjeuner, 
dont les tintements i*épétés les conviaient à rentrer. 

Uarguerite raconta à son père ce qu'elle et ^larllie 
avaient tu au bord de l'eau. Il fut convenu que, vers 
le soir, quand une légère pluie qui tombait aurait 
cc>sé, on irait visiter de nouveau les coDstiucUons de 

l'épiuoclie. 

En effet, vers quatre heures, Marthe ramena Mar- 
guerite près de la fontaine, et montra 4 son père età 
sa mère le joli nid du poiiâon. 

Marthe eut d'abord quelque peine à reconnaître smi 
ouvrière du matin. Celle-ci avait changé son co?tume 
gris&tre de travailleuse pour se revêtir des couleurs 
les pins riches et les plus éclatantes. L'or, Topale, 
nuancés de mille façons radicules si jouaient sur sa 
robe, aux rajfouj du soleil, et formaient des reflets 
dignes des feox dn plus pur diamant. Elle nageait 
cf l'K ttemenl devant son nid. se pavanait, rni-ai» la 
belle, et parfois nageait i>ur le dos, comme pom 
montrer la belle feinte orangée qnt colorait sa poi- 
trine. Oti cûl dit Ud ouvrier le dimanche, libre, hm- 
reui, en habits de fête et n'ajant plus qu'à s'amuser 
et à se reposer. 

Le lendemain, Marthe raconta à sa çœui que non- 
feulement l'ouvei turc du nid se trouvait rétrécic de 
façon à ce que l'épinoche, elle-mfime, pût h peine y 
pénétrer en s'y glissant; mais encore que le poisson, 
qui avait repris son costume de travail, fortifiait son 
habitation en la recouvrant de pierres qu'il cbMslssalt 
avec beauoonp de soin, dont quelques-unes dépas- 
saient en grosseur plus de la moitié de son corps et 
que, certes, on ne 1 aurait point cru capable de sou- 
lever et de transporter. 

Celte beaogne terminée, il se mit en foction devant 
le nid. 

Jamais sentinelle ne se montra pins séfftre sur sa 

consigne; il faltai* qw lou? 1 s importuns passassent 
au large, s ils ne voulaient point vuir le factionnaire 
se ruer sur eux. dresser les épines qu'il poile sur 
S)n dos et qui vaVnt an petit poi?;on le nom d'épi- 
noche. Lui ré.'istait-on, ou vouldut-on déjouer ses pré- 
cautions? l'œil en Cm, il frappait Vtan de sa queue. 
Il counitt SOS à l'enoemii Mlalsidt dans sa gneote 
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les nageoires de Tim d'eux, en imdult èlt lin- 
beaux el ne tenait point conpie dn Umciivm qse 

lui-même recevait parfois. 

Marguerite, qui ne voyait pourtant poiot, bélasi les 
scène» de ciunbat qui se passaient eoni IM fflnXy De 
tarda point à deviner, par U-s récils de sa jogut, quel 
étAit le trésor renfermé dans lë nid de l'épinocbe, et 
M qiir«ll« défendait li flewwemmt. C'étaint les 
OPifs qu'elle y avait pondus. 

Faut-il en faire l'aveu ? parmi les pillards avides de 
dinirar la couvée de l^^i^iioclie, les phie adnrnét 
étaient d'autres épiiu rhe . 

Unliiton, fraod iésard d'eM, d'un beau noir, par- 
aenéde tacto d'une viire oouléor d'onnger, et «m 
bande de iytiquea, gros in!^ectes d'eoa, recouverts de 
carapeces bciUaatea ei armée de mandibulee fran- 



chaalei oonn» des rasoin, amiml ëli repouuà 
avec perte. Le triton y avait laissé une de se» paKfi^ 
et un dytique, percé par l'une des pointes acérées que 
lï'pinc>che porte sur le dos et sous le veotre, s'en 
élatt allé moit et à Ui dérim Les épinodua, ea 
véritihh s i$ ùm kÊfhag§$, nveiiaient sans cane I 
la charge. 

Ce ne fut qu'as «air qu'elles se retirèfest» lalmnl 
la pauvre épittodie ÊmkUe de faUfoea et crttlée de 

blessure». 

Hélaal la tf<9B défait recommeiwcf la l aninm a io, 

contint' le vit Marthe, el comme elle le racnnta à sa 
sœur, à uuMure que se succédaient les phases oM- 
dionaU». Siii. 
ipumUt pnAÊkitmmL) 
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U CMITÈ A PABIS 

Par Jdus Lionm (i). 



Vuici une plume, d'ordinaire élégante et frivole, 
qui s'est cons.'icrt'e à décrire !ps mtn veilles de la cha- 
rité à i^is. Parts eit la iiiic de l'aumône, àisaU 
M. Molé, et cette reine des plaisirs est aussi la reine 
des bonnes œuvres. Mais peut-être un grand nombre 
de DOS lectrices, même les Parisiennes, ne 1 ont-elle 
jamais envifagé aous cet aspect; elles connaissent 
les «églises, h'S musi'es, les promenade?, Ins théâtres, 
mais elles ne savent pas que nulle pai t, iiome excep- 
tée peut-Atre, l'ciislence da panne n'a été enirinni- 
née d'Tinr> plus tcMchante sollicitude. Dès avant sa 
naissance, la charité vdlle sur lui, elle l'accompagne 
pas l paa durant sa Tle entltee, et la soit jusqu'au 
tombeau. Voilà ce qu'ignorent trop, peut-être, et le 
pauvre dent l'on cherche & soulever les mauvaises 
panioDs, et le riche dent de tels exemples stinnle- 
raient la bonté géiiéicuse. Aussi, dans la peust'e de 
M. Lecomte, ce livre est dédié à la fois i ceux qui 
souffrent— afin quilt sachent ce que leurs frères ont 
fait pour les soulager — à ceux qui possèdent afin 
qu'ils fassent de leurs richesses une source de béné- 
dictions; et la manitee vive, entraînante avec laquelle 
il a traité ce vaste sqjet, pennet d^aspérer que ce but 
sera atteint. 

La puhiicatiuii de ce bon livre befa lioLc uuc lÀiu .re 
da charité de plus faite à Paris. 

M. Lecomte a suivi un plan tout rationnel ; il prend 
1 eufaol pauvre à ses débuts dans la vie, l'accompagne 



(t) na gros vottime, format Gharpeotiar, çib : S fr. A b 
liknlria Nobv^Is, 1», beelmid daa IialleM, 



dans toute sa eaniire, en manfinnt «vac queBe ini^ 

nieuse prévoyance la iliaiilé lui offre, à chaque Ji- 
tour du chemin, un appui, un secours» une consoto* 
tion. 

Avant sa naissance, la Société de la Charité mater- 
nelle a déj& adopté sa mère et pourvu aux besoins ds 
l'enfant qui n'a pas encore vu le jour. Dès qu'il tû 
né, la crécAe le reçoit, si les bras de sa mère, en:- 
pbyés au travail, ne peuvent le porter; apri*« U 
crèche, c'est Vasile, l'asile où on ranutse,bit on I ins- 
truit, où on le sauve des multiples dangers de lanv* 

Les trois premiers chapitres de l'ouvrage sont con- 
sacrés à ces trois œuvres et à leurs ramiQcaiioDs ; oa 
ne saurait rien lire de plus complet, da plna inKsM- 
^rtitt. de plus pratiqua et d'un tour plus attrajanid 
pluâ vif. 

Le chapitre des Écofas ouvra Huniaon te |Ibi 

étendu. Que d'institulims diverses pour l'enfaat 
pauvre, pour l'orphelin, p6ur le petit savoyard! ToMI 
concourt I cette difRuioo de la hmibre : cet être ds 
raison que l'on appelle /a YiUe, comme les particuliers 
do toutes les conditions, de tous les cultes qui sou* 
tieimant de lenn deniers et protègent de leur solBd- 
tude les œuvres où le peuple puise l'instructioD et 
la moralité. Une autre question a occupé aussi la cha- 
rité publique et privée. L'enfànt pauvre, malade, 
doit être reçu dans des établissements spéciaux, car 
l'atmosphère de» grands h(\pitaux serait funot-te à son 
corps et à son ftme : la tendre.«se chrétieune, le ;aiot 
respect pour l'ianocence souffrante se révèlent iaitf 
CCS créations diverst*?, mais qui toutes tendent au 
même but : soulager ce qu'il y a de plus respectable 
au monde, la faiblesse et le malheur. Voici l'anci^A 
hnpitaî de l'Enfmt-JéfU^, qui contient six cents lits, 
voici Vhôi>ital Sainte-Eugénie, du nom de la prioceiM 
à la charité de qui 11 doit sa naissance. Il ne date qm 
de 18S4, mais déjà 11 a rendu bien dea services. 
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h'waift de jy»fr»Jkwi<-><hMte|i<^Pfli i l i M rt ft rmià 

particiilici ement ses soins mif-éiiuirdu ut n.m pi'tils 
ificuia^iei». Cet éUblbsenae&t, placé t-ue du Faubourg- 
Stial-Hoooré, Mt tm |Mae proepéril^. U ndt pbu 
qu'une aspiration, c'est qne ht dévt li)|tp«'mt'nt de >c's 
resMurcdi lui iMinMtte d'^lugig le cercle (iaos le- 
quel U «M de «WMmr m bieaiils. Maisce 
n'e«l pas tml, à renfant coavalesceut il faut des 
soins, un régime, un repos réparateur, sous p«iae de 
le voii* s'oflaiiiser encore daud i'épui«eaienl et le lie- 
•oio. La Sociètf des BttftUtt* convak m Hl Ê ftim. 
cette néi^t .>sit'J. Elle tt compose de joune« gens qui se 
•ont iinp(i»i k toucluuite mission de visiter les li6pi- 
tan d'enfonts, d'y forttr ccHisokttons, des en~ 
Wignement-', des secour?, el, h juur de la L'u^rison 
anivé, ils recuoilient les enfants tes» plus întéreMauls, 
1m flM Jtevi», lu ph» ftOtai; a» Jetn çvivtut 4aM 
use maison oft Ions Jet ntes hygiéniques leur MMt 
prodigués. 

M Noos eveM à placer id, dit l'auteur, «se otrara 

non moins rocommandableet (jui se raltaclie à celle-ci: 
c'est l'œuTi e de la Roche-Gu ^uu . Ou u n crime s'accom» 
{disse, qu'un vice te trahisse par quelque ezcîs au 
milieu des hautes cld$>e^ sociales, c'est un esclandre 
dont le récit trouble et soulève la société tout entière. 
Ptoorqaol les actes de dévouement, d'ardente et ma- 
gnanime chanté qui s'y réalisuni diaq ic jour n'ont- 
ils pas le même relentissemetit et ne porlenl-ils pas 
l'édification li oii les auliiis oot ]> tij le bcaiidale? 
Sait-on, i>ar exemple, qu'un riche philinibrope vient 
cherch. r, - haque moi?, dans les hôpitaux de Paris 
Tiugl-ciuq {letib enfaol» bien faibles, bien p&le8,bien 
ao^betanu» au milieu de cette multitude de petits- 
malhiîuroiiT 'fîi- la maladie a tous faits si débilc^^ cl 
que ces eufaots deviennent les sieas jusqu'à ce qu'ils 
•liBC xeeouvré famé et sanld? <7est pourtant ce qui a 
lieu, et cehii îui accomplit cet acte de haite et con- 
stante vertu poi le un des plus beaux noms de la 
Franee fadmldi jiie; c'est M. le comte Georges de la 
Ttu liefoucanll. C'est lui-im^me qui vient faire ce 
choix dont la charité est l'arbitre. Cette élection ac- 
complie, les anftnts montent en "votture et parlent 
pour le beau domaine de 1 1 R iche-Guyon. L^i^au mi- 
lieu de soins continuels, dans des jardins spacieux cl 
un parc m-iguifique, ces petits infortunés renaissent 
à la santé et se reprennent à la vie. Des sccurs de 
charité leur prodiguent tous les soins d'une ten'lre«-<> 
maternelle. Ils reçoivent chaque jour les leç ms d'un 
Tîeux soldat, qui remplit auprès d'eux les fonction? 
d'instituteur et de contre-maître. Dans les intervall, s 
dea études et des travaux, on fait une promeoade dans 
lea bois; une taMa abondamment servie attend au 
retour ces appétits excités par 1p grand air. I/éduia- 
tion^ l'instruction primaire et prore&ùonnelle, et l'eu- 
selgnenwnl rdlgieax^mardient de pair avec letraite- 
ment hygiénique, et lorsque, grâce à ces vivifiantes 
influences, la santé de l'&me et du corps ont refleuri, 
cea enfknts (Mb et bien portants cèdent leurs places 
à d'autres petits rachiliques , qui s'y légénènut 
comme eux. Trois cents jeoues wpbeliiû se trouvent 
ainsi admis chaque annâî au bienfUts de cette gé- 
néreuse assistances 

TS'.'«t cepas là une œuvre belle cl touchante, et de 
tels reciu ue sont-ils pas idxlà pour provoquer la plus 
laoldadonUatioB? et combien de pages on pourrait 
irempUr avee ces traits émouvants qui poriaaiaihant 



la grandeur de i-âma httmiina et da la oompaiaioB 

fialcriiullc! 

L'enfance et la vieillesse ont surlootému la charité 
partoienne, «t ils sont aussi nombreux que Men di- 

lip»'^ les t'tal»li.s.-iements qui donnent h récolier lln- 
slruction, à l'apprenti le conseil et l'appui, h l'hor- 
phelindes protecteurs, au pauvre p* tit vag ibond un 
toit et du |> lin, au 8o*.ird-mu"t des amis pour le 
comprendiv, à 1 jvcugle des guides, à la jeune flUc 
abaudonnce des tuirices et des mères. Pour la jeune 
fille surtout redoublent les sollicitudes de la charité. 
Vovf î : vnici |;i mai- '^n de VEnfnwr ■1Mri?.-f>\ fondi'e 
au iMiriir de la r»ivoluliun, en \WA, par madame de 
Carcado et madame de Saisseval; cent orphelines y 
reçoivent l'in-tnictinn primaire et prof. s*ionni'lle, et 
ce sont des femmes du plus grand monde qui sont les 
prateeMces de l'omm. VAnoeMîm des feunet fto- 
mme^, dont nous avons déjà entretenu nu.s iecirices, 
se compostt de j>*uncs personnes qui économisent sur 
lenn meouis plaisirs, qui font ét» saerlflœs de tnl- 
lette pour faire t lever cent quatre-vingts jeunes filles 
pauvres, qui ont pour maison d'éducation l'ancien 
eUleaude monseigneor de Quélen, à Conflans, et 
qui ne quittent ce pieux asile que pour entrer chez 
des maiiresics d'anwanti«age, choisies avec le fdus 
grand soin. 

« Lorsque leur éducation est adieTée, et qu'ayant 

touché le terme de leur inslructlon primaire et pro- 
fessionnelle, elles quittent cet asile de leurs chastes et 
pieuses années pour rentrer dans le monde, l'inotitu- 
lion continue envers elles l'accomplissement de ses 
devoirs maternels; elle leur donne, 5in<tn une dol, 
au moins un trousseau, ei n'eu cuutiuue pas moins 
d'étendre sur elles les UenCiits du son patronage. * 

Nonana pouvons énumérer tant da Oféalioos ingié> 

ni "Uses, unes dans le bu', diverses dans la f.trroc ; 
UOU6 parieruuâ cepeudiuit du yauUi^tniat de ^iotre" 
P i— i ' d < si .f<s» 

((Quelle 8ynij>atliie profonde le cœur n'éprouve- 
t-il pas pour ces jeunes 811es ^ue des revm sou- 
dains viennent atteindre à la fois dans leurs sea» 
timeJits les plus vifs et dans l- urs intérêts les plus 
précieux, dont un coup imprévu est venu briser à la 
fois et le cœur et l'avenir : la mort d'un père qui, 
magistrat, professeur, médecin, liumme de lettres ou 
artiste, était leur unique appui, dont le talent, le tra- 
vail étaient l'unique source des reveims de famille? 
Avec lui tout est mort : aisance, bonheur, e i pal r > 
.tout s'est éva-ioui avec sa vie. \o\\\ l'inforlnne que 
s'est donnée la mission de recourir i'Œ.uvre de ISotre- 
D am ^ iM -ArU,^,,. Qui netmtera dignement l'origine 
douloureuse et sainte de cette fondation? line gr.inde 
dame, dont le coeur est plus grand encore que le nom, 
madame la vieemtesse d'Anglais de Bassignac, avait 
uue fille uni'inp, un de ces enfants que le ciel semble 
«voir d'autant plus ridiement dotés, qu'il doit les 
rappdler plus proroptenient i fail. La meH lui ravit 
celte enfant... Que faire? se dése.^ipérer.,. rippr^lr^r la 
mort? Ce fiit la première angoisse, la première aspi- 
ratlea de nUs tme btfsée. Pui8,un jour sumtnrel se 
fit dans son cœur; elle voulut vivre pour sanctifier 
cette tendresse si doulooreusement éprouvée, en lare- 
portant, sous l'invocation de la Reine des mères, sur 
des enfants orphelines. L'œuvre de Noirc-Damc-tifS' 
I ArU fai fondée; madame la .vicomtesse d Anglfra^ogle 

i I 'l I I 
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consacra sa fortune^ après s'être consacrée elle«iiiênie 
à Dieu sous le nom de sœur Marie -Joseph. 

« Les élèves de Notre-Dcune-des-Artê sont de deux 
espèces : les pupilles^ or|ilit'lines de funclionnaires, 
d'artistes ou de savants, el le> pensionnaires!, filles de 
souscripteurs vivants, auxquels l'œuvre ne demande 
({u'une rétribution annueUe de 600 fr.» Mmine ini-' 
oime si l'on consiili'rp >.iirtout que l'instruction y est 
plus complète que dans un élablitutement d'éducation. 
Les élârea, les pupHles parliculièrement, y sont pré* 
paitées à rëtudc pratique des arts qui, plus tard, 
pooira devenir pour ces jeunes ûlks de précieuses 
teaBomtea. Bt quand leur éducation est flûte» l'œuvre 
emploie touti" son influence pour leur pnxurcr l'em- 
ploi des conntusâaDceâ et des talents qu'elles ont ac* 
quis. » « 

Le Patronage des jeunes Filles , \'Œ.uvre dn PH' 
sons, ['Assistance de l'Adolescence tnalade et conçu* 
léscente, les Œuvres pai tielles de Charité, sont des 
chapitres pleins d'intérêt. Croirait-on qu'à Paris , 
ville ou toute denrée atteint tui st liaul prix, on peut 
parfaitement donner un r«.'p;ià ù un nicuai^e indigent 
pour vingt centimes? (moins le pain) I demi-litre de 
bouillon de b^euf, 5 centimes ; 70 grammes de viande 
cuite, i> centimes; 4S centilitres de haricots ou de 
pois de Lnrrain^ cuits au gras, 5 centimes; un demi* 
litre do potaj^e au rii, S centimes. Les fourneaux (éco- 
nomiques ont résolu ce problème ; ils sont au nombre 
de neuf : rue fiossuet, Ht rue Volfa, 9; rue de Li- 
moges, 3; riie Siint-l-aiare, 14S; rue du CU>ître-St- 
Merrl, iO; rue des Fuisés-5aint-Jacques, 11; rue Sta- 
nUIas, 11; rue de Grenelle, 29; rue du Banquier, 20, 
et ils distribuent anTiuelIemi nt près de huit cent 
mille portions. Avis à nos charitables lectrices. 

Remarquons aussi l'CEitrrs du Veatiain de la Pro- 
vidvMf rue de Vaugirard, S8. 

« Son objet est d'acheter, au moyen des cotisations 
de ses membres et des souscriptions de toutes les per- 
sonnes qui veulent s'associer à sa triche généreuse, 
les éloîTes nf^ce^saircs à I i conreciion des vêtements 
deiitinéa aux ituii^ouU, et que les dames, membres 
de l'œuvre, taillent et cousent elles-mêmes. » 

Cc!fe pcns.'e ûl ait trop u'ite il Irnp Féconde pour 
ne pas voir sou ap^iicaliou i»cEcaUrect m pt;rfecliou- 
ttcr dans tout Paris. Les dames les plus noble.^, les plus 
riches et souvent les plus jeunes et les pim belles ap- 
portèrent avec bonheur kur pieux concours. Le ves- 
tiaire des pauvres devint la grande aHUre de ces 
privilégiées de la tiai?;ancc et Je la fortune. On ne se 
conteuta point d'acheter des toiles et des étoffes 
neuves, on fouiila ses armoiref, ses garde^rolies, ses 
lingeries; on mit i contribution cellesdo jes relations 
habituelles. Telle robe, tel habit, tel peignoir, tel 
cblle abandonné servit à faire un vêtement chaud, 
solide el propre pour une jeune tilie, |.our un brave 
ouvrier ou pour une pauvre mère de {«mille. On 
tailla, dans les parties bonnes et solides des draps si 
amples du riche, de nouveaux draps d'une grandeur 
trè»-sulfl?aiite pour la couche île l'iiidigeiil. Les plus 
lins scr virent a coufectioiiucr des cliemiîici et des 
layettes. Et toutes ces grandes dames, ces reines du 
monde, se fin ut îes pieu- es ouvrières de ce béni tra- 
vail. C'est un touchatilcl b^au spectacle que celui de 
ces réunions hebdomadaires : tes étoffes grossières, 
les l^runes c tonnailoà s"él.ilent avec complaisance sur 
le velours et la moire de^ ivb^^ ; Ici manches ca- 



ressent de leurs dentelles le vêlement qui, demsie, 
couvrira le corp.<; et les bras robustes d'un travaill< ur. 
Voilà de belles mains qui sortent de la fourruie pour 
tricoter la chaude envei p;>e de laiui' qoi réchaul&Ta 
!'■>• membres glacés d'un \ eili.rrd. Encore uv.c fui?, 
avis aux doigts Idborieui el aux cœurs chai lUblcs-! 

Les fféirftauff. l > Si< ù(és de Prévoyance et de Ss* 
cours mulvelf, et enfin It:- Hoij'iccs p. ui l i vieillesse, 
occupent b s derniers chapitres du remarquable ou- 
vrage de U. Jules Leeomte, un des meilleurs, des 
plus consolant?, et, j'ajoute, des plus amusants qu'on 
ait écrits depuis longtemps. Oui, amusant, je ce 
dédis pas ; il ne flilt pas rire, ce ne serait guiie 
! de saison, miii- il réjouit le cœur, il l élève, it l'at- 
tendrit doucement, et il occupe l'esprit en faisant pas* 
ser seras les yeux du lecteur cette variété de moyan 
par lesquels notre époque essaie de conihiittre l eri- 
nenii social, la misère. Nous recommandons cet ou- 
vrage à celles qui veulent bien nous Ihre, et nous ne 
doutons pas qu'il ne devienne I& mine féoondede 
plus d'une généreuse pensée. 



LECTURES POPULAIRES 

Par M. H. S. BiaTHOtii) (l^ 



Le? leL triée* qui, comire, nnus, ont déjà nn k >: 
passé, se suuvieiuitnt peul-èUe des rt'cit< pleins de 
douciur et de irâcequ'a publiés M. Berthoud. 

L'iiijtuire des deux Femmes de fin' — celle 
de la Sœur de ReihbrmJt , — celle de la Ftht de 
Maiie Sfuwf, captivaient alors llm^bialion et plai- 
saient — en ces l(m,JS où la littérature ne Jécii- 
vait qua œeurlies, crime'^ passions féroces — à tons 
ceux qui goûtaient les émotions sereines el ks pei- 
sihîcs enseignements. L'auteur a laissé lt»rg!erap5 
dormir ses récits; il a consacré à un autre but sa 
plume devenue de plus en plus élégante el pure: les 
merveilles de î.i e! éati.,n, la beauté des plaute-s i'ii> 
stinct des animaux Tuccupent exclusivfuienl; on lii- 
ralt que, se souvenant de ce mot tristement gai de 
M. (JeLiunaiiine: « Plus j'ai vu l'homme, plus j'ai ainé 
mes diicusM M. Ba iliDud ait pris en dégutît re>|:i:«.e 
humaine qu'il se soii tourné vers quelque cho.^ode 
plus inoflensif, les fleurs et les animaux, il U s aimr, 
il les connaît, il les fait aimer et connaître, lin i rju<; 
nos lectrices peuvent s'en apercevoir eu u>aiii ses 
spirituels articles signib Som. 

Cependant, les joUcs nouvelles qui avaient diarmc 
autre! as ne devaient pus demeuier ensevelies dam 
les gros volumes d'une grande ooUeclion, et M. Ber- 
thoud, sous le litre de l-ytiires populair ?^ le* a édi- 
tées de nouveau; elles ionncnt douze johs petits vo- 
lumes qui Teraient, en effet, de cbaxroants prix pour 



(1} fiibliot)j{^quc populaire. 13 petits TolaBcs, Chea Re> 

DWlItet Coœp., rue d'Ulm, ^8. P.<iris. 

Titres des volmucs : Hùlcirc d" iin îfeunier ef de ses En- 
fants, — La Belle Limmiadiére, — L'Énfant «un mèr«.— 
La Noiaieih Jfora/e en acih$i. — La FM&te senmte. —1'* 

Phénomène vitani. — Ija AiCilurcs d'un Tisscrninf. — / i 
Viei'çe du Toste. — Etienne le manchot. — l^ Bnifn du 
Diable. — Histoire (fea Aomh. — Hietoirt de la belle 
Marie d'Amens, Digitizec v^OOgle 
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des écoUcM, pour les patronages, car ces rédtSi quoi- 
qu'ils soient un peu romane<=qiic?, sont empreints ce- 
pendant, à un degré iemari|uable> de senliment* hon- 
nêtes et moratit. Rien de stibwnif dms ces pages 

l'amour du li avail, le tli'vcurnu'nl, l.'s humbles vertu? 
se montrent sou^ un jour atlruyauL De toutes ces nou- 
TeUes, laSonir de naiOrandt, publiée aujourd'hQi 
sous le lîtve î Histoire d'un meunier et de ses enfmits, 
est la plus intére^8anle et la plus doucement instruc- 
tive : on suit du cœur cette Louise, si courageuse et 
A pure qui, enfant encore, encouragea la vocation de 
son frère, de Rembriindt , qui le soutint dans jc3 
épreuves, qui sacritia aux .-icns son bimhcur et sa vie 
6t n'employa ses dernières forces qu'à consoler la vieil- 
lesse ili^ttlëe du grand peintre. L'histoire de ItL Belle 
Marie if Amiens^ cette fille de Marie Sluart, mariée à 
mibourgeuisdeSolssons,etqui rc^U!^c une place à côtii 
du trône pour se consacrrr à J'oli^cuis dcMiirs, n'i si 
pas sans attrait, non plus que ia Servante (idéle, où 
se trouve ncontée la vie heureuse et Inrillantc de 
rierre-Paul Rnbens. Nnus ne ferons qu'on reproche à 
l'auteur de ces pages gracieuses, c'est de n'avoir pas 
auei distingué la Flandfe pnpiemenl dite de la Hol- 
lande et de rAUemagne* U sembla que, 'du Cambrésis 



jusqu'aux rives du Zujdsni^e. mœurs, langue, reli- 
gion soient les mômes; ceperif^ant l'lii?!nin^ ;i'teç(p que 
ces. contrées sout babitëci^ par di s Mces l ut à fait dif- 
Jlirentes, et que si le Flanuind et le Hollandais ont 
quciqtjes traits de rt.'F«erTib'r\n: c. rdte at/fonormc (mot 
m vogue depuis que ia Savoie a perdu la sienne) ne 
s'étend pas à l'habitant de Mous, de Namur, de Va- 
lenciennes et Cambrai. Le l in-nge, ce iniattèri' 
distinctif «Us race», creuse une séparation profonde 
entre cer^ { eaplcs: on parle hollanihils «t flamand de- 
puis la mer du ^' i il jus.jit'^ Sairt Onier, tnut le V>ng 
de l'Océan, mais on ne parle que fnii)(ais depuis 
Bruxelles jusqu'à Cambrai ; et \n mesurs, les usages 
locaux si différent», ne iiernu liront jamais de reganL i 
cnmmc un ^eul peuple, ajant une (XHnmuoe origine, 
deux nations si dltlérentes et dont les traits originaux 
sont restt^ si visibles et si distincts, quoi<|ue l'histoire 
Ic:^ ait vu> parfois régis par le oîâine sceptre et sou- 
ma aux uiènK:is luii. 

Que M. Bcrthoud nous pardonne cette ob.-ervation; 
cîle n'ôte lien à l'intérêt de <p< éerit< r.i au d'-it que 
nous éprouvons de les voir fe répamire ti poi ur a\ec 

eux une douce morale et un utile enseigneuient. 

M. B. 



SOUVENIRS mm vuulle fëmmë 



Les CJonronnet». 

(Ceatlnuitiao.) 

J'aurais voulu, pour d<?dommager ma irère ché- 
rie d'une longue semaine d'absence, lui consacrer 
du moins quelques jours; j'aurais voulu aussi aller 
Tcmereier les hons amis qui étaient venus la visiter 
cl la consoler; mais il fallait mettre en ordre me 
notes et m'occuper de faire mon rapport à S. E. 
n. le llinislre de l'Intérieur. L'ordre à suivre dans 
ce rapport et sa rédaction m'embarrassai i ni beau- 
coup; ma mère m'engagea à demander con&t-il à 
M. Bérenger. — La réponse ne se fit pas attendre, 
U. et madame Bérenger ra*accordaient une soirée 
qui mo serait toute consacrée. 

M. Bérenger a un regard d'algl", un repird pn>- 
fond, scrutateur et en mAme temps placial. Quand 
on i-'a dresse à l'homme du monde, à l'homme bicn- 
faiïanl, ce regard s'adoucit, et, d'accord avec le sou- 
rire, exprime la bonté; quand on s'adresse au ma- 
gistrat, la [ihysionotnic lotit entière reste impassible. 
Or, c'était au magistrat que Je faisais lecture de mes 
notes. Je fus écoulée aTCe une sérieuse attenllon; 
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de temps en temps, M. Bérenger mVdi^ait une 
question pour éclairoir certains points qui ne lui 

avaient pas paru snfflyamment expliqués. Madame 
bérenger n'écoutait pas moins atletitivement ; sa 
contenance exprimait un vif Intérl^t. Dans le prender 
moment, le regard fixe Je M. Bérenger m'avait dé- 
concertée; peu à peu, ayant ia conscience que tout 
ce que j'avançais était l'ciacte Térilé, j'avais repria 
courage, et mon regard sottleoait sans se baisser oe 
regard scrutateur. 

Lorsque la lecture de mes notes fut terminée, 
M. Bérenger garda quelques moments le sllenee, 

puis il Tv.o dit : 

« Il est bien étrange que des faits de cette nature 
dent échappé à MM. les inspecteurs généraux. Étes- 
V0U3 parfaitomcnt sûre, mademoiselle, des rensclp 
gnements que vous avez recueillis ? 

— Oni monsieur, « répondis je sans hésiter; et 
je lui exposai la manière diuit je m'y étais prise | our 
an i\er à la connaissance de la vérité, les déliils qui 
m étal ut revenus de différents côtés, les longs en- 
tretiens avec l'aumAnler, et enfin les confidences des 
détenues, lors de ma dernière visite à la maison cen- 
trale, u Messieurs les inspeclettrs généraux, ajoutal- 
Je, sont aeeouhtmës àUoi des choses pas^sées main- 
tenant en tîsnge, telles par exemple, que d'anciens 
militaires emplojés comme gardieus dans des prisons 
de femmes; telleseneore que la route faite à pied par 
des femmes prisonnières, sons la conduite de gen- 
darmes à cheval.... Ceci et bien d'autres détails ea- 
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Cûre m'ont choquée; je me suis demandé li de cet 
OïdiU des convenances [m plus(itdiB^re6,ne devaient 
pas n'suUer des inconvënicns prf»ves. J'ai questionné, 
je me suis informée, j'ai chercbé, Li>mme questionne 
gl i'iafonne une ttnme (fii Toil pour Ift jtmàkn 
fois des choses qu'elle trouve étiangi^s. » 

La soirée kiut entière fut employée à l'exauion 
àt mu notes ; pnli le meeistFftl le dérida et voulut 
bien ni ' donner quelque = t'inges sur la manière donl 
j'avais cou^tris et rempli uia mi&sion. 11 eut au^sî 
k bootf de m'indiqoer eommeiit âenil élra eon^a 
et rJdigi' 11' rapport destiné au ministre. 

Le leodemaio, j'allai préteiUer me« bammafes à 
mes deux prolectriees, nudame de UodtelivÉl et mt- 
daine de Ta^cher : c'était à dks que y devais la lâ- 
che lionoi-al>le qui m'avait été confiée par M. le comte 
de Montalivet. Là aussi je Tus questtonmée »«flC int£> 
lit et bienveUbâce. Madame de Montalivet m'enga- 
gea à envoyer mon rapport le plus \ùl possible. Mon 
excelleul awi, M. Alexandre Duval, me dit de même 
qu'il ne fallait pas perdre de temps pour n ndre 
compte de ma mission, et je revins au lo^s bien dé- 
cidée i ne quitter ce travail que lorsqu'il serait 
acheté j nwb J'avais compté sans la maladie. Malgré 
les soitis de ma bonne hôtesse, madame C..., j'avais 
souffert du froid cl surtout de l'humidité dans le pa- 
pillon où elle m'avait logée : une pleurésie se dédara. 
En dépit de la toux, du point de côté, de la fièvre, et 
malgré les instances de ma pauvre mère, dè.« que je 
pouvais tenir la plume, je tnvaillais i mon rapport; 
je ne me lai ï^ai soigner que locaqu'yi eut été terminéi 
copié et envoyé. 

J'entrais à peine en oonralescenca, ^uané m ma- 
tin on vint m'aim lu i t qu'une dame B..., de Clcr- 
moat, demandait à uie parler pour aflkire urgente. 
Ha nère ne yonlail pas me permettre de la recevoir; 
tout ce qui avait rapport à ce voyage la chagrinait, 
car ce voyage avait été pour moi la cause d'une ma- 
ladie grave qui lui aitait donné de vives inquiétudes. 
CMant à mes prièiea, elle peraiit de faire entrer 
madame B.... 

Je VIS paraître une grande et belle femme, élé- 
gamment et richement vêtue. C'était l'entrepreneuse 
des travaux de !ii nuison cpntrile de Clermont-sur- 
Oisc. Sans préaiubuie, elle enlia eu matière; elle me 
dit que son marché avec l'administratiOD allait finir, 
p» fjn'f lie venait me prier H't tuploy-r mon crédit 
pour le faire renouveler, ajouiaiii que si, par mon 
aide, elle oUenail des oonditiom pins avaatagaoses^ 
elle ce montrerait largement reconnaissante. 

« Mes trois cents femmes, dit-elle, dm rapportent 
nel dii mille francs par an; mais elles pooméent 
me rapporter davantage, si on supprimait l'école, qni 
dévore uue heure tous kà fflatiju, et ûg comme au* 
tiefois, je pouvais les fUre tnv^Ua le dimanche 
tont entier. 

. Madame, rép<Hults>je, je ne jouis d'aucuo cré- 
dit an mioulire de l'inl^eur, et si j'en avais, je 

m'en sent irais dans un but tout opposé à celui que 
vous voulez atteindre, c'e^t-à-dire que je voudrais ob- 
tenir une heure de plus pour l'école, et des lectures 
faites à haute voix pendant le travail, tantôt par 

l'une, tiniôt par l'autre des détenues Enfin je 

voudrais bien d'autres ciiose« que vouâ ne pouvez a^>- 
prouver. • 

Hadame 6.... essaya de me persuader qne les en- 



treprenenn et les entreprennues étaient la provl- 

deuce des ppisonniôres. Voyant qu'elle ne produisait 
aucun efl'et sur mon ebprit, el'e me dit avec un ri- 
catirment plein d'impertinence que , Dieu meixi, les 
adminiiitrateurs des prisons savaient à quoi s'en te- 
nir sur les prétendues refi riTK^- qu'on voubit cpé- 
ivr, et qu'ils ne tacrifiei aïeul pas les intéréii» du 
gouvernement aox rêveries de quelques belles et 
bjnnes Ames qui avaient la faiblesse de croire & la 
régénération p<^ble4eai détomes. Là-dea«us elle 
se leva, et me sakia d'un air supeil»e. 

La femme de M. le directeur de là maison central.' 
vint à son tour me rendre visite. Après m'a voir dit 
toutes sortes de eho»e« aimables, elle demanda sans 
détour à prendre connais^ar ce de mon rapport a'j 
ministre; rapport, elle l'eëpérait du SBoins, dam 
lequel je nmdais'jâstiee an wm vouloir de son «an. 
Sans douf^ M. le directeur avait atteint l'âge de la 
retraite; maie il était encore triis-L-apahle d'être 
utile, et sa longue expérience viendrai! m addeau 
gnuvemamantfoiir toi diangeaenis 4 spé wr dws 

les prifon^î. 

Je rép <uài9 qu'on pouvait prciidie eonnaiâsance 
de mon rapport dans les bureaux du mMaière; fê- 
tais au regret de ne pouvoir en donner communica- 
tion, car, pour ce faire, il me faudrait 7 être autori- 
sée ; alors, par ses qu'istions mulUpliées, elle essaja 
de découvrir dans quel sens j'avaî« écrit tin ministre, 
les abus que j'avais pu découvrir, ce qui m'avait été 
rapporté en ville, en6n les observations que j'avab 
faites de moi-m^me. J'eus plusieurs mouvemcDts 
d'impatienoe, mais je sus les cacher et me borner à 
cette réponse que je répétai : « Mon rapport, ma* 
dame, e$t dms les bure<mx du ministère, n 

Depuis mon retour^ M. l'auméaier m'avait écrit 
déjà plusieurs fols : il excilait mon sèle pour la 
cause d('< détenues, cause que j'étais désireuse de 
soutenir à l'occasion. Il avait été convenu entre QOas 
que la première libérée qu'il regarderait comme coo^ 
vertie reetvrail, avec mon adresse, la pernàssion de 
se présenter cliez moi. H:eiit<V je reçus une lettre daflS 
laquelle il ni'anuuugiil la piucliaiuc arrivée d'une 
libérée qu'il regardait comme ramenée à l'amour dn 
bien. C'était une jeune femme âj;ée de vingt-trois 
ans & pidne; elle avait été condamnée à dix-huit 
mois die détention pour endossement d'un biUet ds 
commerce qu'elle savait être faux. Quand la peine 
dépasse une année d'eoiprisonncment, les coodain- 
nées sont envof ées de Sainl-Lasare dans une malisa 
centrale, chose qu'elles redciUcnt par-dessus tout, 
car en arrivant, on les dépouille de leur chevelure, 
et cette chevriure n'est pas repomée au bont dedli* 
liuil mois, de sorte qu'elles portent «SWi longteiBfS 
k marque de la maison centrale. 

Nous étiflos au mois de janvier; la terre était coo- 
vcrte de neige, le vent du nor J soufflait, cl la mal- 
heureuse qui arrivait chez ma mère par ce ttunps li 
rude, n'était vêtue qne d'une misérable robe dln» 
dienne recouverte d'un vieux manteau dont VéUilk 
était entièrement usée. Coiff e d'un mauvais mou- 
choir posé en fauchon sur son bonnet, elle était aussi 
mal cliausséc que mal vêlue, et dans cet équipsfe 
elle avait fait à pied une grande partie de la route. 
Ma mère et moi, à la vue d'ime telle déiresïe, 
I noua fùmeseaisies de létié. Le plus pressant était de 

* lui (Ure prendre quelque noorriiaie, et de lui dur 
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dur dam noire garde- rohc des vêtements cbands. 

D'abord très-intimidce, elle o<ait h peine nous re- 
garder, «.'i elle refusait de prendre la iioui taure dont 
elle avait grand beacrin pourtant. Tout à coup, émue 
de l'accueil (ju'elle recevait, elle fundil en larmes : 
ma mère vénérée, qui avait paisé une partie de sa 
jeuDesM à veiller au ebevet des pauvres malades et à 
•onsolt r, à secourir la misère, sut trouver des pa- 
roles qui la calmèrent et la rassurèrent. Liza était 
jolte, et SA jeuarsse lotdressslt i elle; peu à peu elle 
prit confiance, 1 1 nous raconta ccmiiit'iit l'amour de 
lA toilette l'avait entraînée de faute en faute jusqu'au 
délit qtti lui avait valu une condamnation & dix-huit 
mois lie détention. A nos questions pour savoir ce 
({u!eUe faisait avant sou entrée à Clermont^ elle ré- 
pondît «itt'eUe faisait un petit commerce de colpor- 
tage en nouveautt^s, et qu'elle espérait, si des per- 
sonnes bienveillantes avaient la bonté de s'intéresser 
à elle, recouvrer la couûauce des marchands avec 
las<|ii^ elle était m cappert avanl son maihenr. 

n Que je puiïfe seulement recommencer, ajouta- 
t-eiîe, et, à force de travail, je me relèverai de l'a- 
baisferoent où je fui? ic»rubée. 

— 5î:iis il faut Jr fuii Is, dit ma mère, pour avoir 
des marchandises -, il taut aussi des vôtemeuts pour 
vous pi ésenter dans des hôtels ganris; vous «olpôrtex 
des ubjels de fantaisie? » 

Liza baibsa la tète et répondit, après un moment 
de sileace, qu'autrdbis elle était en rapport avec do 
couunercant qui liU confiait à crédit des marchan- 
dlssf. 

« le ne lui ai fsU auetm tort, s]onta>t-e11e, }e n'ai 

jaffîai:> trompé personne parmi ceux avec qui j'ai été 
en relation d'afîaircs... Sans ce malheureux billet.... 
Aussi j'essayerai.... on aura pitié de moi, et l'on 
croira à mon repentir. Quand mademoiselle est ve- 
nue à la maison centrale, le dernier jour, j'ai étt^ 
bien tentée de lui parler; son air de bonté m'attirait; 
mais en entendant les autres soutenir qu'elles avaient 
éié condamnées injustement, j'ai pen^é que made- 
uioi:elle se détournerait de moi si je m'avouais coi>- 
pable; et puis.... j'étais si honteuse d'être lài.... 
Pendant la route, j'ai hésité bien dis fois pour savoir 
A je viendriiis trouver mademoiselle.... Pourtant 
j Vais promis i H. l'aumAnier de le faijv, et je suis 
venue, n 

Celte jeune femme avait des manières si douces, 
mie réserve si convenable, que nous nous sentîmes 

TÏvcmcnt intéressées h. son sort. Je lui donnai un mot 
pour M. Bcrcngcr, qui avait promis de m aider pour 
le cas ob fauniottia' m'enverrait quelques pupilles. 
J'clais désireuse qu'il vit I.iza ; il conuaisiait mieux 
que moi ce monde des prisoni, et il saurait décou- 
vrir la vëiilé sous de faux semblants peut-être. J'a- 
joutai à la lettre quelque argent, en lui disant que je 
l'aiderais à reprendre son commerce de colportage 
en nouveautés, et que, selon ce que M. Bérenger me 
dirait, je la recommanderais chez quelques person- 
nes de ma connaissance. îhie rhose encore augmentait 
l'intiivt que celle jeune feujme nous in.-pîrait : un 
goitre la défigurait. EUle nous dit, en posant la doigt 
sur son cou : « Voilà une inlirmité que je dois à la 
maison centrale ; ceci u'est paâ un goitre, c'est une 
poche pleine de »aog qui m'étoufll^ un jour. Le 
c"hagrin, la privation de la liberté, le manque d'exer- 
cice, des travaux trop anidus, la mauvaise oouiri- j 



turc enfin, donnent à toutes les condamnéea de la 
maison centra'e quel jue infirmité presque toujours 
incurable 11 u ^ a. puiut de remède à mon mal! tôt 
ou tard j'en mourrai... quimporte! Je n'ai plus de 
r.uiiiiie, mais peut-être trouverai-je encore quelques 
amis ? • 

La semaine suivant^ Usa revint apportant quel- 

ques marchandi>es. M. et madame Bérerit;er avaient 
bien voulu lui donner de l'appui, lilie éuit simple- 
ment, mais proprement vêtue, et sa figure, animée 
par rp>poir d'un sort meilli ur, nnus pirul encore 
plus charmante. Je m'étais fait donner son adre&se, 
et j'imaginai un malin d'aller la surprendre dans le 
clii'tif hôtel garni où elle dr-meumil. Cet hCiid était 
^itué à l'extrémité d'une de ces ruelles qui existaient 
alors en assex grand nombre derrière te Louvre et 
longeaient la rue du Coq Saint-Honoré. Je ne me 
doutais guère que ce quartier, où le soleil ne péné- 
trait jamais, »e trouvait en grande partie habité par 
des repris de Justice. Cependant j'j fus à peine entrée 
que je me repe ntis Je ma témérité : les hommes et 
les femme^i que je rencoiiliais me paraissaient avoir 
une physioniomie toute particulière; on me regardait 
avec '"lonnemeut et en môme temps avec effronterie. Je 
fub au niomcut de revenir sur mes pas, niaisjecom* 
pris qu'une marche rétrograde pourrait me vafarfr 
quelques quolibets; je continuai donc bravement mon 
chemin jusqu'à l'hâtei, où j'entrai et je demandai 
madame Usa. On m'indiqua l'étage et le numéro de 
la charn' re. Apres avoir frnppé lé^rfrenu rt, j'uiuris 
la porte. A ma vue, iàza jeta un ui de surprise et 
devint fort rwge. 

* Vous ici, niadomoisellc! dit-elle en se bâtant de 
dcbairasser un siège pour me l'otTrir. Combien vous 
êtes bonnet mais ce n'est pas td votre place, et §1 
vous m'avies dit fotie intenlien, je vous en auiela 
détournée. 

— piuurquoi, lui demandal'je, avoir choisi un si 

mauvais quartier? 

■— Abl mademoiselle, choisi t-on quand on sort de 
prison! Les nuRres d*hdtels garnis refusent tous de 
recevoir une lil>érée : il faut donc bien vi-nir dans les 
seuls Ueux où l'on puisse trouver un asile; mais, aus- 
sitôt que je le pouirai, j'aurai la plus humble man- 
sarde et quelques meubles à moi. » 

Pend tnt qu'elle parlait , je jetais «n coup d'oeil au- 
tour de tiiui. hteu de misérable comme l'ameuble- 
ment de cette pauvre chambre, où régnait en outre 
le plu? grand désordre; ce dés- rdre ee.mple», passé 
depuis longtemps en habitudel Liza hurpnt mua i-e- 
gard, ( t me dit : 

« MoD logement est bien vilain, mats quand j'ai fait 
mon petit ménage, il... » 

Elle s'Interrom]^ et, devenant encore plus rouge, 
elle porta les maîns h sc5 oreilles. 

a Comment, Usa, lui dls-je, vous avez des pen- 
dants d'orelDeT s 

Elle baissa la téte sans répondre. 

« Hais, malheureuse enfant, tout ce que vous 
avez sonflTert pendant deux ans ne vous a donc pas 
guérie de ce fol amour de la panire qui vous a cim» 
duite à la prison. (Elle continuait à garder le silence.) 
Je vous ai prêté de l'argent pour que vous puissiez 
vous vêtir convenaUement et acheter des marchan- 
dises. M. ndrenger TOUS en a aussi pfêté pour lei . 
mêmes molils. 
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^ Mes boucles d*oreille sont en faux, mademoi- 

— Qu'importe? ce n'est pas la valeur du bijou qui 
ni iiiquièto, c'est ce goût du luxe que des leçons «é- 
vères ne vous ont pas fait perdre. Liza, Liza! la voie 
dans laquelle vous voulez rentrer c^t étroite; si vous 
dévies d'un pas, vous retomberez dans celle qui vont 
a perdue. » 

Elle rac fil les plus vives protestations de repentir, 
et me promit de se surveiller eUe-mcme avec la 
dernière sévérité; puis elle mè montra des mar- 
chan.lises d'une certaine valeur qui lui avaient dlc 
conûées, disait-elle» par des marchanda chez lei^uels 

eUe se fbumlssait aulnfois Les douées parole», 

les prorrif jses ne uianquèrent pas, et pourtant je la 
çpiiltai doutant beaucoup de la réalité de sou repentir. 

H. Bérenger, au<{ucl je fis part de mes doutes, les 
partagea. Apres in'dvi.ir gronJc'e amicalement au 
sujet de l'imprudence que j'avais commise eu m'a- 
venturant seule dans un quarUer si mal haUlé, il 
m'engagea à c Uf rêsLrvc'e en tout ce qui tou- 
chait de inalbcureuses femmes bleu à plaindre, mais 
que je ne pouvais, à moi seule, secourir efficace- 
ment, et pour la première fois, j'entendis parler de 
miïtresj Elisabeth Fry. U était question d'un voyage 
qu'elle devait faiic à Paris. M. Bérenger proadi de 
me mettre en rdation avec elle, si oe projet ^acoom^ 
plL>$ait. 

Lisa revint deux ou trois fois encore, et ne reparut 
plus : j'écrivis à M. l'aumônier ce qui s'était passé, 
en le priant de vouloir bien m'épar^^ner dt s relations 
bien difficiles et dangereuses mêtue. J'ajoutai qu'à 
mon avis, on devait songer d'abord à réformer le 
système pénitentiaire, et à fonder (jnelques maisons 
d'asile pour recevoir les libérées à leur sortie de 
prison} car l'iflplcment, la répulsion que ce litre de 
libérée suffisait seul à inspirer, le rapprochement 
forcé de gens qui avaient subi comme elles l'em- 
pristninement, la mis^ enfin, tout cMitrlbnatt dans 
l'étal actuel des choses à ks fréter dans le vice, et 
même dans le aime. 

D'après mon invilalion phnienrs détenues m'a- 
vaient déjà écrit : elles prenaient h tâche de se faire 
aussi innocentes que possible; pour presque toutes 
le point de départ était le même : la coquelterie et 
l'amour de la parure, le goiU des frtes et l'ustentalion 
qui (ail qu'on veut paraître plus riche qu'où ne l'est 
réellement. La pente est rapide, glissante; on marche 
de faute en faute, et tôt su tard on arrive au crime. 
Mais de quelle pitié le cœur se trouve saisi lorsqu'nn 
songe qu'à la plupart de ces malheureuses créatures 
a manqué l'éducation qui upus éclaire sur nos de- 
voirs, et l'instruction qui (J''v»^lui<pi' Îl fi uli's de 
l'iotelligcnce ! Privées de cet deux a;>puis, uue ioule 
de jeunes filles de la classe ouvrici-e sont sans cewe 
occupées de Confectionner toilettes plus ou mn-ns 
bfillaates. Tous leurs travaux oui pom* but uuique 
la parure ; elles commencent par envier les heureuses 
femmes auxquelles sont destinés ces rubans, ces den- 
telles, ces belles cloffes; elles emploient la plus 
grande partie de leur gain en folles dépenses; et 
bienlâl le faux luxe ne leur sufQt plus ; pour se pro- 
curer les objct.^ doiii elles ont envie, elles se permet- 
tent quelque.-! tégors larcins; ce premier pas une fois 
fi aiîclii, les infidélités deviennent p'.ui importantes, 
l'audaco grandit avec l'impunité, les portes de SaiDt> 



L^oare s'ouvrent et se reTerment sor relies (\m { lou- 
rent amèrement, mais trop tard, les fautes honteuses 
où les a entraînées la vanité. Oui, celles-là méritent 
la pitié; mais il en est d'autres auxqudtes l'éducstioa 

et l'insiruction n'ont pas manqué, et qui, emportées 
par la passion de plaire, sont tombées au denuer 
degré de l'avUisseraent ! 

Quoique la disparition de Liza eut un peu calmé 
mon zèle en faveur des libérées, je n'en continuai 
pas moins à ui'uccuper avec ardeur du tout ce qui 
avait rapport à la réforme des prisons. Je m'élili 
fait une bibliolliîîiui; do plusieurs gr<ip volumes où 
la question des diQérents systèmes pénit^:nliairei est 
traitée à fond. M. l'aumdnlar venait me voiréc 
temps en temps; nous causions des heure < eiititre$ 
sur ce siyet, qui était pour lui le but principal d'une 
vie lovfe comacrée au bien. Il me demandait paifiiis 
si je son.jcaiî à f iire un livre pour les détenues. 

a J'y songe, rcpondois-je, mais plus j'y sauge, pie» 
je tronve le sujet difflcile & traiter. Ce n'est pas poor 
une seule classa' de détenu es qu'il faut écrire. S^aj 
doute la morale est une pour toutes; mais elle ne pei^ 
éiro présentée à toutes soos le même aspect Tai w 
àClermont des fausïairescomplètement illettrées, maif 
j'en ai vu aussi auxquelles l'iustructiou n'a pasmu- 
qué. Tenir le même langage aux unes et au anlKS 
est impossible : on ne serait pas co.npri.-e dos unes, 
on ferait sourire les autres de pitié . l*lus j'y peiue, 
plusjeiuis conv aincue que la première chose Ifldie 
est de travailler dans la piinm même à cette régéaé- 
ratlon morale dont personne ne semble s'élreoôopé 
jusqu'à présent . 

— Je crois qu'on s'en occupe sérieusemeot, me ré* 
pondit un jour M. l'aumônier j selon ce que j'ji en- 
tendu dire, il serait question de remplacer pai da 
soeurs les gardiens jttsqulei emptoyés; première tà* 
forme bien importante. J'espère, mademoisellL', que 
votre visite à Clermoal ne restera pas stérile pour le& 
pauvres détenues. » 

Peu de temps après, H. Bérenger me dirait de mo 
côté : 

« Les condamnées seront bientôt conduites au 

maisons centrales dans d; s V'utures cclîuliiire^, et 
ainsi ne sera plus donné sur les grandes roules le 
triste spectacle de reffronterie dans le vice et dei 
soulTrauces physiques ajouté à la peine des misé- 
rables condamnées. Étes-vous contente, msdemoh 
selle? > 

Sans doute, la pcnsdade concourir à une conte 
importante, autant du moins qu'il me l'était possiW*» 
me causait une satisfjcliou réelle, mais je scntsi» 
trop bien tout ce qu'il y avaitàlUrapottr me gtoriiff 
du peu que j'avais fait. 

Un billet de M. ii.ienger m'annonça un luatifl 
l'arrivée à Paris de misiress Elbabelb Fry. H. Bdieo- 
ger avait eu la bonté de lui parler moi. et nîis- 
lre«s Fry avait manifet^lé l'intention de venir me 
voir. Quielques mots me donnaient à entendra qu'il 
serait pcut êire bien que je prévinsse cette vieib^; 
ius de l'avis de M. Bérenger. 

Mislress Fry, de la société des Amis ou Quaken* 
avait Consacré sa vie, je le savais, à des œuvre? 
charité évaogéiique. Toute enfant, elle avait témoi* 
gné le désir de voir l'intérieur d^tne prison, elles ini- 
pressions reçues dans celte visite ne s'étiiii^nt jamais 
efiacées de sa mémoire; plus tard elle avait t<^^^ 



4aiM k matoon de son père, une éeole pourqnatre- 

vingts cnranls. Marii'e à un homme «îi^ne d'i lle, elle 
avait entrepri»,ea i8i3, une t&che grande cl dirûcile, 
odle de la réforme de* prisons de Newgate. Jeune, 
pure, riche et belle, elle t'élait consacrée à ramener 
au bien de misérables créatures perdues par le vice,et 
d'une école de dépravation clic avait Tait une école de 
végiuiération morale. J'afiis entendu vanter sa dou- 
ceur, son éltwjuencc persuasive ; je me «entAis heu- 
reuse do 1 occasion qui s'oflrait de conuailrc pcr^oii- 
nclleraent une des nobles femmes dont s'enorgueil- 
lissait l'ADgleterit! et qui, i.ux divers litres de fillf, 
d'épouse, de niùic el de cilovcnne, méiitait l'admira- 
tion. 

Je me rendb donc, le jour mômr, rup Richflieu, 
tiâtcl de Caslille, et je fus reçue avec une aû'eclueuse 
UenvelUance. Histrese Fty n'était d^ pins jeone à 
cette époque; mais l'âge n'aviil rien Ole à ses beaux 
traits de leur dignité douce, et le cosiume de qual^e- 
Tene> quoique bisam en même temps que si^vère, 
seyait .H s i taille élevée et à cet air imposant yaus pé- 
ddntiâme qià taisait, dès l'abordj reconnaître la femme 
snpérienre. 

Mistrejs Fry parlait difficilement le français, et 
moi je ne parlai» pas l'anglais; nous parvînmes ce- 
pendant à noos comprendre l'une l'auUe. Habituée & 
la prédication, lorsqu'elk se sentait inspirée, madame 
Fry articulait Icnlemeat ses mots, donnant h cliaque 
syllabe sa valeur, et je comprenais ce qu e. le me di- 
sait. Je m'atladiai à liiire de même, en Ini répdtadant 
dans ma lanjrue ; celte première visite se passa à 
la satisfaction de toutes deux, sans que nous eussions 
besoin d'interprète. A la visite suivante, j*ea8 llwn- 
neur de voir pour la première fois mnri un : Frr\nr'<is 
fielessert ; l'entretien fut plus long et plus impor- 
tant que le premier. Madame François Deleasert avait 
la bonté de traduire en français les questions de mis- 
treâs Frj et de traduire en anglais mes réponses; 
gestions et féponses qol tentes avaient pour objet la 
mission dont m'avait honorée M le ministre de l'In- 
térieur. La figure de mistress Frj exprimait les sen- 
Hments divers qui venaient l'émonvelr à meenre que 
je raconlaii ce que j'avais vu à la maison centrale. 

Après que j'eus tout dit, elle resta quelques mo- 
mwiti siliendeuse; puis die me demanda si j'accep- 
terais les fonctions d'inspectrice des prisons de femmes 
en France : sans hésiter. Je répondis que mon devoir 
me retenait auprès de ma mère toujours malade. 
Vislntt Fry répliqua qu'il était possible de tout con- 
cilier; que le comité de Londres^ composé de dames, 
m'allouerait des appaintemenls tels... 

c Piennettez, madame, dis-je à madame François 
Delessert <^ans la lai.^ser achever; l'intérêt pécuniaire 
ne m'a jamais servi de mobile; j'avais demandé sim- 
plepent i H. le mlidsira de l'ii^rienr la permission 
visiter une prison. Son Excellence a jugé à propos 
de m'bonorcr d'une mission. J ai fait le vu)fage à mes 
fiMd», c'élût de famte Justice. M. le comte de Monta- 
Uvet possède une àme élevée, et la pcn'^ée de in'uf- 
fHr une rétribution ne s'est même pas pré:>enlée à 
Ini, j'en ai la eerUtude.^» 

11 y eut quelques moments de silence; pendant que 
madame François Delessert traduisait ma réponse^ 
midame Fr ; n'avait ceiié de me regarder d'un de 
bienveiUanca; pois éUe me lendit la main avec af- 
feolioo. 
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Je savais que misiress Fry avait publié un ou- 
vrage au sujet de la réforme des prisons de femmet 
en Angleterre. Je la priai de vouloir bien m'en donner 
OoomiaDleatton, elle m'en remit aussitôt deux exem- 
plaires, en me disant que c'était une simple esquisse, 
et que si j'avais besoin de documents plus diHaillés, 
elle fertit venir d'Angleterre plusieurs rapports ré- 
digés par divers membres du comité des dames asso- 
ciées pour la lérorme des prisuns. J'ai ce|>tai , en la 
remerciant de venir aiusi eu aide à mon inexpérience. 

Au moment oii j'allais me retirer, misiress Fry me 
dit n'i't !!.' coraptiit faire une visite à la prison de 
Saint- Lazare en la compagnie de plusieurs dames 
françaises , et elle minvita 4 faire celle visite avec 
elle. Je prorais d'étn poncloeUe an rende»-vous, pnls 
je me retirai. 

Au Jour dit, je me rendis de bonne heure i ThAtel 
de Castille. Misiress Fry m'accueillit avec cordialité, 
et nous partîmes pour aller chercher madame la ba- 
rame BmUie Hallet. Ensalte misiress Fry me dit que 
nous trouverions au <.Miieliet de la prison madame la 
duchesse de Broglie, lad| Granviile, femme de l'am- 
bissadeur d'Angleterre , et encore deax ou trois 
dames dont le nom m'échappe. 

La prison de Saint-Lazare voit se renouveler sans 
cesse ûi population qui fourmille dans «es murs. De- 
puis la prévenue jusqu'A la condamnée à moins d'un an 
de détention toutes sont enfermées à Saint-Lazare. Ici 
point de costume pénitentiaire; rien de plus vu'ié et 
de plus triste souvent que la vue des vêtements ftnés 
ou bien en lambeaux qui couvrent à peine les misé- 
rables prisonnières. En ce temps là, etlis avaient la 
permlarion de ùJre leur cuisine, dont les ustensile» 
assez mal entretenus élairnt placés pêle-mêle et en 
désordre , avec les proviiiuos , sur des tablettes 
posées contae les rnnrs de chaque salle. On y respi- 
rait donc toutes sortes de senteurs fort peu agréables. 
La plupai-t de ces salles servaient d'ateliers où sVxd- 
ctttalent divers genres de menos travanx, tels que le 
triage de la gomme ^ h fiibri atinn d'étuis pour les 
briquets phospboriques, dei jouets d'enfauts, des 
cbanssons de Itsitoe. C'était l grand'peine qu'on en- 
tretenait le silence parmi celle foule. Si, à ClerraonI, 
tout était attristant, à Saint-Lazare tout était repous» 
saut; mais ce qu'il y avait de plus regrettable c'était 
de voir les prévenues, regardées comme innocentes 
jusqu'à la prononciation du jugement, placées dans 
des salles enfumées où on ks entassait sous la sur- 
veillance de femmes condamnées. Il résultait de cette 
humilialion des queri-lle;' inr-csanlcs. L;^, ausîi, on 
faisait la cuisine; mais la njauqnail toute cbjièce de 
travail, et cette oisiveté forcée devenait encore la 
source de discussions et parfois de rixes sanglantes. 
C'était de même sous la surveillance de fennnes con- 
damnées que se troundent placées, dans une salle 
particulière, les jeunes filles mises en préveniion 
pour vol et vagabondage. Je ne m'apcsantirai pas sur 
ce» tristes détails ; des réformes importantes ont eu 
lieu aussi à la prison de Saint-Lazare; ^T^Ci' \ la cha- 
rité de femmes françaises, les jeunes iiUes prévenues 
ou condamnées sont recueillies dans l'asile qui leur 
a été ouvert, et elles échappent ainsi à l'affr^mx con- 
tact de ces malheureuses qac le vice a endurcies. 

Pendant tonte la visite, qui fut longue, madame la 
duchesse de Broglic servit d'interprète à misiress 
Fry. Aucun mot ne saurait rendre l'eipres&ion de 

i« 
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tcBdMpitiéenpTënterarleilnito àû laiéfoniM- i 

trice des prisons d'Angîetcrrp, expression qui se r*«- 1 
{trodoisait fidàtonent sur les traits Uns el délic&ls de i 
MO interprète. 

« Êtcs-vous heurcii e " " 

Telle fut Ia question que raiitlreM Kr; adressa aux 
prisoonièrei dan la première nlle wi nout en- 
Irtmei. 

c Heureuses! • 

Répétèrent toutes ces pauvre» rsmiiRS Andant 
en larme», et des sanglots déi-hinato iàMmA dans 
plusieurs points de la »alle. 

Miitreâs Fry laissa passeï* quelque! ioitaitts ; puis 
dDe dit avec oa too de d«aeaitr pdnétitnt qui 1& dis~ 
tinguait : 

« Si vous u'èles pas heureuses, c'est que la vote 
qfaa TOUS aves auitte éUtt manvaise. Ne le leosB- 
naliifT ^ * 

nia attendit uae réponse, mais en vain. Ouvrant 
doi» la Bible qoT^ portait toujours avec elle, elle 
priaatdamc de Broglie de lire haut la parabole Je 
renCuit prodigue. Bieo des larmes coulèrent encore, 
bini dei sangUttsw firent encore enlendre. Qoand la 
lecture fut terminée, misiress Fiy rappela combien 
U T a de jo«e au cïcl pour im pécbeur qui se repeat. 
Bile perlait avee une âoqneiice timple et une omstieii 
si touchante que qui 1 jiic cliu o nu moins de ses pa- 
rolfs devait rester aux c<£iu« qu'elle avait émus. 

Pafteut, iimtr«e Fly sot émomiDir les prison- 
nières. On sentait que la compassion qu'ellr mnti- 
trait était sincère, qu'elle plaignait plutôt qu'elle ne 
UAmait, et qu'elle pratiquait dane tonte son dtendne 
l'amour du prochain. D'abord la singularité de son 
ooslume et do son chapeau excitait quelques somirea 
moqueuif^ bicnlùt réprimés par la dignité de SOtt 



maintien et par les témoignages de resptct dont l'en- 
touraient les personnes qui l'accompagnaiei l ; moii 
ce fui surtout dans la salle où a trouvaient le: jcuitci 
flUes détenues que se montra la tendre bouté de 
son âme. Avec quels accents pénélrants i lle ji rladt 
la famille, de l'aïuuur deiï i^areul:» puur leui;^ toituott, 
de leur joie quand ceux-ci marchaient dans la boufl 
voie, (le leur douleur lorsqu'ils les M j.ntnlî'cn 
écarteri Pas un mot de repructie, pas une réprimaode 
ne sortait de ses lèvras. EUe se contentelt de réfailkr 
la consc (Mci', et ici, comino >i HT le - îilts consacréts 
aia adultes, bien des larmes coulèrent, biendts 
sanglots se firent entendre. 

Nous visitâmes ensuite l'infirmerie. Mistro-s F:; 
s'approcha de chaque lit ; avec îé sec4>uts de au- 
dame de Brogiie, elle Qt pénétewr des eooioIiliDai 
dans r;lrae des pauvres nialaJes, J'ai conservé Jé 
cette visite un isouveoir ineffaçable. Mistress Er] 
avait deinandé à pénétrer seule avec ses aniesdMM 
les salles. M. le directeur ne vint donc nous rejoindM 
qu'au moment «jÎi l'on noua faisait voir les c»un et 
lertilo de i'établisseuicut. .Mislre.-s Fry avait toujonn 
évité de môler l'autorité à ses relations avec lei pri- 
soniiii' n s ; la première fois qu'elle était ^nlréci 
Newgate, elle y était entrée absolu meut ^'uk, Uà- 
vaat tous les dangers et imposant par sa doucenr et 
son aménité à ces femmes, qu'un seil motdedmié 
aurait ameutées toutes contre elle. 

An moment de nous- sdpiver» madame la da c h am 
(le Broglic invita chacune de nous i venir ch r elle 
le surU n demain pour prendre part à des déûbéraUoiu 
dont retget devait «tr« la bnMtkm tecmUdi 
femmes françaises éL d'une aasBcialiHi paarlii^ 
foruie des jNrisonSk 

S. QuMC TaUnsawiifc 



UNE DETTE 



ISmn VtŒMMÈBM 

En eflet, mon ami , mon procès ne s'est pas du 
tout lennlné comme |e le croyais, eoaune tons le 
croyiee, comme le croyaient tous nos amis^ mais ce 
dénoûmeat imprévu ne m'a nullement miîcon tenté. 
Vea Mm emieux, mon cher Femand, d'apprendre 
eonment « fiai cette longue quenlla; 

Par quel secrut ressort, par quel eachaloemMt 
Le d«l a-t-U oondoit ce grand évéoeoMm? 

le vous le >!ir:ti bien volontiers, mais avant de 
eonuneDcer mon récit, il faut que ]e vous raconte 
«ne Pleine histoire et que nous reaiUona de cinquute 
ans. 

Vous avez connu mon père; vous savez que c'était 



à la fois un galant homme et un ooellent dwWta; 

son caractère aimable, sa bonne mine, sa parole en- 
jouée et loyale l'avaient readu cher aux habita n ts de k 
ville de **% qu'il habitait au temps de la révolutiia. 
Laquelle? la première, puisque je vous parle d'U y a 
(■in<ji!anle ans. Quoique les braves gens de "* recoo* 
missent le uiérlUi là où il se trouvait, ils n'eurent pat 
cependant assez d'esprit pour échapper à rinflueoce 
des principes révolu'iunnaires, et à "% comme ail- 
leurs, ou laissa pei sccuter les prêtres tidcles, un laissa 
pttler les ^Uaes, jeter au vent.les œrcueils et les os 
des ancêtres, et ?i, par un fo:tuné hasard, la guillotine 
ne fut pas établie en permanence, néanmoins on i4 
donna le phdsir de quelques petites pendeiioae.Célait 
un ofticier qu'on soupçonnait de vouloir passer i 
l'ennemi, un pauvre marchand que le mol d'oMaps* 
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reur envoyaif à la lanterne; un vieia religieux qu'on 
aTdil sur^tiii donuant les sacremcnb à une mendiante 
qui se moui-uit; bref, des gieni furl innocents et forl 
cstt:nal)lt!-, >ju'uii in<>t, nu geste déiigMieiil ài'ft- 
Teuijle fureur de lu umUiiude. 

Denx Ibis taon père eut le booheur de tanver b 
vie à de- victimes désignées et qui portaient déjà au 
cou la carde Tatale. Ce lut sa parole eutraîiuuifce et 
auui son hmrause physfMioiiiie qui loi whiraDt 0e« 
succès; il magnétisait son auditoire, couiuto on dit 
at^oord'hui. Une troisîèiiie fuif il «isaya en&ire le 
pouvoir de Bondloqnence; c*éldt en Saveur d'un poone 
vieux capuctD que l'on venait d'anéiL-r ; mais &-lui>tà 
plus que les autres, était hors la l^ji, et les bonnes 
téleë qui t«>us It-s soirâ hurlaient dans les clubs, le re- 
.gardaient comme un ennemi de la nation ; aussi uion 
pauvre p<'re n'obliiit-il rien, et il eu' la douli*ur de 
vuir le uiallieureux capucin iiiiéé à lit Luilerne ; I j 

dernier eff jrt du vieillard l'huila à lui «rter m ^ 
« Merci, mon fds! » qui, looguaiaBlldei après, f«- 

ternissait encore à ses oreilles. 
Ifafe k funur du peuple n'était paa ai i eu f l i {m ce 

meurtre iMile : «Ue ae teoroa toudatai ven non 

père : 

• Que veut-il? de quoi^ méle-t-ilt c'est un fana- 
tique 1 c^est un ariaiocralel • 

Ces niot^ di; futic-te augure se firent entendre au- 
près de lui ; on le pres»a, ou Tentoura. 11 chercha à 
s'éloigner^ mtb les issues étalent girdées , et il ne 
voyait autour de lui qu'une merde tètes mcnaç.uites. 
Ua seul visage lui promettait protection et appui : 
c'était cdui d'un homme grand et robuste que mon 
pfere ceonaissiit de vue, et qui avait, non loin de la 
maison paternelle, un petit établissement de maré- 
rhal-ferrant. Mon père Tavaii toujours traité avec po- 
litesse, et il liUavatt rendu quelq 'tes légers services 
de \oisin:ige. En r.> moment périlleux, ses ref^ards ren- 
contrèrenl ceux de cet homme, el ils se comprirent. 

« QaTest^ee que vous voidet à IL Gerbert^ vous 
autres? dit le vigoui eux forgeruii on se plaç ml de- 
vant mon père, à qui ses larges épaules faisaicat un 
rempart, tandis que ses mains solides lui tenaient 
lieu d"artnus nffensives. Est-ce qu'il n'est pa« honnPlc 
pour tou» les citoyens? Sou humanilé est bien connue, 
je pense , et cdie de la citoyenne Ijerbert anui! 
Qu'est-ce que vous lui voulez dane? C'est comme 
cela que vous entendez la liberté, que vous voulez 
empôchrr \es geui> de pj^sscr et d'aller à leurs a0'ai- 
m t... Allons 1 allons! place! » 

En parlant ainsi, le forj^er jn se frtyRit un chemin 
avec ses coudes el faisait marcher muu père à côté de 
lui. La forée musculaire de cet bonuna, le redou- 
table marti>riii qu'il tenait à la miin et qui, entre ses 
doigts nerveux, pouvait être aui^si tenibk que la Ira- 
mée de Charles4Iartel, sa résolution, sa fonoe.mo- 
rale imposèrent au peuple, et aucun des individus 
qui composaient la foule n'osa arièler leur maccbe. 
Us liavecflireiit 9inA la place oii avait eu lieu l'eié- 
cution du père capucin; mais la multitude les suivit 
dans le dédale des rues; elle s'accrut de nouvelles es- 
couades qui venaient des faubourgs, elle s'excita de 
plus en plus, et des cris de mort sortirent de son 
scia. Mon père se rf't^nrna; il vit ces figures furieuses, 
ces poings levés ; li euieudit avec les menaces le sif- 
llAiiMnt das pierres qn'oD lui lanfaltj et, il me l'a dit 



souvent, il remit inhitisavaaaBDl mu âme tuùe les 

mains de liieu. 

0(1 était à k bautetir de limalsoo du foifenn : 

<' Fuytv, mirez dans u fosfaat fanKs la poHet s 
dti-ii tuut Lias à mon [lèrc. 

Celui ci obéit; il s'élança dans lafetge an rejeta sur 
lui la lourde port»*, devant la.jurtK» fon courageux ami 
se plaça. L<e peuple poussa des hurlemeuts de fursiir 
et voulut a*élancer contre nette barrière. 

• U(j!àî cri:i le for^^é-ron, on n'entre jtas ici ^ans 
ma permission ; diartMiQnier est maître cbes lui, ti 
pendant que vous badines, le cHoyen s'en va par la 
porte de derrière, p 

La foule s'élanfa par d'autres rues vers l'issue dé- 
signée. 

Pendant ce ternes 1 iiimime au marteau entra chas 
lui, iil prendre à mon père le déguisement d'un ou- 
vrier , et le recondtùsit obex nous, où ma pauvie 
m:Te ratlendaU daos les plus vives ai«rin '«. La nuit 
më.ne ils quittèrent la ville, ex «juand les 1 nip^ fii- 
rent meilleuis, il« iireut vendre lems lÀniit cl ne ra- 
vinrcnt plus à **% Car ma nère avait conçu une pro- 
fonde horreur pour ces lieux qui avaient fisillt étre 
témoins de la tuurl de son mari. 

Souvent on me conta cette hi)itoire,on me parla du 
généreux forgeron à qui ma fumille portaitune gra ale 
«l junte eecanuaiknnce. A mes yeux d'eoknt, il ap- 
parsiisait ooinm un être Mmlaui. un géant bienfai- 
sanf, un lircule d )mpt -nr de monstres, et c'était 
avec douleur que je peusaib que je ne le verrais jamais; 
car cet homme eanragau» était mort jaune des «ultas 
d*u: I rr.c'îr blessure reçue dans un incendie. Ce 
récit, où se ui£laient le père capucin, le iurgiroo et 
mon père, m'était fmUier et j'avais fait esprès te 
vojage de ymui voir le réverbère ftit<il, la pUc* et 
la foige qui avaient âé témoins du danger et de la 
Aflimnoa démon pèra. Mais le lavaiMae ue pendait 
plus au'milieu de la rue, la place était trausformée en 
sqoure,une école de petites Qlles s'ébattait à l'endroit 
où s'ouvrait jadis l'antixi du forgeron, et ni les pav(f$, 
ni la mémeifie des hommes n'avaient gardé souvent 
du saint religieux, de mon pèn^ qui l'avait défendu, 
ni du brave homme qui avait sauvé mou {>èrc. 

Je qi'iilai *** forl découragé. 

M l 1 l're etX Imgtio, et je ne vmisai pesencore dit 
un mul de mon procès. A bientôt, clier temand. 

Votre dévoué» 

Ouvwa GenanT. 



Mon procès? il a occupé deux juridjctions; 11 a été 
long, eoAleaKfUtsulouteimnyeuz, aussi n e vnu s en 

ferai-je pas la monotone histoire. I rn' erreur dans un 
acte de tente en iul kt-oausc première. J'avais pour 
advenaire ua.jenMMuerdMind, peu riche at iart tpre 

au gain. Il refusa mes offres il'tiiîi xunin ienietit, il vou- 
lut plaider et il{ilaida pendant ciati annftes entières, 
et, je l'avoue, Foruaud , son obslinaliou «I sa mé- 
chante humeur m'avaient donné contre lui un senti» 
ment d'antipathie. Le rencontrer m'était pénible; 
entendre parler de lui :aie froissait, et cet homme qui 
troublait ma quiétude, qti ««'obligeait à la guerre ^ 

à ]r\ chîc-me, était devenu mon raurhemar. De mon 
càic, je m'oi>sliuai ; par le toascrl de sou avocat, à la 
t viillBd'entendncnanwlladorulèiestntaMa»ilma 



Digilizecl by Google 



— 212 — 



ûl demander un anaugement, que je refusai à mon 
tonr. Je triomphal sur Umtela l^e; mon advemtre 

fut condamné aux Trais, (It'^pcn?, etc., elc; et lorsque 
la nouvelle de ce succès me parvint, j'en resseoUs une 
joie profonde éternelle, et je compris en ce moment 
combien je dtîteslais mon adversairs^ Vous nu- ( on- 
nai? oz, i hov Fernand, vous savez cumbiea j'aime la 
paix, I ctudi', les nobles plaisir» de l*inftslKgence et 
ceux plus doux de latunilla: or, cet homme avait 
iroubli! ma vie, interrompu mes travaux; il m'avait 
forcé à descfudrc à des querelles infimes, à des ar- 
gntlesde proeufeur; il avait fait retLMitir les tribu- 
naux de mon nom, il s't't iit pu.~l: di v niî nioi en en- 
nemi; il me haïssait sand duuie aulmt (]u'il m'était 
odieux. Non succès, par la satisfaction amère qu'il 
me flt éprouver, m'apprit aus^i combien les seuti- 
meuts mauvais étaient entrés avant dans mon âme. 

« le crains bien, monsieur, me dit mon avoué, 
que vous ne tiriez pas grand'chose de ce procès que 
votre adversaire a soutenu contre le droit et le bon 
sens. Ce malheureux est complètement rdni, et ws 
créanciers le Innjuciit de près. 

— Cest un Ibul dis-je avec mépris. 

— UnRobert-Maeatre, pent-ê^,» ajouta dédai- 
gneusement l'avoué. 

Quelques jours après, on m'envoya les pièces du 
procès que j'avais demandées, car je voulais une der- 
nlère fois les vérifier. Je parcourus ces longues 
liaiisÊS, rouvertes d'une écriture grossoyée à tant la 
page, et je reconnus bientôt qu'à ces papiers on en 
avait jcrint d'autres, par mégai de sans doute. C'étaient 
des actes d'clat-iivil relatifs à la fiimille do mon ad- 
versaire. J'y liiâ>ai tomber uu regard nonchalant; 
mais tout à coup un nom me frappa et rdveilk sou- 
dain mon intelligence endormie quelque peu parcelle 
lecture monotone. Je lus, je comparai, j'examinai 
avee soin, je vérifiai et contrôlai la généalogie de 
ma partie, avec tout le soin d'un d'Huzier élablis- 
«ant la descendance d'un feudalaire de Philippe- 
Auguste, et, cher Fenuuid, J'arrivai, dair comme 
le ]o\ir, à établie que mon adversaire, le vaincu 
du proce», était le ycUt-hls du forgeron, du sauveur 
de mon pèrel La mère de mon ennemi était la 
propre ûllc du héros de mon enfance ! 

Je restai stupéfait, et je pus dire comme le héros 
d*unetragédie : 

Ohl ma haiM s'en va. 

Je pensai à mon père, à sa chaleureuse gratitude 
pour l'buimuc qui l'avut défendu et sauvé, au pieux 
souvenir que lui avait gardé ma mère, à ces récits 
qui me le représentaient si bon, si vaillant et si fort. 
Je pensai aussi aux tracasseries misérables que m'a- 
vail faite> son petii-fils , ol j'eus la sagesse, pour la 
premiùre lois, de les atliibuer à la pauvreté, mau- 
vaise conseillère, et à l'élat d'exaspération que, trop 
fOUveot, clic fait niitre. 

Je roulais ces pensées dans mon esprit, quand ma 
henné femme entra dans la chambre : 

« Eb bien! me dit-elle, voilà ce malheureux Ta- 
vernier (c'est le nom de mon ex-ennemi) qu'on vient 
de mettre en prison; il est en Mlite oavertel et sa 
reniiue! ^e? pauvres enfants! 

— Pauvres gcus 1 dis-je avec chaleur. 

— Tttlespl^lme dil«lie, mon bon Olivier, je 
ta leonmais là... tu ne seras pas Oché... 



— Quoi donc? 

J'ai envoyé un peu d'argent au curé de leur pa- 

roi?<^cafin qu'il l'emploie pour eux. 

— Je te reconnais aussi, répondis-je en lui serrant 
la main ; mai^, va. tu seras contente de moi t ma to- 
1ère contre ces mallienreux ct.iit .-lui)i>le. » 

J'avais mon plan, mou siège était fait. Je coums 
au g refile (je dois la connaissance de ce lieu de plai 
sauce au pauvre Tavcmier), je commençai par solder 
les dépens du procès qu'il m'avait fait, et je me fif 
donner communication des pièces relatives i la fiil- 
lite. Grâce îi Dieu, il était en mon pouvoir d'acquitter 
ce* dettes cl de payer pnr là celle, que ma famille 
avait conUacliîc. Ce lui par ce toiu ijue je commen- 
çai, et, pai la vertu du tout-p -.lisant moleur,rargeiil, 
je fis ce que jo voulais etj'obllns le set n t que je 
voulais aussi. Mon adversaire était toujours en prisoo, 
ne se doutant de rien, ce qui favorisait rocs ptans. 

Enfin , après douze jours qui peuvent compter 
parmi les plus agréablej de ma vie, je me rendis à la 
prison, quartier des deltiers; c'est le mot technique^ 
Taveruier prit uu air sombre et embarn-->i' me 
vj)aul entrer; j'allai vers lui^etlui tendant la maia, 
je lui dis: 

« Je viens rUre la paix avec vou.- ; ne tri u'.cz-v..".:s 
pas, mon cher monsieur, que nus guerres dureat de- 
puis asses longtemps? 

— Monsieur, me dit- il, et il ne put aller plusloia, 
il détourna la tôte avec une confusion pénible. 

— Mou cher monsieur , répondis-je, je connais 
quelques-uns de vos créanciers, et j'ai obtenu d'eux, 
pour vous, quelques heures tic libellé sous magvde. 
Youdriez-vous ni'accompagner? « 

J'ouvris la porte et pris mon chapeau. 
« Votre femme et voe enfants vous attendent, siou* 
tai-je. » 

Le pauvre homme était si étonné, qu'il me auiiii 

machinalemiut, sans objec tions et saiiS ré^i-'lacce. 
Ma voiture était à la porte; nous y monlàme;, et, 
après un Irès-rapfde et très-silencieux trajet , août 
nous arrêtâmes devant tm joli magasin de lainago.", 
qui paraissait fort bien fourni de tous les articks <ie 
lleims et de Roubaix. Je descendis et Tavcmkr 
après moi ; nous entrâmes dans la chambre du f<jn'; 
elle était bien meublée de meubles modestes cl coo* 
fui tables; mais le joli papier, les lideaux de mooae- 
line, le mobilier de noyer, n'eurent pas le molodR 
succès. 

Taveruier ne les regarda point... il ne voyait, il no 
ret,'ardyil que si femme cl ses Cîifanîs, qui s'étaient 
jetés d<iiis ses bris en |ile;ir:iul. Il pl- urait aus-'i te 
pauvre huiumc! El moi, Fcrnai.d? ch. bica! je pleu- 
rai aussi et avec délices. 

« Que se passe-t-il? dit enfin Tavernier, qui, en ic 
n:<)inent, entouré de sa famille, surpris, ému, mé 
sembkit tout aimable. Mon Dieu! que se passe-frO? 
tout cela n'est pa^ naturel . 

— Mon cher Tavernier, lui dis-je, voici ce qui se 
passe. Vous êtes honorablement rébabilité, en volet 
la preuve dan? ces papiers. De [las, cette tn:ii-on rit 
vous vous trouvez est louée en votre nom, en voici le 
bail; les marchandises qui sont dans le magasin vous 
apparilennent, ainsi que les meuMes et 00 que vous 
trouverez dam les armoires. 

— Cest un rèvet dit le pauvre homme en sanglo- 
tant tout haut ; je lève, je suis en prison !.. . s 
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Sa f<>nima et ses enfants l'embrassèrent pour lui 
i^roiiver qu'il était bien ëreillé ; il se tourna vers 
moi : 

« Monsieur! s'tcria-t-il, comment se raLl-il?mon 
Lienfaitâiir, expliquez-moi... il ne put achever. 

— Je n'ai «lu'un mot à vous dire qui TOm êXpii* 
quera in'it, lui dit-je; volrL- i;i ihJ-ivîtc, au p'''Ttl <!.' 
sa vie, a idu^é mon père : je paje une dette do uia 
ramille envers la vMre... v 

Il inmln à mes genoux; sa femme et ses enfiint^ 
voulaient me baiser la main; ma bonne Tcnime, qui 
était venue pour veiller mu derniers amagements, 
ploTniit r'eriière la porte, et moi, Fernand, je iptùlat 
là un dis plus doux moments de uta vie. 



Voilà la fin de mon procès ; le public, peu chari- 
table iToitlfiiaire, a peut-être vu dans ce que j'ai fait 
une ostentation de g(!oérosiK» nais je tenais à expU* 
qu<*r à mon vieil ami que ma prfnéro?itd u'éUùi que 
justice, et qu'en accomplissanl le devuir de la recon- 
nai^'sa^ce, je ne méritais ni blAnie ni louange. Seol^ 
mont, j'avoue qtu- ]»• suis plus heureux qu'mi temps 
où le nom seul du pauvre Tav«:rnier me laitait mal 
aux nerfs. 

Votce dévoué ami» 

OuviEa Gebbeat. 

M"* BOQKPOV; 
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« GoraliQ, fcneipvoag drollel 

— Augusta, penchez un peu votre tête, faite? ondu- 
ler votre cou à la facondes cjgnes, ainsi que disent 
Si joliment messlenn le» poètes. Vous êtes ridicule- 
menl grande et îcn iblenicnt inaliriv, ma chère; votre 
pensée constante doit être de dissimuler ces deux im* 
perfectioDS à tous les yem) De plii<, j'ai oneTecom- 
(lation à vous faire, rccomnicindation grave! Lorsque 
vous causez, ToasjMreneaun ton doctoral et tranchant 
^ vous vieillit abominablement ; quiconque vous 
entendrait sans vous regarder vous donnerait trente- 
cinq ans tout au moins! Enfin, votu n'êtes que dans 
votre Tingt-et-unicme année!... 

~ Une autre observation, mesdemoisellet; obser- 
vation excessivement importante dont je vovs jwle de 
prendre note!... 

— Mot aussi, ma laniet » 

€clfc dernière question était faite par une mali- 
cieuîe enfant de dix-sept ans, à laquelle mademoi- 
eeUe Bocttoet n'avait point eneoi« adrené la pavele. 

Mademoiselle HocquiU était une renttère, haUtant 
la rue de la Paix^ aux Batignolles. 

ilademoiselleBécquet pensait qq'dle en eût pu re- 
montrer aux Pitt, aux TallL vrand, aux Helternich, 
sur le chapitre de U diplomatie. 

Qu*«n ce point la demotseUe tldniaftt ou non, il lui 
avait fallu un peu mieux que de la diplomatie pour se 
tirer d'affaire et conserver de bonnes apparence."), 
avec deux mille quatre cents livres de rentes seule- 
ment, et trois ffllea à élever, dont la dt mière n'av ait 
que cinq ans lorsque moartirt'iil M. Bocqut;t, frorede 
inademoitolle Cjc luct, et sajouuc ièmiuf, ne lais-sant 
pour tout héritage à ieur^ trois filles que le souvenu- 
(le Ipuvs vertus. 11 avait fallu à mademoiselle Bocquol 
un ordre rare et une impitoyable économie! Elle en 
était venoa & bout, la bonne demoiseUe; et, oertes, 
c'était beaucoup moins à sa dipîomatic qu'à ses qua- 
lités de ménagère que ses nièces étaient redevables 
de l'éducation qu'eUei avaient reçue. 



6b M montra ee que mademoiselle Boequet appe- 
lait Fa diplomatie, ce fut dès que «es niècos, Coralie 
et Augusta, ajant atteint dix-neuf et vingt ans, lui 
parurent en âge d*èlre mariées; ohl dès Ion made- 
moiselle Boc(]uct ourdit ses toiles cl prépara ses tré- 
buchets ! Elle ne dit plus un mot, elle ne fit plus un 
pas qui ne tendit k se aonquéter des neveux! 

Et n'allez pas croire qu'elle se serait contentée des 
premiers venus! Elles les voulait aimabies, afin que 
ses nièces les pussent aimer, et cela était rationnel; 
elle les voulait dittingttés afin que ses nièces et ellc- 
iiii-me, un peu, en pussent être flères; elle les voulait 
eu possession de botmus places, aQn que ses nièces ae 
trouvassent à l'abri de la gène. 

Des maris aimable?, di.Alingués et 1 1-* on en 
rencontre! seulement, pesant leurs avant ii-^es au poids 
de l'or, ce n'est guère qu'an poids de l'or que ces 
messieurs les livrent; y prétendre lorsque l'article 
sans dot doit être, du cdté de lafutuie, le premier du 
contrat, c'est s'abandonner i une lUIadeuse llln« 

sloii. 

Ce rêve fut pourtant celui de mademoiselle Boe- 
quet, et, au moment ob nous saidsdons au vol qod- 
que5-un8 de ses prudents avis, il y avait deux ans 
qu'elle f'iisait scintilier ses miroirs, soit au soleil du 
bon Dieu, soit aux bougies des salons. 

Reconnaissons qu'aucune alouette M t'y dtalt en- 
core venue prendre. 

Mais le cas n'était nullement désespéré ; il ne s*a- 
gissait «lue de ne point manquer de persévérance, et, 
en fait de persévérance, le siège d'Azot (vingt*sejpt 
ans), paraissait à mademoiselle Boequet une véritdile 
pbdMnterie. Seulement , étant toujours soos les 
armes, elle voulait qu'il en fût de môrae de ses 
nièces; elle ne leur permettait pas d'oublier le mari 
que les brumes du destin leur dérobaient encore. 

« Moi aussi, ma tante, ce que tu vas dire me re- 
garde? demanda donc soudain mademoiselle Juttiue 
4 nadeinolsdle Bccqoet. 
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~ Oui, ma chère, il y a dix ana que j'etisae dû 
prévenir vos jœiu's. Je me c«peD> Moi de n*j awir 

A ia phTsioQomie sérieuse de leur Uuite et au 
soupir dt regret qui s'exhala de sa poitrine, ks de- 
moiselles Bticquet, leii deux alitéei> puitkulièfement, 
furent prises d'une ctuUine anxiélé. Etail-ce ;i cttto j 
lacune dans ie& c<>iii><iiia de mad<aiiui&eiU.> bucquet 
qu'elle» deva ent de n'être point encore poureiMS? 
L'afTairc nlors était vraiment grave ! 

c MesdtauoiitdUtiSj re^trit mademoiselle Uocquet, 
Mmqudqaepréleile que eetoit^U ne Ikul jamais dire 
son &ge. Tel est l'avis qr.c j'aurais dù vous d uirnr 
dix an» plus tôt! H y a de par le moude des gens dou>is 
d'une mdnioire prodigieuM. Quand une Jeune Ule 
atleiut seize an?, elle en est Si Ocre, qu'elle l'irait 
crier sur la pointe de l'obélisque. Les geui en ques- 
tion en prennent note, et lorsque la susdite jeune BItc 
attrape vinj,'t, vinpi-Jcux , vingt- cinq ans, ^i tlle a 
l'innocente fantaisie d'en vouloir relrantlicr quel- 
ques somaioes, elle ert rappdée à l'aidit pw un 
inexorable : «Vous souvient-il de l'époine vous 
eûtes seize ans? c'était en telle annéel... » 

Au début du discours de mademoiselle Boc ^uet, les 
trots foenri avaient souri de concert. Chez les deux 
aiuées, ce sourire avait bientôt fait place à un air 
soucieux. L'observation de leur tante était fondée I 

Cependant, eartaine de n'avoir point prtehé dans 
le désert, et ne vou'Rfi' î)a3 qu'une préoccupation 
tlisle altérât la physionuuiie de ses nièces, mademoi- 
mUo Biiequet s'e m pree o de imwérdnerleurs fronts, en 
ramenant b-nr j^Misée & une petite fête qui se donnait, 
lejoir m&me, cUes des amis d'une amie coaunuoe, 
fîte à laquello les denoiadiei Boequet devaient «oo- 
pi!rer : Ausnista, en récitant des vers de sa coraposi- 
tion; Qoralic» en jouant un concertO) et Jualine en 
damwnt'ttftibolero, un viai bdero. avee ioads de 
bras et castagnettes. Mademoiselle Bocquet ue ac las- 
sait pas de voir Justine danser ce boléro; selon elle, 
l'enbut, dans ce boléro , devait enlever tous les 
eceurs. 

lia reste, ceci n'était, à l'égard de Justine, qu'une 
iut*i<i li averlisfexncnl , une semence à laquelle le 
temps serait laissé de pousser. 

11 n'en étuit pa? ainsi des vers li'A'ifrusta ni du con- 
certo de C<if aiie, iaur portée devait être plus immé- 



L'amphytrion dont mademoiselle Bocquf^t nvaii vi- 
TOinenl aaiibaiié l'iuvUatiûn était U. D..., iiuitluteur, 
iaattUilear desBrvonil Certainem e nt, ks plus grands 
élèves seraient conri ' à la ffte. Ouel vaste champ 
ouvert aiu espérances de mademoiselle Bocquet! 
Sans nul doute, ebea H. D... Il nTy aurait que l'em- 
birras du choix. Des lèvres poétiques d'Au^iiu^ta et 
des doigts agiles de (loralie devaient s'ëcbapper mille 
(^alne^>B d'or, aux enlacements desquelles nul sau- 
vage Uipoiyte ne se pourrait soustraire! 

Le soir venu, et les demoiselks Bocquet convena- 
blement ajustées, on se fait conduire cbez M. J>... 
Attgusta caressant le drap bleu du âacre de son va- 
mr<{ rte p, ète inspin'* ft r/p'tanf ses strophes avec 
accompagneiueut de castagnettes; car ce qui, dam 
loiitnd, enchantait JustiMiiC'dlaieDt ses castagnettes; 
elfe ne pouvait en dégager ses doigts ci los Cyiaîl 
jouer à tout propos et sans propos. 

Inlrodnile dans le ulondeM. D..., 



Bocquet autour d'elle un re^ud iialMlement ob- 
servateur. 

Ainsi, ava it le combat, les bons généraux te m- 
dent compte des forces de leurs adïiTsaires. 

Autmir d'elle, mademoiselle B^'C'ju t aperçut iui« 
trentaine de gamins de huit à dome ans. 

— Ce sont les petite fières, penw-t-clle. 

— A la place de M. D., ajouta-t-<;lle à part soi,j'an- 
rais laissé ees marmots au dortoir; cela eneomlm it 
plancher, n 

Une demi-heure s'écoula, puis une autre; kt 
grands élèvoi ne ae montraient pas. 

Il Ces adolescenti> , se dit mademoiselle Bocquet, 
cela prend l'habitude des hommes; cela singe ks 
gens affiitrës ; ils appandtrcint & ooae hcnrest » 

Cepend.int les ivjou ssances commencèrent : ce fui 
d'abord un chœur, paroles et musique du crà, biailU 
par les élèrps de M. D. avoe un etitralnement, sin» 
une justesse, di^ne d'éloges. Ce furent des fable;, 
également du crû, nasillées par uti fort en tlièiue. 
Ce fut un proverbe du cilû, du crû toujours, du Mus- 
set tout pur, disaient les n.itleurs de H. D. ; . t, es 
effet, le fond et la forme de tel des provirbo; vie 
Musset se retiauvaient IttLéialeracut dans celui ài 
M. D. Haïs les beaux esprits se KDOontrcnt! Ce fut 
donc, pour la troi^ièmc réjauissancc,un proverbe joué 
par ia maîtresse de la maison, une dame un {ua 
mûre, et un artiste de ouaa ans; ee proverhe wà 
fout le monde en gaieté, et comme il se ternii"!i!t 
par une poi ka conjugale (ceci u'ai^tartenait pas à Xos- 
set), cette polka fut le signal dn bal. 

Le bal immédiat ne faisait point l'aCTaire de made- 
moiselle Bocquet. Si Coralie dansait «f aat que d'^ 
voir joué ion goombIo, dle le karlMitterakl De mbua 
d'Auguiia pour ià ridiiiiaa; «Ue manqpMnH dlM- 
laioel 

b'«utre part, c'était à de motos Jernaet orriflei et 
à des regards plus intelligenlâ qu'étaient destinée les 
trésors des demoiselles Bocquet. De toute néceidlé 
il fallait donc attendre; seulement madenwhdle 
Boequet weommandi A i«i nlèeea de ne point ian> 
ser. 

Ne point danser! et Justine qui était foUu de c«t 
exercice!... Elle imagina un coup d'État : entre deni 
contredanses, glissant devarif le pianiïte la inu<ii(ue 
de WKk baJ^ro, elle agita soudain ses castagnettes, d, 
an gnmd-élwWaMnwnft do aa ImIo, ainsi lajsii 
délirante des gamins, elle se débarrassa de sa XkÂe, 
atin de pouvoir ensuite accepter autant de dm- 
seurs qu'il s'en présenlerilt. H •'tnpréscnift «n C(mIq 
le boleru avait fait dO IwttW k lOint de tOW 081 
jexmes cœurs. 

A quel point lea caon daa grande frèNi a*«iCM' 
sent-ils pas été afTcctés, ponra mrnlmioliclle Boeqad 
avec un regret amert 

Mais ces grands frères, mademoiselle BocqMtvit 
Ueo, à la On, qu'il j fallait renoncer. 

c Ce monsieur D. n'est point un instituteur, dit- 
die à ses uiécu» eu rcgagnaul le^ Batignolles, ee 
n'eat qu'un mallie d'école!... Hcureusemeut noui 
avons, dimanche, la matinée littéritre de M. K. î U, 
du moius, Âugusla se krouveru entourée de 
pairs! » 

M K. avait été reçu pur mademoiselle Bocqact; 
U avait OUI les vers d'Augui>ta, et les avait Uouvà 

•dflraMw: cTétatt, atalMl dit, Iç iln du fin: ood* , 
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qués-uiis ayant tkhappé à m coropréhenrion, ne hti 
en avalent paru que plus sublimes. 

M. K. avait pnîdil h Angtista un entier succcS' 
Donc, sans trop de difUcultë, te dimaDche marqué en 
nciBe sur ralmanach de madcmoiMilS Bocquet» Ao- 
cusu se laisfa ceindre le front d'une courntmc de 
laurier, et, teuiUeta décoréa d'une faveur du 
même vtrlqne I0 taBriar é» m camma», «H» « éi^ 
posa, pour l;i pn?mièrc fcis de ?a Tie, à- g» hP |W f «or 
itoe estrade et à se ré\éler an public. 

Ondttdeecrtiim marahudi qalli iftKàmiL mat 
chaque objet vendu, nali fulb te lallnpaak inr k 

Celte iMwft ro niaoniief MmMe pandDsale» Ce- 
pendant, un cfTit analogue se produit journellement 
dans l<s maMes. Suppofi diÀoé le nombro mitie, 
dbaquc individu etamîaé h part mi ftnrt eapable de 
n'o&ir à l'observateur qu'un esprit saugrenu, et, en 
somme, le plus Marent, ces es{Mcita Mugnoii» Juge- 
ront juste. 

Que, parmi les auditeurs d'Augusta, les médiocritës 
baclin î'--; îiii nl fornH^ la ninjori^ë nous ne le mettons 
pas en doute; néanmoms, ces oiedioa'itt^s réunies uc 
se trompèrent point aoB van d'Augusta; ib tmmt 
trouvés exécrables; et, comme on étaii tous gens trop 
polis poiur siffler, ou imagina un autre raojen d'im- 
poeorailaiiee&laiimBe) eu llapflaiidltaieac frénésie, 
avec rage, et chaque fois qu'elle essaya de reprendre, 
ks bravos à oultance recommençAor, force lui Tut 
Uentdtde quitter l'esinde, «a pira dtonade a» fend 
de cti >T,rri'- l'ir-irçr et ne sachant tmp M ille dev;iit 
OU uoQ 6 «u applattdtr. Toutes réâexious faite», elle 
iTeii applaudi^ quant à aaadeoioMIe Boc^uet, elle 
en pleiu-a de joie. 

Guralte aussi eut son triomphe; sa tante parvint à 
lui Iklie Jouer wm eoaeerto, en ce que la cUrôdemoi- 
selle appelait de bonnes conditions, c'ebt-à-dire de- 
vant un public où le sexe fort ne descendait pas au- 
deasoas de U trentaine; par exemple , il s'étendait 
petA^Ire au delà; mais mademoiselle Booi|ttat n'au- 
lUit pas dédaigné un neveu giisonnant. 

Ces exbibiiiouâ de Siis nièces, mademoiselle Uoc- 
quet les renouvela aussi firéquMMBMnil ^u'eUe en put 
Âurc naître l'occasion. 

u Ët, disait-elle à qui voulait i'eoteadre, que de 
qualités solides jointes à ces qualité! MUantes i Cette 
jieune fli'c (jui jonuit du Chopin à livre ouvert (pauvre 
Chopin ! ) se Uviaii tout aussi volontiers à l'exercice 
de U raprise peadM 1 Caite airtiu, dent le eour dtait 
un foyer de poésie, elle confectionnait des marme- 
lades l La troisième n'était encore qu'une enfant, mais 
que ne proanetlalt-ella paat... 

Un jour, quelques années plus tard, mademoiselle 
Boo^uel, dont ks espérances ne t'étaient nullement 
■BooiDéMes, éprouva une joie sans seconde ; on fli ré- 
sonner à son oreille les diverses tyllaltes dont se 
composent d'ordinaire les demandes en mariage. 

Il s'agissait d'un monsieur mûr et suffisamment 
tenté. 

La mandatairo de ce soupirant ayant complaisam- 
ment énuméré les beaux cdlés d'uue semblable ui- 
Uance , et ayant été non moins eompUisamraent 
én u'. ^ , o\[ riiiin le désir que l'entrevue eût lieu ches 
ciic, u un (;raiul diuar ùù se trouveraient, par liasard, 
les dcmoinUca Bocquet et le monsieur mûr. 

a Gela me panit tart conf eMUe «t fort ingéaifnr. 



répondit niademoiselle Docqnet, tudit; une chose a été 
omis<>, chère madame! 

— Quoi donc? reprit rai:;!!i-;'V!'1t ! t\- n»' vous ai-j« 
point édiâée sur la fortune et i honuuibiiité de mon 
client? ne vous ai-je point révélé les secrets de son 
acte de naitaaaceT Ne tout ai^e point avoué %w la 
goutte... 

Pardon ! pardon I ce n'eat paede cela qnH !'§• 

gi»- 

— De son caractère, peut-4ire? Il est fort aceom- 
modant. 

— Je me ploîs à l 1 r- irs'. 

— f)e Kon extérieur ? M. X. était, il | a trente ans, 
le {»lu<« joli garçon de Paru et de la basKene. 

— Je ne me permettrais pas d'en douter. 

— Qu'est-ce donc, alors t 

— Chère madame, voua ne nftM» ptMnt dkl k- 
ijuelle de mea nièem vont lea wamx de cet homnaUe 
M. X. 

— M. X. ne s'est point prononcé à cet ^jard. 

— Pur exemple ! 

— Entre nou", il n'est pas fixé. 

— La Hngulière aventure ! 

— Jeudi prochain, il le sera. 

— A jeudi donc ! » 

Dire les pays où gambada la vive imagination de 
mademoiselle Docquet en attendant le Eumui jeudi, 
demanderrt des volumes. Chicune de ses nièces lui 
paraissait avoir des chances de réussir; Coi-alie était 
si excellente musteienne et savait ai Men tén éweer 
le vieux linge! Angiisia possédait une intelligence si 
supérieure ! Justine était si gaie ! A k place de M. 1,, 
l'indulgenie demoiselle se fût trouvée Men enta»* 

rassée de choisir. 

Enlîn sonna l'heure où allaient se décider les des» 
tinéts d'une des demtriaelles Booqnet. 

A table, mademoiselle Bocipiet fut plat ée à la droite 
de M. X., auquel les trois demoiselles Bocqoet fiûn 
salent face. Cet arrangement avait été mdri par ma- 
demoiselle Bocquet elle-même. 

Ia mise en -^^tMie ainsi réglée, on suppose bien que 
tuademoist lie Bucquet ne s'était point fait faute de 
piéparer son dialogue. Un petit plan fort babile de- 
vait, pendant 'e dlncr, lui fournir rocca«;i 11 do rncflr*» 
en relief les qualités de femmes de mcnai;e de ses 
nièces, qualités que ferait reiaortlr ce qu'dkt temon- 
Ireralent ensuite au salon. 

Au salon, Augnsta devait lire un apei çu politique 
de sa fsçon ; GoraHe devait improvker an piano de 
brillantes vnrinfior:? jur un tb^me choisi au hasard 
par kur aimable hôtesse. Ce thème choisi au itasard 
devait «tre la ballade de Ut Dame BleiMik. Conlie 
avait beaucoup travaillé cette improvisation et la pos- 
sédait à ravUr. Enfla, Justine, qui ne dansait plus de 
boléro, devait chanter des ^antonneltea oomlqnes. 
Dans la chansonnette comique, JuïUnc égakit si elle 
ne les surpassait messieurs tel et tel qui j eicellaient. 

Tout se passa selon les vuea ds mademriMne Hoc* 
quet. A propos des hors-d*(nttvre, mademoiselle Boc- 
quet inlerpella Justine sur ses petits oignons confits j 
la volaille donna à la bonne demoiselle l'occatlon 
d'exalter la tagacUé de Coralle, fine acbetenae s'il en 
tût; et lorsque parurent U^s trèinis : 

« Chère madame, dcmaiida uiademui^cUc Bocquet 
à madame Auguste vous a-t-elle fait goûter de 
aes tertèkltea aui maiiODtt C'est qoelqua choae d'ex- 
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qaS». Je ne putt m'en nasasfo'. SI le mari que IHen 

destine à ccHc chère criTant est (Ioul' d'un )>alaii dc- 
licuU il e.<t perdu! Je n'en rabatUai pas un ïuta. Elle 
lui confeciionnera de si délicieasts friandises, qu'il 
s ; livrera à elle pieds et j>oings lies ! » 

Les hùics do madame '•• ayant convenablenaent ri 
à celle saillie de uïademoisellc Bocquet, on se tendit 
au £alon, où furent écoutée» svee plus ou inuins de 
plaisir la disstTtation polilico-^ouvcrntMrunl.iic, les 
variakioiis brillantes et bruyantes, et les daiisou- 
nettes de mesdemoiselles ^u^u^t3, Curalie et Justine; 
après quoi mademoiselle lîucqiict, on pr.-ie à une 
anxiété sias pareille, ramena ses uicces au logU. La 
èhère demoiselle n'evait pu deviner, sous le masque 
ou froid ou légircmenl railleur de M. X., de laquelle 
de ses nièces elle aurait a lui accorder la maîn. 

Soo esprit tranillail sur ce logogrypbe» lorsque le 
lendemain M. X. se i^rdienla chez elle. 

Soit qu'il eût les dKonlocutions en horreur, soit 
que le sourire de mademoiselle Bocquet lut semblfll 
particulièrement cn^^a^oant, AI. X. dédaigna tout 
préambule et arriva droit au fait. 

a llademoisdle^ fit H. X., j'ai longtemps eherchd 
une épouse Bebo mon oceur, je cro» l'avoir trouvé 
céans. » 

MademoifléUe Bocquet s'ioclina devant U. TL, avec 

un inexprimable ]avis&cmtn(. 

« Ou vous a mise au courant de ma positkni so- 
ciale? 

— Nous ne pouvions souhaiter ricn de mima. 

— De mes inûrmités ? 

— Les soins prodigués à ceux qui nous liuul durs 
offrent tant de douceur ! 

— Comiùrn <" im'i- ;i>-)^' hetticux^ mademoiselle, de 
vous enlcudic auui jaricr. 

^ II n'est point de femmes à qui certaines per- 
sonnes ne pourraient CMi^f»^ inspirer de semlkla- 
bles disposiVons ! » 

Ce fut au tour de IL X. & saluer mademoiselle 
Bocquet. 

< Je puis donc e»péter, mademoiteLle, voir mes 
préteniioDB agr^>s? 

— Dè.« que vous m'auriz confit?, monsieur, le nom 
de la personne dioisiei je pense que ma réponse ne 
Yous taissera aucun douie à cet égard. 

— Je vuus avouerai candidement, mademoiselle, 
que j'avais d'abord songé à mademui^eUe Justine. — 
C'dtidt bien audacieux pour un vieillard de ma sotte 

— Quel excès de modestie! 

— Mais je vous avouerai avec la même iugénuilé 
que j*Y ai promplement renoncé. 

— Ah! 

— Mademoiselle Justine chaule la chanj.onneUe 
avec une trop parfaite dcsinvollure; je ne puis 
celer que Je w prise pas absolument ce gsarede per- 
fection. » 

Devant celle irancliise antédiluvienne, mademoi- 
selle Bocquet ayant été prise d'une violente pituite, 
M. X. aUeiidil que celle pituite se cahnâl ; puis, avec 
une aisance paifaile, il continua aii.st qu'il suit : 

< Ce peu de penchant pour la chansonnette a été 
cause que mes vues se sont repoiiées... 

— Sui- Augustaî 

— D'abnrd; oui, mademoiselle, après mademoi- 
selle Justin^ mes vues se sont reportées sur made* 
moiselie Auguâta. 



— Qne de modestie chcs celte enfiintt N'eii-il p&s 
vrai, monbiewr? 

— Ici, fit M. X. évitant de répoudre, autre cbose a ^ 
oicore suspendu les élans de mon cœur. 

— ru )l donc, ;;rand Dieul 

— Mademoiselle Augusla est une teirible logi. 
cienue, nulle question ne la pourrait désarç nner; ille 

M est capable de rai^onnLr de tout et sur tout. Eit bien, 
voyez-vous, un noari aime assez à se croire un tanti- 
net supérieur à sa femme ; c'est une petite ïaUslac- 
tiun dont a besoin notre vanité. Avec mademoiselle 

; Au^u.>ta, la supposition derégalité des raérilc» ne sé- 
rail pasmûiue possible, yui uidiitre bc soutaaita^îu 
d'haleine pour S'entoler jusqne sur lee hauteiiis «ù 
elle plane 7 

— Allons, c'est de Ci'.ralii! qu'il va me demandée U 
main, pensa mademoiselle BooqueL 

— De çorte, reprit la bonne demoisdie, que c'en 
ma nièce Goraiie?... 

— Ah I mademoiselle, sféeria U. X., mademoiidle 
Coralie est dtacmanlet et si bonne ménagère, ai» 
vous dit! I 

— Eieellente, monsieur; nulle œ la peut tur|iss> j 
serdans récunumie duniestique. 

— Cela est une qualité précieuse; mais pouquoi i 
diantre, ma cbën dcmoftelle, lui avex*votts fait sp> 
prendre le piano ? Que j'eusse ardemment boilia\i a 
main, si cette main ne m'avail, hier, si cnivUcmeut 
massacré le tympan ! » 

Rouge et suiToquée d'indignation et de déiiit, œi- 
demoiselle Bocquet s'était levée, se croyant le joiKl 
de quelque mystification. Avec une excessive OMT- 
tolsie, M. X. l'obligea à se rasseoir. 

« M idi iTioiselIe, conlinua-t-il, la personne (joeje 
désire ardemment pour compagne de mes McujLitm, 
l'amie simphs et bonne que mon coem* a clioiiie, eit 
celle avec qui je ne serai sous le coup ni d'iniproii- 
salions musicales, ni d'utopies piuiosopbiqucs, ni de 
cbansonneltesl 

— Monsieur! s'écria mademoiselle BooqBCt iQUtea 
laimei, vous insultez à mes niècei! 

— Telle n'est pas mon intention, répliqua 
avec un calme f arfait. 

— Tout le monde sait à quel point cUes sont douée» 
de qualités solides! 

— Je ne l if^uore pas plus que tout le monde. Auii 
la femme à qui j'oilre mua nom est celle à qui 
niioes sont redevables do ces qualités solides I 

— MaJemoiselIc, ajouta M. X. debout devant ou- 
demoiselle B ciiucl qui le regardait d'un air ébalu, 
voulez-vous lue faire l'honneur de m'aaepter pour 
niati?» 

Celte conclu^ijii parut foudroyer madenioiscllfi 
Uoc^uel ; les p«rolei de M. X. avaient bien frappé M» 
oreille, mais Ù semblait que le sens n'en pouvait u- 
livcr à son cspiit. Lorsqu'enfln elle cuiiipiît que ce- 
taii elle, ia >ieille ÛUc de cinquante- sejjl an*, elle 
qui n'avait jamais songé au maiiage que pour aulmi, 
elle, mademci^erc Byeqttct la lantc, que l'^n voulait 
épouser au préjudice de ses nièce?, dont on *e per- 
mettait de contester les mérites, elle entra dans uuc 
vèiilable colère, et, par suite, oublia hica qufllÇW* 
formed dans le congé qu elle signifia kM.^' 

«Ha maiier,moi! dirait le soir même la b^noe 
demoiselle à se* nièce?, et à un horîuiK' '[ui Jt 1'-'"l':il" 
I malignement le lore talent de GoiaUe^ l'e^pi 
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fine et ta hftule intelligence d'Augusta; mai* j'Htmc- 
I ais mioiix porter de l'aToine «tt movlin pendant le 
restant de mes jours! » 

Aucune demoiselle Bocqnet ne devint donc ma- 
dame X.; toutes quatre restèrent les demoiselles Boc- 
4pict jusqu'à Ja fin de leors jonnj la tante éprouTaat 



1 un grand dédain pour une génération dlioannes qui 

' avaient culiiyé des trésors cl ne les avaient point su 
deviner ; les nièces doutant parfois que l'eiliibiUoa 
fAI particulièrement propire à rétablissement des 
flUes. 

M*'* AMH'BOISfiOmiBB. 



ooenoo 



Noos portlont le même nom, et lou« deux> nont avons vécu an temps oii l'empire romate pencbalt ten son 

décrit). Le premier d'entre nous, aveugle devant la claité noutelle qni se levait sar le monle, s'attacha aux 
autels (lu paganisme expirant; le second périt rii timc d'une erreur, et le prioco qui l'avait injulcment con- 
d imné, ne se con&ola point de sa perte. Quel eit notre nom ? 



Le catalogue de musique du moh de juillet m fait rcmsr- 
qner, comme les priîoîdcnis.parun ceruin nombre de mor- 
ceaux d'eiitemUe da plus girand inirUe, tel qae mmate* en 
trios, et fitntm$ie$, avec variatioitt, «or les motlfli des plus 
l)eaux opf'ras iialiens. 

L«s trois oarertnm, à quatre mains, de Boieldieu, Beliioi 
et Gvfitojr» sent irais dbÊk^mam qne l'oans sanndtttop 

Pour piano seul, comme miuiqoe difficile, OQ tnmvwa 
une trt>.-btllo fantaisie do Lacoinbe, /<■ Retour dit Gutniert 
qui nous parait une page fort remarquable. 

Soi» le titre d7i«q»reeffi»m de vofage, il faat anial men- 
tlonner les six méditations de Kontski, où l'art se mClc au 
sentiment lo plus rral cl le plus «ayammcni exprimé. 

Comme musique tr's-difHcile, c'i'st-fi diro pour rulles de 
DOS aiMMiDâM qui ont atteint l'apogée du talent, nous doo- 
■oos qaelqaw-aoB dei piv» botm flaeroeaas de Tiiaiberg, le 
roi des pianistes après Chopin. Qui ne lui a entendu jouer 
SCS magninqucs fantaisies &ur / Laputettiy Ihn Juan, la 
Sonnam/jula, l'Eluirty et surtout sa Tarentelle, sans ttro 
pris d'aae enlhonaiaste ndniirati<m? Mais il ne sofflt pas 
sentemeot d'être planiste pour jouer Thstberi;, il font anas! 
êtse musicien dans tonte l'accpption du mot. 

De mt^me, pour la musique de l'inimitable Cliopiu, dont 
nons donnons la Marché fimàhrt et dsos NbclliniW 
keaaté incomparable. 

On se rappelle qne dans notre musique moyeone force, 
classée en trois degr(s, le pii'jiÎLT degré est le ptus facile. 
.\ussi, Heure i du soir. Dame arabe, par Gros ; Mélanges stur 
i'EUiire d'AiHor,p:ir Moniot, et Parlant pour la Syrie, par 
Drlisle, s'adressent ih particolièrMnAQt à de* élèves de deux 
ou trois ao3d'<2tude. 



Violette, nocturne de Laurent; lei Monlagi.es, rondo de 
Truyj Prière du Soir, do Wackcntalcr, et la Hetrnite chi- 
nçiê$, uorcean cbannsot et orifinal de Venoy, font partie 
dn densième degrfi, 

VEsfiih/nu!, de Tlrissnii; !r T.ff fi'eii, de Dancla ; Air Se- 
ttonal polonais, et Sérénade, de Sowinski, sont quatre largos 
eo«po4tioDs qat, sans Mrs dJflciles, deoiaedsot ddjl na 
pso de tenpe. 

Dsas Doira colleedon de nrasique très-facile, on peut ofao(> 
sir hardiment pour tous U f< comme:içaats; on ne t ra avwa 
pas on seul morceau qui ne soit à leur portée. 

Vae grande variété do danses des meilleaiB autevrs, les 
unes venant de parallre, les autres comptant txtn nombre 
do succès, complète notre catalogue. Bacchanal, quadrille 
de M. de Saint-EI,est des plus divertisstnis. 

Dno valse de Pcyrajmood, l'fcAo d« la Vallée \ Oulto- 
tnina, mssnrkade saloa, de Waekeatâler, SchatUseh Pam- 
padour, de Leduc, méritent d'fitre «MSS an BSmtos dSB plas 
jolies productions do ce genre. 

Le série do romances qui sert de clôture à notre recueil 
de juillet est remarquable pour le choix de la musiqne 
eomme ponr celui des paroles, qui peuvent être Inès par 
toutes les jeunes flilcs. 

Une très-belle scène biUiqoe, intitulée Judith, par M. Po!. 
sot, conviendra psrticiili4naM0t ans toIx graves et dé)à oa 
poBSiercées C'est encore noeonivrode talent. 

Avis. Noos rappelons à celles de nos abeonéee qnl l'aa- 
raientOoblié,']u'ei:i.-^ |n"uveiu prendre ptusieuris abonnements 
A la mu.^ique, dans ie cours do l'année, ssns pour cela être 
obligées à renouveler cehdda JiwnMf ib» Dsmoteifo plOS 
â'nae fois dans l'année. 

M. L. 



HOUS avons promis à nos jeunes lectrices quelques 

dÂalla biogTajpliiqnei sur lea célébrités mustcales de 



notre époque ; commençons par M. Auber, l'un des 
raaîirea de l'école française; à tout seigoetir tout 

honneur! 

J)anîei-Fran$(ris- Esprit Auber est né, i Gien, 
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le MJmvler 1784. Son père, richt n w i d wd i*—- i 

Itmpes d.' Paris, humme de goùl et de bon ?cng, 
kn fit donner on* instrucUoD solide. Le Culur 
C(«ipofitc«r aimait les arto à «n âge où on les 
comprend à peine; aussi j'.iialt il avrc hi-aucoup de 
Terve et de fdcUité de la bd«se, du violon et du 
piano, qu'il étudia sous la dirirctknide Ladtiraer.Saiis 
âToir le sentiment de sa vocition artistique, il com- 
mença par écrire, pour son plaisir, quelque! roman- 
ces qui eurent un certain suc( è>. Destiné à gérer l'é- 
taUiâseauDt de son père, il fut envoyé à Londres 
pour y apprendre la praliqii ■ du commerce; là, il 
composa pluâicuis quatuori» , mais sans y atta- 
cher la nwindre importance, et «uni peu mmdkm 
de ses premiers essais en mufique que de se» pre- 
miers débuts CD industrie. Il était alors fort lié avec 
le eâèbre tfoloncelliste Lamarre. A «a prière, Aiiber 
écrivit tou? les oncertos de basse qui ont paru ?ou3 
le nom de ce virtuose; Us Tirent sensation dans le 
'DMWde, oli It Tértté commençait à le (avoir. Les amis 
d'Auber le poussènnit abvrs à travailler pour le théâ- 
tre; son père même l'y encouragea. 11 produisit d'a- 
bord plusieurs opérettes de salon dont H fnl beau- 
coup parlé ; puis, comprenant la néce?ssité d'études 
sérieuses, il travailla sous les auspices de Cberubinîj 
c'est senlemeni de cette époque que date m carrière 
d'ai liste. Après deux petits ouvrages, le S^j'^nr mili- 
taire elles Billtts doux, qui n'obtinrent aucun succès, 
Auber se releva par la Bergère CMfelafnc , opéra en 
Irols actes, paroles de Planard, qui fut joué à Fey- 
deau, cl pi oduiMt un immense effet. Des idées origi- 
nales, des niclodics heureuses, une sorte d'innova- 
flon dans le style jusqu'alors un peu vulgaire des 
opéras comique» français, as «rèrent au jeune com- 
positeur une place duùtiipiée |Mnui les hommes de 
latent. Emma, eu la Promesse impnidmle, nfiéientée 
en 1821, Rcli 'va Irt ?f<ric d-' sc* premier» succès, 
losque là, Auk>er s'était inspiré de Grétry, <fa; Dalay- 
ncelde Hensfgwf, en rejernitoeant leornumière, un 
peu vieillie, par un hettroux emploi des formes mo- 
dernes. Mais vers cette époque commença la grande 
renommée de Ruaslod, et Auber ne laissa pas que de 
subir U!i peu l'influi'nce du cygne d. l'< n o. I.'opi^ra 
deXsùcster, représeï^ en 1822, fut le point de dé- 
port de eetle modifleallon. A propos de le Keige, qui 
suivit de près ce dernier ouvnige, les criHi|ucs du 
temps écrivirent dans les feuilles musicales que 
M. Anber savait être hii^ême, quand H en avait la 
volonté, ce qui prouve que le chemin de l'imitation 
n'était pas celui qui devait conduire le compo^iteur 
à la gloire. L'opéra de 1/ocadie, représenté m 1824, 
reçut du public un excellent accueil; l'année sui- 
vante, Auber et Piccini lurent nommés chevaliers 
de la Légion d'iionncur. Le Maçon et F^o/relia (iren( 
alors le«r briUante appatlUon, mais le chefd'onivr 
du jrune maestro fat à coup sûr sa partition de la 
Muette f ouvrage en cinq actes, composé sur un li- 
vret de im. Scribe et Germain Delavigne, Joué à 1*0- 
pdra en 18S8, avec un immense succès. Tout le 
monde ootroalt cette belle partition où M. Auber a su 
être âevé,eriginal, passionné et énergtqneautatttque 
personne et sans copier personne. Voici donc M. Auber 
poâé sur l'éciielon le plus dlevé de la liiéiaichie artis* 
Mque. 

A partir de ce moTnen!, ce sera M. Scribe qui fera 

tmu les libreUi queie compositeur uetica eajousi- 



qoe, et veyes quel singnUer rappatt de goûl, d'cifiit 

et de ^Ace, il existe entre ce* deux homn i-^ ' A -oté 
des ouvrages savants, pompeux, mais un ptu lourds, 
deGhembini, à cdté des opéras eomlquês ew pit i n b 
de la vieille jovialité française, tels qi:n 5f i Ta/i'* 
Aurore t Jocolukf etc., etc. Les compositions de 
M. Anbertranehaient, par un mélange de légèreté, 
de distinction el bon g' ùt, c'était quelqu - ch ise d'a- 
nalogue au genre mixte créé par Scribe au Gymnase, 
entre l'ancien vaudeville et la haute com^ie , toià- 
jours plus élevé que l'tm, toujours plus léger que 
l'autre. Lepenre adopté par Auber dans ses partitions, 
par Scribe diuis seâ pièces est profondément français. 
Aussi tous leurs ouvrages fidts en collaboration onl-ili 
obtenu les plus chaleureux applaudissements. Le 
mouvement dramatique, le style, la verve, i'inwie 
spirituelle ou mordante, les scènes, les moti^ 
les ensemble!!, tout est français, tout est compris 
aimé et chanté par nos compatriotes; c'est U, 
certes, one grande qualité qœ ne saoratent iW 
teindre les plus belles compositions dont le moule 
primitif appartient à des maîtres étianger s : la Ftaneit 
fra JMoeofo, le Dieu «f ta Bayaàére, le PhtUrt, 
tare lu , le Svimriit, I.estocq, le Clicvil <h' Broju*, 
Actéorif les Cluiperoni Blancs, 1^ Ambassadrice ^ U Do- 
mnio Moir, talae du Ftet, ZmsMa, bs DMmanft de 
la Couronnn>', le Duc d'Olome, la Fart du Di'ibk, k 
Sifréatf la Circassieruie, telles sont les œuvres nétt 
de l'association féconde de MU. Scribe et Auber. 
Nous nous dispenserons d'analyser chacun de ces 
ouvrages, que nous connaissons U)U<, et dont, depuif 
longtemps, nous admirons les incontestables mérites. 
Cependant il ne faudrait pas en conclure que M. Au- 
ber e?t un C''!>i'" profond, non certes, il est plus 
souveiit gracieui, éiégaal et distingue que sérieux 
et pathétique. Les émotions qu'a éveille retant 
presque aussitôt devant une idée riante qui leur suc- 
cède. Sa musique enchantel'ordUe plus qu'elle ne re- 
mue le cœur, et sauf quelques nnpiiliques pages fd 
dcniirirnt df cent coudées le nombre immense de 
ses ingénieuses créutions, le caractère de ses sunts 
n'est pas empreint d'une véritable grudeur.Gag^ 
néral, U. Auber est léger et fugitif; il ne nous sem- 
ble pas traiter ses types avec a^scz d'impoctaaoe; il 
ne pense goèie à donner à ses pei^onnsgt^ une Mi» 
vidiialili', distincte et prononcée ; cependant il a fait 
ça et là de charmantes rencontres ; je citerai celle de 
Penel7a dans fa Muette, dont la créatfbn est certaine- 
ment une de ses meilleures fortunes. Auber est fou de 
la danse ; il ne manque pas d'assister à tous les ballets 
de l'opéra; il en possède plusieurs en porleiieuille qui 
doivent incessamment voir le jour. 

Depuis t8i2, Auber est directeur du Censervatoire 
de mus! jue, où il a remplacé Cberubini. Sa gestion 
a (Hé .'Signalée par des améliorations sérieuses ; ainsi, 
il a donné plus de solennités aux exercices des élëvtf 
en Uur faisant jouer des opéras entiers; il a accordé 
nn accès facile ant partitioiie des pvemien prix de 
Rome ; enfin il a séparé le? classes des hommes de 
celles des femmes qui maintenant prennent leur le* 
çons séparément, n reste de grandes réformes è eUt» 
tuer; mais M. A itier conserve une virilité d'mlelli- 
gence qui, certes, le poussera dans cette botiue voie. 

Les artistes d'un mérite supârieur se jugent em- 

mêmes plus sévèrement qu'ils ne sont jugés par lef 

autres. Avides d'une gloire qui a'eat précieuse que 
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lorsi^u'elle est lëgitinM, Ib 
leur talent Je» taches imprrcfptiMos h. n^^ rr^-ard». 
Ainsi les Pasla, les Malibrao, les Sontag, etHient-clk-s 
«Di oeiw oe«ufirie« à emtifMT «s qo'«Uw appelaient 
leurs (îéfaut;!, dt'fauts que nous applaudissions pour- 
tant avec un euthousiasaie poussé jusqu'au délire. 

HadaiM Onnbarit) en véHIalils artiste, a fait 
comnie ses illu-tres devancière? ; complétant ses 
éludes mueicales par un long séjour en Italie, 
ee faerceau de k Mb vnsiqu», elle 7 a timvullé 



&m ardenr. hedÊmiB à h SnTa 4» Wihn, ûh am 

cbaot a l'td l'obji f î wrn niniiration unïYfiiielle, efla 
a été iamédiateineut engagée à Ancône pour l'oa-^ 
verhm da lliéâtre, et li, imIi« dMtnente cantatrice 
a ohifinu l»s plus fl^ltouses ovations; c'est avoei dire 
que madame Cambardi nous retiendra chargée de 
eonramiM et avec on latent pins complet encore 
que celai déjà il idel 91e new lui cunnalsalene. 
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Il est raconté je rc sais où que, pendant un concrrt 

donné dans le chdicau de , un efTVt^taMe tfngB 

ifclata. jpiinc flUe qui occupait le piano^ épouvan- 
tée, abandonna la place, qui dcnneura valante. — 
Hais, tout à coup, et sans que l'on tûî d'où 11 était 
sorti, ^ in>; qtie la maîtresse de la nrîa'son rcronnûten 
lui l'un de fes invités, un homme se trouva assis de- 
vant le piano, et, pendant que le tonnerre grondait» 
qT7e 1'"" t^ uin hiniontlamiej fliieonnu exftulait 
une symphonie étrange. 

Pirisror 'gccc«?a par degré, Yetsonsfl'ételgntmit... 
Onaiit h l'artiste, il disparut crmmr il t'fait venu, et 
de ct'lte scène fantastique il ne resta à < bacuo des 
aattstants quMn sonrailr qnl tVitlent I sVflkcer. 

Eh bien, tni i lu^si, Florence, je viens d'asMïtcr à 
une scène bizarre, et d'ouïr nn comxrt qui n'a point 
en de précédents. 

Il $'agis«ait d'entendre fzécnter plusfrnrs morcraox 
de Morai-t et d'Haydn sur m nouveau piano dont on 
disait merveille. 

L^islstancc était nombreuse, l'insJnim.Mit magnl- 
fiqnp: quant à l'eiétutanl, il ne pariii«<i(it peint. 

Cepeodaut l'aiguille marchait sur le cadran, le «'er- 
nler coup de huit heures, heore du pregramme, était 
eonné, et la porte da CMaid ne s'ouvrait paa. 



Mais voici que tout à coup be fuit entendre une ou* 
vextui» magistralement exécutée, et dont les sont 
nous arrivaii rit trop distincts pour qi»e l'on pût svf^ 
poser l'orcbes're placé dans une i^alle voisine. 

ReaMinnt alon à ma lorgnette. Je Jetai les yenx 
sur ce piano, devant leque l personne De vonait s'as- 
seoir, et je demeurai £tupiifaite,presque glande d'effroi 
à la me des toocbee qui s'agifaient, tressaillaient^ 
comme si elles ctusent été attaqjuées par une iavisible 
main. 

T avait-il donc du snrtiT^e, et reliait-il atMbuer 

ce jeu mystcrioux à la cause qui fit Jadis tOiimD|irel 
danser les guéridons d'acajou? 
Pas Te moins du monde, Florence, car la cause est 

aussi simple que l'efTct parait mervt illcnx : cette 
cause nous fut expliquée avec toute la lucidild pos- 
sible, par M. Lacape, l'inventeur dupieiio-fliécaRi^, 
un homme qu'on aurait brûlé siltementil | a qiiet- 
que ccr.t ans. 

Comment croire, en effet, qu'un démon n'est pas 
caché «hns le piano qui joue tout seulf Comment 
suppi ser que los arts mi'oan!que<! t n sont arri- ésice 
dégré de perfection, qu'ils peuwnt, avec avantag», 
buppléer le jen d'un musicien consoouDé? 

Tel est pourtant le résultat obtenu par M. Lacape, 
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m moyen d'un appareil de petite dimension, qui peut 
s'adapl' r f icilom-jnt i lous les pianos, et qui fait 
mouvoir le clavier aussi naturelieuifial que s''il était 
toaché par une main habile. 

Veut-on ramener le piano à si c r. litinn ordi- 
n&irej relie d'iustrument passifs il sutlii d'exercer 
une légère prettîon but on bouton qd arrte inalao- 
tanémeiii le méi aiii. ine^ et renu^ le clavier à la dis- 
pos'ilion de l'exécutant. 

Uae pte^siott exercée eu «eus eontraire intime 
Tordre Jo j mer st nies aux touchers, qui «e mettent 
auMitùl en muuveiuent. 

Quel exemple d'obéissance proposé à toutes ces 
jeunes demoiselles, qui se font si t>!en tirer l'oreille et 
le boui des doigts pour exécuter une sonate ou une 
étude! 

Et quel trésor pour les mallrcsses de maison, si fort 
en p inc quelquefois de trouTcr deux mains debonne 

volonlé! 

Grftoe au piaiKMnécon^fue, l^nrs perplexités sont 

finies, et quadrilles cl poikis, values c'. rodow i?, 
pourront se succéder sans interruption, et mm fatigiu> 
pour personne, depuis dix heures du soir jusqu'à cinq 
lieures du matin. 

Est-ce à dire que les musiciens sont détrônés, et 
que Tapparefl de H. I^ape est appelé â les rempla- 
Gir comme la vapeur remplace les chevaux de poe^te? 

Pas tout h fait ; oh pourra, sans doii«e, pré^thcr le 
jeu correct et régulier de la machine, au tapotement 
insupportable d'une pensionnaire, it lui accordei 
toutes les qualit<*s d'un orchestre îi n'prochable; mais 
ce que l'inventeur du piano jouant seul n'a pu donner 
encore à son Instrument, c'est l'expression, la cou- 
leur, ce je ne sais qîioi qui monte di' l'.'im<' d'un v 
ritable artiste, et s'échappe de ses doigts au contact 
de l'inttnimenl. 

Tout en fallut ces r<5flcxions, je me rappelais un 
des concHM t'* qui ont clos la saison d'biver, un de 
ceux ( il il ini: ti.l donné d'entendre de vraie musi- 
que adiiiuahU'incnt interprétée, celui que donnait 
dans les valons Ërard une grande artiste^ madame 
Verdavaluiie. 

Un double attrait réunissidt ce soir-Ul une foule 
choisie : au pLii^'ir qu'on se promettait d'entendre 
une fols de plui la musicicnnnc aclievée» se joignait 
le désir de U retrouver dans une de ses élives 
qui, pour la première foii, se (Usait «Mendre en 
publie. 

Le talent de mademoiselle Victfiiuc Lasne ual 
réel; on a su Tapprécier, et les applaudissements 
accordé-' i celte jeune fille qui débutait d'une façon 
si briUuuic, étaient uin-^euleuient un hommage 
rend» à la maltresse dont elle conserve les tradi- 
tions, et qu'elle est appelée à seconder bientôt, mais 
encore l'expression de la âjmpalbie vive qu'inspi- 
raient à ta fois et son talent et son nom. 

C'est que le nom de raadeinoi-eUe Lasne Cbt histo- 
rique, qu'il réveille tout un monde de souvenii-s, et 
que chacun était heureux d« saluer en elle la pctile- 
flile dn dernier ami de l'enfant-martyr, de ce Ljune 
qui, par ses soins délicats, son affi ctinn d.Houée, sut 
rendre moins amère l'agonie de Loui» XV 11. 

Tu as lu, Flerenee, le détail de cette mort lou- 
chante; lu te rappelles la réponse qtie fit l'cnfanl h 
celui qui lui demandait s'il «ouUrail encore : t Oh ! 



oui, je souffre, mais haaneoap moins, la musqué 

est si belle! n 

Et pourtant on ne faisait de musique ni dam la 
Ixmr du Temple, ni dans les environs ; aunme oreiQe 

nt> put percevoir cfs sons venu? du rte! qui amchfe» 
reat k l'enfant une exclamation de bonheur. 
Ses grands yeux iUiuninés par l'exiase, il regaiéa 

I.asne : « J'ai une chose à te dire... » ^îais ausjitf't 
sa petite tète se pencha kw ia poitrine de son uù 
qui écouta, mais en vain : tout était dit. 

Quelle devait être celle confldcnce snrrêmc di; 
petit mart^rf était-ce ua adieu,, une reconuuuuii- 
tion, une promesse. Nul ne le saM. 

Malgré moi, ces souvenirs me revenaient pendant 
le concert de mademoiselle Lasne, et duucemeot 
charmée, rêvant à moitié, confondant le présent avec 
le pasâé, cette harmonie que j'entendais avec ceUe 
qui ravit l':lmc du dauphin, je songeai» à ce mol 
mjstérieux, et je tue demandais s'il était impoï^lble 
que cet enfant si prè^ du ciel n*eûtpas surpris tr 
secret de Dieu : « J'ai une chose à te dire... Tu as été 
bon pour moi, te» soins ont adouci mes douleun,. 
tes chansons éga|ë ma prison, je voudrais te laisser 
quelque chose de moi, et je ne po-^ède rieu... Maii 
j'ai une chose à te dire... C^ite belle niusiquti (jue jc 
viens d'entendre, tu Tentendras aussi, oeUe hûmo- 
nie qui chiirmc ma dernière heure, les enfants en 
auront le secret, et ce duo de Dieu »era dans ta U- 
roille, se transmettant eomne un héritage et conuie 
un siiuvcnîr... n 

Si j'en avoi» le temps, Florence, je te diraU com- 
ment a m*a été donné de voir de prédeuies refi- 
ques, conservées par la famille avec une soin re- 
ligieux, et qui ont appartenu au roi, à la reine, la 
dauphin, <\ madame Royale : réventail dont1ilr^^ 
Antoinette se servait au Temple, dernier >ceptre 
laissé à la (illc des Césars; un jeu d'éthec-s iu 
dauphin, et des» vues d'optique représentant, par on 
caprice biearre de la destmée, les châteaux ron\i\ 
qu'il ne devait plu;« revoir qu'à travers lOS COtees 
du temps et l'iliusion du souvenir. 

Et bien d'autres objets dont un autographe de la 
dauiiî'-'ic jirouve rnulticnticiti'. 

Mai» c'êât asset bavarder aujouid liui; à ao5 plan- 
ches maintenant. 

QOTâ «Bi MOMMMf . 

1 à 4, ItoBE d'erfakt. Devant et corsage à l^dci 
sur mousseline, au plumetis ou an point de chai* 
nette, ou bien en application de nansoulc sur tulle 
d'Alençon. Dans ce dernier cas, le reste de ia robe est 
en nansovk. 

Nous avons donné, en 1860, un patron complet du • 
corsage dont le plastron n" 3 fait partie. 

1, Devant de la robe. 

2, Plastron du corsage. 

3, Jockey formant la manche. 

4, Dessin de bande qui peut garnir ia manche die 
corsag». 

Le même dessin peut servir pour devant' de pci^ 
gnoir en nansouk et en moiisseiine. 

5, Ecossm avec A. S., enlacés, anglake, plunetif- 

6, r. s., enlacés, anglaise ornée, ^metis. 
1, AnneUe, anglaise^ plumetis. 
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8 et 9, Pakwie paiusikxxe h broder sur toile oaïur 
nauâouk doutilef plumelis et point <ie sable. 

10, ÉcDssoii avec F. A. , rantaisle^ pUuneU» cl 
point de sable. 

11, n. P., gothique, plumclis. 

12, L. i/., gothique, plunu^tis. 

13, MaocBon avec <cu*«iiii et A., point de potle on 
piumetis. 

14, Au'jck, axkj^iaiso, plumelis. 

IS et 16, CoL-ciuLE et uutauim, plumets on 
nouteatt pdidt (!t! po'-te. 

il, 1», 1». 20 cl 11, M. M., euiacés, de dUTci-entes 
grandeora, plnmelis. 

22, Nina, anglaise, plumctis. 

23> Mouchoir avec écusson et C.P., plumciià et 
point de Mble. 

24, F. L., anglaise ornée, feston. 

3Sf Hisida, anglaise^ plamelis. 

SA, EMna-onnc, ^nmeii» et point de nthle. 

27, Dewin detAU D'eaiiUER, plunetis on broderie 
angbise. 

EnaB-Kox pour jupon, fe«toa on liroderie an- 
glaise. GOt entra-deux doit être placé au-deiros de 

rouiiet. 
f9,BiOivUj anglaise, plametfs. 

COTÉ OB8 rATaORS. 

30, Dessin à broder en chenille rar drap ou velours, 
pourucà ouTragc.Nous l'avons tu c1i>'z madame Le- 
gras, 3S0, rue Saint-Honoré, exécuté en chi'niUe noire 
sur un fond de drap d'or. La petite roMCeipii occupe 
le milieu du motif étnit brodée en soie. 

Trois motifs surOseut pour le t uur du sac, que nous 
monterons le mois prochain. 

31, Aftfit, anglaise ornée, pluniiHi^-. 

32, Mariif romaine ornée, plumclis et point de 
aable. 

33, ÉcussoN avec Z. Z., anglaise, plnmctts. 

34, EcussoR avec E, L., anglaise, plumetls. 

35, JHnjc, anglaise, plnmetis. 
ZStSutame, anglaise, pluint>li.<. 

31, EcussoR avec A. fantaisie, plumetis. 

38, Ommtt, anglalie, plnmetis. 

39, Olympe, an^laisp, plumetis. 
-40, OdiUa, anglaise, plumetis. 

Al, ficDMOR aree H. 0., fantaisie, plumetit ot în- 
ton. 

42j Virgimif anglaise, plumetis. 

43 à 48, Rosa nuwxssE pour petite llUe. 

43, Devant. 

44, Plastron do devant. 
Û5, Dos. 

40, Côté du dos. 

47, Manche. 

48, (Croquis de la robe qui se iîut en piqué ou en 
nansnuk et Se garait de boutons, aiui que l'indique 

le dessin 

Le plastron n* 44 doit;être posé sur le devant, 
n* 43, comme l'indiquant 'les lettres de repère. Les 
olives qne l'on remarque au n" 13, le long de la ligne 
A. B., marquent l'endroit où le plastron doit s'ap- 
pliquer sur le devant. Le bord de ce ptaatron doit 
être i:arni d'un niban on d'un galon. 

49, à 52, Yestc pour petit garçon de huit à dix 
ano. 



40, Devant. 
50, Dos. 
- Bt,llanofae. 

52, Croquis de la vaste, qni te bit en drap ISger on 
en nankin. 
•69, Dusm aauooifi ponr conain. 

Ce dfSïin, qu'on dessinera sur canevas, sert à uti- 
liser tous les boots de laine qu'on peut posiii'der. 

Le trait des contours se fera en l^iine noire ; quant 
aux nuances indiquées sur la planche, la disposition 
petit en strt> modifiée selon le goût otles richesses de 

chaque abuDUi'c. 

54, Paktouflb en tapisserie. 

55 à CAcnr-POT en carton de Brislol. 

55, Patron du cache- pot. 

84 et 51, Dispositions des lainee et aoulacbet. 

58, Anneau.\ dn cadie^pot. 

59, Ctoquis. 

La partie fondamentale de ce eachO'pot ettle car- 
ton Jl- Bristol, qu'on enlace afec delà laine à tapii- 
ïerie et de la soutache. 

Le patron n« SSdoltpétre levé tite-ezactemeot; le 

cartun sera ensuite taillé riv r soin, car U s li régula» 
rilés rendraient difficile un travail qui, par lui-mâme, 
est sans diflloulté. Celui des huit pans dn patron tmr 
lequel on a reproduit des hgnes cl des d< tit$ , sera 
successivement appliqué sur chaque pan de carton ; 
on marquera l'extrémité des lignes par d'-> piqûres. 
On pourrait aussi indiquer par quelques piqûres la 
découpure di>s df nts, ce qui irait plus vite que de se 
servir d un crayon; puis on tracera les ligues longi- 
tudinales d'une piqûrâ k l'autre. On coupera ensuite 
le lonj.; de ces li^ne*:, avec des ciseaux, en ayant soin 
de nu pdà desccudro jusqu'en bas, où i'uu duil lai&âer 
six ou sept milUmèlres, et l'on donnera à l'exti'émité 
supérieure des barettes la forme indiquée. On taillera 
en percaline, de la couleur du carton, autint que 
pénible, un octogone un peu plus grand que le Ibnd, 
afin qu'il pui.^sc s'él -ndre jusqu'aux coupures, et on 
le collera sur le côté du fond qui doit-âire le dedans. 

Quand il sera sec, on réiivera les pans, et Ton en- 
lacera trois rang^ de laine, en commenç mt par le 
bas et en passant alternativement dessus et dessous 
la barrette, comme an n* 56. Pois irfennent trois 
rangs de soutache, mais contrariés, ainsi qu'on le 
voit sur le dessin. On passe ensuite trois nouveaux 
rangs de laine, ce qn*on répète sept fois en contra- 
riant tous les trois rangs. La soutache revient alors 
comme précédemment, il ne s'agit phis maintenant 
que de disposer ka rangs àè soutache et les triples 
rangs de laine tels que le dessin les représente. Les 
enlacements finis, on colonne 66 centimètres de lai- 
ton de la grosseur de celui qu'on emploie pour les 
tiges de rotes; on le garnit de bandelettes de papier, 
et on en fait «n cercle qui doit s'adapter très-exac- 
Icment au haut du cache-pot, à l'intérieur. Le cercle 
fermé, on le recouvre de laine ou de soutache. On 
taille une bande de caiton, large de sept à huit mil- 
liwèirc4i, et longue au-si de soixante-six. On l'appli- 
que sur les bamUes, qu'on laisse dépasser de quel- 
ques millimètres; on place dessous, en dedans, le 
cercle de laitoo, et l'on fait tenir le tout ensemble, en 
enroulant, à rentour, de la sontadie enOlée dans une 
aif'uillp à taplsjcric. Cet enroulement se fait d'abord 
d'un sens, puis de l'autre, ce qui produit les petites 
enix. 11 est inutile de dire qu'on croise aoua la sou- 
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Uehe les deux bouts de le twnde de carNn poar for^ 

rcor le cercle. Ceci tprmiii " , on plie très If-jèTiment 
le cercte de laiton, à chaque pan, pour oaarquei les 
anglei>. On fait, d'une iNude de eailott de mtee br- 
gcur, un autre cercle qu'on colle autour du ronJ du 
cache-pot, apiës y «voir enroiilé de la soutache puur 
(armer dés croix. On Eut enfla, avec du laiton plus 
lEkilitoieeleniM^, garni de papier, puis de seuiache, 
deux anneaux de trois centiiuèfrps environ de dia- 
mètfe, qu'où suspend du chaque côté au moyen de 
pitili-croGhets faits de Qn laiton cotonné, garni de 
conloimet, et de )a forme it diqnt^<> au n* 58. L'an- 
neau passé dans le crochet, on miruduit dans une 
l'ente t'extrâmilé de «Ini-ci» qn'on refilie ioai le cer- 
cle de laiton. 11 ne faut pa? oublier de mettre an fond 
du cache-pot un petit plateau de fer-bianc ou de 
fine, en même de telle ctrëe. 

Quant aux couleim, on choisit ct llcs <\W(m pn^iT-ro. i 
Le carton de Bristol &t ordinairement bistre, vert ou 
gris, àm nuanees les plus claires. Celui dn modèle 
est bi^tre très-clair, la laine écarkite et la soutache 
noire; et n<<n-fieulement on peut varier les couleur?, 
mai^ on en varie anMi les enlacenieuts, 1 1 l'on peut 
remplacer la laine par la ebenlile. Bn diminuant de 
raoitii? la hiaiteur du rache-pot, on aurait nn pnnier 
auquel »n ajouterait uneani<e compoi^ëe d'an bout de 
laiton cotonné el f/krxii de laine, et dfnne ëIroHe 
bande de carton^ f|u'nn réunirait au laiton par rm en- 
roulement de aoutadw. k chaque bout de i'anse, on 
mettrait denn petits glande.. 

Q'tclipie soin qu'on mette i i Mi.lro les bruts de 
soutache et a faire le» nœuds de la chenille pour 
rattacher, il y aur» twjenra^ vn envers; toni est-il 
presque indisipensable de doubler le panier avec du 
tallètas d'nne coHlem^ assortie. On taillera cette dou- 
btare Fur le patron en laissant des remplis, et on 
étendra d( A<K>M»me mince eevcbe de onate. La cou- 
ture entre chaque pan »e couvre d'une soutache. 

Le desrin nr 57 (Us) est la légende du dessin. 
Ponr le eaehe-pot^ tl flinl ; 

Trois écbevcaux de laine ctquiaic mèires de sou- 
tache ou trente mètres de cheollle, et même qjuantilé 
de sontacbe. 

. Ponr le panier» la moilié de ces quantités, 

60, Capt i rT. 

Cette coillure des femmes de la vallée d'Ossau e&t 
si connue, que noos n*evons pas besoin d'iijoateff au 
de&HÎn, qui laii^^e tant woaH peu àdésirer>dei ciplleap 
lions supeiflues. 

On sait que le eapulet est nn simple ^ré double 
qu'on jette sur la t^te, et qui couvre en m^mc temps 
les épaules. Rien de plus coounode pour le soir, à la. 
campagne et anx. bains de mer, et rien de motau 
dispendieux , ni dt plus facile à exécuter. 

U suffit de je procurer 1 mètre 10 de flanelle ou 
de mérinu:is, bl^inc, rouge c>u bleu (ÏO ceulinMitres de 
largeur], et 4 mètres 40 da talonn noie de. 3 cenli* 
mètres de large. 

On coounence par border ia b&D<le de tlaaeile du 
Telours posé à cheval. 

Après quoi on replie la flanelle sur elle-mdnie, de 
fafon à n'avoir pUia ^'un sacré de 10 centimètres 
de long sur 70 centlaièlvee de hoisB. 

Par un surjit, on réunit les deux côtés du haut. 

Ce suiietne doit aveir foe «5 centimètres de hu^. 



Isa cinq demfen «nlimitres ner demint pas <(r 

cousus. 

Cela fait, on replie le capulet conune on le voit au 
n*«0. 

Le capulet a, sur toutes les capelines, un grand 
avantage, c'est que non-seulement il peut se plier et 
se mettre dans la poche comme un mouchoir, mais 
encore qu'à lui tout seul il tient lieu d'une tipiBne 
et d'une pMrrine tout à la fois, puisqu'il couvre en 
môme temps la tète et t^paules : tout dépend de 
la façon de le poser, et nous sommes sdrea à Ta- 
vance de la grftce dont noe amiet feront piunwn en 
celte occasion. 

Pnnr enfMit, il suffit dtm mètre de flaneUe; mais 
il faut alfirs t-nlevrr dans le bis 20 centimètres, afin 
d'obtenir, la flanelle étant repliée, un carré de 50 cen- 
tlmfetrei. 

MOOBi. 

Vooles>vons, mes chères enfants» utiliser tob kl- 

sirs de campacne et orner vo« cristaux et pitrcelaines 
de votre chinn>, ou des armoiries de votre maison? 

la chose est fanle, et peu coûteuse. Vous savez 
qu'on décalque les des.-ins de broderie sur un tissu 
au moyen d'un papier piqué. Sur porcelaine on ?'ir 
verre, l'opération m lait de la thème manière; seule- 
ment, il faut avi ir soin de rendre des deux. cOtés le 
papier bien lisse à l'endroit des piqilresj ce qui se 
fait en frot'ant ce papier dessus el dessous avec une 
plttre p'wce londe et plane. 

Les pîqâres, bien er.tendu, doivent ^trc très-ftne?: 
si l'on a à tracer un chiChre »iir des inégaUlés, creux 
ou bosse. Il fknl, pour les piqûres, choishr un papier 
tr^s n xiMe, on bien une feuille IcètHnlnceda ptanb 
ou d'étain. 

Les piqûres temiinées, on prend nne pondre te 
couleur très-marquante comme du tovge fin «TAk- 
ijleterre, réduit en poudre impalpable ; on met cette 
l>ondre dnns un petit carré de mou^seline qu'on noue 
aux quatte coins; on plaoa ensuite le papier piqoé 
sur l'endroit que doit or. iiprr le idiilîre, et l'on sac- 
poudre convenahlemeni de f 'ÇUQ à ce que le chiflre 
se trouve roaniué i^ur la poicelaiaa ou sue le cristal. 

Puis, avec soin it Ii^gdreiéa ^ odève oe papier pi^ 
qué, sans rien efiacer. 

Ce tracé obtenu, il ne s^eglt plus que de passer 
desj-u?, a\ec un pinceau en plumes faisai t hir>n Li 
pointe, du vernis oopal gras et aiccatif, et quand un 
a passé sur tons les traits, on laisse sécher un pea, 
ju? [u'.^ ( C que le vernis soit encore un peu collant. 

A lors on applique, sur ce vernis, de l'or tin en feuille 
qu on laisse bien adhérer paitout, et on laissa «éciar 
au moins ^iugt^qua1re heures, et mieux quaianl^ 
huit heures. 

Bn frottant lé^onent et en rond, au moyend'nna 

raoussrline fine et usée, on enlève l'or par^ it où h 
vernis n'a pas passé, et la dorure resauri tr^beik 
et très-brlllaote. 
Iittit jeun apfèa tonlsa eat opénrtiona, on peut 
< laver sans erainta, mêOM en sa servant d'eau bouil- 
lante^ 

Ponr les armoiilee eu las chilfrei en conleor, la 

méthode est la mt'mej seulement on ajontr de? cou- 
leurs impalpables au vernis, et on peint comme à 
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rflràinairc. €M cerieuii dotveiit éln imHiMt et nsii 

Mainieuant ^ue tous voilà bien instraites) cauteos 

Plus que jamais, li^ zouave est en vogue; «eule- 
menl, de long el de iljllant qu'il dtail dans le prin- 
cipe, il est devena aussi court qu'an corsage, et très- 
jMti. n néces^itc, par consâjucQt, l'emploi d'un gilet 
à deux pointes ou d'vne dienriietle plisiéee ou booil- 
kmnée. 

Kons avons vu, chez Virginie TaaaMr, vue déli- 
cicti«;e loiletle de jeune flile en piqué blanc, composée 
i'une jupe, d'un xouave et d'un gilet à deux pointes. 

La jnpe <taU brodée ea Miilache noire au-de^>&u5 
de l'ourlct, et devant. Ls «mave et Je gilet étaient 
également brodés. 

Pour robe de piqué, en ialt beanconp aussi la foraw 
GabricUe, dont notre gravure du mois donne le mo- 
dèle, avec la petite pèlerine et les manche» à reven. 

Qoant à la grande casaque, pareille A la robe» elle 
se fait tnujfi'irs, mais elle a moins de gmn que kt 
deux toilettes précédentes. 

Noos aTons tu aami, ehec Virginie Vasseur, une 
robe légère, en gaze de soie, quadrillée lilas et blanc, 
qui nous a semblé fort jolie. La jupe était ornée, dans 
le bas, d'un haut volant de biali, sormonlé de deux 
kooffloos ^ialemuit en biais, le dernier terminé par 
xine tt'lc. 

Lt' corsage tfta l décolleté; k manche, large dans 
le haut, bouillonnéeet letenue par de petites ruches 
longitudinales, allait en diminuant jusqu'au poign^, 
juste as&ez large pour passer la main. 

Une petite pèleiine pareille complétait cette toUette, 
aussi simple qu ek'gante. 

Cette laçon peut convenir à merveille pour robe 
de JedI, en barége oa en grenadine. 

Pour jeune fllie, nous aimons la jupe unie avec un 
baul ourlet surmonté de trois ou quatre rubans de 
taffetas, n* li ou 16. Sor cette robe, on peut ajouter 
un petit châle double en barégc ou en grenadine, 
bordé d'un ruban de taffetas, ou bien \me écharpu 
ornée de la môme façon. 

La capote de tulle nuir, ornée de matguei ites ou 
d'un bouquet de mûres, cam^lète la toilette de deuil. 

Sons cet robes légères, la jupe de tafT^s est de 
rigueur, ainsi que les jupons blancs empi sés, avec 
ourlet surmonté d'entre deux ti de petits pli»; mats 
avec les robes de pi qui , de toile ou mdme de poil de 
chèvre, on peut cun.-erver Ic jupon laitière que ma- 
dame Fuucquetcau, 13, rue de Mulhouse, a su rendre 
trè'-coqiiet. 

Dessous, la cage-emphe, dont il serait de toute 
impossibilité de se passer pendant la canicule, et qui 
a atteint l'idéal de la perfection par sa^ Ëuuplesse et 
sa forme gradense. 

Les jnp's, au n'-fe, ?onl toujours tiès-amples du 
1ms, tout en demeurant étroites du tiaut, et prc'i>L]ue 
plates devant. On arrive à ce double lésuitat en cou- 
pant un lé en deux, mais de biais, de manier ■ h fur- 
mer deux pointes. On met ces deux pointes de cha- 
que côté du devant, la partie large dans le bas de la 
jupe, bien enlen lii 

Les jupes se uionlent toiyours à gros plis, cinq ou 
sept en tout. 

Lm robes de poil de chèvre se font très-simple- 
ment, boulonnées du haut en bas , avec un li^cié 



double en taffetas, au-dessus daqod on place un 

de^ joli-; petits rucliés de la maisnn Destcrbecq, rue 
Jean-Jacques-Rousseau, i, ruches également en taf- 
fetas, ainsi que les boutons. 

Les manches à revers sont ornées de la même fa- 
çon. La couleur du taffetas tranche générâlement avec 
celle de la robe. Sor des robes grises, on a le choix 
entre le veri, le mauve ou le bleu. 

Le marron est \rH h la mode, mais non pour les 
jeunes filles, dont le bleu ent toujours la couleur. 

Le chapeau de paille de riz, orné d'une touffe de 
bluetB posée sur le commet de la passe, ou d'une 
couronne placée sur le bord du fond, est toi^ours jeune 
et distingué. 

Pour Toyapps, qnand on ne veut point adopter la 
cloche ou le tudor, le chapeau de crin noir est vrai- 
ment le plus commode; Il ne redoute ni le soleil ni 
la p1ntl^ ne se fliUril ni se déforme el n'cxipc qu'un 
léger ornement : un chou ou im nçeud de taffetas 
posé sur le cdté, ou mftme sur une simple traverse de 
ruban ou de velours. 

La lingerie de vojage doit-étre aussi simple que 
possible ! col droit en toile, roandM de JaoonM «ne 
poignet haut et large, se buutoniiant sur le dessin 
comme les poignets dliommes. 

La petite cravate de taffetas noir oii la baibe de 
dentelle est de rigueur avec le col de toile, i moins 
qu'on ne pit-fiTe le gros hmton eoUlaîrc, comme les 
boulons de inancbe, en or ou en argent niellé, de 
cbez Guejton. 

Pour toilcitc habillée, on fall de jolies parure? en 
mousseline, garnies de guipures ou seulement de 
trois petits rangs ourlés et tuyautés. 

Il nous reste à vous recommander un nnuvean pro 
duit, le térébéne propre à détacher les étuiles et qui a 
sur la iwnsfne le double avaalafe de ne pas laisser 
de trace'' fui ! > tissus et de répandre ane odeur in- 
fieimeot moins désagréable. 

L'emploi du Mréôrfne est très-simple : on tamponne, 
avec un linge fin ou avec du co'on imbibé du pro- 
duit, l'étoffe qu'on veut détacher , et l'on fait passer 
la tacbe sur du papier Joseph on sur une serviette 
qu'on a eu le s^oin de pi icer sous l'étofTe. On tam- 
ponne jusqu'à ce que la tache ail disparu. 

Insuite, on met l'étolTe à Pair, ou, mieux encore, 
on Tapprodie du feu pour ibiie dvaporer l'odeur. 

EXPLIU.VHU.\ LA GRAVLUb DE MODES. 
CBaYOnS COUMUÉB. 

PmntérsMIaMe* — amn femme. — Robe de taf- 
fetas uni, jupe garnie dans le bas de quatre volants 
tujauté-o, formant des ondulations, corse^e plat, 
montant et rond. Manche large, froncée, retenue par 
une garniture tuyautée. — Chapeau de paille d'Italie, 
orné de roses dessus et dessous. 

JDiuaMns toilette. — mm fillb. — Jupe bordée 
d'un volant tuyauté qui remonte de chaque coié du 
devant en formaut tablier. Corsage ouvert, avec re- 
ven garni de niehes tuyautées. Ceinture à boucle. 
Manch 'ç larges, pointues, garnie-î d ■ niches. Guimpe 
et bouillons eu organdi. — Chapeau cloche en patÛe 
dltalie, avec plume d'autruche. 

Toilefte dr pdit garçon. — Jupe et blouse matelot 
I en mousseline de laine ou eu cachemire, la jupe 



Digitized by Google 



ornte d'un twge biais de taffislis on de cachemire 

il'une aulro couleur.— Chapeau mne en paille d'Italie 

avcclonguc plume. 

caAvoas KOiai* 

Prmièiv ioUatt. — db viiu. — Robe de taffeteii. 

Jupe orru'o »lo quatre girniturcs luyauli'c?. Cnr?ni,'i' 
plat et roud. M-iDclics larges ornées comme la jupe. 
— Chapeau de piille, orné de phnnes nofres et de 
roses 

Deuxième toilette. — de campagne. — Robe Ga- 



brielle ou princesse, en nankin ou en tiaiade Hnde, 
garnie de velours noir et boutonnée du h iut en bai. 
Manches à revers et pèlerine ornées comme la jupe. 
-> Chapean tndor. Col et boaUkm de batltte. Cnnte 
impératrice. 

nnicâTioii M La naiirat m Tavistmt. 

Ce joli bouquet, exécuté en laine, fera un très- 
beau eonarfn; en aoie on en perle, il eenlt i 
ble peur desmi de gnéridon. 



ÉPHËHÉRIDES 



JUILLET — UOIVT DE JAIMES BALUÈS. 



Balmès t»tun des|>lus grands ccriratns de l'Espagne 
moderne. Prêtre prorondémt-nt attaché à f os devfrfra, 
il consacra sa plume à la défense du catholicisme. 
Il a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels on 
cite la TUtâmfHU» foHâanunlak, les Lettres à m 
Scepti()vr, le rrotcstajitisme comparé au catholicisme, 
et l'Art d'arriver au vrai; il réunissait à une luci- 



dité d'esprit, à une vigueur de raisonnement raKi,d» 
grandes beautés de style. Le travail, r^rdtur tftSi 
portait à ses étuies, le consumèrent a\ ,ini l'heure; 
il mourut à l'âge de trente-huit ans. Il avait pour 
maxime littéraire : Lin peu, btm thoirir set aufôn^ 
$t panier Asoiieoiip. 



nn.iOATiOH M ■ÉMS M ivM : Qvt ti0 $9 cfoil po» hmaat, m Ttà pot. 




Paris. — Typ, Uorris et Comp., rae Amelot, &4. 
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GAlISfiIll£ AEÏISTIQUE 



MICHEL-ANGE 

Wk^tmmmtA^mA a ail ni* 



Heprdiuiilez-vous donc, mesd^moiocUes, la cha- 
pelle attenant à l't'glise Saiat-Laurent, tt>ole blanche 
et simple dans son ordonnance d'architecture; de 
dmpÈ» cM, c'est^-dire en face l'un de l'autre, sont 
hs sarcophages de Laurent et Ak J tlicn do Médicis, 
et au-dessus des sarcophages leur» ^lalucs, puis ces 
gnndas terribles flgwet de f Aurors et da (MpM- 
cvk, du Jour et de la Nuit. Prr.rqu li !t < ivoir appe- 
lées ainsi? Je ne sais. La NuU seule indique daire- 
menl wn sujet. Qnsat aux asfres, llndneUon et peutr 
^Irc le simple besoin d'attacher un des noms de la 
langue vulgaire à ces choses plus hautes qu« le nî- 
^rsin des oonceptUms bunutines, ont sans doute déter- 
miné les noms qu'elles portent. 

Cette chapelle, qui est la sacristie nouvelle de 
Ssn hntxuD, t éi consfroHe par Wclièl-Angfl lui- 
même. Nous le rencontrons donc ici en même temps 
comme architecte et comme statuaire. Rien n'est plus 
diffi'jent. Son génie sculptural si fougueux ne semble 
pas partir di^ la môme source que SOU génie archltec- 
tural sicilme. La chai>elle est carrée et tout simpl*.'- 
mcnt décoréii d'un ordre grec. Outre les tombL'aux de 
Julien et de Laurent 11 , le pëca deCalherine de Mé- 
dicis, elle no contient qu'un groupe non terminé de 
Michel -Ange, la Vierge et rEnfaui Jésus ji^l les stulues 
de saint Cosmc, par Hontosorli, e'. de saint Damien, 
par RafacHodi Montelupo. D'ailleurs^ nulle peinture, 
nul ornement. Les Florentins ont senti que le décor 
diait complet. Laurent II, dans une attitude rèreuse 
et profondément absorbée, a W ---iirruMnmé it Pen- 
steroso. Julien, calme et froid, autaut que peut l'être 
me figure lailUepar lliehéi-Ange, port» sur ses ge- 
noux le bâton du commandement. 

Les chercheurs ont voulu trouver une raison et un 
symbole dans les deui statues des dues de norence 
comme dans les figures allégoriques qui les accom- 
J»gncnt. Laurent représente, suivant eux, la vie con- 
lative, et Julien U «te ùtUve. Mais nulle raison 
fondée n'autorise oune justlQc ces inductions. 11 est 
dîiûcilc môme de di'flnir absolument le caractère des 
4*nat aaonumenti dans celte chapelle. L'impression est 
immense, voilà tout. 

En S4> rapportant à l'époque de la vie de Hichel- 
où ces tombeaux ftircnl élevés, on conçoit cette 
tiMMiamÉm «mil. ^N* VU!. 



empreinte austère et désdde qu'il leiu* a donnée. Il 
n'était plus jeune; il avait r*mt raclé cette misanthro- 
pie un peu hautaine qui caractérisa sa vicillcAse. Le 
fler répubUeatn toyalt sa patrie araervie et sans es- 
poir de recourrcr les mAles vertu? de l'indépendance. 
Attaché aux Médicis par gratitude pour les anciens 
UenMIs de Laurent te Hagnlflqat», en mâme temps 

l'i-h-iT^;iirp di'^ prirrc'^ r!''banrhés et tjr.ins qui 
avaient succédé aux premiers ducs, U vivait à l'écart, 
sombre et farouche comme un vieui Brutus. 

Nous avons un peu anticipé, mesdemoiselles; voici 
que je TOUS parle de Michel-Ange vieux, et nous n'a- 
vons pas enem aehevé la revue des e o vrsg e s de W- 
cbel-Angc dans la force de l'âpre. Mais j'en voudrais 
flnir avec le statuaire. Comme si l'on pouvait finir de 
penser, de rêver , en face des œunes de Vfehel- 
Angc! 

C'est après avoir peint la voûte de la chapelle Siz- 
tine, mais avant de peindre le Jugement dernier, que 
le Uuonarroti commença le tombeau des Médicis. U 
avait été renvoyé de Rome h Florence par Léun X, 
qui était un des ûls de Laurent le Magiiitlque, un des 
anciens condisciples de Michel-Ange, comme |e éota 
vous l'avoir dit, et qui voulait élever des moDUmeutS 
à la gloire de sa patrie et de sa famille. 

Tandis qu*ll éiCTait aux Médicis les tombeaux de la 
chapelle L^nrentienne, Michcl-Anpc, qui s'îdonttflait 
si bien au génie de Dante, conçut le projet de lui con- 
struire m mommeirt à Florenee. L'académie de 
Marie-Nouvelle fit h ce snjrt un pr^ilion au pape dont 
cela dépendait beaucoup, puisque Michel-Ange était à 
son seniee. L'auteur du tombeau de Jules 11 apostlBa 
la pétition en ces torm(< s : « M li, M chel-Ango, sculp- 
» teur, je supplie aussi Votre Sainteté, et je m'oflre 
» à faire eonVenablemenl le tombeau du divin pofete 
» dans un endroit honorable de la ville. » Mais le 
pape accueillit froidement cette supplique, 11 avait ses 
projets sur le talent de Ilicbd'An^. 

C'est à celte époque de la vie de Michel-Ange qu'il 
faut placer sa rencontre avec Vittoria Colonna, mar- 
quise de Fescalre, l'illustre et chaste amie du peintre 
et du slatiliire, la Bëatrix du poète. 

Je ne saurais, mesdemoiselles, voosnconler \^ vie 
de Michcl-Ai^e, sansj faire préûder cette admirable 

Itt 
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femme, dont lliittoira ft conservé le tjne comme un 
modèle tmique^fcesqne, de vertu, de tucot et dln- 
telligenee. 

ITittoria Coloont avait nça rédueetion la plus 

compliic r\ î t plus otpndue ; elle savait les langues 
aucieones, l'cloquence^ la poésie^ la théologie : tout. 
A dii<4ept ans elle fat mariée à Ferdinand d'ATalos, 
nnrquis de Pcscaire, qu'elle aima profondémcril tant 
qu'il v<îcut, et auquel son cœur demeura fidcle par 
delà le Irépat. 

Car lorsqu'elle fui veuve elle se retira au courent. 
L'Italie tout entière admirait Vittoria^ qui était belle 
autant que vertuevse et iattiuUe. llieBel-Aagc s'i^prit 
d'elle comme d'tm idéal aupéficur à tous les amoun 
terrestres;il ncYoulaît pas se marier. «J'ai une femme 
de trop qui m'a toujours persécutd, di?iil-il, c'eal mon 
art ; et mes ouvrages sont mes enfants. » On ne lui 
a jamais connu de sentimetils tendres. La rotipec- 
tueuse admiration qu'il ra^sentlt pour Yittoria Co- 
lonna domina sa vie. 

Je veux vous citer un des sonnets de Michel-Ange 
qui voua peindra, mieux que je ne saurais fiure, son 
eoMa pour rarl<t pow m itmi, comm diattt 
encore e<n o» tenipa« a* la dhetalerie étiM «a ht»- 
neur : 

« (Rimaient S'^ fait- U, et cepenJint l'expérieDCC 
le prouve, qu'une nj;ure livée d'un bloc ins^iblc et 
biût ait uac plus longue etUleoce que i'tuMnne dont 
elle fut l'ouvraj^e, et qui, lui^mcine, au bout d'une 
krèvo carrière tombe sous les coups de la mort? 

> L'ellVtt ici l'empo-te sur 1 1 cause, cl l'art triompi^ j 
de la nature nadme. Je U sais, moia pour qui U su- 
blime sculpture ne cef?c d'ôlre une ataie fiJiMo, 
tandis que lu Icuips, cbuquc jour, ti umpe ma e»pc- 
ranctf. 

» Pcut-ôlre puis-jc, ô mon amie! nous assurer à 
tous deux un long souvenir ddm la mémoire des 
bomiwH, en confiant à la toile on «a marbre noa 

tnils etno< yentimcnts!. 

» Mille ans après nous cn£ora« on aaura quel lut 
mon amour pour toi; on verea oomlden lu fiia belle et 

combien j'eus ra's de t'dinier. » 
Voici encore un madrigal sur le môme Mij0l : 
• tt me fat aoeordé en naiaaant, «omma un gage 

assuré de ma \oc*lion, ce scniimenl du beau qui, 
dana deux arts, me guide et m'éclaire ; mais croyes- 
moi, lui aeul âè^e nos r^ards ju.4qu'à celle hauteur 
que y' m'eiïirce d'atteindre en peiguaut ou en aCttlp» 
tant. Laissons dM esprits témérair«>8 ot grossiers ne 
cbercber que dans ks obj ets malériels ce itérai qui 
émeut, qui transporte les esprits supérkura Jusqu'au 
ciel. De-i jeux atteints de cette infirmiti! ne peuvi'nt 
pda s'élever des objets mortels jui>qu£ va> i>iiu, ui 
parvenir ïloii la fsreur divine teule peut conduireji 
Puisque je vous itiilie à la poc.-ie Je Mklicl-Anpe, 
ie ne isduraij pa,'sar, uicsdcmuliclks, sans vous cikr 
le quatrain que Ql Siroza, sur la XiM 4a *Ti^Kr\ 
Vues Médicis, lui'sque Michcl-Au^e l'eut Hy^nlj. wn 
ISXlf et celui «x*i£ le uoitre répondit ; 

La nolte, cite tu vedi in si doici altl 
poimirv, fù (la un aii.u-lu &( c Ii>i[i 
In quetio f ; c. p Tchr (I rnie, ba vltS; 
DeeUl», M no'l credi, « parlersttt. 



N La nuit que tu vols dormir en si dom abandon, 

fut sculptée par un ange Puisqu'elle dort, elle est 
vivante : Eveille-la, si tu ne le crois pas, elle te par- 
lera. M 

I r q l itriin de Mlchcl-Anga exprima M#n V^Mtt- 
tome de sc n âme blessée : 

Grato ml è il Mnao, e j^A l'ester di saaao. 
neutre diB 11 danno «t la vergoga» dan , 

Non veder, non senlir m'è gran venturt; 

Peru non mi destar î deh ! parla bassol 

• Grâce m'est le sommeil, et plus, d'être de mar- 
bve; tandis qu9 rSgncnt h bass^ie et la honte, ne 
pas voir, ne pas sentir mfest un bonbeitf. He m'é* 
veille donc pas. Chut ! (>nr)e bas ! t 

Le pantiQcat de Léon X, tant illustré par Uapliiel, 
fin moins glorieux pour Michel-Ange qui se vit tour i 
tour appelé par le pape à des travaux divers qu'on ne 
lui laissait pas le temps d'achever. Ainsi , les tam- 
beaux de la chapelle Laurentlonne forent quiilés, n- 
pris, et fîmlemenl terminés sept ans après la mort du 
pape qui les avait commandés, sous le règne de Clé- 
Tandis que Mkhel-Ans;e achevait ces toinbeatH,il!t 
produisit à Florence nue réaction violente cwKxt k» 
Mdiels. Ils foRnt chae^ds; Cbarles-Ooi"t pirif Ailcl 
csTise pour eux et prétendit les rétablir & main amk. 
Le pape se Joignit à lui, en cette droonatance : \tf 
F^lDSiBDli«M dVd'ddfc a «c défi'ndMet 1 lotlenlr le nége 
de leur? vHles, s'adressèrent à Michel-Ange cooimeà 
Tingdnieorle plus caparble de fortiâer Florence. Apm 
âvoffr héfité, toujours par répignranc'e, à cono battre 
, 1 s Médicis, dont pourtant il soah litail si vivenem 
d alFi ntuiiir sa patrie, il «cct>f>ta, pensant qne c'étù\ 
son devoir de citoyen. Alors il fe mit à l'œuvre avec 
! une activité prodl^euse. Les owrafrs quif fit sM»- 
tent encore et sont particulièremcHt cstimfs de<'>T^ 
naisseurs en génie militaire; Vanban te» aiuuran. 
C'est anrloit dn cdté de In ccffine de flhn Malato 
qu'il protégea la ville. 

San Mioiato, qui domine Fbreuce, est une basfli* 
que romane, tfuntft fift eonstrnfte dena le «t^ies 
premières églises clir.^liennes. Vous savez sans dou'.i:. 
mesdemoiselles, que les basiliques diflèrent des a- 
thddralas par diverses dtepostHons arciittectarales. ta 
principale, c'est que le mailre-autel est tourné w 
l'abslJc, de telle sorte que le prêtre officiant se trouvt 
en face de l'assistance. Uais les premières basiUques, 
d'origine toute paiamip, éHioBt, avant l'ét tblisscmeci 
du chrisliiiti^^me, des monument! miifînpaui, ât^ 
sortes de mairies où se réglaient les afféirci civiles 
d'une certaine agglouKh.rtion'de peuple. Les chi#- 
tiens, trouvant ces édifices tout construits, les prinirt, 
sous Cunstanlin, pour y célébrer les satut:*! mjstcres 
et^ussi poar8erdanlh>en ammbUet et â &Sbêm ^ 
leurs affafres, écouler Inu-^ pt-s'ilfcateurs, etc. Nitu- 
rellenient on con-truisit les preuùcres églises sur le 
même type; voilir pourquoi les If lises les plusan- 
Cicnncsâontd' Shasilîqaes. San-Minlito date de 1113 
On y remarque des peintures de ce Spiuelk) d'Arrezao 
dont je vous ai parlé à propos dti campo Satito de 
Pise, et une bt il ; mosaïque. Comme tant d'aulrc- 
dgtisea de Florence , San Hiniato est rCN-êtue de 
marbres noirs et blancs alternés. H y a des tomte 
pi .'in réf^lise ; elles s'étendent jusque sou;» le péristyle. 
11 1 en a d'anciennes, et plus encore ét nouvettes, 
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car il «st de mode d'j faire enaevelir ics paaranis. 
C'wt Mnr ranft dM phu mmvdlM, à l'«otiii» dift.pop- 
èhe, fHÎ Itt cette toufllHBte jpitophe : 

€3h0 mm/uro^o e pevero 

àion a tfént aum. 

Ilâis j'ai tant mcoro h vom parler de Mictiol'AD^, 
que Je n« saurais lu anùier a uuilâ détails dMcriptifs 
qoeJ'alaMnls à voua donner. ReU>uittOMd(m«,J« 
TOUS prie, aux fortiflcaliODS, cVst-\-dirp un peu plus 
bat que i'^liM. Ce j^lot était \c point capiini liela 
déièPieileFlBW tt c t . mchel -Anse demeura daulefort 
et commanda lui -m&mc pendant les six premiers mois 
du aiége, ne voulant s'en rsmeUre à p£ri>ouae du sfàa 
de bia Mfmdra m ^BMm ««I lonqu^ dowwiliif 
daiukiTiU:', â'A Vasari,cVtail p ">r traniUir Aulitie- 
mmi aux statues de San Lorenao *. 

EXnngaeutcttrQ» BMadenoifelks, que cdul de ce 
patriote austire, qui sculpte avec amour le» lombes 
de tes maîtres eu même temps qu'il ddCaad coatre 
kan ûlê b Uberid de ut piÀri»! MIcM-Aag» eil tà 
tout eotier. 

Mais que pouvait Florence oeaUe les armi^cs réunies 
du pape et de l'Empereur t Elle Ont un an^ touterois, 
grâce à Michel-Ange ; et ce n'ciait pas Eeulcmetit 
contre les ennemis du dehors qu'il Tallait combattre. 
An dedans, les Uédiuis comptaient beaucoup de par> 
tisans et de créatures. Us 80«îdoya{ent des traîtres. Ce 
fuM'un de ces Irattri^^^ Malat«'f.i;^, i]ui Mliel& vUle, 
par la porle romaine, le 12 aoiii la 30. 

MicheUADge, fugitif et proscrit, se cacha dantk. 
tonr Siln UNin 1:1': \jnîj r\pièti Id victoire le pape ne 
pouvait iui garder rancune. Il a«ail besoin de lui, 
d'eillann, pc^ur terminer les tonsbeam de aaint Len- 
wnl encore inachevé;, ri ■•in tout les grands travaux 
de Kome. Le pafe« c'ct&it alors Clément VU. fiientvl 
ce lut P««l lU'fCtÊ ili M (OwddflBt ^t» les ponlifies 
du Vatican, quliiMKdeBlddjlj|fSeîHardijnr le lidoe de 
saint Pierre. 

ITalMrdjCIdmentet Paul «oulansnt voir letmlner 

I Michel-Ange les peintures de la Sixline, dont la 
!^te seule avait éîé peinie vini^il-ciaq ans aufaravant 
sooslefotttifleat de Inlei comme Je vous l'ai dit. 

II fut convenu que Mii bel-Ange exécu'eiail aiu deux 
extrémités deux^aades fresques : la Cf>u(c des Anget 
fèbtUêê et lé Jvgêment dernUr» La piemière, pour la- 
«quel'e Michel-Ange (It des projets et des études, ne 
Mut jamais exécutde. Quuit au Jwjtment dernier, cette 
tanerveilleuse page que l'opinion populah-e regarde 
«comme le chef-d'œum du mai re . il fut commencé 

«a 1533 et terminé en 1541. Entie Um^$ Michel- 
Ange travaillait à l'achèvemeat du tombeau de 
JuIm 11, diaprés lee plans rddnils qui lAt dté tuivis. 
li ne voulut jamit<: rtl>^nd(^nuer ce lonbeau, malgré 
kpeu ti« cbaltur que mirent à le veir s-'acbever les 
fiifat suceesienrs de Jules* 

Une chose digne de remarque, c'est qtie Michel- 
Aap^ si passienadmeut ë^is de la soulplase, ne 
P4gnil se» pb» Iibbiii evvMges son eerps ddren- 
daiit. Nous l'avons vu iési»ter de tout fon p' uvoir à 
Jules II, lorsqu'il lui fit quitter son tombeau fiour 
Falndea la^Niûto'd».ia chapelle ^lillM. Cest encote 
**ie iciFet qu'il lais?a le meKite |Mnr ks cndiiils de 



U fresque. A toutes forces, Mtcbâl-Ange voulait è(M 
acnlplear |ilwi^ ipetatte. 

Peti'.- <''r(» fivai'-il rni-nr]_ Otiï, jV-rni Ii^ tWio. Men 
qu'aprè« l 'admiration des siècles une telle atfirmaticm 
wnblB |ien*«êtra bien hardie i Xtcbel-Ange c$t plus 
grand comme sculpteur que comme peintre. 

liiohel-Ange a en, non pas plusieurs raanlèrev; 
maiiplnsienrs pdriodet dan se« tilmt, et la der- 
nière, à mon sens, exagère les mouvements violents, 
les altitudes cantoarnées. C'était l'empreinte de son 
imeteormentée qu'il JBsttaftsor les vastes murailles 
de ia Siitine. Son génie procàde de la rnt^me source 
que le génie du Dante, et s'il a vu les aflrcs de l'enfer 
dans ses rêve?, il ne voit pas, comme llapbaël^les 
spiaDdeurs du ciel. Dante a peint le paradis eonune 
Michel-Ange a fait des madones. Mais ce n'cît pas 
par ce côté de leur talent qu'ils nnus prennent l'àoie. 

Le iugemtnt demitr, mÊué en te lenps eh Fart 
avait t.>us les privilèges, suscita hfcn des réclama- 
tions; le paganisme s'y montrait trop 4 câté du cbris* 
llaniinie. Ûigto da Ceseae, «atlve des «drdmenlei 
du pape Paul III, csa dire que ce tableau conviendrait 
mieux à im cabatvtqu'à la chapelle du pape. Michel- 
Ange entondh le propos et peignit rtnfttrlBSé Biagio 
au milieu des damnés sous le» traits de Hlttee. 

Biagio alla se plaindra au pape. 

t Où di»>tQ que oa (errflrie MieheUAnge t'a placé ? 
demanda en i iant le pontife, qei n'diatt pet de l'avJf 
do son OMûtrc des cérémoniai. 

~> Oflsw l'enfer. 

— Hébs ! s'il ne l'avait mis qu'en purgatoire. Je 
t'en tirerai?; mais pvisqjue tnes en enCBr, je n'y pela 
l ien; lOétcs-y. • 

Après le Jagenuat d''r)u>:r, Michel-Ange exdenfR 
encorii dt^nT irf>'--|!it-s dans la ch ipelle Pauline, que 
Paul IH vinait de loue construire, te Crucifitmnt de 
saint Pient et la Cwmtton de saMiPaiit. 

Il avait alors soixan»e-qtiir>7e ans. 

Pour las hommes ordinaires, c'eût été la vieillesse, 
presque la eadaead. Miis Mielid AnfS ap y sit e n eh à 
I l rai c des Titans. Plein de verdeur tt d'énergie, il 
I d levait alors couronner son oeuvre par le plus gigan- 
tesque des nemmienf s Imaieiw, la eonpele de Saint- 
Pierre. 

Déjà il avait oonstruit les fortifications da Borgo, 
malgré la jaloasia de 8An Gsllo, qmi /bdt arehiiecte 

de Saint-Pierre comme l'avait élû Bramante; puis les 
bâtiments dn Capitole et l' entablement du palais 
Famèsc. 

A propos de la chapelle Laurentienne , j'ai en 1>ns 
casion, mc-sdemoisellef, de vous faire remarqtxr 
combien l'in^pU'ation de Micbcl-Ange architecte, dif- 
férait de l'inspiiitten de Michel-Ange peintre at 
sculpteur. Votre gravure du mnK d^ rnirr, qui vous 
représente le mapiitlque ensenilile de la iiasilique 
Saint-Pierre, vous dimneta plue eiactement que je 
ne saura"? Tnirc par drs deîcriplions, l'idj^e du carac- 
tère d'architecture dans lequel >e maintint Hichelr 
Ange. CWaH remploi des ordres antiques danstne 
ordonnance Fimple cl un peu froide. 

Michel- Ange ne construisit pas Saint 'Pierre en en- 
1 icr, et tel que fOBa èe Mpeésnfe •eolM grams», nm^ 
demoiselles. Vous penses bien qu'une telle œuvre œ 
lut pas achevée par «a tmù architecte et en un setd 
sièda. Malfyie ton Ise BfchMeetie qui y ont OOMOUn 
UMt celui dont llBOuenoe aétilaptugitiidedla 
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plus durable. Et bi ct; coloe-fa! ensemble, enfanté par 
tant de génies divers, poiic une empreinte générale 
jdiu puitunte que tes autr», c'est la ikuim. 

Toutefois, la coupole est ici l'œuvre propre de Mi- 
cbel-Ange. Ses plans pour le reste de l'édifice ont été 
cfiécutft par d'antres et nodilléa par diacmi des 
exécuteurs. Poul-clre serez-vous curieuses, mesdemot- 
seikSf puisque vous aves aous les jeux la gravure 
exacte de Sdnt-Pierre, de trouver id va court luito* 
rique sur la conception première et l'eiéciilion du 
temple principal de la chrétienté. 

Saint-Pierre est b&li sur l'emplacement même où 
ifélaiidaient jadis les Jardina et le cirque de Néron; 
beaucoup de chrt^tiens y reçurent donc le martjrc 
lors des pcrjct:uiion.<', et ^elou la tradition saint Pierre | 
y aurait ét>i enterré. En 326, le pape taSsA Anackt 
bâlil, à II place où l'on supposait être son tombeau, 
un oratoire. Suus lu rcgne de Constantin, cet oratoire 
Ait reroplaeë oa enclavé dans une basilique. 

En 1450,1e pape Nicolas V, qui fut véritablement 
le grand nrotecleui* de l'ai l chrétien en Italie, conçut 
la premlm pensée de Satnt-Pierre moderne. Ber- 
nardo Kosselini et Balibta Albi rti fournirent les \ rc- 
mient dessius. L'exécuiion, cepcodant| était k peine 
commencée lorsque Jules II monta sur letrtae ponti- 
fical. Il commanda, cMiiine nous l'aviinà vu, son , 
tombeau à Michel-Ange. Mais pour loger ce monu- 
ment il en fallait un autre; pour eonVrir ce groupe 
de quarante statues do inai bre, il fallait une voûte 
magistrale. Michel-Augc conçut alors l'idée du dôme 
de Saint-Pierre, et les plans du Bramante, qui con- 
struisait lacatbédrale, furent agrandis. On commença 
les travaux de bâtiment d'après ces plans, ce qui dé- 
termina l'emcmblc géocral de la baùlique. 

Raphaël succéda au Bramante conune architecte de 
Saint-Pierre, en ir'i"', tt fil le n^Mvi^mx dessins, 
mais n'eut pas le ttn>[)i d editicr. bulUiazar Piruz/i, 
puis Antonio San Ga lo, succédèrent à Raphaël. Mi- 
cbel-Angc prit la diret ti n di>8 tiavaux des mains de 
San Galto, dont les plans ne lurent pas approuves. 

Paul lit donna plein peuvelr à Hichd-Ange, le 
chargeant même, s'il y avait lieu, de rdformer l'ou- 
vrage de ses prédécesseurs et lui allouant un traite- 
ment ooosUlénble. MIcbel-Ange accepta la charge, 
mais refusa le salaire, à caxise des plaintes et récla- 
mations des partisans de San Gailo, qui l'accusaient 
de déposséder leur mdlve. Il mit mCme une grande 
économie dans les travaux , qui Jusqu'alors avaient 
absorbé des sommes énormes. 

ftous devons donc à Michel-Ange la coupole, qui a 
environ 130 pieds de dlamilre et dont la hauteur de 
pieds, n'est dépassée que pi^i oAla des p\ramides 
d'Kgypteet celle de Id lièciie de la caihédrale de 
Strasbourg. Nous lui devons aussi un ^;iand avance- 
ment de la construction générale, et l'in?] iration de 
presque toutes les mesures qui ont été adoptées de- 
puis : ainsi,d'aB seul ordre de colonnes corintliiennes 
<nr lafiçad-', et, aussi, dit-on, de ces incomparables 
portiques qui précèdent le temple et qui furent plus 
tanlcomtnnts par le Bemln. 

Voir'' cra-Mirc, rTi('-<lcnini?Flliîs, vous fait à peu 
piT^ comprendre k grandeur de ce Saint-Pierre, qui 
est, dans Romei comme une ville à part, fermée de 
pahis auglonaérés. liais comment une pravurcî vous 
dounerait-cile une idée juste de celte grandeur dont 
FSoeil tminaiD hii-mJhne ne se rend pas tiom|iteT Les 



proportions ici sont ?i bien observée?, qu'il hu\ l'aide 
des mathématiques pour apprécier à son point la 
hautenrdes eoloônes» klarfew de la place, resserrfe 
dans les portiques du Bernin. Qu'il vons suffise de 
savoir que les quatre rangs de colonnes de ces por- 
tiques ferment trois aU^s, et que, dans l'aUéedu nd- 
lieu, deux voitures peuvent passer de front. 

Après la mort de Michel-Ange, Saint-Pierre fut 
continué par Vlgnole et Pfaro Ligorio, qui suivirent 
exactement ses plans. Jacques de La Porte vint en- 
suite et commença les décorations intérieures; enfin, 
Charles Hademc termina le temple, qu'il agrandit, 
{ et dont il fit la façade en la raccordant aux pilastrrs 
indiqués par Michel-Ange. Le Demin construisit 
colonnades, qui furent achevées en 1667. On calcttia 
que les dépenses pour l'édification de Seim-nene 
s'élevaient alors à 251,450,000 francs. 

Mais ce qu'il ne faut pas oublier, mesdemoisell», 
c'est que indi^Aiige, lonqn'U eonstrulstit esim- 
l'icrro, avait quatre-vingts ans passés! Ses facultés 
sublimes persistèrent dans toute leur verdeur jus- 
qu'au dernier moment de M vie» et ton letMIé di" 
I vorante menait de front, avec k construction de Saint- 
> Pierre, le palais Farnèse, le collège de Sapieaee, 
I l'église Sainîe-Harie-liajeure, la porte Pie, des ponts, 
I des éjjlists, des monuments funèbres, etc. U n'aban- 
donnait pas non plus la sculpture; et, après avoir 
surveillé et ordonné tout le jour les Irvraui de Sslat- 
Pierre, il s'enfermait le ^oir dans son atelier, et Ira- 
vaillait à la Déposition de croix, qui est à Flofeooc^à 
la lueur d'une petite lanterne qu'il fixait sur sa ttie 
à l'aide d'une sorte de casqne. Cette manière d'éclii- 
rer le travail c?t oxcol'ente pour les sculpteurs, qui 
peuvent ainsi travaiUei le suir, et dirigent naturel- 
lement leur lumière sur l'endroit qui les oecofe. 
Toutefois, la vieillesse se faisa'.i sentir, non pispît 
I l'afraiblissemenl des facultés, comme chez ie coouuua 
des hommes, mais par une dbpodtStm croissante i 
l'austérité et à la misanthropie. Vittoria Colonna, 
l'amie ûdèle et sainte du grand maître, était morte; 
avee die, avant eUa, mteie, les cealeBipoiUns de sa 
I jeunesse avaient payé leur tribut & la nature. Sept 
I papes s'étaient succédés sur le trône de Saint-Pierre 
{ I depuis que Michel-Ange travaillait à iHustier la vills 
papale. Les lu?!res se déroulaient, empoîtarit It^s évé- 
nements elles hommes, et ie vietix Titan demeunit 
speetatenr des vicissitudes huimdnes. 

Est-ce un bonheur de vivre très-longtemps? Seloo 
la Bible, la vieillesse avancée passe pour une béné- 
dictk», une récompense de la vie vertnewe* Hiiilci 
Grecs disaient : 

• DsssBt alaiita dlM» «Mt^ft «ri MtHvsal ji«Mit • 

Hélas 1 qui sait? La vérité doit être du c6té ia 
livres saints, pourtant. En tous cas, la longue vie de 
Michel- Ange fut une bénédiction pour nous, si cen'eit 
pour lui. Ce grand génie, cet homme immense et uni- 
que, ne devait pas seulement ôtre la (igure la plus puis- 
sante de son siècle, il devait en être aussi le type le 
plus pur et le {dut respectable. Micbd*-Attge donna 
constamment TeTcmple de toutes les vertus chré- 
tiennes et civiques. Aux temps primitifs de l'Église, il 
eAlété taint Penl; tu temps de Rome répubUcaîM, 
Cincinnatus. 

Sa misanthropie ne venait point d'une haiae vouce 
an genre humaïD, car U était bon; et tous ceux qnl 
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vécureDt auUrar de lui ressentirent effets de sa 
boDté. BUe Tenait de la comparaisoD de l'idéal avec 
la réittlé. PucefiM McM-Angeamit tme âme n<^ie, 
fière et vertueuse, il se faisait une haute idée des de- 
voira de l'homme; ^ lorsquil r^ardait autour de 
lut, il ne voyait que petitein et lldieté. Que devait 
être le commun des mortels, pour des flmes comme 
la tienne et celle de Yittoria Colonoa? Voilà pourquoi 
Mlclid-Ange s'éloignait dAavMid« el aimait I i'e»> 
fenner dans une aoattoa aolilode; fl éprouvait do 
d^ût, pas de haine. 

Et [mis, lorsciu'il se ni tout seul debout ror les 
dAfto d'une génération, il trouva que la vie était 
tongne. «Ah ! di-nit-il un soir iVasari qui était venu 
le v(Mr & ton atelier, ah ! je suis si vieux, que la 
Burtaift tire MNivent par Vhtbii pour que j*aille avec 
dlel » Un mouvement bnisqtie fit loinber la lanterne 
qa'U portait sur la tète : «Mon corps, ajouta-t-il, 
tenbeva qoelqae Jour eomme cette lanterne, et 
l'éteindre comme elle ! » 

Maie que de aaots tristes et profond», que de pcn- 
cdes hautes et austères marquent cette dernière pé- 
riode de sa vie, qui fut consacrée à la conslruction 
de teint-Pierre ! UCaut, mcsdemoisellea, que je vous 
mentie par un eoin cette gmade Ime. La tradition 
nous a conservé qmlqucs-uns de ses mots ; nous 
avons des fragments de lettres. Voici ce qu'il éaivait 
à Tasari, qui lui annonçait que la niliwmre d'un 
petit neveu des Buonarrotl Tenait d'être oâébrée awe 
me grande pompe : 

« t^iurgio, mon clier auii . j'ai pris un très*grand 
t plaisir à lire Toire lettre, ayant vu qpe vous vous 
» aouveniez du pauvre vieillan) ; vous avez assisté à 
» la f&le qu'on a donnée pour la naissance d'un nou- 

• veaa Booaimtl. Je vous remercie de ces ifôtails 

• autant qu'il est en mon pouvoir ; mais une telle 
» pompe me déplaît, parce que l'homme ne doit pas 
> rire lonqne tout le momte pleure, n me semble 
» que Lionardo (le père del'eurant) ne devait pas friire 

• tant de réjouissances pour un enfant qui vient de 
» naître. On doit eonserver cette allégresse pour la 
■ mort de ceux qui ont bien vécu, p 

Le même Vasari le prenait de quitter Rome pour 
revenir & T1orenc(>, sa patrie. — Ifris mdwI'Ange 
t'pri.'jvii! de h n'iniginuce à revoir .is.'ervie celte 
patrie aimée; et puis les pnnséesde mort et d'étcr> 
idté PahsorlMlent tout entier ; il répondit qu'il n'a- 
vait plus aucune pensée qui ne lût emprriDle de la 
mort, et ajouta ce sonnet : 

« Porté sur une barque fragile, au loilicu d'une 
mer orageose, j'arrive au port commun, où tout 
homme vient rendre compte du bien et du mal «[u'il 
a faits. 

4 MaiDlenant je reGomuds combien mon ime fut 

ujrttf^ à l'erreur, ea ftlsant de l'art SOU idole ct son 

souvt raia maitre. 
» Tendres peméea, imagineiions vaines et donees, 

que deviendrez- vous, maintenant que j e m' -f proche 
de deux morts. Tune certaine, l'autre meuasaute? 

■ NI la peinture, nilascidpture ne peuvent suffire 
pour calmer une âme qui s'est tournée vers toi, 6 
Dieu, qui as ouvert pour nous les bras sur la croix ! » 

Tandis que son Ame s'élevait dnd vers le ciel, Ui- 
cbel'Ange prenait congé dei amis qui lui restaient 
par des bienfaits. Aux uth, il ouvrait sa bourse 
peu opulente, puisju'U n accepta jamais pour ses ] 



travaux qn'im prix minime. \u\ autres, il donnait de 
bonnes paroles veouei de son cœur pur el fort. A 
ceux enfin ipd aradrensient à Paoliste, il donnait des 

dessins, des modèles ou des cons» 

Et parmi ceux qui curent part h son affection, les 
plus humbles ne forent pas les plus mal partagés. 
C'est ainsi qu'il aima proTon îi'mc; t son domestique 
Urhino, dont U avait fait la fortune. Urbino mourut 
avant son maître. A propos de cette mort, Michel- 
Ange écrivait à George Vasari : 

• Messer Giorgio, mon cher ami, j'écrirai mal. 
» Cependant, il faut que je vous dise quelque chose 
1» en réponse à votre lettre. Vous savex comment Ur- 
» bino Cït ujort; ça été pour moi une tri s-grande fa- 
» vcur de Dieu et un chagrin bien cruel. Je dis que 
» ce fut une faveur de Dien, parce qu'UrhIno,' apièl 
» avoir été le soutien de ma vie, m'a appris non-eeu- 
I lement à mourir sans r^ret, mais encore à dé«trer 
> la mort, fe fai gardé vingi-afi ans avec mol, et Je 
« l'ai toujours trouvé paifait et fiiîMe. Je l'avais en- 
N richi, je le regardais comaie le bAton et l'appui de 

■ ma vieillesse, et il m'écbappe en ne me hiasant 
'! que l'espérance Je le tovoir dans le paradis. J'ai un 

• gage de son bonheur dans la manière dont U est 

• mort, n ne n^grettait pas ta vie, il s'afOigeatt 

• seulement en ponsant qu'il me laissait, accablé de 

■ mauXj au milieu do ce monde trompeur et mé- 

■ cbanL n est vrai que la majeure partie de mou être 
» Ta déjà suivi, et tout ce qui me reste n'est plus 
» que misères et que peines. Je me recommande i 
» vous. » 

Il avait soigné Urbino lui-même durant sa maladie. 
Di'jà, depuis quelques années, il était le parrain d'un 
de ses enfants. Après sa luuit, il protégea sa vtuve, 
à laquelle il écrivait en ces termes : 

« Je me doutais, ma chère Curnélia, que tu étais 

V fâchée contre moi, mais sans pouvoir m'en eipli- 
» quer la raison. IKapris ta dernière lettre. Je ereis 
» la comprendre : lors^iue tu m'envoyas des fro- 
M mages, tu m'écrivis que tu voulais me donner 
» encore d'anlree choses, nuit qne les mouchoirs 
1) de poche n'étaient pas achevés. Afin que tu ne 
» ûiics pas tant de dépendes pour moi, je te répondis 

• de ne plus rien m'envoyer, et, au contraire, de 
» nie Jcm.uxler ipielqiie chose que j'aurais le plus 
» grand plainr àfain: pour loi; car tu sais» de lama- 

■ nlàre la phn certaine, quel amour je porte à tlrbûio, 
» quoiqu'il soit mort, et quel intér«'i j'ai pour tout 

• ce qui concerne ses affaires. Quant à aller chex 
» lui voir les cnfanti' , ou à faire venir id le petit 
» Michel- .\nge (^on TUleul), Je dois te dire dans quelle 
» position j'' îne trouve. 11 ne serait pas bien avisé 

V d'envujer ici Michcl-Ange, car je vis sans femme 
» et sans établiasement convenable ; l'enfant est en* 
)i corc d'un âpe trop tpn<1ro et II pourrait lui arri- 

• ver des accidents qui m alUigeruient beaucoup. De 
« plus, depuis un oHiis, le duc de Flcmiee me Calt 

a s offres les pins brillantes it h" plus pressaTitPs 
» pour que je retouine à Ftoreuce. Jâluiai deuiandé 
s du temps afin de mettre ordre à mes aiTaircs, et 
» de pouvoir laisser en bon point la fabrique (le bâ» 
» ihnent) de Saint>Pierre, de M>rte que je pente 
» rester Id toot l'été, et mes alTaires terminées aimd 
» que les vôtres, qni regardent le mont-de-piété; 
» j'irai, au printemps, pour toujours h Florence, 
» parce que Je nda vieiu, et que je n'aurai plus le 
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1 temps (^e retotimcT à non?»^. piî?crai chez toi, 
» el ai tu yeux me donner MictiÊl-Ange, je le gardc- 
• Mi tYce mol à Florence avec plos d'afllBcUoii que 
» les cnfanls de Léonan', mon neveu, et je lui 
» enseignerai ce que je sais, et ce q^uc son père tou- 
» lait que je lui apprisse, n 

Je ne crains point, niosJeinoiselles , de vous don- 
ner ces fragments un peu étendus de la conespoD* 
danoe du Baonarroti; ibTom font eonnalbnellioBime 
après l'artiste, et l'honme aussi est bon à connaître. 
€^ lettres simples et si intimes à son ami et à la 
teuTc de son domestique, n'est-ce pas comme un vi- 
tant édwde ses fentimen!»? Ne vous scrable-t-il 
pas que voua entrez dans l'intérieur presque cJn obi- 
tique de cet inraligable travailleur, de ce paltiaiclic 
del'art. 

Votts vous le reprL'scntez vivant fcul, méprisant 
les richesses, se traitant durement, bon avec les peliLs 
huitala avee 1c« grand?, et songeant à la vie éter- 
nelle en rofime temps qu'i! cn'ail ?cs dcrriiirs chefs- 
d'œuvre. En b&lissanl Saint-I>i( rre, las des tracasseries 
que lui stiscitafent de plus jeunes rivaux, U répondit 
un jour à un cardinal qui le fati^ait de questions : 
« Je ne suis et n'entends pas être obligé de dire à 
votre lel^neurie, ph» 4|u1 tout a«lre, ce que je dois 
ou veux faire. Votre office est de donner l'argent el 
d'écarter les fripons ; quant à la bâtisse, c'est mon af- 
fidve. » En oitoie lemps il disait au pape: « Siinl* 
Père, vous voyez ce que je gagne ; si les fatigues que 
j'endure ne sont d'aucune utilité pour mon àme> je 
perds mon lemps et non Iravatt. > 

V i h fin de 1^02, Michel-Ange s'alTaiblit enfin, 
tt :i<^nlil venir sa Ûo. Il ût appeler son neveu et ses 
an is pour leur dire adieu, puis, en présence de son 
premier élève, DutiM 1^ Vollcne, de son médecin 
Donali et de plusieurs autres personnes j il dicta ce 
testament : « le laisse mon âme & Dieu, mon corps à 
la Ici 1 1-, et mes biens à mes plus proches parents. » 

il mourut ^ qualre-vïDgt'oeuf ans, le 17 féirier 
IS<I3. 

Ce fut un dculI g(5néral dans toute ritalic. Le pape 
voulait lui faite t^Tever un supcibc mausolée dans 
Saint-Pierre; mais les Florentins réclamèrent le corps 
•de leur concitoyen pour le mettre à Sanla-doce, qui 
est l'église vù \h ensevelissent leur? grands homme?. 
En altendaiii, ses rentes furent dqotcs à l'églisii des 
Salnts-AjiMiics. C'est de là que son neveu, Lionardo 
Biinnarroti, les Bt enlever nuitamment et transporter 
à Florence dans une balle de laine j car jamais les 
Bomains n'eussent touIu les laisser partir. 

Va^r ri raconte qu'à l'arrivce de cette pn^cicu^e dé- 
pouille, tous les peintres, les sculpteurs el les archi- 



tec*es se rassemblèrent sans Iruit autour de l eglisé 
Sau-Pier Maggiore. Ils avaient apporté un drap de w- 
looia brodé d'or pour oonvir la caMoail-at la Ima- 
card. A une heure de la nuit environ, les plus ip^i; 
et lea plus diatinguée d'entre eux purent dâ& lorehea 
en daaia» .laodia qiia le» jtMiea^ana • " e m pât aient An 
brancard el s'estimaient fier? île \K>x^er le cuis>s du 
plus grand, ai liste qui ait jamais existé. BewMoup de 
penetmw ayant .xeaarqné ce rememMwnwit^lowia 
la ville sut bientôt que le corps de Michel-Ange était 
arrivé et devait être poité à l'égliae SaïUa Croca. Ûn 
avait agi cependant avec teutteaterst pénible, ponr 
éviter le tumulte et la canfusiun. Mais la nouvelle 
passa de boudieenltoacli^'égUia fut aavahie aft m 
instant. 

Au muh de juillet suivant, liichetifig» fiit défiai» 

tivcmeDl mtctrc k îNinta-Croce, oii ses cendres 5tmt 
encore aujourd'hui. Le monument qui les recouvre a 
été dcssini' par Voâari. Il est formé de trois etahiei 
coufflnnées du buste de Miclu.'1-Ange ; le bn?tc a été 
exécuté, dil-ûn, par Yasari, et les statues par itelula 
Lorcnio. 

I es élèves les plus c(51êbrcs de Mthfl-Angô sont: 
Dauiel de Voiterre^ le Rosso, Yaaari, Sébastien del 
PiooibOj Ie.PonlocBa,.AaGagne Goodifi, qpi Jt-aami 
écrit sa vie, etc. 

Maintenant, mesdemoiselles, je devrais voua diM 
cè te trouvent les printipakit marna da Wohal-Anp. 
Mai? MicheWAngeapcint peu ou point de tableaux de 
chevalet ; parmi ceux qui lui sont attribué«|, je n'oii 
vois guère qui ne a^ent pas coBles(&. Qviaiit à am 
œuvres illustres et authtntiqucH, cet arlicl« vous a suf- 
fi samment indiqué où elles se tronveai. AParà» noos 
avons, au musée du Louvre,!» devx alatnea da CofU/i 
qui dcvaie ut faite partie du tombeau de Jules II, et au 
palais des Bcaux Aits la copie du Jugmtnt dcnuer, 
par Sigalon. A Florence, on trouve la suatue du Daud, 
sur la place du palazzo vecchio; une des Victoires, da 
tombeau de Jules 11, el un des Captif» dans le palais; 
la chapelle Laurentienne ; aui Offices, un Baeehuê et 
un Adonis, un groupe inachevé de la Vierge, dt tMit 
fanf J(*'îJ/<t ff «y»' S^int Jtan, un hu!-k' de Brutut , en- 
core uiaciievé ; plus, les tableaux de ia SuiuUi au^k 
et des Trois Parques. 

A HotTie, la chapcle Sixt'ine, la chapelle Pauline, le 
tombeau de Juks 11, le dâme de Saiot-Pieire. Bn 
Angleteire, una galerie particnlièra pasaMa aoe co> 
pic de ce carton de la Guerrs de Pise, qui nvait été 
fait concurremment avec Léonard de Vinci. Vuilà tout 
ce que je attirai préeenleroent tow dter». fout... aC 
c'est l'œuvre artistique la pliu gigantesque qu'ait 
produite le génie luiiudn. ÙMm Vmms» 
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EXPLICATION DE L'ÉIIGME HISTORIQUE DE JUILLET 



Symmaqfte (Aarélius Aoieiw)' vtvilt à Iv fltt da 
^uinèrae stède du noire ère. 
Sooa Valentimen ^ set meemtm, Il Ibl ëmé 

WKChaJl^cs les jilus brillantes fie ret rmpirr mfin- 
niiy ^ui coiuervatt de son antii^e splesdvur l'orga- 
nisation exiArlenre el ét» dignllés ^ n'étaient plos 
^'un simulacre de faste el de pouToir.S^mmaqTio fut 
foetkur, piitaor, firocoiunl d'Afrique, intendant de 
k Lncanle , «t enfin prifet â% Rom». 11 cnnnriait 
ces tilrt's avGc celui de pnr.tife. Opiniâtre dans le ]ia- 
gaaisme, cien ne pot le taire r«BODcer à nb erreur : 
■I la gloii* daat Ifeit «lèelw M penéeolkB avalent 
couvert r^glisc uaiB.sante , ni le double triomphe 
qu'elle avait remporté sur Dioclëiieo et sur Julien 
l'Apostat, ni la science des docteurs , ni renlraîno- 
ment uidtmd , si pnissint sur les flmes ; il se 
roiditet s'attacha en aretiglp aux tlleux 'iu Cnpltole. 
11 ne cuii>a d'imporluner GialicQ ctValcaUuicn 11 pour 
obtenir d'eux li; vilaUlaienient de l'antal de la Vic- 
toire ; il prononça à ce sujet un discourt célèbre, 
rétaXé par saint Ambrol»e, que Chateaubriand, par 
im anachronisme heureux, a introduU dans les Jfor- 
tjfn. Théodose 1", moins patient que ses pr(Mdccs- 
' ■eai«y bannit Sfnunoque de ntaUe, mais 11 le rappela 
UflBittde l'exa et le fit consiii, tl Ja«|ii1k la fin de sa 
▼ie, quoique ses enfants se fnsscnt faits chréiiens, 
Sf mmaque ne cessa d'invoquer les idoles et de de- 
naander le rdlaMlspemont d» tenr evlla. On ignora 
l'dpoqne df rri mort; on sait seulement qu'il fut en- 
cove emplojfé aous Uonorius. Les grands honneurs ac- 
«rtéiaai dmdtr des f m w wM u m wnrtoteHwBieeet 
lité eMoa réo ebiMtontae^ «I dinnlimr ^ aeln 



dinne religion s'est établie par la conviction et non 
par la violence. Sjmmaque, que de son vivaul un 
oemiMfaU à Cicànn, a kM dea i^ilfiw» «ne Jl^^ 
rjHC m faveur des rite$ paktts et dts ran(ijyn'(jiic<;. 

Un siècle apiùsy ThikHiucic i"* k phu grand des 
rôle barbawf qui envaUnent l'empiin romain, ap^ 
lait auprôs do lui les hommes liiibilu.^ qui pouvaient 
l'aider à f<iire penaKre, dans i'Ualie, ks sciences, lej 
let^ el te co—aerce. Un descendant du poklife, 
nommé également SNmmaquo, fut Je ce nombre; 
Théodoric le ht sénateur et préfet, et lui donna twtle 
sa confiance. Symmaque avait pour gendre Boioe, 
philosophe chrétien, homim- U elat, horanie de h\m 
tout à la fois, qui était clier am&i au roi visigotb, et, 
pendant asset longiempà, ces dsnx hoaimaa écIiMi 
et vertueux régnèrent sous le roi bai baie cl l'aidè- 
rent à paciSct leur tnalhcurcu:'c patiie. Mais Doëcc de- 
vint suâjiocl à Tlic-jdai ic; celui-ci le fit metliie en prison 
k Pavlc et momir dans les supplices (an S2i). Sym- 
maqric fut enixalnc dans Ix Uisgi&ce die son gendic et 
il fut décapKé par oiUro du lui, qui semblait, comme 
les Césars d'autrefois, être enivcé d'oi^iail et de pott- 
voir. Haie l'image du malheurem Symma ;uc k- fout- 
suivoitparlûutjilcrojailsans cesse le vou de^ulll lui, 
et un Jonr qu'on wn^i m sa table un grand e&tur* 
geon, il recula avec effroi, en disant qu'on toi préson- 
taU la tète sanglante de Sjm m ayie. 

On coanatt ansd, danal'hialoin, le pi|^ lainiSga- 
maque, qui résista à l'aria nismc , et Symmai|iM), 
écrivainjuif, qui vivait sous Marc-Aurèle et quiHl une 
tiaducioD grecque de k aatalB Ubie. 
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Par Gcon» m fiALvnn (1). 



Ce livre, malgré sa date récente, MmUeranonler 
à une t^pûfju" (^l^ ijmk', car il d(^crit lif? monuments 
qui ne sont plus ijue des ruines, il peinl iiae nation 
qui a presque dfspara ; U monte un élat foeial, des 
progrès, une îéWdié Jont H ne reste que le souvenir, 
et il attache à ces pages tout l'intérêt mélancolique 
qui plane sur unédiOce brillant, ensereli tout & coup 
dans une horrible tempête. 

il. de Salverte a surtout consacré ses notes de 
toyage à décrire la cMlisatlon cbrAlenne, cachée 
depuis le t. m; ^ des apûires, Jans les replis du Uban. 
11 aime à montrer ces populations syriennes, maro- 
nite», grecques-unies, arméniennes, fidèles h leur 
foi, actires, industrielles, animées, au milieu de la 
barbarie séculaire des Ottomans, d'un véritable di<>ir 
de progrès et d'Instruction, et accueilknt avec bon- 
heur l'appui que l'Europe catholique leur envoyait 
par le ministère des prêtres et des religieuses qui 
leur apportaient enseignement et eecours. Il y a un 
an à peine, la Syrie était couverte d'tfglises et d'd- 
COlcs, d'où rayonnaient h pit^té et les lumières. Les 
fisiDines, si dédaignées en Orient, recevaient, grâce 
aux courageuses Filles de la Ghaiité, et aux waem de 
Saint-Joseph, une instruction proporiînnnc'e aux de- 
voirs qu'elles avaient h remplir • Ce fait seul, di- 
sait M. de Salverte, change», dans on avenir pro- 
Chain, et Irès-sensibleraent, les mœurs du pays. 
L'instruction variée, donnée à la femme, et son in- 
telligence, habileoMot développée par l'étude sérieuse 
des vérités de la religion, lui assureront, sans doute 
un avantage marqué dans la famille. Au lieu de k 
raéguer dans un appartement fecret, suivant l'anti- 
que usage asiatique, l'homme en fera sa compagne, 
prendra ses conseils, et l'associera aux actes princi- 
paux de M vie. Seules, des religieuses peuvent pré- 
parer un pareil résultat. Les préjugés jaloux des 
Ofien Uu» refuseraient à tout autre inslitut. ur d'en- 
•elgner, ntme gratuitement, à leurs fiiieg. Les 
saintes filles qui, à Constantinople, avaient forcé les 
portes du vieux sérail, et établi, pendmt la guerre 

de Crimée, des ambulances dans celle enceinte re- 
doutée 

• Dont l'aspect était même interdit à nos ypxix'. » 
ces mêmes religieuses ont fondé des l'colcs et des 
orphclinat> à Damas, à Beyrouth, à Saî la, des écoles 
prunaires dans un granl n )mhre de villages. Us 
S'mx^ non-seulement ensciguLPl, mais elles guéris- 



sent. Leurs dispensaires sont fréquentés par les bla- 
sés et les malades de tous les cidtes, et lorsque les 
malades ne peuvent venir vers elles, elles vont les 
chercher. On les voit & Damas, malgré la chaleur 
suflTocante et la Icmgue étendue de la ville, aller por- 
ter à domicile le Uoge, les vAtements les reraèdcs 
indispensiihlo'^aux pauvres et ans infirmes. Souvent, 
vers le soir, un musulman vient les prendre, leur tait 
signe de les suivre, et les conduit dains les qnartien 
les plus isolés où, le jour même, il serait dangereux 
du pénétrer; enfin, il a'arréte devant une pau^ 
masure ob languit le pauvre malade qnlhil est cher. 
Celui-ci se croit déjà mieux à la rue di rn 'Jecins- 
femmes dont il a entendu conter tant de miracles j 
lenr présence le fortifie, le console; leurs ordon- 
nances sont écoulées avec une soumisfion profonde 
et fidèlement ezéutées. Le calme renaissant, la con- 
flinee en un ponvdr supéMenr et des soins éclairé 
maîtrisent souvent la maladie. 

» La visite tinie, les courageuses filles rentrent 
cheielles, presque toujours sans encombre, et re- 
conduites avec cette gracieuse cérémonie qui n'ahaa» 
donne jamais môme les plus misérables des Orien- 
taux. A quelque temps de là, si un Arabe les salue en 
p )sant la main sur son cœur, siu* sa bouche et sur soa 
front j si quelque hammol, pliant sou? son lourd far- 
deiu, se range devant elles, ou si quelque ouvrier 
leur fait en passant une grimace amie, dles sourient 
à celle expression naïve de la reconnaissance, et re- 
mercient le ciel d'avoir été jugées dignes d'opérer en- 
core une guérison. 

» D'autres fols elles sortent à cheval, et se dirigent 
avec rc^lution vers un village éloigné, vrai Rpaixc 
de voleurs et de fuiaUqœs. A Taspeet de ces tan- 
mes inconnue?, au costume étnnp qui s'avancent 
le visage découvert, seules et sans escorte, chacun 
se retire a^-ee défiance. BientAl quelques enbnla cu- 
rieux paraissent. Elles s'iriformenl s'il n'y a pas quel- 
ques pauvres à secourir, quelques misères à soula- 
ger; peu à peu on s'onpresae autour des bonnes 
sœurs, on les environne : chacun, se plaignant d'un 
mal, qui souvent n'est que trop réel, veut les retenir 
un Instant sous son humble toit. Elles pénètrent donc 
hardiment dans ces sales et infects réduits, et savent 
y apporter quelque adoucissement à de profondes 
douleurs. Bnfln elles partent au déclin du jour, ayant 
peine à modérer l'élan d'une sincère gratitude, qui 
se t^noigne par des présents bizarres, t^ que des 
parfùros, des poignards et des pipes. 

N On sait que nos Sœurs de charité rceueillent 
gratuitement de-^ orph .-lins, et les occasions ne leur 
manquent pas. lautôt, c'est im enfant délaissé la 
nuit sur le seuil de leur porte; tanlAt un autre qu'on 
leur amène parce qu'il est malade et coûte frup h .^a 
famille, ou bien une femme, une mère abandonne 
ion nari, ses petitei filles, et s'expelrle en disant: 
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— EUea ne manqueront de rien, les xua^iciennes y 
ponrvoîNDt. Magie vraiment divine que celle qui 
fait r^'connalirc et révérer Sft pulmnce tu mUkii 
des nations infidèles ' » 

On MAI hélas! combien a été peu duraUe la re- 
comnaissance des ttifi it-les, et h quel sort le sabre 
d'Abd-eUKader a fan échapper les sœurs de charité! 

Et cependant, comment ne i«i aTintlranerà ces 
centrées favorisées du ciel , et que les plus nobles 
fOnvcnirs de l'humanité l'ecommandent à notre res- 
pectt M. ie Selterie, dem tes notes npldee« n'a né- 
îrlîgG aucune d^" Iraditfons religieuses qui, jusqu'à la 
tin deâ temps, feront de la Syrie une terre privilégiée 
entre toulei. A BeUiMem, k Ifaieieth, il ?énère lea 
traces du Sauveur; à Damas, il évoque le nom ('e 
salut Paul, l'apdtre des GentUa ; Beyrouth et Sidon 
loi rappellent les enriiadei et saint Louis, et il trouve 
un mot pour chacun de ces grands et pieux souve* 
nirs. De belles descriptions disent aussi que le chr*^- 
tlen était un voyageur, sensible aux magnificences 
de la nature. Mais il revient souvent et avec prédi- 
lection aux œuvres de la charifd chrétienne ; il pré- 
Are eux rolnee de Balbeck et même aux cèdres du 
Liban l'humble école des lazaristes, le collège des 
jésuites, l'orphelinat des sœurs de Saint-Vhicenl; 
trouvant avec raison la charité plus grande que le 
génie, et le cœur humain, dans sa beauté, pins ad- 
mirable que mer\ cilles des eaux, des cicnx et 
des forête. Mai* cts œuvres nées d'une longue abné- 
gation n'existent plus en ce moment; celte terre 
d'^olii^L', veuve de ses enfants, inondée de sar?: rt dp 
larmes, a^a plus d'autre parure que ses souvenirs; 



à peine lui re«te-t-il une espérance, — si Dieu et la 

Frenee le veulent Pour connaître la Syrie, sou 

passé, SCS rcœources; pour connaître et cbéiir cette 
grande cause d'une nation chrétienne crueUenenI 
immolée , lins le livre de M. de Salvcrle. 

QUATRE NOUVELLES HISTORIQUES * 
Lea Servantes de Diea 

Par M*" BoranoiN. 

Ni le blâme ni l'éloge ne sont à leur place ak i s 
qu'il s agit de nos collaboratrices ; nous nous borne* 
roDs donc à annoncer deux nouveatu ouvrage* de mt* 
dame Hourden ; le? \t<ur,,iif}$ historiques Jont sur- 
tout destinée^ aux jeuras liiles; à défaut d'autie 
mérite, elles offriraient celui de le diraMHé des 
époques et delà variété des sujets 

Un second livre plus sérieux, te$ Senantes de Dieu^ 
renferme les biographies de quelquee*unet de en 
femmes qui sont la gloire de la France ath li : 
madame de MiramioD, mademoiselle de I^moignoo, 
madanieHélyget,in>denioiMUedeFoix,niadenie de le 
Carayc, madame de Saisseval , madame Swetchine, 
types divers de la piété et de la charité. U y a U de 
beaux emelgnenteub et dee exemples proOtafilef . 



(1) Chc2 LeTbielleux, rue Bonaparte, un roi» 1 Dr* 99, 
W Chu Ptti€i»-Crett(}, 39, rœ Bonaparte. 
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Lee €)ostr«ane». 

(Fin.) 

lia mère partageait Tadmiration que m'inspirait 
ttiatress Fry ; mais avec le sens inAl dont elle était 
dooée, elle médisait que dee eesodations de ftnunes 
pour la réforme des prisons lui paraissaient être 
choses fort difficiles à établir en France. Ma mère vé- 
nérée aveit rabon ; ce premierinseldig ou esseniMée 
cher madame de Broglie ne produisit aucun lésultat. 
Mistress Fry fut pourtant bien éloquente et ces dames 
■pptandirent avee cutliourieMM k pensée de former 

(1) La reproduction de cet article ert Interdite. 

En donnant «iiJoord'bBi à nos aboojiées la On des Souie- 
•*» d*WM vteUle fimmt, mm leur rappeloni qoe la pre- 
miira partie, formant un beau toIud^c in is j" u-, cre -jn 
venta an prix de 3 fr. &0 c. franco, die» E. Mailkt, libndre- 
îditeur, 15, me TroDcbot. — La deuxième ei demitie 
partie sera atiss en vente le 1» aoet, a«ii 



des associations; mais des dirûcultés sans nombie 
•coieillaient chaque proposition. Où trouver une se- 
conde mislress Fry pour connieneer l'œuvre ? On 
résolut de se réunir de nouveau en amenant chacune 
du renfort, c'est-à-dire des adeptes désireuses de 
concourir à la régénéraUon morale des prisonnières^ 
Mistross Fry indiqua un jour de la semaine suivante» 
en annonçant que M. Demetz, directeui de la colonto 
pénitentiaire de Mettray, piésiderait le iii«e<ûig, et 
toutes prcHuirent de se rendre oe J4mr-là à rMld de 
CastUle. 

J'avais lu avec un v f Intérftt l'isquiise de la ié> 

forme des prisons tracée par mistress Fry, et il m'ar 
Tait semblé tout d'abord qu'en tâte des travaux pré- 
peratetves pour des associations de femmes en 
France devait être placée la traduction de cette es- 
quisse. Préoccupée de cette idée, je partis pour me 
rendre an nueting. 

Une foule de dames entouraient déjà mistnts frj, 
i qptl il ne (M InpossiMede parler; maif, en revan- 
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che, je pus. m'asMoir aapc&s de nft^Ame Deleiaert A 
obiqne ia»tant il arriTail du monde, et Je compris que 

le moraen! nNMail pas opportun pour Tenirelenir démon 

trojâi de iràtlucliûQ. Madame François Delessert avait 
I bonus de me nommer les dames qui arriTaienl ; 
rrUc fois, on ayait fait assaut de toilellr; ce nYlait 
que plumes, fleurs, rubans , dentelles ; la sëvéritii de 
coitdnM te" wta^m ftf ^ de plndan aolMt 
femmes de la société des Amis formait un contraste 
bien reoarqoable a?ec le Uue qju les futures réfor- 
niAf rlces des prieont de Frtnce «vttenl eni devoir 
déployer. 

Une grande agitation régnait dans la salle : on 
allait, on Tenait, on parlait beineemp, et je me de* 
Slftndai comment ferait misiress Fry pour (établir 
quelque ordre dans la discussion. Soudain l'idée oie 
Tint que je pourrais lêtre appélëe devant tout ce 
monde i rendre compte de mon voyage à Clermont. 
Je ne me souciais pas de me trouver ainsi sur la sel- 
lette en présence d'une si nombreuse assemblée , et 
je cbercbais comment m'ûclMppcr sans être remar- 
quéc, lor-qu'on annonça M. Deraeti. Il se Qt alors un 
grand mouvement dans toute la salle; J'en profltai 
pottrm'esquiter. 

J*avai« fait bien des réflexions tlcpuls ma première 
visite & mistreas Frj , et ces riTOexions m'avaient 
amenée à comprendra qne tout ce qne ]e pouvais 
faire en faveur d'une réforme bien r.i^cossaire, mais 
bien difikile à commencer, c'était de mettre ma 
plume tu service de Teenvre. lion devoir, wi devoir 
cher et sacré, m'enclialnait à ma païuxe mère. Elle 
avait besoin de ma préMoce tous les jours de sa vie ; 
elle avait besoin de mes soins à tous les Instants, et^ 
depuis mon retour de Clermont, cette prononce, ces 
soins lui avaient trop souvent manqué. De fréquentes 
sorties, une correspondance active avec Faumônier 
et les détenues employaient une grande partie de mes 
journées; mes travatis se ressentaient do me? nm- 
velles occupations, -et lej^roduil de ces travaux pou- 
vait seul cependant ftilNtJotir ma mère deqad<pic 
' aisance... Sans doute on se doit à la prande famille 
humaine; mais je n'ai jamais compris qu'on aban- 
donnlt sa propre bmille pour porter an dehors ces 
soins, ces prévenances dont on a si grand besoin au 
logis. J'ai vu plus d'une (ois pourtant des exemples 
de celte charité mal comprise; en cherchant la rai- 
son d'une erreur qui me ?i»mMc coiipiMr ^ j'i) été 
amenée à supposer que i'auiotu' de la louange, agis- 
tnit à notre inso, nous porte à délaisser de« parents 
infirmes pour aller soigner d'autres infirmes qui nous 
prodiguent les noms de bienfaitrices et d'anges : an 
logis,notre dévouement n'est autre choM que l'acrom- 
pllsïoment d'un devoir, et cet accomplissement n'a 
pour ti'm lin que Dieu; personns u'v applaudit ; son- 
vent aucun éloge ne le récompense, parfois même 
cenx qui en sont l'objet paraissent ne pai appréoior 
les ?acrifii es qui leur «ont faits; au dehors, an con- 
traire, notre charité est citée de tous, et nous sommes 
vantées, enoenséesyipréeoalséesoammeto ossdèloi. 
Sm? m'en rendre compte, jr m'étais laissée entraîner 
par l'ambition de concourir à une ouvre utile en 
ette-même; je devais, Je veukb ptndfënr dana<ce 
concours; mais il fallait le faire suivant mes moyens, 
et mettre tot^ours en première ligne las devoln de 
lalmanie. 

Qmiqnti jom tpite le t s lft i g » nMaeii firj 



vfait chat mMf mus j'étais sortie. Je me JiâUi d'aller 
le lendemain lui rendre sa visite. Elle n'avait % u ma 
mère qu'un seul instant, et in^tani avait fufû 
pour lui faire reconnaître dans ma pauvce maripi 
le modèle de la vésiffÊêSkm dans la souffrance, hu 
paroles qu'elle m'adressa au sujet de œn mère vé- 
nérée m'émurent proCiHulément» et je la r^maciai de 
m'avt^ demié ceiti nav^ne 4i'«stime. 

Cnnime je l'avai? presrenti, le meeting n'avait eu 
encore aiu:un résujtat^ cependant miatresa Frj -rtirf 
mil anrlvMr à temorm eanUé dea •dinislm|lv 
zélées, et elle me iliiiiMiiilii M, je jiTaA wUais.iM 
être. 

Je répondis aweime «ntitM ftmishiae qœ je m'ei* 

limerais henreiu^e de faire partie de ce •comité, ouii 
fue la santé de mamàre<et naes tnr^ux ne me per- 
mettaient pas de disposer de mon temps ; je m'eng^ 
geai, du reste, & faire tout ce que je pounrais en lh> 
veur de l'œuvre et pour donrer un témoignage de nia 
bonne volonté, j'oITris de traduire l'esquisse mr la 
reforme des prisons de femmes : car dl am assahUt 
qne celte esquisse était un PirpUi^nt rojtnrpT \ rrtettrfi 
entre les maios de toutes les dames Uu ooouté^-et que 
ootte publication aideitil puissamiMBk oav ellhili 
personaeli de mistress Fry. C.rWr ofTrr i-rv-cUlie 
avec empressement; j'a,iouUi ^ue, peut-être, U si fait 
utile de publier à la suite de Pesqaiste quelques 
servalir-n- stir !p rt^-'itne des prisons de Fraucc Mis- 
Iress i ry approuva beaucoup celle idée;; jnais ce qpM 
je ne dis pas, c'e&t que mon<intaatfion éWt de ne linr 
aucun lue mmIc ce travail : je prévoyais que trouver 
un éditeur serait diCûcUe., H i'étais décidée, pour 
aider à la publication, l faire le complet abandon de 
mes dmils d'auteur. 

Rien de plus remarquable que cette Esquisse de l'o- 
rigine et des résultats des associations de femmes pour 
fa réforme des prisons en AngUtm** Misbeis Frj 
expoee avec «impîicilé pourquoi, comment la pensée 
de celle grande lAt;he s'est. prdseuUie à sou esprit, et 
par quels moyens elle est arrivée à fcire-dUparaKre 
de criants abu?. Cours gp. bonté, charKé inépuiSviUc, 
persévérance que rien n'a pu lasser, voilà ce que je 
trouvais à chaque page de cette esquisse qne {e tra- 
duisais ron amore. Quel beau modidc à suivre, mais 
combien difticilement on pouvait marcher sur zes 
tracesl 

Je compris que leeobeenMtiona'dn traducteur, qui 
de valent Caire suite à rfs^ruisse, avaient besoin d'être 
appuyées de documents certains et sérieusement 
étudiés. Je demandai donc au ministère de i'intédflur 
ces documents quiiroe manquaient. Je reçus en ré- 
ponse de H. Macarel, directeur de l'administration 
d^rtementale et communale, des renseignements 
précieux et qui m'aidèrent à compléter jnon travail. 
Uistrcss Frj s'en moutta satisfaite, et plus t^rii ce 
volume eut rhonneur d'être cité comme Urse mile à 
confuitcr par plusieurs réfurraalfurs de frisons, 
entre auli es par M. le marquis Torrcgioni, noble ûo- 
rentîn, qui me fil en outre l'honneur de venir me 
voiri l'un de '^os voyages \ Pari*; car J'avii- ir. uvê 
un éditeur, non sans grande peine; la quesUoa de 
la'rffcnne tes prtMws notait pas cnoom û "ht M>Arà 
cette époque, mais elle le devint plus tard. 

Le séjour de mtilres; Fry à ParU tuL trèa-coort^ et 
cependant U en réadlaw Uea riU dons |Bmi«nn 
maUfloa dfi dâcniioD. V.JIIraigar Avait la lml&4^ 
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me tenir n connaît de ce qui se passait et de rap- 
pcrtirànuiTisiteàCkrHMWt trpknMrt ées dian- , 

ganent" opérés. Il m'apprit qn* h phce d'in- v-^r'ri'rc 
dw^ prisons de fémmes avail été créée et donoée à 
«M'pmBBWlrtt-eapable,' ditsarreifinitet, choisies 
en dohor? de la prison rt iÏL nrs flp ce poste, rctnp's- 
{•iatttàSaint-Lmre^lei condamnées auxquelles ap- 
^HtanÉBOl J9ÉÊÊ CM flttMtoBf fautMifiiilsi. thkc mai- 
Mm d'asile avait été fondée pour les jeunes fllles 
libérées; enfin des femmes charitables allaient visiter 
les prisonnières et leur faire de bonnes lectures. Saas 
ïg voyage de mistress Fry en France , rien de tout 
cela n'auriit eu lieu. M. \p ministre de l'intérieur 
avait, sans aucun doute, ia voluntc et le pouvoir de 
mettre mi terne à bien des abus; mate l'assistance 
des femmes, alor^ qu'il s'agissait de rég«*nération 
morale, éuùt hidl&pcnsable^ et ce furent la présence, 
let dKsemm, le* exemptes demié» par ndetreas Fry, 
qui imprimèrent un mouvomciit ^'^rsiTril dont lej 
heureux ciTets se font resseniir encore. Je ne pouvais 
ttn du nonlffe des demes vtaMeusesj mais {^ce & 
M. l'auiîn'nier, qui ra't^clairail de ses conseil?, je 
pouvais apporter quelques consolations et quelques 
encounig?nientff dûis la maison de Qermont par ma 
corresp riiince avec plusieurs détenues; je coDliouai 
donc longtemps encore des relatiou« <]<m me faisaient 
participer à une bonne œuvre. Comme iemnic, j'avais 
en 1* bonhemr d'obtenir l'estime de mistrcss Iï\ ; 
comme i^^riv^in rrinmliefe, je recueillais une douce 
récompense de mes travaux .- par ses soins la plupart 
demetouvrages étalent tnidoiis en grec moderne pour 
Ifpc-jrrr ries écoles ct des prisons de Id Grèce. 

Tendant la vie d'agitation qui m'était faite depuis 
quelques moii, benooapdepetits éfénements avaient 
en lieu dans la maison (]uc nous hibitions ct ces évé- 
nements amenèrent des cfaaDgemcnts qui acbevèrvnt 
de dégoâter ma pauvre mère de notre séjour ehes des 
artistes. H. Guemu s'(?tait la-sé le premier de ce (/<*- 
cousu qui fait de la vie artistique ua encliatacment 
sans fin de choses imprévues ; le premier, il nous 
svuit'domié rezenipic en se retirant dans son petit 
xn6r,5?.^: d'un autre côté, ma bonne Henriette avait 
quitte la pension de demoiselles où elle occupait un 
poste bien Inférieur à son mérite. Aucun lien d'affec- 
tion ne nous attachait & madame N... L'esprit est 
^pielque chose de charmant sans doute; mois l'esprit 
tool tevl ne suffit pes, il faut y joindre quelque 
bonté, et au moins un peu de bon sens. Koiu pilmcs 
le parti de faire conune M. Guernu. 

J'aurais vmhi trouver peur ma pauvre mfere un 
second château de h Chrvrolais; cîlc aurait acccpti! 
alors les petite ennuis que présente le séjotir dans 
tme pension bourgeoise, mais 11 fallut nous contenter 
d'un appartement situé rue de la Vicille-rstrapade, 
et de la promesse faite par le maître de la maison 
que ma mère pourndt aller respirer ftlr dans le 
petit jardin qui en dépendait. 

Ce proprif'la're était le savant botaniste H. T... La 
première fois que je le vis, je le trouvai grelottant 
Mieûindnfea; Il nvail sur les épaules un vieux 
ffifiTTtenu appartenant i rmdam,' T . , ct sur la tête 
une casquette très-origioalc. t^rand, maigre ct pâle, 
4hm ibord IrMotdj 11 pariait lentement, d une 
voii voilée; son regard^ r,'<;f>z tci ne, ne s'animait ja- 
mais, et jamais non plus sa tigaïc ne perdait l'exprès- 
te dellittpaÏBibfllté : m remnie «tatt M êHe fort 



jolie; elle était très-sourde ; ce qu'il y avait de sin- 
gulier, c'est qu'elle UuUI sur les lèvres de son mari 

les parole? qu'il prunonr lil. et à ce point qu'elle inter* 
veoait toujMu» avec justesse dans l'entretien. Je re- 
connus par II tuile que tons devx formaient un 
nuple bien assorti... Puii à leurs cendres. J'éviterai 
le plus possible de parler de l'homme; nuis je parte* 
rai tcnc éloge du savant. 

A peine établies dans notre nouvelle deraeu e , je 
compris combien me «erait utile le vdisinage de 
M. T... Depuis plusieurs années, je publiais des la- 
çons dlilrtoirc natutelle dans le Ijurnal des Jennte 
Personnes. J'avais pourproffss-çur bénhofc M.r.tifîrin- 
Mcnncville; au Jardin des l'I^ntei, M. Victor Audouin 
roc donnait des eonfcils dont Je sentiUs le prix ; d'ex- 
cellents ourrape? de zoologie étaient mis .\ m i dispo- 
sition; mats aucun de ces messieurs ne s'occupait de 
botanique, et J'avais U fantaiste de parler de botanl^ 
que à mes jeunes lectrices; non de cette botanique 
qui se compose de classiQcation ct de uomcnckture, 
mais de la vie végétale en général, de l'espèce d'in* 
slinct dont quelques plantes paraissent douées ; cnOn 
de ces phénomènes qui passent trop souvent inaper- 
çus aux regards du plus grand nombre et des savants 
eux-mêmes. Mon père m'avait habituée à m'occuper 
d'abord de- g.^néralitcs, ct i ne dc^ce^dre aux détails 
qu'après avou euiLrasbé une vue d'ensemble . Ahl ti 
javais voulu proûtcr de ses leçons, je ne me serais 
pas trouvée réduite à faire une multitude d'études 
préliminaires qui méprenaient lieu du temps, mais 
Jadis J'avais la sdence en horreur, et non-seulement 
je m'étais obstinément refusée à suivre avec mon pt^re 
des cours auxque'45 les femmes étaient admises, mais 
j'avais pour abwl dire fermé tes yeox chaque fois 
qu'il m'avait couduite dans le Le ni t'rnctde physi- 
que du célèbre Chaiies, oii j'avais à^mlé vtalgré mit 
à des expériences fort intéressantes et que je n'avils 
pas vjulu regarder. Cette opiniâtreté 1 .'vt'ranlc 
prenait sa source dans l'espèce de honte que j'éprou- 
vais d'être antenr; c'était un travers d'esprit, sans 
doute, mais on m'avait appris , dès l'ûge le plas 
tendre, à craindre d'attirer Ics.youx sur moi^et» au- 
jourd'hui encore, j'évite autant qu j jo le puis de me 
servir de mon nom d'auteur. 

H. T..., trouvant dans sa nouvelle locataire une 
personne très-avide de voir cl d'écouter, se prit d'une 
sorte d'affection pour moi. J'admirais sincèrement ses 
travaux de physiologie végétale, ^'^ hrvw dcîïins, au 
nombre de plus de six mille, qu il avait laiis d'après 
natoreetsans avoir Jamala appris à dessiner. En même 
temps que Goethe et un Jit linier allemand dont j'ai 
oublié le nom, il avait r ci;ounu que la fleur , que le 
fruit ne sont autre chose quels développement des 
feuilles; le premier, il avait fait de curieuses observa- 
vallons sur les lois qui régissent la circulation de ia 
séve, et le premier aussi U avait eu l'idée d'employer 
comme bouture une parcelle de la feuille d'une lilia- 
cée (lis) : la bouture avait donné une pliutc parfaite- 
ment complète. Cette manière d'enviMger la botai^ 
que me séduisit à un tel point, que je priii M. T... 
de me permettre d'exposer son système dans quel- 
ques articles de physiologie végétate destinés an 
Journal des Jeuties Personnes. Cette proposition l'en- 
chanta, et il mit à ma disposi ion sa bibliothèque, 
sou microscope cl lai-même. L'élude de li phy- 
sMtegte végi^e avec no tel mattn éliUdespU» 
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lBtlniinil«i; nab le «annt iMiniItte, que quel- 
ques {laUeurs aTaicnt surnommé le Lïnnée de la 
ranee» laissait trop souvent percer une vive animo- 
iHé contre ws collées, et Je me difais en réeoaUmt 
que la science ne r^r î pas loujoûis les hommes 
meUleari. Avec une maiigniié frotdej il avait tracé 
ie portrait def membm de l'Académie des tdences 
qui faisaient partie, comme lui, de la i^ection de l'A- 
giiculturc ; chaque dimanche, il venait me faire la 
lecture de la note qu'il devait lire ie lendemain à 
l'Académie, note toujours abondamment fournie de 
traits méchants, et lorsque je disais : « Ceci s'adresse 
à H. un tel, et ceci s'adresse à M. un tel, » il riait de 
ce rire muet qidéteiotla gaieté au lien de reidter« 
Nous avions souvent des discussions très-vives : 

M. T niait i'eiistence des instincts les plus nobles 

de lliomme; H tMdIattdemel* vide* deaeiu l'amour 
de la patrie, l'amour de la famille, et quand je ra- 
OontaU quelque beau trait de diariléj il haussait les 
éptoles, on bien, par une ftillerle tnére, il me pu- 
nissait de ma croyance au beau et au bien. Aussi 
l'enthousiasme que sa science m'avait d'ab<vd inspiré 
dlatt ae nfrodissant de Jour en faor. La sdence, 
de même que l'esprit, a besoin d'iti e accompagnée 
de qualités du OBor pour plaire longtemps. Presque 
toujouts, lorsquldle n'élève pas râme> elle la des> 
•èche. 

Un matin la tante de M. Vivien, madame Aublay, 
qui venait nous vohr de temps en temps, arriva tout 
enthousiasmée d'une nouvelle qu'elle avait apprise 
la veille. Kllc raconta à ma mère et à moi une his- 
Xoix'Q si citraordiDatre que nous ne pouvions y croire j 
n ■'agissait de troit Persans qui, vingt ans aupara- 
vant, avaient connu dans leur village un Franrni? 
dont ils avaient oublié le nom^ et qu'ib étaient venu 
chereber à travers nriUe dangers jusqu'à Paris, et 
ce Français, c'étiit M Jckannin, secrétaire interprète 
du roi pour les langues orientales. La bonne madame 
Aitblay avait rime clialeurense et beaucoup d'ima- 
gination; nous penfâraes d'abord qu'elle mellait du 
sien dans ce récit ; mais elle m'engagea à alkr voir 
M. loannin, ajoutant que, si elle-même n*était pas 
sourde, elle aurait été le trouver. 

c Mais je n'ai pas osé, ajout a- 1- elle, car je le con- 
nais à pdne, et seulement grflce à vous, mademoi- 
selle ; il i!c m'a fait qu'une visite, et une fois seule- 
ment, il est tenu prendre le thé avec moi. Vous, 
vous le connaisses davantage ; voyez-le, et vous me 
raconterez ce qu'il vous aora dit. il a'agit d'une b- 
tcrie qu'on veut organiser pour venir au secours des 
iroii I^rsans, je donnerai des lots et je prendrai des 
biUels. » 

Je ne me souviens plus comment j'avais fait la 
connaissance de M. Juanniu, mais nos relations, 
sans thre trè»-sulvles, m'autorisaient en quelque 
sorte à lui demander des aplicallons lur l'arrivée 
de ces trois Persans à Paris, 

Je me rendis ehea lui dès le Isndemain, et voici 
ce que j'appris. 

En ié07j le shah de Perse envoya une ambassade 
I celui dont le nom glorieux retentissait sur toute la 
surface du globe : l'Empereur répondit à cette poli- 
tesse en envoyant à Tauris, dans !<■ Kntdistan, un 
clnugé d'affaires : c'était M. Joauum , Lien jeune 4 
cette époque. Le chargd d'afTaires sut fatre aimer le 
nom &rao$ais dans ce pays, et^ lorsqu'il fut rappdd en 



France, Il ceoseBlll i aller vibiter un village de ehif- 

tiens catholiques, Khosrew-Abail, à peu de distînce 
de Selimas. La demande lui en avait été faite par 
David, fÛÊ de Gilnrlel, pakbenler qtà vnM avH 
dans les écuries de la légation. Le chir:r<^ d^aflaires 
de France ne dédaigna pas d'aller voir David dm 
sa maison; il assista au servlee dSvIn atvee set «e- 
religionnaires dans la modeste église de Khosrew- 
Abad. Son aménité, sa bonté lui attachèrent les cœiin 
de ces braves gens, et le souvenir de son s^oor dans 
le village fût durable. 

La Perse était depuis longtemps menacée d'une 
guerre avec la iiussie; cette guerre éclata m 1827; 
tmit le pays tot fApfé de contributions .extrair- 
dinaires: pa« un hameau qui ne dût fournir use 
somme plus ou moins considérable, et celle qu'on * 
exigea de Khoorew-Aliad fot énorme, 5,000 fnna. 
Il fallait payer sous peine de voir les musulmans 
prendre comme otages les iemmes, les vieiUaidt, 
leseniaals. Quoique l'islamisme défende e ip r ei sé 
ment l'usure, eîlo ost pntiquée dans tout l'Orient. 
On trouva donc à emprunter à des conditions oné> 
reuses, mais des anndes furent accordées pour se li- 
bérer. Si, ces années écoulées la somme de 5,000 fr. 
ne pouvait pas être remboursée, vieillards, femmes 
et enCuits aerviraienl les musulmans coaune escfet- 
ves jusqu'au jour du renoboursement intégral. 

Plusieurs années passèrent sans qu'il fût possi- 
ble aux malheureux débiteurs de faire autre chose 
que de payer les intérêts exorbitants qui avaient été 
stipulés. La misère allait grandissant, et l'on n'eo- 
trevoyait aucun moyen de se libérer, larsqu'un jour 
David, dont les eheveni avaient grisonné, se leva 
dans une assemblée, et, rappelant le souvenir da 
Français qui était venu plus de trente années aupa- 
ravant visiter ses coréligionnaiRS de KhosrewnàM, 
il proposa de partir pour le chercher, afin de li^ 
faire connaître la détrene de ceux qu'il avait hooo* 
rés de sa visite et de sa bienveillance. David, conme 
les autres, ignorait le nom du Français; il avait re- 
tenu seulement le nom de Paris, répété bien des fois 
devant lui, et il savait que Paris était la princtfale 
ville de France. Où était située la FraneeTPar fMl 
chemin y arriver? Nul ne le savait. 

« Dieu me guidera! > Telle fut k réponse de 
David. 

Alors dnns Tri^sf mblt^c ?o levèrent deux au're « ha- 
bilauljj de ivho5re\\'-Abad, Kirii, Ûls de Vouçouf, 
homme dans la force de l'Ige, et Yonfout, ttls de 
Yuhan, qui n'avait pas encore vingt ans. Tous dea 
déclarèrent qu'ils accompagneraient David, flis du 
Gabrid, et MUe grande mtreprise fut BOD-seiileia«l 
résolue, mais exécutée, sans argent, sans appui d'au- 
cune espèce. Les trois courageux voyageurs traver* 
aèrent à pied une grande partie de l'Asie et de l'Bk- 
rupe, et arrivèrent à Paris après AVOit Uensonflatt 
de la fatigue et de la misère. 

Comme ils erraient dans les rues de la grande cité 
par un Jour dlilver, couverts de leurs robes tralnan» 
tes qui se ressentaient de la longueur de la route, 
chaussés de babouches en guenilles, ccriffés du bonnet 
persan, et le menton eacbé par une barbe tneotln, 
ils attirèrent l'attention des passant?, cl celle sortoul 
d'un de ces enfants terribles appelés yomùts de Pa« 
rt$* Par bonheur, ce gamin a^t on bon conr; Il 
cmnpiltfiie ces pauTKt étrangos cherchaient^" 
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que chote, i'atiressc de quclquua peut-être, et il 
mti^,futiisa», itk» lenr demuder. Les Per- 
sans ne comprirent pus ; mais recourant à leur tour 
•u langage des signai, ils portèrent leurs mains à leurs 
bondies, jnÊ» penehèrent la IHe en fennint les 
•yeuï , et l'cnf-iTit comprit qu'ils avaient faim et quils 
Toulaioit dormir. D'un geste il les «ngagea à le sui- 
Tve; il les condiriiH ras Moaff^tard, cbec on lo- 
geur, qd nfina d'ibord abioliinçnt de lec veee- 
TOir. 

« Mais ce sont des chrétiens, disait l'enfant ; en 
èbemin ils Mt Wldtt entrer dans une église pour 
prier, et en passant devtt&t les autres, Ueont (ait k 
signe de ia croix, t 

Le lecpenr voulait des papiers. Pendant i« voyage, 
les Persan? avaient dûsouTent montrer et faire viser 
leurs passeports ; ils derinèrent ce dont il s'agissait, 
«t les présentèrent au logear. Gehii-ci ât encore des 
difflcuUés : ces papiers ét&ient pour lui un véritable 
grimoire, et il ne saTait trop à quoi se ddciJer. Au- 
CQ0 neyen dlntcftra le nen de cee étnnigeiy qui ne 

▼oulaii^nt pa- Iiis?rr Icnri passeports entre les mains 
da logeur, tandis que celui-ci ne voulait pas les ren- 
die. Enfin il l'empofta , U mit les passeports looe dé, 
paii il donna à manger et à ooudier enz trali ]ieu> 
TK8 Persans. 

Le lendemain, dos qu'il ût jour, il At signe à ceux- 
ci de le nlvre^ et il In condniilt à la ftéketan de 
police. 

Personne, dans les bureaux ne put déchiffrer un 
noel de ces peneporti, iorlti en langue pemne, 

sës en langue turque, en langue ru«)se, en langue 
polonaise, en langue allemande , etc. Le logeur pes- 
tait, car on le retenait avectee trois hôtes, et il avait 
odlaire chex lui. Alors arriva un jeune l'o! Tiais qui 
reconnut de suite que ces étrangers étaient des Per- 
sil»; U dddere bone et vilablee lei Hm luaiea et 
polonais, mais en ajoutant qu"il n'était pas assez versé 
dans les langues orientales pour interroger ces pau- 
vree Toyageun. « U but, UkAl, iei eoodfilie chez 
M. Joannin, qui A kiiglnBpi hibUé la Perw, je mVn 
cbaige. 

AuMitdt dit, aussitAt Mt * 

M. Joannin était beureusenient ches lui. A sa vue, 
David se prosterna ainsi que ses compagnons, et il 
exposa, les larmes aux yeux, le motif de leur vojage. 
- lavement touché, M. Joannin promit d'elder ces 
hraves gens en tout ce qu'il pourrait, et en'^'^rp une 
fois se trouva vériûi^ celle parole des Uvres samts : 
J$ wm$ U dis, m vérUé, émue gid aumiiafoi 
un gmin de sennevé diront à ïa montagne : Tfatparte- 
toi d'ici la, tt la montagnt te tramportera, 

A Paris, on eet Irèe-diarUeble; quicomine Ait ap- 
pel à la générosité de ses amis et me m g de ses con- 
naissances trouve toujours une fouie de gens disposés 
à donner des lots pour une loterie, pour une vente , 
ou bien à souscrire pour un bal, pour un concert de 
charité. La bienfaisance publique n'est jamais invo- 
eniraiD, etqaend Ut irogne le dddiire pour une 
grande infortune ou pour une grande misère, on 
peut être assuré de voir les secours arriver de tou- 
tes parts. L'hiitdre merveilleuse du voyage des trois 
Persans se répandit avec rapidité dans toute la ville, 
et les lots pour une loterie arrivèrent en grand nom- 
bre. En même terop^ des propriétaires de catus firent 
4(SQffcce^illiiwleitraif PunMMdeMtoBnélft- | 



blissemcnts, moyen employé assez souvent pour bat- 
tre monnaie ou pour aehalender une tmiaon, mais 

on n'eut pas besoin d'y rî^roiinr; h -orrm" néces- 
saire au rachat des habitants da Khost ew-Abad était 
presque c<«iptt(e, grAee à de généreux somcrip. 
lions, lorsque h loterie fut tirée, et cctt.- somme fut 
envoyée immédiatement dans le Kurdi&tan^ par les 
coins de l'entorild. Dire la Joie de David et de ses 
compagnons serait impossible. Ils voulurent aller 
rendre grAce à Dieu dans la ville sainte, recevoir la 
bdnddiellendumint-père, et visiter l'église à U boule 
d'or (St-Pierre). Un tel voyage n'éuiil rien pour d'in- 
trépides marcheur?, et ceK** f-^i-; la gonérosiié pari- 
sienne leur assurait les douceurs d'uue aL^aoce jus» 
qu'alors inconnue. 

Pendant qulose jours encore après leur tîépan, on 
s'entretint des trois Persans, puis on parla d'autre 
chose; car à Paris un événement succède à rentra 
sans interruption; la vogue délaisse promptement 
ceux qu'elle avait placés sur le pinacle, et plus d'un 
beau trait tombe Uentdt dans un profond oubli. It me 
sembla f]?ie cet acte de foi méritait d'élre raconté à 
ia jeunesse: la action n'avait rien k faire dans ce 
réeit. Tout y devait être simple autant que vnd. 
d'après i 's in ii allons de M. Joannin, je consultai 
plusieurs ouvrages sur la Perse, afln de donner à mes 
Jeones lecteurs un aperçu des mœurs des habitants 
de ce pays, et je publiai bientôt le petit vohune qui 
a pour titre : /es Trots Pèlerins ott la Foi. 

Je n'avais point parle de ce beau fait à M. T , 

bien certaine que je ne serais pes comprise. Je ne lui 
parlai pas davantacrp d'un ouvrage que je composais 
alors, et qui parut dans 1 année : Claude m le Gagne- 
Petit. Mon admiration pour la science de mon pro- 
priétaire ^€ trouvait beaucoup refroidie drpnis que 
je connaissais le caractère de l'homme; je descendais 
raotttt souvent cliei lui; sa gledale ironie, chaque 
fois que j - racontais quelque belle action, me révol- 
tait, et au printemps, je le vis avec plaisir faire ses 
dispositbns pour aller passer fai iMlle sateoo à la eto* 
pagne. Mais l'homme propose et Dieu dispose : de- 
puis peu de jours seulement il était parti avec sa 
femme lorsqu'on le ramena mourant; sa maladie 
fut de courte durée, et à le Un delà semaine il avait 
succombé. 

Gannal, le célèbre embaumeur, avait cru faire 
grand plaisir i tous les membres de l'Académie des 
sciences en leur promettant de les embaumer gratui» 
tement. Je ne sais comment ces messieurs avaient 
refu une t^ ftomesse; Us enraient pu lui répondra : 
Apparemment vous vous croyc: plus immortel que 
• nous tousl 11 accourut avec empressement pour of- 
frir ses Mrvkes à la veuve. L'opératbn dora on jour 
et une nuit et empetta toute la maison. Quand elle 
fut terminée, Gannal fit inviter les locataires à venir 
voir son morf ; car pour foi chaque emlNuimement 
étatt une sorte de prospectus qui lui amenait des tra- 
vaux, il parait sffs sujets, il leur mettait du rouge, des 
yeux d'émail, et il cherchait a'nsi & faire oublier, en 
l'oubliant loi*même, le respect dû à ceui qui ne sont 
plus,..:.. Je pasiserai rapidement ?ur pénibles 
souvenirs : ia douleur de la veuve était mciéc de tant 
d'extravagances que la pidé se changeait en dégoûf. 
Ahl plutdt l'ignorance que le faroir qui éteint en 
nous les sentiments nobles et les plus saintes a^pi- 
ntiew de l'âme! 
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rester doas celte maison; ma mère avait raiemcnt ] 
proGlé de la permissioa de d«8ccndr« au jardin , per- 
mission accordée toujours d'asMS mauvaise grâce. 
Sous le réytic de madame T...., la grille était con- 
stamment fcnnéj. J'avais cherL-lié iHm le quartier 
un aulie apparicnicul avec jii Jiu satis pouvoir rien 
trouver ; il n'était pas possible que ma malheureuee 
mère infirme fût ainsi toujours prisonnièn-, ']ti"elle 
fiil aiflsi constamment privée de rairekUa ieui, de la 
vue de la Terdare et des fleure. Après bien des h Jsi- 
iations, je proposai de nous retirer à Versailles : d'a- 
jMkrd ma mère ee réuia ; c'était sans doute faire 
un grand sacrifice, celai de relations fréquentes 
avec nies doux protectrices, avec mon hon vieU ami> 
M. Alexandre devenu intirme ainsi que ta. 

femme, avec Adèle et Halvina, dont le dévoMaent 
filial était au-dessus do tout éloge, enfin avec d'au- 
tres bons amis qui me soutenaient de leur affection 
dans na difficile carrière ; car Itien que j'aie évité 
de m'appcsiulir sur les degoùli qui aicoiripigiient 
pour une Temme le:^ t ] tions iud>>tueUes avec les 
libraires^ j'avais eu j avais enoere beaucoup à en 
souilrir. Je me trouvais môme à la veille de soutenir 
un procès contre mon éditeur. Mais ma mère véné- 
rée, ma clière et courageuse infirme , passait avant 
tout : pour la décider, je lui dis, ce qui était de 
toute vJriti!, que j'avais soif de solitude. Depuis bien 
des années j'a.vais (ait plus de connaissances que je 
n'aurais voulu : je me sentais lasse de • t-> l nver- 
sations sans bat, san? portée, qu'il me fallait soute- 
nir avec des oisifs; à Versailles, je retrouverais seu- 
lement une amie de jeonesse et une ftmiUe de créo- 
les qui nous avait voué depuis longtemps une vive 
affection ; c'était asscs pour ne pas vivre dans l'iso- 
lemoit. fappttf aïs toutes eet considàmllotti de la 
découverte que j'avais faite, dansItrneBerihier, d'un 
joli petit appartement avec jardin «n plein rapport, 
lia m&re se laisza sédhUrf , et notre imigtaUm M 
résolue. 

Quitter Paris, où tout me r«teMitt travaux, affaires, 
amitiés, pour alkr vivre à Versa'lles, était un grand 
sacriûce; mais ce saci ifice de vait bientôt recevoir sa 
récompense. Un ami m^avait mis en relation avec 
II. ÉtnUede Bsnnechose, auteur d'une Histoire d'An- 
gleterre que l'Acal^niie française a couroiuiée. A son 
tour, M. Ltnile de Bonncchose, qui habitait alors Ver- 
sailles, me mil en rapport avec M. Sirol, bomme pieux 
et bon, auquel le ciel a accordé le don menmîUenx 
(!c ï Miliger toujours et de guérir souvent les maux 
de lu pauvre iiumaiùti. M. Sirol consentit à s'occu- 
per de ma malhcnreuse infirme : grAce è sas soinsb. 
elle recouvra en partie l'usage de I i main et du bras 
droit. De celte époque date une amitié qui dure en- 
core et une reconnaissance profondément sentie. 

Peu de temps après, S. M. le roi de Suède m'hMio- 
rait d'une nouvelle faveur ; mais je dois dire d'atiord 
qoÊ tt. Birenger m'avait fait tiirè eonnaissanca de* 
pois longtemps avec un bon et fpiriluel vieillard , 
M* Isaro, ami du roi Gtuurles-iêan et ancienne* 
ment inspecteur de lUoivenité. M. liaro, m'ayant 
prise en afTection, avait bien voulu se charger d'of- 
frir, pour moi, ù Sa Majesté, le respectueux hom- 
mage de l'ouvrage iulilulé la Pierre de Touche, et 
le roi avait ordonné qu'une traduction en serait faite 
en suédois pour l'usage des écoka de k SujWd* 



heonenr dont j'étais bien iUn. Mqne ^tm^m 

fois que j'allais à Paris, cl c'était souvent k cause 
du procès fue je soutenais centra mon éditeur, je 
tentaiede voir M. laaa, doit l'enlratlett éti^ rcofli 
de charme. Je ne le rencontrais pas toujours. Un ma 
tin, le lendemain de mon xatonr de Pacii, Je^vefaals 
lettre que voici : 

a Mademoiselle, 

» Depuis longtemps, vous êtes pour moi unsojei 
de trouble, de touramals et d'angoisses. 

» N'allez pf>nr<anl pas vpu? cnarouclier de cettf 
brusqut^ ^claralion avant d'en avoir appns les mo- 
tifs. 

» Ji fus d'abord tourmenté de regrets qnani j'ap^ 
pris qu'étant venue chex moi, vous avies perdu votR 
temps à allaBd«« U aoHte d'ime IMnemie que j'annfe 
assurémciii renvoyée MaBfIntlÔtd j%iils pu mnk 
que VMU éiiei là. 

9 Quelques jours après, ce ftit biea f^M. M. de !» 
wenhieliii, uni uni ili Stocklijlm, vintmevoiret m> 
dit qu'il m'apportait une médaille; mais s^ maUe» 
n'étaient pas «mem ouvertes ; il me Tenvora por- 
tant le surlendemain. 

» Vinrent alors les embarras pour délenniner le 
jour où je pourrais vous l'apporter moi-même à Ver- 
sailles. 

> lie jour étant enfin fixé, vint k réflexion qo? 
vous ne pourriez voir dans cette médaille que sa vt- 
Icur métallique» ri je ne panais soin de faire savoir, 
ur6t et orhi, comneat, pemuquoi et de fnl vm» l'triii 
reçue. 

» El celle réflexion M k ptipee Tanne me oit 

dan - la n 'cc^sit de rapports avec M. de Lœwenhielnj, 
que je ne pouvais pas mettre en scène, à son insu, 
aveo IL***, dn irsntfsw U m t mm tf k qui J*ania dmié 

mon article. 

» til les jours filaient, filaient, et la. médaille élût 
toHjoiMt là. 

» Dimanclje , vtn\n, premier du mois, je vi- m r 
ai iicie casé panni les faits divers de la grands tronh 
pelle, et j-i voulais vous apporter lundi méMUe «t 

Moniteur. 

» Mais 11 était écrit que, rentrant aujourd'hui cbei 
moi, d'où je n'étais sorti depuis huit jours, et poor 
moins d'une lienre, U me faudrait apprendre qae 
vous étt4>s vanne tout jesta an meaieot où je tnvo- 
sais le Louvre I 

» £t, si je vais demain à Versailles, il m'arrivms, 
sans doute, de no pis vous y trouver. 

» Voilà pourquoi je vous fais ce long nkit, juslili- 
cation de ma dédaratien qnemademoiieUe Ulliac de 
Ti-émadeure est pour mol un nqet de tranUe^ de 
tourmeots et d angoissée. 

M Ce qui ne m'empêche paa de rasnnr, fmé 
même, de mil Mw liinii f llniii ni de «« nMpiirliiflir 
affliction. 

» I. liAM. 

» Jj préefcato mes iMMmtfieà la mèn qnla li 

bien élevé sa fille, 
a 4 août I8ii. • 

On ne pouvait annoncer d'une manière plus aima- 
ble la faveur dont le roi de Suéde m'honorait. Cette 
médaille, t'était la grande médaiUe d'or porUnt peur 
wtg^ t Am»fÊê l'en! nérîM pm Itm Um tm 
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H. Uarn eut U boafaS de me l'Apporter lui-aième. 

A la Qa tfs lata^ anh^ rAcadétuie française cou- 
ronnait rouvra;:o qui a pour titre : Cl^n'lc BûTnard 
OU te Gngac-l'tiit, ni }ë rôccvdktt une aouveiU uîdr^e 
ds la Uenveillance cpie daignaU m'sccovâL^T la Ce- 
mH'e royfi!»', bienvoillancr due tout entière à raa- 
àame 4g. MoaUlivel^ douairiur^ À juadame de Tas- 
dieiviM. te «ente tt è BidtiM k «oitttettt Ca- 
mille dp Moatalivet. Le roi des Français me décernait 
ua£ médaiMe d'or à btre d'encQuragement et de t^è- 
flompwMf pÊUP rue» teogi teavanc ; enfin yà (mbUaù 
OD nouveau voIuiik^, itt Contes de la Mère l'Oie, el 
je gagnaif ie yaoc^^nlMaé «watre taon éditeur. Jàmi 
MA inomit vétiM et -mSL adage qu'un 6«aA«iir ac 
vient jamais ieul; mais un malheur ne vient jamais 
aaul non plus. Oepoi» deux ans j'avai» perdu plu- 
•teurs amis dévcmés : audame B..^ de Venailles, qxù 
notts aTait aocuelUtes ai aflectueusement Ion de notre 
retour d'AUematrnc, madame Victiire BaLois, au 
cœur si chaleureux, la bonne madame Aublay, l'ex- 
ceUent M. Delorme, et le bon M. Guernu. En cemo- 
ment, mon vieil ami, M. Alexandre Duval me don* 
uail ile vives iaq^uiétude^^ et ma dière li.lisabeth m 
ouNifiit. Les jMiaMUKMi 4a l'aiaoar-praiHBe na eeaia> 
lent pas dc^ soufTi ances du cœur, et les triomphes Ut* 
t^aircs n'araètent point les lanaes qu'une juste doti- 
teor fait oeuirr. Je niélais plus à cet Age où rvmàt 
apparaît s.ins bornes, à cet ftge où cbaque espérance 
épanouie est remplacée fu d'autias «spéraudes. Je 
tantftb en mol nue trieleew et une in^ridlnde vague 
que loB succès de l'ini»tant présent ne dissipaient pas; 
eiMe inquiétude vague n'était qu^ trop Tondée. 

Depuis quelques années les imprimeurs et les li- 
braires de province s'étai^t emparés de la publica- 
tion de< livres dîls d'éhirali jn •. pt'i; inq'ii«Ms «lu oou- 
texmdeces livrer, ils soogtaical £uj;lout a Jeb donuei' 
à aa pris tel que lee UteatreadePaiis fuissent réduits 
à ne pouvoir soutenir la concurrenc«>. f?r<iuiHée avec 
mon éditeur, je n'avais guère d'espou d eu trouver 
m aatreà Peiir, «er ceua qai t'étaleiit aceaiidiiae- 
qu'alors de livres pour la jeunesse y rcnoDÇîieiit. La 
prvrince me faisait des offi«s fort séduisantes sous 
aertatee «appM-ts; on aUait jusqu'à me dira » ■ La la- 
jet que vous voudrci, le foiaiat que vous vouJrer, le 
prix que vous voudrea. » Mais il faUait ma soumettre 
à une censure qui n*eifsteU pas dans noe lois, et 
cette censure, quoique animée des meilleures inten- 
tions, traduisît souTOut les pensées de l'auteur de 
telle sorte qu'où lui faisait dire le ooutiaire de ce qu'il 
arait d'abord écrit; j'en avais plusieurs exemples bien 
Je refaiai émc I» ofku daa ddUauis de 
la proviuce, 

Ua aalreeowl OM pvAooeiipatt : te i^r de Vei» 

sailles ne plaisait [ as à mi mère. Pendant as?ez long- 
temps elle m'avait interdit de me ser^ii* des diâmias 
de fer; U me faHait dès ten aceepter llioepildfU diea 
Élisabctb, et en laissant nia mère aux seuls soins 
d'une jeune bonne, passer prèi de quarantc-hutt 
heures dans mes voyages à Viril, Lisffrenae cala, 
•traphc arrivée au chemin de 1er de la rive ganche, 
acheva da teiia prendre i laa wàn Vemiltee ea-dé- 

Hateoii aller * Qoelfiran m^adlqfua te PelU Honi- 
rouge, et, dans le squire d'Orléaaï', je louai une 
maisesmette avec jardiu. J'étais hien ksse de tous ces 



parfois et me comparaient au sûieil qui passe chaque 
mois d'un signe du zodiaque dans un autre. Le ctiA- 
teau de la Charolais nous avait gâtées ; enfin, après 
une année de séjour à Montroiugc^ je découvris, sur te 
boulevard du llunlparnassa, an tta^bm da l'CHiett- 
vatoire, une jolie bubitaiion, comme enfouie dans un 
amas de verdure. Ua mère avait un assez gnnd jaic- 
din dans on beau jardin, et font annonçait qu'ici neof 
pourrions nous regarder comme installées pour plus 
d'un jour. En effet, nous avons passé près de huit 
années dam eeRe mahon. le ne te reçois JtOMis sut 
que mille et mille souvenirs se réveillent; suuvenixf #r 
plutôt empreints de tristesse que de joie, car lorsqu'on 
est «rriftî à Pllge mûr, te nonbia de eei dm^ei di< 
n inuent lamli^ que lef i^jcli de trfateMa M muHt- 
plient au contraire. 

SIe bonne Élisabith avait succombé depuis plusieurs 
mois, lorsque mon vieU ami, mon constil, mon appui 
dans la carrlî-io dos lettré.-. M. Alexandre Duval suc- 
comba à son tour. Je pbuiai amèrement ccl\ii qui 
avait aplani p»ur moi les difficultés de la route, cèhU 
auquel je devais les deux couronnes décernées par 
l'Académie française, celui enfin qui m'«» ait tait om- 
nallia les doneenn d'une bonne et flnmehe andiié, 

partagiV pnr imrîime Duval, qui me Va coir^ervfle 
jusqu'à son deriikr jour; et celte amitié je U retrouve 
eoowreattjowd'faul daae ses deux ftttee, AdèteetHal- 

vina. 

^ mon vieil ami avait viécu, je n'aurais certaine- 
ment pas eédé «u tettaaoai d'un anlre and, maie 

ami improdeat, qui était parvenu à mo persuada v àc 
faire, par moi-niêtnc, uae entreprise de fabrairie. (hù, 
Men des chagrins, bien dee eeueto an'acceUalent 
alors. , 

Comme t' iitcs les (humes qui sont obligées de ga- 
gner le paiu (quotidien, je n'avais pu établir dans ma 
maiïOB l'ordre, l'économie qui sont le fendeoMBlte 
plus eertïwn d'une aisance duraMe. 1»"' sMTifTi-;nir<:s 
de mon père, celles de ma mitre, m avoieoi cuii aiiuk 
à A^nser eana eemptor, et aa^aanThnl qaa te fm^ 
vail productif me manquait, mes ressource se trou- 
vaient bien au-deeeotts de nos besoins. (Jnami, AI. C. 
<t. Staion, lédaetenr en «berdv Brsten «I nembre da 
la Société industrielle de Nantc-î, s'Intéressa vivement 
à cette situation péniUe. Pendant da années j'avais 
donné dee eodkteeau Mea ai tu iysée iMwrMt, 
fondés par M. Melliuel-Mïlassis, également foivdalcur 
de la Société iadustriflUe de Mantes, société daiA 
l'action bienfaieanle a'a paa ee«ié de t'cRcener depnle 
l'année 1S32. J'avais concouru autant qu'il dépm- 
ddil de moi ^ seconder dans leurs vues généreuses les 
hommes d'éiiie qui la composent, en offrant pour l'^ooje 
9fùiéik da a|>pinfiiNs,qiila»tHna de leurs bonnes œu- 
vres, cmis do mes oxivrages que j'avais écrits en fa- 
veur des classes populaire.", et co modciile eoucoure 
afaHdtéaceaeilUame te plus grande bienveillance. 
Sans me riou dire, M. C G. Sinvm if.iêressa m vive- 
ment la Société ioduabrieUe de Aatiies om sort de 
ma mira et au nnea, qu'a fiot déeidé qu'une MqHtta 
serait présentée au uiiiiislre de l'ln;l:ua:on publique 
pour obtenir ipie son £;ioelienoe vouiùl bien ptfier 
aussi ba«t que poaaibteteebUDw de ma,penitealilld- 
laire. l-e$ Uîraws dans lesmicls sont coneus la délibé- 
ration et la I e<ri^te de la Sociétii iadustiiteUe linoir 
cnoot d'uue bmie estime et d\ui «il ialdnll paur 
eiMa.^i««glfelit«MiitteHd'anteit«ln»9fiic^ 
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que celte société Ueoi ua rang élevé* déni ropinion 
publique. 

Le minUtre, M. le comte de Salvandy, fit droit à la 
requête d'une manière flatteuse ; il porta le chiffre de 
nu pension à i,S0O fr., eu Idmuignaiil le regrt^t d'a- 
fciT contresigné l'année précédente une ordonnance 
qui fixait à ce Uu le awwâmim de* penetons litté- 
raires. 

Nolie modeste revenu aurait suffi et au^ddi à nos 
besoins plus modestes encore, si l'étal maladif de ma 
malheureuse mère n'avait nécessité des dépenses ei- 
traotdinaii es et multipliées. Je me demandais souvent 
li je i(e feiais pis sagement de cbcrcher un refuge 
dans fpipl?iue obscur viilngc où l'exislente matérielle 
ferait plus facile qu à i'aiisj mais cumtiieiil renoncer 
à keoRttre des lettre», «foi «veiléli, U est wnl, pour 
mol, jusqu'alors, une source de tourments, de travaux 
inc^sanu, mais aussi d'aisance pour ma mère, et de 
Jonimuioes intelledudlee t Tout eepolr de tnmw m 
éditeur h Paris n'était pas rnlièrement perdu, et en- 
fin je ne pouvais pas al)andonner l'entreprise de li- 
bnirie, qui paniBiBSt defoir réunir. C'éttltperrdtnde 
et par le travail que je parvenais à me dïsinire de 
ces sérieuses et tristes préoccupations. 

L'illustre secrétaire perpétuel de l'Académie des 
adences, M. Aivgo, Wnait de reprendre set cours 
d'astronomie. La foule se p^irtait à l'Observatoire, et 
pour trouver place à l'amphUbéâtre, il fallait j être 
arrivé à dti luiires du matin. La leçon ne cemmen- 
çant qu'à une heure après midi , c'<'tait trois heures 
à paaier dans l'attente. Autour de la chaire du ta- 
tant prafeiaenr , n frouTatoodi on grand nombre 
de places rùcrvf''?, cl les élus pouvaient n'arriver h 
l'estrade que quelques minutes avant l'apparition de 
M. Arago. Comment parvenir à fitira partie du nom- 
bre des privilégiés? Après bien des hésitation?, je me 
décidai a tenter une démarche auprès de madame Ma- 
thieu, sœur de M. Arago. le loi dcrivie qodle était ma 
position d'auteur et de garde-malade, position qui ne 
me permettait pas de dépenser trois heures dans l'at- 
tente d'une leçon qui m'encbant&it. Je demandais 
donc à être admise dans l'estrade. La lettre était ao 
compa^ée (\c quelques volumes dontie làicaiilioiih 
mage à mademoiselle Mathieu. 

Cea damcf, ém Jonra aptèa» m'apportaient ellea* 
mômes la ri'ponse, et, de ce jour commença une ami- 
tié dont je n'ai cessé de recevoir les témoignages les 
pKu loncliaDta et lea plus doui. Admlae peu I peu 
dans l'intimité de la famille, j'ai pu admirer les qua- 
lités du cœur les ^us rares unies aux dons d'une 
iMvto tntenîgeooe. 

Beureux de ma bonne fortune, pelit papa Hau- 
mont m'engagea à en proQter peur mettre à exécu- 
tion le projet de faire un livre d'astronomie desUné 
anx jeunaa filial, projet bien téméraire de la part 
d'une ignorante comm?? moi : mais M. Haumont axait 
Sténographié ie précédent coura de M. Arago; il avait 
eoiapMé» en vert latini, avee nna traduction tient- 
ivii^p m Tp?;arJ, un poème sur raslronnmtp. Tout cela 
m'était offert avec la Annchise bretonne ainsi <pt les 
coMaila dNme bonne amitié, le pouvais, en entre, 
compter sur l'obligeance de M, l ati^ier, fiancé de 
mademoiselle Mathieu et sur celle de H. Mauvais, sa< 
vaut aalronoma attaclid à rObeenalolK, pour lonlea 
lai aa y l i aalle n i^ tow Ici lantaignemcnta dont j'anriii 



besoin. Le magnifique cabinet, les beaux instru- 
menta, tout enfin devait fkdKler nés études. 

C'e^t i ppiî près à celle m^m--' éprquc que j'eu? le 
bonheur de fairek connaissance de M. et de madame 
Bmile Sonvasfre. le le dériraf s depuis bien loogtflnpe; 
m u'i M. Souvcslre ne v. yait p i? Je gens de lettrcî: 
il ût une exception en ma faveur : mon titre de Bre- 
tonne, les lectures faites par ses abnibies IIBee de 
qnelques-uns de mes ouvrages, m'ouvrirent la porte 
d'une maison où régnait le bonheur. Ëmile Sourestre 
n'avait rien des prétentions ni de la fatuité qu'on re- 
proche souvent avec trop de raison aux auteurs qui 
jouissent de la faveur t^u public. Sa causerie était at- 
tachante; on retrouvait clans l'homme simple et bon 
toutes les qualités qui brillent dans les ouvrages it 
l'auteur. Sensibilité vraie, justesse d'esprit, piété sin- 
cère, droiture et loyauté. Madame Victoire Babois a 
dit a parlant du talent; 

n n'nt touchant et beau qu'avec une tieUe AaM| 
U D'est durable et vrai qn'avw w boa cspriL 

Jamais pr r -onno n'a mérité mieux qu'ÉmIle Souves- 
tre qu'on lui fit l'af^Ucation de ces jolis vers si por- 
Cidlement jnstes. Bten mathenreosement la mort est 
venue l'enlever dans la malurilé de ce leau talent, et 
sa compagne inconsolable pleurera étemellraoent un 
bonheur à januus perdu. Elle est digne de celui anqod 
le ciel l'avait unie. 

Le temps passait cependant cl aucun éditeur de 
Paris ne se présentait. Celui de province était veon 
renouveler ses offres brillante», mais totijonn avec 
la condition de la censure, à laquelle je ne Tonlats 
pas me soumettre, non par amour- propre, car la 
critique m'a toajeiira trouvée accessible et dodle; 
maïs ccHp qai tous !aîs?e votre libre arbitre, qui 
vous permet de rester vous-même et non cette cen- 
sure positive, absolue, qui exige usa compléta obda- 
sance. Si ret éditeur avait connu mes inqnidinte 
pour ie présent et pour l'avenir, il n'aurait tien eon- 
pris à la persévdhnee de mes reltas. (Test qu^en mei 
parlait une voix qui l'a toujours emporté sur les 5ug- 
gestionB de l'int^ét pécuniaire. Cette vuix c'était 
0^ de la probité ; e'Aalt eneore k respect da men 
nom, el je voyais clairement qu'on voulait surto»^ 
acAeter ce nom. 11 n'avait jamais été, il n'était pas à 
vendre. 

L'inquiétude , le découragement et U fatigui 
amenée par de longs travaux, par des veilles prolon- 
gées, par le chagrin enfin, déterminèrent une mala- 
die grave et qui me mit en dangtr. J'avais essoré 
déjà des indispositions sérieuses, mais j'avais soutet o 
la lutte debout,c€tle fois, en proie au délire de la tièvie, 
Je passai neuf Jours dans l'ignorance des angoisses 
que je causais à ma pauvre mère. Lc^ t^ndies soin"! 
de l'amitié me rendirent au sentimcul de l'existence 
et mapremièn pMaéa Ait pour ma mère. Combien 
elle avait aoulftiti Ja la devinai à l'alléiaUon d« ars 
traits. 

la commençais à entrer en convalescen», lorsque 

ma protectrice et amie, madame de .MoniaUtet, m'ho- 
nora d'une visite. Quelles paroles douces el conso- 
lantes elle sut trouver pour rriever nos forces abat- 
tues! Quelques jours après, madame de Tascher vint 
à son tour... Ainsi soutenue et encouragée, j'osai 
espérer que la Providence ne nom abandonnerait pae. 
Cet aipalr na ht pw tiaaapé. On m'afiit la diiUGtiim 
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morale et littéraire du Journal de» jetam Personmt; 
deux ainie» conoonnirent & la tonàmkn de cette 
îffaire, peu avantageuse sons certains rapport?, mais 
(|ui lu'aiisurait du iravail, et, dès que je pus tenir une 
plume, je eeuuneiifei à lompUr net nouveilei fonc- 
tion s. 

H ne faut pas s'imaginer qu'ua journal qoi parait 
nne M» teulenent par moto n'eiige ni grande prë- 

paralion, ni étude séricuee, ni préorcup ition maté- 
rieUe. J'ai passé onze années dans ce rude labeur et 
j'y al perdu la saalé. Nais que de doucM jouimnces. 
dn;i^ ivtte corre-pondnnce avec de jeunes filles con- 
tuotes>, spirituelle», l)OQacF, aimables etaffectueufes i 
Que de jouissanca aueii dana lea relationt avec leurs 
mères et avec cei tains auteurs tels que Émilc Sou- 
veslre, madame Swauton Belloc, Adélaïde de Mont- 
goIQer, madame Charles Re^baud, Adète Cleret, de 
SMi, Kiimia Duguendy, ma bonne etcbère Henriette 
Henan^ et tant d'autres collaborateurs dont j'ai gardé 
le deux sonfenlrl Ceel I ce recueil que je dois aussi 
d'avoir fait la connaissance et acquis l'amitié de ta 
lamille Jacotot. Le Qls du célèbre auteur <)e / 1 3/' 
ihûdi d'Émancipation intelleetuelle vint à luoi a.vËc une 
ouverture de cœur qui me toucha. Il me pré» nta sa 
femme et ses deux charmantes filles, Emilie, au- 
jourd'hui mariée à M. Desbordes, bit n <î}gne de faire 
|iartle de cette excellente famille, et Marie, tontes 
deux élevées d'après les principes de leiir aïeul; 
toutes deux fort instruites , toutes deux bomies 
mualdaimes et improvlialflieei. CettatOeclioD, fondée 
sur une «stima rédproqne» a pindld'aimde an an- 
née... 

Id aa termine le réçlt dca tewrenln de la irteUle 

femme. Pour elle, comme pour quicnniiuc Ttfl.ji hit et 
peusCj les souvenirs, an déclin de la vie sont em- 
preints d'nne donlenreoia trlslena. Peu i peu ont 
disparu les iUusious ; l'eipérience a apporté .'es fiuits 
amers elle nous a appris que vivre c'est voir mow 
riti que c'est ToJr disparaître de la letre ceux qui 
nous ont aimé, qui nous ont soutenu dans la carrière, 
et ces souvenira-là, pénibles, mais bien chers, ne 
trouvent dans le langage, aucune expression pour les 
peindre. 

Dieu avait daigné m'acoorder un don précieux, 
cetni de me faire aimer ; je l'en ai remercié bien des 



fois; mais plus j'en ai compris la, valeur , plus 
cnuUea ont did cea stations qu1l faut subir m 
ou tard , car elles ont été plus profonddment len- 
lies. Des liens bien chers me restent encore; les en- 
fcnto ée mee anges protecteurs, mesdames de Monta- 
livet et de madame de Tascher, accoutumés, dès le 
berceau à aimer celle qui aimait leur aïeul.' et leur 
mère, m'entourent aujourd'hui de tendresse. M. le 
comte et madame la comtesse de HbotaliTCt ne êei- 
sent de me donner des ît'moifmnRi^^ d'afTection et d'es- 
time, et celle que Maurice, Cbarlolte, Clémentine 
et Kaii appeUent Aoww amti, refoH aussi d'alfte- 
tueux souvenirs des jeunes femmes qui composent la 
charmante famille de M. le comte de Montalivet, 
mon bienfUtenr; car e'eet i lui que Je dois celte in- 
demnité littéraire qu'il accor la surtout en répara- 
lion des injustices subies par mon pauvre père. Enfin 
de» amto vrato entcorent ma tiefUesse, et mes tristes 
infirmités ne les lassent pas. Oui, je sens avec joie la 
re conna issance remplir mon cœur pour !e? maintes 
«t ooostanteaalftctloni qu'on a bien voulu me vouer. 

COSCUSION. 

Ce n'est pas un frivole sentiment de vanité qui m'a 
portée à dicter ces souvenirs. Je l*ai immvé par ma 
franchise à dire comment s'est ouverte pnur mol la 
carrière des lettres. Je dois tout à me« parents: j'ai 
voulu rendre un hommafB publie i knr mdmofav. 
Nous ne somme!< rien par nous-môme ; rntre les 
mains d'une mère, d un père sages se développent les 
facultés que nous avons refoeada cIeL On l'onUle 
trop-généralement : des circonstances indépendantes 
de notre volonté complètent ce développement: c'est 
encore là une choM qu'on odbUe ; on s^imagine enfln 
que la culture des lettres peut n'occuper (jue les loi- 
sirs ; j'ai cru devoir prouver que c'est une erreur 
Quelques talents édoeent d'eux-mêmes, comme k 
Heur, mais ces talents là ^ont rares. 11 m'a donc sem- 
blé bon d'avertir la foule des Jeunes filles, des jeunes 
femmes qui se craient appelées I devenir auteurs. 
qne le travail, et un travail assidu, donne seul ua suc- 
cès durable. Voilà comment et pourquoi je me suis 
1...^ -•--'-îr à pubUer les Souvenirs d'unt vieitU 

S. Ulluc TatiaaiQaB. 
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Le» touristes et, parmi ceux-ci, les Anglais, qui, 
lawtomne, descendent de la Suisse tt des bords du 
Rhin et visitent en passant la riante Belgique, admi- 
rent, lorsqu'ils a'arrêlentà Gind, trois choses: l'hdial 
de ville, ciielé comme un joyau, le beflroi, sombra al 
ISCI vi!«<;t-xe( viÉiie àK?iÉc,'— N' Vlll. 



haut que surmonte le dragon d'origine Scandinave, 
la cathédrale de Saint- Bavon, riche d'ceuvres d'art et 
desottV«nlff;piito Us en remarquent nne quatrième^ 
c'est laGrande-BoucIii I IL', momunentdu moyen ige, 
bèU jadis par une corporation puissante et dont l'in- 
tMear ëinnge et pittoresque tenterait les pUiceanx 
i^mpeimw. Piufois las cuiIms rcgstdaniy n-demui 
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daia priacipulc p&rtfi d'eatrée, une iteti» de la Vierge 
A'an grand caractère^ dftti wpect majestueux, et qui 
portp 1(^3 traces d'un* assez h auto ftnii<|uité, et Us se 
deinaodeDl pourquoi la mère du Sauveur tieot à ia 
main dMlte me Anltoin, penr^iai le yettt Ums 
semble jouer avec une plume... 

C'est une vieiUe J^geode, el nous aU&ns vous la 
conter* 

11 y a longtemps, PhiUppr 1c Bon régnait : la viU« 
de Gaod était déjà telle (jue aous Ut voyons aujour- 
drbaf, aM« im gran^ édiOeea, mi lasgMnufj mi 
ponts nombreux it sa populaii :n active, sërieuse et 
iBteliîgente, et aamomeat où commejicâ oette petite 
histoiie, les cloches de loafei les ^Mms somiidciit 
VAngélus du toir. C'était le signal du soupor dans 
toutes les maisons bien réglées. Or, il jo'y avait pas 
de oaaisûD mieux réglée queceUe de l'dckeTÎtt Marleos ; 
9mA la îoupc au l^t ëUrit-elle déjà sur la table, 
a£Comp8gn(*e d'un morcran 'l'fïlurgeon et d'un plat 
de bareo^s (car on éiait à ia milu dé la No're- 
Dune d'août, jour d*elNliitfBcey.i^ watàtre de le aeK 
son était asïis dans son pr^ind riuleuil ; sa rem-np, rn 
face de lui ; lui, d'un air impartent, frappait la table du 
bout de son coalean; elle, le» oMfnt Jolntn, frite & 
dire le lîcnedicite, et deux plar^s vides eooeEe'difiaitot 
qu'on attendait dlautres convives. 

« Hubert tarde faîcaf dit enfin le iière de bMfllf. 

11 va venir, mon clu<r mari, un f etil mcunnent de 

patience, répondit madame Martens à» m douce, 
Elisabeth eiÀ allée le cbercber. » 

Ëli^abetb, en effet, en bonne cl tendre sœur, dès 
qu'iUe avait ni que fon Irèie ne panaissatl pas à 
l'bcure liabiluelU', avait couru pour l'aveitir. Elle 
•lait monté légèrement le baut eecarer de pierre 
traversé un long corri lor, inètée di^vantune porte 
Uen close, elle cognau douceincat, ce répétant : 

f Hubert I mon frère! viens, ou nous «tleai! » 

Oq ne répondait pas. La jemie Qlle était PMgc d'ia> 
^piiétude, et dans le silence on aurait pu enteodni les 
battements de ton coBur; toute taifid>tek(ft elle a'ef- 
puya contre le chambranleetrépétad'uDCiMriBdmue: 

« UubertI Uubert! vépOBds->moi ! » 

Même •Itenee.PoiMide fier une iii(|«iél«le inexpri- 
mable, elle ouvrit la porte et s'arrêta sur le seuil. 
Son liDàre était U, astis devant une table, la téte ca- 
chée dans ses main»; il paraissait n'avoir rien entendu, 
absorbé qu'il était dans une profonde méditation ; au- 
tour de lui, la table et les dalles étaient jonchées de 
fragments de parchemin et de papier, couverts d'écri- 
ture, et lacéios, déchirés en petits morceaux. 

« Mon frcre, dit encore Elisabeth en le touchant à 
l'épaule. » 

U se ntouma bnuquement, comme quélftf un qui 

s'éveille m n»r»a«t, et montra à 7M!?abpth un \i?n ;e 
altéré et mouillé de larmes. Elle lui prit vivement la 
main, l'embrassa et hii dit ; 

0 Hubert, qu 'as-tu d ne? tu pleures ici fout .-evl! 
mais dis-moi, au num du ciel, ce qui te fait peine! 

— > Oe n'est rien, répondit-ll en s'aHorçant de sou- 
rire, c'est un (infaotiUâga. Ttonitiedemoiilinianis 
ee <j|ui me (rouble. 

— Jamais I répliqua-t-elle vivement, rire quand lu 
pleures! mai», viens, nous nous cxpUqaenme tantôt; 
il laut descendre maintenant, nii n père nous attend.» 

Elle embrassa son frcre, cii&uja a^x'c son mouchoir 
d«.Un!fei ymvMwi*» ar«aiMoa tourna Mtat. 



« BefJep, «en fèril *t Hubert m aàtm émh 

salle à manger. " 

L'éciKiàn tii un si^oe d'kidslgenoe, la mère ftawit 
à aea entote el dit le BtmâitU$,\ê dmw^llégé,iwj 

on mangea. Mais pendant le »>nper, madame Mar- 
tens remarqua l'air soucieux de son fils, et quoiqu'elle 
eât la vue bien faible, elle vil ( que ne voliaA fas la 
lâèresl) qu'il avait les paupières hnroidrs et qu'it 
manfîenit h |vftme; p1!f^ en fut tout attristée, oiaisii»- 
vani i.i pavïiti (ic âon naturel tiiemùeuX'et paiiAle, die 
ne du rien et atlendiL 

Après le repa*, M. Mariens s'assit h «a plsœ mm- 
tumée, |u^s d'une feaùtre qu'ooibrageaaeni au debuis 
les feitans la. i%m et il prit u» doomie voinoïc 

mannFtritln-foMo.intitnlt' : irrrrà"^ de Fl'Vidre,f]n'\\ 
feuilklait régnliècement tous ks setro. Sa feamoes'» 
Bit à l'imlre embrenm <|dt, grtm A l'ipalsfmirfcfc 
muraillf, formait \m espèce de csbicet, où e'ie étiil 
«ntonrde de ce ipi lervait à ses aocnpationi joms- 
HSm: et queneoMe, chargée dt Mn, «nriB A v»> 
bans Uuns, i^a drossait dans un coin; des o\MVtga 
de fmc oouliire, une betie favoderie en er, eau' r àu 
mdnsd^ÉlMrtelb étalent vengés da««tne«OiÉeilli>, m 
en deuK Uraes le piières imprimés, ee qui diatl aae 
grande meiTciUe, et nn Numcau Testament msnos- 
crii, étaient rangés sm la tahlcllc de k fenêtre, ccni- 
rwMiés 4*1» grand rhapelel d'ambre. Madame llsr- 
tens le prit et se mil à le dire rfpvotemenl ; cl!'' t^'sit 
rassurée, car la fceor s'uccufait du Siùie peudaul a 
tempe. Élisalalh etntt enHulné flnberi nn fimd di 
jarf'in, sous un grrnnpe de stuneanx qui Isassa^ent pen- 
dre leurs noires ombelles; clk s'assit sur un petit ^anc 
do pSeiwe, Isr^ eon frira à i'nssMir à «M dtsUs^ el 
lui dit en p'ongeant se».yeui dnelos YCUdUÉtet: 
• Eh bien ! i^asie I a 

Il Ofurait Men vetdu «dsieter, m getrttsKhm- ênsia 

froideur et le silecce, car l'aveu qu'elle provoquait 
était pénible ; mens il ne ie put, tant le ùogage d« 
ott besK -yens nofa» dialt pmssant, tant l' e^wiil m 
du visage de la joHBC »œar peignait ||][irr"—l le 
tendreve et l'isiquiétude de son iUae. 

« Ttt le WKci dit-il, mais je te tet&L de la peine, tt 
inutilement. 

— J'aime mieux la prioe aneo loi fueJn joie 4oale 

seule. Parle, cher Hubert! 

— C'est demain la fôte de l'Assompli' n. 

— Oui, répondit-elle étonnée, une belle tète à l'é- 
glise. 

— Et, dans l'après-dinée, c'cet la ffile annuelle it 
la Socii'té do niiétorique (I). 

— Deux bcilisTèiisen un jour, conliuua-t-elie de 
plus eu plus .Honnée; le matin le* bymues oalntes ol 
Le soir la belle poérie ! 

— Tu sais, ma sœar, que la Société a onverl un 
conooursT la plus jolie pastotaleen l'honneur de Dico, 
de la bienheureuse Vierge ou des Saints, rempotteia 
le prix. J'ai voulu concourir... 

— Toi aussi, mon frèref Je croyais que tu te bn» 
nais maintenant h étudier les lois. 

— - Ahl Élitabeth, ne sais- tu pas le prix que cer- 
taines personnes attachent à ces honneurs? » 



(1) Les Société» do nbétoriquo «'tainnt trôis commania f n 
Flai»dn>. C'étaieul des réunions liiitraiic^ ii<»iii Je* OHUubrcs 
joût^iicf ! en prose et en ver», et se raucmblaient pour jowr 
des myiUrcs et dos pUcas <Ie ibéAtre. Eiia dateai dn qaa* 
lomcon sirae. 
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£Ue (al frappée d'«n trait de lunUn: ton frère 
aimait une Jeune flUe balle et eliarmante, pevtFèlre 
roulaii-elle que le fffbc dn UmoA àê paMe fbt dé- 
jMBéàies piedf. 

■fAHiEaadeftrdfl^. 

— Oh ! non pas Alix; elle cit îi modeste et si douce' 
mai* son tuteur, le n«a cbaootne de Saintc-Pha- 
raîde, qui autrefois a-caltifé la poMe, qui aime tou- 
jDml«BTer«, veut un neveu qui suit (iistingné 
dam ces joûtea. Je aérai biea aeeuaiUi ai je irioiuphc, 
(iaon... 

— Et tu a« eesayd? 

— Et je n'ai pas réxmi ! dil Ilabert a»ec chagrm. 
Kn rain, j'ai essayé, j'ai évoqué les vers lalins, les 
aeta grées que j'ai appris au temps de mes études; |*ai 
]■ des vers en langue Tulgaire, je me suis redit même 
lea chanaoDS joueuses ou plaintivea que lo peuple ré- 
pète daBakamas : je n'ai pu réussir, et tous les vers 
que j'ai faits étaient, je m'en rendais complet l-Turds, 
aans Ame, sans grâce et sans vis. L^e cousia d'Alis, 
qui rime ansst, emportera tfoe oe pris, dant Je ne 
me soude guère, l'approbation de îon oncle et la 
nain de celte «^ue j'aime depuis si lunglempa l 

— AHadur tant de prii k vue qualité amsI talHa ! 

— Que veui-lu? ce n'csl pv- Alix mais c'est ce 
bon vieillacd, qui vit avee sea livres, qui se souvient 
tottjourr d'avoir T« jadis, alors qu'il Àidialt en Fu- 
niversité de Paris, ua autre chanoine, Joiu Froiss.ard, 
et 1^ docte Christine de Pisau, et le asvant tiersion et 
Aiaui Ctiartier, le poète, qui enbellentâujoiiid'httlun 
MMnerce fréquent avec Monstrelct, lequel écrit, ^ 
dtt-ODj les chrotiiqucsde notre temps; c'est lui qui ne 
TMl accorder sa belle pufùlle qu'à un homme Tmé 
dMM lea lettres et qui ait fait ses preuves dans les 
InCies poétiques. Vn comte demanderait pour .sa MU' 
dM eourwuies de cUeviderie et des armes efli>qui:3e.-< 
m gaemjloi m veut qu^iae fleur du Fttaia9ae,cije 
ne pourrai la cueillir! 

Le jeune iiommc se tut et uuc Iristease profonde 
ae palgnlt anr ion Tisage. Sa sœur l'avattéooulé peo^ 
Bivci elle se leva et lui dit teiidi einenl : 

« Courage Uubert, tout n est pa:i perdu 1 puis elle 
MnlrR.dânaUaaa]aoo»«ldtt1outbas à si ruère : 
Prkt pour ^ttdMitM aoll plua iriato demain 1 

II 

Hubert était un élève dislio^ des Uaiveriités de 
Louvain et de Padow; il était te«t nonrri du mM de 

l'antiquilé; il couuaiîSail Virgile et Cicéron , Il avait lu 
Salluste et César, il avait commenté, la plume à la 
nialn, Aristole, Platon et saint Augustin, et cependant 
pts un vers de langue flamande n'avait pu écl jrc en 
5011 docte cerveau, tandis que sa jeune tœur, qui ne 
conuais^ait ni le grec ni le latin, dont tentes lea con- 
nalffMJices se bornaient au flainand et au français, 
qn'cllti lisait et écrivait couramment, sentait sourdre 
en elle, sans qu'elle y attachât d'importance, le flot 
dê ITnspîwAîOû intéiieurc. La moindre émotion, un 
chant lî't'gUse, un rayon de sole'l, une fleur nouvelle, 
se traduisaieul en un langage imagé et ili^tliiué qui, 
Mtnt effotta, montait de son eœiir à ses Icvrer. Simple 
et modeste, souvent ÉUsabelh ne gardait pr»? souve- 
nir de ses inspirationsj rarement elle les contiail au 
Dapier. et jamais elle n'en parlait k penoone. 
£d éeovtant b emUdenee dCHaUrt» elle ce laenttl 



ânne, et il lui sembla qu'une main invisible dfccor- 
dalt ce loth intime dwt dte entendait k» ▼ibratlom. 

L'heure du repos el du silence était vergue ; elle re- 
gagna sa chambre, et, d'une main distraite, elle défit 
le lourd eacefllon et le long voile qui eidiaient ses 

cheveux; elle dénoua la pesmte ceinture d'orfèvrerie 
qui retenait' lajobe, et elle s'assit peoshre. Un blanc 
rayon de Inné «itraK par la fl»êtt« et dessinait sur 
h:i dalles le reflet aflaibli des vitraux de couleur; la 
lampe, pwée sur la table, éclairait les sombrt^^ l' ii- 
tares de cuir, le lit étroit et blanc que sormonUit un 
crucifix entouré de palmes, et les yeux d'Élisabelb, 
on Sîi levant, rencontrèrent un tableau qui faisait l'or- 
neioent du sa paisible retraite. C'éiiiii une peinture 
sur boi-i, exécutée dans l'atelier des fièrea Van Byck, 
tjui représ -'ntait le petit iihns et le petit saint Jean se 
jouant avec un agneau au milieu d'un charmant 
pafiage. Lea deux flgnras de l'enflmt divin et de ton 
précurseur étaient ravijfantc5 de fraîcheur, de déli- 
catesse et d'expression ; le piysage, ombreux et limt 
à la fois, ofl^n ce qu'il y a d^ plus beaa dans la na- 
ture, la lumière, la vt-rdu e et l'onde; l'agneau même 
avait une petite physionomie dévote qui ne nuisait 
pas «n tahîaau. Etisabetb le regarda longtemps; \m 
S'jurirese jouait sur ï05 lèvres, et une pctibée heureuse 
faisait étincelcr ses yeux... Soudain elle prit une 
plume, et d*an seul trait elle écrivit une diaaioe de 
stances. Elle les relut, Gt le signe de UCTOlz, se jetai 
genoux et dit à deroi-voii : 

«Sainte Vierge Marie, ma paU\>nne et ma mère, je 
TOUS offre m<>s vers, ilj sont h vous et à mon frère; si 
mon cher Hubert réu^^it demain, je vousâeverai UM 
statue en mémoiie de vos bontés. » 

Ella pria longicuips, puis, sans relire son œuvre, 
elle (e couchi et s'endormit comme un petit enfant. 
Le jour ievuil la réveilla ; elle se leva vite, fit sa prière, 
s'habilla et courut ch.rcher Hubert. It n'avait guère 
dormi, lui, et il frt'niïssait à r.is,iect de lelto bril'antc 
journée, qui peut-être virrait donner Alix àunaulre. 

«Tiens, 6^, Inl dit Elisabeth en le safaiint de 
son beau sourire, lia eet veri... et dia-moi ce que in 
en penses, n 

Il ka pjtreonmt, les relnt eoeore et dit avee con- 
viction : 

« Ces vers sont excellents, pleins d'&mc et de n»^ 
turel; ils nnt ce que vontaH la Société de Rhétori- 
que, une pastorale use qui pût être comprise par 
le peo^e. Mais, au nom du ciel, qui donc a lïklt 
cela? » 

Elle sourit et cacha son front sur répanle de «en 

frère. 

«Cesttoil s*écria-t-n, ce ne peut -être que loi, 

Elisabeth! Tu es poète! comme la belle Christine de 
Pisan, comme Mario de France, comme les trois 
Uose autrefois! (i) {ans Muîes et sans Parnasse 
sans Corjdon ni Coloé tu as réocsl là OÙ j'ai si ridi- 
culement échoué! 

— J'ai essayé, dit-elle, j'ai prié; Dieu a béni mon 
œuvre, mats c'est pour toi senl qve j'ai travaillé H» 
bert! 

— Que vcux-lu dire? 

-* Prends ces vers, ils sont à toi, porte-les an 



(1} Rose de Créqay, ilete d'Bstrte, Hoie da Raia^ tiels 
danespoUsa du luatonUna siMa. 
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eonconn, tu «dm la eonroime, mon eœor ne !« dit, 

et moi j'aurai ton bonheur! 

— Et |e te nvini tA gloire! EliMbetb^ y peases- 
tu? » 

Elle se mil à liie» et lui dit gaiement : 

« Ma gloiro' , y pcnses-tu, à ton leur? La gloire 
d'une femme consiistu-t-elle à savoir assembler des 
rfmet? Dis plutôt que tu attirerais sur ta scenr cri- 
tiques et railleries. Ha gloire, Hul>ert, cVst que nos 
parents sdent heureux et tranquilles, que tu sois 
«ontentj que la maison loft teBne en bm ordre, que 
Dieu soit serri et les pauvres pcns soulages. Ma 
gloire, c'est ma quenouille et mon aiguille ! Mais si 
netie mftre, al pieuw et si modeste» «mit que j'é- 
cris des vpr?, et qne nos Toiflng font instruits de 
ma f«>lie, elle verserait des larmes l Prends ces vers, 
te diHa; c'est ui seerel entre tei et moi» et songe 
que si tu ne les prends pai^, lu me désoles, Ct que si 
ta révèles mon nom, tu m'irrites I » 

Hubert latta longtemps ; mais il dut céder k la 
ferme volonlJ de sa sœur, qui n'employait son esprit 
et son ima^nation qu'au bien de ceux qu'elle aimait, 
n céda enfin, dte l'embrasM TÉetorieuie, et eourut 
demander la bénédiction de ses parents» et te Vtépk' 
rer à la grande (êle du jour. 

Ooand les afHoesfîireiit terminés et que la grande 
procession de l'abbaye du Hont-Blandin fût rentrée 
dans les murs du cloUre, en emportant l'image de 
Marie ornée d'épis mûrs et de grappes de raisins, les 
bourgeois se dirigèrent vers la maison ëchevinale, où 
avaient lieu les si anres de la Société de Rhétorique. 
Lesmembtes de la Société, en brillants costumes, 
étslent assis sur une estrade; les membres de Téche* 
Tlnncp, les doyen; métiers étaient aux places 
d'honneur, et les dames placées dans de vastes ga- 
leries. Alix 7 était d^i, et son joli visage devint 
pourpre lorsqu^èlle leneontra le regard tenter d'Éli- 
sabeth. 

Les confirires JonirenI ét cbantirent m eiysMra 

sur la félo lu Jour, et quand les applaudissements 
de l'assemblée eurent cessé , le doyen de la Société 
donna lecture de pludeurs pièces de sur des 
mjrf=: pieux, la Naissance du Christ, la Fuite en 
Ëgjpte, saint Jean à Pathmos, le Martyre de saint 
Georfes et celai de sainte fioddiève. Hais aucune de 
CCS poésies ne parut attirer les suffrages ni du public, 
ni des rbétoricieas; enfin il déploya un parchenoln 
dont la Toe Ot battre le coeur d^ll»abetb, et pâlir le 
firent dHubcrt, qui s'était caché dans un coin obscur 
de la salle. Il commença les stances de celte poé- 
^ qui est restée populaire, sous le nom de Petit 
Jésus et Petit Jean, et que les ouvriers^ les ptystuSi 
les enfants des écoles dentellières cliantent encore sur 
un air antique et mélodieux : 

«< Dernièrement, par une journée d'été, écoutez les 
gentilles cho<e« que je vis : c'était petit Jt'>ns ct petit 
Jean que je vis qui jouaient avec un petit agneau. 



sur nîf vert gason de trMes, ayant nne éeudleàla 

main. 

• Lenn blancs petits pieds étaient nus, leur» petites 
lèvres étaient ranges comme leooiail. Ces doux nais 

étaient assis près d'un limpide tnissetn eù se mirait 
le beau sdeil.... » (1) 

La simple et naïve poésie fut écoutée jusqu'au 
bout avec recueillement , et les expressions cares* 
saules et souples dont la langue flamande est si ri- 
che, lui donnaient plus de prix. Elle fut applaudie, 
et le doyen dit avec bonhomie : 

•I Nublcs magistrat*! et chers concitoyens, nous 
avons demandé un chant populaire que nos en&mts 
pussent chanter. Celui-ci nous parait réunir lee enH 
ditions, il n'est si^né que du seul nom de M&rim, 
noua invitons i auteur à se présenter et à reœtoir 
la ooope d'argent que son travaii a mârilée. * 

Hubert fit un mouvement, mais pt srriir le devina, 
et mit un doigt sur ses lèvres, pendant que son regard 
impérieux lui oommanddt de m pu rétdler soe 
secret. Il demeura immobile. 

« ilubert Marteos, dit en se levant le Iran cbaaoioe, 
onele d'Alix, vous «liet anneaed llnlentlon de esn* 
courir; venei done icoevoiv le frizqni veas eil dé- 
cerné 1 1* 

Les spMtateurs, qui avaient reconnu Hul>ert Har* 
lens, le poussèrant malgré lui vers l'estrade. U 
semblait qu'on le conduisit au supplice , et ses traîb 
restèrent soucieux pendant qu'il écoutait les compli- 
ments du doyen, et qu'il recevait la coupe ingénien- 
sennf'nt ciselée qui lui *^tait offerte ; un mot d'amitié 
que lui adressa le chanoine le fil sourire enfin; l'es- 
poir se levait dans son eœur, il lui pend que le cha- 
noine ne pniiraît pnrliT de cc ton doux ct îâmiUeT 
qu'à son futur neveu, l^endant ce temps, Ahx sem- 
blait bien eonleote, Péehevin et ra lemme piiti^ 
salent radieux, m^is un visage peignait un bonheur 
plus profond et plus intime : c'était celui d'Elisabeth. 

Quelques mois après, Hubert épousa Alix, el il 
prouva qu'il n'était pas nécessaire de faire des vers 
pour sentir la douce poésie de la famille, et pcm 
recevoir et rendre le bonheur. 

Éii^abelh continua à rimer, et fes jolies cbansons 
endormaient ses neveux en attendant qu'elle les dian- 
lit au berceau de ses propres enfants. 

Quand elle fut mariée, elle fit élever au>dessns de 
la porte principale de la Grande-B<^ucberi'% la belle 
statue de la sainte Vierge que l'on y voit encore; elle 
mit dans la main droite de Marie son écriioire, elle 
confia sa plume au petit Jésus. C'était la réalisalkn 
de son voeu. 

M** Bomoost. 



(t) Cetta pitee de poésie , dont nous ne ci(on^ que deax 
Strophes, cataoeara très- populaire «qr le» bords de la 14%. 
I/air «t les paiDiflB sa sont égalemeoi anôlcoi* 
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PETITE HISTOIRE DES SUFEBSÏITIONS 



L'homme «»t de glace aux vérités , 
Il «■! de fea pMr Im menaoDtw (1). 

Rien nVsl plus vrai que ces deux vers du bon La 
Pontadne. L'homme qai, %*H w rend jntllee, m com- 
prend rien aux mystères de son être, qi;i nr sait ni 
comment 11 vit, ni pourquoi il meurt, 1 liomme dMit 
la Bctence étroite, bonée, reocontre des barrières & j 
chaque pas, a bien de la peine à courber son esprit 
f^ie et superbe sous les enseignements de la foi , 
— la sainte Trinité, l'IncarnatioB da Verbe, la tertu 
des Sacrements et surtout celle de l'Eucharistie, la 
Grâce cl la PrtÇdesUnation ; mais il adoptera les fa- 
bles les plus grossières , il redoutera les objets les 
ptni poâtis, il mettra sa conlltiiee dans des prati- 
ques basses et ridicules ? 

La superstition est le partage de rincréduUlc. 
Qv^éttlt le paganisme, si ce n'est l'oubli de Ut su- 
prême Tërité — le Dieu un — et l'a lorallon de tou- 
tes les puissances inférieures, vic^s el passions déi- 
fiâi, l'ean, la terre, la pierre, le Cm, déifiés aiisil,et 
recevant l'encens que les mttridi xcfofaient an Créa- 
teur de tontes choses. 

On pent afBmer que presque toatet les sapersti- 
tlons modernes sont des restes du paganisme; c'est 
pour cela que l'Église^ dépositaire de la Fol, les a en 
abomination. 

Nooi ne nous étendrons pas sur les superstitions 
psiîennes, alors q>te tout était Dieu, hors Dieu /ui- 
méme. L'Assyrie, la première, adora les astres; la 
Perse, le soleil, ou, pour mieux dire, le Cen ; l'Egypte, 
les animaux et les plantes; la Grècc^ un roi de Crète 
et ses enfants, et de plus, les éléments, les forces de 
h nature, les facultés, les passions, les vices de 
ITîomme personnaîlsés et placés sur les autels. Rome 
ajouta, aux dieux du Latlum, aux sombres divinités 
des Sablm, la mythokgie de la Grèce, et de ce mé- 
laogc fil une religion nationale. Wai? , encore un coup, 
nous n'insisterons pas sur ces déviations de l'intel- 
ligence qui transportent le cirite-dv créateur à la 
créature, et nous ne raconterons pas ici l'histoire de 
la mythologie des difiërents peuples, nous remar- 
querons seulement, k cAté dm culte officiel, national, 
les superstitions qui rapetissaient les plus ûers es- 
prit^ Papirlus regardait manger les poulets sacrés 
avant de livrer bataille; César, qui n'était guère cré- 
dule, ne montait pas à cheval sans proférer une pa- 
role magique qui devait le préserver de tout accident, 
et il gardait atec soin un palmier desséché qui, di- 
aattél, le jour de la balaflle de Marsale , anit percé 
spontanément les pavés d'un temple, et lui avait 
prédit la Tictoire. Quant au froid et méthodique 
Angnste, U n'était pas plus esprit-ffort qf» le brûlant 



(l)ralilss«DL.6. 



Cé$ar. 11 avait peur du tonnerre , des scmges, des pré> 
sages ; il attribuait une révoUe de son armée à rim» 
prudi-nce qu'il avait commise de chausser ce jMr4à 
son pied gauche avant son pied droit. Suétone a con- 
sacré huit chapitres à raconter les présages relatifs à 
Angnste. ses toagm et les prodiges dont U fut envi- 
ronné. Tibère ne marchait qu'en compagnie d'un 
a^trulogue, et il consultait des petits b&tons tatidiquea 
que l'en nommait les sorts deFrineste, (I) à peu 
près comme nos cuisinières consultent le marc de 
café. Pline, si spirituel d'ailleurs, Pline, le naturaliste, 
était d'une crédulité niaise almp ^ s'agisiatt de 
superstitions. Il croyait à la pierre qui, placide ?om 
le chevet, donnait des songes révélateurs de l'ave- 
nir, et dans see livres il traite longoement et grave- 
mi nt des rures par les incantations et les paroles 
enchantées. YoiÛ la raison et la science de cet 
homme en qoi se réramait la sagesse de son slède. 

Lucain, h son tour, qui ne croyait pas à la Provi- 
dence, croyait à la magie et aux talismans; il con< 
snltaitdéfoteoient nne ?itiUe Tbessalienne édentée, 
qui faisait des dieux ce qui lui plaisait. 

Voilà les faiblesses des païens et l'esprit snporfti- 
tteux qui, chez eux, remplaçait la foi au Dieu mvi- 
sible. Nos ancêtres, Ganlois el Francs, n'échappèNllt 
pas plus que les vainqueurs du monde à ces aberra- 
tions de i'mtelligence humaine, si fdible lorsqu'elle 
est laissée à elle-même. OasUntÊt les Druides, dans 
leurs réunions secrètes, invoquassent un être unique, 
principe de toute chose (2), ils avaient, à i'uuge du 
TQlgaire, «i culle qui ft^pftlt les sens. Ib adoraitnt 
les arbres, ils offraient des sacrifirc? sanglants à la 
lune et à Teulaiès ; ils se croyaient en communica- 
tion avec Im déftiots, à qui ils envoyaient des lettres 
et des messages; des rn.igicipnnf?, à la tunique 
blanche, à la ceinture d'airain, leur prédisaient l'a- 
venir, et dans ce cnlte'*tdoMtriqve nous retrouvons 
l'origine d'un grand nombre de superstitions encore 
en vogue aujourd'hui. L'erreur a un long retentisse- 
ment sur la terre. 

Dès le coMMieemcnt du christianisme dans les 
Gaules, nous voyons les évoques , réimis en concile, 
défendre les pratiques superstitieuses, restes de 
l'ancienne idol&trie. Une lettre de saint Éloi relate 
les superstitions de son temps. Le peuple adorait en- 
core les arbres et les fontaines, et y portait des of- 
frandes. Lêl Bretagne, la Flandre, l'Éooste, l'Alle- 
magne, oonserveni quelques veit^ deeet prett* 

quCS. 



(1) Préncste powédait un tcmi li; J ' Jié h !a Forl irn'. 

(S) L'objet da culte de* Druides «^lait la nature, ou plutât 
le Gréatew de IVialvwn, ^'ib invoquaient som le nom 
d'Hésos. La cercW, imri^c de l'Infini , était son emblème. 
Les dieux secondaires étaient Belen (le soleil), Tarano (le 
tettMife), Tsatatfes (niu«ll%mice), et la lue. 
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En htMé Bretagne, les paysans erokiit que les 
dolmens sont habités par mille esprits malfaisants 
ou favorables, préposés à la garde des trétiors en- 
sevelis par les Druides. L'eau des fontaines a cod- 
! r\ i: à leora ^iu vn caractère sacré, et plu? d'une 
fois l'Égli?e, se souvenan! du mot de TertuUicn, 
M le dcmon se cache dans les eaux, » a Interdit les 
pèlerinages et les dons qu'on allait offrir àdei wa^ 
ces autrefois sacrtfcs. En Flandre, les paysans vont 
▼isiter, avant le lever du soleil^ un chêne ou une 
aubépine ; ilf j atUchent une tmie de pdOe, 
s^enfutent sans tourner la tiMe, et fe cioient ainsi 
priéBorrét de la fièvre. Dans le nème pijs, les mères 
rae o mmiident è lears enAuiti qol jouent eu boni 
de la rivière, de se garder du démon des eaut. Les 
inMliUons pc^uUires, si pépaodu«» en Êcosse et en 
AUeoagWt'dM syrinM, des fUhs'êm (ma, des 9Rd(- 
nei, des îufins, des natns, qui habitent près des pier- 
re* dniidiqties, prennent leur source dans les croyan- 
«s iAoMtrlqMi de w» mcÈkes, qui fda<raient 
5urtnut i« s tmom-éi la mlura, let eiuat, les bots et 
leeptenes. 

£• sottef , auquel nos aïeux croyaient si f Troe- 

ment, qui a envoyé tant de vitilks femmes au bû- 
cher, et qui défraie encore ks contes p'>pulaires dos; 
villageois, semble avoir auîâi pour origiue les céi-é- 
monies des Gaulois. Les impies d'origine cdtiqne 
attribuaient à la lune une grande inQucncc sur tou- 
tesiea parties de la terre, i^e sixième jour du crois- 
sant! était appelé par eux le jour qui guérit tout, et 
dans ce jour respecté de la pleine lone. Ils sortaient 
éù leurs demeures touti la nuit pour honorer l'astre 
fkTonble par dee tena et de» étants. "L'usage 
de se rendre à ces assemblées avec de? torches allu- 
mées qne l'on déposait sur le bord des fontaines, 
WpBès dHm arlnv itergë de feuillage. Cet ussge se 
perpétua d'âge en A-r. ma'gré les rilcs dupn!?inisme 
lOBUia inlroénit dans les Gaules, malgnilci cérémo- 
olli dncnhe chrétien, qii triompha dn dratdlsme et 

dtt pagnnismp. 

Y«ués à leur ancienne roligion, persévi^rant dans 
liWS usages, les àeraien resln des Druides re- 
nouvelaient leurs aîeemljlécs nocturnes, malgréles 
«Uifinse» expresses des canons de l'âgiise. 

taâo, xm onpitiriaire de Charlemagne parut, qui 
arJonii iii Ii l 'rocaUement l'abelitlcn des prome- 
nades nocturnes, où l'on verraH, par respect pour la 
tMlilleo, renouveler un religiem homuMg e à l'astre 
de ia nuit.... Ce» défenses impérieuses ne firent que 
Ittiouveier le lèle des sectateurs du druidisme. Alors 
en vit se multiplier plus que jamais ces mystérieuses 
solennités où les anciens dieux élatent aderis 1 la 
hîetir flambeauï. C'était f\3.n~ 1c? rinipagnrs les 
plus déicriea, soutait au sein des montagnes, q'i'on 
•IM oflUrdM laeriicfle, etqu'eirfemit en lionnenr 
des usages auxquels le peuple attribua un pouvoir 
occulte, parce <pi'a était devenu étranger à ces ciré- 
^Êmàu. Le»«doiMenrs de TeataHe reçurent le nom 
de sorciers, les as^mhk^s noclurnes où ils honoraient 
la lune devinrent le sabbat, où Satan recevait le 
tvAui de essadeffuteurs. Les danses cpl terminaient 
ces réunions ^(Tvirent menreilleusenKiit des itctls 
didés par la frayeur. Les dmidesscs aux longues 
tuftes manches, couronnées de verveine, devinrent 
dc3 magiciennes que le peuple implorait et redoutait 
tour à tour, £t voilà eonment l'id^ in sabbat. 



des réunions nocturnes du démon et de se* «dota- 

teurs, s'est propagée dans le peuple. 

L'astrologie judiciaire parait être aussi ancienne 
que l'astronomie elle«m£me. En voyant ces astres si 
brillantsct si beaux, les bonnnes, au lieu de leur de- 
mander le nom de celui qui lesacréés,y ch rch' rent 
des rapports avec leur propre destinée ; l E^^ypte, k 
Grèce, ntaiie crur c a t deviner lear lOttdmis les constel- 
lations; les grandes i imes romaines avaient à leur 
suite un philosophecliaidceD,chaigé d'interroger.povr 
elles les étoile». Les Arabes répaniUrent cette croyance 
en Espagne, de W elle se propagea en Europe, et 
pendant longtemps, 11 ne naquit pas un piince sans 
qn'xn astrologue ne lirftt son horoscope, et ne fil 
son calcul de nativité. Louis XI, Catherine do Mé- 
dicis et les princes italiens encouragèrent surtout par 
lenr crédulMé cet art mystérieux. Canfam, Thon» 
de Pisan (pt-rc Je C'iristiiK), Côme Ruggicri, Nojtrv 
damus, 1^ deux Langsberg, et les plus célèbres as- 
tronomes depuis Plolémée jusqu'à Képlcr,£e livrèretl 
à l'astrologie, qui succomba euGa sous les coups du 
ridicule, et devant les progrès de lâ science sérieuse. 
Aujourd'hui, les calculs des planètes, le jargon de la 
maison de vie, de la conjonction d9 Jltan de Sa- 
turne, etc. > etc., sont tombés dans w eom|iW& diS' 
crédit. 

La nécromoticns, on l'art drinteiroger les mânes dei 
morts pour en obtenir la connaissance de l'avenir, te 
pratiqiuit chez les Juils, puisq'^ M ^Ise défend oetk 
pratique superstitieuse. Ulysse, dans VOdyssfe, éveqp 
ainsi l'ombre de Thérésias. Les Ttic^salieos étiieat 
particulièrement habiles dans ce charlatanisme. 

La cakprmtmetg, est Fait de oomudtre l'aieak 
par un miroir. Les paysannes bretonnes cl norman- 
des mettent un miroir sous leur chevet, afin de voir 
en songe cehd qd àiAt être leur époiu. La mèms 
coutume règne en Russie, el Charles Nodier a li ouvc 
dans cette superstition, le 8(\jet d'ime de ses noutei- 
les : ta Ifwvaine de la CbanMear. 

La chirotnancit est l'art de prédire l'avenir par 
I l'inspection des lignes de !a main. C'est, comme wC 
I voit, la science chère aux buhéuiicnoes, qui inspectent 
les lignes plus ou rrioias profondes que le temps et k 
travail ont creuiécs dans la paume de la maiu, qui 
prédissent uuc longue vie à celui duul la maiu est 
traversée, en diagonale, par un pli droit et cieox, 
des richesses à la maia qui porte un A, de la science 
au doigt auriculaire bien formé, et ainsi de suite. iKs 
auteurs graves se sont abaissés à écrire sur cette 
science de dupes, que la célèbre mademoiselle 
Normand pratiquait à son grand proUt, et au grand 
détriment de ceux qni la coosullalent. 

Ln rartomancii', très-en vogue de nos jours pamiile 
pauvre peuple qui a perdu la foi, est l'art de lire l'a- 
venir dans les cartes. Un jeu de piquet snflb aux opé- 
rations de la sorcière; le cœur elle (rJ/kannoncent lc3 
chances heureuses, les piques et les carreaux sont de 
manvais augure. Les ligures de couleur rouge dési- 
gnent les blonds, les ilgures noires les bruns, les as 
sont signe de richesse, etc., etc. Ce gf nrc de diîvina- 
tlon était incomiu aux anciens; mademoiàille l^ Nor- 
mand le pratiquait avec beaucoup d'appareil, et, dans 
toutes les villes, Jaus les plus petits villages, il est 
quelque recoin obscur et mal Camé où do pauvres 
fiUflt, des serrantes, et quelquefois, bélis ! des fena- 
mes que l'édocatioit déviait mettre à^aM de ces 
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faihlï?esps, vont demander pour odiSou ou pour c\m% 
francs ie secret ilie i'avÊoirÀ ^"'qyf mui^râblicifllri- 

vit tin tMpeni de emnr-qid ffcoalmt 

X« ùabdomaucie, ou ia bs^a^tâ (U^ïiBaiou'e, «n- 
«ifQa àctuz ufort i^ai «nir bi «Irtaw, Ses 
sources cai;hies et les lieui cns&ng!aHt<^s par un 
ciiœe. Un pafua du ûaopbinë, Jacques Aymar, rcn- 
«iteëlèbn, Jl y «.dtau riMet, IHmfe ^ la 'hagaflHe. 

En ifiSi, un marcliind de vin de Lyon ci si frinmc 
fumai a«sawiaés «km leor cavf , sam les vecher- 
ehw dela )vMee fossant 4toiMâr 4m tmpMn. 
On cul recourt» à J.u fpîes Ayroai- : il vitU armé d'un 
baguette cte coadriâT; soadaia la baguotte tMrne et 
aaÔAle lui iadiqaflr les Irecas des Boemlriers josqa'ft 
Boaucaire. Il s'atxéte aux portes de ta prison; on 
ia lui ouvee, on lui montre donse pri^nniers, la 
baguette ne s'agite qu'en présence ti'un petit bossu 
qu'on venait d'arrêter pour un délit COiniDii à la 
foire. Jacques Aymar le signale comme un des au- 
teurs du meurtre commis à Lyon ; le procès s'instruit, 
le I I u confesse son crime et meurt au gibet. 

Celte aOaîre fit bcavî -m:;-- l.ruît par toute la 
France; le prince de Condc lit venir Jacques Aymar 
& Parla, at voulut mettre sa setenca à l^prenre. On 
fit, par ?on ordre, sept ou huit trous dans un jardin, 
on y cacha de l'or, du cuivre, du «aUc, des bijjaux; i 
on proposa à Aymar d'en faire la découverte, mats la 
bagucll.' rprra de la manière la plus gauche et la plus 
confuse. Elle prit le sable pour l'or, elle indiqua de ' 
l'argent Ik oh it n*7 en avait pas ; le sorcier passa 
plusieurs fois sur une petite rivière couverte d'une 
voûte de pierre, sans que la baguette romuAl, et l'on 
acquit la conviction qu'Aymar était un charlatan rosé 
qui avait, dans sa proviDce, des coaipères qui li^ ser- 
vaient avec beanconp de zîde 1 1 d'iultlli^encc. 11 n'en 
fut pius question. Uue demui&i He Ol^vet, au siècle 
dernier, faisait paiement tourner ia baguette, et 
réupsis?ait dans fcs entrcprlres; elle renonça à ce 
métier sur l'avis de quelqties pereonnes pieukes. 
Anjomrd'hui la science et Tobiervation ce panent de 
baguette et d'appareil dcvinatoire ; l'abbil Paramelle, 
à la seule inspection du teixaio, indi<)ue les sounccs 
qui, aoavent, finrtiyieiit toute une aaàlida. 

De tout Icmp? on a vu i1:ms tr? 'ongcî quel<pie 
otaose de prophétique, et, ai eftet, la Bible en cite 
aax<|W)ltf Bien adMuié m sens nrfsti!rfeuz : — celui 
do Jacob, ceux des officiers de Pharaon, celui de 
Nabucbod<mosor qu'expli^a Daniel^ ceux dans les- 
quels saint Joseph reçut les révélsUons célestes. 
L'histoire pi irane cite le songe de Calpurnie eur la 
mort de César et celui de Qnûm mx champs de 
PhiUppes , qu'on peut expliquer tms deux par 
l'agUalion de l'esprit et de la conscienrce. Cétalf, 
cher les f gypti^ns, \w Juifs et les Chaldécns, un 
art révéré que celui de deviner ks songes. Les Gïccs 
ai»l le cnittvaiedt, mais lo cooclks ont délîsodu 
cette interprétation, tl notre K'gis'afion défend éga- 
lement de faire procession de deviner £t d'interpcéler 
les songes. Pourtant^ aombîan da «panaimas diho- 
bL'ig?ent à ces loispleittes de sagesse! Combien s'in- 
quiètent d'un réve, et cherchent & interpréter les 
Images vagues et conAises qni te sont préienlées à 
elle? dans le sommeil, s'inquiétanl pour des chimè- 
res, se préoccupant d'un avenir que . peut>êtie 'elles 1 



ne vrjrrant fias, su détrloacnt do pn^seat qui ks ré> 
daniftl Si «ieiUe que soit celte sujperstttioB, si embd 
lie>qu<'ailfl-«ftétéfark poésie, dlea'eaastpaaiiuuus 
condamnable, et le ooncile de fiaiii a.dUMQiL,ialaNi 
qUi'eUe est na.re«4e de pag»ni°me. 

Que da laiblesBes eucone aux>{utiil<^s â'aâïii^ uisecnl 
des personnes distia^ées par le rang et r^éduatiaB:, 
mais h qui m^n^^ue la foi pnUique , la foi éuUirue, la 
fol eu hià\i ûi mm proMukneal Un mmiir loasié, 
deux coulaeRuen«HiK, aBeBaliiseffev«(fsée,aignsi 
de m.iUieiir! En quoi le bris d'un mcuhîo fragile, 
l'accident ^ ^pat|i)tle m peu. de ^d, peuvanliils 
inltaeraurwtinjdeattadecpii npotocBlre ht tantm 

deDicoîP::- nr, rh,^i. iL de < of rr li'e ne f'.n.te sa«3 
sa perousaiMty et vvm seres aMiUeitMux panee'qnc la 
roaiefaotla «t le«MiteaQ.aMt ttt «mIiI 40 onÉUla 
vendredi, ce jour de Kilut^Kiur les enfants d'idanl 
On peu se que ta jouenée «era manvaise pure qu'en 
se ièTanl, on laan. va une araignée ; en ne (esa pas 
faire ht lessive 4a aantlM saints, ou i'octave >deJt 
Fête Dieu, de peur de mourir dans l'année; on se 
ûgure que le cri d'un hibou est un mauvais présage, 
enfin on ne veut pas êire tfiiu à table ! Avouez, met 
chères lectrices, que ce sont là des préjugés fort 
communs autour de vous; mais avouez aussi que ja- 
mais vous n'aves vu céder à d'aussi puériles soper- 
ttîlion? un véritable chrétien? Rien de plus esprit-fort 
qu'uB cbrétion lorsqu'il s'agit des songes, des cartes, 
du vendredi et du chiffre fatal treliel 

Ixuis XIH, qui portait ce n n lire si redouté, mais 
^i ne cédait pas aux supersiilious, aimait ie ten- 
dndi d\m amour particnlier, et remarquait que tcus 
les événoment heureui et brillants de sa vie s'étaient 
accûoipUs Je vsnciffed» , son sacuif sajEamière victoire 
auPont»d»Xé, la pdsa .da SatoklaBB^'ADgéLy , la 
prise de la OocbeUe, et«nÛB l'extafimeKtoclkn ^lil 
ye(ut te vendredi, il n'avait paD, cemnac on le voit, 
la faiblesse do maréchal de tterrtrevH, qni roum-ut 
de frayeur à la vue d'une saKère renversée, ni ccB* 
de snn pefit-nevou, le Régent, qui nia t Dieu, et se 
faisait dire la bonuc aventure. Le xumancier Henri 
Mûrger, bien peu ddmt» xtdmlail atadmenHit Jt 
vendredi. 

Les paysan» de tous ks pajs oroienl à Im migt» 
et«aiser<ii|aa les ««ilclBn» Retient fo* h»ilMMi- 

mes et sur les b^te?. Cholenr altribne la plupart des 
noattœnrs publiu ou particnUeis : la grêle tombe 
sur on cbampt on a vu pendant l'orage uu paysan 

qui, i'(ant dans la campagne, pronou^ail des paroles 
et faisait des gestes pour ^peler lesauiée^ uu enfant 
estrtil lUUe et chAifT c'est nna vteiHe femme qui faii 
a jeté u sstt; les vsches «ont-eUes maladesT e'aat 

un voiain jaloux qui «fn est cause, il est peu 4e pa- 
roisses de campagne qui n'aient letir sorcier ea 
leur sordère : souvent de pauvres gens miséraiilcs, 
abandorrnti", ft dont la pauTreté atlpste qu'ils n'ont 
pas de cùmaiccce avec les espiUs. Ciiaquc anuce ks 
tribunaux <onl à connaître de ces afTaire^, soit que les 
villageois ai^nt été dupcs des sorlilégts d'un adroit 
cbatiaian, suU qui^ àaju tenr ccédiiiifcé, ils aiont mal- 
traité quelque malhenretise eriataie à qni Ui €Mii> 

biiaicnt un pouvoir occulte «t fatal. Leur crf'(!n!?'i' 
remonte, da reste^ aux. ^miers âges du monde, 
puisqifoU'aftMbM an ptêtivi de Zunmf Ins fin^ft» 
tlon de la magie. 
Qui pourrait énuinérer les soperstitions populaires 
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répandue» dantleicampagnesT Le toup-'jami^tiMy^ 
idr du moytn-flge et de la folie de quelques malheu- 
reux qui fc croyaient changes en loups ; les feux f(tl- 
ht$, qui couduiseot les voyageurs dans un abtme; 
U sr^Min, au mofen éuqoeï le.^ bergers font venir 
le diable au premier commandement; les âmes des 
déAmU apparaissant sous la forme d'un iapio, d'un 
cUeniMir ou d'une chèvre ; et puis let «pevMitieDS 
paiticulières à chaque province^ à chaque royaume : 
en Korma&dk, on craint le Rudmort ; en Picardie, 
le JMM-Bourm'j la MaUbaU k Tookmae ; le lottp- 
Gtiri u lI R! i?; le P.oi-Ungon h Tours; Forte-Épmk à 
DijOR, à Alençon et dans les Vosges, Hamegmn, coa- 
dutoant dan» lea tues la meule infcnuile. Bu Folhm, 
on redoute .¥^/usine, moitié femme, mnitii^ -^rrpent; 
l'Écosse a son Homme grt$ ; Berlin, sa Dame Bianche, 
des châteaux anglais, {'Enfant effrayé et VEitfmtMh 
tant; les provinces danubiennes croient aui Vampires; 
les Flamands ont peur des Templiers, et ils ne man- 
quent paSj lorsqu'on raconte vm tààiBin dD«iante, 



de dlM que la eilnii a été eonnde tur ub Mta dk 

Temple. Gisors avait aussi une fontaine dont !'eau 
donnaitj à celui qui en avait bu , la certitude de re- 
veuir miourir au pays nalal. 

Qui ne voit que ces souvenirs populu'rcs, source 
d'efiroî, ont pour origiDe quelque crime, quelque 
événement tmlMe qui n'est eirivé jusqu'à nous que 
sous un voile romanesque et mensonger? 

Nous pourrions étendre cet article; car elle est lon- 
gue l'histoire des abberratlons humaines : ce court 
esposé surfln)44 à pvoVfer que presque toutes ks 
superstitions prennent kur? racines dans les tradi- 
tions les moins vénciabiei Uu patoé, celles du pagir 
nlnne, et que toutes sont également nuisîMei à l'a* 
prit dont cll?s avèrent les lumières, et à la conscience, 
qu'elles tout dévier de la voie droite! Noiu le répé- 
tnne : la relVoD eit l*emM0iie de la sopentlHoo; 
piui en ert i^igleiis, noim on ait superstitieux. 

XXX. 



Ou tMOva dans jiotr« catalogue d'août one série de 
norceanx pour wgM et piano, et poor piano et barmo- 
Bionu La taleot miment reiBarqaaÛe de H. MntSaeDs, 
organiste cv ];i MatI i;n , fi aatcar des six duos que 
BOua offroos ce moi&-ci, est si généralement apprécié, que 
Bons cnifODs Inutile d'ajouter de nouveaux éloges à son 
nom. L'im ifaiion à la valse de Welier, par Dauisoigne- 
Mùbul, ain&i que plusieurs autres compositions de cet au- 
teur, qui figurent dans notre colJociion, mélllnt anul 

tre daaaéee parmi les csuTtea de cboix. 
hm Ûam penr piano «t vlolao, qpd M préatatoot wenae 

difllcnI^^ sont tous jolis et chantants. 

Dans la muMque à quatre maLas, il est aisé de se rea> 
dre compte du plus on moins de facilité des morceaux par 
la nom des aatenn t aiaai Tbalberg, Menddaaohn^ar- 
tfioHy,8owlBakl et oiteie llriaaon, ne peafent êtn Jooda 
et eenfris que par les personnes d'un ti' nr dr'jà fomié ; 
teadla que Bdaten, Leduc, Rosellen, Lccarpenticr, sont à 
la pwMe d« Mfkea de l'ait arasical. 

Pour phMO aenl, noua recommandons les magnifiques 
iomiei-ftnUtMei de Bwtbowen, les valses de Ckopbi. u 
rirr-'i^'. '>'«-, ',1 DcrcettM, tmttHK» HH dlBIcWca, mais 
d'one grande beauté. 

Lea manet de MUer, Gnfa, PoaiagalH, GeUidMlkt 
I>nJo!, sont aussi df? compositions d'on mérite élev^ qoe 
l'on doit cla&ser dans la musique difficile encore. 

Parmi les morceaux de BMijeone force, le choix est très, 
éleadai anssl lea sépavona-ao» en trala degrés dans ooa 
ettatagoea. les GoiiMat ^Mam, de Maaenari Jhhmmv* dl» 
la Sylphide, de Ttofi, iMt de» fêgH pMaea de ^Rime et 
de dîatinction. 

Une Marche det PtOrmulles (vieux Paris), cenpoaHka 
trte-origiDale de Levey; Ut Enfant* de Parit, autre mar* 
cbe d« Vemoj, et /le>id«-inot i'etjtértutce, prière, de Va* 



lentia, viettMBt de penitie» et aéitient one meMiai ip^ 
dale. 

Lea bords endiaoteiirt da la Marne ont-fb iaspM la 

verve mélrdinue ce M. Uecri Kowalslti? On pourru't le 
croire en entendant la ravissante val&e qu'il vient de pu- 
Itter Bona le titre de Souvenir de Champigny. RICB ae 
manque à ce morceau : la délicatcsM, la grSce, le même» 
ment »'y font remarquer à la fois, et il est aisé de retoo- 
naltre, sous cette simplicité de bon goût, le savo r-f»irt d<i 
maître, qui peut concevoir i ses heures des ourragas d'aa 
ardre plu élevé. 

H, Kowalski a en l'heureuse inipiretlon de placer sa 
nouvelle oomposiUoa soui le patronsge de madame AUired 
Sicveos, ce qui est encore une condition de sneoia; Ctft 
Uen qae madaaM Stevaaa ae aoit Baosldeiiae que pair « 
flunllleetaeaaBilB, elia B*eapesa è de pas aieina nadaeii 
beaux talents qa'il est rare da leoccnirxr Jaos la MUdl 
des amateurs, et mâflM danaealnides artistes. 

Une grande coUeciioo de aiBzeaans facilet et |réa»/Wte| 
par les auteurs les plus en vogue; — des danses pour tons 
les goAts et de tous les caractères, au nombre desquelles 
il faut signaler un charmant petit quadrille, Jadis tt Au- 
jottnThii, composé sur des motiù d'airs andeoa et caa» 
nnat le asA* é$ Mif CAaperoii>lte«9e, toaa dan dt 
Strauss; — une polka très-dansante, intitulée ITaulnilU, 
par Duiocher; ^ des mélodies et chamoanctlcs parmi les- 
quelles nous mentionnerons paniculièrcmeot la fbi, l'Es- 
fértaue et ta Charité, d'Elwait ( ia Féta-Dieu et /« M$ù 
A Mwrie^ mélodieat JVimaii, Lite et Jemmette, ehansoa- 
nettes, xonu' truif. com posées par BaduoI; puis enfin le< 
Botttnei à Béuiienne, autre cbaasonaette de P. BUqoière, 
taflMQt le eoevMMBl deaelie MlMne ertalegaa. 

M. i. 
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On pourrait .'uivrcpas à pas la musiiiue moderne 
depuis sa uaUsance jusqu'à nos jour*, depuis les 
gamines de Grëgdre le Grand, qui forment le chant 
li(iirgii]ue de IVglbc romaine, jusqu'à l'invintion 
plus ou moins conlestée de Guldo d'Arezio. Ou ver* 
mit, après la musique rel^teose, appavalln la moA- 
qiic drûmalique, dont les Italiens non? nrt àovni les 
premiers modèles, mais qui, Uansplasilée eo Allema> 
gne et en France, n'a pM tardé à s'y nataraHser, en 
se modiOanl soui l'influence du génie cio chaque 
peuple. Aprèi s'èirc servi des instruments pour ac- 
compagner la voix, on ne tarda pas à oomUner te* 
insiruments eux-mômcs; la symphonie prend nais- 
taoce et se développe en Aiiem^e; la mélodie pré- 
domine en Italie; le mouvement et le drame se font 
en France. Aujourd'hui il tend à s'opérer chez nous, 
entre ces trois él<^ments de l'art musical, une sorte de 
synthèse vers laquelle ont marché Rassini dans ses 
opéras français, Auber dans ia Miuttf et dont Me;er' 
heer, qui a t'crit successivement dans les trois gen- 
res , est cité comme le représentant le plus élevé. 
Cette opinion est-elle fondée? L i musique a'^t-elle 
enfin trouvé son Michel-Ange ? Hobert, Us Huguewtif 
le ProfAéttf furment-Us, dans une autre sphère, le 
pendant de la boHliqut dê SaM-Pierre, de la Staiu$ 
de Moïse et du Jugement dernier^ C'est là une grave 
question que nous ne nous permettr(Mi8 pas de ré- 
tondra, ne veoUmt pat tcttembler à ee eritlqne qal 
s'épuise k taill» nn chèoe pour en ttrer une alln* 
mette. 

n y a bientôt eoiianle ans que ia Gosetls d» Leip- 

zi'u, dans sa correspondance du l-i octobre 1801, 
parlait avec éloge d'un petit juif (KleioerJude) nommé 
Lfebman Beer, tirtuose de neuf ans, qui commençait 

comme Mozart, et dont le rare talent de pianiste fai- 
sait Tadcniration des dilettanti. Comme on le voit, la 
presse préludait de bonne heure à cet immense con- 
certo de litu iiiges qui di'vait plus tard s'élever autour 
rte. l'illustre maestro. Toutefvi-^, si univr siM et si 
pompeux qu'ait été l'hosannah, je duutc qu il ait ja- 
mais clia' ouille les oreilles du grand compositeur 
aussi agn'^aMenir'nt que les quelques lignes delà ga- 
xette en faveur de l'enfant prodige. 

M. Mcrerbeer se nommait nlora Iteyer LMmian 
Bccr. M-'yer est une sorte de prénom allemand 
aussi intraduisible que Wolfgang. Liebman équivaut 
au mot philanthrope , et comme plusieurs jonmauz 
s'obbiinai nit à écrire Bar, qui fiçnifle onr-s aullcu de 
Oeer, il résultait, de l'accouplement du nom et du 
préuom, la signiflcalion asscf bisarre d'ours pMfim- 
thrope, ce qui détermina l'auteur de Robert à se pré- 
senter devant la postérité, sous le nom plus poét^e 
de Giacouio Meyeriieer. 

M. Mt-yerbeer est né à Berlin, d'une riche famille 
juive, en 1191, d'après les uns, en 1794, d'après les 
autres. Son éducation fut soignée ; de bonne heure la 
musique devint sa passion dominante et l'absorba 
tout entier. Dès quatre an?, il passait des journées à 
écouter de sa fcnêUc les orgues de Barbarie, cl, pour 
peu que la mélodie plût à son oreille, il courait à son 
pi uto c'- la reproduisait à l'instant. Frappé d'une si 
inervciilense aptitude, son père le confia aux soins 



de lJUidtt,dièfe du célèbre démenti. A sept ans, le 
jeune Meyerbeer faisait brillamment sa partie dans 
les concerts d'amateurs ; à neuf, on le citait parmi 
les meilleurs pianistes de Berlin. Un jour, devant 
l'aLb ' \ ogicr de Darmstadt, le plus illustre prorcssetir 
de contre-point que posséda l'Allemagne, l'enfant, dit 
on biographe, se mit à improvlier ane m» furre 
presque furibonde. Lf^ savant prêtre manifr-tn une 
Tive sorpise et lui prédit nn bel avenir. A dit ans, 
Heyerbeer composa pliMteurs raoreeenx de chant aTee 
accompapnemont de piano. Cr~ pr.miiers essais fu- 
rent très-goùtés du pabUc. démenti alors lui donna 
des leçons, et nn peu pins tard il reçut les conseils 
d'Anse] me Vûglcr, frère de l'abbé. C.^ nouveau maître, 
grand admirateur de Gluck, nuiis faible harmoniste, 
lui fit onrrtr ki portes du fiunenx séminaire nradeal 
de Darinsladt, où l'on n'admettaitque des é!f:vcs d'é- 
lite. Là^ Meyerbeer se trouva avec Ritter, Knecbl, 
Wintcr, qui devinrent de savants critiques, Gamsba- 
cher qui fut maître de chapelle à Vienne, et l'im- 
mortel auteur à6 Fnjftehùtt et d'Obéron, Charleg' 
Marie Weber. 

Mftfeiiieer était eneorc sur les bancs quand II 
compo?a son premier oratorio, inliinl-' Df>'/ h 
liature, qui le fit nommer compusitcur de la cour 
Grand>Diieale,el qui, joué plus tard à Berlin, fût très- 
chaleureusement a|)i^iia'Hli. —Le jeune auteur prit 
alors son vol et composa son premier essai dra- 
matique, h F«m dis /«pkM, opéra séria en trois actes, 
qui ne fut pas heureux. Ct'ite oeuvre, dont les formes 
froides et sévères se reisentaient encore du pédan- 
tbme de Técole, ne pouvait convenir à la sotee : 
l'.innc suivante, le jeune raaes'ro se rendit h Vienne, 
où il (ut charg<<. par la cour de la omposiiion d'un 
opéra comique, Isa Devm Califeu, qui fut représenté 
eu ii^lA. Cet ouvrage, d'un s'irieux glacial, sentait 
son abbé Vogler d'une lieue. Les oreilles viennoises, 
(instamment caressées par la musique italienne, 
s't ITaroucbèrent d'une telle âpreté de formes et 
1 (i'uvre échoua complètement. Meyerbeer s'abandon- 
nait à un pi ofond découragement, lorsque le célèbre 
Sabcri, qui dirigeait alors l'OpérA^lalien de Vienne, 
lui conseilla d'aller en Italie pour acquérir, avec le 
moelleux et la suuplesbc, k coaaai>saace du chant, 
qui lui manquait. L'avis était excellent et fut suivi, ' 
C'était le temps où la première manière de Rossini 
faisait fureur. 11 n'était bruit partout que de Tancredi. 
Cette parlitian fui k première qne Heyerbeer entendit; 
elle lo transporta d'enthousiasme et fut paur loi 
comme uae révélation. Dés ce moment commence une 
plume nouvelle pour le talent du compositeur. Il 
oubli " a rudi'ssc allemante et se voue tout entier à 
la musique italienne. Bientôt Romilda e Comtoma, 
premier essai de Meyerbeer dam le (tenre italien, est 
représenté à Pa linie aux appliiuilis-tuients frénétl^ 
ques de la population. La célèbre Pisaroni interpréti 
cette oeuvre, oii l'on remarqua dM idées neuves, des 
mélodies chirmantes et une très-large instrumenta- 
tion. En 1819, il lit jouer au Théàtre-Hojal de Turin 
Semitamide ricomsciuta, d- llétaatas<>, et en aoAt de 
la même année, à Venise, Emma di Resburgo, qui ob- 
tint un éclatant succè-. Puis il écrivit pour Berlin un 
opéra en style ilalten intitulé la Porte de Brande- 
bourg; miis evt ouvrage, composé pour une féie na- 
tionale, n'arriva pas au jour fixé, et les Beilinois le 
laiâ^t enl dormir au tond du répertoire. 
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Enfin, U renommëe de Seyeiieer [^randiMant 
toujours en Halie, le théâtre de la Scala de Milan 
Oanitses poi tcs à ilargaritu d'Anyou, œuvre produite 
ftrte' jeune maître en 1822, et dont le soccès fut im- 
■ense. Vint ensuite l'Esi^'f cH Granata, dont le pre- 
mier acte ^booa compiétcmeDl, mais dont le second 
ftk tawwl^ giioc I «n én» admiraMement chanté par 
Lablachp pt madame Pisironi. L'opéra i'Almanzor, 
écrit pour Rome, en 1829, n'a jamaia^té repréeenté. 

Nmi miel tnlilt m fini ItaflhBt , wat plut re- 
marquable de tous les opéra» italiens de Mryrrbeer.Je 
wox parler du Crodato in ^ttto, qni ftit représenté 
It^pnorfèra tok, en IMS, «or te ÛiiUtrte de Ife Ftentcc 
à Venise.' Le succès fut unanime. L'auteur, courbé 
BOUS le poids de ses eoiuroanes, alla lui-même monter 
sa pièce sur d'antrei iMllIrci dUaHe. H. de I«R)cbe- 
foucauld invita le compositeur, au nom de Charles X 
à venir inaupurer ma opéra à la salle Favart. 
Meyerbecr arma en 1826 à Paris, où As Crociatxt, 
chanté par madame Pa^ta, (It un ciTet proiiigicus. 
Id finit la seconde période de ia carrière musicale de i 
H. Uejerbeer. Il paît en iS2C ^our Berlin, tù il se 
Hurle; Il perd «icecsalvement les deux enfants nés 
de ce mariage et, dans sa douleur, il i élire à la 
cempagae où il passe deux ans solitaire et recudlH. 
(TeMliflevJlBRaiMièettetiMcaeeetrde méftMfon 



qu'on pent attribuer la rêvduliun qui s'opéra im le 
talent du maestro. Entre l'auteur du Crodato cl l'au- 
teur de Robert le Diable, le pas est immense; c'est 
une véritable métamorphose. A son début dans U 
carrière, la science fait presque tmts les frais de lei 
composiltons, où l'on chercbcrail vâmement ce fao 
•aeré qoi seul donne à la foule le sentinifnt dei 
bpaTît''? dr l'nri. Plus lard, Meyerbeer décoir rr, -•-ni 
l'inspiration de Taneredi et du beau del italien, <b 
nm^fon n e n fe i a » etioal «n hortoon Jnafo'ilon i» % 
perçu de conceptions inflndi']T: ?. Fa rrprriîant ce 
n'était point dans le genre kiiieo q«ie pouvait se dé- 
ployer complétenMiit lefAaie àn gnnd mmldoi. La 
allurej de Meyerbeer, dans cette sphère tMrangcrp, s« 
ressentent encoi-e de la pesant^ germanique. U 
science y tue la gnftee. L*ei p PB M ton un peu maoiâÉ 
de l'école italienne, qui rappelle le marivaudogt ftin> 
çai?, manque aux ouvrages italîcns du célèbre corapo- 
siteur. En présence de celte grande douleur et de 
cette profonde seittiide, dont nous avons parlé, lime 
du mRP«i$i-o «<• rop'ît SUT elle*mérae : il se flt en lai 
un ira-vail inteneur dont nous suivrons les pbuei 
dam le mnnéfO'proclitUi. 

Maait Lmâmm* 

(La fin an procAatR numéro.) 



Fnnei un jt'une poul.-t bien en chair; quand il 
«rtvldé et flambé, dépecez-le par membres, qu'on 
fin sotgnemnnent; Mtes mariner ces membres 
avec huile d'olive, jus de citron, poivre, >^cl, persil 
eu branches; lait^sez-les de deux à trois heur, s dans 
cette marinade, en les 7 retournant de temps en 
temp3. Ëpongez-les bot une serviette, saupoudrez-lcs 
de £uinc, fuites -les frire dans une friture ncut e, de 
manière qu'ils cuisent vivement sans bouillir. On les 
eut MUS une aaneepoimdr etenbrarte d'ceafs flrtts. 



C^tiM Mi. «iMI%ni- 

On prend des ceiisos h ciu-do-vie. Oii coupe !e< 
queues, on couvie le fruit à trois reprises de vinai^x 
bouillant; à la trolsl&mej on bbee les ceriseï dm» k 
vinaigre et, quand It C«t ICftoldi, OU bOttdie le bOGll 
qui les coutienU 

Ces cerises, servies en bors-d'omm avec le rôti, 
sont bien préf érables aux cornichons. On confit de 
la môme manière et pour le mèoM uuge des proues 
dites de Jfonsieur. 
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^anne à Florence. 



Ma chère norence, 

II est temps tequiltor Hak il Fon m veiit cou- 
rir le risque d'être érm$é sous mi moellon, aveuglé 
par la poussière, brûlé (laos an Ut de chaux vive, 
•ipltyiié pir l'odeur dellMphaHc^ OU hrvjé MUS Itt 
roiif trur r lourde charreUe. 

L'(^(liliië trouvant sana doute qu'à cette dpoque de 
l'année te wila PaiiileBs, te ttonnttes gens, ceux 
dont n ne faut pas briser le tympan ni etiii ivn 
marche, «ont enfin partis, s'en donne à cœur joie, 
•ctifani mr totn te pointi fadièvenwDt de tu 
grands travaux. 

Chaque quartier en a sa part ; qui pour un boulc- 
tmrô, qui pour un square, qui pour un thëfltre ou un 
égout. Le canal S iiiU-Marttn est métamorphosé en 
une vaste promenade avec plantation^ et corbeilles de 
flcon; le vieux parc de Monceaux se met à la mode 
du jour, gtms, matsirs, allées sinueuses ; mais ce 
qu'il gagne en coTnetrerie, il le perd en étendue; on 
ie mutile ca rumbellissant. Les Tuileries elles- 
nSnet ne sont pas respectées : te derniers des 
parterres qu'avait dessinés Lemître vor t piraltre, 
et les lignes droites du jardin français se j^idre doua 
te méandres dTiin pere anglais. 

Les plus attristés de ce bouleversement ne «ont 
peut'être pas te promeneurs qui ne pouvaient, qu'à 
dbianee, admirer te plates-binde?, mais plutôt 
cette gent ailde, moineaux et pigeons, qui prenaient 
si gentiment leurs ébats sur les pelouses où venateat 
te tnmm miette de pain et de gflteau. 

On les voit voleter, tout inquiets, au-desius de 
Jeur domaine envahi, poussant de pctifs cris d'effroi 
â h voe des pioches et des pelles qui tournent et re- 
tournent celte texe, si fleurie il n'j a que peu de 
jours. 

Qiielquâs-uos, les ayealuriers de la bande-, com- 
menceot i faire élection de domldle dans le jardin 
réservé où le diarmeur, dont je le parlais naguère, 
exerce maioieoantson pouvoir prestigieux. 

Ibis, là non plus ils ne seront pas tranquilles, câr 
la déœolitioD du pavillon de Floce va jeter de ce côté 
flicore beaucoup de trouble et detconCDsien» de nnus- 
«iireetdebratt. 

C'en est fait : le vieux pa«iltei,.éta|dd«plli8 long- 
/eaps, va a'en alîcr pierre par pierre comme s'en 
MOtA adlées une à une toutes les juies et toutes te 
do^denra dent il t été le témoin. 

T^'ititrc-î moellons vont prendre h pbce de ceux 
que le temps a minés, et dans queliques mte la 
tevsMdahadigaeineBr aamdenA, -à rédilcelout 
neii^ la teinte grise du vieux palais. 

.^«|ui tombe pour ne plus se relever, c'est cette 
belledanMOM qui, vue de k Seine, s'élevait u ma- 



Jestoeose envtenttée d'ombrages séculaires. Depuis 
on mois, le marteau et la pioche »e disputenblechè» 

teau de Bercy; et le froriton, f]i(i avait si grand air, 
et c(s balcons i>ù |»<irureut tact de fenmus ohar> 
mantes, tout s'écroule. Quelqncs pans de mw iw* 
tont encore, à travers lesquels on entend» testlt^ gtf» 
mlr le veut qui a^ite te grands arbres* 

Plus beoMOK qae k «liâten, la plcpeit ie eet 
beaux arbres vont être transplantée, et dovrnir peut- 
être l'ornement d'un scpiaie ou d'un iioulevani non- 
veau; mais pour enz qnel changement! Ite matins 
sans fraîcheur et des soirs sans tilcnce; la poussière 
de la rue au lieu de rosée, et l'ardente lumière d'un 
bec de gas venant dessédier et brûte ces (euilte 
que caressait et ravivait la brise embaumée ^ Mfr. 

Tu ris de mes naïvetés, Florence ; mai«, que veux- 
tu, tout ce qui vit m'inspire de l'iiUéra, et la souf- 
france, fât-ce celle d'une renllle, me cause to^joars 
un sentiment de tristesse; ce qui pourtant me con- 
sole et me rassure, c'est ce que je viens de lire daos 
un journal de NorWich : 

i< Le docteur X, médecin des arbres^ les traite dans 
toutes les affections, fatigue, calvitie, coosompticiiy 
spleen, etc.... 11 re rend dana te jardins malades et 
dans les parcs valétudinaires, à des prix modJrds... » 

Jamais annonce ne vintplos à propos ; car de tons 
cdi^ te atlvea de nos promenades s'étiolent et w 
dépouillent. 

Espértns que le docteur X, en délivrant do spleen, 
tel arbre ftt*ton atalt arraché de sa clairière, frou- 

^era aussi un remède oTi ;i la maladie de la 
vigne et des pommes de terre, qui fait encore, dans 
beaucoup de localités, le désespoir des cultivateurs. 

Au reste, la socidlé d'acclimatation ne reste pas 
inactive, et cherche à lutter contre le fléau. GV<ît 
ainsi que, dans une de ses dernières séances, ou a 
donné lecture d'un rapport Intéressant sur un nou- 
vcnu tubercule, la pomme ëe terre d'Anstn fie, dont 
la culture a, depuis un an , réussi parfaitement en 
France, et qui l'emporte sur celle de PlttOHOtte pv 
le gorV, le vf*lume et le poid?. 

De qutjilt; ressource serait une pareille plante poor 
celte pauvre Irlindil 

Ces nnsères et ces don^enr^ me rappellent «ftk 
l'heure où i'éoxia, bien des malheureux atlandent 
pentFdli» la mÊeum4B pafai'qBi isllte wmplilm 

de mourir. L'été, jusqu'ici, \ été pbi5 désastreux que 
1 lu«ei^«ar c'est ie Irasaii de la veille, l'espoir du 
lendemahi qne est pswres gens ■ont va lÉitmire pv 
des orages ou emporter par des troinl 

Ainsi, dans la CAIe-d'Or, une oeUine croulé dans 
lé valkm, ceoimnl d'un Jit de aahie Jas wetemi 
dorées, «t semant la stérilité et la fnBkM'«à4Mlft 
était jusque-là abondance et promesses. 

Que faire à un si gtand oud, diras- lu î Ce n'est 
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point dans nos bourses de jeunes filles qœ nous 
tronverons jamais les millions perdiu. 

— Je le sais bien, hélas I nuils oe n*«A pis non 
plus une rusoa pour fermer lot yeux et ae boucher 
lesoreillee. 

On peut Mie on million av«e des pièen de dix 

sous, comme on remplit un sac de blé aT«e les grains 
des épis qu'a ramassés le glaneur. 

Geque je Toudrais, c'est que pendant ces joors de 
Tacances, qui sont jwur nous des jours de bonheur, 
nous n'oubliions pas qu'il est bien des jeunes filles 
motne fiiTOrisées, et que.pendant ces voyages où Ton 
nous permet de céder si Tacilement à tous nos désirs, 
nous sachions parfois renoncer à telle fantaiisie qui 
nous tente, pour en mettre le prix dans la bourse des 
déshérités. Une petite plante ramassée sur la mon- 
tagne est un souvenir charm int du pays par- 
couru qu'uD bijou ou uu objet en bois sculpté .* 
l'étigèie y perdra quelque chose, peut-être, mitfs le 
cœur 7 gagnera de ^i pures jouissances! 

N'est-ce point aussi ton avis ? 

Oui ne dit mot consent, dit le proverbe ; je prends 
donc ton silence pour un acqaieioeDwnt et me bâte 
de t'cmbrasscr pour aller donner tme heure mx 
préparatifs de mon départ, pui»qu'il est bien dtiiidc 
que je nie le rejoindre aux bains de mer. 

Ces pauvres bains de merl Croirais-tu qii'on vi( nt 
de leur ci-éer uue concurrence n doulable, et que 
Paris, d<Mrmal8« entre en riTsIilé avec Dieppe, Os- 
tende et Biaritz? 

Sur le quai d'Orsaj^ au pied des vieux arbres, se 
balance, sons de grands mâts, vmé'joUe frégate, bien 
gracieuse, bien proprelte il qui n'est autre chose 
qu'un établissement de bains de mer. 

Oui vraiment, de bains de mer, puisqu'on y 
trouve de véritable eau salée, non pas de l'eau arti- 
iicielle, fabriquée avec do l'eau de Seine et Jes : 
quelconques, mais de l'eau veuue eu druue ligne 
de l'Océan etreeneillie dans un grand résertolr d'où 
elle sort à volonté pour servir & mille usages, aux 
bains, douches, etc. 

Ces bains, dont les vertus thérapeutiques valent, as- 
sure-t-on, colle» des véi ilabl s h-.nus pris sur la pbgr, 
seront une précieuse ressource pour ces Pari»ieus sé- 
dentaircs qui ne peuvent aller cberdier la mer jus- 
que dans «on lit : la voilà qui vient à OUI : n'esl-ce 
pas un acte de gracicui»e(é insigne? 

Ce qui a paru généralement moins gracieux, aux 
astronomes du moins, c'c^l la façon inopinée et vrai- 
ment cavalière duntk comète a fait son apparition 
dans notre monde: entrer, sans se faire annoncer, 
cela s'était-il jamais vuT 

Aulrt'f 'i'^. "en ^^n" d^nle, mais cela se voit depuis 
quelque temps et madame la comète n'a liait ainsi 
que se soumettre au dernières lois de l*dliqQette ; 
c'ett donc une comète bien apprise et fort au courant 
des modifications que fait stibir, de temps i autre, 
anaodednsmsir-vwr^oagraiidmaiirettn poi bi- 
zarre qu'on i^peUelTuMge, «i tpi règne ehea nova rn 
souverain... . 

On dit, an reste, ee senties princes de la science 
qui pailenf, que ladite comète, — elle n'a point été 
i>apli»ée, la mécréante l — jette beaucoup d'obscurité 
iurlesihéoriaSrfNBuInniinensM josqu'id,del'exi8teuce 
et de lanarebedcaaslces dwfdns. On l'êcousa d'ap- 



porter dans le monde éioild une élmma pertoAi^ 

tion. 

C'est sans doute rancune d'astrooemes pris par eUt 

au dépourvu et je suis d'autant moins di«;po>^à9C- 
cepter, comme article de Coi, cette sssertioa, ïégèn- 
ment ta^ «rieuse, ipu je vois le cékfte aréopage pai- 
sablemeot r^ivi ^ à cet endroit, quelques-uns allant 
même jusqu'à poser en liait que ce n'est pas la comète 
qui nottsavlsitéi,mids qne c'est nous, que c'est astre 
globe, pour parler plus clair, qui est allé à sa nn* 
contre, se frajant audacieusemeni un passage à i» 
vers ion immense queue. 

DécidL'ment la tenu, comme Gusmui, ne cousil 
pas d'obstacles. 

Et moi, chère amie, si j'en conhaissais qui pusseiâ 
mVropôcher d'aller à td, je les CNreorais à djips> 
raltre avec plus de rapidité encore que n'en a mil i 
nous quitter, à peine arrivée près de nous, la com'.t 
en qucstiori. 

Je croyais que ce serait pour aujourd'hui mon der- 
nier mut, et voici qu'il me faut encore te parier de 
ce petit marguss et de cette gentille teufHsfjéreqaele 
porte le jnm nal du mois. 

A quel usage sont-ils destinés? 

Ite peuvent servir, ma bonne amie, à ener ce vim 
en buiseuif, ce (ir^^=?{'-pap!er5 ou ce dessus de buvard 
en albâu-e, cette coupe de cri&tal, cette boite eo boii 
de Spa, cet dcrin en soie ou mime cette paire k 

bougies. 

Mais comment faire passer ces contours délictf, 
ces nuances si tendres, du papier sut la tlrie» k Ws 
ou l'albâtre? 

Bien de plus simi4e. 

Procure-lol seulenient du vernis à l'e8prit-d»*viD, 

un petit pinceau en blaireau pareil à ceux di. al on 
sert pour la peinture à l'aquarelle, un motc£«a de 
dr<p vt un couteau à papier. 

Couvre le dessin, autant que possible en ne dépas- 
sant pas les contours, d'une l^ijére couche de vtraii, 
piiii dépose ce dessin bur l'objet que lu veux dtorer. 
en ayant soin de le mettre du premier coup à la place 
<]u'il doW occuper, afin que ^ irottement n'aiièie pw 
le dessein. 

Recouvre ensuite ce papier d'tan morceau de drsp 
imbibe^ d'eau; puis, à l'aide du couteau à papier ou 
d'un manche de plume, frotte en tous sens de ou- 
nière à eiercerune pression qui fixe le desfin. 

Aie bien soin que le drap, sans être trop raoui!!?, 
le soit sufûsamment pour que tout le papier se trouve 
enUèrement imbibé. 

Cette opération terminée, nnl^ve le drap; pui?, 
avec une éponge, imbibe le papier qui duit alws se 
détacher de lui-même, ne conservant plus ancaae 
trace du dessin, l<'quel se trouve Dxé sur l'objet. 

U est utile ensuite de laver ce dessin avec un cb^oo 
de mousseUne très-fine eu un blaireau imbibé d'csa 
et de frotter légèrement sans altérer le dessin. 

Le lendemain , tu passeras une légère couche du 
même vernis à l'esprit-de-vln pour donner du Ml* 
lant aux couleurs. 

Si le dessin doU-étre appliqué sur un objet de au- 
leur foncée, livre, buvard en chagrin ou sac eo viàt, 
il faut préalablement le recouvrir d'une légère coucbe 
do blanc de céruse de^ayd dans de l'eFscnre, en suivant 
tous les contours du dessin, de manière à ce que b 
dessin ebparaiise cnUferement et tataqu!» sera bi« 
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secj c'eâl-à-dlrc le lendemain^ ta fffocédani comilie 
je te l'ai expliqué tout k Theure. 
Ta vois, ma ehère Florence, que cette noavdile lii- 

TenttondeM. Dapaj est vraiment mot veilleuse au- 
tant par la facilité de l'exécutioa que par le nombre 

infini de applications. 
Kos amies Iruuvcront uu bureau du journal un grand 

assorliriiL lit lii des^ius, chiffirs, armoiries, fleurs, 
oiËcaux, elc, propres à tous ic^ u^ioges àtés plus 
liant, 

' CMIfi M» IftOKBUBS. 

f et 9> Bomm ifmràsn, point de poste et bmidlfie 
à la minute, ou bien broderie angUiit* 

3, F. 0.f anglaise, plumetis. 

4, Màmaia, ftmtaisie, plumelts. 

5, L. P., petite gothique, plumetis 

6, MovcaoïR avec écusson et L, A. C*t enlacés, 
anglai&e et fantaisie, plumetis. 

7, Dbssik pouvant servir pour guimpe, chemlfletle 
ou chemise, plumetis et point de sable. 

8, Garuiture assortie au de&sia de k guimpe. 

9, Bathildt, anglaise, plumetis. 

10, M. C. , ^^randc ancrlai-e, plurnetis. 

11, Dessin 4 soutacher, pour robe d'enfant ou de 
jeaiMttle. 

12, J. P., anglaise, plumetis. 
\ZfL. Q.f anglaise, plumetis. 

U, Bima-Mox» pliuneds et point d« nUe. 
I", }!. T. A., ciûacés, fantaisie, plumeUl. 

16, M. D.f anglaise fleurie, plumetis. 

17, R. J., entacés, anglaise, plumetit. 

18, M. 0., bâtarde; plumetis. 

19 et 20, PaaunB PARisiEnns à broder : 
I* aa plmnetis, avec jours, sur noaneline; 
2' en ItaM appUeaUon da namouk sur lutte d'Alen- 
çon. 

Exécuté de cette dernière façon, ce charmant des- 
sin imite, às'f méprendre, le point d'Alençon. 

2 1 , EcussoH avec fleurs et fruits , et JvUtttêt petite 
anglaise, plumetis. 

22, F. 0., enlacés, anglaise, plumetis. 

2,3, Movcooui avec écusson et P. C, anglaise, plu- 
metis. 

Leséplfl peuvent s'exécuter an plumetis et point 

^e po^tc 
2i, iiUùïu, piuroetis. 
35, 0. JT., anglaise, plometis. 

COTÉ ens raTnons. 

26, Emre-deux, plumetis. 

27, Pmline, angiaiie, plumetis. 

18, Dessin à soutachâ sur lajnpe d'une nbe d'en- 
fant. Ce dessin forme qailU; on met une quille enttc 
cbaqiue lé, et l'on continue le petit motif tout autour 
de la jupe, au dessus del'ouriet. 

Le nirmr de<5in peut également servir pour louatf . 
Le motif ce placera alors en haut et en bas du dos,et 
an uist de chaque devant. 

29 à 3i, RoBi paincEssB. Ce patron est celui de la 
robe nankin donnée le mots dernier et que nos abon- 
nées ont trouvée charmante. Celte robe, sans couture 
à Inteliie, apiesque la coupe d'une faiiquiiie. 

Elle se compose de six peitiss^ 

20, Devant. . 



30, GMédndewat 

31, Dos. 

9S, GMé du dee. 

33, Dessous da bm. 
3t, Manche. 

U pèlerine est Indiqué snrledemt et le dot; 

elle a la même encolure et la même épaulette que le 
(levant et le dos, avec un pen plus de ioagoeur sur 
1 épaulette. 
35 à 37, CoRSftoi à geibe* 

35, Devant. 

36, Dos. 

37, Manche. 

Ce corsage e^t celui de la gravure du mois dernier. 
Le devant est plissé et le dos froncé du bas. 
Il ne convient qœ pour les diofllu Idgftres, meuiie> 

Une ou gaze. 

La manche que nous donnons, et qui n'est pas celle 
de la gravure, est une simple pagode qu'on peut 
garnir de ruches, de tuyautës ou de volants. 

On peut encore la froncer du bas et ajouter un 
poignet esses large pour passer le bns. 

38, Dessin de tessB-cwsais à bfoder sur peut 
grise. 

Le motif du miUea, ainsi que les deux filets des 
dents, se fait en fild*er Qn; les quadrillés en cordon- 
net de soie noire ; un point en fil d'or retient les 
deux cordonnets à l'endroit où ils se croisent. De pe« 
lits points en cordonnet de sole noire simulent le 
picot des dents: enfin un velours noir, retenu de 
chaque côté par une soutache d'or, forme l'encadre- 
ment intérieur. 

Ce dessin produit un très-Joli effet. On trouve les 
fournitures chez madame Legras, 350, rue Saint- 
Hooeré. 

39 à 40, CoRKEiLir en cirt-n de Briîtol. 

Cette corbeille se prépare et se fait de la même ma- 
nière que le ceche-pot donné dans le jonrnel du 
mois de juin, seulement les divisions des pans se 
font, non avec des ciseaux, mais avec un canif cou- 
pant très-bien, parce que, le bord snpdriear ne devant 
pas ôtrc ouvert, on ne couperait pas uni avec des ci- 
seaux. On comprend aussi que le fond de percaline 
devient parfeHement inutile. Le dedans de ht corbeille 
en est l'endroit. C'est donc en dehors que se ratta- 
cheront et se coudront la chenille ou la laine et la 
souUche, et il faudra le faire avec grand soin afin 
que cela paraisse aussi peu que possible. Le dessin 
n» 39 [hh] donne un modèle d'enlacement qu'il sera 
facile d'imiter, rien qu'en le regardant. 

En agrandissant un peu le fond de la corbeille et 
en le festonnant comme le bord des pans, en ennit 
un dessous de fiacon. 

U n^ a» est le pemn de lacerbeOle de earlon 
bristol. 

Le n' iO, l'ens«mble de ladite corbeille. Celle que 
nous avons vue élslt en chenille verte et eu soutadie 

marron ; les deux rangs dont les hou*? ne sont point 
arrêtés (a** 39 bit) étaient en soulache, le reste en 
chenUle. 

41 et 12, bonnet grec à broder sur velours noir. 

Le petit agrément ondulé qu'on remarque en haut 
et enbes du dessin, est uftdonble cordonnet de sole 
bleue, retenu entre chaque dent par im point en soie 
bleue. Les petites perles qui entourent cet egrément 
sont en jais. 
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Les deui motifs du roilioii se composent de Jeux 
tonadesea or, entre lesquelles couit un z'g-xag, une 
tsfèm de point anglais en cordonnet bien. 

Quant atix trois guirlandes qui complètent le dessin, 
elles sont formées d'une tige en ûl d'or à laquelle se 
TaUaehent de pelitea brandu» en eordoaaiat bki,' 
tcrminifes par des perles de jais. Lee pois qui sépa- 
rent les branches se brodent au .passé eu cordonnet 
bien. On poorralt 7 snbttluer de groKes perles. 

Ce dessin, fort joli, est très-vile fait. 

43, DEseui à broder sur un fond de ûte^.et destiné 
b une eonrtepofnle oq à on dessus ^^wtâm. 

On pourrait légalement le broder |pr im fond de 
canevas ou de crochet tuaiaieB* 

44 et 45, Jours. 

Le no 44 indi<iuc le traTaU. 

Le n* 4S, i'ilTet des jonn. 

1, Le jour, qui produit un grand ofTet, ei^t destiné à 
va large espace. Pour le faire, on tiendra le tnltn» la 
longtinir pirpendiculairement devant soi : le cora- 
paniment contenant le modèle devra être placé m 
blaia sur le doigt. Si nous snpposons le fll atlaehé 
au haut du compai-timeni à gauche, et au point mar- 
qué d'une -f- fig. lr« dont cJiaque carreau représente 
m réseau, on passera l'aignOle de+en 1, de.ten i, 
en seirantle puint ; l > n 3, sans serrer; de 1 en3, 
de 3 en de 3 en 5^ de 4 eo H, de 6 en 6^ de 6 en 1, 
de 6 en 7, etalnsi Jusqu'au bout, en serrant les poinis 
en biais et sans serrer les points perpendiculaires. 

On rt'tourne l'ouvrage de manière que ce qui 
étadt à gauche soit i droite, et le dessin rtioomé 
ainsi, on par se l'aiguille de 8 en 1, de 8 en 9, de 
7 en 9, de d en iOf de S en 10, de S en 3, de 10 ea3, 
de 3 en 11, de 3 en S, do 1! en S, de H en 42, de 
2 en {2. On retourne de nouveau l'ouvrage et l'on 
fait le troisième rang comme on a fait le deuxième. 
Il est inutile. de dire que, pour passer d'un rang à 
l'autre, on littit qiMb|ino points invisjbles sor le • est* 
dcniir^f. 

1. Oii lient le tulle pour [aire le juur en sens con- 
traire du précédent, c'e«t>&-dire la largeur petpoD> 
dicul.iir»^ «urlt' ânl'^l. ].o Q\ attaché au h.iut (la com- 
partiincut à Uruite, et au pciat nmrqué d'une ciuii 
(fig. on passe l'aiguille de 1 en 2, puis de 3 en 4. 
On serrt" !es pointa et on étire les brides au-dessus 
du prcmit r point cl au-desMMi du deuxièow, jusqu'à 
ee que le tul.'e ne ftonoe plui. Ou fiasse de 1 à t, 
puis de 3 à 5, de 6 i 2, de Î5 ù 1, de i h 6, et îr J à 4, 
Tous les points se serrent fort, et à chaque poiut on 
élire les brides, afin «pn le tulle ne m (raum mo* 
courcl en aucun sens. Apr^ avoir étiré la double 
bride sous le dernier point, on le cordonne de tcois 
on quatre points et l'on fait nn entra noeud en pas- 
sant de 7 tn 8, de .1 en 4, de 7 eu 9, Je 10 en 4, de 
0 en 3, de 8 en iû et da 7 en H. Le rang tiai, on re- 
lenrae roonrsga et le dessin, on fait quelques points 
sur le cordonnet et l'on passe de 11 en 1 2, de 13 en 
14,de 1 1 en 12, de 13 en 1 S, de 19 en 12, de 15 enll, 
de 14 en id et de 13 en i4, On cordonne les brides 
qu'on n'a pas oublié de biun c tirer, cl l'on pass ée 
17 m (S, t!.- t;î en 1-4, de 17 en 19, do.afteD iÂ^àé 
i^ eu ij, de m m:iû et de 17 en i8. 

Quand il n'y n pas attes do réseaux poorXiiwiM 



nœuds entiers, en prend ceux qu'on a, et, ponr ceux 
qui manquent, on fait quelques points dans le cor- 
donnet, .pein(B>4Hldolsent>dln uasi pau-olsihlis ^ 

possible. 

3. Le tulle se tient pour œ jour comme pour le 
n* S, le 01 atlaehé à droite on è pnobo, oo ^ «M 

indifférent; mais suppofon*; h rîmite, on pawc ilettt 
fois, an stnwt ttmeùn i p rnf, de t en 2, de 3 en 4, 
de Ben6 et do nAme ju-<}u au bout, pnisonroAMt 
sur SCS pas, en passant deux fois par les mêmes 
réseaux déjà pris absolument comae on Tient 
de le fUre. On répète la ménie opëfuiion sur tout les 
rangs de rt^eau.T, «n paSMOldo 2 à 7, dO 4 à t, 
de 6 à 9, etc., etc. 

4. Quoiqucce jour fe fasse en biais, on tient le tulle 
comme pour le précédent. Pour faire un rang de pe- 
tites croix, le fll allacLirau point marqnt» d'tine croix 
on passe c'o 1 eu 2 , de 3 en 4, de 1 à i, de o eu 6, 
de 7 en 8, de o en 0, ('c 9 en tO, de 2 en 11, de 9 en 
10, de i2 en 13, de 6 en 14, de 12 en i 3, de 45 en 16, 
de iO en 17, de 15 eu Iti, de là en 19, de 13 en 20, 
de 18 en Ift, et toujours de iBtaae,JttS«nCanlMnLQB 
laisse deux ran^s de réseaux ouverts entre chagne 
rang de croix et on grossit la bride qui les sépare en 
passant do 1 on B, de « on b, de B en 9, do 4«i o, 
<Ie 9 on 12, t'e c en d. de !2 en tS de d en e, etc. On 
tj ipie le ûl en repassant deux fois par les mêmes lé* 
seanx. 

N*» 5. Le tulle placé de h m'rrir manière sur le 
doigt, on fait les rangs dcpetits loodâ eu^passaut l'ai- 
guille de I en 2, do 3 mi 4, et en repassant par lei 
mêmes réfeaux quatre fois. On passe une cinquième 
fois de i eu 2, puis on passe par le centre da 
rond, et l'on sort en 3. On flili OMnIle «n nouveai 
rond en passant de 2 en 5, de 6 en 3 le mJuirj ij( m- 
bro de fois que pour le premier rond ; on finit de k 
même manière. An bout du rang, on retourne l'on* 
\ rage, et l'on fait le deuxième rang en passai t de 
7 en 8, de 9 en 10. On finit en passant du centre do 
rond en 9, et l'on fait le rond sûimnt en passant de 
Son H, de 12 en 9. Quand il ne reste au boni dir 
rang? que il<^'^ d«nr)i-ré£eaux, on CeRBie le tOÊâm 
passant sous le cui Joonet. " 

Je conseillerais, pour fliécnter CCS jouis la 
mière fois, de les l iire, non sur nne broderie, moli 
sur un morceau de luiie tout simplement; de lasorte, 
il serait beaucoup plus facile de rapporter ks ré- 
seaux du tulle au quadrillé des figures qui lepré- 
scnte les réseaux. Une fois qu'on aurait compris le 
JOHTfOn le ferait sans diiOcnlId dus des compsrll- 
menls de toute forme. 



Voici le moment du départ, aob diètes demoiteUes, 
et je vous usis 1oulnsncoourlr|»m'OBO écn sa nder ii 
toilette de voyage ^b'ganle et r mmodr. 

A pareille -époqiue^ raonéo derMcce, il at'm sois* 
vient, nous tnHIsns I ttnà ostleémpsrtaaÉi fUMtftP, 
et conviOe par vous à i'examea de vos caisses, joWM 
apprenais à disliogtier i'esseotiel dm «ufotfln. 

Getle année, pb» que jamais» veut doesn*laB|^lllv 
le nombre des oaUs et laisser à I^is vos belles robes 

Idc talTetas on de gaxe. La mode eaige absolnmea^ 
à la campagne et en voyage, tme tràs-gsando rfa^ 
plIcUé, dans le choix des étofta surtout. 
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Il eat de tri» wiawli goÉI àts a» pnmmet *m la n 
plage ou de gravir une monligne avec um r iLe de . 
soie ou d« mauBMlh>e : auMi lodoo *-t-tl préparé^ 
pour ces différentes oocailoDS,4efltol]eUfl»4Bl«tcn^ 
gMBi ni nwrtlM doMUiriiito40Mei d»<ift- 

min, 

Ce saal <ks lobcs en toile 4» Un, coulour griM ou 
éerae» i carreaux on à rayarM, fft'a» M prwiA 

inCme pas la p^inc do s^n'ai-hur, 

iAjupi n a d uuUe umenuiul qju une large l>aAde 
fonge <Hi bleu^, en mon— line de laiae, placée au^ 
dessus de l'uurlet. Le «owar» . pareil, cat c^j:'^'''"^'^'"' ! 
bordé et quelqueroU doublé du Uiiiu de càukur. Laa 
ceiotara à bonis longs et larges complète eeUe loi* 
lettc de plage. 

Ck>mme les jupes se font toujours très-longues, il 
est absolunent nécessaire 4e les reLever au mojen 
d^an porle-jupe Pomp^donr qnelcongue, lequ 1 a le | 
double avantage d'assurer les robes contre la pous- 1 
silnmetia'lMae»tt4elaiwsr«alrle Jupen. 1 

Or, le jupon, de; ni- q^Telque (eivps , a concis 
une place importaule dans notre toÛette : d'accès- 
ioire qu'il était d'ab<Mi), U est devenu tout i fait es- 
• scnlicl. 

En effet, il est permis de potier, pir le mauvais 
MBipt, «M «obe de laISrta» noir o« «Ane d*alpaga 

qui accuse de longs services, mai» c'est à la condition 
que le jaipoo sera h-iépruchabie. Le jupon blanc est 
Iwrs de eatue et ne se met plus qu'en gi-ande toilette. 
Je n'aime pas davantage ees japons de lainage à fond 
gris, avec de grandes bandes rouge), bleves ou 
jaunes, dans le bas-, mais ca revanche je trouve aus^i 
commode que chirmante la jupe en poil de chèvre 
ou en I cpSf à rayures^ soit blanc et noir, soit mauve 
et blanc. 

Madame Feocquetcau, 13, rue de Mulhouse, 

l'orne, en ce moment, d'an ruban de tafTotas noir, 
posé au-Jessus de i'oui let, uqu pas dioit mai» fui- 
ntnt des dents aiguës et bordé en haut et en bas 
d'une petite dentelle de laine : c'est trèvéiégant quoi* 
que simple. 

Sous jupon, nous ne savons rien de mieux que la 
derniiîre crcalion de iiiadiiiie Fouciiueleau, li déli- 
cieuse cage grise, axxm souple que légère, qui ue se 
salit point» ne se déforme pelttl,et sera par conséquent 
un trésor pour les voyages. 

Comme vêlement, a;r^s un manteau bien long et 
très-ample en drap Mger, mais va pea chand, 
pourra, au besoin, vous servir, la nuit, de couverture. 

Les deux formes les plus commodes sopl le ceUet 
et surtout le Immons arabe. Le modèle dont nous 
avons donné le patron, qui peut se mettre de doui 
façons, et se plier et re rouler facilement dans une 
courroie, est vraiment Un bêtement piddeox. 

Le paletot ne se fait presque plu?; on l'a remplacé 
par une jaquette en alpaga ou en drap, qui n'est 
autre ehjse qn\m paletot très-eourt, et rejette tout 
oniemciii. ri'fuéo tout aiilmir, dte est boulonnée 
devant el a très-bon air. 

La maison Salnt-^Tmcenlt-de-Pan], A3, me du 
Bac, a fait pour les bains de mer un nombre in- 
crojable de ces ja^ites, qui n'ont poiul encore 
paru dans les pelHi magasins de nouveautés, c'est 
dirj qu'elles ont été jusqu'ici parfaitemeol portées. 

Quant à la coiffure, si vous ne voulez ni du chipcau 
'Usse, ni de k petite cloche, vous avez k cbuix tuire 



le einpflan dé crin Inâ^ffmaM*- et le chapeau en 

petite paille noiro i^ln itf. 

Ssr le premier, presque au bord de la passe, une 
grosse chicMrfli d» Hffeltt, trti-eonnnodv pour M- 
tenir le 'roll*,€tsnr le second t» ilnVfofolMttaTte' 
nœud. 

Si vous tenez absolument, en cas d'occasions, à 
emporter une toilette élé^ntc, je vou5 com»UIe 
celle-ci, qne ntm* avons vne chei Virginie Valseur : 

Robe de grenadine, quairillèe; jupe ornée, au-des- 
sus de l'ourlet, de bouillons formant des ondulations 
et surmontés d'une téte. Corsage décolleté avec Qciia 
pareil. Manches larges, ornées de bouillonués. 

Ptmr soirée, ane robe en taffetas bleu de Chine; Ut 
jupe ornée dans le bas d'tm volant de vingt ceuti' 
mètres; au-dmus, six petits volants tujaulés, avec 
nie, et fcmnnldes ondulations. Tons ces voltats 
f'nnt découpés. Corsage décolleté avec drapeiiei. 
Manches courtes formées de deux bouillons. 

■atntenant que vos calsaes sont bien an compilé, il 
me reste, chères enfants, à vous souhaiter un bon 
vo|age, beaucoup de plaiatr et un heureux retour. 

BtPUfiATlOI OB LA PLAHCHI BLBDB. 

RECTO. 

Disirv de nappe d'autei à exécuter au crochet ou 
an Alet carré. 

'VEaSO; 

i, Voas DK.rAL'TEciL. Le mèaie dessin, exécuté avec 
un petit moule et du fil fin, pourrait servir pour 
pelote. 

4 et S, llE^TCLLES. 

6, ViDB-pociis, qu'on peut exécuter de deux ma- 
■Ares t 

1" En cordonnet do soie noire, cl al u* on applique 
le vide-poche sur un carton recouvert de taûelas ou 
de salin de couleur, formant transparent. 

20 Sur canevas;, le fond au point de tapi^serie, en 
laine ou en soie d'Aller, les moUfi en pciies ; les 
IcuMttes en perles blaoches, les feirilles en pertes 

noires >"\\ j.rnat. 

1, OaiiB£u.E 4 exécuter en cordonnet noir ou en ûl 
dlrlande. Au bord s'applique la dentelle n* 4. 

8 el r>TnK-i>F.ux. 

10, Échar de cheminée. Ce graud écran, qui ge 
monte sur un pied, peut, comme le vlde-pocbe n* 6, 
s'exécuter au filet et s'appliquer sur un Iran^^parent 
de satin ou de moire, ou bien se broder en tapis- 
serie avec perle.'. 

I i , PovFT eu tabouret de piano, on dessus de gué* 
ridon. 

12, 13 et H, EXTRE DEUX. 

19, Lamreqoui. 

Le petit moUf qn'on rt marque au-dessus du n* 14, 
peut se broder, comme eemé, sur un fond de crochet 
lunisien, «nssin, lapis on couverture. 

MPI lCaTiniS DE LA GRAVOnS OB MODB, 

Toilette de jeune filk. — H )bc de gaze de soie, jupe 
crnée dans le bis d'une ruche de taffetas, suraaoutée 
d'une bAule grecque, également en tafletas mcbé.— 
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Conage plat, rond, décolleté canément, et garni 
d*ane ruche dans le haut. — Manche demi-large, 
iMuilionnée, oraée de ruches, avec jockej daos le 
bant d panowiit dans le bas. — Cîhfnrfiette pUwée, 
ai organdi. — Ceinture de taffetas arec nœud der- 
rière et longs bouts. — Résille en lacet de soie. — 
Ghipeui de ipaUle dllatte oné tae grande plnme 
et d^m'bouquet de roses. 

IMètta de jeune femme. — Robe de taffetas. Jupe 
«nie, tentonnée defaat. Corsage plat, onvert en 
pointe avec col et revers garnis d'un ruban tuyautd. 
Manche large, trbs-euverte, également garnie d'un 
ndien tnyauté. Col et soot^muicliee en momsdiae. 
Chapeau de crin blanc, bavolet de blonde; sur le côté 
touffes de roses et de raisins noirs. Dessous assorti. 

Toilette de petite fille. — Robe de gaze de Cham- 
béry. Jupe garnie dans le bas d'un volant en biais, 
tuyauté et surmonté d'une ruche de taffetas. Corsage 
décolleté carrément, avec chemisette plissée, terminée 
dans le haut par une ruche — Pèlerine pareille à la 
ndie, gunle de roctiea. Réaille en chenille. 



pumcn vi UMnnR. 

1, Mahtuu d'étk pour enfant, eu piqué blanc brodé 
de Maladie. 

2, Filet ru lacet violet avec trois chonx ^anifti 
sur le front et nœud de taOetas sur le côté. 

3, TAïuia en nansouk avec bretelles ornées ainsi 
que let podMtde fimitnrei tnyanlécs. 

4, RoBK DE BAPTÊME cn batistc d'Écossc, devant 
formant tablier, trois rangs de valencienne, trois petits 
pMs, ui entr»4etiK de nleDcienne, trois petite pBt. 

s, Col à reven en momadine brodée, garni de n- 

Icncienne. 

6, Cbexisetts à gros plis avec entre-deux de valea- 
denne entre les plis; ruche de momadine anteur éa 

cou. 

7, Makcbs de monadine avec petits plis et valea* 
denne* 

8, Marcbb de Mousseline à groepUe avec enhre- 
deuz de Talencienne. 



Moins on l'oocnpe des Tleei,dei Coliei et des trama 
d'anlrui, pins on asivre le repos de sa propre vie. 

Uaoz. 



Il n'y a personne qui soit tenu d'être habile; 
Il n'y en a pas qui ne soit obligé d'être bon. 

BauM. 



L'amonr-propre le plus habile fUt heanm^ de 
faulM contre sas Téritddes iiUérèts. 



MKTAORWME. 

Changea ma léte, et, sans avoir cherché, 
▼ont troavea h vidime et Tolifet d« péché. 



BXVLIOaTlM M 



raiLUR s Chaque jour porte ta peine. 




Mi>l^MoRisstCoav.,nB Analot,S4. ^ 
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DËUX MOIS DË GOMâLëSGËNGë 



(Snitt.) 



Chaqae matin, Margnerite et n floenr tamlent 

au bord du ruL-scau pour suivre les péripéties du 
petit drame dont I béroîne principale était l'épiuo- 
èhe. ta jeune aveugle, qui ne voyait la draflie que 
par les récits que loi en faisait sa sœur, n'était point 
celle des deux qui pourtant y prenait le moindre 
intérêt. D'ordinaire, c'était elle qui racontait à son 
père et à sa mère, pendant le dîner, ce qm s'était 
passé dans la fontaine, et ccrleï, à l'entendre, on 
eût pu croire que les faits qu'elle exposait avec iuui 
de netteté et de plaisir, s'étaient réeUament passés 
BOUS ses yeux. 

• Oh! notre épinoche a été bien rusée et bien in- 
tr^ikle aujourd'hui, dlsatt-eOe. Il 7 e«rt, vers eme 
heure, un moment où le riombre des assiégeants 86 
trouvait si nombreux, qu'elle ne pouvait plus suffire 
à ks tenir éloignés de son nid. Tout à oonp elle s'é- 
lança par un bond rapide à la di tance de cinquante 
cstttimèires environ, et elle se mit à barbotter à ia 
•rorfooe de Teau, comme si elle eOt tnniTé une az- 
c:ellente proie; elle ne semblait iliis penwr ni à son 
laid^ ni aux œufs qu'il contenait. 

I» [4» antres épinoches crurent natureUement qu'il 
fallait que leur congénère lût trouvé une bion ex- 
cellente proie pnnr qu'elle abandonnât ainsi la dé- 
fense de sa cil.idcile. Elles fie mireiil donc toutes à 
aa poursuite, afin de lui disputer son butin. Quand 
elle eut con.vlattî le succès de sa ru^c, l'épinoche 
glisia entre deux eaux comme une tlcche, se poiita 
eette fois à deux mètres, et recommença le inéme 

m»n^e; bientôt elle disparut h nos aux yeux 

de Marthe, et, dix minutes après, elle revint accablée 
db bttgue, naais seule. 

— La paternité des animant est vraiment bien 
iagéoieusel s'écria M. d'Aubencourt. 

• — Apiis cela, père , reprit Harllie , l'éptnorlif, 
quand »'llc se retrouva seule et trincjuillc, se livra a 
on exercice dont ma sœur ni moi nous n'avons pu 
dcTîner le but; elle se mit, de temps à antre, à 
fouetter rapidement Teau avec ses nageoires devant 
rentrée du nid, et à y former de petits courants as- 
sez vifs. Pourquoi cela? le sais'tu? 

— Un membre de l'Institut, M. Cosie qui, le pre- 
mier, :i ol)servé et fait connaître la nidification de 
l'éfiiuuthe, explique que ces courants ont pour but 
de laver oonstiimment les œufs, et de les empêcher 
de se counir d'une sorte de bjssus (1) qui en arrêté- 
es ) £»^ijcc du liclieu 4ui se tiévoloppe en filaments Ut»- 

âiûî<la et entrelacés. 

18ftl. ^ Vunr-mméaa amiia.» M- IX. 



rait la développement ou les empêcherait d'édore. 

— Hais ce pàsson est aussi intelligent que cer- 
tains hommes, fit observer mariarac d'Aubencourt. 

— Dieu leur a donné l'instinct néi e-taire. h leur 
conservation et à celle de leurs petits. U y a des mo- 
ments où, TOUS avez raison , cet instincl ressemble 
singulièrement à l'intfcllii:,'< ti('f humaine. » 

Après duuze jours, peiidaul lesquels se succédè- 
rent un grand nombre d'inddenti plehia d'intérêt, 
mais qu'il faudrait un volume pour raconter, Marthe 
vil répinochc qui était les pierres dont elle avait 
chargé son nid. 

Elle cherchait E^vidrTnmPnt à rendra M HM plUt 
léger et plus perméable à l'eau. 

Elle faiselt, en outre» des ouvertures et multipliait, 
à l'aide de ses nageoires, les courants d'eau signalée 

déjà par Martbe. 
On put alors ta voir distînclement remuer ses 

œufs avec précaution ; tantôt elle les amenait à la 
surfare ; tantôt, au contraire, elle les plongeait plus 
avant dans l'eau. Elle agissait ainsi pour modifier les 
rapports de ces asah avec l'air et l'eau. 

Le lendemain de cette besogne, par un beau so- 
leil qui attiédissait la fontaine et l'éclainiit jusqu'au 
fond le plua extrême de son lit, une nuée de |>elits 
épinoche», à peine visibles, coinmença lentenu nt à 
sortir du nid, tandis que leur mère, dans une extase 
e&trême, les regardait, le corps tout tremblant de 
joie et d'orgueil. 

Les enfants, liélasi comme le iît observer Marthe à 
sa sdBur, justifiaient peu cet orgueil; Us Iralnaiettt 
après eux une Tosioulc fort laide attachée au milieu 
du ventre et tellement volumineuse qu'à peine ils 
pouvaient en supporter le poids; aussi nagaïUent-ils 
avec effoit, et restaient-ils exposés à deven&r U proie 
du premier ennemi venu. 

Et les ennemis ne leur manquaient point, grand 
Dieul Sans compter une bande d'épinoches, on voyait 
accourir détentes paris des tritons, des dytiques, et 
luutt s ces hordes d'insectes qui peuplent les fontai- 
nes et les marcs. 

L'un courait sur l'eau comme sur un sol solide, 
l'autre glissait entre deux eaux pour venir saisir 
traîtreusement sa proie en dessous; ceux-ci Nolalent, 
ceux-là nageaient ou plungcaii nt. L'épinocbe faisait 
lèie à tous; elle repoussait le<i plus avancés, tenait à 
distance les moins hardis et les moins forts, veillait 
sur sa couvée, ne la quittait pas de I'ikiI, «H >it et ve- 
nait auttaur d'elle, et l'empêchait de s'cluigner. Si 
l'un des petits trompait sa vigilance »t s'tou tait, elle 
11' prenait dms sa buui hc et !e ranvnait au bercail. 
.Mais ce qu'il fallait voir, c'était l'ardeur avec laquelle 
elle pottsvait détint sa couvée tons les détritus qui 
pottTaienl lui servir d'aUment Or il en fallait beati- 
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coup, car ks poussins aqualii^ues atteignoieot au 
Bombre de deux mille enriran. 

Le lendemain, les nouvcnix nâs étaient considé- 
rablement plus gros; la plupart com tue uçaieot même 
à w débarrasser de Tespèce de vetsie qu'il! Ind- 
nâient aprî;^ eui. 

Ce fut alors q/it» grtee à leur dlsebéiaeaaoe et k 
leur étourderie , les ehasseurs quieles guettaient 
firent leurs affaires. Au lieu de se tenir prudem- 
ment dans uii certain rajou près du nid où ils pou- 
vaient M réfugier quand Ib te eentateut pourtttlvis 
de trop près , les petits imprudents laiàsaient là l'a- 
bondante picorëe que leur fou^ni^^alt leur ntère 
pour s'en aller bien loin en quête de i^uelque mau- 
Tatse petite bribe. 

Malheur à ces indociles, car ils dispaïaîssaienl 
bientdt dans la gueule licaulc des autres^ êpiaucbei», 
ou dans les serres des gros insectesi d'eau qui les dd« 
cbiraient et les mettaient en pièces! Avant que leur 
mère eût pu seuleraeut s'apercevoir de leur péril et 
accourir à leur aide, c'en était d^ fait d'eux. 

Marthe calcula que, dès la première journée , le 
nombre des petits avait diminué de plus d'un tiers. 

Cependant les pirates ne restèrent pas Um in^u- 
nis. Un triton s'aventura trop près du nid, et se prit 
la patte dans les nœuds d'un des brins d'herbes qui 
conuttençaleot à «e détacherde la petite forteresse déjà 
un peu di'nianlelée par le remous Je l'eau. L'épiuo- 
cbe dont on décimait si cruellement et ùnpitoja- 
btonent la progéniture , se montra eHe-mime sans 
pitié. Elle se rua sur letiiton, qui eut beau ouvrir sa 
large gueule de lézard, secouer son corps souple, 
agiter ses quatre pâlies, et Ibuetler l'eau de sa longue 
queue, il se trouva face à face avec la terrible mère. 
Celle-ci avait dressé sur sou dos neuf épines, neuf 
lames longues, raides, fortes, acérées. Ses nageoires 
derinrent elles-mêmes des armes. En moins de 
temps que je ne m* b à vous le dire , le triton, 
percé d'outre en outre , Huilait inurt et renversé 
sur le dos, et toutes les petites épinoclies, alléchées 
par e sang qui colurail la surface de l'eau, se dis- 
putaient eulte elles chaque parcelle de ce sang, 
^Mtes avalaient avec gtoutoonerie. 

a rour]noi no prot(%e!>-tu |>h9 celte pauvre '^pîno- 
chc, qui tîiiira par bU coniber sous le nuuiLie? de- 
manda Hargoerile à MarUie. SI j'y voyais. Je vou- 
drais, avec une lon^ii * branche, cffiayi t et cha^^ser 
ces pillards, et pro< urer au moins quelques instants 
de relftcbe aux a«ii«iégés. • 

ManliL' suivit ce conseil, all.i cueillir une branche 
de liUs, et se mil Â (uuetter l'eau. Tout prit la fiiite, 
excepté l'épinoch'- qui, d'abord, s'était pmdMDment 
retir e ù l'ikart avei: son troupeau elTkrouché. 

Quand elle eut bien remarqué que le calme renais- 
sdt et qu'elle restait débarrassée de ses ennemis, en 
cjmmundtnt expérimenté de citadelle, elle xongea 
à ravitailler son nid Sans compter le cadavre du 
triton, INeu sait ce qu'elle rassembla , en une demi- 
heure, de pruviaiousde différentes t spèces. n y en 
avait priir plus d'une ^emainc de nnurritUrCj avec 
cela, elle pouvait défier les a^siégeaotji. 

Pauvre bète ! tdndis qu'elle songeait à 16 prémunir 
contre ses adversaires enérieurs, elle ne soupçonnait 
pas que des ennemis plus redoutables encore se glis- 
saient dans sa demeure^ et y apportaient le deuil et 
la mort* 



A trois jours de là, tout était solitaire dans le* 
environs du nid. Un poicaoB vieiiidl<il i s'en appro- 
cher par hasard, il Aiyalt aussitôt à tire de n*- 

geoires. 

Bientét en vit aunager an-dessus de l'eau des ceD* 
taines de petUs eaiivres^ dMt te iMilira aUaii sans 
casse s'augueutsiil. 

Maithe, à l'Ude de son mouchoir noué au bout 

d'une branche, en pécha quelques-uns qu'elle raf>- 
porla à sou père ; celui-ci les examina à la Itmpe, 
et fit voir à sa fille qu'à chacun des pauvres pdtts 

poissons se trouvaient attachés plusieurs crustacés a 
peine visibles à l'œil nu. Ils se cramponnaient sur 
leurs victimes avec leurs ongles aigus, et, avec leur 
botiche armée d'une trompe flanquée de deux ven- 
touses garnies de dents tranchantes à la manière des 
requins, iia suçaient, vériLdliles vampire», leur vic- 
time Jusqu'à ce qu'elle espilAt. CesaBODstresaeaaah 
ment argules foliacées. 

A trois jous de là, il ne rei>tait piuis qu une di- 
zaine de petites épinoches que leur mère cunduisaft 
à la picorée, et qui, à mesure qu'elles grandis>aient^ 
s'éloigna jpnt d'elle, les ingrates, pour ne jamais re- 
vwir. 

Eu viùtant celle partie du ruisseau naguère si ani- 
mée, alors tâutifaitaolîtaire.etoùi'oDnUnwvailà 
peine quelques traces de ce nid édifié avec tant d'ior 
lelligencc el de peine, Marguerite ftl observer à sa 
BGBur que le petit chien Fluck aboyait d'une singu- 
lière façon, el i-esuit en arrière. Marthe reiourna sv 
ses pas, et vil la petit lerrier aux prises avec un gros 
léz ird vert qu'il tenait en anél^et sur lequel il s'élâit 
rué plu2>i«un fois. 

Après nu loslaM d'héiMBiioB el de «nU«» klMM 
tiiir jeta son mrjoclioir SUT te UÊUi, te iateil»<lle 
rapporta an iogia. 

Quand on le dfltsmawt du nwHdwIr qpÉl hd sar* 
vait de prison, on vit que maître FWk l'avail blessé 
aux fiancs^ et de plus lui avait anucàé un msicaw 
notable de la queue. 

Vi 

C'est surtout lorsqu'oa souHre soi-mâme qpà'en 
eaaspattt à la settSVanea des antres; aussi Hargaetile 

s'inte'ressa-t-elle au k'zard blL>$é plus que personne 
de sa famille, et plus qu'elle ne l'eiU «ans doute tett 
avant d'avoir perdu la «ue« 

Secondée ] i M alhe, eUe appliqua de petites ban- 
delettes de «paradiap sur les bk«sures de la pauvre 
hèle, puis die la députa dans un carton reoiptt de 
ouate, et elle voulut que ce carton restit près d'eUe. 

Cbex les animaiu à sang froid, c'est-à-dire doiit le 
sang a moins de chaleur que le sang des naamouA- 
res, la nature répare vite les blessures. Le lézard, qui 
avait failli mourir sous la dent du chien, resta trots 
uu quatre juurs immobile dans le nid que lui avait 
fait la jeune aveugle; el puis, un malin que letnteil 
diinnail chaud et d'aploiiih, Mai gur rite, >eule tu et 
moment, resld loul eiounee de icuUt de petite» paUes 
qui trottaient sur ses genoux, et qui ntonlaieût mu 
sa poitrine. D'abord elle éprouva un léger ftissoa de 
crainte, el elle porta douccoient la main vers l'en- 
droit oîi elle senlait ce ringulier mouvement. EIlu sa 
tarda ptdnt à teGoanaltre que c'était te lésant Sans 
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s'inquiéter dp^ iloigts qui effleuraient $a robe d'ëmc- j 
raude, le petit aoimal contiaoa en paix m coune, 
grimpa Juttqa'tni lëfrttdc «t praleelriee, et eflMBn 
deaa langue ftoe, noin et tamihm, Uêu enlNe hw- 
mide. 

Apres quoi, il reprit sa promeuaâe rar I«8 c1m> 
veux, sur les bras et sir le* ganeux 4$ Marguerite, 
et il QnitparaeliJ«ttirdaiii«peittiiie»etperi^} ea- 

durmir. 

Marguerite n'osait remuer^ dana la craiate àt l'effa^ 

roucher ; mais elle ne tarda point h rnnslater qut* son 
nouvel auu n'était point un Idiaiâ à ï'iiiijutéter du mou* 
▼cment et du iM-uit. La fetoardalIftrIlMatdeM. et 
de madame irAuboncourt ne lui causa pas plus de 
préoccupation ; seulement, quand il entendit U trot- 
lemeat da FImIc mr la tapit, al daiut «n trait jappe- 
ment^ fîi' celui «]ui l'avait blessé, il sortit sa petite 
têro Une de l'agile qu'il s'était cbobi, et s'| rebiottil 
antsHM. 

Dè? lorj MarRueiiU" et Jacqiie?, — ce fut le nom 
que reçut, je ne sais trop pourquoi, le Uuid, » de- 
vinrent io«lpat«blef . Jéeqnet ne tatla point à «n 
user Td mil I ère ment avec les différentes per^ionncs de 
la maison. A table, il se promenait sur les fruits du 
dessert et parmi les fleurs du surtout; il y cherchait 
les petits insectes cachés et les croquait gaiement. A 
la promenade, il s'tMançBit d'un hond sur l'herbe ou 
sur une liranche d'arbte à sa portée, et j chassait 
vne ardeur; à la nmindre alerte, toutefois, Il r^rlm- 
pnU sur i'ëpiuie de sa maitre<*se. 

Jac«jues, du reste, ne vivait, à proprement parler, 
que le temps où le soleil donnait d« la liulbi» et de 
la chaleur; le soir, ou pir le froid, il rrs'nil non- 
cbalimment assoupi dans le giron de Marguerite. 
L'appelait-elle? il montrait paresseusement son nu- 
seau mordord d'émeraude et d'or, agitait sa lan^iue 
en signe de caresse, et retombait dans son engour- 
dissement. Le soleil brfllait-il? alors gai, pétulant, 
hardi, il aHait de fur À l'a iirr, irrimpuH aux rideniix, 
et ne dédaignait mfime pas d'agacer Fiock et de lui 
tenir llfe, — I dittanoe, bien entendu. Le cbien fai- 
sait-il mine de s'élancer sur lui? Jacques, d'un saut, 
te mettait hors de portée, et narguait le roquet. 

^Vols noism initaientpas môme écoulés que chien 
et lérard -vivaient en bonne amitié. 11 arriva plus 
d'une fois que , dans le jardin, Jrrcqucs, fali(iué, 
grimpa sur le dos de Flock; celui-ci promenait bé- 
a^oênent, dans sa fourrure épaisse, chaude et 
srrftrofé, ce singuliL«r cavalier , et loumiit même 
quelquefois la tôte pom le caresser de sa langue rose. 

On ne sait pdnt rases eomliieii rhabitudê peut 
rendre fkmlliers et àSodbmn entra enc ke aalmaui 
de natures opposées. 

Tandis 4|iie rautenr de celle histoire écrivait les 

pagvs qu" v,,ii=; lÏM^/. un petit chifTi rir l'espèce Jr 
Flock, un énorme chat angora et un maki, sorte de 
ahica de 111e de Mhdagascar, donnaletttpaMUeincnt, 
et lei pattes enkcées, dans ïa corheille à papier. 
Tous les trois s'aiment fraternellement; et si, parfois, 
me querelle s'élève entre le chien un peu grognon, 
et k maki un peu susceptible, le chat, par ses ron- 
ron» et en sefrnllant ronlre s/»mMe rhercher à 
les exliorter à la pan et à de nieilieurâ sentiments. 
Btt reste, la querelle, causée presque totyours par quel 
friandise <fM'on ?e dispute, n'est |amais de lon- 
gue durée. Après s'être un peu battu, on va te re- 



coucher dans k aeiMIte etiQBe iet aNfflMn «nJs 
du BMmde. 
Rev^ttone au Mtttd. 

Si trois mois avaient HufTi pour faire de Flcu-k et J«i 
Jacqties des ami», le n&mt laps de temps avait 
^tenant SHfO peur Mnte au dernier toute sa 
tieattld. Non-stulement il ne restait plus de ses bles- 
sures aux Aancs d'autres traces que des cioatrice« im* 
perceptibles, mais encore le tronçon enlevé de sa 
queue était complètement repoussé. Un bourgeon, 
apparu an ix)iit de la pAr'M mutilée, n'avait point 
tardé à «'ailoiigci' peu à peu, et à devenir aussi long 
et aua4él^^t que la portion perdue. Néanmoins, on 
remarquait dant; les emileur;^ de celte portion restau- 
rée des tons moins accentués et d'un vert plus pàlc. 

Jaequat apparlenalt la faaille des léards ooellés 
dont foisonne la forêt de Fontainebleau. 1 1 rolxi de 
celte mdgmiique espèce, d'un vert du feuille nais- 
sante, temble saupoudrée de grains d*er, et miroile 
au soleil d'im-' f iv-m sptendide. Sa taille, qui alttii t 
parfois trente ceniiroètres, est souple et robuste à la 
fois; son oBil, k paiipiire nnobfle, prend une vive ex- 
pression d'énergie quand il pi émeute un eunenn 
ou un danger, d'une touchante expression de ten- 
dresse quand il regarde une personne qu'il aime. In- 
ti'lligeut, gai, tendre, en captivité il reconnaît par- 
faitcuicnt ses mnîlres, «>t devient audacieux jusqu'à 
l'eOronterie. L'intimité de Jacques avec la famille 
d'Aubenconrt n'est point un fait exceptionnel, et le 
▼ieuv proverbe qui pr(if<'??f' que h: lizin d est l'ami de 
rhomme, reçoit souvent des preuves de sa véracité. 

MarguerllB puisait de bennes distractions de ce 
nouvel ami que le tia^ird lui avait donné, et Marthe, 
de sou cAté, trouvait un grand plaisir à exciter les 
petites colères de Ao|ues, soit en lislgnant de vouloir 
l'enlever de dessus les genoux de sa mn!frc5FC, soit • 
en le tarabustant quelque peu. Il (allait voir* alors 
l'irasdbte acquêt se gonfier, ouvrir sa gueula, se 
jeter sur le« di>it:1s de sa provwatrîce, et souvent les 
pincer assez énergiquement, puis, de guerre lasse, se 
réfugier dans les Inas de Marguerite. 

Un jour que celle-ci, appujce au bra^ de son [ ère, 
se promenait dans le bois voisin de la propriété, 
elle sentit tout à coup Jacques, qui picorait des insec- 
tes sur un saule, venir se réfugier précipitamment 
sur elle , tandis que M. d'AubetkCOUit vojalt un pic 
s'envoler de ce saule. 

« Je tuls tAr, dit le médecin, qu'A y a un nid 
(lans cet arbre; voici bien longtemps que je veux me 
procurer, pour ma collection d'oologic, des œufs de 
cet oiseau; roecasion est bonne, j'en proGterai. » Et 
il fourra son bras le plus avant posdWe au fond 
d'un trou creusé par le temps dans le tronc de l'ar- 
bre, unis il ne put atteindre au nid. 

•Je r^'viendrai l)ient<3t avec 1 ■? in trumenls néces- 
saires pour prendre ces œufs, dit- il; en attendant, 
comme lit ne sont point destinés à être couvés, mais 
bien à figurer vides dans ma collection, je vais fer- 
mer l'entrée de l'arbre avec h gmsse pierre qui sero- 
hlc se trouver là tout exprès. Le père et ta mère, ne 
pouvant point rentier, iront oonstndre alUeura un 

aiilre nid. » 
k.L a le fit conwne il la disait 
« Père, demanda Marguerite, k quel «isaau donut* 

tu le nom de pic? 

Les espèces en sont nombivuses, mon enfant 
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Toutes jouissent de la propriété de pouvoir fendre 
l'écorce des arbres avec leur bec droit, anguleux, 
cotDpriiuë en coin à son extrémité, et de saisir les 
intecles qu'ils trouvent sous ces écorces avec leur 
langue gi"éle. Cette langue est un véritable projectile 
armé ver» le bout d'épines recourbéi-s en arrière; de 
pli», leurs qoaira doigts armés d'ongles aigns, et dis- 
posas, deux en avant, deux en arriére, leur permet- 
tent de grimptr et de se tenir solidement sur ks 
éeorcesleii plusltoes. 

Orilinairement S0lilairr> rt rrninlifp, les pics fré- 
quentent lus grandes Torêtii ou les arbres qui garnis- 
sent la Ibifcre des bols ; c'est cinitre l'écorce de ces 
arl)res qu'ils eicrccnt leur industrie; quel'tuis-uns, 
pourtant, vivent à terre ou contre les rucbers. Le.-* 
insectes, soit à l'état parfait, soit I l'état de larve?, 
composenl leur principale nourriture; ils lachercbent 
au-dessous des portions d'écorces souievét-s ou dans 
les trous pratiqués sur la partie ligneuse. Pour 7 
parvenir, ils se cramponnent contre le tronc, se font 
un point d'appui du leur queue courte, composée de 
plumes raides Idgèrement recourbées, et garnies à 
leur eitréaiilé de baitoki 4Bsl>Bi<Bt raides et 
eowtel. 



Dans cette attitude, et solidement installés, ils vi- 
sitent, avec leur langue, les anfractuorftéï, les ac« 
cidcntsetles trous qui sontà kur portée. Âperçoivent- 
ils une larve ou un insecte qu'ils ne puissent amener 
et saisir à l'aide des crochets qui tenniocot leur lan- 
gue? alor^ ils fuiil usage du bec. 

Au moyen de ce coin dont la nature les a ptmrvns, 
ils frappent à coups redoublés sur la portion d'écorre 
qui recèle l'insecte, et finissent par s'emparer de leur 
proie. D'anites foto, lis sondent le tronc d'un aitce 
pour s'aFFurer s'il n'existe pas quelques crcu\ r^cé- 
laul des insectes. Les points sonores leur indit^uant 
an de ces creui, ils en ehcrcbcnt l'onfertare eilé» 
rieure, et ils y dardent leur langue on bien Aargi^ 
sent le trou. 

En parlant ainsi , M. d'AnbeneourC avait ramené 

sa lillc au logi-". 

Après le déjeuner, il se disposa èi aller cbercber 
dins le saule creux Im «vis ite pic qu'il conToilail, 
mais il en fut détourné par quelques Tisitea quil hi 

fallut recevoir. 
U ne put réaliser son projet qu'à la chute du jour. 

SàM. 

(la tutti pfpdteftiwmrf.) 



inmuDdiîMiFiitB 



ROSE LEBLANC 

Par lady Gsosoura PcuBaTini (!}. 



Ce roman, œuvre pleine de fraîcheur et de délica- 
tesse, est écrit par une femme et s^adrme aux fem- 
mes, qui pourront apprécier la flni s.»e exquise des 
pensées et des lablenux, les nuanrcs du st]Ic et la 
suavité des sentiments que lady Follerton a 1 x pri- 
mé*. La mère et la fille poivront le lire» ronditlon 

as'pf rnre parmi les œuvre> '!o ru.< jours, cl t\u[ dit 
as.-ez la haute raibou ut la pirlaiic iniioceuic ùc ce 
charmant livre. 

Lady Fullcrton, dont le nom c?t connu en Angl- - 
terre par trois romans de n<œurs d'uni- grande por- 
tée, a écrit en francs (car elle mante las deux laii- 
gues avec la même supf'riorité) une étude remar- 
quable sur madame d*' Bonneval (2), une histoire de 
Sotafs Flrimfot'se Hmidm, et enfin 2o«e tfMane, 
l'otjvm^e dont n 'iis votis entretenons aujourd'hui, et 
dont nous vous donnerons une rapide analyse. 



{!) Un besa volume in-a*, prix : itr.Chm Ch. Doanlol, 
M, yap (le Tonrnon. 

(3^ Le Jmrnal de» Demoiseiies a rendu compte de 
Madam dt Aommmm/, v«lr Jaafier it>8. 



Rose est la plus jolie paysanne des enviroo» '.a 
Pau; tout le monde le dit, et die se le dit cUa- 

m^^nie; aussi, quolqu'ell'^ «nit hmne et sincère, sa 
coquetterie enfantine afûige un jeune homme «tent 
elle est aimée, et qu'elle préftre elleHuême. Elle irti 
que le choix, la belle fruitière de Jurançon ! Son cou- 
sin, Henri Lacase, l'aime depuis qu'elle est aumonde, 
mata elle le trouve trop sâieux et trop sanvsge; 
Audit' de Vidal, jeune homme Lien né et bien t'ievé, 
quoique pauvre, l'aime aussi, et, flattée de cet amour, 
elle y rt'>pond tout en s'en jouant avec une coquette» 
rie terrible et naïve. Ci'ons une siène qui UCt Cl 
relief les principaux personnages du livre. 

« Immobile, iii puyé contre la charrctlc qui avait 
amené Rose à la ville, vis-à-vis de l'échoppe oùells 
vnnda t ses fruits, Henri Lacaze fumait en silence, 
mais suivait chacun des gestes, chacun des regards 
de la jeune fille. Celle snrreillanoe muette et contf- 
nuellc agaçatt les nerfs de cdlc qui en t'tail l'otijet. 
Elle rencontrait à chaqu in.'^tani ce visage impasat- 
Me, dont riomobiUté ta gcuait. Elle essayait de 
chaTu'cr phce, de lui tonrnur le doi ; mais ti, n 
ne lui ôlatt le senliqienl d'une présence qui pesait 
sur elle cumme un cauchemar. 

» Midi sonna. Une ngit ttioa nerveuse «'empnra de 
tous îis nit'inbres de Rose. S' s yeux errai -n' .'■ur la 
place, uu 8'aiiachaieni avti anxiéié aux groupes qui 
se formatent de tous ks cAtés. Bienlét une vive ron^ 
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geur colora son front, ses joues, cl jusqu'à son cou. 
£lle lâchait de sourire, cax André, qui venait de pas- 
lor, lai avait loori, bien que set lèvres tremUtntat 
i^j ntfuiaatent. Henri aussi se dirigea dans ce mo- 
meai vers l'endroit où la foule se portail, et les deux 
JeaDMgaM entrferait imeqne en nême temps dans 
la cour de la préfeclurt^, Rr ?c, le coude appuyé sur 
•a diaise, fiiAïl ses regard» «ur les fenêtres die ia salle 
ob le tirage au sort devait avoir lieu. La nain dans 
sa po( Ll>, elle roulait machinalement entre ses doigts 
let gi-ains de son cliapelet^ et comptait tous les in- 
itenls. 

» Au rnJme instant une calèche de voyage Taisait 
halte au coin de la grande rue. Un liomme âgé eu 
descendit et donna ia main à nne charmante Jeune 
fille, dont la taille souple et élevée, la démarche gra- 
cieuse, les traits nobles et délicats, attirai' nt l'at- 
tcnttun des passants. Blonde comme une Aiiglai»c, 
ses yeux, d'un brun foncé, voilés de longs ciL«, |iirê- 
taient à sa Ltauté un éclat singulier, ( i - li ux per- 
sonnes, après avoir viiité l'église Sdiitt-Jacquoii^ se 
dirigèrent vers la place du llarcbé, et f enirèrait da 
CÔtd où se trouvait l'échoppe de Ros^c. 

c Regardes, dit la jolie blonde à voix basse, regar- 
des, bon papa, «inelle gentille buitièrei Je vous en 

prie, arhi'lMn<!-lTii ries pèches. » 

» Le vieillard s'arrêta en souriant^ et donna sa 
bewse à la jeune fille. Celle-ci se pencha vers las 

fruîlà. 

» — Onnblen mademoiselle en désire-l-elle? de- 
manda Rose d'an air distrait, car elle guettait tou- 
jours la porte de la préfecture. 

» — Dite douzaine dans ce joli panier de mousse» 
répondit rétrangère. lis sont ehaimantii, vos pa- 
niers • 

m Comme elle soutenait la corbeille pour la faire 
admirer à $on grand-père, iules, hors d'balciœ, se 
précipitant contre la planche qui servait à Rose de 
C'impt >ir, lui dit à deuii-voix : 

M — Pas de chance, uiad» inoi>cllL' Rose! 

» An mftme moment, la petite fruitière, d uit les 
yeux ne quittaient pas la porte du bâtiment ofUciel, 
s'écria, romtne par un mouvement irrésistible : 

» — C'en est fait, il s*est signé! 

» Elle *e couvrit le visage de se? deux mains; mais 
relevant la tète riustanl d'après, elle vil Henri, de- 
bout viB4^>vis «Telle, plie, h.igard, une main cachée 
dsTis son gili't, l'autre a[ipuy<''e mr sa hanch -. I! ne 
détournait pas h s yeux , il ne luisait p4« le moindre 
mouvement. Seulement, Rose croyait entendre sa 
respiration pn^c ipiii'e. 

9 — Jen'ai pas de monnaie, dit doucement la jeune 
étrangère. Pourries-vous, mademoiselle, me chan- 
ger cette pièce d'or? 

■ R -se prit macbinalement dans sa main le napo- 
léon qu'on lui tendait. Benri hd faisait peur. Elle 
craignait de pleurer, car en ce moment André per- 
çait la Coule et savan^ait vers elle. La tèic lui 
tourna ; elle crut voir la lame d'un couteau dans la 
main que Henri tenait dati.'^ fon gilet. 

» — Rose, Rose, c'en C6t fait, j'ai tiré un mauvais 
numéro* lui dii André en se penchant vers elle. 

s — Qii Vst-ce que cela me lut à moi? fit Rose, qui 
tremblait do tous ses membre!!. 

» Andt^ rougit, et puis pâlit, lin mouveiueut de 
cottre crispa ses lèvres. 



« — Ha mère enmouirn.cl ce ne «era j>n^ vornsqu 
la consolerez, muimuicL-t-il d une votx prutundémeut 
émue. 

» — Dieu la consolera, dit la jeune étrangère^ elf 
ces paroles si simples, mais prononcées avec un ac- 
cent irrésislible de douceur et d'intérêt, retentirent 
au fond de l'&me du jeune homme comme celle*- 
d'un ange consolateur. Il leva les yeux sur h- visage 
p&le et aérien qui semblait compatir à sa duuiear^ 
hésita un Instant, se troubla, et dispant. » 

Le pauvre André part, et la petite Rose, tout b(- 
trist<^, se promet de lui être tîdèle, et même elle 
travaille sans reiftcbe pour lui acheter un rempla- 
çant. Mais au milieu de sa mélam oll« «t de sa oon- 
stance, l'abiience a son efTel ordin nre; sans onbller 
André, elle remarque qu'Henri Lacaze, sous soo ex- 
térieur sévère» esche une Ame de feu, pleine de no» 
blesse, de douceur et de dévouement. Cette df'cwu- 
verte, nuuvelte pour elle, ne l'cmpè h e pas de se 
rattacher avec foioe au souvenir d'André, iorsqu'èller 
apprend tout h coup qu'André n'ett pltt;; le jeune 
iMinme pauvre et sans liens sur la terre qu'elle 
avait aimé et à qui elle s*étalt promise. Il a retnmvt 
sa famille, famille noble, opulente, qui l'adnptc et 
le chérit ; cette famille ne se compose que de deut 
personnes, un vieillard et une Jeune fille, qui sent 
précisément ceux qui avalent acheté des p^'chc? h. 
Rose le jour du tirage au sort : cette charmante 
Alice, dont la voix an gélique avait consolé ladouleuF 
d'André, est sa cousine, et il est ap|>elt' à vivre auprès 
d'elle, dians un grand chAteau de Bretagne, qui porte 
le nom de kur famille, la Roche-Vidal. 

Il arrive alors ce qui devait arriver. André, rS' 
placé dan:; le milieu où l'appelaient m nais<;Hnce, ses 
idées, son éducation première, fentit qu'il était nd 
pour vivre de la vie des bAtes qui l'avaient si Meil 
reçTi. Le fond de sa nature di^licate se mfmtra ; cl 
repoussant comme un eouvenir mauvai" le passé où 
il avait souflTert. où ses idées et ses sentiments avaient 
été froissés , André s'attacha avec pa.>sion à sa nou- 
velle famille, à son oncle, si bon, à sa coustjte si ai- 
mable et à l'avrahr que tons deus lui ouvralenf. 
Alice, de son côté, aima avec autant d'innocence 
qui- d'ardeur, ce jeune homme, héritier du nom de 
U-urs sieux, et que son grand-përe lui destinait évi- 
demment pour mari. Elle igiuoait les eng>igeiticnts 
de son cousin avec Rose ; elle se laissait aller à des 
rêves anssi purs que doux, lorsqu'un coup' soodafit 
h tira de son erreur. Henri L uaie se pr.Vema au 
ch&teHU, et demanda Alice. Elle vint et s'informa s'il 
voulait voir André de Vidal* 

m Sb ne me soude pas de le voir, dit Henri d'uni! 
voix tre.Wtniic ; r\n cnntrinrr, ce Si-rnit tne rendre un 
graiid service que de voui> ih iiger de lacuinnniisiuu. 
On assure dans le pays que vous éles bonne comme 
une suinte du paradi?, q ;c vous faiti> du bien i tous, 
et «lUe pom' lieu au monde vous ne dirit-z un lucu- 
s«>nge. Eh bien, s'il en est ainsi, vous pardonii«'rei l 
un homme qni vient à v(.u> pour savoir la vérilc- 
Dites-nioi donc, m id aïoisclle ; il u'e«t pas vrai, 
n'est-ce pas, il ne prui pas être vrai qu'André Vidal 
en épouse une autre que Rose Leblanc? Si c'est mal 
de vous le de>nander, je vous fais excuse, mais il 
faut bien que je le sache, car cela biiserait te coul^ 
I deRioae,etiiKdJ'aipromisaubonDieadeIareodMr 
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I rar(n<r>: et une promesse qn*<m TcH au bon Dieu , 
il faut bien ia t<>nir. « 

AKoe arait rougi et pflli pendant le dlaconn de 
Henri. 

Malgré les eObrt« qu'elle faisait pour diNimuler 
rimpn e^^iun pdnibto que hri ftltaient épronrer des 
|Niri>lci< qu elle no pouTait smfçminar d'artifice, l'in- 
quii'tu to et la soiifrnnrfse peignirent snr Fon Tirage. 
diiK douleur pi ij;uante iul serrait le cœur, car, pres- 
que à Sun iti.«u , et pour la pRmfère îoit de sa rie, 
.limait àc toute la forcxr de son âme... Mais dans 
uocàiue proforidéincnt clirétiGnne, il exis-te un sen- 
tlmeut ^ui rarmonte tons les antrea , qui règle iioii> 
seulement le> dt'tai!? de la vie, mai? qui cîoininû en- 
core les émotions les plus violentes et ka fïm im- 
ptéra», — le seDUment du deveirt.... 

H-nri attendait toujauri; la nfponfc avec une 
anxiété <|tti approcbail de l'angoiase. Après a'éu-ej^e- 
cneillie iniérieoittnent, Alice lui dit afec beaucoup 
de calme et de douceur : 

« Monsieur, je ne tà'is h\ je devrais rc^pondic Aime 
question que je ne pense pas que vnus ayez le droit 
de m'adre.-ser, mais je veux bien agir avec la mouie 
francliii-e et la môme Mmpliciié que vous. M. André 
de Vidal n'est pas, que |e sache, eog.igé par aucune 
fiumene de naritige. 

» — Comment ! pas avec Rnec^ s't'n îa ll^^nri avfc vio- 
lOk'je. Yuilà Iweu six semaines qu'il habite ce cM- 
teau, et il ne voua a jaiMiie dit qult a fntmiis ft lUee 
do l'époufarl Par ^tiéipour àle! par pitié pour 
moi...,. 

» Cest TOtre sorarl dcniaiida Alice d*iiiic toia 

émue. 

» — Non, ce n'est pas ma sœur, quoic)iic nous ayons 
été élevés eD»imb!e, c'est plus que cela, voyez vous, 
c'c^t toiri.M.ij qui dirait mon enfant, depuis le jour 
où le .>ou Dieu lui a, par moi, sauvé la vie , et où 
j'ai fait le vœu de la rendre hcur use. Et cet homme 
qui m'a eokvé son cœur, cet homme, à qui elle a 
dunné son arfi iur, qui était mon bien à mdi, cet 
homme qui a. pranùs de l'épouser, il otcrait ie juuer 
de nous, la repousser, la mépriser, maintenant 
qu'elle l'aime et gu'eUe ne m'aime plus, raoii C'est 
iuipwsihle! 

»— Vous raimieadone, cotte jeune lIlcT dit Alice 

d'uîiC voix dtiinlr. 

» — Si je l'aimais 1 ai je l'aime 1 s'i'crla Henri. EU 
aei maiaa se crispèrent aniour d'un petit sac quii loi 
tendait. Voilà la somme qui doit lui servir à acliett r 
un remplafiaul à cet homme qu'elle aime ! Voilà k 
fruit des veilles oti elle s'est àbimé les yeux à travail- 
ler et & pleurer! 

»— • Commcot! dit Alice avec atteodrisscmcnt en 
ouvrant la bourse que Henri avait jetée sur la table, 
cette pauvre Jeune IRIe a gagné tout cet or par son 
travail? 

»— Elle avait amassé tout juste le quart de cette 
somme, ré|)ondit froidrmcnl Benri, lor»i{u'elle c^t 
torabi^e milado, niHÎade h en mourir! mais le ton 
Dieu n'a pas voulu l'appeler h lui; et quand elle s'est 
rétablie, elle a trouvé dans la bourse la somme «pil 
man'iiiaii. 

a — C'e>t vous, c'est donc vous! s'écria Alice avec 
«n profond attendrissement, tous qui raimieal 0 

mon Dieu! i]u> lU* leçon!.... » 
Quand la porte se fut refermée stur Henri, et 



qnVTlr sn Iroma ? nfli' avec Pifu rf smi an:'!' prdipr, 
j agenouillée, les mains jointes , les jcnx levés an cie^ 
Alice Ht te «acri6ee du 1»on1ieur qn'ëHe avait npér^ 
avec une d.mli'ur dans le cœur et une paii^a' 
qne les faiUes et les mondains ne pourront j4iBiti 
comprendre. 

L'âme d'Ali 'C iHait de celles qui n'hésitent jï- 
mais deva il un acte d'abnégation, et qui, i^prtfvs de 
l'idéal, dépassent le simple devoir cl s'élancent rtn 
lliéroUme. E'ie commença par éloigner André, en 
j-ppoiica^nt, prt ^fotifTant «ur ses lèvres'ie? a\eui qnl! 
eût vuutu lui faire, puis elle appela au chà'eau Rœ 
Lpblanc. Elle touMt la Tormer, i^élever et h fttfh 
rer, par une dDurc i^durition et pir Tliiflncnce de 
l'umitié, h devenir un .jour pour André une digne 
compagne. Mais, bélast la belle froHIfcre f dl «Arik 
à 1 eit^liMrmi- \ l'afTectinn d'Ali qu'elle lui Tfuiil'. 
de tout son cœur. Sa nature rustique et cbarmante 
ne put se plier à aucun des unges dn Monde; pen- 
dant qu'Alice lui donnait des leçons d'orthoi^pbr et 
d'histoire, elle pensait ii ses vathc*; assise à U table 
délicate du château, elte regrettait la bonne nope 
de sa tante Babct , et d'autres regrets peai-éM U 
roêla'eiit ?i ceux-là : l'crtfant des csmpajmp? wvn\- 
tait ses arbre?, ses prés, ses vallons et sa liberléjet 
l'amitié de son compagnon d'enfance : 

* C'est comme un sort, disait-elle; qriaîid jptttlve 
d'appreudic, je ne peux penser qu'aux tacbcs de 
ehec nous, ou aux contes que tante Babet me raota- 
tait quand j'étais petite. C'est plus fort que moi, ja- 
mais je ne serai savante ! Tenes, ^outa-t-eUe a 
passant le bras autour du cou d'Alice, allm pMU 
voir le petit veau qui est né hier; c'est plus gentil 
que toutes ces histoire des Grecs et des Romainf. 

*— Mais ce n'est pas cela que nous Usions! s'Mril 
Alice avec un désespoir à moitié comlqo . N'^'-^o 
pas fait attention, ma clière Rn^e, qu'il était ÇKS- 
tion de Clovi^ et de la bataille de Tolbiacft VlÎMs 
pas envie d'anpiendre comment la fnam évrisl 

chrétienne? 

» — Mai.**, pourvu qu'elle le soit, cela m'est "Ifca 
égal commeul cela s'est bit, rd^Salt Ilose co i^ 
tant un regard distrait sur Ici OlseaU fOi ^* 
gcaient autour des tourelles. 

« — lie te soudes^tu pas de savoir que Ics'pNtai 
de ClolUde et le vœa de Ctovîs.... 

tt— Ahi un vœui C'est comme Henri sur la pente 
de Corwse. le sais bien qii*!} m fait nn ra» a jov* 
li, mai? il n'a jamais voulu me dire ce qu'il a pro- 
mis au bon Dieu, quand nous étions si près de périr. 
Peut-Stre aura-t-ii enfojé un «but d'toipedtlrtllB 
de la sainte Vierge.... » 

L'héroïsme d'Alice liJttall vainement contre Ti- 
trait naturel et les sympathies instloctffes ; fciitaW 
de Milon de Crotone ne lutterail-ellc pas Itiuinetnent 
contre la direction d'une branche d'arbre? il 
rait la briser, mais non la ployer. Rose, d«n» 
beaux salons de la Hoche-Vidal, devenait tons la 
jours plus pensive et moins gaie; elle se hm 
comme une fleur sauvage enfermée dans une soRi 
enfln, poussée i bout par le mal dnpayi« eUe*' 
manda à retourner chcx ses pnrçni? 

AHce portait le poids de ses propres peines A • 
ceUes des autres; Rose if était p« lieuKose , et An- 
dré, dont la santé délirnle avait tmjoT-r* ^?"nné*» 
craintes, se mourait loin d'elle. Elle le sut, «t « 
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mi e» mètm tempa (jef il arait romptt ses CTigagts 
KHînts at- r Roi<", et qoc î.i jeane fîBe, consolée, 
joyease, altau épouser lleori Lacaze : le bonhenr 
Ml ndeTCTTO possible, mats Dieu ne votxfait pas 
i]ae eetle âme »i grandie le troavât sur la lerre. Aftce 
icfat le dernier soupir à'Aaàré; elle le vit aiourir 
m dkrMen^ cf eafmfl, réstgnAe, «He tMta n ^0 M* 
sJt* p-irrni le; filles de Siitit Vinrrnt-Je-P.iuî. I.f"^ 
demièrrs pages du liYre, h. touchante réconciliation 
fcitoceet de Henri, l« niovtd'ADM,àlloiiie,ptnnt 
hs pompes de la rÔle éteriMlle, sonl anttl i!inoia> 
vtnies qu'été véei?. 

Ce beaa roman n'a pas une moralité Tolgaire, 
psisque le plus généreux sairiflce n'y cause, pour 
o'Ue <jui raccomplH, que le ph^-- romplel malheur; 
i'àme pruroadément chrétienne lie l'auteur plane 
dans une atmosphère phit hnite» ibM celle où l'on 
juge les actions des hommes, non par le résultat 
qu'eHet ont obtenn, mais par la pensée qui les a in- 
fplrées. fTtest de ee point de vue surhumain que le 
noble caraftèrc d'Alice (I.)it Çtrtî apprécié, et que l'on 
conçoit qu'elle a trouvé en Dieu une récompense 
préférable i toas îes honhenrt dld bas. Par un 
bcnreux cnnl^a^te, Lacaze, hi mine eiicrgifiue, dé- 
moé , capable de tous les sacri0ces« e;»t heureux 
■êne en ce monde, et protège de sa force morale 
h fréfe enfant qui a jeté lo trouble dans tous i ' s 
cœur?. On se m\l porté, en finissant ce livre, à iii- 
fléchir sur la bizarrerie apparente de la destinée, 
40! ne permet pat q|ue des caractères jumeaux, 
égaux en force ou ('gaux en faiblesse, se choisissai t 
et s'accouplent, mais qui donne à ta créatoie iu- 
flODClante et Vgtie de l'attrait pour le cœur ftime 
et fort, et Jeiledans leur vie, par celte loi des con- 
tiaai», me aource inépuisable de luttes, de fouf- 
tmeea et de mArites. AHee et Laeaie, les deux Ames 
hât>îques, auraient diT, semble-t-il, se comprendre 
et se cbuisir, et de leur union auraient pu naître de 
gfinde» cboMf , mais alon o& Andîré aurait-il puttë 
la grâce nécessaire pour bien mourir, et R ji-c, l'en- 
bnt légère, la grâce nécessaire pour bien vivre?... 

On a dit, avec raison, que Base Leblanc était t'œn- 
▼re la plus achevée qxii aait «ortie de la plume de 
Jadj Fulh r'- n, r.\ nf^Ti*; espérons que nos lectrices 
en goûttroiu comme nuu» les douces suavités. Peut- 
être quelques mèrH crdodnmt'elles de voir ce livre 
entre les mains (îe li urs Mrs, parce qu'il parle d'un 
œntiment dont on éloigne des yeux d^ncai> les vivts 
petatates; mab ce senltmentj quand lady Fnlkrton 
11' rli'-rrit, est tdéa!! et i^puré par le chrisliani.-me : 
c'c^t une fleur du Calvaire, éclose sous les larmes, au 
pied déh cnis. 
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Un jr^li litre SUT uae jo^ie converturc verl-pomme, 
é» oouveiks attrayantes, tour ù tour gaies et mélan- 
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coliqoes. n\ I'*" ! iivpiu rolume d'un poète (,u 
manie frès-bien aussi la pro^e. L'enjouement domine 
âwmmltne, anleeM m enj< nenenf de bon a)oi, né 
de ta comwience, qui n'a rien de comnnni avec 
la verre sarcastîque et trisie des caricatures, nrcc les 
charges ettesdiaioguesquecertaiD»artigtes inscrivent 
au bas de leurs séèncs de roocon. la gaieté de M. Bou- 
niol esit plu> innocente et plus communicative. Elle 
u'dte rien à l'élévauou généreuse de ses idées, bien 
ditrérenle de ce rire méchant iy.c provoquent le vice et 
la laideur de l'âme, et qui est le corrosif de» senti- 
ments nobles et purs. Nous avons guûté surtout, dans 
ce joli volume la première nouvelle intitulée: Le pre- 
mier chef-d'auvre. 

Ce premier chef-d'œuvre est celui d'un peinire qui, 
trop fidèle aui traditions classiques, a reproduit sur 
lu toiliî un sujet qui l»l^;-<e !t>s yi'ur modcMcs de sa 
femme. Cette femme a le cœur le plus tendre, mais 
aofst le pins du^lien, et elle ose, au nom de son 
amour et de sa fui, supplier sun mari <ie di'tniire une 
œuvre dangereux et dont, plus tatd. il rougirait peut* 
être devant ses enraols. 

« —Si ce n'est pas ton fil», lui dit-elli*, qui si ra con- 
duit par srn nrwiuvais génie devant ce tableau, ce sera 
quelque autre... dorrt l'âme est amM précietise à Dieu 
anssi chère à sa mère. 

„ _ Hais, malheureuse femme, inti°rr:'T>ipif l'ar^ 
liste, tu ne venx donc pas voir que lu me turtureSi 
f ne Je sais Men mahilenant qne tu as raison t TU parles 
comme ma eoti;jr-icnce, mais tu me demandes un sa- 
crifice au-deï>sus de mes forces. Moi, anéantir cette 
œuvre qui w flM t si diAfs, ma cféatkm, un antre mol* 
niAmi î Nr II , '. ii'^ i»o;Mh!i' î Puis Je ne suis pa? qn'ar- 
tiste, je suis mari, je suis père, et, ta le sais bien, ce 
taMeattiNm^endti pour nous tous c'est la gCne, c'est 

la mi!»t're. Pas d'argent, et les fournisseurs et îe logis 
à payer! Comment ftdre face & toutes ces dépenses, 
couvrir cet arrlM et •stlre en même temps ans exl- 
ganccs nouvelles? 

n — N'est-ce que cela qui t'inquiète? dit la jeune . 
femme avec vivacité. Pttor la éMpense courante 
mon travail. Va, mon aiguilfe, à cetie condition, ne 
chômera ni le jour ni 1» natt. I»oor le re>\o, pour les 
dettes A acquitter, ne crnm» pas les affMnts; j'y ai 
pensé et f aurai bien vHe la somme nécessaire. 

f — Mnis comment? 

» — Coinnvnt? tu vas voir. 

«Et se levant, elle prK son rhâle, qui se trottvait & 
quelques pas surun fiult tiil, fh'tacha ?€î< hoi êtes d'o- 
reilles, sa montre avec sa chaîne, ôfa*es bague.»* qu'elle 
dét>o*» avec les aotras btjuux<*ar Ik table, en di>antl 
son mari qui la regardait faire avec slupéfaciion: 

y _ Crots-ttt qu'avec ce^i et mes autres chififuns je 
n'aurai pas bien les quelques cents Ihmcs qu'il noot 

» — Ma femme, Louise, L.ouiee, cher et grand eœmrl 
dit l'artiste avec élan, je ne te€»nnsfl>t»«ls pas encert. 
Par ton exemple, j'apprends mon dev. ii. Ah! je. ne 
ferais ce sacrifice, h grand qu'il soit* qu'à cause de toi, 
que je le ferais encore avec bonheurl » 

»Et, s'armant du couteau à palette, il s'élança vers 
le tableau qu'il fencîii ù plusieurs reprises daus toute 
sa longueur. Sa femme pou8^a un cri et accounA à 
tempe pour recevoir dans ses bras Partiste chanoalttit 
et murmurant : 

» — Es- tu contente? stûs-je digne de toi?...» 
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■On Toil qoeU. Botiniol sait parler au crpnr; h non- 
«dlifi où ce dàwule ce beau caractère de fcntme «lont 
eîmUoftrtvtoompCBielMeflbrif^Mralwaieepliiiir 
Itar toutes les femmes, et ce Tolume, qui pourrait 
prendre poar épÎKraphe: Diversité, c'est ma deviUf 
4st de nature k plaire, par quelque ÎAié, ans manbm 
<TieiiK ou jeunes, sériait «n eajiméê de la AuniUe oît 
liiera admis. 



LE CHRÉTIEN 

Par JMsra Hou 
^MbH déraOèMod par M. Eda» B«b«ra (i). 



^ l'Aliemagne bnmflla parfois la tète des «avants 

par sa nuageuse philosophie, elle nous envoie on rt-- 
fanche d'excellents livres de piélé, qui tt<moignent de 
ta fol profonde dont sont animées ces provinces jadis 
^vangtyist'es pai les disciples de saint Benoit. 

11 exi^ite aux bords du Rtiin, dans les vallées de la 
Suisse, eo Bavière, en Autriche, une école catholiquf 
d'art et de liit<irator^ , qui nous a été révélée par les 
<T?mTea ravissantes d'Overbeck, par les éirits ff Sail- 
1er, (lu docteur Se^p, de Gœrres, du chanoine bctmitd, 
les if^dslsfums d'Anne - Catherine Emnoerleli, et psr 
des livre* jtisfpment populaires, tels qii« le Culice, 
dont nous avons rendu compte aiilrcfoi» (2) et U Chré- 
$iaif dont Dotu allons dire un mot aujowd'iitil. 

Court et solide, pr ofond et touchant, ce livre pour- 
rait instruire un ignorant, éclairer un incrédule; il 
Ipeni surtout, dans des âmes eluiétiennet, augmenter 
Ja science de la religimi cl le rei-pect qu'elle inspire. 
U est consacré à peindre l'auteur de notre salut, no- 
Ire rédempii-ur Jésus , et & analyser les principales 
«vertus qui !i t m nt au chréliea de la ressemblance 
avec le modèle et Je chef des prédestinée. L'âme est 
(ArMîSsime cfe sa nature, disait l'éloquent Ter:ull en; 
ce mut est vrui, mais combien, dès les premiers jours 
de la vie, les passions, les faihlfs-ei:, les illusinn* du 
monde ne nous détournent-cil es pas de notre vérita- 
ble destinée! Les livres pieux tendent à reconstituer 
en nous cet homn^e int(!rieur, form^ ;i l'efole du 
Cbr:st. L'onction de Tliomas à Kempis, ia fougue de 
Bessuet, le solide raisonnement de BourdalOH«>, Télo» 
ijnencc (le Lacoidiiite, la Ingtqup du Père de Ravi- 
^nan n'ont pis eu d'autre but, et les voix les plus 
modestes charment encore dans cette bsrmonfe des 
grandes âmes, en souci :îu i^iiliil de leurs frèie?. 

Pour donner une idée du livre que nous reeom- 
^aandons & nos li'etrices, n^ius en extrairons quelques 
pa?snçrs sur l'am')«r des ennemix, ceite vertu que le 
•chriflli^inismc a Tait naître sur la terre, et qui a été 
jmclaméeponr ta première fois du haut de la croix. 

« L'.MJinm- dcx ennemis a quelque chnse de tout 
j>articuUer et de sublime, on pourr<iit presijue dire de 
divin. En elTel, tout le christianisme ?e résume en 
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I ceci : — an grand amour de Dieu pour les ennemis. 
C'est, de la part de Dieu, le pardon et l'oubli de 
PoOlense qui hii est liiite per le péché, la réhsUMIa» 
tion, comme enfant de Dieu, i ^ liommes rcjelcs et 
séparés de lui par le péché. Cet aniour des fnnamii 
oommeneeper la rémluAioo prise par le Fib de Mee 
de racheter les hommes; il se coutinue par son in- 
carnation, puis par sa vie publique, pendant laquelle, 
durant trois années, il répand ses gr&i es sur un peu- 
ple pécheur et mgrat ; il aboutit enfin h la croix sor 
Iriqiietle il est mort, et d'où il a prononcé cette prière 
— Mon père, pardoonez-leur; ils ne savent ce qaik 
font! Tandis que par la rédemption, l'amour destin 
nemis s'est Jlevé dans le chri'^tianisme h la hauteur 
d'une action divine, on peut dire atissi que raroour 
desenneab pratiqué per tliomine à l'dgud de llieiinii 
est devenu quelque cboBO de sainte et presque inêas 
de divin. 

» Opendant, 0 n'j a peut-être pas de vertu Ifi^ 

ga'-d de laquelle le monde et le christianisme se Irotl* 
vent plus diamétralement opposés dans leur manière 
de voir. Tandis que l'un et fanire, quoique ne par- 
tant pas des mômes principes et ne visant pas au 
même but, tombent d'accord en ce qui concerne d'au- 
tres vertus, telles que la miséricorde, que tous deux 
louent et pratiquent, tandis que l'unetl^inlre ne sont 
pas tout à fait en dis<idence dans leutrs appréciations 
et leur? jugements âur d'autreû vertus, telles que la 
chaaieté, à laquelle le monde ne muilt leftissr une 
certaine estintîc, l'amour des ennemis, celle vcrto 
fondamentale du clirislianisme, est regardé, dans le 
monde» cemme une chose qui ne peut que déshooe- 
rer l'homîue. 11 en est de cette vertu comme de tout 
ce qui est beau et précieux, elle est rare, même parmi 
les chrétiens; elle n'est Jamais estimée et praliqiiéa 
comme elle le devrait Ôtrc, ni?me au sein du chriH 
tiani^me. Au lieu d'aimer les ennemis,on se bome 1 
ne pas les bair, et 11 arrive à chaque instant que des 
hommes, d'ailleurs bons chrétiens, disent , Ir.rsque 
quelqu'un les a offensés : ~ Je veux bien lui pardoo" ' 
nrr, maisjene puis plus le voir. Aht chrétiep, loi 
qui as offensé Dieu, réfléchis un peu; Dieu ne pour- 
rait-il pas te dire au8>i : — Je veux bien te |»aidon« 
ner, mais je ne veux plus te voirf » 
Sur la confiance en Dieu, le pieux auteur s*éerie: 
« — Mais il y a si Longtemps <]ue j'ai confiance et 
que je prie, el cependanlje n'ai pas encore été exaucé! 
Non, je ne suis pas entendu, je ne prie plus! 0 chré- 
tien! que dis-tu là? c'est C'»minc si le ftuii disait! 
l'arbre ; U j a si longtemps déjà que je pends au bout 
de tes branches, et cependant Je n'ai pas encore nAri; 
jp m railririii plus', laisse-moi tomber! 5lai8 c'e>t pré- 
cisément parce qu'il j a longtemps que votre prière 
dure sans être exaucée, qu'elle va l'être bientdt, car 
celui (pli n'est pas, comme l'homme, capaMe de men- 
tir (IV, Moise), a positivement promis de l'exaucer, et 
sa promesse a pour garantie la mort du Rédempteur, 
ayant été scellée avec le sang du Fils de Dieu fait 
homme. » 

Nous recommandons à nos lectrices ce petit ou- 
vrage ; elles auront pu juger, en ptrtie, de l'on« liou 
et de la simplicité qui y régnent et qui le rendent pro- 
pre à être mis entre toutes les mains. Il passera tn 
faittmt lê bien. H. B. 



Digitized by Google 



— 265 



L'AMIE D'ENFANCE 



I 

Ma mère m'a si souvent répété que j'étais à trois 
ans ia plus aimable petite Qlle du monde, que je crois 
encore à mon mérite passé, quoique plusienn lé- 
Oeiions judicieuses aient jeté dans mon esprit quel 
qaes doutes à ce sujet; le souvenir d'une petite scène 
domestiquet qui ne s'est jamais effacée de ma mé- 
moire, a swlcol cmtfibiié à modifier ccasidénUA- 
ment mon amoor-propre rétrospectif. 

Je me vuis encore au milieu du salon, criant àtue- 
tile que je voulais aller me promener. Il faisait un 
temp? f)('t"<;tfil»!f> ; m,i Trière me prit par la rnain, et, 
me cunduisant près de la fenêtre^ elle me montra !<■& 
rues inondées de |)1uie el le ciel sillonné d'éclairs; 
puis elle alia chercher ma poupée favorite, clur- 
uuote arlésienoe, trop belle vraiment pour un cnfdut 
denonlge; 

« 0 'cupivltii h frirî irmir Minette, ■ me. dit-elle. 

Au lieu de me conrormer à cette sage recomman- 
dation, je jetai dent un eoia nudemolsellH Minette, 
peu hibiiuéc & un pareil trait' m eni, et, appuyant 
ma tète sur un fauteuil, je me mis à saogluler de 
colère. 

Ma bonne mèro eut la faiblesse de s'en émouvoir, 
et» me prenant sur ses genoux, elle essaja mea 
lûmes de m« baiaerf, me donna des booboni, me 

promît pour le lendemain une charmante promenade, 
et fit tant par ses caresses que le calme succéda à In 
tempête, et que le sourire reparut sur mes lèvre$; 
Miuelte fui remise sur pied , paude dtt W9 bles- 
«ure^i et couchée dans son berceau. 

c Vont glta Amélie, dit ma grand'tautc pendant 
que je reprenais mes jeux enfantins. 

— Songez donc que la pauvre enfant n'est pas sortie 
de tout le jour, répondit ma mère ; encore si elle avait 
ici des compagnes de son Age pour l'aider à passer le 
temps; mais, seule avec ses joiKooT. elle eA bieo ex- 
cusable de nwntrer un peu d'humeur, 

— Qu'en ferez-vous cet hiver, si vous demeures k 
la villo? Le mauvais temps la rclieri'lri h la maison 
des semaines entî&res et vous ne saures comment 
FMmiser. 

— J'y ai pensé, répliqua ma mère, et j'ai quelque 
envie de l'envoyer chex tata Cotte; elle y ratera trois 
heures k matin el trois hearet raprfesHnidt, et ce sera 
pour elle une ixrandc distraction. 

— Vous ferex bien, répondit ma grand'tante. » 
J'éeonlels celte conversation sans avoir l'air d'y 

prendre garde, comme il arrive souvent aux petites 
filles; maiseUenefllaocuneimpression sur mon esprit, 
et je ne pensai mtaie pas k demander ce qutî c'était 
que tala Coste; l'époque n'était pas éloignée, cepen- 
dant^ où je deraiB iaire ample coonalssance «vec ce 



personnage remarquable. A peine les premiers frolcU» 
de lliiver eurenMls succédé i ees magnifiques jonr^ 
nées de novembre, où le soleil, brillant h travers les 
feuilles jannissantes, me permettait d'aller avec ma 
Bonne k la promenade, qu'on m'acheta un petit pt?- 
nier, le plus joli qu'nn put trouver; on le lesta avee 
une belle poire fond-inle et un morceau de pain ten* 
drc, et l'on me conduisit dans une maison d'assez 
piteuse apparence, dont une grosse fille, Men jondhi^^ 
vînt noui ouvrir la porte avec empressement. 
J'étais annoncée, sans doute, car la grosse AHc, 

ayanltUt à mt mère wie proCMide téténaee, e'écri» 

en me voyant : 

c Voilà donc mademoiselle Amélie? comme elk est 
fralclie et gentille I je vais la conduire à la classe, w 

Et, jnip7i»nt l'action à la parole, elle voulut nu? 
prendre par la main, mais je me cramponnai si bieu 
aux jupons de maann, qu'elle fut anssl forcée die 
monter l'i^lier, et la classe de tata Goste s'olfril 
alors i mes regards. 

Cétail une salle longue et dtroile, ob trtealt, grève 

et majestui usi- fut koii f iulruil rie cuir, placé josK 
entre les deux fenêtres, uue vteiUe femme vêtue 
noir, dont U coiffe Manche, fortement empesée, était - 
ù deuii i t i averte par un voile d'étiimine. Elle tenait 
de la main droite, comme mai-quc di^tinclive de soa 
autorité, une longue canne de rossan qui loi s^ïrvidt 
fréquemment à rappeler à l'ordre et à l'applicatioM 
un nombn ui troupeau d'enfanU rangée en deux files^ 
les garçons k droite et les IUIei> à g mcUe, sur de pe- 
tites cliaises d'inégale hauteur. 

Tata Coste était une religieuse ursuline qu^.' ta ré^ 
voluiion de 1793 avait diassée de son couvent , ri 
obligée de chercher un n'fugeen Angleterre. RenircV 
eu France, dès que Napoléon eut abattu pour fc? 
proscrits les barrières d-; l'exil , mademoiselle Cosùl 
s'ëlailempresiéi? d'ouvrir une petite éotde, mdne «Bf 
core pour pngrter sa chétive existenc« que pour s* 
conformer à l esprit de son orJre, voué à l'éducifio» 
de la Jeunesse^ Personne n'était plu^ profire d'ailieaie 
à remplir le ^ difficiles fonctions d'institutrice iiu pre- 
mier âge; sa grande taille, sa physionomie douce, 
mais fenne, incpiralentle respect et une crainte sa- 
lutaire dont il étiit impossible de se défendre; «uss» 
l'ordre le plus parfait rcgnail-il dans ta cUsm» quoi- 
que beaucoup de ses nombreux élèves eurent k peiiie 
trois ans, et que les plu- âgés n'en comptassent gaèitr 
que sept à huit. Elle se faisait donner par eux tous ^ 
titre de tante, qui lui semblait le plus propre k c» 
primer ses sentiments d'alTecilou à leur épar*}. 
Comme la plupart des petits enfants avai«mt alsrs- 
Vhabitude de remplacer ce mol de tante par seir di- 
minutif tata, beaucoup plus facile à prononcer, ftf» 
Cei(c était devenu le nom de la bonne religieuseï^ 
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Au moment où nous ptÇnèlrions dans la salle, toute 
la p*»lite troupe était vivement impressionnée par la 
terrible punition infligé«* à un grand mauvais sujet de 
sept ans qui, par son ineorrfglbla paresse, avait cnGn 
attir.' sur <a tôtc rmipable un éHatant lifmoignafro de 
la sévénté de. l'institutrice. Il était à genoux au mi- 
liai de la classe, sanKlotant & fendre h cœur et alTu- 
blé d'un arfioux brmnet d'Ane , dont les Inrpucs 
oreille» ce tenaient droites sur son front. Cette tète 
d'inf» plm ou moins bien Imitée, eut sur vuA la vertu 
de U \àW do Môiiuse ; elle me cloua à ma place, saisit; 
d'efiroi et ne pouvant détourner mes regards de ce 
texriblc iipcctacle. Ha màre profita de cet instant de 
Itupenr pour s'esquiver en toute hâle ; mais loi ?qiie, 
revenue de ma première surprise, je voulus me ré- 
fugier d^ns ses» bras, et que je ne la Irouirai plai au- 
près 4e moi, je poussai des cris si perçants que la 
maison entière en rctcnlit, cl qu'une douzaine de 
petiteii tillei s'en bouchèrent les oreilles. Tata Cotte 
ne s'effrayait pas pour si peu de chose; elle quitta son 
faii'eiiil de cuir, g'avançfi magistralcnaent vers la 
porte, que je clierchais à enfoncer à coups de picJ, 
et, flsaut sur noi ses ^euz noirs et perçants : 

0 M m enfant, dit-eUe «.vec douceur» il ùaA être 
sage ici. * 

J'avais bonne envie de répliquer que Je ne voulais 

être ni sage ni mé hintc ch^z cllo, et que je ne vou- 
*lais pas j rester; mais tata Cosie avait une façon de 
regarder si extruMnilnairement imposante que la pa- 
role eu ir i sur mes lèvre?, mes cris ces;î:roiil comme 
par eniitaulement, et je la suivis sans rûiâtaofie à U 
place qu'il lui plut de m'assi};ner. Ce souvenir de 
mon enfance m'a fait compn ndic, depuii:, lafascina- 
lion que certains personuagci exercent sur !cs ani- 
maux ; Tala Cosle domptait les petites UUes pai i ex- 
ytesiiiion de son regard, comme Carter el Van*Am- 
burg ont dompté les lions el 1* s tigro?. 

A peine élais*je assise entre une grosse ûlleitc à 
dieveux blonds et une petite brune de cinq ans, gra- 
cicufCft mtgiionne,que l'on se mitàgcnoux pour dire 
la prière; lat<i Cosle U prononçait elle-iuème à tiaute 
voli, lentement, distinctement et avec un accent pé- 
nélré. On ch mta cn^-'u'ie iiij beau cautiqiie^ d m\ tous 
les élèves répétaient eu cbœiu' le refrain, puis on ui'ap- 
peU pour me faire dire ma leçon, pendant que boiûiê 
ai><":, i- est aiii i que l'un noraïuait 1 1 js.-e fille qui 
nous avait ouvert U poilc, disti ibuait à mei com- 
pagnes les Jarretières en irieot et le canevas pour 
Cure le point de marque, u.v-.giiaut à chacune d'elles 
leur lAijhc de ^d|•rè^-mi•ii. 

k la premièic page du livre quâ 1 on me mil ^ la 
niiin était gravée une croi». sur laquelle tata Costa me 
ût prononcer les mots suivants : 

« Sainte croix, apprcuez-iuoi à bien dire ma ieçou, 
s'il vous plaît. » 

Venaii nl ensuite, en \.ioâ caraclèios, les lettres de 
l'dlpbabel; je les nommai toutes «ans UésUaliun. 

« C'est bien, c'est très>bien, dit rinslitntrice. » 

Je coinmetiç u à me lenguigcr sou ma toIlereUe. 

« Voyous maiulouaut êi vous saves un peu cpclcr,» 
reprit Uta Costa. 

Nun-sciilemcnt j'é^cUits i merveille, mais je Usais 
presque couramment. 

c Vous renlendei, dit la religiausa en s'adressant 

an\ autres 'Alwi::-, cel'e ^leLite fille n'a Cependant que 
troii aus et quclv^ucs mois ! » 



Un frémissement d'admiration circula dans toute 
l'assemblée; c'est le plus grand triomphe que j'aie 
remporté de ma vie ; l'amour-proprc me mordii &u 
eœur,j'étal8flère comme un conquérant sur son char 
de victoire, ou comme un îii ler.r lur.-que bou qu: 1? fi 
couronnes pleuvcul à sci: pieU^; ô vanités huiuames! 
vous êtes toutes sœurs! 

T.ii'i Co.^te me baisa ?n fmn!^ et ma gentille vi>isine 
aux cheveux bruns courut a n oi les bras ouvcrU el 
m'embrassa avec elltafion; puis, faiiant à ITInsUtvIrice 
une frrncifusp révérence : 

« En faveur de cette nouvelle élève^ faites grâce à 
Loulou, dit-elle; je sois sûre qu'il est bien fiché miin- 
tenanl d'avoir été si paresseux 

— Dit-elie vrai, LouU>u 7 » demanda tata CoOe au 
petit garçon en pénitence. 

Celui-ci fit, en pleurant, un ge«te afOrmatif, et k 
bi nne religieuse, qui ne demandait pas mi^ux q« 
d'abriger son supplice,le débarrassi du b <tinel d jje, 
cl le leconduisit à sa place. 

« Comment t'appelles-tu? me demanda t i:t 
l'aimable brune, pendant que les autres ëlêvcâ ii^aieoi 
à tour de idle. 

— On me nomme Amélie; lui dis-j-\ et loi? 

— Uuand j étais petite, ou ra'appdiaU Céline, ma» 
EmesUne est mon nom; et, maintenant que je «rit 
grande, je ne veux plus qu'on m'appelle aulremeaL 
1 ont à I beurc on va descendre au jardio pour goûlff, 
et, si tu le veux, nous jouerons eosenUe* » 

Voil'i comment nous fimes connaissance, Erucsliiie 
et moi, et elle se montra si aimable à mon ëigardqQe, 
le lendemain, loin de faire la moindre difDcuhé pevr 
aller à l'école, j'attendis avec impalieoce l'heure da 
de'parl, afin de retrouver ma pclitc amie, * t peut-ètie 
aus.^i ptjur^ouir de nouveau de mOa succès en kcttUC 
Lincstiiie fut ce jour-li aussi charmante fie k 
veide; ell - avait demandé des bonbons à sa maman 
pour m en laire part ; elle me donna pour ma poupée 
une paire de bas qu'elle avait tricotés elle iB>me. Mit 
â^éc que moi de de ux ans, elle me regardait eomOK 
sa lilic, et elle avait pour moi tous les petits soins 
d'une mère ; ainsi elle ne manquait jamais df usu'ie r 
nviii Troiit de so:i mouchoir, lorsqu'une course din< 
le jardm m'avait mise en sueur; elle rajustait mei 
cbeveut, me grondaît doueemesnt ai j'atais sali m 
robe ou mon tablier, et me prolègcAil cont'c l«r5 ta- 
quineries de nos camarades. Je me souviens que ce 
même Undou, dont elle avait obMnu la àce, s^avia 
un jour de me placer dans l'escaJier ; je puu&>ai an 
cri perçaot, Eruestioe l'entendit, et, dcviaiiit ce qu 
s'était pa<'sé,cne courut vers le. pc'il garçon, les yeui 
bi'illanis de colère, se jeta sur lui comme une liênbc 
eu furie, el, quoiqu'elle fût beaucoup |)liis jeune e; 
beaucoup uiumii forte, elle le renversa à tirre el L 
mor lil jusqu'au sang. Mais ce qu'il y avait de risiWe^ 
c'était la lierlé inatei nelle qui r ivonnait sur >nn \i*a:e 
chaque que mou applû»Uon ou mon InteUigeno: 
précoce ne vafadt quelque éloge ; aee pnipm soeeb 
étai ut loin de Ini eau-.; r le même bonheur. Si je lisaj' 
bien pour mon dge, je u'excellaia pas de même daoi 
les ouvrages de naJa, les talettls de la femme foKe 
avaienl p nr moi peu d'attrait, el je ne me se;. tais au- 
cuuc dispoMiiou k manier i'aiguîUe et io fuseau. Bumt 
mi* avait vainament essayé de me Adie oampranéM 
tous les avantages d'une jarretière irréprociiable ou 
d'une belk ran^te d'à «ide h snriecaBeva#> eilBi 



Digitized by Google 



mil perd» ms poiiM». Braestine ctpenduit i*<(a!t 

mia dans la lëte de me voir briUcr dans toiu les gen- 
res ; elle voulut me faire brtidt'r un boUijufit de ruses 
pour la Tète de nia mère^ et, se coorormant, s'en 
douter, au piâcefto-dt ^tfW^ vingt fuis sur le mé- 
tier elle remit mon ouvraiip; naaisj'ai (ouL lieu de 
peastir qu'il u'eu ckI pas d'une broderie en soie 
Qumnie d!iiik (poème épique; car plus je relouchaif k 
mes roses, plus elles étaient lai' 'es et fanJes: ce que 
vo|ant nia petite iiuLUulrice^ elle déchira de cc- 
lèr» le 1aflSrta»UtQc qut faTais sî forl hmts&Jâ, eonuM 
on disait chez taia Ce- te, en monta un oouvcau et eut 
l'iacro} aille j^tifioce d« pi<ijU£r ellc-mèaw dM(|U£ 
point, qu'elle me Cainit tirer eiuaâe ftudsgré conrc- 
unhle. Cc^l par at ingénieux procédé qu'tlle p .rvint 
à me taice excculer le petit cbcF-d'œuvre dont je le- 
YandUpaak ingémunent la gloire. On renfoncB i*m 
beau cadre doté au bas duquel on écrivit ces nuls : 
uFait p.r Amélie Duval,&géc de trois ans et demi,» 
et il fut placc^ en grande ponipe émî l'endroit le plus 
apparent du salon d<; ma mère. 

La tièi'c haleine du piintemps, en couvrant de 
feuiUci uaiisaatcÂ lus huit ou dix arbres du Jardin, 
vint disperser les élèves de la rclit^ieu&c ; ces jujcux 
Lbillonj:, attirés parles parfums d'avrii, s'envot renl 
de toutes parts; ceux qui resièi eut n'en turent queplm 
aoignét «tmifliiK sumilUii, mais noua a'étioiis pas de 
et* r ornhrc, Erncstineet moi. Nii? parents nous euume- 
ncreiU i une à l'orient, l'autie ài'occideut^saiis c^poir 
plus pi odtaîa dtféitniôn quele retour de fhiver. Nous 
pleut âmes beaucoup au mon.eut >!e !a .si'paratiun; 
cepeadaut, coosie les douleurs sont de courte durée 
à cet âge, j'eoaluefllM remfilatë les jouissances de 
l'école- par d'autres occupations et d'autres joies, tt 
quand je retournai à la ville, nous apprîmes avec 
étonnemcnt que tata Cosic , engagée par l'évôque 
du diocèse à ne plus cumuler les emplois d'insitilu- 
leur et J'inslitutricc, ;iv il \nU riiKpîulilîaWe l'.'s ilu- 
Uon de brunir ies p^titei» tllLs Je ïa cL.hC puur cuu- 
senrer les garçons. CMte préférence, d()nnéc par la 
boDoe reli>;ieuse au sexe le plus turbule nt, f t un 
triomphe pour uu de mes eousius. fuit peu galant de 
aa noinrt, qui aodlanait k tool pc^KM Ja supériorité 
des homm ur les femmes; quant à moi, j'en fus 
tout siinpleuient indignée, comme je ue uraiguai.'i pa^ 
d0 le dire; cependant, j'appris plus tard le véritable 
motif qui avait déterminé tata (a^Ac ; elle n'y voyait 
plus assez, lapiUvsefeHHue^pvuimouiicraux ja unes 
filles le piii 't de' marque et la broderie; ^a grosse 
nièce, k'avatt si bieu secoodt'e juii.|u'a'ors, devait 
procbairteuient courber suu front ttous le joug de 
i'byajéiiée. L'heureux mortel qui avait faitlacooqufile 
du ctBur de bonne aiaU éMl ua msnhand et ooinp- 
tail ?ur .-a moitié p utr servir ses prHlii|ues; (on e 
était donc à la religieuse de be eouleuici des ^«.aU 
garQons. 

U rékuKa de cette cxpriealion que je n ndi.s num 
estime à tata, Cosie, et que mon couisiu perdit son 
nettlair aiguBani pour nos diKuasiona phUtMOfhl- 
que» lur la supériorité des aau». 



€a ne fut que six ans plus lard que j'en* le badienr 
de taligttirer ma cbèt» Bsnastine dans nn pentiinnDat 



& la mode, dont elle était devci.uo l une aes plus 
brillante^ v.. î^. 

Les couvents commeuçaieut dè& lors à renaître de 
TeorsccndreSj mais il n'en existait pus eneuie à Va- 
lence, et madame Thouia^acl, feiuuie aux btllts ma- 
nières, et l'heureuse mciC de tu/s ^rai des Qiles 
élevées à Paris, u'^vait ['as eu df i:,e à attirer dans 
son étaMitsemenl i'éliic do ta jLHl^cs^e féminine delà 
vU'c et des environs. Les é:udt > daienl un peu ^u- 
perQcielles dans cette xuaison^ iu<iis toutes les élèves 
étaient fortement persuadées du contraire. Quoiqu'on 
assistât assidûment le dimanche à la grand'me.-se et 
aux vt^prt s, rinslruclioii religieuse était négligée; 
mais en revancbe, oo apprenait «vee soin le des-iiu, 
la mti-tijUe et surtout la il^n e, qui Jtiit . nenre un 
art à celte époque; ou lisait peu de livres iu»iriu tifs, 
mais en babiHaUbeaneLop et Pon fiOsalt la rév éreuuî 
i merv. îllf'; puis l'uniforme, variant suivant les sat- 
sot<^, était toujours du meilleur goût. De telsavaib» 
tagcs ne pouvaient 8'a;.Lt;ler trop cher. 

Ernestinc était l'aigle du peusiounat Tbonms^t, 
comme elle l'avaît été j lî.v Je fécule do taîa C ste ; 
aucune dénoua u'éLaU juicu,v Lo.flëe, ne portait avec 
plus dé grlce la ceisilur e ii bretelles qni deïsinail la 
tail!e, .lueiine r'éui piu- habile à fuire le roml de 
jambe et le pas de zéphj r, mais eile excellau surtout 
dans la gavotte; et, loi-niu'eUe dansait la hongiuise, 
î' .lançant en c.ulLnco StS pieds mignons et s». s bras 
d'un blanc d'atbàire, noue vi^ux prufeiueur ue umu- 
quait jamais d'exprimer sa satibtacliim en la coup** 
rnnt à Ti rp-i h rc ; .e surnotn lui resta 4uekque 
temps. Le maître de musique u'eu «Hait ^ luoios 
ratisrait; elle se serrait hab.l£ment de la guitaie 
pouractcM.p i^iner sa voix Je fauvttle, en chaniaiille 
Bvrystliéne ou la rouiauce de JoscpA; elle avait ii.ème 
commencé le p;dno. qul,à cette jae, étaii reser.é 
aux j unes pers. uu^s aa^ez richi s ,.oiu" se perueltn 
Cette p rte de teui, s et d'a-geni, i>u à celtes doi-t 
l'organisation \raiaieut u^usicaie ^ai^utissaii les ytty 
grès. Tous ces talents d'agrément u'euipëetiâiciit pat 
Ernehtine d'étie lotijo iis la première de sa ela««s en 
calcul, en orlho^ia(.lie et eu géogiapLie» i l i«pa&- 
dant malgré tant de auccès», ou peut-^e à cause de 
ees suciv- niiinc, elle éluit \,eu airaé« de ses comr 
pagne»; d'ailleurs, sou caractère ^lomip^^^fflu- liinig t ^ ^ 
d'elle les jeunes filles les plus Arangèscs au seDlt- 
ment de l'envie. Moi, j'aimais Ernesliui: par uislinct, 
{ ar reconnai&Mince ; je l'aioiais de tout mon œur, et, 
quoique forcée bien souvent de lui faire le sacriCce 
de niLï opinions et de lues goilts, je pliais sans trop 
de regret ma volonté à k tiieunej qjui était pius éner> 
gique. Je me rappelle néanmoins une ëlian^e di^cus* 
cusion dans laquelle je levai ouverlcaicat l'étendard 
de la révolte coutre rautorité qa'eile avait su prendm 
sur mon esprit. 

C'était pendant la récréation d'une heure : la plui^ 
qui tombait par loneuts. nous retenant dans la ^alle 
d'éludé, cliauuuc de nous Mi ui\erli&sait & sa ma- 
nière : Clara tambourinait contra tes vilrea l'air de la 
Cha^it. du jlunc Ileuii; Laure et (]lari;>se i.ss. valent 
devaut la ^lace une coUiure de leur iuveniiuu; la 
blonde Euphrosine, la I4te appuyée sur la table, se 
livrait aux duuccuis du snuuiieil, land's .juc M^ria, 
son amie iutiiue, dévorait im petit livre bleu qu'cUe 
tenait depuis la veille si^cncosemcnt caché dans soa 
pupitre Onaut anu savantes da ladasie^doiit J*a 
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flwnneur de faire partie, elles causaient entre elles 
dn prochain oooeoivs qui devait précMer les va- 
cances et ccuvrir leurs fronts de vertes courrvnnrs. De 
graves que&lions «i'tustoire et de géographie furent 
débattues dans cette séance; Bmealine, enthousias- 
mée de k gloire do Louis XIV, ô^rha (îp la grandeur 
de son caractère j vaotait ses exploits guerriers, sa 
^fonde connaissance des hcmmes et le proda* 
mail le plus grand monarque des siècles passés et fu- 
turs. Soit désir de faire briller aussi mes petites con- 
naissances historiques, soit esprit de contradiction, 
j'avarçal que François l", le père des lettres, le roi 
chevalier, le vainqueur de Marignan, n'avait rien à 
envier à l'élève de Maiarin. Erncstine haussa les 
épaules à ce discours et me r^rda d'un air de pitié, 
qui me fit monter la rouïrcH!- nu front. Mon amour- 
propre offensé entassa i^ur-lo-champ, à l'appui de mon 
opinion, une demUdoonine d'aif^uments aussi mau- 
vais les tms que les autres, mais que je développai 
avec tant de verve et d a^uiurance qu'ils gagnèrent à 
ma cause le plus grand nombre de nos compagnes, 
âttiri'p'' autour de nous par cette vivo discussion. 

J'avais, je dois le dire, un motif particulier d'at- 
ladiemenl pour le aonvertin dont je me iSiisais le 
champion; cette afTection m'avait dtt' Inspirée dès 
mon bas Âge par mon arrièrc-grand'tante, dont les 
•feoz avalent oontribaë jadis à payer la rançon du 
prisonnier de Charles^uinl. Je devais h cette circon- 
stance, dont elle se montrait tiès-ûère, l'avantage de 
toi avoir entendu raconter plus de cent fois l'histoire 
de François 1"', laquelle s'était si bien gr;iv*?e dans ma 
mémoire que je la récitais d'un bout à l'autre sâns la 
plus légère hésitation; aussi ne raaltresVe de classe, 
«îui m'avait reconnu celle «pt?cialil(?, ne manquait-elle 
jamais de m'ioterroger, comme par hasard, sur les 
ftltt et gestes de ce brillant monarque, chaque fois 
qu'un inspecteur ou un étranger de distinction assis- 
tait à notre caun, et mon admiration pour le restau- 
rateur des lettres s'était augmentée de tous les succcs 
qu'il m'avait valus. 

Emeslioe, qui ne connai.csait point les cnmt s fc- 
crètes de mon aveugle préférence, entreprit de rac 
ramener à son opinion; mais, comme elle n'était pas 
aimée des autres élèves cl que j'avais, au contraire, 
toutes leur^ sympathies, parce que j'éiats ce qu'elles 
appelaient une bonne enfisnl, on ne lui laissa pas le 
temps (le donner un libre cours ?l «nn éloquence, ef, 
à peine eut-elle commencé, avec beaucoup de culme 
et de logique, à combattre mes aiserHon^iiiie les erb 
mille fois répétés de : Vive François J*', vive le i)ére 
des lettres, couvrirent la voix de l'admiratrice de 
Louis XfV. Irritée de cet échec, Brnestine lança sur 
nous un regard de reine outragée, et, comme un 
mjon de soleil venait de percer les nuages, elle prit 
par le bnts une grsnde de qulnse ans, qui lui était 
restée ruièlp, o\ d escendit au jardin, suivie de deux 
ou trois autres jeunes (illes, qui étaient demeurées 
oeotres dans la discussion. 

Ce regard de mon ancienne amie avait jeté le 
Quille dans mon âme, je demeurais immobile et 
oomme accablée par non triomphe; mais Laiu%, 
ayant eu la pensée de tracer en grosses lettres ces 
mots de : Vite François P', sur une cocarde de car- 
ton qu'elle attacha à son chapeau de paille, presque 
IMtesles pensionnaires en firent autant; l'on me dé- 
para, prcMiae malgré mai, de ce signe de ralliement. 



et l'on m'entraîna au jardin, où l'on était résolu de 
poursuivre les Iwisista. 

Ernpstinene rdpondit que par un sourire de dédain 
à cette bravade inattendue, et elle continua à se pro- 
mené? gn^Kment avee Gertmde et devc antres Jemiei 
filles, quViie était parvenue à rattacher à son parti; 
mais, malgré ce calme apparent, il me sembla, dans 
nn moment oh je l'examinais à la dérobée, votr nnler 
dans ses yeux des larmes de colère. J'eus quelque en- 
vie de fouler aux pieds l'inscription provocatrice et 
d'aHo' me jeter daiw ses liras, mais l'Iononr- propre 
m'empêcha de céder à ce bon mouvement, et h 
cloche, annonçant la fin de la récréation, vint mettre 
un terme à cette scène. 

Emestine ne me parla pas de tout le jour, quoique 
je fis^c tout ce qui dépendait de moi pour lui en f«l^ 
nir l'occasion; elle chuchotait beaucoup avec ies 
compagnes, et je la surpris plusieurs roi< eachée der- 
rière son pupitre, occupée à un travail qui n'était c<^ 
tainement point celui qui nous titait prescrit par nos 
maîtresses. 

La récréation du Im li nnin nous donna la clef de 
ce mystère; E^eslinc et ses adhérentes parurent au 
Jardin, leur chapeau littéralement couvert dTim ma- 
gnifîque ?oleil en papier doré, avec la devise du 
grand roi : nec pluribms impar, tracée à l'encre rouge 
et en gmeses lelires mouÛes. L'air hiomphent dâ 
quatre louisisles et lenn ricanements prolongés dip 
salent clair et net : 

« Compares vos plates cocardes à cet Ingâiieos 
emblème, et carhez-vous i cent pieds sous terre. • 

Oubliant aussitôt le chagrin que j'avais ressenti la 
veille du mécontentement d'Bmestine, je retnafti 
mon ardeur première, et je ne pensai plus qu'an 
moyen de r^wrer l'écbec que nous venions d'é- 
prouver. 

Il Leur soleil est beau, Je l'avoue , dis-je aux frm- 
ciscaines, réunies en groupe autour de moi, mais leur 
rire mo'iueur est une insulte, et il faut en tirer ven- 
geance. 

— Oui, oui, vengeons-nous! dirent-elles tOOlCS en- 
semble; qu'alloiis-nous faire pour cela? 

— Imaginons quelque chose de plus spirituel que 
leur soleil. Liure, qui est la plus grande, va dfabêid 
nous donner son avis. 

—9 nous fidiéons une chanson ad Aee que nous 
chanterions toutes en chœur de manière à leur en 
rompre la tète? dit LAure après un moment de ré- 
flesion* 

— Elle a raison, s'écria-t-on de toute part. 

— Nous chanterons toutes la chanson, mais qui se 
chargera de la conipoaerT demanda Sophie. 

— Pas moi, dU Lnire. 

— Ni moi. 
>-Nimfli. 

— Ni moi. 

— C'est à Amélie que cet honneur revient etqœ la 
gloire en sera due, dit Léonla d'un Ion sentendenz. 

— Allons, Amélir., vite à rmnvte, puisque C'est toi 
qui nous as mises en train. 

— Ce n'est pas facile, dis-je en me grattant le 
front ; je n'ai jamais fait de chtnsott. 

— A toute chose il j a commencement , rcfii 
Léonie. 

— Et sur quel air faut-il la faire, cette chamMat 
<— Sur rair de: Matbfotig s'en eo-l-sn fhmw. 
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* Non, fvr celai : Ait Alonc panache, aux fUur» de 
Hé, il est mieux approprié à la circonsUnce. 

— Va pour le blanc panache, leur dia^Je, «t déjàje 
tiens le refrain. 

— Voyons le refinabiT demandèrent-eUes toolei en- 
semble. 

— Le roid, luesdemoiselles : 

A la toquo du grand Fraoçois 
Que tout bon Français se raUie; 
C'fittlcflieiltettr de ton» te nia 
Et nom Pitmoni à la folte. 

— Bravo* s'écriërenl-eUes en chœur; il ne s'agit 
plus que de faire lei coa|del8. 

— Ce ne sera pas bien long, maintenant que je suis 
en train^ di8*je avec assurance ; je tois ^e ce n'est 
pas «l difBcUe de ftJre des vers que je me rétais inia> 
giné; je les composerai pendant la classe. 

— V.ojez donc comme elles sont flères avec leur 
soleil sur le front, reprit Laure en regardant passer 
les Louisistes, qui oonUnuaient leur marche triom- 
phaie; m.ii-,à pmpo?, que signifie cette inscription? 

^ C'est la de?lse de Louis XIV : JVec pluvilus 
ÙÊpar. 

— Oui, mais que veut-elle dire cptte devise? 

— Vous ne le faves pas, ni imi non plus, répU- 
quai-je en roogissant; c^eit du latin, je erola. » 

Malgré l'air di'gagé que j'afTectius de prendre, je 
sentais que mon savoir était en défaut dans cette cir- 
oODstanee, et le me pIurAwa impar ne trottait du» 
la cervelle; j'aurais donnd de bon cœur mon collier 
de corail et peut-être aussi mes boucles d'oreilles pour 
Teiplication de ee me jttwr&m impar; quelle hante 
iti'je celte seule connaissance aurait donné de mon 
savoir à mes compagnes de classe i mais personne à 
la pension n'aurait pu me tradwie le mepÂiritet im- 
par; personne, excepté le maître d'hiftoin»^ et encore 
n'était-ce pas certain. 

J'eus une idée lumineuse; c'était le jour de la leçon 
de dessin ; j'en attendis le moment avee Impatience, 
ne doutant pas que M. Cormusard, notre professeur , 
ne fût en état de me donner le mot de l'énigme. 

« Mon cher menetaor, lut di»je d'un ton oUIn, «a 
le tiniTit à paît au moment où il entrait dans la niUêf 
je vieiu réclamer de vous un grand service. 

—De qoois'agitpil donc, mademolsdle? répondit-il, 
un peu ti'oubîi' Je rnon ton solennel; je ne diMnande 
pas mieux que de vous être agréable, mais vous savez 
que je ne pub me charger d'aucune lettre ni d'tneuD 
pnquet à l'indu de madame Thumasset. 

— Aussi u'esl-il pas question de lettres ni de pa- 
quet, et ce que je veux vous demander ne vous com- 
promettra en aucune lii$on. 

— Dans ce ca»; là, ]> sui*; tout à votre servicfv ri*- 
pondit-d, soulagé d ua grand poids; parler sans 
enlnle, mademoiselle. 

— Je voudrais, mon bon monsieur Curmusard, que 
vous me traduisiez en français, sans en rien dire à 
penoone, la derlm de Louis XIV : Jfee phm'tos im> 
par. Pour vnv.", qui sivex le latin, c'est bien facile. 

— Hum S ûi le digne homme, il j a bien longtemps 
que je Mrtl du collée. 

— Comment! lui dis-je avec surprise, esl-^e que 
vous ne Muriez pas le latin? je croyais que tous les 
hommes bien élevée connalssaletit cette lauguc ? 

— Je ne tous dJa pai le contraire; leulement on 



oublie quelquefois et II faut alors le temps de réflé- 
chir; du reste, m'y voici : U detise de Louis XIV : 
Nec phirihuê impar, cela doit vouloir d in» : Ji' ne fait 
point d'injustice. }iec, je. ne, piuri''Xt», fais point, tm- 
fMf, d*Sqjn«tice ; c'est clair comme le joor; vous 
eompren(>z, mademuiselle? 

— Parfaitement/ lui dis-je, sans qu'il s'élevât dans 
mon ei<prit le moindre donle sur la Hdélité de la tOf 
duction; Ip «nlcil luit pour tout le monde, poiu* le 
riche comme pour le pauvre, pour te &iblé comme 
poor le (brl| en chtrisissant le soleil pour emblèmei, 
Louis XIV semblait dire : Je bis cosomehil j m fiati 
point d'injustice, 

— Vous Ti>ycs Uen, dit M. (3ormosard, tout ravi 
de sa fagaciié. » 

Je le remerçiai avec effusion, et nous nous séj^- 
rlnaes fort contents Ton de raotr». 

Je ne manquai pas de communiquer à mes com- 
pagnes cette explication ingénieuse, et je leur mon- 
trai en même temps les huit premiers couplets de la 
chanson que, d'une voix unanime, elles jugèrent à It 
hauteur du refrain. 

J'allai nie coucher ce jour-là la tête lourde, mais 
It^ coeur gonOé d'orgueil, me croyant déjà poète et 
formant des projets insensés. Toute la nuit je dor- 
mis d'un sommeil agité pendant lequel les rimes ve- 
naient d'elles mèoMS, atec plus eu moins de Justefiw, 
se ranger dans mon cerveau; les huit couplets de la 
veille eurent bientôt dix-neuf frère»; puis Louis XIV 
et Fianfois I" se livrèrent à mes yeux un combat rin^ 
gulier aufiuel présidait ma g^rand' tante, encourageant 
du geste et de ta voix son champion biea-aimét et, 
quand le jour parut, on s'ape'çut que j'avais la 
flèvre et le corps couvert de plaques rouges. On me 
tran.'iporta à l'infirmerie, on lit prévenir le médecin, 
puis je perdis la conscience de ce qui se passait autour 
de moi, et plusieurs jours s'écoulèren t de la sorte ; 
mais un hf-m matin, après une nuit plus calrno un 
sommeil de plusieurs heures, j'ouvris les jeux à la 
lumière, et je vis auprès de mon lit une jeune fille, 
pâle et triste, qnlmeoongidérait avec des yeux pleins 
de tendresife. 

a C'est toil m'écriai-je en Inl tendant les bras. » 

— Elle me reconnaît! dit Fr^^csHne en me cou- 
mnt de baisers et de larmes. Merci, mon Dieu! » 

La oonvalescenoe ne ftit pas longue; les soins de 
mon amie en adoucirent les ennuis; il ne fut jamais 
plus question de notre solle querelle, et rien ne 
troubla désormais notre mutuelle afltetion. 

Peu de temps après, madame Thomasset, qui rê- 
vait une fortune rapide, prit le parti de dire adieu à 
l'Europe ei d'aller fonder une maison d'édueatitm en 
Amérique. 

Son départ entrains la dispersion de ses élèves; 
chaque mère de famille dut songer à chercher pour 
son enfant une nouvelle institutrice; mais les parents 
d'Emestine, trouvant son édncntion presque achevée^ 
prirrnt la résolution de la garder auprès d'eux; 
quant à mol, j'eus beau répéter aux miens que j'étais 
devenue très-savante, et que je poiiriais, au besoin, 
comme Pic de la Jiiraodole, soutenir une thèse sur 
toutes les sciences connues et même sur quelques 
autres, on ne me cnit pn?, et l'on fit bien; on m'en- 
voya à Grenoble dans une pension dirigée par une 
sainte femme, qui pensait cvee raison que la scleaoe 
la plus ville aux jeniMS OUet est la pins usuelle^ que 
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leurs premières rert^is sont la charité, ht flo»c«nr et 
rbuBiilité. Il hii fUlut pkis de «ix mois de soins as- 
sidus pour m'apprendre que je ne sn^ais rien dos 
choses nécessaires à la vie, et «lue œ luiuce bagage 
ifélodes nul dirigées, dont j'étais encore si ûère, 
,'lait l in II' (louvoir remplacer les connaissances in- 
dispeiifeables à une fllleohréti*noe,dt»!inée a èlrc un 
jour une bonne mèN de iinille. J« dus éomts 



meiicerMr Doureaux frais mon éducation, que je 
croyais terminée ; je fis dt s i t^fleiioo* $ériec%f,jc 
pri8 d'auiicg babitudeti et d'autres <-oDtfrnenu, j^eu 
de nouvelles compagnes que j'aiinai avec l«adre»^ 
mais qui ne me flnal jeiMis ouMler fiifindaiit h 
doaw amie de mon entonce. 

E. DE U ROCUUE. 



L'OUVRIÈRE ET M MENDIMTE 



Louise Desborde? a diï-sppl ans, elle e?l If^rre 
comme l'oiseau, riche (te ses dix doigts <jiû ne ^e re- 
pwent jamais, do soti cœur d*or et de ta. eenfiance 
en Dieu. 

fille demeure au cinquième é<age d'une mai>on si- 
tuée sur le quai, entre le p.)nl Snint-Michel et wlui de 
l'Hdld-Uieu , elle plane sur les (;rards parapluies 
verts sous lesquels on étale fruits et légunu s, elle cii- 
tead les rumeurs du maccbé, le« souner<^ de Notrts- 
Dame, et compte tous ces bruits coauM wgcémeat, 
car Louise s'arrange de toute ch'>e. 

Elle se lève avec le jour, »'b«ybille prestenent, 
oonrl & ta fiBoêtre, regerde le eM, les pouto, k Seine, 
les maisons de l'autre rive. 

«Quelle jolie vue l dit-elle; Louiite aime le ciel, 
•imê ia vie, aime sa graiid*tiière, suilovtl qui l'a 
ékvée avoc tant de soinsl... 

Ilidaïuc Desbordea racoooMnodait jadis la dentelle; 
quand par des naallieuni éie devint le seul soutien de 
sa peiite-filli', il fallut, à fnico iJe veilles, remlre son 
dtatieplui lucratif possible; ses feux^ d<^j i aflaiblis 
baissèrent de fin» en plus à ce travail obstiiu-, ci, tin 
jour, jour bien néfaste pour elle , le soleil brillait, et 
elle ne le voyait plus!... Four préserver Louise de 
pareille infortune, clic ne voulut pas lui donner son 
état et lui fit apprendre h coudre. Louise travaUle 
naiiitenant drv.s une telle perfet-tion, que les pmnd- 
magasins de lingerie lui conQcut les pièces les pim 
iinportuiles des trousseaux qu'ils onl à fournir ; ces 
ouvrage» sans tarif"", sont très-avantageux pour elle, 
qui lii-e vite l'aiguitle et qui est si iuibile, qu'aucune 
diflieuJténel'arrtIe. 

Louise achève doux Lamisok'> qui lia seront payées 
7 fr. de façon; elle les a faites en irent-huil heure«I 
■ q uflH >oa<<atlgigoerprèséa8fr. par jour toa fera 
«C ma'in une surprise à la ^ramVinère , pensc-l-ellc. 

« I^V&t-ce pas, M. Mù^tlgrl, dil-eilo tout bas à son 
^etilcbatqni la regarde, épiant le ge^(c qui lui per- 
nettra de sauler sur lesseiuiiK de sa oMltiasse. ~ 



Non, monsieur, vous m'empêcheriez de (ravtfflcr.* 
Mistigri comprend, car il s'établit sur la table, pfèf 
de Louise, sans teuchev à rien; il sait qu'on le chasse 
(|iiand il vent |oMr avec les pelotons. Louise alifii 
!e mojm de lui pcmeltie de le» défMsr k « Mi- 
nière. 

Ces Ikenres nMlin^ eeot tea «eûtes de bifesnfe 

où la jeune fille reste .-iienrieu^i; ; ce u'cft p»? Iî 
bonne volonté de parler qui iui manque, tnai5 » 
grand^nim repose plus longtemps qu'eite, stiw 
faut pas l'éveiller. 

« Est tI tard, peltief demande enfin nedaaie Dcf 
bordes. 

— Huit heures viennent de sonner, grand'mère, 
ft mes ca'iiisoîes sont achL-VL'cs, 14 fmncsde g»gaéji 
une iiemaine de nourntuie ! c'est-il geulilça? ajosL- 
t-«lle en allant embrasser sa grand'nière, qô'dk 
liahitl et installe à son rooet. » 

Le ùl que tord Tavcugle est si flu et si uni, qw k 
tisserand lot tm da«ne m bon prix. Madame Ikt- 
bordes s'est résignée k fou sert, Louise sait ti kieali 
consoler ! 

« Tu m'es plus chère eneore depuis que te ne 

|»e ix plus te iwisser de moi , grand'nitie , ^>i>t 
Louise ; tu es maintenant ouame mon eufuii, et n 
sais si Poa aime ses enfhntst 

— Jt^ sais aussi que Hieu m'a donné un? j'Mf i 
côté deralfitctton, lui répotui i i uudame Desboniei, 
e>^t-ce sa fauta , d*aiilearï , si j'ai abusé de wtt 
yeux?... » 

La grand'mère se plaignait rarement^ cHe se s^ 
rait n proché d'affliger sa petile-ûUe. 

Ijouise dégringole les cinq étages, rappelle les 
visii-.n?!, apprête le déjeuner. 

« Tiens, voici ton café, grand' mère, iui dit-elle en 
lui leodaal radis et tartines de pals beurré. 

— Quel luxe, peUte-nile ! 

— Nous pouvons nous le permettre. J'ai dans m» 
liroir le loyer de l'année, le bols de l'Uver et * 
petites épargne», encore! » 

TouLen aiaegpant ses radi^ madaine l>esi»orde« ue 
put vetenir csM» réteisa, i|a'elt» cti puéféré coe- 
tjt piM(0l que tel éeals j 
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«le te Tcrraii et trandUenis mem, ajonto-MIe 

«1 soupirant. 

— Me l'iUtri^tepas, je fen prie, grand'màre. 

— On ne resta pea longicmpe triite avee toi, nu» 

enfant, n'ps-tu pas mon !t'il? * 

Louise range le ménage, essuie, frotte les meuble», 
tout en ehenUnt; les chanU t'éveillent dans son Ame 
siidt qu'elle ouvre les yeux; elle est si heweose d'être 
la providence de sa gnnd'mère l 

Croit-on qu'elle slnqniète jamtis? qu'elle le dise : 
Que deviendrion8>roiij, «1 l'ouvratjc manquait? si 
j'étais malade? Point; elle a une bonne santi^, les 
magasins de lingraie ne manquent pas, et elle es- 
père en Dieu! 

Elle lisse ses jnlîs rhevcnx noirs, arrange son hon- 
net devant une glace uù elle voit tout ju^te sa figure, 
el court reporter son ouvrage, plus joyuse que bien 
des millionnaires, pendant que l'aveugle , en tour- 
nant son rouet, murmure le« chansons de Louise et 
réfléchit qiie IHeù fa bénie en lui laiitant celle en- 
faut. 

Il 

LA UENDltNTB 

Louise r:i]\ni>rlc des Iwnneîs à 2 francs de façon. 
Quelle bonne chance encore I Cest si Idl fait des ^a- 
nete!... pense-t-clle. 

Sur le Pont-Neuf, elle remarque quelques per- 
sonnes rap-'-oniMi'i^?... que regardent-elles ? Louise est 
curieuse, elle i^u faulile dans la foule, oubliant les 
qnalone francs qu'on peut lui voler. La Toilè au pre- 
mier rang devant une pcliic fille de onzi^ ans envi- 
ron, couchée sur le pavé,pAle, maigre, au teint brillé, 
auT cheveux blonds ébourrilTés. Ses vêlements sales, 
déi liiiéj», trop courts et trop é'roUs, couvrent mal 
son corps grêle, des souliers éculés sont attachés par 
des cnrdesi ses Jambes nues.son visage délicat porte 
l'empreinte (\'nm tristes*? sauv,i:,'p; 1 *• yeux baissés, 
aifaissc^e iur elle-même, elle tend la main sans dire 
mot. On lui jette quelque menue monnaie et l'on 

L'ouvrière n'a pas de temps à perdre; elle reMi^ 
cependant, et, inquiète de lapllt ur de la mendlaniu, 
elle lui demande si elle s'>uirre. L'enrHnt, toujours h 
main tendue , ne n^pond tien: mais cette main se 
cri»pe cl ionise croit la petite prête à tomber en dé- 
faillanee. Bl'e se baisse, pisse son bras sous sa taille 
pour la soutenir et la relever. 

« Viens avec moi, lui dit-el!e; je te donnerai une 
bonne sonpe cbauJe qui te vaudra miens que de 
l'argent. 

— Non, répond la mendianie, la place est bonne, il 
faut que je reste Ici. » 

Sd vi>ix est p\n< fi rme que ne Taurait fjil supposer 
son attitude. L,ouise, rassurée, la quitte et reprend 
son chf>min sans tirer aucune conséquence de ce fait; 
t lli- a irr p do, buiilc cl Je simplicité pour soupçonner 
le mal. La mendiante court après elle, elle lui rap- 
porte sa boum qui avait glissé de sa poche quand 
oDe >'était baissée pour lui poiter s'cours. Touchde 
de cette probité, Louise force cette fois l'enfant à 
venir avec elle, u Prends mon bra^, lai dit-elle sans 
avoir honte de la ooniMIcnic de la pauvre petite dé- 
guenillée^ je veux que nou» dinions ensemble. Cette 



I)onié attire sans deule l'enfant, car elle oMit et 

mil la jLMjtiP ouvrière, qui, chemin faisant, lu! fdt 
comprendre la valeur du service qu'aile lui a rendu 
en tuf rapportait soli argent *ie tire Uen des points 
prror |p pagfipr, lui dit-elle ; c'est mon ai-niUc qui me 
nourrit m .i et ma bonne viciUe grand'inère, devenue 
aveugle. » Louise ne se méOe de personne; quand 
toutes deux arrivent dans la ctiambre où Louise 4e* 
meure, la petite mnndiante savait son nom et son 
histoire, qui, à la vérité, n'.'sl pas longue. 

« Je t amène une petite fille bien malheureuse, qui 
m'a rapporté ma boiu^e toml>ée de nia p<Khe,f;ratul'- 
mère. Et elle ajoute tout bas à l'ureilie <ie la grand'- 
mère : Je crois quVIle ne nnife pas tous les joniet » 

Ia charité a pifsd do son cœur dans sa voix; son 
accent émeut nia>laroe tie^bordes. 

« Fais vite chaurfar la sonpe, flBon enliuit«* lui dit 
madame Desliordes. 

Durant ce récit, la petite mendiante, que Louise a 
(Ut asseoir, regarde la chambre proprette, eooune 
une paysanne r '^'anle nn pa'ais> puis examine CQ- 
rieusement madame Desbordes. 

< Lamàre Euslaehe ne fait pas si bien que ça l'a* 

veugle, dit-olle pour prrinières paroles. 

•> (^'est-ce foe la mère £ustache? lui <lemande 
Louise. 

— La femme avec qui je demeure. 

— Elle est bien malheureuse, sans doute? 

— > Oui, qtiaod elle n'a pas d'argent poui* boire. 

— Elle n'est pas ta mère ? 

— Mes pir<'nt> !- mt m rts du choléra. 

— Ainieft-tu l iuièro Lu- lâche? 

— Elle me bat quand je ne lui rapporte pas le soir 
ce <;»'il lui fuit, rt tr?>île de fainéante Oldtt vaga- 
bonde qui j«u» au lieu de mendier. 

— Que fait-elleT 

— Ji" n'en 5\is rien; je sni " 'tf hors t nit le jour. Je 
la rencontre qucrlquel'ois à la porte des église», un 
bandeau vert sur les yeui avec un écrîteau «ur la 
poitrine; je croie qu'elle veut faire raveu<:ie: mais 
quand elle n'en l end rien, elle regarde si l'ou vient, 
c'est pas du jeu, çiT... 

— Et lu demandes toujours l'aumône, toi? 

— Il le faut bien, pour n'être pas l)aUue... Ça ne me 
plaît jçuère, allt-s I 

— Pauvre enduit ! Comment t'appellef-tut 

— Caliche. 

— Et apfè» Catiche? 

— Je ne sais pas. Quand Je questionnais autrefois 
la mère Ecstadie sur mps parents, elle me dirait que 
cela ne me regard ât pas, et comme mes questions la 
mettaient toujours en colère, jtf n'ose plus lui en 

faire. » 

Catiche retombe dans le silence el s'amuse k re- 
garder Mistigri. 11 a peur de la pauvresse; mais, en* 
rieuv e initiio s pareils, il fe glisse sous les chaises 
pour s'approcher d'elle, (islicbe remue son pied et 
Misiigri de a« sauver sont le lit et de recommencer le 

mènie inatu'tre. 

La soupe est chaude ; mats quand Louise eu otfre 
à Catiche, celle-ci la refuse en disant qu'elle n'a pas 

f.iini. 

l a mendiante minge sans avidité et peut à peine 
acbevt r son assiettée. 
« Tu n'as pas faim 1 lui dit Louise étonnée. 
I — «on. Je répétais tout à l'heure ce qine la mère 
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BBilidie m'tripniid pour «lUfor l'argni éa monde. 

raislapàmfel qu'elle me dit .. Ai^jé en te conps 
SfêxA de savoir taire la pAmée! » 
A eelte révéta«km, la odller teinbe dei mains de 

Louise, et sa ^rand'cn^re s'écrie avec IndignatiOll t 
9 Une femme penrejtir aituireoranee!... 

— Pourquoi m'as-ld raivie alors, puisque ttt nV 
tti* pas faimY reprend Loui^^c. 

— Parce que tous étiez bonne pour moi. • 
Calkhe n a compris ni l'étonneroent de la jeune 

Ue ni l'indignation de madame Desbordes. 

« Quand tu auras faim, reprend Louise, tu auras 
toujours ici, à ceite heure, une suupe chaude que 
nent partagerons de gmnd eaur avec toi; souviens- 
to! au<!si que l'hiver , quand tu auras froide ttt trou- 
Teras ici un poéie pour te réobauflèr. > 

OriKlie wttdrall feinereler, mefa die ne peut ex- 
primer sa reconnaiss.ir.rc; elle croit cependant nvoir 
InuTë le moyen de s'acquitter. 

« le aala des airit dit-eile» je vab voua les chanter 
pour rien : cl elle entonne une chanson bachique 
avec une expression que la mère Ëustacbe lui a pro- 
kablemeut apprfie ai»i, et qui eat une flétrissnre de 
phi4 pour l'enrant. 

— Assez, fait madame Desbordes h la On du pre- 
mier couplet^ Misie d'autant de dégoût que de pitié, 
ne te fbtlgiie pas pour nous, ma panvre petlle t a 

Catiche se croyant conpé.liée, «e ?;,iijve comme une 
levrette qu'on vient de fmpper. Louise court après 
elle« et hii crie du baui de fetcalter : 

e Tu reviendra!!, n'est-ce p!i .. t 

Louise a'intéres'sc déjà à ia uieiidiantc; elle rentre 
ebcs die et drawnde i aa grand' mère it'il 7 n beau. 
cei^>de Catiche!:. 

• il faut espérer que non, ma &lle. 

— Pourqnd cette tllaine femme ne vent-eile pas 
lui parler de ses p irents? 

— Elle a peut-être voté Caticbe; on peut tout croire 
de cette mirtrable. 

— Elle était trop pauvra pour se charger d'un en- 
Iknt, grand'nière, et de tels crimes sont impossibles. 

— Ib devraient être impossibles;, mais il y a des 
médianls, malhenreusemi-nt, et une pauvreiae attire 
encore mieux que seule, dnns les bras k comp i5'5ion, 
avec uu jeune enfant. Quel parti la mère Eus- 
tiche ne lli^l-dle pa:» de la panvre Catiche?... En- 
voyer mendier un enfant pour saliefaire ses vices, 
qndle horiible créatuic !... Ce nom de Catiche doit 
venir d'elle, elle l'aura donné & cette petite pour dé- 
pister toutes itf n>cht rvbes, et l'aura vulée en bas Age 
pour qu'elle puisse iierdru le souvenir de sa mère. 
Plu» je K»ge à tout ceci, plaa Je rnina de deTiner la 
Wcité. Ne parlons plus de Cattdie» mon enbnt, ça Hait 
mil.i 

Lotrise, remise en Invail, 7 penm d bien, qu'ou- 
bliant la défense de sa grand'mère, elle nprend 
tprès qneiquea instaolsde silence : 

• Si elle était bl«-n ItobUléc, on poomdl k croire 
une demoiselle; elle «st mignonne, elle m dm mains 
toutes petites... > 

11 est évident qu'elle adopte l'idée de sa grand'- 
mère. 

Louise raconte le soir à son vieux TO!«in, M. Morel, 
l'incident de lu journée, les discours de ia meutliante, 
tout, jusqu au soupçon de son aienle, qu'die n'est 
pis loin de partager. 



H. Horel trouve co lonp^on très-watseedddrie. 

Louise fait des pr^jcN. Quand Catiche rerier,i)n, 
elle lui arrangera sa belle cttevelore blonde, et ki 
donnera tons tes fêtements qtfaUe ne peut pl« 

meVvp. 

« hi pourrais aussi lui apprendre à coudreï et qaaiid 
die mnndt traTailler, elle ne von^aH pins nenflirî 

— Vous feriez là une bonne action, mademoiselle 
Louise, vous sauveriez cette pauvre enfant de U po» 
ditionqui l'attend, réplique H. Morell ■ 

Louise ne se sent pas de jele,i cette pensCefi^dk 
peut faire le bien. 

< Ne te monte pas ainsi la téte, lui dit sa grand'- 
mère; Gatidie ne reTiendm pasl ■ 

Bivovn w ta MTtn miiMAim 

Vadame DedKwdes m trompiit ; quelques jooi 
«près sapcenrière visite, Caticbe arriva i nidl ni> 

nanL 

< Elle a faim sans doute «ojourdhni,* peoM mène 

Deshordes. 

Elle se trompait encore, car, malgré les imlaBon 
de Louise, Catiche ne voulut rien accepter. 

• Tu fais de la peine k ma petite-tille en fCtaid 
ce qti'elle t'offre, lui dit madame Desbordes. 

— Je sais bien que vous ne me battrez point h je 
n'obéis pas. Vooaéles bonnes, vous! c'est pas coonne 
la mère Eustache: va- l-elle aux coup?! surtout (puinJ 
die est grise ! elle Tétait fameusement hier soirl elle > 
est joliment malade amsl ce malin pour sa peine». | 

— Et tu l'as quittée? lui dit Lmr \ 

— Ne faul-il pas mendier, répond Caticbe, comme 
elle eût dit : N« fm-H pat froMt'Ner? 

— Elle ne t'apprend donc que ça? 

— Il faut croire qu'elle ne sait rien faire, car je M 
lui vois jamais d'aiguille dans les mains, ni tooncr 
de Ql comme ça. 

— Elle fait son ménage et la cuisine, cependant? 

— Sun ménage! est-ce que nous avons un ménage? 
Sa cuidnei nb I ben oui! elle achète des rogatons u 
tas, que non* mangeouR soir et matin, tant qu'ils ^fi- 
rent, et elle me passe deux sois de pain dans la j mi- 
née, Tdlir 

— Tu va.s me laisser te coifTer et tu meUns dci iè> 
temeots que j'ai apprêtés pour toi. 

— Ne me loaebex-pas, lUt Caticbe elftaTés, 1^ 
loignant de Louise. Est-ce qu'on me ferait raiia»ioe 
si j'avais de bonnes nippes? la mère Ëustacbe déchire 
encore edies qu'elle achète pour nous cbes I4* ^ 
piers; elle «ait joliment son mt'^tier, allez' C'e-t [«l 
comme moi, qu'elle appelle bnUe parce que je ne 
comprends pas ce qu'elle me dit; C*est poortaot fil 
ma faute t » 

Madame De'bordes laisse parler Catiche, prête i 
l'arrêter quand Louise ne pourra l'entendre; niil 
elle tient à savoir où en est la malheureuse cnftJlW 
s'il C!>t possible de la liiec de la fange où ellceit. 

« Pourquoi l'a-t elle battue hier? lui dcroaoé** 
t-ellc. 

— Parce que je n'avais pa« rapporté assez d'argent 
des Champs-Elysées, où elle m'avait envoyée. • RiŒ 
qu'autour des Guignols, ob groidUent les enfants, 
dimitrtiie, tu aurais dù récolter «ros > les enfaots w 



Digitized by Google 



ment k donner et Mnt ieuum du» lenn teSaaHét, 

leur mère finit toujours par leur c^'der; mais, je te 
vois d'ici, grande sotte, grande imbécile (et des coups 
1 chaque mot), tu le sauves «IMt qu'on te ehaïae, au 
lieu d'èlre aussi tenace que les bambins^, et de leur 
tendre la main avec des regards suppliants que tu ne 
sais pas trouver, non plus, bien sûr. Les enhnts par- 
tis, tn avais les grands restaingBli, vont manger 
les gens riches, mai? tn le reposes sur le* bancs, où 
tu joues avec les cailluui au lieu d'aller rôder au tour 
des portes... Grande niâlieîquat'al'je Yecomcnandé? 
d'épier à la sortie les gros rougeauds; ils ont bien 
diné et sont compatissants dans ces moments-là, ils 
fioi«BtionveMti«ii]ile«t ne savent pu tmijimnce 

qn'ih donnent, c'est antr^nt d'attrap»' '. . nnis , tu ûs 
si peu de discememcot, que tu es capable de l adres- 
NT wax malgrelete qui digèrent mal!... 

Me battrait-elle, si elle sav iît que je leur reporte 
lenrt pièces blanches, craignant qu'ils ne se trom- 
pent! Je ne nh comment cela se fait, je cours après 
eux malgré moi... Elle a rais lU, la niére Kiwtache, 
je ne ferai jamais une bonne mendiante! 

nie m'envoie aussi aux féies des banlieues, à la 
foire dea Logea et à celle de Saitit-Cluud. et me dit en 
juraiit, car elle jure h faire trembler : Attrape ce que 
tu pt^iu. Ab 1 que je suis fatiguée ces jours-là! à ne 
paâ savoir «i je pourrai le lote regagner notre gre- 
nier!... 

— Où est ton greniert lui demande Lmiise. 

— Bu bant de h rue Houlfeiard; nais ne le dites 

pas, la mère Etistaclip tîo vr rit pas qu'on «achi* on 
elle demeure ; j'ai ma Itçoa toute faite si on m'imer- 
rogeaur ce sujet. » 

» a d 1 m : Dl ^bordes 06 iol demande pas «ette lefion, 
elle eu i>ait a&sez. 

« U fhttt que je parte, à présent, dit Gaticbe, je n'ai 
pre.-que rien fait ce matin, et je serais encore battue 
ce soir. Me permettf z-vous do revenir encore? 

— Quand tn le voudras, lui répond Louise altérée 
de ce qu'elle a entendu. 

~ Quelle existence, grand' mère!... El elle n'a 
parlé ni de la pluie qui la transperce, ni de la pous- 
sière qui l'aveugle, ni du soleil qui lu grille, ni du 
froid qui la gè!r, pauvre peUie! eUe a des misèies pour 
toutes It'S saison»! 

— m L^[>éraaee> ni refuse, car je suis sûre que 
nndigue femme ne lui a jamais par'.é de Dieu! 

— Je n'ai pas osé le lui d'imander; mais nou& lui 
en parlenmSf nons, giandlnèret,.. 

— Dans tout ce qu'elle anconté elle amontréde 
bons inslincls. 

— Certainement, ri^lique Loniae jo|ense,et J'ai 
l'fi^ cnnt«^nte même qu'elle n'ait rien vovlu accepter, 
c'est de la fioié. 

— Qu'elle ne tient certainement pes de la mère 
Eu^taclie, reprend madame Uesbordes: qui i-i 
Gaticbe n'est pas la ûUe de quelque grande.dame?... 

» Et qui sait d cette ladljpM voleiiM n'a pas fait 
mourir cette mère de chagrin T Ktdire que de pareils 
crimes sont possibles!... 

— Sans les exemples, on ne le croirait pas, mon 
enfant. 

— Si nous pouvions changer k sort de Catiche, 
grand'mère? 

— Nous ferons lent ce que nous pouirons pour 

tÛÊf mon c'-rnit. » 

vuMir-itBUViËiB Aiofis. — N« iX. 



Le Visage de Louise rayonne de joie I oeltoid» 

ponse. 

Elle s'endormit ce soir>là en faisant un roman sur 
Catiehe : m mère, très^he, n'était pas morte; Ga- 
tiche, devenue charmante, la retrouvait, et, comme 
11 faut une fin à tout roman, Louise la mariait à un 
grand seigneur qui ressemblait, à s'j méiuendre, au 
ûls du voisin Hond. (U faut hien donner un oorpa au 
flcUoosI) 

IV 

%m f oisni KMÉL 

Trois ans avantia rsncouti-edcCiattehe et de LouHe, 

^^ M M rel, sculpteur pur bois, était venu liabiter la 
chambre voisine de celle de madame Oesbordes. B 
marebail péniblement et peraisnit ^ de soiiame 
ans au moins. 

U prit pour le servir une femme qui deraeuraitde- 
puis longtemps dans la maison; elle connaissait ma> 
ilanie Dc-borilt s et en parla à M. Morel; elle n'omit 
rien et raconU avec détails la vie laborieuse de la 
grand'mère et de sa pelite-fllle , la rés ignation de 
l'aveugle, les soins et la tendresse de Louise pour soi 
aïeule; et si bien, que M. Morels'intoressailù ses voi- 
sines avant de les avoir vues , et désira se lier avec 
eliss; or, les occasions de se rencontrer ne manquent 
pas quand on demeure porte à porte dans le corridor 
d'un cinquième étage. Les dignes gens étaient si bien 
laits pour s'entendre et se convenir, que la liaison 
!ii r lia \iie, si vite, qu'à un mois des premières pa- 
roles échangées et des premiers petits services rendus, 
Louise, sortant pour reporter de l'onvrage, priait 
M. Morel de tenir compagnie à sa grand'mèrr pen- 
dant son alwence. L'intimité s'établit au commen- 
cement de nilver.N. Morel demanda à madame !>«•• 
bordes U permission de passer la soirée cbcz tlle. 

n Lu solitude est triste à mon ftge, surtout quand 
on soufln* ; vous feriei une bonne œuvre en m'accueil* 
lani; vuus dcoutehes le journal et autres lectures, car 
mou bis m'a abonné à un cabinet littéraire. >• 

Madame Desbordea n'eut garde de reftiser. Quelle 
fête pour elle que d'entendre Ure ! Elle était privée de 
cette distraction; Louise, forcée de consacrer tout son 
temps au travail, ne pouvait la lui donner. 

11 ic trouva que M. Morel ne voyait clair qu'avec sa 
lampe, i! l'apporta; sou bois donnait plus de chaleur 
que celui de ses voisines, il alla chercher sou bois. 

« Je le brûlerais chez-mol, disait4i en bonrrut in 
poêle de mad ime Desbordes. 

~ Nous jianagerons la dépense, voisin Morel. 

— ne puis vous ftfre payer ce qui ne me cottia 
rien, c'est mon flls qui Oie frômlt mon chaulbge Ut 
mon éclairage. * 

il fallut céder, sous peine de voir M. Morel relier 
chez lui; le bon homme fut bien content d'avoir 
trouvé le moyen de venir en aide à ses voisines!... 

On soir que Louise n'avait pas re{u le payementde 
sou Iravai I, il alla chercher la iomme qu'on lui detÉlt 
et la forfia d'accepter. 

f Cette avance ne me gêne nullement, lui dit-il, je 
ne sais que faire de mon argent. » Et il entra dans 
quelques explications pour le prouver. 

Le patron de son (ils, qui avait été le sien pendant 
trente-cinq ans, était le plus riche fdwicant de moa» 
bka du fiaboarg SainUAntoine. 

18 

Digitized by Ci. 



— 374 — 



(J'ai placé mes rfconomies chez lui, et au lieu d'en 
rNevoir rinlétét au taux ordinaire, il ro'iutéresae 
fonr celte nomme k an lM^në6oe* et me donne en 

outre à sculiitrr chci nu i loules les petites pièces qui 
peavenl sortir de l'atelier; si vous ajoutez k ces re- 
••ItM tout oe que mon dis fait pour moi, vans com- 
prendrez que je suis comme le poisson dans Tcau, 
e'est>&Hlire que rien ne me marique. Je ne Toulais 
pas accepter ces cadeaux de Paul, mais il a lenn bon. 

« Tu me refuserais d'ajouter à ton bien-fitrc quand 
je n'iii aucune charge? croi^-tu que je pourrai j-imais 
m'ao^uiiterîavec tui?» 11 paye mon loyer, Ic^ gages de 
ma femme de ménage» met praviaiona d'hiver et bien 
d'autres petites douceurs. « Ne l'avi»e pa? de faire des 
éeoooroics, qu'il me dit, tu en as f<iit assez dans le 
Impa où lu m'élevais.» Voilà coniment est mon flh! 

Écotitoï donc, père M'irel, reprit madame Urs- 
t)ordeSj TOUS tous êtes saigu^i jtour lui quand il était 
enfent. 

— Il a bien proflti' de ses rinnces dVcolc et de sf s 
oours de dessin, voisine; il est si fort au crayon, que 
«Mlnf qnl fait les modèles delà flibriqne. Le patron 
l'a joliment tiappé (] i-n 1 j ni pris ma retraite; Paul 
mt logé et noarri cliez lui et i^^oit de fameux émolu- 
raenta. Il deviendra rontre-mattre, bfen sûr!... car il 
n'csl pns cnibiimissô non pins p nir dic-ser cf n'plcr 
un compte, et qui sait si uu jour son patron oe lui 
doimtra pas va petit intérêt dans la naison? ça s'est 
▼u, et par ce qu'il fait pour moi, vous deviez com- 
prendre ^e son patron e<st un bon riche!... Mon 
Paul a un bel avenir, aikz, et je mourrai tranquille! 

— Mais, lui demanda mad ime I^esbordes, comment 
TOUS êtcs-vous logé si loin de lui? 

— Le vieil ouvrier qui m'a appris mon état dé- 
mettre près d'ici; il est forcément ch 'z son gendre, 
n'ayant pa« a<'^ei: pour \ivro dwi lui; il ne p->nvait 
pluifdiie If Irsjcl de. ce quartier au faubourg Saint- 
Antoine, et, comme p iur l'aider dans bien de* choses 
qu'il n'oserait demander, je ( art igc l'ouvrage ave -, 
lui, Paul m'a dit : • Va demi'uri*r près de lui, jiérc; 
j'ai de bonnes jambes, moi, et tn sais que l'exercice 
m'est néce!^«airc. « 

«— C'est ce vieltiard qui vient déjeuner tous les 
Jours vnc vousf 

— Oni, et qui trivuillc josqu'à la nuit. » 

Le ménage du père Morel et sa manière de vivre 
•tlestaient son aisance. 

• Tous les meubles sont rn acajou, cr.ird'm'îrc*. » 
L'acajou faisait beaucoup d'eûet à Louise, qui ue 

pouvait Inventer mi pins grand luxe. 

Paul n ni ontrail Louise si souvent, que c'é'ait à 
croire le Itasard plus clairToyantqoe la fortiine! m -is 
eOe m falfalt auenn mystère de ces rencontres, et 
parlait >i souvent duflls Moiel, que la grind'mcre ne 
s'alarmait pas. Elle se fût iiKjniéu^e p>'ut-(^tre si sa pe- 
n'en eût jamais rien dit. Néanmoins, comme 
elle (-lait prudente, elle pria son voisin de ne pas 
amener sw fils souvent chez die. 

* Vous m'assiu^ que Uiuisc est jolie et votre flls 
très-bien; il e»t inutile de leur donner l'oocasion de 
se connaître, et, qui sait, de s'aimer? Loni«e n'a que 
son aiguille pour fortune, el avec l'avenir qu'a votre 
Paul, il peut treufer une femme qnl lui apporte une 
petite dot? 

— Le travail vaut richesse pour nous autres, ma 
nhtoe mailtrae Desbardes, et ce n'est pas l'arfe-ent q li 



nous ticn-ln ; mni' vous avez raison en sen?,<îu« 
j'ignore si mon flls vent se marier ou s'il a le œu 
libre. • 

Et il n'amena vloi son fils chez ses voisine; mail 
le jeune homme continuait à rencontrer Louise. 

o Ponrqnoi cps mesdearsne viennent-ils donc plus 
le dimniulu'. L'i.ind'mèrct df-mandi-t-eUe. 

— Us ont sans doute bien des choses à se dire où 
noas n'avons que faire, mon enfant; lis ont des 
compte.^ d'ouvrage à régler, et le père, q'ù n'a son 
fils (pi'unc fois par semaine, n'est pas i&£hédel'tt> 
caparer, sans doute, 

— Le père Morel a dû £tre très<blcn dans sa jeu- 
nesse, grand'mhrf. 

— E*t ce qu'on le voit encore? 

— Non, mais son ttlslul ressemble.* 

Et Lnii-f lit Paul si bi'au, que l'avcni^lf^ turiilpij 
croire le por rail flatté si le père ne im < ùt assuri 
qu'il n'était qœ ressemblant. 

On devine par le caratti're du bonhomme qu'il h- 
tait intéressé comme ses voisins i la pauvre CaiiJte; 
Il pensait aussi qu'on devait l'arroeber à sa niiMIi 
coTiflition. 

fi Vous me laisserez, j'espère, ma part dai» cette 
bonne eravre, avall-il dH. » Tout le monde ktànlt 
bien. 

V 

CB Qt'OX ArPKlT AVEC LE TEMPS 

On apprit d'abord que Catichf .linv.it le triviili 
car, sitôt qu'elle devint familière tiies madaint OcJ- 
hordes, elle s'y occupa ulilement pendant tes heact 
qu'elle y p^?~,iif, et trmp? f^tiît comme uneatttie 
existence qui la rendait évidemment heurcu^^c. 

Elle comprit qne cette livrée de b misère, que I) 
mère Euj^tTcbfl rendait si repoussante, empôciwra'' 
Louise d'accepter d'elle le moindre service; aus i !^ 
dcmanda-t-elleoequ'elle avaitd'abord KfiisiAusii?: 
arrivéf'jClIc courait dans la petite pièce ntlenanlfi'* 
grando d'ambre de madame De>hordes, et en Mi'ii' 
si comj lèlement m'itamorphosée que per-oniic nfut 
reconnu la petite n)en<li;iute, dans ce tc pcMcliite 
proprement et décemment vêtue. MisUgri sunUlà^- 
l«tC*»tiche comme il suivait Louise. Les hiliiUifl« 
qu'' prit l'onf int révvli renl aussi son g^ùl F'"' 
l'ordre; ces vêtements de Louise, qui lui setnl»l»it*| 
une i»irnre, l'tai. nt toujours rnngés quand (Ue» 
quiil il, (le façon à ne causer aucun cmioi a 
cIi -r.M piolcctrices, les premières personnes quiiw 
avaient icm tigné de l'intérêt. Ses atleoUon» «l** 
soins leur prouvèrent bientôt son alT<'ctioii. 

Louiîe au«.si (.'attacluil à . i l'e pauvre abinil'»'"^'' 
toutes dcui devaient garder le souvenir <l« 
!>rem'ère amitié, tonjours si vive, si conflute el si 
dévouée. 

Madame DcsborJcs ne tarda pas encore a ""ixo"' 
nillrechez Caiiche tous les instincts de la 
voire même ceux de la délicatesse. . . 

« J'ai bien envie de te faire oublier ici CalîcW» 
dit-elle un jour; veiiz-tu que no»is t'appeuar^ 
Marthe ? c'est le nom d'une soeur qœ j'« beauco^î 
aimée. » . , 

Catkbc y consentit avec joie; mademe Desl>"^*f^^ 
lui raconta l'bislolFe de sa nouvelle patroooe et 

« Nous lAcherons de te faire ressembler a 1 ^ 
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k l'autre ea te rendant atmt boaae chrdtkiuae que 
bonne méngèM, ohmi tnftnt,» cjMta fladuM Dm- 
bordes. 

Quand r^x-Cutickë avait rempli les faiict«»uâ de 
Marthe, tmite et la grand'mère développaient en elk 
le aenlimcBt religieux si exalté chez Marie. A l'ar- 
deur arec laquelle l'enfant écoulait ces instrui;UoDs,il 
était faeilt 4e jitger que ee sentinient «s{$Uit en 
germe dans ?on ftm C iticbe apprit avec joie que tous 
les mortels sont égaux devant Dieu et qu'il rëcom- 
pense ceux qui ont gouffert et »e sont résignés I Que 
de questions ne faisait-elle pas pour connaître tout ce 
qui est le bien! il était évident qu'elle raimailL»« 

Un jour que Louise lui apprenait la prière du soir, 
Marthe y reconnut quelques mots qu'elle répétait sou- 
vent à l'insu de lamère Ettïtadiej sans savoir de qui 
elle les teuait. 

«Tu les tiens de ta mère» hiea «fti;» kû dit Lauise 
▼ivement. 

— Si lu avais rai-ou, Louise, je me (>ouv»eiiâ**iis 
d'elle aufsi, lui répnudit Marthe tristement. 

— Cette vilaine femiM aura brouillé tes piemières 
idées!.» 

— Il y a enooie pour nuA un fait inexplicable, re- 
prit- pîlr : j n'ai pendant lonsjlcmps pu voir de beaux 
enfants bien paréo^ satts me li{$urer que j'avai« été 
brikillfe eonnieeui,et^ ehoee slugu1lèfe,|'aTAt9|dans 
ces mnitiênlH-t.'i, la scnsalion d'une plume iv. z cares- 
sant le Tî.-age. tjnaud j'ai «Kt cela à la mère Eu:itjcbo, 
elle ni*a conduite dans une petite rue noire, que je 
n'di pu retrouTer, et me niuntiant la lucarne d'un 
grvnkr : « Voilà où tes parents sont nMwts ; crois^tu 
que les gens qui logeaient i& te mettaient éa phimcs 
sur la téte? Tu auras cnvLé ces aftiquels aux eufants 
de? riches, et ta auras rêvé que tu en portAts, voilà 
tout... >• 

Tai rôvé d'autres duMes encore, ajouta-l-cUe, 

chen huit h retrouver :<es souvenirs... Mais tout s'est 
euYulé, iit-tlle triâteuieul^ ei jii ue sais plus ce que je 
rêvais autrefois ! 

— Nos eoupçons sont justcs.i» Jit madame D slor- 
des ù &on voisin « en lui racou^aut ce^ p<a oie4i de 
Marthe. * 

Madaini' Dl'?!) r rdeii prêchait un convt rti. 

Quand Marthe connut et sut piier Dieu, elle ac- 
compagna Louise et madame Desbordes le dimanche 
à Noln -Itariit»; d.xns la si'iiia'rii' iIIl- sui^Miail lu mé- 
nage, préparait le repas du milieu du jour, niai^ y 
acceptait rarement une place. Comprenait-elle que 
Loui.-ie ne pouvait nourrir une pcr>(>nne de plus? 

« Mes deux sous de pain me MtflUentj dirait-elle, 
et pourquoi m'habituer à mieux?* 

Avec quelle sollicitude elle é^iiait les dé>ii8 àa la 
snnd'mf're pour éviter à Louise de (| ïitcr mu 
vail! comme elle regardait celle-ci tia r l' d l c !Ah! 
lyn^te eût voulu savoir coudre aussi pour hii vt;nir 
eiicdri' mtrux en aiilc! mais i-lU' n'osiil lui df iiuinder 

des Uçousl Louise n'avait pas de temp» à perdre! 

C3B«Mne Marthe s* pWssit dan» celle chambre, où 
Uiiii indiquait l'honnêteté de V\ v^cî elle y était 
oomoie le malade ^ui respire 1 air pur en sortant d«« 
bromllards malsains de» m a fé ca gus I Gbs existences 
laborieuses et utiles, auxquelles elle prenuil \ 
vivifiai ut soii im«^ mais de quelle trittesse n'était elle 
pas saisie en quittmt ce logis etretommant oNmlier! 
Elle ne chantait plus dans les ctrrsiburs, H ne jouait 



plus ces scènes de pamobon d»*al élit» MfiiUit ftiain^ 
tenaut toute l'indiiipiité, unitr rllr rnuf inaiil leilnmiinf 
eu tendant k main, et U ^ ldime<; ']in ton.haient par- 
I fois sur ses joues éiaient »i vraies <| partaient, d'un 
cœur si bumiiié et ai pënétoé du di*ufeur, fu'elb e»- 
titait encore mi«ux ki conipissit^n que jadi>!... Cet 
argent, cuUUy qu'ellâ n'avaU pas gagsié parlelrè- 
vail lui eansait nmialenant autant 4a benle de 
mépris p< ur el.e même. Qu'il lui fallait de courn^i 
pour rentrer le sou: dans oe grenier où tout était 
gradant 1 Combien de fois elle fut tentée de fiiir celte 
femme qui lui inspirait une ant ii iUiie iuvinciLle, 
avant mûme de connaître ses digi<e$ amisl Um la 
crainte et la pitié la rivaientà la mère Gnstacbe.oSi je 
l'abandondunnais maintenant, qu'elle est âgée et sou- 
' \ent malade, elle mourrait de chai^rin, pen^ait- 
, ille, et je la fuyais et qu'elle me ratir.qiAt , à 
I quelloi extrémtté»ne !X porterait-elle pas envers nioila 
f Par tnites rcs misons, Mai the n'osait ni &e plaindra 
. ai avouer tt's ti iiUiiuu? à si^ prutecti ices. 
I c Elles s'intéresi^eut tant à moi, qu'elles doivent dé- 
^^i^er ce que je délire; si tllcs me ci ninvgf .aient à 
I me séparer de la mère Eu$tache, je ne vivrau plus 
I que de terreurs t » 

^[ Elle cachait même la peur qn'illL" av . il de la ren- 
contrer quand Louise l'cuvu^aii leporu. r sou ouvrage; 
Louise TeAt empêchée de rendre ces services, et 
^'acquitter envers ses amis comme elle le pouvait fai- 
^dit ses joiesl... 

< Elle raconta cependant, nn malin , ce que ht mère 

! Eustacbe lui avait dit la veille. 

M J'ai vu aujourd'hui, me de Rivoli, une jeune ou- 
vrière sortant d'un magasin de lingerie, elle te res- 
Sk nible pour la flgure , à me trompt^r mi i-inéme; 
j'uuiais couru après elle t-i sa toiu"nm-t et sa i lîile ne 
m'avaient pas airéiée : elle est plus grande que loi, 
voilà toute la diflertnee. 

— Ce sont tes robes longues qui te gnmdisaent, lui 
répondit Louise. 

— Tant mieux qu'elle soit persuadée qu'il y a dans 
Paris un scc ai l toi-:; "me , reprit niadauic Des- 
bordes, mais ne va pa3 tourner la tète, si elle t'ap- 
pelle 1 

— Est-ce que Mai the connaît Caliche? répliquft- 
t-iUe en $ouriaat, 

— Et si «lie t 'a e eoBta tt , Ihfs-lni l^mône et passe 

ton chemin, sans avoir t'a'r de ta connaili e, 
I — Je ne serai phis surprise maintenant, et je n'au- 
rai d'autre idée que de la fuir. Elle m'a fait tout de 
m<^me trembler, blL-r; Jl- suis devenue écarlatc. Heu- 
reusement qu'elle ne me rei^aidait pas et ne m'a pas 
questionnée, sans cela mon effroi et mon trouble 
m'eussent trahie î » 

Marthe < },tini di? h çons de leoiure de M. Morcl; 
le Jour oîi elle les demanda, il alla aui^i^ilùl chercher 
tbex lui une boite de Uches sur tesquellea les lettnss 
é'aicnt imprimées c'était un prt*Si nt de son p . tron 
au petit Paul, sa mere iui a^ait appris à lin- avec cts 
fichesl... Marthe s'apirfiqua tellement à cette étnde, 
qui' !ii I (ôt elle a«^e^lWa des mots, 

u J'utilise à présent la vie en plein air de Catiche, 
disait-elle joyeusement, mon alpbdc^eth est dans bi 
rue.« ; j'épc!lc les noms des marchanda el ks filras 
des afQches de» murs 1 » 

Quelle était heumu« de sortir de son IgmeaBcei... 

Mais k mesnce^Befcoa esprit slSewil, elle sentait 
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de j>lu& phu l'abjeclioa de sa. situation ; une pro- 
ftiBde nâinfiolie la niatt, die alanna ses amis. 

« Il est temps de prendre un parti pour Marthe, 
4iliiia4)ame Desbordes j il faut d'ailleurs qu'elle aille 
an ealédÉtaM et CÛte la première communion. 

— Ccstbien facile, répondit M. Mort!; gart^ez-lT, 
j'ai des draps et ée» matelas de trop, tous l'établirez 
dtfu yétn petite pièce» et vous aecepteres de moi le 
nircroit de dt^pena- qu'elle vous causera jusqu'à ce 
qa'<^e sache travailler. Je ferai moins que mademoi- 



selle Louise, qui lui domiert son t«iD|M. Pnd mt 

gronde toujours de ce que je ne d^p n e rien ; il sen 
aussi content que moi de cette bonne œurre^ Çk m 
compte à l'article plablnl AQobr, c'est conTcira, de> 
main nous déciderons Slarlhe. > 

Il y avait plus d'une année qu'elle venait chez ma- 
dame Desbordes. 

L. SVRVIUB» 

(la /In ou preehoiA mon^ro.) 




PACL LAMBEHT (23 ans). 
ANNA, sa sceur (26 kos). 
JOLie, Aaiieto de Vul (18 ans). 
U capitaine RATIBII, ptee de Jolie 

tachea). 
BOCÊNB LAMBERT (te ans). 
U. Llii.nAS. 
M"' LEGRAS. 
CATUERINKj serraute. 
1** Bahmm*. 
a* Baignrck. 
On Aammboss. 
BiisinxrRS bt 



Aa 1* tiUeaa la scène «s i Vaili. — Au tet antres, 
en Attfeigae. 



PREMIER TABLEAU 

la iAMira rqMnlMNls un fêUt appar tmuU Mn fenu, 



SCÈNE PBBMIÉEE. 

ANNA, PAUL. 
(Anm faeeoNMioft h ftnge; Ami «il 4 tfeni eonaM.) 

PAUL, lepirlepoiii' tretite-cinc| degrés ! Je suffoque! 

{Jetinil y 'fi rn'lr sur un mcubh-.) An diable le dmit ro- 
malo! l'di une icmblablc ctialeur, je ue reconnais 
qu'un droit, celui de ne rien faire I Gemoient peux» 
tu tenir l'aiguille, toi? Tu es forte ! 

aHNa, grande do\jmu,T. Tes chemines demandaient 
quelques réparatiens. 

rAUL. Mes chemircs! c'est de sub;ti1utton'? qu'elles 
Aiuraie&t besoin plutôt i Abstiens-loi de répondre! je 



connais ton discours ; d n'est pas en trois poiuU *, Sé- 
cheresse génémle, dans le lit dea fleuves aussi lùeQ 
que dans la boui-se commune, on voit le fond! (De- 
bout.) C'est l'beure ou jamais que le Chilien se mouhe; 
sans quoi je le déclare indigne de porter lebeen noaa 
d'onde d'Amérique ! 

A>«A. Tl-ux-iu parler ainsi du frère de notre père! 

PAUL Je ne crui^ pa« l'ofTenser en l'appelant Chilien, 
ptttaqu^ll habile le Chili depuie tanlAt vingt ana 1 

AX5A. D'ailleurs, il y do't avoir une famillp. 

PAui.. Alors, ce n'est plus un oncle d*Amërique^c'est 
un oncle comme tous Ica cmclcs, et il n'y a phu Ueo 
d'en rêver ! 

ANNA. Frère, si tes paroles étaient prises i la lettre, 
elles ne donneraient pas grande idée de ton cœur! 
PAUL. Pas de meraley heinT tl fait Irop chaud ! et 

l-,i-'^i''-mrîi me ropaïtre en songe dos niil'ions qr:'tin- 
mauijuablenienl le cher oncle a amasèés 4 notre in* 
tention. 

ATisA. Afin qn'i^n-inir, lorsque tu te seras plongé en 
idée dans uneexibteticede luxe, notreéconomie fgrcâe 
te semble pluaftcile à topporlerT 

PAUL. Le luxe ! tme existence de laie! Quelle ima^e 
tu évoques ! Le luxe ! quoi de plus enviable ? Chevaux 
et équipages somptueux, maison de ville et maison 
de campagne, TÂBaptfama aptendides! c^eallA vine, 
vois-tu! 

KHTik. Et Julie, ta gentille et modeste fiancée, que 
devieutpeDe an miiien de tout cdat 

pAtL. Ma femme, toujours!... Je la couvre de pier- 
reries Je satisfais tous ses caprices, et son afledion 
pour moi l'en eognenle d'autant. 

AiutA. Tes prodigalités de nabab toucheraient peu 
Julie, Élevée» ain- i que nous dans une honnête médio- 
crit«5^ son ambition se borne à se voir la Cemme d'un 
avocat de province ; elle et son père M te deoBandatt 
rien de plus que te? diplAmep. 

PAUL. Ce qui, en bon Irançais, signifle : Paul, re- 
prends ton code, mon garfen, et ptoshel... MUadr 
Sagesse, je travaillerai, je vons le pi«lliell...9Mad le 
thermomètre descendrai 
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Ln Uim, EUGtffE, w» Uttn à la mate. 

■mÉm. nne eiiMat um catoat qa«lffliidAnoaf en- 
voie, et une lettre! 
PAUL. Où est la cauaeT 
KOfttHf. On la monte. 

A>>x. La lettre! voyons laletliei (&»dèiw/WrNM 
nnsseni à ia côUsi eile M :) 

« Mm chm neteiu «t nliee, juiquMci je ne voos 
» ai point accablës de mes lettres mais à l'occasion 
» de la oiùaïaiioe de mon sixième petit garçon... » 
9ML. Sixième petit gaitra I 
AIWA, riatU. Il en faut prendre ton parti. {Elle re- 
vend.)* A l'occasion de k iiaistancede Don sixième 
n petit garçon, car, vous TapprendriB avec plaisir, 
» je n'en doute pas, il y a huit an-s j'-i» ''pousé une 
V personne du payo» et Dieu a béni notre union ! » 
{Gnmacê de Paul.) a Donc, i IToecasioa de la nais- 
• aanea de mon tiîdème enHant, j'ai voulu, mes chers 
» neveux et nièce, que vous eussiez part à ma joie. 
» En conséquence, le présent courrier vous porte, 
» ontre cettre lettre, un pot d'or, échantillon du sa- 
it voir-faire des anciens Chiliens, et une botte du bois 
» de l'arbre qui abrite le toinbf au de mou Trère, votre 
m cher père. Anna et Paul ëuient assez grands pour 
M n'avoir point oublié cette triste clrconstanci», alors 
» qu'il allait tenter ici un établissement semblable 
» i ceux avxqnebje tmvnttlais ddlè. » 

AXî^A. Hélas! [Continuant la lecture de la Mire.) 
« Anna, tu es la première née, tais ton choix entre 
» les deux ebjett tw-mentknnés; k moine que 

a préfériei les tirer au sort. Quani h Fit - tu-, il ne 
» tardera point à conmdtre ^ue je ne l'ai poiut oubliél 
» Je fouf embrasse tendrement I » 
(ITM MtISC est apportée ; Eu<jéne l'o\tvre si 9H nUfê 
la boite «t k voss précieux.) 
PAUL, acerbe, hh bien ! Anna^eb bioi 1 fait ton eboix, 
ainsi que l'ordonne cet oncle bizarre ; car je ne te sup- 
pose pas a^v-ft simple pour t'en remettre au hasard 
du trésor 4U1 i appartient de droit. 
ainiAj sérieuse. En effet. 

PAOL. Dépèchon:^, je te priel ce jeu me platt médio- 
crement, tu le devrais comprendre 1 

imu, ImUtmnU etunpm atoére. L'objet qui excite 
toulf^ le^ convoitiseï de mon conr^ le voici 1 {fiU» 
prend la boUe.) 

paeti* Ah bah! 

AKRA. U cal Iriiteqiift ce choix le raiprame, mmi 

rAn.,a«MiKiMntf (ftitMai^creilboïkt c'eitboal Ta 

es une siguliëre fitle! mais, par ma foil ce n'est pas 
aujourd'hui que je te < hicanerainir tes singularités 1 
{Soupeêmt Uwue.) Kii^iniiquet magnifique! celavcnl 
plus de dix mille livres en belles pièces jatmes ayant 
cours 1 Le Chilien est gentil I c'est dommage qu'il ait 
des enfiantsl (AèiorW dewml h «est d'or.) Dix mille 
livres 1 c'est quelque chose et ce n'est rienl... Mais 
cela ne sauraii^il se quadrupler, se qidntuplerf se cen- 
tuplk'r Combien d'autres ont commencé avec moi 
et sont ajourd'hui deux fois milUonnaires? Il faut que 
je devienne niillionnairp, et rcla plutôt aujourd'hni 
quedemaio; pluliït dans un au que dans dix! (S'onf' 
mant de p/us en phia.) /al hftte de poméderl j'ai hAte 
de jouir! (Eugène regarde sm ft^ M$t cmiOtUii 
Âjma le cmUmple aveo chagrin.) 



m. 

Ltt Ifina, JULIB, LE GAPlTAm 

LE cAprrAiiiB, la eanM à Ut main, ln voix fort9 H tt 
parler brusque. Bombe et bmilets! mes petits cnfaofs, 
qu'est 'Ce que cela veut dire? Les portes toutes grandes 
ouvertes et les vlsageien d^mift 

(Paul a vtoment caché le va$e d'or). 
Ksy.K. Bonjour, capitaine ! Bonjour, ma chère Jolie! 
ji UK, d Arma. Mon père a raison, quelque chose est 
survenu ici I Qu'est-ce donc? un malbeurt... Nous en 
voulons noir« part ! 

AIWA. Pauvre enfant l... Mais rassurez-vous ! il s'agit 
de nouvelles d'Amérique et eHes sont honnesl 

T E cAMTAîns. Bravo! En ce cas, causons de la potifo 
aflaire qui m'amène. Paul, à l'occasion de tes lian- 
çallles avee Jolie, de vleox camarades à moi, non* 
ofTrcnt un festin de Lticullus , et je viens l'enlever 
sans crier, gare 1 Julie restera auprès de son amie. 
Par flie à droite! en avantl archet 

PACt, ftoid et railleur. Je vous prie de m'mcTiser, 
monsieur Ratier, je ne saurais profiter de la prodiga- 
lité de vos amis I 
LE cAPiTAiKE. Comme 11 dit celai 
PADL. Un travail!... 

LE cApiTAiHB, trotui. Cesl diflirent! 11 est bon que 
tu saches, néanmoins, qu'avec mes vieux camarade*, 
doit se trouver re grt f fier, disposé, par amitié pour moi, 
à traiter avec toi de sa charge à d'avantageuses con- 
ditions. 

PA13U Depuis que nous en avons causé, j'ai réfléchi, 
monsieur, et je souhaite oilrir à mademoiselle JuUe 
one condition meiHeure qne oélle de Cenutte de gvef* 

fier. 

LK cApiTAWE. Ah! ahl Tu me parais bien dégoûté, 
aujoord'bnl, mon garçon ! A ton alie! Snis^noi, Mllel 
Au revoir. mademoiseUe Anna! 
AKHA. Déjà! 

U csmamb 81 Je ne ne trompe, now ennteut 
misas lut de ne poim venir daloott 

MÉIIBIT* 

EUGÈNE, ANNA, PAOL. 

ARMA. Paul, tu perds le sensl 
paaiN Parce que j'attefosé d'aller me smimeMre à 
linspecfion des amis du capitaine Ratier? 

ky^k. Du m&ne coup tu mécontentes le capitaine 
et lu perds une occasion nniqœ I 
PAUL. L'occasion de devenir greffier I 
(Pendent ce qui précède, Eugène a examiné la 

boUe, dotU un ressort a joué.) 
nctin. Ah! 
AURA. Qu'est-ce? 

PAUL, Un double fond à U boîte, et, sous ce double 
fond» une liasse de bUleto de banque ! 

AKU. Non! mais une seconde lettre de notre onde 
et on papier ressemblant à uu acte ; {Anna lit la 
httnt) « Si ft pnipee de la boite et du vase précieux, 
» Anna s'en est remise au sort, les droits de propriété 
» ci-joints seront communs à elle et à ses (rèrcs; si 
«Cite a choMleTMe,les droits en qœktkm appar. 
» tiendront exclusivement à Paul; si, au contraire, 
» mue par un sentiment qoe je bénis, elle a préféré aa 
s précieux vase on soimoir de la tombe de sonpèn. 
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» c'est elle qid devient maitresse des susdits droiU,à 
» la charge par ullc Je secuiidcr Eugèaedaïuia Ctr» 
» rière que cet enfant choisira. » 

mn.*.iMrMMMraji( faetet L& prapriéié ne vtat pas 
ructc. Il n'agit de cette luaaure <iU£ mai couu&i^sons 
tous si (^ui éUU éciiufi à notre oucle lors de la uurl 
des grands parente; plut^ de que lques dépendances 
parmi lesquelles ccrlaixio i>ource nai particulièremuil 
xdatée. Uéci(biinefit, le ntiilien ««t oo^tull 

ASKA.. Celle mesure, l'aul, nul» iiilire. y est nc'e! 

tàUL. Oui, mois, poui- la rendue h*hil»Me» <|u«L«r- 
genl n'y faudrait- il pas ? 

Bi}CÉBE:..Ëlii fiàre« puisque, sdun tuij tûapot d'ur 
vaut fbu de dU nulle- Ccansit 

r>MT^ «in6aiYois^. U sayeut VHiinen estîmau'on 
maeque A'aMclâUide.. 

nocte. Rstoee que o'etil dillIkUe à vériDer ? 

tàVl. D'ailleurs, j'rti lic plu; ! n%:ea viaces. A qool 
atNHiUrait k ^iaaillce quu^ MitkMikiS, «ou» nk'iu«^ 
séries? 

A^NA, A nous assurer h Unn, tioia un oLii pour le 
mtenl ''fr nosiuurs^tUa» ua p^ss uù uu avuûAl uuur 
▼erall k exercer tes foncUons. 

PAOi» Joli pay»! 

£tcÈ7«E. Tu as (iMiicoithlidl'AtiTcrgne el lécher petit 
village d'Â^al, patrie du ^tàu<ii<àlûeaaix* 
iAu^UB déseit ! 
iftNA. Ce'a uuujrait changnr! 
i*AijL, rmUntr. Au uiuytiu Ui: U i^uicu? 
aRNa. Pourquoi oodT 

fun. Je âat<; «fue, dnna notre familic, L'ezplnilaliun 
de ceiltt source csiie reve qui Uauaiuei da maie en 
fille; le nMlheurestfne je sois nsld étranger àoelie 

illusion ! 

seaifeiBy dunfriti. Goujuu: cdia,.tAne...? 

aatu. Eugène, eiseal le osmpeand» qu à partir de 

ce jour, l'aul et nous, suivcuoâ ditlëientes voies! 
Pui^iienttllesue nous mener touji qu'à uu booArable 
tel! Bn wdeni le moitié des d*^p<»idaoces de la 
pauvre maison, uois lèrons iœlie-ci les répaïaiious 
d'urgence, et Dieu nous a'dcra pour le u^lcl Avant 
huit jouis, nous aurons revu le village d'Ayat ! 

tvctnc. Vire l'onde d'Amérique! 

FAOt. Bon Yayage et bonne chancel 



La seine se 



an vllBCB i'hytit. 



le ilUdfre représente «m pelouse avM s^^t rwlj^es 

au pied d'un,' coUtne, au sommet de I'uiik IIc on aper- 
çoit tute jolie niiu.yon. — A i horiionf belles et j^it- 
torttqat» nmtayneit ravim, senUen MlUt, dam k 
wodm, bmtqmê de eMfo^pniaM. 



FREMIGft aAHSMKUR^ OUyXl£:ii£ dAlGNKUR^ UNE 
BAti^NbiSK,. BAiGHnvm Kf/Mmmt} traHeha a 

mnosa aaiciatoa. Cette sowceest niervtilleiuel 



BKioiÉas nauNBni. Ceit b aenrce de Joowneel 

PBEjuEA SAiGKEun. Hul qulne maschais pas, je irolk 
maintenant comme un basque I El votre nétro:^ 



LA BAiGNicusE. Quaudon a bu de ri-aii de k iotn 
d'Âjat, sait-on encore ce que c'est que les nerfs? 
DEOtiaat aaioanm. Cest ant wrft, en effet, et uu 

mu^clob <[ue s*att<iiiue cette hU iifal§inliiiOWRcet — 
tout d'un coup, quelle vogue f 

FUMna lAMMURi. U y a trois ans, vous n'euséai 
aperçu là-haut pourtant qu'une e«pèce dfe gmnge fl 
dans le village qu'une demi-douiaiite de m«$am! 

MOXiËHË UAIC5EU11. La grange ett devenue une fort 
coquette habitation, ma foi! et dans le village sesnl 
éleT«ie9 des mai^oimi Vo' li.îtit le prit de liicatfon 
connu. d« ceux qui » om pu trouver place àlétaliiis- 

LA BAir.HM'a!. Halj^ré la pro?p«îrit(< rfr c»*t elalilim. 
ment, b jeune maîtresse en parait hkn sérieuse. 

PBEinm aaiOREm. fit, dfes lors, nadlUBe, teilviHic 
iniigination <fui chevauche? 

DEtueME BAicnraa. Si mademoiaeâe Anna Laïaèat 
ritpea, mademoiselle llille»so»aiBle,titeBMte]Bata; 
i! p t iiK iqu'mr ici aufnetoB-ne saurait adMM k 
même reprochai 

u tateisrasB. yboê Mlw alN].>ion, sans doute, au 
jeune frière de mademoiselle L imbt-rt ? 

DBinuÉaK ■Mfi>ECR. Quel knile-en-tiain ! 

niEWBR BAiONEDB. (Tcst Tlnie de lous nos phisin! 

LA BAlc^Bost. SL fnelqtt*fenft nuh>'h«nr0nt de vnn, 
cTesihùî 

tes Minas, CATfiBlUNE^ yciif oostenw A 909$, 

CATBBBi.<«E, mine trés-rianit. Loa bêles et muutieîu 
Eugène sont là-bas ! 

LA BAIGNEUSE. Puiijque Ics bêtcs ct modsleur Eugène 
sont là- bas, nous ne saurions Caire «tteudre les béte; 
ni mou>ieur Eugène t 

(Jow s'éioigimten rUmt «T en coanint.) 

BCÉIffB ttt 

CATUERLXE, seuie. 

Pfoua avons ramassé tout ce qu'il y avait dan* k' 
pays d'Aner^, de mulets et de chevaJs. Ça va faire une 
bien joHe cavalcade> eonme dit- moasliur Eugènel Y 
en avait qui proposait n" I- nr - h-ivres; mais, h s Pari- 
siens, ça leur auiait semblé diOle; et pnis ptélre que 
tas dièvres nTawalent pas idmé ça! notie nues eo 
Sommes tenus aux mulets, au x <hcvals et aux âne»; 
les Ânes seront pour les peureux, qui les paytront 
aussi cher que tes efleselt et les mulets; ça leux ap- 
{«rendia! 

SGÉIfB IV. 

(JAlHiiliiiSlS, MADAME LEGUAS, M. LEURlS. 
{Madame LeQras a me mtse ebiouissantt.} 

JIADAME LECHA', rninrru'nt, per.-oni.cî 
CA1H1MIMB, entiu'ttsiasmie. La belle robal lal-elie 

robe f le n'en ai jamais enooi» vu dt cle conkaP' 

là! 
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lUDâKB laÊUM. HfÊiAl A «Il pOHibte ^ IVn Mit 

parti ^ans nous? 

CA-iacMRB. Voua aoritt touIu aller dans les mon*- 
tagoe» avec cte belle lollette-làT 

■ADABE ucRAS. Cest uoc indignit«< ! 

CATBâUNS. Ç'aurait élé jolioKDt domau^, par 
exemple 1 D'aiUeon, madame, oeutkM^m», n'y 
mil ph» de liétes ! 

■ADAIIR lEGIlAS. Vous ditCS ? 

CATUËHiNfi. N'y avait plus que liâi chèvres. — Les jo- 
lis anneainc dTenille ! Miroitent-lla! miruilcnt-ils! 

mapakf: l ECRAS. Et ils ne voua ont pas étatisée pour 
nous de la plus banale excuse? 

CATBEniNB, se fouiUant. Que Je ssdie, ils ne m'ont 
rien du tout donne pmr vom, madame!— Et le petit 
parapluie pour le soleil, qui a du d or sur lemancbel 
e'esU malheimiii 4e e^en servfr I 

M.vPAMELFcaAS. Ccttc fillc pst idiofc! Allez faire ma 
chambre, et ne tous aviser plus de déboucber moi 
flaoomt 

cATDERi'^E, Aforf «t riaat, TUmï j'aime 4 sentir à 
bon, aiûi! 

flCiltB V. 

M. LEGUAS, MADAME LEGRAS. 

MADAKF. LEcaas. Qm ditSf-TMis ût toiit ceelj mon- 
sieur Lcgras? 
V. ucRâS. Va bonne amie?... 

MADAMi: LEGRAS. Dès qufi nous avions donne notre 
adliéi»ioa à cette excursion dans les tuonlagnes, ne de* 
TsII-on pas nous alfeodre? Est-ce parce que noos nous 
sommes tnrichis à vendre dubeunc noos 
traitera sans conséquence? 

ir. LICIIA8. Cahne4oil autrement Peau blenMsante 
de la source d'Ayat perdrait pour ta névralgie la 
moitié de sa vertu ! De plus, mets-toi bien dans l'es- 
prit que personne ici no pjuâe à nous offenser; outre 
que j'aime autant ro'£tre enrichi h vendre du beu: rc 
qu'à trinoter des aetiOBS comme te grand bourricr, 
Paul Laïuberl. 

MaMMB uuauB. Hè nous avoir pas atleodns! 

M. i.KCKAR. Pourquoi^ diantre ! anssi« l'affubler de 
tous ces coiiikhets? Ça retarde ! 

nuMw ucaas. Monslenr Legras, «m sait ce qu'on 
â« doH ! T/tMite de la sociéti! parisienne affinant de- 
puis deux saisons à la source d'Ajat, la mi^e de votre 
femme ne doit ttre Mipsée par nulle antre. Je l'at 
ainîi r%olu. C'eut une poli'e sali^fai tion que je me 
donne vi»-à- vis de ces belles dames qui font ksprtn- 
OB8SM,coBBmesl lenrsëcuspesaient phu quêtes nAires! 

M. LEGKAS. A ton aisO; ma bonne amie! 

MADAME LECRAs. Oh 1 VOUS, mousieur Leoras, vous 
tMttvea tout bien, tout beau, tont osmnnabh t 

«. LECHAS. Est-ce paice que je ne te chicaiie pofat 
que lu me dis coda? 

MADAME U.CRAS. C'cst patccque vous n'êtes pas, ain>i 
que moi, indigné de l'impoUlesM qui nons est faite I 
et faite de parti pris! 

M. L8CRA8. S'il faut te Tatouer, celle courte à dos de 
mntet ne metrateft pts viokmment. Je ne suis pas 
fâché de rester un peu lranquilk\ Elle est éreinlaute 
ta vie des eaux! Calvacade le matin, bal on concert 
te asir; «fleA mabominaUe mâier t in sounia d'Ajat 
est A kniode; tnt'es découvert une névralgte^et tu 



m*as Irahté A te sonae #Apl. Son ! mais puisque 
nous y sommes, laisse-moi y respirer tranquille ! Noie 
ta névralgie et ta mauvaise humeur, si cela se peut, 
dans les eaux d'Ayat; fats enrager les femmes avec 
f. s diamants el tes plumets, danse, chante, monte à 
âne, je ne m'y opppose potnt;c'est tout ce que je peux 
pour ton service ! [tt se d<rig9 ven 1$ fmi.) 

MADAMF. lEGRAS. Vous me quittcz? 

M. LECHAS. Je flie devant la bourrasque ! 

MADAME LECRAS. Ssus nol doutc, VOUS allëzrdder au- 
tour de ce capitaine Ratier, qui se permet de m'i^ 
peler : ma petite mîre? 

n. LECRAS, redescendant. Un tIoux soldat c'est tont 
rond, tu lesafsbteni 

MADAME LEGRAS. VOUS foiai olnorvcr, monsieur, 
que je suis la seule dame gratitiéc de sa familiarité I 

n. UBCRAs. Il me plaît, A mol, oe capitaine Ratierl 

MADAME LEGRAS. n(5jouis5ez-vons doucl Le TolUy lolf 
sa canne et son horrible moustache! 

weÈm VI. 

Lo MéMBS, LE CAPITAINB. 

LB canrànB. Tal vn tes disions pwilr, et comme 

je ne vous ai point aperçus dans lo nombre, j'ai pensé 
que je vous trouverais ici, ce malin, nuomeur Le* 
gras? Vous aussi, te petite mèvet 

MADAME LECRAS, pïHcée. Votrc scrvante, monsieur! 

LE cAFiTAiME. Papa Legras, causons donc un peu 
de Paris, tonlei-vottsT {Ln cfone Asmwes ^aueyent.) 

MAD^iir. LEGRAS, à part. Papr\ Legra- ! quel genre! 

M. LEcaas. Avec plaisir, capitaine! avec d'autant 
plus de plaisir que, pour moi, il n'y a que Paris an 
monde! Depuis que nous avons quitté les ailàires... 

MADi^B LEGRAS, tntflToitipantsointnari. Hao» raisiens 
le oommeroe du beurre, monsieur! neus somme* dm 
marchands de beuri e enricblf! C< it jure avec les ba- 
ronnes elles grandes dames de la finance qpii vîflB- 
nent à la source d'Ayat ! 

LE cAPiTAixE, pr(occupé. Nullement, madame ! Papa 
I.eL:rav, j (iropos de gens dc flnance» sertes-TOus m 
couratil de ceux duat au jase? 

nnnAHB uegras, au capitaine, sons teisssr éion 9Mr( 
le temps de répondre. N'est-ce pas, monsieur, que 
nous faibons tache parmi les élégants qui affluent chez 
TOUS, nous, anciens msidiinds debemra T 

LE CAPITAINE. Eh ! madame, qui songe à ce'a? Pq>a 
Legras, de prùs ou de loin, vous n'êtes pas sans sidvie 
les afltiires de bourse? 

MADAME lbcras, vvme jeu . C'est juste ! nous sommas 
gens de trop peu pour que l'un s'occupe de nous 1 

LBcanTAMB. Vous faitasamur, midame I (A mon 
sieur Legras.) Ne ci<e-t-on pas dmspjeiitelattrs pulk' 
culièremeat audacieui t 

HuuBB uGAAs, à motts/sttr Isprss. CSomasent, je 
faiserriur? Ci st-à-due que nous p rè ions aux qpKH 
libets de vos ducs ci de vos ducbesses ? 

LE CAPITAINE. Dites donc,monsieur Legras, volduna 
petite mère à côté de quI il n'est pas ailé da oaoser 
Îdus les jours! 

BACAMi; ibttRAâ. J'entends! Je vous gènet Fort bien! 
(S'éloigtiant.) Monsieur Legras, je vous félicite de la 
faç.jn dont vous savei f ii! » respecter votre feonnel 

H. LKCRAS. Mais, ma bonuc amie!... 

BâMMi uccftAs. Moniteur Legras, vous me te re* 
vaudret! 
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MÉHB VII. 

M. LSGRAS, LE GAnTAlIIE. 

Bf riant. Au diocr, elle me supprioiera mon 
mdèra! 

LK cARtinv. le vDOf offre mi petit vem 4e cher> 
treuse, 

H. ucius. Sem reftas, bow wrrom (a.fanlAtl 

LE CAPITAINE. A votrc ht'urc! M us, bombe et bou- 
lets! c'est dommage que la source d'Ayat n'ait pas de 
vertu contre la méchante humeur du sexe charmant! 

■.UCRAS. Ne fdiles pBiS aliontion, capitaine! El puis, 
Toyez-vous, tout ccU n'empêche puma femme d'être 
bonne au Tond ! 

L8 CAPITAINE. Cest diflércril! Je vous demanda» 
d mc df quoi il était parle à P l i^^ Aurifz-voua rwi- 
contxé a id Bu'irse un certain i'md i^imberl? 

H. useas. Vous le connaissez? 

LE CAPlTAl^^ î'n pC»! Et VOUsT 

M. LEGBAs. beaucoup 1 La chance le suit sur tous 
les terrains ! Les jooriieVttee disenlqtiril est q^ieslion 
pour lui d'un beau mariage ! 

u CA^iTAïKE, les dents serrées. Buiulie et boulets! 

H. LMaas. Cdt TOUS tait i|uek|«ie chose T 

ir rkPirMKK, se ranett'rif Ri"n d t tmii' N'.iuriez- 
vous point gardé quelqu'une des feuilles où l'un 
perle deee que veos ditesY 

M. LECHAS. Du mariage te M. Lambert T 

LS CAPITAIltE. Oui t 

H. tnnus. Me foit je ne sais! si tous le seuhailezj 

j'irai y voir? 
LE CAPrtAWB. Fâché de vous déranger, j'accepte. 
VBBMÈSf remontant, puis i^arritant. Vous avec du 
bonheur ! Je sens un vji-ux journal au fond de ma 
poche, (a doit être (a ! Je l'avais gardé à cause d'un 
percement de me qui menace de m'abattre une aile. 
Voilà! Tenez, Ici, aux nouvelles diverses : La parti- 
cote et i'argeat. Mademoiselle de.., et M. L... 

KÈIIB Vin. 

Les Mêmes, CATHRRINë, JULIE. 

GATHsaiiiB. Madame Legras demande monstenr l4» 
1 

M. UMilus. Tout à l'heure. 
CATSEauiB. Madame a dit tout de suite* 
M. LBOaAS. C'ei>t bon ! 
eAnsauiE. Elle sentait venir son attaque. 
H. LECRAS. Quelle attaque? 
CATHERi!«E. SuD attaque de nerfcs, donc ! 
n. LECRAS, rionl. Puur me faire pièce, elle serait 
capable de se cogner la tête contre les murs ! {S'éloi- 
0nai>(.} Gardez le journal, caïutaine; gardez-le t Si 
ma lemme aéra pa« lu, je vousk rsdemandenil 

SCÈNE IX. 
4UL1£, Ll£ CAPiTAUtE. 

JOLIE. Lie soleil ttl haut sur l'tMiiion, mon père ; 
il va faire très-chaud; ne vou!et-vou? point rentrer? 

LE CAriTAME, sans rifondre. iuiie, pour refuix^r la 
main de M i\éuiond, le mallre de pOite, n%s4n vé- 
ritablement d'antres raisoM ^ Ion 
avec Paul ? 



Gda ne suflit-il point, non père T 

LE cAPiTAmE. Dlî sorte que si Paul fp nariîiti 
Paris, tu n'aurais pas de répugnance à devenir mi- 
dame ttémondt 

axiE. Mon père, pourquoi supposer que M. Pial 
manquera à ses serments? 

u CAmaan. Lis! 

2v^ v:, ayant lu et tnnblant légèrement. Si vous le 
permettez, mon père, j'attendrai pour vous réfondit 
que la nouvelle mentionnée dans oe jonnul se o» 

Orm*^ 

LECAPiTAiME. Parbleu! je suis assuré que tao'st- 
tendras pa« longtemps I 



TROISIEME TABLEAU 



Le thiàtrf rcprh'-ntt un carrefour boisé. — On «/fli^ 
dans la coulisse ua grand tapage de voix ttdtfH' 
MiSHMiifi dit ehnovuft 



scène pasuiÉiiE. 

PAUI., entrant de gauche. Tenue de voyage dumeilltv 
goût. Il est pdli et amaigri. A la eatdwnade. 

Imbécile ! maladroit! butor! Se lancer îiir; 
chemins raboteux comme sur les allées du iwis it 
Boulogne! ma voiture est dans un bel état! ob K pS' 
curer des ouvriers capables de la idparerT 

SCAllB II. 

PAUL, CATHElUNii, débouchant de rfro /- . 

CATHE-i^E. Au village d'Ajat, monsieur! 

PAUL. Au village d'Ajat! esi-U donc si fcetiTél 

cATHKBiiiB. Pardinel à trois kilomèirei» cnnliwd 
le chemin o;i y'ius vous êtes cassé, toulcomaieW» 
êtes; à deux kilomètres et demi de chaux nous, en 
prenant cet autre, ffeet écrit à neuf sur le fitnd ^ 
teau qu'est l\, près du fosié. S'oxi? rrtntiei p" J"*> " 
vous aiu-iez voulu. A moiuâ que monsieur soit uo An- 
glais! . 

PAUL, avec humeur. Au village d'Ayat, en faitoe 
carrossiers, je netrouvmi que des charrons, et en* 
Corel... 

CATHERINE. Sans VOUS commander, dcpui? qBim 
que vous n'êtes pas venu au village d'Ajsl? 

Mot. Qu'estHse que cela vous IhilT 

CATHERINE, ovec févërence. Mcrcï, monsieur! Eh bien 
monsieur, vous saurez que depuis deux ans il 
assez de beaux messieurs et de belles diuwsdsafli 
côtés, avec d'aussi helles voitures que la ▼«Mr^ 
dit saus vous faire d'affi ont , pour qu'au tïUs?* 
d'Ayat voua puissiez trouver dos ouvrier* aus»i 
lins que vos ouvriers de Paris, attendu qu'ils en *" 
viennent. {Elle re/aïf UNS révérmcs el va $'il9ig»^l 

PAUL. Petite 1 

CAfaiBiNi. Monsieur! . ^ >. 

PAUL. C'est doœ vrai ce qu'en dit àP»"**'*" 
source d'Ajat ? 
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cATHERusF.. Dant kt Jiiwrmibf 
PAIX. Oui. 

CâmuNB. ie ne Us pas kg jottmah, mouaieur; 
mats j6 Us ce qirïl y a «réeritiuikt poteanzdee cer« 

refours! 

PADL. Voyons, tojods, ne faites pas la sotte, et ré- 
pondes-moi 1 

CATBBRtNC. Eh ben ! qn'e>t-cc qu'on dit à Paris? 
que notre source guérit tous les ojaux ? que ie pays 
n'est phu Koonnaittable? que l'étaMistanmt 7 a 
«mené la prospérité, ni^mc qur mnintonant,chei ma 
mère, on fait de la soupe de viaode deux fuis la se- 
meinef Tont ça n'est que le qvart de la rérité ! 

PAUL. Ah ! 

GATHiaiRs. Ufaut voir les hais de l'établissement i... 
Si on y dansait la bourrée, n'y en aurait pas de pa- 
reils chez rimpt^ralrice 1 

PAUL. La maîtresse de l'établissement, comme tous 
dites, y donne sans doute IVxempIe de la gaieté? 

CATvniKE. Mamselle rst gair, bien certainement; 
elle gagne assez d'argent pour ça! mais ellft ne danse 
pas, non plus que son aujie, m'amselie Julie Ratier. 
Ceat lem goAt; c'est un drdle de goût, mais c'est 
leox goût! 

VADL. Julie est îci? 

CATiiaiMB. Tlensl ▼ons Tons tuIcTeet 

PAT!,, ^arr: rfj,,~in'frr. Arec son |,iôrp? 

CATBCHuts. lis demeiireiit tous les deux dans la pe- 
tite maison qu'^t & ml'Chemin de l'établissement au 
village d'Ayat, mais ils sont lonjuiirs chcux nou;; ; 
c'est comme qui dirait la famiile de mam'selle, avec 
son petit frtre, M. Eugène. Par exemple, en tlà on 
qui s'en donne dansori 

PAOb De sorte qu'à rétiblissemant, il n'y a qoedes 
gms benreuxT 

cATREKtNc. Poisqoe jetotts dis qu'en y gifne IwaiH 
eoup d'argent ? 

PAUL, avec amertume. De l'argent i... 

BcafaiB ni. 

Las ÎUmu, AIWA, JDLIB, ««m <Im om5reUet «I UU 



A5>A. Catherine, qne derenpz-vousT poarqool tous 

éloigner ain^i? {Aperrer^nni Paul.) Gif l ! 
retenant un cri. Monsitur Pauli 
cAVMmtK, A part. Aile le connaît, mais elle ne le 

ANKA, au cou de Pau!. Toi, eaOaU.. Ah! lirère, que 
ta t*es ikii leogtempt attendre 1 

CATHrRiNE, à p'irt. Le frère de mara'^^elle! je m'en 
vas ie dire à M. Eugène. La cavalcade doit 6tre reo- 
M! 

scéhe IV. 

PAUL, ANNA, JULIE, un peu à l'écart par discrétion. 

PATT E t . (> que l'on â'aperceralt de UKKt absence, 
ici? On y est si beurwx ! 

AimA, sans m^poiulrs. Tu parais fatigué, mon frère ; 
rcin(*nloiis;tu prendras quelque rep<>-^, et i<près cela, 
nous causerons. Mous devons avoir tant de choses à 
nous dire! 



PACL, avec une ironie douhuretise.Tu to (rompes! De 
part et d'autre, cela peut se résumer en un seul mot, 
le suooèsl Toi et moi, nous avons réussi sur les dlf^ 
férenles routes où nous nous sommes aventurés, le 
suis riche, très-riche! J'ai fait à la Bourse yne de ces 
fortunes rapides devant lesqudles ks bourgeois res» 
tcnt abasourdis. Je la puis perdre aussi vite quft je 
l*ai gagn(î»', c'est dans Tordre; mais, en attendant, j'ai 
vu se réaliijer tous mes rêves ; je possède beaucoup, 
beaucoup d'or, j*ai an hdiel i Paris, des chevanx... 
je suis parfaitement heureux ! comme vrii? ! 

AitKA. Certes, mon frère, la Providence a secondé 
«t béni mon entreprise au delà de tontes mes eqpé* 
rance$, et puisque te voil^, je puis dlia quil 1 
reste aucun désir à former 1 

PAOL,<fiMiNaMMi»n're. Ma présence seule 
quait h la l'L'Ii.:iii' gi'ndrale, n'e!-t-il pas vi-ni' 

ANNA, s^rteuse. Oui, mon frère 1 El pour que tu 
parles sur ce Ion du chagrin que ton abssnce et ton 
silence ont pu cansor ici, il faut que tu aies SOUfferl 
et que tu soulTres encore terriblement! 

PADL, passant rapMsnicnf to tnatn sur tes yeux. 
Tiens, ta douceur l'emporte! Moi, qui avais deux an- 
nées d'indifférence à me faire pardonner, et qui, me 
sentant coupable, ne m'en montrais que plus glacé et 
plus rogue, loin que tu m'accables de jubtes repro- 
ches, tu m'accueilles àv.-c uno tendresse et une 
l)onié!... c'e>t trop!... c est in>pl... Anna, Julie! 
(JuMs s'oeanes.) Oui. j'ai souflert ! oui, au miBeo des 
fnivromenis d'une forluoe soutiaitéc, ne vous sen- 
tant point aui'ràs de moi, le vide était dans mou 
cnsur! ahl acquis le droit de Itaflrmar! ce ne 
'tint ni les enivrements dn luxe, ni les triomphes de 
la vanité qui font I tiurame heureux I L'bonune hcu- 
rem est celui qui se donne toiH enfler ana saints 
devoirs et aux saintes albctions de la finnille 1 

BCÉNE V. 
Las Uiais, EUGÈNE, LE CAPITAINE. 

ane^. Le grand frère en Auvergne, vivat! Ta 

bi'lr as de notre eau et tu m'en diras des nouvelles. 

LE CAPiTAUiE, trés-réstf^. Monsieur vient nous foire 
part de sou mariage avec... 

I AIL, Y interrompant. Avec nvidemolselle Julie Ra- 
tier, si l'excellent capitnine, que j'ai connu jadis, et 
si r^mable et douce ialfe veulent bien me recevoir 
à merci et nii^ériconle! 

LR GAPitAUE, t'efforçant dt dissimulir son émotion. 
Hum ! 

EOGÈNB. Papa Ratier, ne faites pas le mt^chant ! 
D'aillfurs, vos moustaches ont beau être touffues 
comme des châtaigniers de dixième année, dies dis- 
simulent mal une larme rebelle. Je m'en tais ordon* 

ner qu'on TTi-ttele veau giaa au four. 

AiutA. b.imoi, je vais écrire à l'cAcellent oncle de 
là-bas. le lui ai eaché ma peine, mais je veux qall 

ait part à mon hontieur. 

(PatU serre les mains du capitainct qui répond à ton 
«reintê. Amw etJuISt i*mbM*$ent. SugiMjeU$ m 

Vnir sr.nchnpfmi 'le paiViV, <yuc Cothrrine, revsmM à 
ce moment, rattrape au vol. — Tableau.) 

A. BoisaoHTHtB. 
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Le lem|^ est désert, à peine dans l'ombrcj 
SoHf k vtfte dôme aux contours brunis, 
flûte vacillante une lampe sombre 
Quibiaaditt de loîa 1m aKeaax l)éiinl 

Des profanes bruits qui troublent le monde 
L'écho de ces lieui ne retentit j>lii?. 
Qfi'û est bon pour l ime où l'orage gronde 
De se Mnlir senle «vcc veos, Jén» 

Doux ciucé^, c'est de les blessures 
Que àtKvoÀ te hemse à mon coMur blessé 

Tu fvéns, ihes maux avec tes tortiu'es, 
Ta calaes mon sang par ton sang versé. 

0 téle incUoée ! d bouche mourante! 
Grands bras étendus ! pieds pcrcës de clous ! 
Quel charme as- te donc, image so u flra n te, 
QfÊ» Vuotm-va ptam feiloie à fleiieai,t 

Quel cbiunie STes-Too^, û duuleurs divines! 
Pour (èire oublier an adolescents. 
En rare d'un (mnt coaionné d'épines, 
Les £CiJuciioas de leurs jeunes ansi 

Au pied la ci > ix oîi si'S membreB ^^gP^^f^ 
Un jeune disciple a toujoun; veillé; 
Bcfois, à Jénu I mes Unies qui baignent 
Le pièce où saint leen «tet agenouillé. .. 

Paoi. Rbiiubr. 



Denj. Temmes, nées dans la même conln*e, h émx siècles de dislance, ont porté le môme nnm cl le m^'^ 
préaom : la première, épousée en secret par un prince dont Tbi^toire a Qélri le soutenir, contribua à ia ami 
d'une jeune princesse se link, et mil tes unes i fti meio d'un de nés connitables j laeecenda M wmtAfc 
d'eraonr coi^u^ et d'héroiime pelrîolique. " Qui sontoeUee? 



Des noms de eompotitann esaiiie la plupart da cens Insoritasos nsles S|lal8|M nsae diiVaMekdedHeer Miii^<| 

■oUre appréciation des «avres contenues dans notre coUectioa. 

lioua noua bonienma seulemeut à faire remarquer que ouoa donnons, comme musiqae de diaat, presque tout TopM ^ 
aBatbitrt di Sivigt^ de Rionliii, en moreeau délschés. es qnl «st an launeMs avantafs. noosniiroroiM dooelcs aboif 
aies au GMlaia|Mlalf^nittM,oA, ares les (odkatisos de «hatos degré, «Iles poumasse Hier svr te ehots de Isar mâfpt. 
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«lACOMO BIETEIIBmi 

(Fin.) 

Nous répétotie que GiaMOnn Heyer1>eer avait subi , 

dans 11' rL"cU''iIN'-ii' n' et le silcric ;:'if r''tr:iTire tt.m?- 
fonnation. Apiéi avoir brodé sur Us canevas italiens 
Iw min« anknques qoe lui «oufllait la fantalsio, 
celte fille aimée des peuples moridiDtiau:^, le mai re 
redevint aUenand. L'inspiration |»rU un tour mmii- 
bre et gEandioae; la mnilifae religiease n>parut 
comme un souvenir d'enfance qui s'csl eiTi1>eI'i ilo 
toutes les rêveries de la jeunesse, de toutes les agi- 
tifliMUt de rflge mûr. Un SKa&at, un Xistrtn, on Te i 
Dmm, douze ps lumcs a double chœur, huit caiitifjiics 
de KIopstoi k a quatre vou, furent comme les avatit- 
coureuri iluue einlosion lyrit|uc. l^nn^îlenips le 
coiQpositaBr.portadans son cerveau Mm grand poètnc. 
Enfin 1(» ui'tfri'Mit Trriv i ; Seribt* envoya son livret, et 
le 21 Qoveiuiirc 1831, huUi t-le-Viuble vit le jour. 
Tout Je monde connaît la popularité curn[K>enne 
de cet ou'rragp, popularité' d'autant pitis rnerveilleii-e 
qu'il e»! de l'ordre le plus élevé, et que la pen^i^e 
t*y meut dans me région aupérieun! qu'on pourrait 
croire inacce^^nhle au nitcraire. Pourtant il n'est pn? 
de grande ville, pas de petite , pas de bouri;, qni 
n'ait Toaltt entendre le chef-d'crovre du maestro; 
on a vu parti iiit iléfiuui i-r cette grande partition Une 
repr<5scniation assez ^iingulière eut lieu en 1836, dans 
un port de pèche non loin de Narbonne. Le Ibéitre 
avait été construit sur une barque; lainfT immense et 
paisible, le ciel Meu, le soteil de mai remplaçaient les 
toiles peintes et les quinquets de la rue le Peleticr; le 
fixage servait de parterre La fuolet'y promit com» 
pacteet frt^mi«santc. L'orche?'lre,cr»mt>^f*s** d'un cornet 
à pistons^ d'un flageolet et d une grosse caiss*, entama 
torertme; 4et astemu namaiw ae |etèreot intré- 
pidement au milif'iT de rr rlrarae leriihie; un IkT- 
traiB en ioqi^s» lit retentir k» eirs de son évocation 
aatanique. et le génie du mal^ vaiwm par le gtela 
du bien, dispirut à fond de cale en poii<ssnt snn 
dernier rugissement : Ah! tu remjxjrtes. Dieu l'-n- 
geur! C'eA qn^près tout, ainsi qne le iRnll Nap >- 
l<*on, «lepeuple a des Mlraille;;.!" Tnuluis z une pen- 
sée, si vaste et si profonde qu'elle soit, dans une action 
draBmtique aswx vive, asses réelle pour la Mn m- 
trer dans l'esprt dei fpectateurs, et vous rearoerez 
éternellement les masses, parce que vims voos adres- 
serez aux sentiments las plus intimes de llboame. 
Bialbert4e-1Ha»U est «ne de om mnwes q«i fant 

époque dans l'histoire '-li" l'art. Pnnr arriver h nnc 
ttfUe 4M|pisation 11 a fallu ta )S,h6B(Mer sur les ciiaes 
«•eari>éts«blwiièM«tMir«< wmlHadi, Bantaea 
7};< >n Comédit» Mwiilwm Hm Juaw,€halianhuianA 

aes Martyrs. 

Après cette magniiiqtic cri'ation, Meyerbee» se re- 
posL pendant cinq ans. Un délicieux recueil d« lué- 
todi'^'î plnîTif"! d*élF_>va.t!nn pnnr chant et pianf parut 
«taas oet tstarvalle. U îiam. du Vachn, le t Vu jien~ 
Mrem9«,'Milal'lV'fli)Mrii, JeJMae, .-t t.e ..iomp 
d'kotrcs qu'il peralttrop long d'ésimiién r, oHi n-i-nt 
«tt public musicien tout ce que conttmait de doax, 
de aensiUe et de pénétrant cette grande ftma un in- 
stant deteandue me fa tem pour y exhaler set soti- 
pin. 



Cependant f -i iUrnda'f ave imT>?iticnro la pirti» 
tien Bowrelie àmii U venue prochaine av<ùt été 
«■■onaée à rOpém. HdlaaJ rî«a ji'appiraissait. 
M. Mejerliecr est de ceui qui font difiicilcment les 
choses même faciles. U se hâte lentement; l'inspi- 
ratten ne lui arriw qn'à forée de tnédilalioD et de 
travail; souvent méconltuit de lui mt'ime, il es! pres- 
que toujours mécontent des autres, ce qui entrave 
les réi>éUtionB et mit k la marche régulière des on- 
vragM rais à l'étude. Enfin le» Hwjuawts furent re- 
prés* n'és pour la première fois sur U Ibéàua de l'A* 
câdéaaic royale, au mots de marB-éerannée itM, 

■Gattc œuvre C5t Hussi une œuvre de géni -, mais 
oomm« chc2 M. Meyerboer la pensée nuii»icaie est 
presque toujours l'ctpnession vraw dos situations, il 
devait 'W^taouver dans la mmique de» deux ouvra- 
ges la mfme difTi're'»ce qu'entre Tordre d'iiJéessur 
leqU'il roulent ces deux sujets. t.\jiciiiiu des Hugut' 
mtê est celle d'an drame eomme tous les drames. 
Rien (îe lrèWlev(' dans les situation-^. Dans lïobertf 
l'émotiion nous arrive do plus iuiut, et nuuii pénètre 
plus proftmdéniinU Dieu et Satan, le bien et le mal 
son' e >mme les acteur^ de celle comli n iis-»n mer- 
veilleuse d'oii jalliissent les élans «upréioes de la 
pen-^étî de Meyerbeer. Il n'est donc pas étonnant que 
/'■s ffttfflMIIOt», quelle que soit leur immense popnla- 
rtt'V î»ve- quel luo génie que l'œuvre soit traitée, et 
nn'yré luuie la portée qu'a su dwiner, partlCuliè- 
reineiit au quatrième acte, le maestro à son ouvrage, 
il n'est pas f^fonnant, disons-nous, que les Huguenots 
occupent la seconde place parmi les créations da 
célèbre compositeur. 

l.e souvenir des n'pétitions fatigantes du Frophêle 
pèse encore comme un cauchemar sur lu mémoire 
des artistes qui conconrurentà soneiécution. Impl- 
toyabl • poTir le? poitrines sans souffle et pour les go- 
siers éralllés, le musicien faisait recommencer un 
acte, un monesRi, mm note, jnsqnlà ce qne les moin» 
dres ii'iances en eussent fli cnmpri p? e» rr'l-gipu- 
sement observées. Aussi les chant» ors avateot-11* 
eonlmne de dire qne ices tépilllhiiB UbaslMm 
étaient la Sflhil-Barth(«tenry des g-^i r' «le VO-^ém. 

La partition des Ancéop^istes, représentée le 18 
avril 1849 au théâtre de fAcadémie «de mosIqilB, 
prcKluisfl «ne immense «ensation. Cirtlc fois le snjrt, 
sans atteindre la portée religieuse et philosophique 
de Bobert, s'élevait au-ilessns des réglons «entimwi» 
taies de l'amour, tle n'était plus la bitte de Dieu et 
de Satan, c'était la luttv" des hommes; lutte gigan- 
tesque à laquelle le fanatisme pr&lait d'étraugm 
forces. Meyerbeer agrandit , par l'ampleur de sa 
mu>;ique ma^i.'^tralc,la pensée des auteurs du Ubretlo. 
Cette œuvre con^léla la flaagniûquc trilogie qui rond 
aujourd'hui Giacemo lleferbeerle phn ilhutre dm 
Illustres maîtres de son temps. 

En 1854, l'ÊtoiUduXord s'-j^oule k la pléiade des 
oeuvres du compositeur allemaîid. Pourquoi cet oih 
vragea-t il été arnuipé c i opéra comique au H 'u de 
l'être ou opéTA? Legraad maître a'a pas «es eoudées 
Erambes dans «e genre 4e compsslilMi minla ^ 
oiitravKSon inspiraition. il fait d'exceUei tes choses, 
c'est vrai, et il l'a particulièrcm&at prouvé dans 1'$^ 
Itik du Nord; au«i oet ouvrage «aii^tt «n opte 
beaucoup pl'js pi an opéra comique. Il faut à ce gi^nie 
ré oiid de l'air, de Fc pace, des orages, des rayons 
tumineux, le bruit de la faudre, la flamme ét Té- 
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dair, enfin le déchaloement de toas les élémetits 
lyriques; on en vient même, ea i'écoulant, à re- 
greHerltt bribes épuraee dHin dialogue qu'on ToMbieit 
Toir remplecer fit kt foranilM ordinaires du léci- 
tattC. 

le Pardon éê Phtmel, représenté en 1889, dot 
la scorie ju!iqu*a]ior8 connue des œuvres de Mejer- 
beer. L'ouverture de cet ouvrage a des proportions 
grandioses, et quand on ne connaît pas d'avance le 
libretto, on est prftt à croire qu'il va être question, 
dans l'opéra comique nouveau, d'une de ct-s pages 
historiques et dramatiques où Us grands uiuuve- 
ments de la passion huipaine sont appelés à jouer 
un rôle. Mais mc'T're (jne l'actioa te d(?route, le 
diarrac, la gr&ce et la mélodie eurgit^ent du déluge 
de notes qui mf ssèlent de tootes les portlee de l'or-- 
chcsfrc. Mejerht f I a compris que, pour interpréier 
nn conte de veillée récité dans une étable, il taut 
tme Diîveté trtoquHle d'eapressioD, des effisis suit 
éclat, enfin ks nuances douces de la poésie villa- 
geoise; matbeureusemenl il ne sait se maintenir 
que quelques minutes sot» eel boriaon ellacé ; la 
brise fait bientôt place à la tempête, le bruit ncom- 
nMoce, le grand opéra reparut. Bref, Giaeomo Meyer- 



b^cr cstiminaUKaiiqiiélillinildesiiijsIslitliii. 

leur. 

H. Meyerbeer apfMnrte une InfktigaUe sctiTité 1 

faire rendre à ses ou . r i^^ 's l mt ce qu'ils lui peuvjat 
rap{K>rter en gloire, en argent et en succès. Il n'est 
ri minée Joonial, si obscur écrivain d<mt il ne re* 
doute la critique. Pas un mol n'est publiées Eure^ 
sur son compte qu'il ne le lise, pas nn chanlenr 
n'obtient de succès sur un théâtre quelconque qu'il 
m s'en Informe avec soin, ne saehe ce quil vaut, e\ 
ne fasse au l)esoin on voyage pour l'entendre. Pri- 
sent à Pans, il ne manque ni uue représentatioe ni 
une répéUtioB de ses ouvrages. Absent, ta conci» 
poodance quotidienne lui f^nnnc le bulletin ciad des 
soirées de l'Opéra. Lor&que GuUlatime Teli ou ifoix 
pirend trop lunutempe sur faffldie la place dei 
fjuetiots on du Prophète, on rac*ni!f' ii^.w^ les ^alsm 
que le maestro est gravement malade, et la Reno» 
née embouebe de noavcau sa trompette. K. Ie;«^ 
beer a besoin de gloire comme les oiseaux ont U- 
soin d'ailes. Laissons à César oe qui appsnieat i 
Gésar. 

■anit Uvanss. 



^commit Bami^tlqm 



UUIOIIB M BOBDP Atnt BAMmS. 

Faites bouiilir la langue a i eau el pelez-ia. Faites 
nn flwu* mettex-y poivre «l sel. une échalote hachée 
très-meni!, dos raisins socî? que vous avcï fait trem- 
per préalableiucnt dans l'eau ; ajouiex un verre de 
fin rouge, un pen de sucre, on jus de ciUon, et 
faîtfs frirg quelques boullioos à la tangue placée dans 
œtte sauce. 

PATÉ DB MÉHAfiB 

Garnissez le fond d'une terrine de tranches de 
maigre de bœuf, saupoudrées d'un peu de farine, 
de polwe el de sel. Places par-dessus deux pigeons 
passés prôHl;ihl>fnient au ]>eurre et saupoudiés de 
farine. Ajoutez quelques cuilleiées de bouillon. Cou- 
rret avec uue nappe de pâte, et faites cuire au four. 

«on A L'Atnou. 

On fait durcir un certain nombre d'oeufs, on ôte 
les coquillf s, on émin< e luns les blancs et une partie 
des Jaunes. 0* aura préparé un»' béchamel un peu 
épaisse ; on met dans celte sancoleshlMiesel la par- 
tie émincée des jiunes, et on pas<-e à lraver.< un ta- 
ie reste des jaunes, qu'uu aiTuse de quelques 



I 



fontles de benm chsnd. Ou a}oole du sd et uapai 

f]f muRcidi' rApi^e, rt nn plarp ni four rlc rinij^a^np 
avec feu dessus, jusqu'à ce que le!« jaunes se coient 
durcis sans ptendie conlear. 

MUAM A I.A MUU M MBVP. 

{Battue déimmdte.) 
Moelle de bouT 350 gctSBSMS. 

Axonge 290 — 

Huile de noisettes M — 

Gin vierge 90 — 

Le jus d'un citron. 

Faites fondre l i cire vicrpr -.n hiin Tnnr:i': mi'Ian- 
ges-j la moelle de bœuf bien neUojé« et coupée ta 
tranches minces, ensuite Taxonge et l'huile. IxHiqae 
ces diverses £:ub>tanoes ne formeront qu'un ci*rp?, 
retires le vase du bain-marie, plonget>le dans l'eau 
froide. 4}ott1e8-y le jus d'un citron et remues csb* 
staniinenl \n pummade jusqu'à ce qu'elle suit en lOD- 
sisiaoce de crème. Le lendemain, réchauffei-U vt 
baitt-marie; puis , quand elle est fondue et Uai 
chaude, pasaes-la au travers d'un linge fln. I»n- 
qu'elle commence à se figer, pufuinet*la avec tt 
grammes de rhum. 
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COTÉ DB> BRODERDS. 

flAUCUE IX. — 1, Nappe d'autel — 5, A. E. — 8, E. D. — h, Écuison ayec J. C. enlacé» — 5 et 6, Parure, broderi* 
à la naiauM 7, Petite gamitore — 6, A. D. — 0» £«u«wo arec A. L. ealacés — 10. M. A. — 11 et IS, Panm 
an pluMtb— tt, LooIm -> flft et 15, Parar» ao plomeila — 10, Écomob avec B. — 17, B. L. — il, HodcInIv 
•weéeaMMM H. H. enlacés — iO, L. S. J. — 30, Ficha Marie-Antointlh — St, Mit* fanlton — tS,Cflnk!lit 
— SS, Èemim krc iMcte — Sé, Moocbolr avec «cumoa m G. R. ealacrie. 

COTÉ OBS PATROHS. 

., 1 h 'i lb!«\, PcigriAï^ — 5 à 8 (bis), Zouave de petite flilc — 9 à 14 (bis), Chcmiso d« pe'it jrsrçfln — 15 et Ifi, D^wla 
A broder sur cacbeourc — 17, Blague — 18, DeMin pour robe — 19 à 21, Laubrequùi — 23, Jartiiiiière rustique — 
M M 11, Pitali amlah pQw alilali «a ]«yMe «a 4* tvonaiMa. 



leuiiie à noronee. 



Tu coDuaU l'hUtoira d'Apiciiu, le plus grand gour- 
mand de ton tampt : 9 dtail fort rldie, mais ayant 

découvert, un jour de liquidation, qu'il ne poïM5ilail 
plus que trois ou quatre mil lions, il se donna la 
mortj « ne tmilant pas Tivra d'âne bçon metqoiiiej* 
Le fcmède dUll pire que le mal. 

Eh hien, Florence, il u'j aqu'on instant, j't^prou- 
Taii la tenlatton. non pat de ftiivre Feicmple d'Api- 
eius, mais «II- donner une applieatkm & M théorie : 
ma situation était si critique I 

CKlrais>1n qa'il m'a folld mais pourquoi t'aRU- 

ger, dès le début, par le récit de mes douleurs? j'aime 
mieux essayer de les oublier, en évoquant ces bons 
jûurd que nous avons passées ensemble. 

Avec qmUe énergie j'ai su résister à tes inslances ! 
avec quel regret je suis partie, tu le sais! Quitter une 
amie chère, une plage superbe, la buse et k bruit 
de la baille mer, pour rentrer dans Paris par une 
temp»*raturc de 35 dcgri^s, c'était dur; et faire ce 
sacrifice i nos amies, pour qu'elles ne pussent pas se 
plaindra qii\ine aotemitté avait eu lien, dontleanne et 
Florence ne leur avaient rien dit; c'était hdrofqœ ! 
c'était assurément digne de récompense. 

Donc, avec une conideacc tt un aèle qui m'au- 
raient eertainemeni valu nne mention honorable si 
j'eusse lait partie du corps des agents et ordonna- 
teurs d« la léte, }'ai commencé mnn Inspection, trm- 
chi^^ant, h 1 1 Mifiir de mon frolit , la tranchée qui 
vient de s'ouvrir entre la Madeleine et le parc Mon" 
ceau, et qui s'appelle le b'iult^vard Maleshi'rb: s. 

grands niits de venlun», rattaché» entre eux 
par des festons de chi^ne, l'illumination du p<trc, 
telle de l'Arc de triom|>he , et la décoration de la 
noavdb plaee pcntaRonate^ improvisée comme par 



endiantement dans un quartier dont on ne soup- 
çoimait pas reilslenee, J'ei tout m , noraiee, et 

parlant j'avais beaucoup à dire. 

Délà, avec une satisfaction indicible, je pl(»igeais 
dëliratMBent ma plume dam renerier, d\Â tant de 
bettes choses allaient <:ortir ; j'ouvrais mes ailes pour 
m'élancer dans les champs fleuris de la description, 
lorsque soudain... la p1an.e s*est trouvée OMuyée, 
l'encrier refermé, la feuille de papier serrée dans 
le buvard, et mes bras croisés rdsolùment. 

Que venait-il de se passer? 

lia chère amie, on venait de m'apporter la collec- 
tion de tous les journaux, plus ou moins illustrés, 
traitiiiit dt-puis quinre jours le sujet dont je voulaiff 
m' occuper. 

A la vue de détails si complets, h la pensive qn'il 
me faudrait — moi qui ue puii dii>poi»er d'un aussi 
grand nombre de colonnes — dire en abrégé ce qœ 
les autres, premiers en d^te, avaient si complaisam- 
ment développé. Apicius m'est revenu en mémoire, et 
aTce ee souvenir, la velldild de demeurer bonche 
clo?r>. puisque je ne pouvriis- bavarder ^ mon ais^, 
et qu'il me fallait faire les choses d une fagon mes- 
quine. 

Bientô', grâce h un petit grain de hnn j-^nF, ] • me 
suis dit que la bouderie est un gros vilain défaut; 
puis, la philosAphfe aidant, que la sagesse oowlale è 
savoir h rner ?es désirs ; et enûn, — l'cimiliê l'em- 
portant sur tout le reste, — que l'occasion de t'en- 
voyer une pensde affeclneon m'était laissée, et que 
je devais en proBter. 

Voilà comment, sicrifiant ma prose, je t'euvuie 
tout simplement un bon baiser anec mille tendresses» 
— ee qui peut tenir dam unett^M. 
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COTÉ ras BRoraniis. , 

1, N vn'K p'm tf.l h broder en applicatioli. 

2, A. E., giitliique, plumctis. 

3, £. />.. au.nlaise, pluinelis. 

4, EtDssoR avec J. C. enlacée, anglii^c, pliuneti*. 
5 o( 6, Paruhe à broder sur iMli-te duiibls, 4tt WT 

lutnsnuk. plumctiti ei brodtfrie à la miaule. 
1, IHnrm OAmmmB, plametis et feston. 

8, A. D., romaine, pIumeMs. 

9, ËcDssoH avec A. h. enlacés, plu métis. 
40, M. R., an^BB» filuinetis. 

i< et <2, I'arvu MMASiore, plomeOs, cordonnet 
ou feston k^ger. 

19, Jmin, fantafeie, plnmetTs. 

14 Cl lb, Pari'rr h broder »ur mxtfseline OU sur 
tidle d'Aiençon, jplumells et feston. 

16, taaam avec Jf. D., gothique, plumetfs et 
point de sable. 

17, E. L., rornalnc ornée, plumcti$. 

18, MoicRoiR avec éuusson, et B. U. enlaoés, phi- 
melis et point dtt sable. 

19, L. S» J.» grmde anglaite peur taie d'oreilior, \ 
feston. 

20, FicHti irinrfe-Anfo£M(te, pliinetU ou broderie A 

la minute. 

21, Petite CARMTuac, plumetis et fe>ton. 

22, ComéHtf romaine, plumetb. 

23, Kcrssov aTcc Lucie, romaine, plumetis. 

24, Mut CHOIR avec écussoo et G. R. enlacés, an- 
glaise, plumetifl. 

GOTÉ us Mnom. 

t k i (bi?], PETCNom. 

Ce peignoir qu'on peut eiécater, relfm la saisrm, 
en toile ou en fl^nett?, doit avnir la longueur d'une 
robe, n est Tacite k ciiaqne abonnée de donner nu 
patron ifoefeurporie la planehe latea g ae nf twilag. 
Ce pf»ti?rrair recompose ëe qMtn parties : 
1, Derant. 
f. Des. 

3, Minchc aTgc It S ftU (SM^. 

4, Pèlerine. 

n pmteire Vratonné da faent en Ims. On lierde le 

r^TP— ,»<» !n manche et U pèlerine 'V<m i-^ihm de 
laine, et l'on ajouta des pocbes comme on k v<nt au 
n* 4 jbi») qui donne reosamble du peignoir, 
f à S (bi^), Zomive àê peUie illie. 

c, Oerant. 

41, Des (nwltfQ. 

7, Petit côlé. 

8, Manche. 

S (Ms), Caootns w tommt. 

Ce petit zouave peut se faire en cachemire, en 
flanelle, on bien en éteOe pareHle k la jupe, pope- 
line ou piqué. 

On lo brade en soutache de Une en de celoo. 

f A 14 (Ms), Cmmi DB rsnr wnnçm. 

9, Devant. 

10, Dos {mdMK 

11 et 12, M&nrjic rt pot^.v^t 

Ge poignet se taille du même morceau q<ie la man- 
èhe; seulement il faut avoir soin de doubler le poU 
gnet pmpremist dit, ^csl>è*dire Josqu'A la Itjpie 
ponctuée. 

13, Pitat D'iranuB ^m il l ié ) . Glesl I erilla pttaa foe 



se mil itr !(> haut du dM de la Chemise, après qss 
ce haut a été froncé. 

14, Col m t» gbcmss. La ligne ponctuée, qui coupe 
le col en d> ux parties, indique l'endroit oii ce ni 
doit êtr e rabatm. 

14 (bis), EdsiifBie as u otEmst «"ttirAirr. 

15 f't l6f Desas h broker sur cai liemire, cl ilc;Unc 
à Ikire le coin a'nn zouave de jeune âlle. On peut 
continuer la bordure tout autour du lonaTe. 

Celt(' broderie doit se faire au passé en laine fine. 
Le rose, le vert et le rouge doivent seuls se faire es 
soie plaie. 

Le n* 15 est la légende des nuinces. 

17, Dlagite f.v CUIR Rvssjf;. 

Le m <tii qui forme le milieu du médaillon, aiuii 
que l'encadrement du médaillon, est en cuir frappé. 
On Qxe le tout sur le cuir de Russie à l'aide de 
quelques points enlil d'or, qu'on aie hoiu àc disposer 
de façon à ce qu'ils forment les nervures des feuil- 
les. Lt's ixrlt's (le l'en cul rement doivent êtresépa> 
ré('« par un point en lil d'or. 

Un agrément ou gros cordomiet en soie noire mf- 
lanoée d'un pett #0r bme rcBcadffcment «siérieur 
do h blaf^. 

Immédiatement an-dessus êe eet eneadrsMftt, on 
place un rnpg de fout.ichc d'or qui se contiflneyd 
vient entourer le mcdaiUoD intérieur. 

L'ornement plaeé entre ces denx rangs de soatar 
chesc composi' de pctlt's de jais qu'un entome, CU 
baut et en bas, d'un rang de fll d'or. 

L'ensemble de cette blague, dont les foornitores 
se trouvent ches madame Legns, 340, rue Ssdnt- 
Honoré, est simple et distingué. 

18, DessiM h soutachcT an-ScAQS de Toorlet d'Osé 
fD' e d ' piqué on de taflfi tas. 

Ce riche def^sin est f'g.ilcment propn» à orner le 
bas d'un collet de drap, de taUdss ou d'alpaga. 

19 à 21, LAifUREOt'w pour cheminée on guéridon. 

Ce lambrequin, dont la disposition n'a pu être 
qu'indiqt^e, se compose de grnndes dents dans les- 
qneHeion place le motif n" 19, qu'on alterne avee le 
n" 20, consci-vanl le même encadrement. 

Le fond du lambrequrn est en drap; les diflercntes 
partiea du psplllon et de f oeHIel se font en drap, en 
velours ou en tarri lft? : ce sont des morceaux 
couleur, taillés sur le patron que donne la planctte^ 
qn'<m celle sorledrap dn lembiifain, «t^^en* 
toute d'un double rrtrig dp prrl«<. 

Les antennes dn papilkm et tous les détails de 
l^encadreuMiA se foM dgalement en psilm de dl^ 
féientos couleurs. 

On pent varî^ ces nuances comme on l'entiaid, cet 
ouvrage ayant sort ont peur M dVtMIser tons les 
te? de drap, de soie et de perles q«e l'on peut avoir. 

L'ensemble produit un effet OTiglBaL Qa borde lis 
dents du lambrequin d'un rabsn on d'un velowa. 

22, JABDuaËnc RcsTiQOE. Nous parlerons en détail, 
le mois prochain , de cette petite nonteauté trèe- 
facile à exécuter. 

23 et 24, Punm anglais qui s'exécutent en coU» 
de eouleur ou en laine fine ïUr l't urJot de bandea 
destinées à des objets de layette ou Je trousseau. 

SfODBS. 

Ce n'est pas sans un certain embarras, mes chère» 
enfams, fnef aborde nom cnnseHe anr les dU HÊ Ê ta, 
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car autant je Uins à i cmplir strictement ks enga- 1 
geme Dli contractés à ctt égard, autant je déàre au»bi 
éfiier récoell des rablclu^ eldealieui CMantM : 
or, au mois de septembre , madame la mode ett 
nueUe. 

Les créations de rantomne n'ont pat encore tu le 

jour; quant à ceUcs de l'été « U M doit plus cn 
£tre ipiesUaD. 
Aa teste, tenes-voiu bten abtoloment k des des- 

criptlons de robes ou de chapeaux , vous , qui à 
rheurc où j'écris, peuUi^tre, gravii^^ez le» crèteâ du 
mont Blanc, et plantez vos bâtons ferrés dans U mtr 

de g!acc? 

Non, sans doute, el vous me siwi'i plus de grc de 
TOUS avoir couseillc, le uiois deruitr, une luiteite de 
vorage, bien simple mais bien commode, iiu\me élé- 
gante parure de bal. 

Ans amazonef, je n'ai rien dit depuis quelque 
tempe; t'est que le costume de cbeTal est tm^ran la 
même, ra nankin on en diap^ ce dernier dlmM ini- 
niawot préfi»me. 

Le oersafs se Fait & basque ronde, un peu grande, 
ou bien avec poslilh.,n ilerriÈre. 

Les manches sont tomes plates, ou demi-iarjjes à 
nvers* 

Avec ces dernières, on mtt des soua-rnanchcs en 
jaconas avec poignet de toile; le bouillon peu large, 
ante en revanche les poignets extrêmement haut», 
comme eeox d«s cbemitics d'homme. Le col, égale* 
ment en loiL', est tios-pt'tit, dioit ou rabaUu,avee tme 
étroiie u avale âu lilet ou en t<«Aelat. 

A la cravate, ou peut substituer le donUe bouton 
semblable à celui des manchi'i;. 

r<0U3 avons vu chez Guejlon, 10, rue d'Alger, de 
délicieuses parures bien simples, en argent nldlé, 
^e nous recommandons à nos amies, amiii qu'un 
nouveau bgou bjzinlin, la croix éinaiilée, cbai>» 
aumte avec tme robe ouvm^ ou décolletife. 

Le corsage de ramjznnn 1 1 ni se f.iiro à revers, 
mais uuus l'aimons mieux buuiouné jusqu'en iiaut. 

Quant au gant, le gant de Suède, long, avec revers 
qui furmi- iu.incheite, nous seoiblc ppi férable, en ce 
moment, au gant peau de cbieu> un peu chand peur 
In saison. 

Noji^ avons déji parlé des broderies en laine sur 
robe» mousseline ou de uansouk. 

Ce genre fait Turcur, et nous pouvons lui prédire 
une grande vogue pour cet biv r. N')U- donnerons le 
moi- pn cliain un iIo.«siri qui pri>Juit le plus joli i llVt : 
on dnuiluue application dL> ^i.ipure. Os broderies 
se disposent généralement eu tablier, sur le devant 
de la robe, ou au-de-sus de l'ourlet. 

Pour jeune tille, le corsage se fait à la vierge el 
est retenu dans le haut par un poignet brodé, assorti 
au dei>sin de la jupe. 

Les robes d'automne seront soutachëes en tablier 
et en-dessos de l'omlet. Nous avons donné sur le 
câté des patrons im dâarfn danl Ms ainnatfas pour- 
ront te servir. 

Quant aux chapeaux, rien de nonwan» non phn : 
le chapeau amaionr, avec la grande ptane d*au> 



(i ucli<% complète le costume dont nous parlions en 
conujnençanU l^ous l'aimons mieux que la coiffure 
nwe, qid Oit charmante, mais ne sied pas à toutes les 
physionomie?. 

La vûibiUe est toujours indispensable; on la por 
tièt-petite, très-bssce et arrondie, en dentelle ou en 
point d'esprit. 

Nous avons vu à une messe de mariatge tue joli 
toilette de jeune fille dont vold la desoifAioo : 

Robe d'organdi. Tond blanc, avec semé de pot% 
couleur magenta ; dans le bus de la jupe, trois rangs 
de petits valants tuyautés, formant des ondulations. 

Corsage froncé et décolleté avec fichu paraiL 

Écharpe pareille à la robOc ornée d'un rang de 
tuyauté. 

Le chapeau, de mademoiselle Tarot^ 40, rue Sainte- 
Anne, était en tulle blanc, orné sur le côte d'un petit 
nœud cravate en talTetas noir, du milieu duquel mr- 
tait ira bouquet de corises. Dessous, tm autre bouquet 
de cerises. 

Quand Je vous aurai dit deux mots d'un nouveau 
modAle de obemhe, euMèiement plissé devant et tc* 

tenu Aiim le haut jiar un |wtit poignet pi (ué, et an* 
noncé pour le mois proctiain la desciiption des vête» 
nenls dTanlomn^ H ne me raaleva, ehèias entaad^ 
qu'à vous souhaiter de voir flnir les vacaneis anml 
gaiement que vous lesaves commencées. 

BXPUGATNm M LA MA? OU VB WOm. 

PrrmérB toilette. — jeu.xe rtMMK. — Robe de taf- 
fetas, jupe garnie dans le bas de trois volants et de 
trois autres simulantune tunique. Corsage demi-dé- 
colleté. Fichu Marie-Antoteette, pareil à la lobe. 
Manebes larges garnies de volants. ~ Chapeau de 
crêpe on.i' d'une touffe de roses. 

JkHxiém toilette. — mma fille. — Robe de taffe- 
tas. Jupe ornée d*nn volant surmonté de deux bouU- 
loniR'S. Curbage i'I it et muntunt, avec gnrnilurii for- 
mant bertbe et se continuant sur les luauches. 
Ceinture à Imigs bouts. — Chupeau cloche en paille 
d'Italie, avec noeud de taffi-tas et plume -l' iutni. îiP. 

Troisiém UnlttUe, — rsriTE riujt.— Jupe de piqué 
garnie de velomv. Gorsage de motméline. Getaiture 
écoiirâe. — CSiapean tasse. 

Wilfirvilinn dn vld«-poA«, taptuari* et ^mImu 

Ce dessin, qui peut servir aussi bien pour laïubre- 
quin que pour vide-pocbe, s'exécute sur canevas en 
laine uu eu èoie d'Alger. Lps bordures sont en perles 
et forment pendeloques. Le vide-poche se rooute 
..ftmmrt eeux dont nous avons déji donné respUca- 
tioo. 

BOUQUETS KT OISEAUX. 

Ces jolis bouquets et ces oiseaux doivent servir, 
ffo m^ les dtsiix dessins 4n mois précédent (Mor- 
quif< et ^oli'/l^*'^" f|") ^ rornemcntalîon de bougies ou 
d'ut\|etsde poi-i.«;iauH>, d'albâtre OU de bois de Spa. 
(Voir ea aeil reapliâuon du piocédé k employer 
pour runpresshwida eas isi ii ai ) 
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On Mit le rôle fune?te que crtle princesse joua ca 
France, et de quels malhouis se? désordres rureiit la 
cause. Epouse coupable, elle livra Charles VI, son 
malheur^iux mari, i la riaée fwbliqae; mère dénatu- 
réc , elle dépouilla son propre fils au pmfil du roi 
d* Angleterre, elle le (it dti^itiériter par un Jugemeut 
■otennel, dt giftce à elle, les Anglais régnèrent i 
Buii^ pendant iiue le Dauphin reeonqvéraU pied à 



pied ton légitime héritage. Elle fut punie de son Ti« 
vant par le moi'tis public, et ses runérailles môme 
témoignèrent de 1 aversion qu'elle io^irait; mère et 
l)elle-mère de sonveraios, elle ne nçai aucun dêi 
honneurs de son rani^- : son corps fut embarqué sur 
la Seine, dans un petit bateau, et l'on dit au bate- 
lier de remettre ee oorpe an prieur de Saint-Denfa. 



Mo0«lqae 



■•TOUS r&me aussi ardente que le fojer de 
lllna, si TOQS avet un père, une mère, une femme, 
des enfants, vous ne pouvez redcuicr les ar.xit^tés de 
l'ennui. Par le sen'iinenl, nous jouissont de la na- 
ture, de la patrie, dei bommee qui nom envlraii- 
ncnt« Voilk ies seuls, les vrais plaisirs de la vie, et 
dent lieo ne peut noua dialraire ni nous indemniser. 

La MNiOranre est la vie terrible des âmes id-bu ; 



car ce n'est que par un sentiment de mari qoe il 
famé en nous to principe d'one nonvelle tie. 



L'art d'Ain henraoz est eelnl de dlstribMr Veapè- 
ranee sur toute sa rie. 

M"* Macna m SaïasoaE. 

Faute de soin fait plus de tort que faute de science. 

La aoBiioMM Ricaaaa» 



d*A^ I HOHMB * POMMB. 



imraàTiM M wÈKê n'AMT t 8mU vmi nUnt» 91M WeAssse. 
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EXPLICATION DE L'ÉRIGME HISTORIQUE DE SEPTEIDRE 



Pierre le Cruel, roi de Castillc, qu'il ne faut pas 
confondre avec son contemporain, Pierre le Justicier 
onlc Cruel, roi de Portugal, avait demandé la main de 
Blanche de Bourbon, fille de Pierre, duc de Bourbon; 
sa demande avait été accordtîeet la jeune prit!cp??f> 
se mit enroule pour l'Espagne. Les voyages, à cette 
époque, ('nient longs et pénibles, et pendant que 
Blanche fraiichissait les provinces méridionales, tra- 
Tenait les moiUs et s'acheminait vers la Caslille, son 
futur époux vit une jenaefllle, demoiselle d'honneur 
de h duchesse d'Albuquerque , nommée Maria de 
Fadilla, et en devint éperdument amoureux. La 
malheurease Blanche arrive, pldne de coofluice, 
dens cette cour où régnait $a rivale; son mariage fut 
béni solennellement , mais trois jours après Pierre 
chamt tons tes wniteun ^*dle ftnlt tmenii de 
France et la jeta dani une dure priioD» à TUaTera- 
de-IarReyne. 

Une ligue redonUble se forn» en Ctstllle et toolat 
forcer le Miuvcrainà rélablir la jeune reine dmsses 
droits. Il s'j refusa et triompha, l'épée à la main, 
des confédérés. Le toag eonUi de to« eOlés; les 
princes de la famille royale, les grands de Caslille, 
montaient toar à tour sur l'échafaudjMatiA de Pa- 
dlUa présidait k ces fortUf^ mais Blanche captive, 
abandon:;êe, rimporliinait encore. Elle la ût reléguer 
dans la citadelle de Xérès, sous la garde d'un homme 
dévoué à la favorite, et Blanche de Bourbon péiit 
par le poison on la Strangulation en 1361 . Pierre, de- 
venu libre, épousa en sccrtt Maiia de PadiUa; mais 
ses crimes avaient camblé ta mesure, et i'iadigna- 
tion publique, com^^iiui 'e par le tyran, se réveilla tout 
entière. Charles V,rnî il : I'[ inre , »m''jui de la «jeur 
de Uianche de Buurtion, répondit aui cris des inal> 
heureux Castillans qui, de toutes peits, demandaient 
à être (!t>livr»As du fléau qui pcfail sur eux. 

Bertf aad uuguesclin, à la této des grandes Com- 
pagnies, entra en Castille, cl à la me des Français le 
pays entier se souleva et choi.iil pour chef Henri de 
Translamare, frère de Pierrt le Cruel. En luuius de 
vingt-cinq jours, le bon coonllable fat maître de la 
moitié durovdume ; Henri fut couronué rui de Cas- 
tille. Mais la fortune chmgi'a soudain : les Anglais, 
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I malIPM dak Guyenne, secou lurent le roi détrénl; 
' la rencontre eut lieu \ Navarelle, contre l'avis; dcDu- 
guesclin; elle fut au désavantage des Français : Pierre 
remonta sur le trdne par une révolution plnt rapide 
que celle qui l'en avait renverse'. 

Les supplices recommencèrent, et sur ces entre- 
biles, Nsfia de Padilia, première causa de cette 
g:uerre sanglante et de ces flots de sang versé, mou- 
rut à la fleur de l'Age; Pierre la pleura amèrement, 
et, aprfeaafolr déclaré qull l'avait épousée, il fit porter 
ses re«t£-s dans le tombeau des rois de Castille. La 
guerre contre Henri de TransUunare recommeofia 
bientdt Lea deni frères se renoonlrirent l itx lieues 
de Tolède, le 14 mars 1369; Pierre fut vaincu et ra- 
mené prisonnier devant Uouii ; il engagea avec lui 
une lotte fratridda, semblable à celle d'Bléocle et de 
Polynice, et dont Henri sortit vainqueur. La mort de 
Pierre paciOa la Castille, et les filles issues de son 
mariage avec Maria de PadiUa s'allièrent k des princes 
de la maison d'Angleterre. 

L'histoire tragique de Blanche de Bourbon et celle 
de Maria de PedlUa, si belle, si dumnante, si puis- 
sante sur le cœur d'airain du Néron de la Castille, 
ont été portées plusieurs fois au théâtre; Ancelota 
traité ce sujet, et sa tragiMic, Maria de Padt'fte, a en 
un véritable succès. 

Maria PacAeco, femme de Juan de Padilla, a laisié 
un nom pur de toute souillure et ennobli par des 
vertus héroïques. Charles-Quiiit venait de monter 
sur le trône d'E?pagne et il avait demandé aux Cor- 
tèâ des subsides importants. Les Espagnols étaient 
mécontents et inquiets en voyant leor jeune Muve* 
rain, toujour? entr nri' des Flamand?, ses corapa- 
IriolCï; ceux-ci occupaicnlles principaux emplois H» 
l'État, iU amassaient entre leurs mains et l'argent et 
les dignités, mais une liberté restait, celte que d'an- 
ciennes lois confient aux (Portés : le refus des sub- 
sides. Les Coriès en usèrent, et, avec une inéhran* 
lable fermeté , ils refusèrent d'accorder les seconrs 
en numéraire qui leur étaient demandés. La ville de 
Tolède se signala dans ce mouvemMit, et à sa tête re 
plaça Juan de PadiUa, fils aîné du commandeur de 
Castille. D'après le témoignage de tous leshistoiicus, 
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'sa fcinmc, digne par ton caractère des siùcks les plus 
énergiques de Rome, l- suiUcuait da^s celtt> lutte en 
bveur des immunités espagnoles, i t piMidarit que 
Chai les était parti pour 1 Mlcmagiie, oîi l'attendait la 
couronne impériale, une luilc •j gM agea entre les 
mécontents, oommandis parfiBBiWy et les régents 
du royaume. 

Padilia rempuita p usieurs vicloires eialtèreat 
les prétentions des filles. Elles iMiMièrent on mani- 

ftsldiiii menaçiit autant li-s droits do la m lile-M' que 
ceux de k rojaulu. Les noblis, ellrayés, reurorcèrent 
ki bannières rojales et opposèrent aux filles de* 
forojs imposante?. Los conrddL'u's , ayant toujours 
Padiila à leur tète, furent débits i Villalar et le mal- 
heureux chef tomba, atec plnsieurs de ses compa- 
gnoiuf, au pouvoir des royalistes. Le lendemain, il 
péril par la main du bourreau (1322). Sa fi:mme, à 
qui, selon son expression, il avait icgué ïon âme, re- 
cuniiiit , L inme un précieux héritage, ses desseins en 
faveur du la liberté des communes. Elle anima les ci- 
toyens de Tolède, elle s'empara avec eux de l'Alca- 
lar, et quoique bloqués par plusieurs difisions de 
Vwaét royale, ils se défendirent avec 1 • courage du 
désespoir. Ll le les soutenait par safiTiuciCj^'J" evera- 
pla et SCS paroles. Privés de Tivre<, de munitions et 
de secoursjils se pi écipitaient dans le camp de« assié- 
geants avec une intrépidité aveugle ; euQn, après 
avoir per^, dans une sortie moins beurease. Jusqu'à 
seize cenl^ combattants, ils furent force-; dr capituler. 
Cbarie.':, sollicité par le clergé/ accorda l'amnistie à 
tant les Tolédans; seule, dona Mkria, soit qu'elle ne 
voulût point (le grAro, soit que le jupplicc de son 
marll'eût rendue implacable, soutint dans i'Alcazar un 
nouveau siège de Irais mois. Après plurienrs assauts 
inutiicii, les royalislcs ayant enOn forcé sa retraite, 
elle leur disputa le terrain pouce à pouce, et ne prit 
la ftdte que lorsque Umt eepoir d« lésislaace Itat 
perdu, nie te sauva avee ion Jeona Ait, tous deux 



d»'guisés en paysans do rf;>tramafli]n'. vcvi le Portu- 
gal, et, ce qui est triste ii duc, elle y umurut, dit- 
on, de misère. 

Nous citons la dernière lettre que don Juin de Pi- 
dilld écrivit à sa lidèle compagne; elle est bicadiu 
le génie espagnol et 11 semble que Corneille i^a ni 
inspiré avant que da tnwer les disesui én OMi 
Cbimène. 

« Hadame, 

» Si vos peines ne m'affliceaient pas plus que» 
» mort, je me trouverais parfaitement tieureux. 11 
» faut cesser de vivre, c'est une nécessité comnMnil 
» tou^ le-^ h immes; mais je regarde comme unefl- 
» VËUr distinguée du Toul-Puissanl une mort oaait 
» la mienne, qui ne peut manquer de lui |iblR| 
» quoii|u'elli! ptiraibst; déplorable aux liounaBi» lit 
» faudrait plus de teiui s que je n'en ai pour na 
» écrire des eboses qui passent voos eonMkrtia 
» ennem i^ ne me l'dccorderai'îiit pas, cl ji' ne ma 
»» pas dillérer de mériter la couronne que j'eipàt. 
» Pleurezla perte que vous faites, mais uepleonripu 
» ma mort; elle est trop honorable pour eiait ia 
» regrets. Je vous lègue mon àme : c'est le w"** 
i> qui me resie, et vous la recevrei cowiM hctHe 
» que vous estimes le plus dans ce monde. Je «ftali 
n pas à mon père : je n'o^e le faire, car qooi<|Be|me 
» suis montré digne d'être son ûls en sscrUMla» 
n vie, }e n'ai pas hérité de sa bonne fernne. JeB'a■ 
)» joutcr ii rien de plus; je ne veux pis Wign»'» 
» paiiêuce du bourreau qui m'attend, ni me Utt 
» soupçonner d'allonger ma lettre pour prokiogeria 
11 vie. Mon domestique Solsa , ttimoin ocuhirt « 
» tout, et à qui j'ai conûé mes plus sccrcies pinsto. 
» tons dira tout ce que je ne peur tous ^^•J*' 
» dans ces sentiments que j'attends k e»«P f» ^ 
» vous afOiger et me délivrer. » 

Htitinei de la Rosa, ancien minislie «Wj^* 
compoië une tragédie inUtuMe t ta Vaut d« tÊm 



U FEUIB DU MONIH! 

SELON L'ÉVANQILE 
ConMiI* à ma lïiia et a taa p*tit«-filie. 

Par M-« **• (l). 



Ceci e>l un livre grave, et «jui rappelle un peu par 
m forme didactique et nouriie des h.iintes l.ci iluies, 
la Guide du Ckiétun, publié jadit^ par le maiheuraux 
Immumis, etqui «stdenauié un dases 



(1) Pari», clttti A Dray, Q%, rua des Suats-Ptrea. Un 
au volome, prix i M. 



vragcs. Mais de ce qu'un livre est grave, s'cnsajnl 
uëcessaij-emenl qu'il est ennuyeux? ^on, et o» »' 
triées le savent, dles qui, toujours, ont acecpté 
tant de bienveillance les recommandations que « 
leur avons faites de livres plus sérieux que càm^- 
AunI espérons-nons qif elles feront le ntee Kcm ^ 
un écrit qui a reçu des appn luiii ms flatteuses et mo- 
tivées, et qui se recommande par le siget qu'il tni" 
et par la manière dont ce sujet est enringé. 

Madame Louise de France disiit auti' f ii^: — 
sache pas qu'il y ail un Évangile à pari pour 
fants de rois! — Ni pour les mondains, poarrut-oo 
ajouter: une même règle régit l^univers; le pauvre'' 
le liche n'ont qu'une même voie pour aller to cie» 
ni l'un ni l'autre ne peuvent,sous prétexte deiewP*jJ|* 
tton, iMmsifer avee letice, ni preadia dM r 
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dcroents avec la vcrtu.Et pouHant !p monde, an mIKeu 
duquel tant de peraonoes sont obligéets de vivre, est 
m opfMMlUoii directe tveeh loi de Jésii»4%rist. Que 
Ciiret Suivre ses matfmcs )es yeux rf rm(?s? Oh! non, 
«tu doute, ié rUquG est trop grand; opérer une 
tMMKthmf adoptef de le nMginii lee prediiiief ex* 
(i^rt- lires, mais ne pas pr rmtHre qu'elle» exercent leur 
ïDÛueace snr nos pasoions, ni qu'elles nous rivent 
(ihn élroiteaientitr devoir, ni qu'elles mm dërendent 
un plaisir, ou nous orrtr iHi ni un travail? C'est le 
pull qu'ont pi is quelques fcmines, qu'on volt au bal 
et à l'ëglisp, prensttt de leiellgtai ee qui feit hon- 
neur et plaisir, muis se refusant h fcs lois sdvèrc?, 
MHS prétexte de $mti et d'exigence de ^position. 

Ce sent II les travers que madame de *** a Tonln 
combattre, en montrant qu'on peut vivre dans le 
monde, et pratiquer le? lois de l'Kvangile, mais qi:c 
pour cela, comme pour toute chose bonne, il faut une 
ferme volonté. Volonté contre sol-môme, volonté con- 
tre les autres, contre l'enti riinement, contre l'exemple, 
contre les discours ! Le livre dont nous vous entre- 
tenons manfiie, ametaflnlment de tact et de mesure, 
la limite entre rc q\ic l'on peut accorder an monde 
et ce que l'on doit lui refuser; les devoirs d'une 
remue, d*nne ëponse, d\rae mire, f «eot tracés avee 
force et aussi avec chai me; une jeune femme com- 
prendra, CD lisant ces belle pages, que le bonheur ne 
peat exisler sans la paix de la conscience, et que les 
affections les plus ardentes n'ont gtière de durée si 
elles ne sont basées sur l'estime ot sur une intime 
eonflsnee. 

Il est dirficile de faire des extraits d'un livre dont 
toutes les pensées sont (orLemcnt enchaînées. C'est 
rompie le fil de perles; Aiml, nons bwnerons-aous à 
recommander fortement l'ouvrage excellent de ma- 
dame de *** aux mères de famille, et même aux 
jeunes ûlles distinguées qui ont le vrai désir de s'u* 
elairer, de s'ioslniire et dlmnoer dans la plus grande 
des sciencw : — la ennnaiysance du monde et de soi- 
même. Je crois qu'elles nou8 sauront gré de leur 
a'voir Indiqué un Ihrre 9mA egréaUe que soUde. 

M. 8. 



LAGRYMAS 
ev 

VD ABM 8901 U VillIUI 

Par fr.R>AS CiukUMo [1). 
Tradutt d« i'eqMfiiiol pmr Alpbonso Maicbais. 



Un problème littéraire préoccupe depuis quelques 
aané«8 1 EL^pa^e, On a vu paraître, dans ks leuiUos 
quotidiennes, one sëiie de romms destiaés i prindre 

les moeurs espagnoles. L'autour di^ailluiMnème ruMous 
avons >ûulu t ^;i]Ulv^«>! la -sie intime du peuple, dans 



(1) Paris, chez E. MniUct, librùre-<tditeQr, 15, me Troa- 
.««» psès de In Madeleine. Pria dit volimie,t fr. 



la haute et la basse cl;)^«e, peindre son langape, ses 
croyances, ses traditions et scâ légendes. Ce que nous 
snm vonlii , trant tout , c'est retracer , d'apvèt 
nature et avec la plus scinpuleii^c exactitude, les ob- 
jets et les personnages mis en scène. Aussi, cher- 
eherirt-on v^nemenl, dans nos adeum, des héros 
accomplis ou des ErrMr'nis consommé?, comme on en 
trouve dans les romaus de chevalerie ou daxu les mé- 
lodrames. 

» Notre ambition a été de donner uneidée aussi vraie 
que possible de l'Espagne et des Ëspagnolii. Mous avons 
tenté de dissiper ces monstmenses préventions, trans* 
mises et conservées de génération en génération, 
comme les momies d'Égypte. Il nons a semblé que le 
meillenr moyen d'atteindre ce but étaitde remplacer, 
pir des tableaux tracés avec une plume espagnole, lea 
esquisses nensongires nAes so«s la plume des éiras* 
gers. » 

Ce programma a été admirablement exéc uté. L'exae* 
titude de« peintures, h fraîcheur de l'imci^i nation, 
la délicat e.>âe des sentiments, tout plai.>>ait dans les 
œuvres de Fernan Gaballero; mais qui était-il ce 
Fernin Cab .Ilero? PrrSfmnc ne le connaissait, lui qui 
Semblait connai're totit ce que l'Espagne enserre, de- 
puis tes Pyrénées Jusqu'au détroit de Gibraltar; qal 
était-il, cet inronnu qui semblait avoir vécu ;\ fa cour 
et aux champs, avec le petit bourgeois comme avec 
le pâtre à deml<faavage qui eondoit son troupeau dana 
les montagnes? Après avoir longtemps diseufé, on en 
vint à se demander si l'inconnu n'était pas une à»- 
cûnrm, car bten que la touche vigoureuse du style et 
des caractères fût d'un h imm », une main rnninine 
seule avait pu tracer tant de contours déiîcatj«, tant de 
charmants portraits de jeunes ttttes, et parfumer 
toutes ces pa>^c? d'une pii'li^. <i candiile et si pure. Le 
secret vient d'ôtre révélé, et la reine l&abelle a de- 
mandé des livres pour l%ifinte à âom de Arroal. 
C'est à l'alcazar de Séville que l'aimable et Célciife 
auteur s'occupe de ce nouveau travail. 

Cette série de romans, dont Lagrymas est le plus 
récent, peut être mise entre toutes les mains, car à 
l'intéri^l vif et palpitant des drames, s'attache toujours 
une morale touchante, et les sentimeots les plus no- 
bles et les plus purs s'y développent commedana une 
atmosphère qui leur est propre. «On permet atti 
jeunes ûlles la lecture des romans de Walttr Scott, a 
dit un Witique distingué, on leur conseillera celle dca 
romans de Cabullero, » Dans Liffrt/mas, l'auteur a 
peint une jeune tille, une délicate fleur des tropiques, 
transplaniée en Eanpe, modeste violette dont le doux 
parfum s'exhale encore, quoiqu'on la foule aui pieds. 
LagriftnaSf vouée aux lai me^, comme le dit son nom, 
a perdu sa aaère j un p6re, enrichi grossier, lamdoie 
parce qu'elle est doucp rt f lible, il lui dtc tous le? 
o^ct» de son affiection ; plus tard, elle e»t trahie par 
son ania et par son Bancé, et cde meurt, en leur par- 
donnantj le - tr'- res '^nr U croix. Telle cïtcetlc simple 
histoire, où t esfHre la vie du christianisme et qu'a- 
nlflunt les faMeam les plus variés de fetbtenee du 
peuple espagnol. Sur ia palette de Cnballcro sont ré- 
unies les nuances les plus diverses : le rire, lescban- . 
sons et les habitudes du peuple, l'esprit caressant, les 
onduleui cafirices de la grande dunu-, la noble ingé- 
nuité d'une jeune fille, l'esprit léger des jeunes gens; 
tout vit sous œ brillant pfaneau, brillanl et eens tachai 

Noua croyons que tes persomaer qui lisent des ro«" 
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nant DOns saufoot gré de leur fairà connaitre les 
œuvras distlnfUMies de GabaUero; il est nra de ren- 
contrer, dans des ouvrnpps d'imagination, autant de 
qualités de cœur et d'esprit, le vif intérêt du dnune 
joint à It beîolédeli morale ëvangélique. 



lOUVELLES HISTOIRES 

Pir Ecaftxc as MaioaMS. 



* Qtt'est-oe qat ii*a pas de par le mende un petit pro- 
tégé, un orphelin dont la jolie Qgure inU'rt s<e, une 
lilleule, l'enrant de quelque ancien serviteur, un petit 
eiifant pauvre enQo pour qui l'on se sent un DlÂle, 
ou envers qui on a contracté un devoir? Tant qu'il 
n'a pas atlrinl t';\go et les dents de sagesse, on lui 
donne des boabou» cl des juueu; pla& lard, on veut 
récompenser ses progrès dans le grand art de la lec- 
ture en lui octroyant un livre, oui, mais lequel? C'est 
parfois un choix cmbarrassani. On veut un livre qui 
puisse être utile aux patents aussi bien qu'à l'entant, 
un livre qu'on pui lire à vingt ans au^-si bien qu'à 
batt, et qui ne duuae que dei idées justes, vraies et 
bonnes. On ne formerait pas une grande blbtiollièquc 
des livres qui conviennent aux (.iuviiei>; Il est difû- 
cile d'écrire pour eue. comme il est difticile d'écrire 
pour l'enfance, car il faut autant de droiture que de 
lact, autant de connaissance de^ hommes aQn de l.'ur 
être utile, que de simplicité dans la forme, 9&n d'en 
être compris. 11. de Margerie, vient d'ajouter un nou- 
veau volume à ceux que qudques hommes distingués 
ont écrit pour la cla^îe pauvre et laborieuse. 11 s'a- 
dreiise à lilc en ami ; il lui raconte de siiuples histoi- 
res» amusantes et concises, et d'une moralité qui 
frappe l'esprit sans qu'il soit besoin de sermon, ni de 
périphrases. Ce petit volume, destiné à faire uo grand 
Mfln , flBune asodeata d'un esprit aussi noble que 
cultivé, a été écrit en vue des pauvres; mais les riches 
au&si le liraient avec plaisir el profil (l). II. B. 



MÉDITATIONS 

8UR LA VIB DB JjâsUS-CHRIST 
Tndnttei 4e MiatB«Mv«ataia 
Par M. lAMn-BswamiaD (S). 



Ce livre n'est pas nouveau; depuis sis tièdes il Iklt 
le bien ; depuis six siècles il a été lu, savouré par les 
âmes pieuses ; il n'est pas une de ses pages qui n'ait 
lut répandre de rainles larmes, qui n'ait Ut germer 
dans des rœurs l'amour de la vertu ; saint François 
de Sales le recommandait à sa Piiilothée comme un 
dei mellJeurt éeiito qu'alanl Inspiiiéi ka aouSHmces 



(1) r.iii'z A. Dr.iy, GO, mn des $alDtfr4>ères. Un volume, 
et centimes. On fait des conditions avanta^paMa aox per- 
MNMMt qui prennent plusienn «lemplairet. 

(1) Un beau valanw In-ia, cbai PulolsKIratté, 39, rue 
BMaparte. Fils s t fr. B». 



du Sauveur, et quoiqu'il soit vieux d'années, il n'a 
rien perdu de sa fraîcheur première. Lime aaiidl' 
lit pas. Lorsqu'on achève de lire ces VhUtatim, on 
se sent tout pénétré d'un parfum suave et déticluu. 
On se llgum éprouver presque ce qu'éprouvsit edai 
qui écrivait ces pages dignes d'une plume féraphi jue. 
Oa voit le cœur d'un grand saint s'épanouir, se dh 
laler, s'élever, en contemplant kf flennes do Si», 
veur. H vous fait assister vous-rn?nie aux diîcours 
de Jésus-Cbrisl^ à ses miracles, à ses soufijance?, pir 
la vie dont il sait animer set punies, et In magnifi- 
ques talileaux qu'il déroule à vos yeux. Cest Vasam 
d'un homme de génie, mais d'un génie iiupiré an 
pied de la croix, et qui rappelle ces admirablei toiks 
de l'école de l'Ombrie, dont les peintres n'appro* 
chaientle pinceau qu'api-ès avoir longtemps piic k- 
vant letu* crucilixj artistes augéliqu^ qui u'in^eai 
peindre qu'à genoux les divines Agures du Gbiidd 
de sa 11^ ! 

Nous recommandons ce livre, peu connu de m 
Jouit, quoiqu'on l'att traduit plusieurs iisif, aux per- 
sonnes fiieuscs, qui chonhmt tout ensemble la solide 
doctrine, l'onction du cœur el la beauté de la forme. 
Elles y reviendront après l'avoir In, car c'est aa 4s 
ces rares ouvra L'cs qui deviennent le pain quoiidifn 
de l'âme, et qui sont, comme VImitationf un ami fi- 
dèle aux joun de boidieuroit de meUieor. 

V. B. 



LES SIÛNNI£NN£S 



Par H. Maenr. 



C'est avec plaisir et priîsquc avec bonheur que 
noua annonçons à nos lectrices un ouviagn de poédts 

religieuses {les Sionmennes], qui vient île paruiinà 
la librairie de ià, Douniul, rue de Tournou. 

Il existe en effet, dans la poésie de M. Maarf.taa' 
réat dans un grand nombre de concours Uttéiiirw, 
un cachet qui n'appartient qu'à lui. D'uiîe mam il 
se rattache ans briUanu poètes des demlen laoïfib 
et de l'autre à cette grande école classique tpAi 
immortalisé le siècle de Louis XIV. 
Vous n'y rencontres aucune de ces espressisos de 
mauvais goût qui >:cmblenl dénoter aujourd'hui une 
certaine décadence dans notre belle littérature. Os 
reconnaît sans peine que l'auteur s'est nourri de tout 
ce que l'antiquité, de tout ce que les lempi inodernei 
ont produit de plus remarquable, de plus réellement 
iiL'du. i.isez celte œuvre avec une atleuliuu séiiettse, 
et vous resterea bientôt convaineuea qu'il n'y a lici 
d'exagéré dans l'appréciation que nous on fai^ns. 

Le livre de M. Maury est comme un parterre où 
s'épenonias«at à proAiaion les fleura les plus ébkuii* 
santés et les plus suavrs Tl sera, pour relie» dont 
le goût est resté pur ou ue s'est point affadi au con- 
tact des productions frivoles de l'dpoque, et cTertla 

plus grand nombre, une bonne forlum à laqueBe 
elles nous sauront gré de les avoir fait partioptr. 
gnakns 4'allleurs quelques4iaas des pièces qui pce- 
wat le ploi les intéreaaer. Cesl d'eM taCnis, 
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où l'on peut lirt dft bien tonehaalM strophei. Ea 
voici qiielqiie»>iiiwt : 

rf Tu j hl , la croix bcnif, tu tneurs, elle coniolea 

• Elle etueigne la vie, elle enscigoe la non, 
» Et ptr delà le Temps, inCdllilile bonMoto, 

• lodiqw kc4lMt« poft. 

» Pèlerin fatigué, quand ta coiuhc s'ach^e« 
m C'est l'éUlile du aoir, daat la sérénité 

• AaiMiiee ht iptentem de Teale qnt lVv« 

» Oane le «M de r<tcnlid. » 

jMi0 (4W h$ EKiiMt) reoreniM des paieages d'une 
beauté biblique. L'auleur y n-prësfnte le Prophète 
aonouçaot aux grand* empire»^ aux pltu puisuntes 
dtéij ke iMlédietioii» eélettes, el leur anAmliiie- 
aent mnii 1m coups des ytugeÊacu éMaet* 

« laale apparaît sur iM lenpi qu'il domines 
a Pâle, dans l'avenir qae Mm oillUainiae, 

» n regard» passer ks géDérations; 

i> Et de l'ini({Liitô tjuaiid la vayuo iiitiuU intc 
■ Monte, il lance d'en haut la menace éclatante 
• AlalMedMoatloM. 



Babylone, en ton «ein a'agiie un 
i Treoble 1 déjà poar toi la mioe 



Vient ensuite h foHe dirHien qui , aprèe aveir 
chanté magnifiquement les gloires de la religion , a 
semblé eublier ensuite sa noble mission. L'auteur 
iPëcrie ft ee sujet : 

« Tout doit tendre à «on bat : la llear a'oovteen corbrille 
a Qni, pleine de parAin, le prodigue i l'abeille ; 
9 Vêtbn étale les fraits qu'il donne eu so penchant ; 
aLafctiille ubriic au lu toiin>Tei:6 blaadWi 
» Kt toi tu n'ourai^ plus de diant ! 

■ Mai» le siècle I di«-tu ; — qu'importât I-e» prophète» 
» Allaient frapper l'impie au milieu de retc«. 
• foudre iclaie à l'heore oft l'imaMi s'eadort. 
» Quiod radlma a'abandwnne à d'inpom idoles, 

a 800 guide, <'tiiictlant dVHlair.set d*aurtol>ts , 
L'arracLe aux auiuls du veau d'ur. » 

Celles de nos leclrlces qui auiunt cniie leurs mains 
l'ouvrage de M. Haurv, en piveourront avec une st< 

tisfat tion t'gale et souvent supérieure toute» les page?, 
euipreitites de pureté, de fraicbeur el de verve, qua- 
lités qui se trouvent si nrement réunies. 



MADEMOISELLE DE LAPRADE 



I 



Après «puire aus iMsés loin éa ptys miiii feus 

la joie inoxprimable de retourner à Valence pour 
cmbrafser ceux de meà parents qui habitaient en- 
core cette Tille» et mon eœur se dileteit à la pensée 
de rcvnir KrnpMine de Lapra-^c, mon amie d'onfancc, 
avec laquelle j'avais continué à échanger quelques 
letfres ofRictacuses. 

Je nie fis accompagner chez maflaine de I.apraJe 
par une femme de chambre, chargée de venir me 
reprendre quelques heures plus tard. Celte dame 
était absenti', mais je trouvai ta fillf au salon, en 
nombreuse compagnie. A peine m'avaii-on annoncée 
^'Bniettifie irini à «ol les hris ouv«rts« n'enibr»*- 
sant avec elTumn.et me tenant semie sur sa poitrine 
MM prononcer un seul mot. 

« Pardon, mesdames, dit-elle enfln en se tournant 
vers les personnes réunies dans le sfllon, mais il y a 
quntro ans que je n'avais revu Amélie, et je l'aime 
Uui:... Ha cliere tante, ajouta-l-elle en s'adressant 
à une jeune dame mise Irès-éU'gammenl» e'est cette 
amie dont je vous al si souvent parlé, t 

EUe me iil asseoir auprès d'elle et m'aJres«a mille 
qneettoue sat>s me donner le temps d'y n pondre. 

u As-tu définitivement quitté ta pension? c'est 
bien heureux, ma foil à teite ans il est grand temps 
d'aller dent le meiMle; que vaMu UtirUi 



es-tu devenue bonne musicienne? Mon Dicttl qtie je 
suis heureuse de te revoir! » 

Pendant qu'elle parlait, je rexamlntb avec sur- 
prime ! elle n'avait pas grandi de detix lignes depuis 
nottc séparation, ses bras seuls s'étaient allongés; sa 
(aille, jadis dnrfle et flexible comme la tige d'un 
beau lis, s'était déviée, sa poitrine était enfoncée, 
set épaulcâ protubéi anles, sa membres grêles et 
chélirii. Erncslinc lut daus vats regards combien je 
la trouvais changée à son désavatitage, impression 
que je ne dissimulai paâ assez, sans doute; si ptiy- 
sionomie s'atsombrit, mais ce fut l'airuire d'uiic uii- 
nute, «t prenant un air finement railleur x 

<i Aclicviz votre tii^toiie, dit elle à un grand gnrçon 
que je n'avais point encurc remarqué; vous éliea. 
tlonc eu mariage d'Alpbonsioe, et elle était bien laide 
en toilttte de noce? 

— Plus encore qu'à l'ordinaire, et ce n'est pas 
peu dire, lépoudil lo grand garçon. Pour se décider 
à l'épouser, il faut que la penne Beeusd ait perdu 
l'esprit. 

— Oh I je l'en défie, répondit vivemcot Eroe^Une.» 

Tout le monde fit eut édilf. 

« Cest juste, dit le grand garçon, on ne peut per- 
dre que et* qu'an a. I^'ne rurioMté de cette noce, 
c'était la mine éti-ange de mademoiselle de Saint- 
Félix, qui evalt depuis longtemps des prétentions sur 



Digitized by Google 



teeoBwéeM. êt Betinri, «t qd devendt.psr ce u 

flOâriagt^, la tante de son ancien futur. 

— J'ai rencontré quelque part cette demoiselle de 
Stittt-Félis, dit une te ànae* préienie»^ nVft-ce 
pas line petite fa nm » portent de kxigt etaercox 

bouck'i»? 

— Qui ne lui ap[vartienncnt point, dit le grand 
fWçon. 

— Pure calomnie, dit (rrav^ment Emwline, ma- 
demoijflte du Saitit-Folix paye exactement ta four- 
nisseurs, et ses cheveux sont bien à die. 

— Charmant! ripn.-la le cnlrar, que je commen- 
çais à prendre en grippe, lorl peu édiOée du ton de 
celte convenatittt, à teqodle |e n*avalf gtnie de 
limodre part. » 

Dans ce moment la porte s'ouTrit avec grand brait, 
et vne belte )««ne flUe de quatorie à quiose ans irint 
se j 'Tr ilitis me< bras. CV! nt Kl>a , la soeur cadette 
d'Ernesiine, que j'avais connue enfant chei madame 
ThonMsaet. Etie aireit beaucoup embelli, et, par sa 
taille haute, bien pi i^e, son frais visn^c tt son air Je 
Mntc , elle foimait un pariait contrarie avec sa pau- 
yre sœur. 

« Comme te voilà grande, Amélie, dit-elle étoar- 
dimenl, tu dt.'pa!;.«ea ma sœur de toute la tétc. 

— Mon Dieu! Élisa, dit Erncstine d'une voix aigre- 
donee» n'aliez-vous pas étouffer Amélie pour lui 
prouver voire RlTeLiion ? 

— Cest que j'ai bien du plaiiir à la revoir, ré- 
pondit la jeune fille. 

— Ce n'est pas une raison pour vous présenter 
ainsi tout écbevelée, et avec votre robe du matin î 

—Le désordre de sa toilette ne l'empêche pas 
d'être bien jolie, dis-je ^ Ernestine.» 

Celle-ci me regarda très-froidement, et, s'adrcs- 
nntà sa jcunesonir : 

« Allez vous babiller, lui dil-cllc d'un ton imptî- 
rieui, et que maman ue vous retrouve pas ainsi à 
ton retour. » 

puisse dirigeant vers son piano : 

« Tu devrais nous cbaeter quelque diose, Amélie, 
me dit-elle, ces dames f entendraient avec plaisir. 

— Ta sÀ bien que je n'ai pas de voix, lui répon- 
. ^t^^e, un peu étonnée de sa proposition. 

— Bab! je croyais qu'elle éteit venue; on opère 
tant de miracles dans ta pension de Grcnuble. Mai» 
du moins tu e? po<?te ; Je me rappelle certaine chan> 
ton qui promettait beaucoup; puis la dcrtucre lettre 
que ta m'as écrite, pleine de descriptions et de belles 
phrases, de clairs de lune et de levers du soleil, du 

'4'ArliDCOurttout pur, ma cbèrc tante. 

—'Vraiment, dit le fnnd monsieur avee son md^ 
dtanl sourire, pourrait on lire ce poème en prose? 

—Si vous êtes bica sage, je tous en régalerai quel- 
que jour, t 

Toute «impie que j'étais, il me fut facile devoir 
qu'Emestine se moquait de moij mais d'où ve- 
nait ce changementt se vengeaU-elle de quelque 
tort involontaire que j'aurais eu h. son égard? J'avais 
beau repasser dans mon esprit tout ce que j'avais 
fait depuis un quart d'heure, je ne voyais pas com- 
ment j'avais pu l'offienser; je voulaia soi tir et je n'o- 
sais p»>ÎTïl, je tournais mes bracelets autour de mes 
bras poui- me donner une contenance, et je me gar- 
«lafs Uen de parler, de peur d'éclater en sanglots. 

La cemrcnation prit m autre tour, mais elle ne 



devint ni ptns intéressante ni pina duritaible. On 

parla bal et spectacle, on passa en rh\ut' tnuu- !« 
personnes de connai&sauce. Erneslioe faisait kiUn 
son esprit mondant; ses épigramnes empoiMmi la 
pièce, et l'on riait de ses saillies, on applaodfeMit i 
ses bons mots. J'étais confondue: cette seule vi$Ui>. 
dans une maison, que je savais respectable, boulerer- 
sait toutes les idées de modestie et de tnenfdUuM 
qu'on cherchait à nous inspir er i la pension. 

0 âi c'est aint»! que l'on ciiu^e daua k oiwude, j'uime 
mietti ii*r penJln jamais, ma dlsals-je tetétiene* 
ment. ■ 

Enfin le^and monsieur prii son chapeau, «du et 
sortit. 

« Quelle langue de vipèral dit une des fenonMi 

présentes. 

— Oui, mais celte vipète sifOe à propos, répMMlil 

mademoiselle do Lapriide ; on u'eu peut dire Au- 
tant de beaucoup de serpents de osa coniiaitsaiMt. « 

Les deux dames se ratlrènnl à lenr tour; c'éuioi 
des amies de la jeune tante, qui te lera pour les 

compagner. 

Je demeurai seule avec Ernestine. 

« Tu ne dis rien, me dil^elle en me pn nint Ii 
main ... Mjïs que vois-jc! des larmes dans lesjeai! 
qu'as-tu donc, ma chérie?... Ab ! je coinprendî,je 
t'ai fait de la peine, à toi que j'aime de toutoMB 
cœur! Aus^i pourquoi favises-lu lîe flatter cette pe- 
tite sotte d'Élisa, qui n'en a pas besoin pour tire ti- 
niteuse, je t'assure* Pardonne, Amélie, j'ai en tut, 
je le sens, oMis il la «Tiis cMobien Je suis nalhai* 
reusel » 

Et, cachant sa tfte dans ses matais, die le olti 

fondre en lannn? 

« Toi, malheureuse 1 lui dis-je, et lu passes la vie 
à rire et l railler! 

— Oui, je ris pour cacher mes sourTrances, je 
mords pour émousser Taiguillon de la moquerie 
toujours prêt à me piquer au visage; tu m'as troQvfe 
bien méciiante peut-être; mais, grâce à ma malice,]' 
fais peur aux plus superbes, tout le monde lue 
nage, et l'on me craint du moins, si l'on ne n'aiM 
pas, ajout a-t-eile avec une sausage dnergie. 

— Triste plui^ir, ma cbèn,faeie trouve indi|se 
de ton ci^prii supérieur. 

— Cest que tu ne connais pas le monde, Amélie- 
J'entends ma tante dans le vestibule : ■viens (iatSIM 
cbaïuUe, je t'en conjure, la. jo pouirai i ouvrir insa 
coeur.» 

Elle me prit par le bra? et m'entrnlna dans ses 
appartement, deux petites pièces charmâmes, laent 
blées avec tant de l«ke«t de wcberdaequa misiiei 
de penbionnaire en fuji nt rhluiiis 

« Tu es logée comme une reine , lui dis^e fwi 
tein dlvenien à ses tristes pciécr, tes paamli iMt 
ti'ès-bons pour toi. 

— ils me doivent bien quelques d^dommaywHi 
réponditreUe d'un afaraomhfe. 

— Mais, peor l'amour dn dd, de «Ml te piife»* 
donc? 

— Ebl ne le TOis>tu pas? dU-elle en écUMl te 
sanglots; compoece que j'étais avec ce que je Nd 
devenue, et comprends tont ce que je seull're ! 

— Alton», calme-toi, iui dis je eu l'embrssBiSti 
tu es touioms chirminte à mes yeux, je t'as^ure. 

— Non, non, pas pins aux tiens qu'à ceux des «a- 
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1res; il Ikodraiî que je fesM aveugle pour ne pas 
m'en apeixcvoir!... > 

Elle se pkça devant la glace, et j couvrant presque 
aimitOt son Tisage de ses nnim : 

« Auraiî-tu pu le croire . il y a qitatre ans? dit-elle. 

— Comment cek esl-it arrivé? hn dis •]« en btksanl 
la voix. 

— Peu h peu, mus qu'on s'en doutât dikhord , pas 
même nii f invrc mèn^y ^ia dogranda reproches à 
se faire à ce sujet. 

— Tu es injuste, Ernestine, ta mère st tendre et ti 

dévouëc.... 

— Ûh ! je n'accuse pas sa tendresse, dit-elle, mais 
sonate«iglemeBt; je n'avais pas sis ans qu'elle me 

.«errait (î ins rnon cor el ponr m? rendre la 
taille line; et les médecins ont déclaré que de là ve> 
nalttmrt lemal. 

— E-i-il possible, ma chère? Et loi, qui te prêfais 
de si bonne grÂce à te laisser emprisonner de la 
sorte! 

— C'est que j oLiis une enrant sans cxpurience, et 
j'avais tant de plaisir à me voir belle et admirée!.... 
J'avais quatorze ans à peine lorsque le départ de 
madame Thoroasset me rendit à ma famille; ce- 
pendant, dï's que l'iiiver fut venu, je fus invitée S 
une soirée dansante. Ma inùre me trouvait trop 
jeune encore pour me eooduirtt dans le monde; 
mais je II priai tant, quelle se laissa ga^rncritar mes 
instances. Ou me mit une robe de tulle blanc, on me 
plaça une rom dans les elMveiiE, et je ft» trouvée 
si jolie dans cette simple toilette que maman se fit 
un plaisir de na« mener à toutes les fêtes. As- tu été 
quelquefois an M, AméHeT 

— Jamais, ma cht-ro. 

—Eh bien, imagine-toi de beaux salons éblouissants 
de lumières, des fleurs part«ot, nne mwiqoe déli- 
cieuse, de» jeunes gens empressés, faisant tous leurs 
efforts pour paraître aimables, des femmes eu rubes 
légères avec des diamants sur le front et le sourire 
sur les lèvres. Celles qui sont laides ou mal tournées 
ont ordinaiicmcnt de la peine à trouver des dan- 
seurs, mais moij Je n'avuis qu'à inc montrer pour 
qa'flsaccouinsient; à peine étions-nous arrivées que 
je me voyais entourée d'une foule de cavaliers solli- 
citant l'honneur d'une contredanse.Cela dura tout 1 tit- 
rer; -vers la fn de la saison, maman crut remar- 
qnrr que j'rïvaia une épaule plus grosse que l'antre, 
elle m'examina kmgtesups avec inquiétude, mit uo 
peu d\>nate à mon eonet dn eAlé qui lui parais- 
sait le plus Cl eux; je ne Bs pas beaucoup d'atten- 
tion à cette circonstance , on m'avait répété si 
ionvent que j'étais IMte au tour que je ne conçus pas 
alors la moindre crainte; mais celte légère déviation, 
presque imperceptible d'abord, augmenta peu à peu, 
et lorsque je reconnus enfin mon malheur, j'en res- 
sentis un profond chagrin. Je me flattais encore 
néanmoins de pouvoir, à forrp d'sn(iM-tri,\, rs\ther à 
tous les jeux le Irialc chungenient qui s ëtai( opéré 
dans tm taille, tous mes soins y forant employés; je 
m'efforçai même de dissimuler ma mauvaise hu- 
meur ponr dérouter le soupçon. Quand l'hiver fut 
fnua. Je reteomal dans .e monde le eoMur rongé de 
dépit, mais le sourire sur les lèvres; tu ne pem pas 
te faire l'idée d'un pareil martyre. Je remarquai que 
ks danseurs devenaient de plnt en pins rarm pour 
mol; Iw jeanm miesy au cmlnlrt^ samkWent me 



rechercher davantage, mais il y avait de la pitié dans 
leurs regards. 

Un soir que je n'avni-; pas été invitée une seule 
foi", depuis une heure qf.c nous étions au bal, je vis 
la maîtresse de la maison s'approcher d'nn petit 
monsieur et lui parler à demi-vnix; le jeune homme 
pnl un air résigné, et, m'abordant aus»it6t, il m'en- 
gqgea pour la prochaine eontredsnse. 

— Je vmts remercie hpaiicnnp, lui dis-je sèche- 
ment, mais je me trouve indisposée ce soir^ et c'est 
pour cela que je ne danse point. 

n me fit un grand salut et ^e ri l'i ,i sms insister 
davantage. J'eus beaucoup de peine à retenir mes 
larme<*; il me semMait que c'était un affront public 
que je venais de recevoir. Je priai ma mère de ra'em- 
mener ; uous nous retirâmes en effet, et, comme 
nous passions devant une gro.'^se dame qui avait trois 
filles à marier, je l'entendis dire à ses voisines, ta 
me dériignant du regard : 
« Quel dommage qu'elle soit bos^'ue I » 
Je sortis la nge dans le ccsur, et méditant mille 
projets de vengeance contre celîe qui, la pr emière, 
avait prononcé le terrible moi^ ce mut que j appelais 
une calomnie. H était vrai cependant, mais je me 
roidis?ais encore contre l'évidence, je ne voulais voir 
dan! mon épaule grossie outre mesure qu'une légère 
ditTorrailé, et ma pauvre mère partsgeall cette illu- 
sion. Plusieurs m M ceins furent con«ult(^s tour h 
tour; les traitements furent inutiles, et maintenant 
je sois bossue, hossae à tout jamais, les enfants eu* 
mêmes sVn aperçoivent, et je voudrais mOuriTi Amé» 
lie, tant je me déplais à moi-mêmel s 
Elle se mit à pleorerde nouveau. 
«Êcoute-moi> lui dis-je en l'embrassant, il me 
semble qne tu t'exagères beaucoup ton malheur, et 
que l'oi^ucil juue un grand rôle dans ton chagrin. Ta 
tournure n'a rien de bien extraordinaire^ aptes tout; 
ta figure est encore agréable, tu as de l'esprit, des 
talents, de la furlune, dc& parents qui te chérissent ; 
n'est-ce d me rien qne tous ces avantages qu'un grand 
nombre de femmes pfnirraient t'envier à juste titre? 
Faut-il qu'un seul défaut corporel te fasse oublier 
Ums les dons qna tn m reçus dn eiel, et te rende in- . 
•rrate envers la Providence? Crois-mof, ma bicn-ai- 
mée, fais do nécessité vertu, résigne-tui à la volonté 
de Dieu, sois boone poor tout te monde, et tn mras 
heureuse encore. 

— Tu prêches à merveille, me dit-elle avec le ton 
Ironique qui lui était devenu fkmllier; mats si ce 
malheur t'arrivait, combien lu changerais de pensée 
et de laogagelD'ailleurStjeoesuis pas dévote, moi, 
cl j'en vmuc an bon Uen d'avoir Inmpé toni k coup 
mes lé^tlmm aspéianoM; qm lui avels^je Ikit ponr 
cela? 

—Obi tais-toi, je t'en supplie, lui dis-je, très-aflU- 
gée da raniendw perler de la sorte; ftdbles créatu- 
res que nous sommes , comment pourrions-nous 
nom révoltiT contre Dieu? N'est- il pis le maître 
en tontes choses? Ne sait-il pas mieux que nous €• 
qui nous convient? Ah! crois-moi, ch^^re amie, on 
nous le répète journellement à la pension, tout ce 
que Dien fait eat pour neire plus grand avantage, 
lors même que n' tre p.^uvre inleliigence ne peut pi» 
comprendre tes dei>eins. » 

On frappa à ta porte, cTdtait It femme da ehambie 
qui venait me duieber. Nous nom embrtsrtmes de- 



Digitized by Google 



nouTcau pour nous dire adien, car le devais repartir 
le lendemain, c'. je aorlis triste et préoccupée de tout 
ce que je venais de voir et d'entendre. 

Des que je fus seule dans ma chambrette, je me 
jetai h genoux, priant le Seigneur (îe venir en aide à 
mon amie, de l'éclairer de son t sprit, et de guétir 
les blessurf s de «m âme, si Ton ne pouvait plus es • 
pérer le redressement de son corps. Je me coui hai 
bientôt après, je rêvai toute la nuit que j'avais une 
grone bosse sur le àm, ce qui in'éUtt eitièmement 
désagrfoMp; ril'ti?ion t'tiit si compliMr quVlIo me 
rëveilta en «ursauti j'allumai toutes les bougies pour 
n'enmiBer en cnnieleDoe, et ce ne fut qu'après 
ro'étre regardée longti'nips entre deux gltcef q|iie je 
parrioi à me rasiurer tout à lait. 

Il 

De retour I la pension, je repris au milieu de mes 
cAifem compagnes la vie calme et laborieuse dont 
nous avions la douce hiil)ilude; seulement le souve- 
nir d'Eroestine jetait (juelqucrois uo nuage de Iris- 
t«ne tur mes rêves de jeune flile. 

II y avait depuis quelques mois dans la maison nne 
charmante enfant que nous aimions avec U:a(lre«se 
pour sa gentillesse et ion inierlaMble gaieté. Allda 
avait Ireise ans h peine, clic l'i^iit grande pour =on 
âge, mais si mince et si délicate que les plus grands 
soins lui étaient nëcenaires. Un jour qu'on l'avait 
appelée à I<i vi^i(e du médecin, elle vevint aupri* de 
nous en riant de tout son coeur. 

« Voui ne derinerles Jamai» la maladie que vient 
de me trouver le docteur M(5rau ? nous dil-clle. 

— Le ver solitaire peut-^lre, répondit une de nos 
compagnes, car tu mangea eomou lu ogre depuis 
qptelqucs jour.-' ? 

— Oh! c'est bien plus drôle, vous n'y êtes pas. 
Vous saurez que je suis en train de devenir bosaue, 
neademoiselles. 

— BosSi:eî nn't'criai-je en rré(iii>sant, oh! noUj cela 
ne peut yàn cire, j'espère que cela n'est pasi » 

Alida me regarda tout étonnée. 

« Et pourquoi ne pourrais-je pas être l)05?ue tout 
comme une autre? reprit-elle en pirouettant siu* ses 
laloiu. 

— Ne plaliante paa aioai, ma pauvre enfuit, lui 

dis-je. 

— Voyei donc le beau malheur de reasenbler i 

Polichinelle? cuntiiuia h. [niite obstinée, qui eeinit 
à chanter à tue téte cette vieille cbanson : 

t Quand uo boaso l'est derrière et devant, 

flou caiomae «t A rahn dn vent, 

St tOBt floe do» ta en plu» elnrademiM. s 

— Taif'loi, lui dte-je en lui mettant la miin sur 
la bouche» car celte inaouciante faleté me Caisait 
mal. 

— Hais est-elle étrange? dit Alida en édalant de 

rire; et s'il me plaît d'i^lre Iwssue, mailcrinti^i Ue ! » 
Tuis s'dpercevant que j étais réellement dIUigéd : 
« Du re»ie, Iranquilliie-loi, me dil-dle, le docteur 
assure qu'il y a dans cette ville un certaiti person- 
nage qui possède uu talent parlicuUer pour guérir 
les bosMM, et dès denaaln il doit me huneuer, afflo 
de lui faire aplatir la miemie avant qu'elle ne «oit 
poussée tout à £ait. 



— Voyons, sois un peu raisonnable, lui dis-je eo k 
prenant par le bras, et cantons sérieusement, sliot 
possible. » 

Je lui âs raconter en détail tout ce que le doct^ 
lui avait dit de co fsmout gitérisienr de bWK% 
comme elle continuait à i appeler. 

< Uon Dii u! s'il pouvait guérir Ërnestine. pennb- 
je au fond de mon c<£ur ; mais si cet homme était on 
charlatan, ne ferais- je pas plus de mal que de bicD 
à mon amie en kà donnant une espéniwstiwio 
peu se? n 

Je pris la n^luUon de le voir d'abord à l'cBum. 
Dès le lendemain la petite Alida, qui avaH Mes 

réellement une (5paule plus grosse que l'autre, comme 
je m'ea assurai par mes yeux, (ut mise entre b 
mains de l'orthopédiste; on lui fit un corset el «alH 
à mécanique dans lequel la pauvre enfant était at- 
tachée chaque soir; mais elle ne se plaignait point 
de ce supplice, et sa gideté n'en fut pas altérée m 
seul instant. Au bout de quinte jour^ sa taille s'était 
un peu redressée, et, après quatre mois de ce Ini- 
tement, complété par des leçons de gymnastique, 
par une nourriture fortifiante et par beaucoup de 
promenades en plein air, ses épaules étaient dere- 
iiues parfaitement égales. J'avais attendu ce réiulut 
pour écrire à Erneatine, et ce fut avec un indicible 
bonheur que je lui racontai Ja cure aatiilUssBlft doat 
je venais d'ôlie témoin. 

Peu de jours après on m'appelait an parioèr, et an 
joie fut grande en apercevant madame de Lupridett 
sa fille aînée qui, toutes deux, m'embrassèrent avec 
effnsion. BUes avaient d^à consullé l'eithopMU», 
qui, sans répondre du succès, le leur faisait forte- 
ment espérer; mais ses soins journaliers étaient ab- 
solument nécessaires pour cette guérison difBdSe, é 
madame de Laprade, ne pouvant s'éloigner pour [lu- 
sieurs mois, pour plusieurs années peul-étrt^ àn 
reste de sa famil'e, voulait confier Erncstine à nade- 
moiselle Saurel, ma maîtresse de pension. 

Il cl< v iit Hrc très-pénible à tino fille de dix-iwsl 
ans, jouissant déjà depuis longtemps des plaisir» * 
mende et d'une entière liberté , de redevenir petite 
pensionnaire, prisonnière entre les murs d'une mai- 
son d'éducation, mais elle avait un ii graud désir d'éiie 
redressée qu'encan saeriiee n'était au-dessus de m 
courage. Uademoiselic Saurel, nu r-rniraire, é^m- 
vait une répugnance extrême à se chaîner d'une pr- 
sonne dont l'éducation terminée avait été li différealc 
de celle (joe rei evaient ses élève?, et dont !e caracitre 
allier et railleur se lisait sur le visage. Elle j 
tentit cependant pour rendre service à une (Snaiw 
respectable, mais elle imposa pour condition qu'Er- 
nesitinc mettrait de côté ses habitudes de luxe «t 
d'indépendance, et se conformerait en toute chefc 
au règlement de la. Ottlaon. 

Dè.s (jue cet arrangement me fut connu, j'allai faiff 
la leçon à mes jeunes compagnes, dont je redfltttii* 
les remarquée et les sourires. 

(i Si vous m'aimez, leur diï-jc en cbcrcliant i b 
gagner par le sentiment, vous ne vous permelW 
lamais te moindre pldsanterie sur mademoiM^Hc de 
Lapraile. <]v.\ a 1i' rnrilhpur t! ^trc contrefaite, et vow 
n'aurex même pas l'air de vous apercevoir de sa dit- 
formlté. 

— Noi s te le promellins, » me dirent -elles. 
Tranquille sur ce point, cai- je les coouais*»* 
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pour compter sur leur parole, j'aSlai chercber 
moD amie, et, la prenant sou» le hr^'^, je la condui- 
iUau jardin, où la récréation venait d amener toutes 
lei poiskttiiBtrec. 

Un vague sentiment d'inquidtude se trahit d'abord 
iur le visage d'Krnestine à la vue de toutes ces jeunes 
flttes; die cndgnait d*avo{r ft subir leurs pldsBnleries» 
puis je la vis relever Oèroment la tète, et, l'œil éiin- 
ceiaat, elle semblait s'apprêter à se défendre, par de 
sanglantes milleries, contre lei quoUbels qu'elle 
craignait do voir fondre sur illo; mais, à sa grande 
nirprise, ob se contenta de^ saluer avec une poli- 
ttm liieiivelUante. Moua nous approcblmes alors 
d'un groupe de jeunes filles : 
« C 'est une amie de pins que je tous amène, leur 

dis j.'-. 

— Et nous en sommes bien eonlenlei, répondit la 

plus ;l^:étî de la troupe. Nous vous connaîtrons déjà 
de réputation, uiademoiselle, ajoutu-i-elle avec un 
gracient sourire, et noua partageons la joie d'A> 

m<5 ie. 

Heureuse d'un accueil auquel elle ne s'était point 
attendue, Emesline se aseotra cbarmante envers ses 

nouvellrs crimpaguc3; elle eut un mot auiciMe pour 
chacune d'elles, et les laissa enchantées de son esprit 
et de ses manières. 

« Toutes ces petites filles me paraissent un peu 
simples, me dit-elle, lorsque nous fûmes en tétc- 
à*têle, mais elles me semblent bonnes, et je les aime 
ainsi. 

— Tu les aimeras davantage quand tu les connaî- 
tras mieux. 

— Tu crois, ma chérie; mais, en attendant, il faut 
que tu me mettes au fait de ce fameux r^glemeut 
auquf 1 je vicn^ dti promettre de me conformer. 

-X Ce n'e«t pas difficile, lui dis-je; d'abord, nous 
nous I vor.s à cin<{ hem es du mutin. » 

Elle lit une petite lUuue «jui signifiait : 

Ce sera bien dur pour auA, qui lesbiis au Ut la 
grasse matinée. 

« Oh! tranquillise-toi, ma mignonne, ton traite- 
ment te retiendra couehde plus loi^mpique nou^, 
et c'est tout au plus si tu seras prfite pour la messe 
de huit heures. 

— > est<oe que vous 7 ailes tous les jours f » 

Je fis un signe affirmatif. 

M C'est bien fréquent et peu récréatif, me dit-^e; 
mais passons: que faites-vous onsuileT 

— Nous déjeunons, puis rn-us entrons en classe 
jusqu'au dîner, et l'apris-midi nous travaillons à la 
couture ou à la braderie. 

— Pouriai-je m'abonner à un caUnetlittéralreT 

— Je ne te crois pas, lui dis-je. 

— Recevoir des visites, soi-tir dans la ville accom- 
pagnée d'une femme decbambraT 

— Certainement non. 

— Que faire alors? reprit-elle découragée, car je 
ne puis pas me remettre i apprendre l'Histoire de 
Frinije dn bonhomme le Ragois, et la grammaire de 
Lhoioond, comme chez madame Ttiomassel? 

— Tu dessinera», lu feras de la musique, tu liras 
les livres de la bibliothèque, et d'ailleurs ne rcsto- 
t<il pas toiyours quelque chose ù apprendre? 

— To as rai on, me dit-elle avec un soupir; hcn- 
reusement j * ne sais p« l'anglais^ je vais me mettre 
4 l'étudier. 



— Cm une bonne pensée, ma mignonne, et ta 

verras comme le temps passe vite ici ; nous avons les 
récréations, où uous nous divertissons beaucoup, nous 
f ai sous des rondes coloaiales, nous jouons aux chara- 
des, et nous rions comme des folles. 

— Tu t'amuses de tout cela? dit-elle avec un liiste 
sourire. 

— Et tti t'en amuseras aussi; maislaclKh ?i nne, 
nous devons avoir sermon et bénédictioa à cause de 
la fête des saints apôtres; tu vas voir comme la 
chapelle est jolie, et quels beaux cantiques ïm j 
chante 1 

— ' Ce sera-t-B bien long , ma chère? En fait de 
scrmons.jc n'aime que les excellents, et ils sont rares; 
quant i la musique, je me défie un peu de la vôtre, 
a]outa-t-elle en souriant, et je préférerais tout sim- 
plement celle de l'Opéra; mais allons néanmoins^ 
(puisqu'on ne me laisse pa? !c choix. » 

ic pris son bras sans lui répondre .'je lui en voulais 
de son dédain pour nos saintes cérémonies, mais j'^^ 
tais bien résolue à éviter les di^cussions inutiles. 

Le sermon fut court, mais instructif, et je remar- 
quai avce piatsbr qu'elle l'écoutalt attentivement. 

« Tn avals raison, me dit-elle en sortant du jaint 
lieu, ces chants m'ont émue, ils m'ont rappelé ma 
première comninnion; puis ce jeune {wèb» a eu de 
beaux moments, je ne me suis pas ennuyée à l'en- 
tendre, w 

Le traitement d'Braestine commença , elle se sou- 
mit avec une résigiialii.ii couiai^euse à toutes les exi- 
gences du médecin, allant presque au delà de ses 
prescriptions, supportant avec une constance admi- 
rable toutes les soufTiances du corset et du Ut à mé- 
canique qui tiraillait ses membres, et la reton lit fouie 
la nuit et une partie du jour clouée dans in imiue 
position. Celte ardeur de gucriM)ti, soutenue d'a- 
burd par l'espérance, dura plus de six semaines; 
puis les heui'cs de découragement vinrent ensuite, cl 
avec elles lediagrin et la mauvaise humeur, les lar- 
mes bien souvent. L'étude et les petits travaux d'ai- 
gtiitle, dont elle avait le bon esprit de s'occuper, lai 
étaient cependant de précieuses ressources; la gaieté 
bienveillante de nos jeunes amies lai procurait aussi 
d'ajjiéablcs distractions. Llle me savait gré de mes 
efforts pour adoucir ses peines et lui pncurer quel- 
ques divertissements, mais sans pouvuir s'empt^cber 
de se montrer quelquefois brusque et maussade^ 
même k mon égard. Je le souffrais sans m'en plain- 
dre, par amitié pour elle et par «ompoasioo pour son 
malbcm*. 

Un jour que le médecin et l'orthopédie étaient 
restés longtemps dans sa chambre, je l'en vis sortir 

radieuse et venant à moi les bras ouverts : 

tt \b ont trouvé du mieux, me dit-elle en m'em- 
brassant avec transport, et le fait est que je m'eo 
aperçois moi-même; je ne suis plus oppressé comme 
autrefois, je suis gaie, je suis heureuse! 

— Tu ne pouvais me faire un plus gran<2 plaisir 
que de venir m'apporter cette bonne nouvelle, lui 
dis-je. 

— Je le sais, me répondit-elle , aussi n'ai-je pas 

perdu un Instant ; ur te l'apprendre; dans un an, 
dans six mois peul-èlie, ma taille am a repris son état 
normal, ce sont eux qui le disent ; cumpreuds-lu mon 
bonheur? et ma pauvre mère! comme elle va être, 
heureuse att5sil 
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— El tous tes parcnl';, tous le? ami?, ma du'iv ' 

— Oh! les pareille, le^ atuis, di( elle avec un ijix- 
rire amer, il en eat plnsienn qui aeront plalôt déB&- 
grdablemcnf îtirpri-?. 

— C'u&l une pensée injuste qui te vient là, mon 
EniesOne. 

— Ouc tu es enfant encore ! reprit-ellc on me ser- 
rant ia maio; on voit bien que tu n'es jamais sortie 
de ta pension» où von« vlvn eonune de petites sain- 
tes, et c\i>\ tant iiiiiux pnur loi prut-ôlrc: niais moi, 
je connais le moude* vuis-lu, ^ sais tout ce qui peut 
se cacher de malignité sons des foroift bienTelUan- 
tes; telle mère ile faniille qui no pavlail de inn dif- 
foruité qu'avec des larmes dans U voix» n'était pas 
fichée de l'hurotlialton de ma innTre mère, plus 
rielie et plus aitiiable qu'elle ; telle jeune fille, qui 
me prodiguait sa compassion et ses caresses, se ré- 
jouissait au fond dn cœur de compter une rivale 
demoini!; d'autres, p'us méchantes encore, tuut en \ 
protestant de leur affection pour moi, se pcrmcttaietit ' 
de sottes plaisanteries sur mon compte, lorsqu'elicii 
tupposaient que je ne les apprendrais pas; et il se 
Itoin ail de> jeunes gens pour les écouter, pour rire 
de Iturs propos ; car c'était un moyen de leur plaire, 
et ces jeunes gens se dis^aicnl nos amis, quelques-uns 
étaient nos parents. Ah! qucllf! joie de penser qi:ejo 
pourrai un jour prendre ma revanche, me venger do 
toutes ces petites inremies^ reparallre belle et bien 



faite dans cii monde qui m'.i dédairmée, fjirc itxhei 
de dépit toutes ces perQdcs aiiiic£, t-l nu^ir delor 
liebeté tons leurs plats adorateiirt<i 

— Mais sair-tu qiif rela me paraît très-mal. ce (jih 
tu me dis là? ne \audraitMi pas mieux >uivreks[iR. 
ceples de l'Évangile, et prendre h ré^olutioadeiciK 
dre le bien pour le nul? Je t'en supplip, ma chère, 
bannis de loa cœur tous ces mauvais seoikofiiti, 
de penr que le bon Dieu ne t'ea punitse en rIb^ 
dant ta cuérison. 

— Superstitieuse! me dit-elle en me mciui$u>i du 
doigt, car die était trop contente ce joortt poor i» 
formaliser de mes remontrances. » 

Le lendemain de cet c-ulrelicn, ir:a reère vint loe 
chercherpourmemener panser qu 1 pict Tnjs auff» 
d'elle. Je quittai mes compagru s, toutes fort tristes 4t 
mon départ, en leur promettant de revenir diof^ku 
mois ; mais l'homme propoi-e et Dieu dispose. Aval 
la fin du temps marqué mm mariage était c<»idu ; 
je l'annonçai à mes amies en leur lémoignaatloci 
mes regrets de me séparer d'elles, et je rcças d'Er- 
nestine, avec une lettre charmante, nniplkd'ijitâi- 
hles tendresses et de \œnx aidei p ur rsm k«- 
heur, un bouquet fait aveclcs ihi;\euvde nitschtitt 
compegnes ; je Tai toujours prceieusemeni cjoicni 

DK La aoaùn. 
au prochain nuatéfo.) 



L'OUVRIÈRE ET lA MENDIMTE 

(Suite et fia.) 



VI 

c&mTftoraB. 

Le lendemain était un dimanche; Louise fit tous 
les préparatifs de l'installation de «on amie et l'at- 
tendit avec une impatience fébrile; quand ( Ile parut, 
elhlul sauta au cou et l'embrassa à rétouffer. 

« Quelles bonnes nouvelles as iu donc à m'ap- 
prendreTi* loi demanda Maithc, regardant la grand'- 
mère et croyant qu'elle avait recouvré la vue. 

Louise entraîna son amie dans le cabinet. 

c Vold ta chambre, ma petite Marthe, tu ne retour- 
neras plus rue Monffstard; tu coucheras ici ce ofr, et 
ttt demeureras avec nous lonjours, tcujoursl» Et elle 
sautait, riait, et l'embrassait encore; la joie illumiua 
un instant le doux vtage de Iforthe; mais cette joie 
dura peu. 

« Mon, dit-elle, ce serait mal d'abandonner la 
mèn Bttstache vieille et malade comme die Test 
maintenant. Si vous vous trom|>iczdans vos supposi- 
tions ? si elle m'avait réellement recueillie et abritée? 
r*t**je accepter, d'aUleurs, d'être à votre chugeT de 
«Qgtemps jene poumi gagner non pain T.» 



1 — J'ai pensé à leut, répondit madame Deslieda»; 

je connais le vicaire de Notre-Dame, il m'a seanna: 
dans nos malheurs et ne se réfute jamais à faire m 
bonne ceuvre. Il placera la mire Eustache dsM ib 
hospice de la vieillesse. 

— Vous ne la connaissez-pas, elle ne se WMtt 
jamais enfermer dans un bdpital 

— Tta la vds pout^éire à travers la terreur qo'cllst 
(lA l'inspirer pour s'asLuivM' de toi; h s >n ;î:e, die 
doit dtisLner le repos et la tranquUité; si elle relose 
et ne veut pas le rendre, on loi demandera oft» f>^ 
et comment lu es lomliée enLie ses mains, le nmii 
tes parents, la mairie où tu as été inacriU)? N'etirii 
pas temps que ces mystires s'écUreanent et quels 

I saches de qui lu es iîllc?... 

— Il m'arrivera malheur pendant cpn explications. 

— Non, tu ne sortiras pas d'ici, et elle ne viendra 
pas t'y chneher, puisque tu ne lui as jamais parlé 
de nous. 

— C'e>f vrai, dit M:irthe. 

— Que crains-tu, alors ? 

*— La mère Ens(ache« lolen ogce et cootnhilib 
dlrarlm. 
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— On l'y forcera ! Ë^-ce ^uc la ^ocUce n'««t pas là i* 
pour la faire parler? 

— L'envoyer en priîonî irmoccnfo ou coiip.iMo, îa 
Urrear pouirait la tuerl Hon, cela ne sei'a past Nous 
ne minons rien, d'ailleurs, car éDe ne Utren^l pas 
ses s>: crets; ce serait sa vengeance de se taire, et qui 
les diVoiivrirail »ans elle î attendez encore, la mère 
Eustache va si mal que je ^erai bientôt libre. Si ce 
qoe vons supposez est vrai , c'est près de mourir 
quelle n'parrra le fort qiit'lle rn'a fait; ji- lui amè- 
nerai un pnHre, elic dira la vctilé , et prouvera 
pMt-èlre que mes parents sont morts pauvres oomne 
il; ont vécu ! PromelteHiiot de ne tien faire sans mon 
consentement? 

— Hbns (e le pruineltsBSy mats tn nous deniaii~ 
deras bientôt ce que tu refuses aujoord'lmïf car bien- 
tôt tu fn sentiras la nécessité. » 

Marthe avait foi en la parole de ses amis ; elle se 
calma, alla à Notre-Dame comme h rordlnaire, et dit 
ft Louise en la quittant t 

« A demain. » 

Le U ndi main, pas de Marllie. 

n 1 1 rjuc la mcro EustacbC serait plus mala'le?» 
dit Lxiuioe, qui iic b'iiniui.'tîï pas autremen'. Mais le 
mardi, le mercredi passèi cnt, et pas de Marthe cu- 
oore! « C'est elle qni est malade «lors , dit Louise; si 
c'était la mère Eti?'arhe, elîe aurait bien trouvé une 
heure pour nous prévenir qu'elle restait auprès d'elle 
pour la soigner. » 

Et l.ouxfi^ ?c tourmenta joaqu^à ne plus savoir ce 
q;u'cUe disait ni faisait. 

Le Jeudi, pas de nouTelles encinei 

«1 Ne vous troublez pas ainsi, mademoiselle Louise, 
dit M. Morel^ Pm! ira <HiiiancIie rue Mouffetard, et 
dût-il entrer dans toutes les maisous, il découvrira le j 
grenier de la mère Butlache. « i 

Louise ne dormit pas \\ nuit Ju jeuJi au vendredi j 
et décida pendant cette insomnie qu'elle n'allendiait 
pas jusqu'au dimanche pour connaître le sort de 
Martlie. Le jour venu, elle partit à midi, prit un om- 
nibus qui la transporta près de la rue MoufTetard, et rc- ^ | 
vint sur les ipiatre heures, si bouleversée, que M. Mo- j 
rel, qui travaillait près de la graad'mèreylui dit tout | 
effrayé en la voyant : , 

« Quest-il donc arrivé, mademoiselle Louise? i 

— Il est arrivé, répondit-elle, en édatant en tan* | 
gk ts que lamèreEttstaebe est norle et que Marthe 

a disparu. 

— Marthe a disparu, rëpétireot madame Desbofdes 

et M. Morel in>|uiet!>. 

— Comment le sais-tu, mon enfoni? 

— J'arrive de la rue Mouflctard. 

— Tu ni osé aller la nns me le dire. ' ; 

— Oui, graliii'iiièr»'. \' 
. — Qu'ave^-vuus appris? reprit M. M jrel pensant j| 

que faire parler Louise était le meilleur moyen d*a- 

paiaer ses sangloL«. | 

J'ai rénécUi que, puisque la mère Eustache se 

grisait, les marchands de vins devaient la connaître, | j 

reprit Li uirc, loujours pleiuant; je suis entrée chez !, 

tous, sans rteu découvrir jusqu'au coin de la rue || 

Ofouleknrfof Ik» m marchand de tin me dit que la j 

m;::re Bnstache était efliecUTCment une de eespraii- j 

ques. I 
— il est à ftéaamat quelle ne b^ra plus chez 



personne, car on Va portée dtmaaciMt sok à l*llélci 
Dieu, quasi mette. 

— El La petite fille qui demeurait avee elle, qaTmt» 
elle devenue? lui demandais-je. 

— Gomment, dit la marchand «tonné, ia mère 
Eust iche avait une iielita flileT elle ne m'en a jamali 
parlé!... 

— Où demeuraii-elle? 

— Elle ne le *!i uii p u non plus, mais en sortant 
le soir do clicz ni ii, cH ' prfn<iil la rue Croulebarbe. 
Celte lua n'a pas beaucoup de maisons^ informez- 
vous d'elle par là. » 

Dans I > premières maisons, on ne connaiss.'iit pa? 
la naère Eustache. J avisai une femme qui triait des 
ehilTons dans une espèce de cave et je lui denumdtd 
parla fenêtre si c'ê'aillà où loceait la mère Eustache. 

— ' Que lui voulexHvous? elle n'j «st pas, répon- 
dit-elle sans levrr la tète, en continuant son ûttmge. 

— J>- dt'sirciai^i savoir ce qu'est devenue la peHle 
Olle qui demeurait avec el e? 

— Elle a décampé depuis que l'autre est à l'hô- 
pital. 

— Et personne ne ^'l'^t iini 'ioiL'e ii\>l"i ? 

La femme se releva en luetlant icâ (wiiigs bur ses 
hanches, me regar>la de travers et me dit en colère : 

— Dilcs donc, lu ht lliî , es' -ce que vous crovcz 
que ceux qui demeurcul ici uni du temps et des car- 
rosses pour courir après les vagabondsf C'est tout an 
plus si r> M peut s'occuper des honiièies gens! La j!t lite 
ne valait pas plus cher que la vieille; car celle-ci la 
battait tant, qu'elle devait avoir besoin de concdions. 
Je le disais h la vnisine de la mère Eustache qui cou- 
rait au i«:ours de la petite : fie quoi vous môîes-vous 
de les séparerT 

— Vous vous tr<):np» i sur !o c >mpte de la pauvre 
Gaticbe; c'était une honnête petite Qlle bien malheu- 
reuse, voilà tout, li viens de bien kln p(mr savoir de 
ses nouvelles, et vous seriez Uen bonne si voua vou- 
liez me dire tout ce que vous savez. 

— Je sais fort peu de chose, sinon qu'elle; a rem- 
boursé le soir à la voisine les frais de transport de la 
mère Eustache & l'hôpital. Mais elle n'a pas vouln 
aller coucher chez c<'tle voisine, et quand, de grand 
matin, celle>ci enb-a dans le grenier de la mère Eus- 
tache, la petite avait disparu. 

— Celte voisine esl-elis chex elle? lui deman- 
dais-je. 

— Non, elle pait de trcj-bi nno heure à une fil- 
brique d'où elie ne revient que le soir très-lord. 

Vetià ce que j'ai appris, grand'mère!... 

C'est très-triste elïeclivornent, mon enfant! 

—La pauvre Marthe n'aura su que faire ni où aller; 
le saisissement de toutç^i l'a peut-être rendue malade, 
reprit M. Morel, elle aura perdu la t6ie, et on l'aura 
tiouvée sur Icj avé el conduite aussi h I lIolt l Di- ti. 

— Calmc-toi, Louise, on y entre le dimanche, nous 
nous informerons demain de la mère Eustache et de 
Callflie. 

— Ce ne serait pas le pii e de ce qui pourrait lui 
être arrivé, reprit M. Morel. S Marthe y est, nous h 
den:andcrons et nous la soignerons ici!... On ne re> 
fuse pas de rendre les malades. » 

Madanoe Oesbordes et Louise apprirent que la mère 
Eustache était mortr-, dans h nuit du dimanche an 
lundi , d'une apoplexie causée par l'eau-de-vie 
qu'elle avait bue, sans avoir repris connainanee ni • 
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prononcé une parole. QaantàCaliche, on nerccetait 
pas In enfante à rHAtel-Dim. et c'était me de Sè- 
vres, à rhâpital de l'Bnfaiil4ésiM, qu'il tUlaH s*in- 

former d'elle. 

IViul Hôtel comut à eet hôpital, mais rar le registre 
d'admission de 1 1 semaine qui venait de s'écouler, il 
n't^tfiit entré que dea enfants amenés par leurs pa< 

rents. 

«Il fmtqu'dle ne puisse parler là où elle est, pour 

nt! pas m'envoyer chercher, dit Louise dcsoloe; hi- 
ias 1 pourquoi l'avez-vous consultée sur ce que nous 
voulions faire pour elief ai le vicaire uùtété à son insu 
chM cette Tenirae, nous aurions Marthe ici; car, cette 
démarche faito, elle n'eût pas osé retourner rue Crou- 
leltarbe. 

— Ça prouvt; qu'on ne doit prts remettre à faire 
une bonne action^ répliqua M. Morcl. Marthe n'était 
pas d'ige d'ailleurs k savoir ce qui était le mieux 

pour dlo. 

— Son inaibeur et nos instructions ont bien déve- 
toppc ses facultés et son Intelligence; die n'aurait 
pas consenti à rester à notre eliarge, dit madame 
ik»bordes. 

— Le vicaire l'aurait placée dans une école de cha- 
rité, où elle eût rempli ses devoirs religieux et appris 
à travailler, puiij elle serait revenue arec nous. 

Oh oui! cile serait revenue ! reprit Louise redou- 
blant sCS pleurs; vivre ici tétait tout son désir et toute 
son espéranc Coinbi. n de fois m*a-t-ellc d'' : « \ 
(oice de te regarder travailler. Ironise, j'appicniiiai 
toute seale« et quand tu te marieras , la grand'racrc 
mua une seconde petite- fille qui la soignera et tra- 
vaillera pour elle!» Pauvre Uartbel comme elle nous 
aimait 1 Qu'est-elle devemie, mon Dieu 1 • 

Louise se tourmenta tellement, que son sommeil 
fut troublé par d affreux caucticmars. Tantôt elle en- 
tendait son amie i*appeler d'une voix plaintive, et elle 
ne pouvait courir h son secours, tiniftt elle la voyait 
morte, et se réveiUut territiée, maiit, i kose plus af- 
fievie encore, commentant en s'endormant les pa- 
roles de M. M> roi, tUc <i icvilu \n ( He, elle la retrou- 
vait folie, et Marthe ne la rec<moats«aii plus!». 

« Si nous étions riches, disait H. Horel, bous fil- 
rions agir la police; elle sutAlt bientôt vetronvé 
Marthe. 

— Si nous allious tout conter à la justice? reprit 
madame Desliordes. 

— A quoi boa l puisquo celle qui pouvait parler est 
morte?... ■ 

Il n'y avait donc rien à faire, qu'à regretter 
Harthc{ Louise laiiait plus, elle se désolait I... 

VII 

Harlhe était absente depuis environ trois mois, 
quand la maîtresse de l'an des mesasins pour lesquds 

lx>oise travaillait, remarquant !a Iristes.-e de la jeune 
ouvrière, lui demanda si sa grand'roèrc était malade. 

« Dieu mcjci non, madame, mai^ je suis bien in- 
quiète de la petite ûile que je vous envoyais quelque- 
fois à ma place. » Et Louise, qui n'avait plus de raisons 
pour se tau c, puisque la. mère Eustache était morte, 
raconta en détail l'histoire de Harthe. 



« C'est singulier, reprit celle qui l'écoutait, looioi 
que vous me dites eoîaeide avee ce qoe nons avMtli, 
il y a environ quinze jours, dans la Gazette 'Jet Tribu- 
ROUX. Une petite fille a comparu devant la police 
comxitioRnelle comme prévenue de vagabondsge. 
Elle avait été arrêtée la ault sur le pavé de Paris, se 
déclarant mendiante et n'ayant pas voulu dire où elle 
allait. 

— 0 mon Dleul 61 Louise effrayée. Harthe «n fii* 

son! Marthe sur le banc des accuses î... 

— (lalmez vous, mademoiselte Louise, celte petite 
ne s'appelle pas Marihe, mais Caticbe; cenonm'A 
frappée et je l'ai retenu. 

— C'est elle î madame, reprit Louise doulouïeusê- 
ment; Marthe était le nom que nous lui donnions i ta 
maison. 

— Ne vnu? troublez pis ainsi, il peut y avoir plus 
d'une fille qui s'appelle Caticbe. Dcmeurail-elle a^ec 
une femme Eustache T 

— Hélas! oui, madame. Oh ! que c'c^t mal à Mar- 
the de ne nous avoir pas fait prévenir, et ne pu 
s'être réclamée de nousl... 

— Ne regrettes pas sa discrélion ; elle l'a bien m- 
vie prêi5 de se-; jtige^. ICIle a pailé d'amis pour <\it 
elle avait une rcconaaisfance qu'elle exprimait de 
façon à émouvoir juges et auditeurs, en raoealaot 
tous les lii. nfaits ([uVlle avait reçus d'eux. 

— Comment! fit Louise en rougi:»sanl, elle aputé 
de nons t... 

— Oui , mais elle n'a pas voulu vous nommer, 
malgré i'iosi«lance du président, qui lui disait: Si 
personne ne vous réclame, nous serons obligés de 
vous envoyer dans une maison de refuge. 

— J'irai où vous m'enverrez, repril-elle, car jeae 
nommerai pas celle qui la première &'«st inléresiéc l 
moi, qui mTa instruite et a bien voulu m'almer; dk 
n'a que son travail pour faire vivre sa grand*- 
mërc aveugle; elle se priverait du néce&aire pnw 
me nourrir; ma seule crainte en prison était qiÂlle 
ne m'y découvrit!... 

— Pauvre Marthe! Je la reconnais bien là! dit 
Louise émue. 

— Mrme silence envers la mère Eu?(acho, reprit 
la maiiresse. «Je ne dois pas accuser une morte,* ré< 
pondait-elie à toutes les questions qoTon lui adnssdt 
sur cette femme. » 

Mais la justice avait pris des informations, et la 
déposition d'une voisine , appelée comme témoin, 
révéla la générosité de la petite. Cette déposition et 
les paroles de Caliche ont tellement touché les juge* 
et les assistants, que le préMdcnt a remis à pronon- 
cer sur son tort en recommandant ciialeureusement 
oetle pauvre abandonnée à la bienfaisance publiqfre. 

« J'espère, a-t-il ajouté, que mon appel sera en- 
tendu, et que nous n'aurons pas à envoyer cette en- 
fant dans une maison de détenues. 

— Et qu'est-il arrivé, madame? demanda Louise 
avec anxiété. 

— Les désirs du président ont été exaucés, et il -i 
appris, à quelques Jours de là, à l'audience, qa'tute 
dame fort riche s'était chargée de Catlche. 

— Il n'a pas nommé cet te dame? 

— Non; elle l'avait sius doute dôremlu! » 
Louise revint cliez eiie toujours cuuiant, cl cris : 

«Victoire, grand' mère! Hartlie est retrootréef s et 
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elle lui coula, «iosi qu'k M. Xord« qu'elle alla cher- 
cher, tout ce qu*elle wuSi ^Pêfpmén 1 

l.r ?nir M. Mord lisait la Qatettr Trikmanx 
dani tous ses détail?; le bon viallard e«$u pliuieurs 
Iris kff vemt de aes Imettes otweuitls p«r tes Itr- 
nes, pour ?e donner le temps de maîtriser fon l'mo- 
llon pendant que Louixc et la gnuui'mère pleuraient 
oorertement. 

— Il faut chercher dans l'almanach des vingt-cinq 
mille adresses la demeure de ce président, et aller le 
voir, Louise, reprit madame Desbordes, eu lui disant 
que c'est nous qui sommes les amis de Catiche, il 
nous confiera peut^lre te nom de Ut dame ches qui 
elle est. 

— Maithe nous donnera de ses nonvelles, n*en 

doute pas grand'mère! 

— Il peut se faire 4116 ctitte dame riche ne lui per- 
oetle pas de continuer des relations d'amttië avec 
une ouvrièrf"? dit M Mord, 

— Et si elle fai&aii du Marthe une servante, peut» 
dbre ne Taudrait^it pas mieux qu'elle vint ehcs non»? 
il faut savoir tout cela et inrortner celte rl nnc de nos 
soupçons dans le cas où clie ferait un sott heureux 
à Marthe } Si elle est riche, elle pourra faire les dd- 
marches néeessaires ponr retrouver lea parents de 
Marthe, s 

On arrMa qu'on Irafl chez le prc»ident, puis clws 

la (lame, ï'il la nommait. 

L'adresse prise, Paul alla s'infui-mer ches lui des 
henres et des Jours où on pourrait le voir, et 
madame Dc^bordes attendait le jour pour se présenter 
chez lui, quand un domestique en livrée vint ches 
die. 

« Je suis ehaigde par maJemoiïelte Marthe d'une 

COmmis.-ion pour madame Dt^^hiudos. 
' — C'est ici, répondit Liuui.-^e; cjui ùtes-vous? 

— L'homme de confiance de madame de Preuilly; 
il y a vingt ans que je <;uls dan^ 5a maison ; la nite 
unique de ma maîtresse est morte il y a trois moii>, 
et nuidame de Preulllr te disposait à «itreprendre de 
grnn.Js m v;i_'r?, quand, il y a huit jours, elle ramona 
une jeune parente dont elle ne nous avait jam3is 
parlé jttsquo-là, nous reeommandnnt de la sui<,'ncr, 
el d'avuir pour elle les mêmes dgaids que nous 
avions pour notre demoiselle. Avant-hier , made- 
moiselle Marthe dtant teiiie avec mol, me dit qu'elle 
avait h me charger d'une commis^ion qui lui tenait 
fort au cœur; elle me dit d'aller,, sitôt son départ, 
ches madame Desbordes, dont elle me fit écrire l'a- 
dresse sous sa dictée. — Vous lui direz, ainsi qu'à 
mademoiselle Ix)uise, sa petito-nile, que je suis heu- 
reuse ;qu'tUi. s ne s'inquiètent pas démon sort; que jc 
n'ai pas été libre de venbr leur dira adien, et que je 
les aimerai tuttjours. « 

Madame Des-bordes et Louise comprirent qu'elles ne 
devaient donner aucim renseignement sur lies antëcd* 
dent? de Marthe. Elles se bonicrent à rpmrrripr le 
serviteur, et le chargèrent d'assurer à mademoii>elle 
Marthe qu'«llas ne l'oobUeraient jamais non plus. 

« Elle aura votre réponse dans uni' quinzaine. Je 
vais rejoindre ces dames à Floreuce, où elles me prû* 
eédenot. » ft H partit sans avofa>fUtnne seule ques* 
tiou. 

Louise respira; Marthe dtait beoreuie, celte idée 
M lit supporter son abeaace. 



VII 

GOWCLUMOII* 

Peu après la départ de Marthe ponr l'Italie^ M. Mo» 

rel demandait la main de Louifc pour son fil#. De- 
puis longtemps, dans son cœur, le bon vieillard 
Ul nommait sa fllle; ausd Itat-il joyeux qusnd Pttnl 
lui dit qu'il l'aimait et la voulait pour femme. Louise 
et M"* ûesbordes donnèrent leur consentement, on le 
devine. Le mariage se fit à Notre-Dame, et la famille 
re'nnie alla dcmeui er dans le faubourg Saint-Antoine, 
près de la fabrique où Paul, selon les prévisions de 
son père, venait d'être nommé contre- maître. Rien 
ne les retenait plus dans le quartier Notre-Dame ; le 
vieil ouvrier qui y avait attiré M. Moiel l'tail mort. 

La jeune mariée continua ses uccupaliuus; elle 
aimait le travail, à qui elle devait la honheor de 
toute sa vie; il lui permit de prendre une aide pour 
soigner le ménage, qui s'accrut bientôt d'enfants; 
elle alla choisir sa jeune servante dans Tune des 
maisons religieuses où l'on élève les orphelines, en 
mémoire de Marthe, qu'elle n'oubliait pas et aimait 
toujours, aussi la défendait-elle chaleureaseraent 

quan-l -nn firar-p^re rl ?i pnnd'mère la hWmalent 
du $tleuce qu'elle gardait einers eux. 

«BUe a ses raisons que nous connaîtrons phas tard,» 
disait-elle. (Louise avidt foi dans ratfection de 

Marthe.) 

11 y avait environ nt ans que Haitheélait absente, 

quand, par un beau jour de mai, Luui^c étant à sa 
fenôire, vit un joli équipage s'arrêter à sa porte, t\ 
une belle jeune fille en descendre. 

n Chez qui va cette demoiselle? se demanda ma* 
dame Moiel, toujours curieuse; die courut «nr <:on 
palier, pour vuir pai>ser la demoiselle, et entendit io 
concierge di.^ant : 

a Au second, la fiort,- à Jraile. • 

C'était chez elle quu vouait l'étrangère! Pour n'être 
pas surprise en flagrant délit de curiosité , elle rentra 
bien vite, et se remit à l'ouvraje. 

On sonne, Geneviève va ouvrir, et amène l'étran- 
gbre à sa maîtresse, que eene-cl fait asseoir. 

«Je vitns vous demander, madame, des nouvelles 
d'une mendiante appelée Catiche, dont vous vous 
Mes beaucoup occupée il y a environ sept ans. Jè hii 
avais fait aussi qudqu bien, et je n'ai plus entendu 
parler d'elle. 

— C'est singulier qu'elle ne m'ait jamais rien dit 
de vous, mademoiselle, elle ne me ca«;hait rien alc4»| 
pt u't'in-t pli-; in2;rit'^ envers ses bienfaiteurs t.*. 

— Elle a bien ctiangu depuis'..... 

— Ne le croyea pas, je réponds du coeur de Ca- 
tiche; nous la reverrons, soyc/.-en silre . 

— C'est généreux à vous de la dcicaUre, cai' les 
apparenoes sont bien contre elle!... 

— C'est le cas de dire ijuc les apparences peuvent 
tromper , midemoisellc. Je connais trop Calicha 
puur ne pas être sAre de son affection. La silenco 
qu'elle a gardi? envers moi à votre tujit m'étonne 
plus que son al>scnce; elle ii'cit sans doute pas mi i- 
tresse de ses actions, mais Je sais qu'elle est heu* 
reusc, et je prends f alience. 

— Je savais bien que tu m'aimais toujours, dit 
alors la jeune (ille se jetant dans les bras de Louis 
qu'elle embrassait avec cflîidon, Ttt nerecoonab pis 
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la Marthe d'autrefois, mais aon cour est to^Joun le 
même, ma bonne Louise!.... 

— Vous, Marthe , &V'aia Louise l Oui, voilà bien 
te» beaux citevaux bbads, <ea beaux yeux noirs si 

ioux. 

— Tulûie-moi, il me laut lou amitié d'autrefoiSj 
m Louise 

— Quelle taiSlti délicieuse, quel beau teint! Ah! 
comuMi lu sais biea poiter ces beaux Téteueuis, cbcre 
Ifanhei, et que je suis contente de le revoir, et àt 
te revoir ain^i!... Miis comment ne uous a& tu pas 
écrit? Depuis tiuaud es-tu à Paris? Etacoate-Dioi bmt 
ce qui t'est arrivé peadanl ta longue absence. 

— 11 me tarde de l'cxpli incr mes loris apparenls. 
Madame de i'reuilly,eu m'uwuieimnt cbezcilc^me lit 
jiu'cr de ne januis parier de mon passé, et m'annonça 
Chex elle Guuimc uue de tes parentes. Tu me connais, 
Louise ; enfreindre ce scrmc-nt m'eût semblé une 
grande faute ; je le tins doue reiitjieutetufat, quui- 
q[U'il m'en ooAiil de pnaMre in^te vis-à-vis de 
vous I Nt u? avons pas?»? ce-f six anm'cs à l'ii ■ * 
rence, à VeuiiC cl i Uoiue; il y a trois jours q^c 
nous sommes ici; hier, en passant sur le quai de- 
vant ta maison, je rej;ai Jai la f ntlic en sou|tiraTjl. j 
Madame de Prcuiliy, qui a pour moi la solhciludc 
d'une vraie nièie, me demanda imurquoi je soupî- 
rais ain^^i? 

— lu souvenir bieo cher» dout je ne puis vuus 
parier, puisque fw» am exigé de moi le nlence, lui 

répond L- -je. 

— rs'étoit-il pas utile de U: faire oublier Ion pas?*' 
si dovleureux T rcprit^elle. lUis aujourd'hui tes dia- 
griii^ sont eirjoés, je Tespèrei dia-moi donc ce que 
tu regrettes?... 

— Mes ptemiers amis, chère mère; c'est à leurs 
aflectueuses inïtructiousque jcdusili'iulérèl de mes 
juges et vutre protection. Sans eut, je n'aurais pa-i 
eu le bonheur de vous plaire quuud vuu^ vîntes luc 
voir i Sabit-Loxare. Comprcnes donc la n conoais- 
sance que je 1 iir gnrtÎL'. Je lui rac*>ni.it alors tout te 
que vous avu'z lait pour moi , cl combien je vyus ai- 
mais!.... 

— Ft tu as paru indifférente six ans? fit-eîlc, or- 
doanaiU qu'on rebroussât chemiu et relomnât à loo 
ancienne demeure; le silence que je te demandais 
poiivaU-tl côncirncr ces d'gne ' et honorables gens? 
Alt! Marthe, tuas éié lropsciupuJeuie,elje t'en viuv 
de m'avoir mal comprise! Elle descendit avec moi, et 
nous appiimcj tju mariage et vuli e translation au 
faubourg Soiol-Antoine; mais ou avait oublié votic 
adresse. Je me souvins alors du grand magasiu tue 
de Rivoli, où tu m'envoyais porter tou ouvrage; j'es- 
pérai qu'on pourrait nous dire, là, où tu élais.Cliemin 
faisant, madame de i*reuiUy m expliqua les motifs de 
notre longue absence. Ne lallail>U pas chanfer si 
bien ma chère fille, fpi*» pprsoinie au retour ne piil 
reconnaître la petile louuumilc/ Ce daiiyci e;l si peu 
à craindre niaititeiiaiiique je le conduis, sans aucune 
appréhension, où l'on l'a vu souvent!... Elle av>..it 
raison, Louise; on aburJa mademoiselle Marlbe de 
Prcuilly avec U déférence et le respect que l'on a 
pour la richesye et pour uu haut rang. Avec (jul-I or- 
gueil j'entendis parler de toi, ma LA^uise, et comme 
j'élab Oèie des éloges que ma mère écoutait sur 
toi!.... • I 

— Tu iras demain clicz madame Morel, me dil-eU« i 



en fortant ; tu iras uvle, parce que je ne vcox pu 
gérer vos p<eiuières eCTusions d'amitié, maisj'iiaiti 
diercher le soir, pour mnenlv tes amh du tiien 
qu'ils ont fait jadis k ma chèro fille. Tu as prospéié, 
ma l.oni-i', ajouta Marthe en regardant tout c« .jui 
l'cnloui ail, et uul doute que tu as mérité ce bier.-^u^ 
par ton courage , ton travail et ta conduite t\m- 
plairi', tandis que j'ai df praudt'S adinns Je ^iii:es ï 
rendre à Dieu potu* le Iwniieur et la loriuiie ij<u'il mi 
donnés et la situatinn brlUanie où il m'a pbe^e. 

— Tn (■? flonr bien riche. Mari h<'* 

— Oui, Louise, c^r madame de IVeuiliy m'aaéo^ 
lée. Tout ce qui m'est arrivé depuis six années w> 
soniîi'e h un conbî de T'e*. Madame de Prouilly lelé 
pour moi la matraiue de Ceodritlou qui m'aaiéU- 
morphosée en princesse, avec carrosse et faebilsb»> 
dés. Mais conduis-moi à (a grand'mère etau bon M. Uiv 
rel, que j'ai hâle aussi de revoir. J'acbèvetai use 
eux mon hintoire, ce qui t'épargnera des répAi* 
lions. 

Marthe, en entrant dans leur chambre, fut frap|iêe 
du charmant tableau dintérieur qu'elle préneQUit. 
Deux jolis enfiints debout devant leur grand'- père iui* 
vaieiit tous ses mouvements. Il façonnait un« botte 
que l aioé avait di mandée; le soleil dorait leui> juuet 
lc(e5. l a granirnièrc, assise près de -M. .Morel, Iw 
racoulail tint; IiUtnire; ili^til^Ii était rotiché surwn 
tabouret au pied de sa maiti esse, uù il donaait pai- 
sibiement 

« Je vous amène mademoieelte Marthe, dit iMbi 

en arrivant. 

— Marthe t » flrent-ils étonnés. 

Marihe courut embrasser la giaad'mère, pa» 

M. .Morel, puis les euiants. 

» C'tst là Marthe, m^tmsntdit l'aine, peiit garçon 
de cinq ans ; je ne la croyab pas si belle que ça! 

— tiile est dune bien heik» UMHi petit Luciêa? de- 

uiauJa la grand'mère. 

— Ah! t ui, ^i ind'mèrc! 

— Que je sub liem-euse ! di?ail iJai .lie ;ill int dt 
l'un il l'autre qu'elle euibi ostuil encore; il ueMp<t: 
jusqu'à Mi.<Ugri que je ne sois oontenle de relrouT«r. 

— Mistigri est lîevenubien paresseux, luidilLoui^e; 
il ne le suivrait plus comme jadis, il ne regteUe pal 
même les toilB ob il aimait tant k courir, et je psuN 
raii> lui cot iiet mes pektoos de fil maintenaiil sm 
aucune crainte. 

— Et nous aussi nous atone vWIU, n'ol-ce jnsr 
Marllie? demanda madame Desbtu'des. 

— Vous êtes leile que je vous ai quittée, giaad'» 
uière. 

— Tu me flattes, petite. Il n'e»t pas moins vrai qoe 
mou rouet me fatigue maintenant, cl que uous os 
surtons plus, M. Morel et moi, que lu dimanche <i 
voiture; c'est le luxede oos en&nla denoos p«- 
mcner ain^i ! 

— Je taille encore le bt»is par-ct par-là , rfptil 
M. Morel, mois c'est moa fils maintenam liui failli 
lecture le soir, taut mes yeux se sont affaiblis. • 

Que de questions I que de réponses! les paroles 
tre-cvoiiaient. 

• Ne nous pressons pas tant, dit .Marthe, nous avses 
le temps de nous expliquer, grand'mcre; ar fi voos 
m'invites, je resterai la journée «v«e vous. Je veux 
revi>ir aussi \nn niaii, LouLe, et j'aîpOntd qu'îi 
revenait ici qu'à i'heme du diucr. 
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— n 't;» I t'nvnycr (a voiture, ilit î.ouijo. 

— Clltf esi pariic. J'étais sùriî que voi» me vou- 
driez; on no étendra me cherrher que ce soir, i 

^1;iri|i > rnco ifi toute vil- dcpuU liz ÉM; elle 
availeu tics maître» de touîe espt'-re. 

« Et jn^e comme j'ai ijdvaillé cl appris, je ne 
pouvais, en retom- (io tous les bienfaits de ma seconde 
mère, (pie me rendre digœ d'elle, le suis bien sa- 
vante à présent. » 

RUe leor décrivit les belles villes oii elle avait sé- 
journé. 

« Nous habiterons maintenant Paris tous les hivers, 
tue <?e Bahjltne, dans un hôtel que madame de 
Preuilly a conservé en niriiioire de sa Bile unique 
qu elle ptrdit à i'cpoque où el!e me recueillit , et où 
elle 1 avait élevée, mais l'été, nous irons ilans la dé- 
licieuse résidence qu'elle Tient d'acheter sur le lac 
de Genève, prés d'Evian. 

—Elle e>t dotic millionnaire, madame de Preuilly? 

— Oui, cl bien di^-no de la richesse, carelle passe 
s r i e à faire de bonnes et belles aetions. A vous main- 
tenaiit ! 

— Ifolre histoire depuis ton absence se réduit à ceci, 

Mîrfh" : r.nv.? yomnicH heurcnx, et la niis'ancfi des 
en!ants a été nos seuls événements , dit ia grand'- 
mire. 

— Nous avons cependant umliagrin en ce moment, 
reprit Louise : la propriétaire de celle maison, une 
digne femme aussi, avait pris tant d'intérêt à nous, 
qu'elle voulait nous louer p nir juillet ce rcz-tle-chaus- 
séc et Où jardin au ménic prU que notre apparie- 
m(*Tit; et viens voir, Marthe, comme ic graud-pèrc 
et la graixlnièie nurait^nt été heureux lout le jowà 
l'air sous cette chaamlèie, là, à gauche, et comme 
les petits eussent couru toute la journée dans ce jar- 
din! 

— Eh bien, qTiVsl-il iirrivcî demanda Marthe. 

— Il est arrivé que la propriétaire est aorte subi- 
tement; elle hdsM des mineurs. Il dut tendre tous 
les Ijiens pour faire le» partages, et dans trois jours 
nous aurons UQ acquéreur qui voudra, sans dcMi'e, 
tirer deceret^e-chaussée et de ce jardin un prix 
que nous ne pouvons donner. Nous noua j étions 
déjh installés en idée, et les projets ne manquaient 
pas-., mais il n'y faut plus songer. 

— Nous ne ferons dune ni petits ja^ins ni petits 
cbAlemx H-ii? le .^able, mmian? ajouta le petit Lu- 
cien prenant un air lri.«lc. 

Sil cria André. N'est-ce pas que nsu» <o fermm? 

— Oui, dans ia campagne, quand nous iroTis le di- 
man(^ lui répondit ia mère pour l'empêcher de 
pleiMVr. 

Marthe, en revenant de la fimétre, ayant IMIé sa 
robe contre M. Misligri, il ouvrit les yeut, bâilla et 
détirn ses pattes fatigitées d avoir gardé longtemps 
use même position. 

«• Eli Ijïon, iliî^tiuri, vous ne rccornimissez pas Mar- 
the^ que vous suiviez comme \m petit cbien? h 

Bi. li yigri ftrma las jtat el s* madermlt pomr 
toute réponse. 

« Les petits jouent impunément avec ses oreilles et 
sa qneue, sanaqull an déCsoda asriMment que par 
4)e8 miaulements plaintifs, » reprit T.otii^e. 

jjes petits de sftjvdcipiler sur M. MisUgrl, qui gémit 
bientôt sons ieun carassos. 



PaulHordarrifayat aa Cshmm le préaanta è Ibr* 

the. 

«On disait ici, mademoiselle, que vous n'auripzpas 
grand'pcinc à devenir une grande dame, et que voua 
ne nous oubliiez pas. On avait raison! ^ 

Le dîner fui gai; la petite servante Geneviève avait 
fait merveille pDur fèkr l'amie de sa roalbnesse. An 
dessert, Paul demandait à Marthe quand eUe change* 
rail son nom de Preuilly. 

«1 suivre entinl, reprit la tenace madame Dea- 
bordes , il n'y a que oelbi da sa mère qu'elle n'auni 
pa-i porté. 

— l'ai pensé plus d'une fois à vos suppositions, re- 

pril Marthe tiist. nient; si elles sont vraies, il y a une 
pauvre inerc qui pleure encore sa ûlle, et sa âile vo- 
idet Otte d'ansiétés doit-elle avoir sur son sorti.. Le 
président rut b >• indues id, es que vous el les donna 
i ma seconde mcrc, qui les adopta si bien, qu'elle me 
j disait souvent ; « Tu as été volée, Marthe! » Elle a 
; fait faire tou'e lus démarches possibles pour retrou- 
ver ma mère, ma famille, elles ont été toutes infruc- 
tueuses; cette femme, dont la souvenir me tr jubie 
encore, emporta son secret en mourant. 

— Quand j'ai su que lu avais con>eivé le nf>ni que 
j nous t'avi(m5 donné, dit L^uisti pour changer 1 enli^ 
' I ien. J'ai eu la cerliludo qut ta m neus «fUicraio jà* 
! mais. 

— Voiis u>e 1 aviez f.4il tant aimer, rcpiit Marthe 
embrassant encore son ainic. 

— l a seii-ntion de la plume sur ton visaçe étiïit 
peut ùire un pressentiment de ta dMiinée futm-e ^u* 
tdl qu'un souvenir, ijonta Louise. 

— Ix! sort a mieux fait pour toi ipic ce qua MM 
aurions pu Caire, reprit madame Ut:sbordes. 

— J'aurais éld heureuse aussi avee vou!>,* répi iqua 
vi\e.ment Marthe. 

Elle jouait avec les enCanU, quand madame de 
Preuilly entra. Elle fut aussi aJfeetnense avec cafte 
digne famille que l'avait élé sa tille d'adoption, et 
remercia chaleureusement jeunes et \ieax de tout le 
bien quils avaient fiiit & sa ch6re Marthe. 

«0 taut à moi, ajoula-t-elle, je la bénis tous lai 
jours, elle m'a rattachée à 1& via, A œ rend hen* 
reufe par sa tendresse. » 

Elle parla de Marthe dans des termes qui auraient 
pu faire supposer un avciKÎe rrnt de mère, si Martha 
n'eût pas élé là pour jusiilitr tous tes éloges. 

.Marthe promit de revenir avant son départ pour la 
Suisse ; mais quel jues jours après celle heureuse 
journée , LouL-e recevait d'elle celle pelilo lettre 
d'adieu : 

(r Nouâ quittons subilemeul Paris, maclière Louise; 
» on n besoin de ma mère pour le^ n.tparalions à 
» faire -ians la propriété .1 nt je l'ai p.,rlé. Je ne le 
» verrai donc que l'hiver prochain; je t'envoie des 
» papiers qui tlntéressent. Prie II. Horel de ma par*^. 
» de ne pas me faire l'injure de me les rendre &moB 
» retour, il me sera doux de savoir cet été mes chers 
» amis sous la chaumière, le sais qu'ils n'ont pas be- 
» soind'èfre pmpriélaires de cette maison pour se soiL» 
» venir de moi, et telle ccrl-t ide m'e t plus 
» encore. A cet hiver, et toujours à lui, » 

Le roman que Louise avait fait jadis sur Caiiche de- 
vint une histoire ; Marthe, belle amme elle l'avait , 
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TètéBf fit on mariage sékm ion cour , et ne M 

trouvant pas quitte envers ses amii par le don delà 
maison, clic conlinue à Itss voir. 
On dit que madame Moid eat en train de coofeo- 



thnmer de tes itAgis de fée jpour le (Hremicf enUot 
de son amie, une magnifiquAjAJttleqa'elie fe biit « 
bonheur de loi oflHr. 

L. Sv&VILU. 



I 

Il y a à peu près quinze ans, un des plus beaux 
hôtels d une grande ville industrielle de l'ouest de 
a France était agité par une joyeuse révolution. Des 
rnarrnitons afT-iiiT^ , ^ous les ordres d'un chef au 
front majestueui, montaient et descendaient rescalicr 
qoi menait i U eaiiine; des tapittiers achevaient de 
décorer le; salons; des lampistes s'cmpreF<=riirn( de 
suspendre les lustres; dans une magoiQque salle ù 
manger, nne table en fer à dieval de cinquante 
couverts était dressée et couverte avec symétrie d'une 
riche argenterie parée de corbeilles de fleurs, de 
ktosqnes et de rochers en nougat, de lampes et de 
candélabres; un temple, d'un style inconnu aux ar> 
cbitectes, mais cher aux pâtissiers, placé au milieu, 
à la place d'honneur, et décoré de lacs, de flèches, 
de carquois, portant au milieu deux figurines en bis- 
cuit qui représentaient l'Amour et l'Hymen, disait 
qu'il s'agissait d'un mariage, d'uu mariage opuleut, 
àonl la [.'rave ct!rémonie serait égayée par ces (élcs 
qui, semblablciî à un décor d'opéra, Yoltent souvent 
de tri&teii réalités. 

« Oit est niafllleT dit nne voix d'homme, retentis- 
sant dans les profondeurs du salon; sait-elle le 
notaire vient à huit heures ? 

— Ool, monslenr, répondit nne alerte femme de 

chambre; la toilette de m a d l' mu i sel le est préparée, 
cl elle cAuse en ce moment avec mademoiselle 
Anna.t 

Elle ne paraissait guère songer à la toilette, la 
iiancéc ! assise auprès de la cheminée, les yeux fixes 
bur la cendre ardente, elle écoulait son amie, Anna 
Dartelle, qui lui perlait avec beaucoup d'animation . 

« Fnri - , Charlotte, disait-elle, j'épuiserais le vo- 
cabulaire de madame de Sévi^^né que je ne t'expri- 
merais pas U surprise que m'a «tusée ton mariage I 
quoi ' nous nous quittons il y a un mois, je vais bien 
tranquillement chez grand'mamau , je ne pense à 
tien 4|u'A lui faire la lecture et à soigner ses crocus, 
et puis, quinze jours api-ès je reçois une lettre, nne 
invitation i tes noces ! mais c'est un i i vc : 

Cesl un révc, répéta machmalemeul Char- 

— Et tu ne cavali fien quand je «ttis ptrUe, U... 

bien vrai ? 



«^Bien vrai , mon père ne m'en a parlé i|Qe ion 

jours après ton départ, 

— Et lu as accepté tout de suite T 

— > Oh ! non, Anna! j'ai bien pleuré d'abord, je at 
savais que faire, ni à qui demander conseil, puisque 
je n'ai plus de mère et pas de sœur; mes tantes inni> 
valent ee mariage admirable; il ne fallait pas nini 
songer avec «^lles à y voir un mauvais côté... 

— Et comment fls-tu pour te décider? 

— Mon père insista ; U me dit que cela leieodiill 
heureut, alors je lui dis que je le voulais bien... 

— Et cela se conclut tout de suite ! dem&io la 
Doee, ce soir le oontnt. Et la corbeille eiMle 
belle? 

~ Tout est là, répondit Charlotte avec un fKle 
indîlTérent, en désignant une chariiuutc lublc à ou- 
vrage en Boule. 

Anna l'ouvrit curieusement el souleva les dcntella 
et les châles, jeta un regard furtif sur l éain ruil^^ 
lant de feux, puis elle dit tout ft coup : 

«Mais, Chiriolte, cela ne paraît pas le faire pUI- 
sir... Tu as l'air tri»te; cependaot ttà souvieas-ta 4e 
cette Jolie ballade allemande, rAmeau dn Jteutnâte 
que nous avons lue autrefuJa» In aaia ? on «oU todl 
couleur de rose et or par cet annean. » 

Charlotte dit i voia basse en secouant la tae t 

c Oui, lorsqu'on aime et lorsqu'on ClIaillléB'* 

— Eh bien ! tu n*aimes past 

— Si, j'aimerai, je le sels. 

— Et H. Anatole ne t'aime pas?... 

— Non. 

— Et pourquoit 

— Pourquoi m'époue-t-Htpaeee que je sulfeileh^ 

Anna, et il ne m'aime pas parce que je suis laitue »• 
Elle prononça celte sentence contre cUe-uiéme itcc 
une espèce de dureté et en détoomant la tèle. GlM^ 
lotte n'avait rien de beau ni d'attrayant, rn cfTel; ses 
tralu» étaient trop grauds et trop marquée p«>ur sa pe- 
tite taille; ces yeux, hésiUnt entra le bleu, le gris <t 
le vert, manquaient d'éclat et n'avaient qu'une riprf?- 
sion de douceur triste; ses cheveux, d un blond de lia, 
a'acoordaient mal avec son Idnl pAle, et sa (aflle mb- 
nue ft TT ii-iv; n'avait point de grâce ni uiêiue de ce 
qu'où appelle distinction. Tout en die était ordiosirs 
et pour ainsi dire effacé; elle ne choquait pas le regard, 
mais elle ne le reposait pas non plus, et l'on passilt 
à ses côtés sans prendre garde à cette créature btie, 



Digitizêd by Google 



— 305 — 



cbéttfe» saos aurait, qu'il aurait fallu beaucoup aimer 
pour ne pai Iroant Tai^. 

Anna avait écoulé et s'était indignée : 
« Il ne t'aime pas, dis-tu, ce monsieurt c'est qu'il 
ne te connait pas, ma bonne Cliarlolte! 

— Est'Ce qu'on se soucie de connaître d'une jeune 

fille rirlif autre dio^c que le chilTre de sadol? ri?pon- 
dit Lhdi lotie avec auieiluiue. Esl-ce qu'une fille 
riche est jamais aimée, ou du moins peut-elle croire 
à l'affection? Je te plains, Anna, ta e» ricbe an»i. 

— Pas autant que toi 1 

— El beaucoup plut bdle ; on ni» l'éponaera pas 

seulement, toi, parce que tu as des actions nurla 
Banque^des fermes et des prés; mais moi!... 

— Mab ai on te eonoainalt, dit Anna en frappant 
du pied, si on savait comme tu es boono I 11 n"* donc 
jamais causé avec toi« M. Anatole? 

— Très-peu; il vem^ttotts les soirs avec sa mire et 
LuticjSasœur, quelquefois leur père ; une conversa- 
tiou générale s'établissait ; madame Clah'aot tenait le 
dé, mon p&re ripostait, Lucie disait son mot : je me 
tairais, j'écoutais, je regardais... Ces deux danios me 
faisaient beaucoup de caresses, M. Anatole m'envoyait 
tous les matins un bouquet blanc et m'appariait tous 
les soirs un paquet de violettes; on me consultait 
sur la couleur du papier, sur réfnnv> di s chaises et 
des riJeaux qu'on commandait pour nuire apparte- 
ment; Lucie me donnait des oooseUs|Knir mon trôna* 
UÊOf voilà tout. 

— El comment es-tu si sûre que M. Anatole ne 
t'aime pas? dit Anna menant I son idée favorite. U 
n'œait pa< le dire, peut-être... » 

Charlotte sourit tristement et répondit : . 
« Il n'est pas tinide ; mais 11 est nal, et I tout 
prendre, ji* re>time de n'avoir pas menti. 

— Mademoiselle, il est sept heures cl demie 1 ditaa 
Cemme de chambre en ouvrant la porte , et made- 
moiselle n'est pas coiffée! 

Allons 1 obéissons, » répondit Charlotte à demi- 
voix, eu serrant les moins de son an^ tonsteroée. 

Il 

Le mariage eut lieu le lendemain. La cérémonie à 
régi se fut ti i!s-bolli ;le de Charlutie, M. Maziëre, 
avait Tair é.nu; k uiure du uKu itf, madame Ulairaut, 
eut de beaux effets d'attendi isscment; Lucie quêtait 
des regards et en ohlen lît ; le Tutur avait une physio- 
nomie impussibl'}, k fuluru pkuiait suus son voile, et 
elle rougit péniblement quand, sous le portail de 
régli5e, elle entendit une femme du peuple qui di- 
sait à sa voisine, échelonnée comme elle contre les 
mnrs ponr voir le cortège des éponx : 

« Tiens, cil " n'est pas jolie, Ii maiiéelahl U ne 
suffit pas d'être riche pjur être belle. » 

Anatole avait entendu aussi; il tourna un regard 
froid sur sa pauvre petite femme, et dit linpérieuK- 
ment au suisse; 

« Faîtes donc ranger tout ce peuple ! t 

M. Mazière avait atteint son Lui : tn irié tard, il se 
faisait vieux, et d'aiilturSj les auuées de travail 
avaient pour loi, comme les années de campagne 
pour le soldat, compté double ; il avait désiré marier 
sa fille, et il lui semblait que le choix de son gendre 
ne laissait rien à désirer. Né d'une famille pauvre, par- 
venu da irataU, tt sonhalialt avant da mmuw étaUlr 
tMl v»Nr<nrvilittâaHiib-'ll*X. 



Charlotte dans une de ces familles qui semblent aussi 
setUes qne le sol même sur leqnd leur fortune est 
assise; Anatole Clairaut s'était présenté, et il offrait à 
un degré rare ce que désirait le père de Charlotte. U 
portait un nom ancien dans sa TUIe natale, et consi> 
déré à cause des {ervlca rendus par qnelqnes-anf da 
ses ancêtres et de la vie grave et honorable que les 
siens avaient toujours menée. Qui n'a connu, dans les 
Tilles de province, quelques-unes ét cas fan^leamo- 
deisles et h >nor-'(>'!, «ur qui reposent les charges 
péniblej et giaïuites, qui donnent des maires à la 
cité, des administrateurs ans hosi^ees, des directeurs 
aux caisïc» d'épargne, des membres actifs à toute:^ 
les commissions philanthropiques , qui ont l'amitié 
des pauvres qu'elles obligent et l'eslime des riches 
avec qui ellei ne rivalisent pas? Telle e'tail la dtua- 
lion (te M. Uairautle père; pour ton fils, ses con- 
dtorens le jugeaient propre à teut, et lonqu'on 
objectait l'oisiveté d'Anatote, le» bonnes gens répeo- 
daieot ; 

« Ob! quand U voudra, celui-là, il arrivera toujours 
quand il voudra ! * 

Il avait une jolie flgurc, une tournure ék'ganle; 
aussi quand le public apprit qu'il allait devcuir pro- 
priétaire de la grosse dut de Charlotte Maiière, la 
ville de **' applaudit tout d'une voix à ce maii;if;i'. 
Ou trouva CharluUe fort heureuse ; personne ne ^e 
douta de l'amertume et des déQauces qui étalent nén 
en cette jeune âme du sentiment de ses propre:: di-;- 
gr&ces et di^ coup d'oeil scrutateur qu'elle avait jeté 
sur eUe-même et sur les antres. 

On avait prép irii pour les jeunes époux un bel ap- 
partement dans la vieille maison patrimoniale des 
Gteiraut. Quand, an retour d'un court voyage de 
noces sur la cdte de Bretagne, Charlotte y entra, ce 
fut avec unsentiuient demélancuLe profoodej eitese 
dit: 

« Combien je serai seule ici ! » 

Cependant, elle regarda et loua d'une manière ai- 
mable les dispositions que sa bdte raàn avaïi prises; 
on lui montra, non sans un certain orgueil , des 
meubles anciens et fort beaux qui avaii nt tuas ap- 
partenu à quelques membres de la famille, des xuo* 
saïques qu'un oncle avait rapportées de FJoreuce, de 
vieux portraits d';il<bi'-' et ât- mngi-ii tii qui avaient 
l'air du fi'oaccr le aouixii eu icgdtdo.ul les généra^ 
lions actuelles. 

« C'est très-beau, tout cela! dit Anna lorsqu'elle 
vint voir son amie, que de belles chuses ! tu e» bien 
ici ! 

— J'aimaii; autant ma chambre verte, cfaea mon 
père, répondit simplumenl Charlotte. 

— Au fait, ces grands porteattsi, qui vous suivent 
des yeux, me feraient peur. Et puis, le dirai-jc? il 
n'y a aucun souvenir qui te soit propre ici; on j e«t 
entouré de la Irlbu Clairaul. 

— Ils ont cru bten fain, a vépeodil la Jeune 
femme. 

Charlotte avait senti, dès le premier jour de son 

mariage, auquel elle avait consenti moitié par obéis-* 
sance, moitié par découragement de trouver mieux, 
qu'elle était épousée, mais non adoptée. Son mari 
n'umalt que le plaisir et les distractions bruyantes ; 

Lucie n'aim iitq'i'plle mf'me; M. et madame C:airaut 
n'aiiuaienl que leurs eaiaaU , et, comme le dirait 

jadit AnuniU d'AndiUi, da nnidama daSérlgné: la 
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j(^iepaienne, c'étaient leuri idoles et ils les aimaieDt 
ptntmménient. ne leur ett enût< pnnr émam à 

cci i^nfnnls ciiéris li^ rarsT. lr\ forinrir', !a plire fii-*lin- 
guée dans le monde, ce qui semble cntin les élé- 
ments dn bonheur. A \mm yeux et rartoot à cens de . 
madunif Clair ml, Chiilntle devait sVslimerlrès-hpu- 
reuse dn contribuer au bir'n-êlrc, à la position d'A- 
natole; cVtait MMi iHNirellr; il y avait là MKt de 
gloire et de félicilé, cllf diîvait ?c i L-jonlr rommc se 
réjouit rUîDdoa dont le supplice et la mort coutri- 
bueot m triomphe de Jagemml. Les flenHmente 
iniiCDCS, ce besoin de bonheur que tout être o^inprcnd 
h ?A ninnière et que Chirlottc avait, à tout j>rendre, le 
droit de ressentir, on ne s'en occupait pas; mari, 
pèMf mère croraient de bonne foi que ta joie dt; 
porter leur no:!i. d'Iialiiler sous leur toit, de s'as- 
seoir à l^'ur Ul>le et de donner des descemlanl*. à 
leur famille, devait pleinement rawatior son cœur 
et réalif f r touf» 9« rHts. Klle ne voyait guère son 
mari, qm avait toujours quelque prétexte pour mo- 
tiver son ab^eii»'; au printemps» Il awlstalt aux 
courEcs; l'cl ', rantnmnp, il fni«ait nn petit voyiigt». 
un séjoui' à la campagne chez des célibataires de sps 
ami»; Tbiver ne te passait pas sans qu'il alUt prendre 
l'air i^e Paris; il i^fYrnh f;>it(|.'ment h f-n femme de 
l'accompagner , elle refusait positivemenl , et les 
cboses en mtaient I&. Le caractère fier de Chariotie, 
les tristes mcflanrcs que rortune lui nvaii-nt i!on • 
nées, s'opposaient à ce qu'elle fit beaucoup d'elToits 
pour gagner na cœur qui ne s'offraK pas; elle eAl 
accu 'illi avec tran.<p'irt une marque d'amonr et de 
conUance} un root peut-éU'e, un mot parti de l'èmo 
eftt suffi pnorlt réconcilier avce la vl(>, avec le ma» 
riag<\ avec tnn5 (•.'iix qu'elle craij^'nail et dont elle ?e ! 
méliait, tnns ce mot elle ne le mcndtaitpas. Anatole 
la trouvait p<>lie, douce, égale, sms volonté, une 
bonne petite femme, en un mol, dontii i>'accommoddit 
fort et qui ne le (;ênait en rien; il ne cherchait pu à 
pénétrer plus avant. 

Elle s'était pliée sans effort apparent aux habitades 
de la famille; jamais elle ne se refusait à une visite 
à une invitation, à une rt'eepiion; elle laissait à sa 
belle-mère le sce()tre du ménage, comme elle laissait 
h son mari l'addiinistralion de la foi tiinf»; docile, 
sans réplique tl tans volanlé, elle I jj- uii passer Hnn^ 
conteste lc4 tirades de son beau-père sur les mérit'-^i 
delà faiiiille CUlraut; elle ne i-e reliait pn? quand 
sa belle-mère lui diitmaii à entendre d'une façon 
doaeerease qu'elle était bien heureuse de porter on 
«1 hiMii nom ; cKe endnrn't, sans laisser voir d'impa- 
tience, les confidences de Lucie, c'e; t à-dire la longue 
énumération de ses projets, de ses succès, de ses toi- 
lette?, et de ce qu'elle ferait qumd elle ?er lit mariée ; 
Charlotte écoulait arec douceur, ue donnait pas d'avis 
puisqu'on ne hii en demandait pas, et panait aitz 
yeux (le SCS [ aient- p^ur une personne aus<f biimée 
que bonne, inca|>aL!e d'avoir une volonté, et qui de- 
vait, par conséquent, rester assujettie à tous ceux qui 
l'entouraient. 

* «Mais comment te lai»es-tu mener ainsi? lui disait 
Anm; ah 1 si en me réduisait ft la condition de zéro, 
on verrait Leiu jeu' 

— Tu sais combien j'aime la paix, lui n'p miîait 
CSnHolte; si je fMsab ce que je veux, si je disais ce 
que je \vu<c, ce serait une guerre ouverte, etj'aunifs 
le de£soas{ fue veuaHu Taire contre qnatn? ■ 



Anna haussait les épaules avec une impatiem 
mêlée de compassion. Charlotte repsenail : 

«Je ne voulais (hns toute la journée 'l'io d-ru 
heures, une le matin, pour aller à l'églin-jUneTa^r^ 
dinéc, pour aller voir mon père; on me les aeeotée.. 

— Us sont hien bons ! 

— Que m'importe d'employer le re^tp duiempiu 
gré de ma bd1e*mère, k faire des visites, i en nc^ 

vou*, h faire le soir la i-arliedc M. Cl lintutt Je w» 
plis mon devoir en ne let» contrariant pa». 

— Tu es bien bonne & ton tour; ils disposent d£ 

Ion temps et de ton argent aussi? Sais-ta qa'flBdll ' 
que il. Anato.'a...? 

— Chut ! dit Charlotte en l'embrassant ; il est bwc 
mari, n'en dictons pas de mal. 

— Tu l'aimes don*^ Iienirroup, lut et l »s !:i<?nsT» 
Charlotte réfléchit un [l'.u et ré|»oiidil : • 
<i J'aime certainement Ann*olc, et, h caun>dt U, 

s-a famille; par nulhenr, In s iis quf» je soi* fOiic«0' 
tréect peu expaus-ive, uum j»; n'ai pas la Iwadt 
leur tànoigner une affeciion qu'ils nedenanfat 
[m; elle \\, et j'attends. , 

— Quoi donc ? 

le ne sais, une maladie, un malbear, que^ pe 
cho^e qui nous rapproche, et nlorn, je Teipàt, h 
sauront que je pouvais être aimée. 

— Je suis tentée de leur souhaiter te mtlhnrflB 
l':Teri(l;^nt, dit Anna en riant, car cl!'* rl 'OD 
amie trop sérieuse, aûa que tu ne caches plus ta 
trésors, ma cb^i 

— A quoi bon Itt livrer à qal ne les demude 
pas?... » 

m 

Quelque temps après, Chailolto qui avait dhêfle 
jour-l'i chea son père, était rentrée assez tarJ cini 
elle, et, après avoir renvoyé sa femme de chambie, 
elle s'as:-it auprè? du feu, car bien qu'on fût au mail 
de mai, h soirée étaW froide et pluviou e. Elleto'l 
seule; An itoie était aux courses de chevaux de h 
Maiclic; liabiluéc à cet isolement cl!e s'était créé 
quelques occupi'ions , et retenue dans sa scfr 
Jude, elle attira à elle le guéridon chargé de brodfr 
rios, de dessins, dejoun»aux et de livres pritnn 
j<mma1, parcourat des yeux h séance de la ctuml)» 
dos Pairs et un discours de M. de M tntateiabertiot 
la liberté de l'enseignement, puis elle dit : 

c 81 favais eu des enfants, comme cette quecdw 
iii'i lit inl 're^;é.' ! n 

Le journal tomba de ses mains, elle ferma i(i 
yeux comme pour rêver et réfléchir plus A l'abe, 
I l 'eut larmes roulèrent h nloment sur ses joueî. 
Combien, à cette place, ce foyer dcîcrt raTailrii 
vue pleurer! C'était là, loin des regards curieui «a 
railleurs, que son cœur méconnu, blessé, s'épanchait | 
dans le silence ; c'était là qu'elle pensait A son mari» 
dont raCfecUon l'eût rendue heureuse, à celle fsonlfc 
( ù elle vivait étrangère; cVtiil là qi. el'e regreluil 
l'enfant qui lui aurait tenu lieu de tout et q*.c Uefl 
n'avait pas voulu lui envoyer. Elle ne niiutnanil 
pas, mai» cédant au besoin du bonheur, elle se de- 
mandait prrurquoi elle n'était pas h urciue quand 
si peu eùl sufil à sa joie; quaud ces biens auiquA 
elle avait droit, la confiûice d'un époux, l'aniitit* 
d une famille aloptive, eussent si doucement eoa- 
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leiil< l'anWtioii 4b n» âme? Elle resta quelque 

temps perdu»? Jans ses pcnsooa; et, secouant enD:! la 
tôte^ eUe piii un livre de |>iél4, dont cUe Usait cha- 
que soir quelque s pages, tt chercba à s'alutnlre de 
ce chagi itt i.juj^mrB pri-scnt, i\u\ toujours creusait et 
rongeait son cœur, eu écoulant la voix céleste qui 
parlait dans les pages saintes. EUe les avait lues Uen 
souvent, ces pages consolantes de l'ImiUitiotty et 
pourtant l'IU'S lui semblaient nouvelles; car à chaque 
lecture elle allait plus au fondj elle s'iuilidil davan- 
tage à la fui profonde, I ramour embrasé qui oui 
du radiiiirtiblc livre, comme à mesure qu'on pé- 
uèlre daus le» veines de la terre, on découvre des 
sources dVau plus abondantes et filus pures. 

Minuit venait de sonner. Il lanipc baiss lit ; Char- 
lotte ferma le livre et se mit à genoux pour faire sa 
Viièrt.Le peut eûta oii âattpVaeë son prie-Diea était 
le seul qui rappi l.lt i\ ta jeune femme la pimplii i't^ de 
ia maifion paternelle. Le cou sin du prie-Dieu dtail 
Yawm de sa mire; citait elle qui y avait Imidé une 
croix tout L'ntour*'e de roses qui seniItl iU .'i sa filîe un 
sjœbole de sa propre vie, heureuse au debor.«, mar- 
t^iMe au dedans; Charlotte airalt emporté de sa 
chambre déjeune Olle un crucifix d'ivuire, une gn- 
vure de Dusscldorf représentant saint Charles bor- 
loméeet une autre qui représentait la Vierge- mère : 
elle aimait à prier devant ce petit oratoire, et ce soir- 
là, plus fiTvoiite en l ore que de coutume, rlle se 
seulii émue eu piiaut :pQurks voyatjfui ^^, pour tous 
nuffires ahatnts.Son niarl, entiataéhiin d'elle par la 
fougue d.'s plaiïus, a^ait tonjonrs sa place dans s^m 
âme tendre et inquiète. Le bruit a' un pas dans la 
galerie <|ui pdoédaii sa chambra h fendit kmt i 
coup attentive : la p.trtc s'ouvrit, et Anatole, qu'elle 
croiait si luin, entra soudain, i:^ s'était levée, elle 
allait loi souliaiter la bieoTenae; mais elle f«it ar- 
rêtée par l'air préoccupé, irrité de cette pbjsionoi&ie 
d'ordinaire insouciante et tranquille. 

« B^nsmr on plutdt bonjour, Charlotte, loi dil-U 
d'un ton saccadé; vous m'allendlea donc, que Tom 
ToUà encore levée ? » 

L'accent dur et acerbe avec lequel il dit ces mots 
ëlonnèrentla jeûna femme j elle ri^pondlt avec dou- 
ceur : 

« Vous attendre, mon ami? je l'eusse fait volon- 
tiers il j'avais su votre retour, mais je m'étais tout 
simplement oubliée à lire* 

— At»l » 

11 se promena en bng et en large, comme un 
homme agité par une idde pénible. Ghariotte a'ëtait 
remise à sa place. 

< Peut-on Toir fairtenr qui toos Gsisait oublier le 
lonip>? Ahl fort bien! Vhmtalionl cl l'i? u;i ttisit urs 
du vertueux MouLalembert... et ici? de f Institut des 
jr<sut<«s,par le P. de Ravignan. A merveille 1 U bi- 
btioihcquc asi:éiique et politique est au complet.» 

Charlotte garda le silence. 

« Vous avez donc bien chandf reprit son mari ; 
TOUS faites un feu d'enfer... 

— 11 me RHiM iit que la soirée était irakiie, et Ju- 
Ueaoe m'a fait un peu de feu. 

— Pour mon compte, j'étoulle, » répondit Anatole 
d'un ton d'impatience, et allant vers la fenâlre il 
l'ouvrit brusquement. » 

Sur cette fenêtre se trouvait posén une jardinière 
eb fleurissaient de beaux géraniums roses et blancs j 



an milieu des fleun, OMalte avift poaé wutàgb 

qui renrorniail dtuv petits oiseaux des îles. Anatole, 
presque toujours absent, ignorait ce détail ou l'avait 
oublié, fi^la fisnMre, en s'ouvrent sous sa main, 
renversa oi<eaux et ûeurs. Anatole resta inimolitlei 
sa femme releva la cage et s'assura que les pauvres 
oiseaux, qui avaient grand'peur, n'avaient pas en 
grand mal, et pendant ce taaaps fenge eut le temps 
de se former. 

« Vous conviendrez que c'est une idée baroque 
d'olisiruer ainsi les fenêtres avec des plantes et des 
volatiles! c'c-t b;en là un" de vos idi'es Fcntimen- 
lalesl c'cit pour vous consoler de mon absence, ap- 
paremment, que vous éfevea des oiseaux t paarfod 
ptis des tourterelle!)? 

— Ce sont des oiseaux dont votre sœur Lucie ne 
voulait pas, et que j'ai pris. 

— Ah! une critique de ma sœur, maiiit-^nant. Etil 
ne sais- je pa?, de reste, que vous ne l'aimex pa»! 

— Hon ami, lui dit Chariotle avec tranquillité, 
[K/urquoi cette SOI lie? poiaquoi me cheriher que- 
relle? TOUS devez me connaître et savoir que je ne 
veux ni Tonsoontrarierni vous déplaire. Si vous avez 
quelque chagrin, conflez-le moi, et je ticheiaide 
vous l'adoucir; si vous êtes mdltde, laissi ï-moi vous 
fe'oigner, et soyez sûr que je ue demande qu'à vivre 
en bonne inteUigeDcc avec vous et les vôtres. • 

La rage nerveuse d'Anatnîo «Ytail un peu calmée, 
d'abord par le ridicule accident qu li avait causé, et 
ensuite par la douceur pénétrante de sa iSimme. Il 
paraissait confus et pressé de ?c dérober à un entre- 
tien péuibte, il prit la main de Charlotte, la serra 
«t lui dit d'une voix embarrassée : 

« Pardon, chère aiuie, j'ai un afTreus rnal de téte; 
pardou de ma mauasaderie, je vais me coucher. A 
demain. » 

CliJîlii'le se mil au lit, iuquièl ! de ce changement 
d'humeur chez un tu>maie d'ordinaire doux et facile; 
elle dormit quelques heoresf à son févell, elle trouva 
sur sa table de nuit un billet, il élstt d'Anatole : 

« Ma bonne Charlotte, 

» Vous va'ez beaticoup mkux que raoî, cl vous me 
l'avez cucoi'e [irouvé hier au soir ; votre bonté, votre 
caractère généreux merendeni plus facile un aven qui 
intéressemonhonneur. J'aidesdilic ; elles atteignent 
un chiil're Irès-élevé; mais je ne vous en aurais pas 
Instruite si, à ces premiers angigementa, n'étaient 
venues se joindre ce qu'on appelle, à tort p iit-âlrc, 
(Ji's dettes (l honneur. J'ai joué aux courses de "* et 
j'ai perdu ; j'ai parié,j'ai perdu encore, et, après une 
nuil de désespoir, j'ai fait le relevé exact de totttce 
que je dois : 210,000 fr. 

» Je voulais vous Ciire cet aveu dès hier; je n'ai pu 
parler,je prélère vous écrire, et la nécessité m'oblige 
à y joindre une prière. Sans votre signature, je ne 
j uib in'acquiitcr. Me la refuserw'vous t Si ce que je 
possède suffirait, je ne vous importuneiais pas, mais 
l'honneur parle et me livre à vuUe merci. 

» A. ■ 

Cbwlotte prit la pluma et écrivilsur-^e'^hamp ces 

mots : 

» Je unis remercie; votre aveu, si forcé qu'il fût, 
m'a fait plaisir. Vendw mes Weos, disposes de tout, 
et complezaur mol comme sur un ami cl le plus dé- 
voué dis tous. » CaAaLOiTB. » 
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Quand elle revit son mari au déjeuner , sous les 
jeat de n Camille, il s'approeba à*Mi, ToidHPina 

et l'ii (îit bas à l'oreille : 

■ Merci, Charlotte, et surtout pas un mot devant 
eul» 

Dès ce mrrnnnf, il y eut un sccrft (Titre el!o et 
son mari, ua secret h eux seul; or, qu'est-ce qui rap- 
proche, qa'eat-ce qui réimtt comme an «ecret porté 
en commun? on a dit de FemiUë, qu'elle «vail une 
dernière faveur. 

C'est son secret le plus iiiUme! 

Charlotte le comprit; à dater de ce jour, elle aima 
son mari auii-ement que par devoir, elle aima Eon 
mari comme un ami peu sage, sans doute, mais mal- 
heureux; sa vive imaginalion «c m^nia atj point 
qu'elle ne vit même plus les cùiiis ogoïtles et laids t'c 
te confidence qu'Anatole lut avait faite : elle l'aima 
beaucoup par la joie de l'avoir oblîgi', U l'aima un 
peu pour ne pas paraître ingrat. 

IV 

Cependant, ce ncrifioe accompli a?ee une joie en- 

thoubia^lo et Hère eut, dans la vie de Charlotte, s 
conlre-cottps pénibles. L'argent, pour lequel elle 
aTBit eu jusqu'alors un âpre mépri<, lui fit sentir son 
impérieuse néccssiti', qui la ci iMa chn.iii>^ jour de 
mille douloureux coups d'épingles. Elle n'avait plus 
de revenus, et elle devait arrSter rt payer tes dépenses 
de ses domestiques ; clic n'avait plus de revenus, et 
elle devait solder la pension convenue avec «a bel le- 
nt^ pour les frais de table et de logement du Jt^unc 
ménage; elle croyait voir sur le visage des serviteurs 
une surprise insolente et sur celui de madame CUi- 
raut ime inquiétude secrète, et ille ne rencontrait ni 
tomme de chambre ni belle-mère sauf éprouver un 
embarras cruel, l'embairas dts débiteurs en présence 
de leurs crcauctcrf. Un aveu eut tout simplifié, du 
moins aux yeux de ses parent?, mais un aveu eût 
contrarié Auatolo, el la jeune femme se tut. Un aveu 
qui aurait révéléà M. idazièie les torts de son gendre, 
aurait sans doute procuré un appui à Cbarlotle, mais 
en compn^mettrjnt son mari el en arnigcant son pèi c; 
elle f6 tut encore. Peut-être goûtait-elle un secrei 
plaisir dans ces souiTrances qui mettaient à l'épreuve 
«a force d'âme et son dévouement : elle te Fcnt.iit 
vivre, puisqu'elle aimait ; elle se sentait vivre, puis- 
qu'elle se sentait sonOWrf 

La situation gânéc où elle se trouvait dévt-loppa sa 
perspicacité. Jusqu'alors sa vie et ses intérêts avaient 
flotté à la dérive, elle ne s'en était pas occupée, pen- 
sant avec un secret dédain que sa fortune serait sau- 
vegardée de reste par ceux qui s'y intéressaient plus 
qu'elle-même. Peu sodciense de tes propres alTalres, 
«a dignité l'empêchait d'examiner celles des autres; 
mais au moment où ses pensées s'arrêtèrent forcé- 
ireot sur la terrible question de l'argent, elle dut 
s'apercevoir et s'avouer que les dépenses de la famille 
* Clairaut dépassaient prob^iblcment et de beaucoup la 
furlime qu'elle lui connaissait. Ce n'était nt que 
dîners, réunions brillantes, toilettes aussi variées que 
cJiôres; raiili'îueet reypt clable économie des aïeules 
si chères à M. Clairaiit était remplacée par une pro- 
digalité incessante et Charlotte se l'expliquait: il bU 
lait marier Lucie lU fallait placer cette charmante 



image dans un cadre dore qui attirât les yeux; c'é- 
tait pour elle qu'on courait les fêtes, pour elle, qu'oa 
invitait une société choisie, où les mères qui l'taieot 
en jouissance de fils se voyaient parliculièrrmcat 
choyées; c'élidt pour mettre ses talents eniumlète 
qu'on donnait des concerts; c'était p )ur plaire ï leur 
enfant g&lée el coquette que le père et la mèreac- 
qnittateni, sans sowclller, tant et de si reéonlaUn 
ftictures de robes et de ch;:peaui! 

s Ils ne m'écoulcraient pas, si je les engageais à it 
modérer, se dlsdt Charlotte; ils me croinùcnt, moi : 
jalouse de Lucie I » 

Elle cependant en parler à 8onmui,qiii loi 
répondit avec sa légèreté habituelle : 

« Ah! de grâce, ne contrarions pas mamao ; ne 
faut-il pas qu'elle marie la petite s^œur? Elle se Dgurv 
que, comme dans les contes de fées^ le lils du mu 
viendra que lorsqu'il anra vu Lude au bal; eUeeni> 
rait tous ses projets manques si on ne donnait plus 
de fôtcs et si ma sœur ne changeait pas de robe tous 
les huit jour^. Quand Lucie sera mariée, papa et 
maman se ringerunt... 

— Et vous? dit Charlotte avec un timide sourire. 
— Moll eb! mais je suis un modèle; ne deTak-je 

pas aller à Bade cette année? J'y ai renoncé fis 
raison, uniquement par rfeisoo» «t cependant fl> 
vais de l'argent, tenez... > 

U jeta quelques poignées d'or sur la table : CJur* 
lotte les regarda. 

• Les voiil<'z-vous? dit-il. 

— Je dois à la femme de chambre et au dometti- 
qtte,répondit>elle, leurs gages et quelques dAenn, 
et puis h ppn-ion que nous payons à votre mère... 

— C'eii bien, c'est bien, payez : qui paye ses dett» 
s'enrichit, ditH}n; singulier proverbe et que je cnil 
très-peu exact; laisx x-nioi seulement nne ceuliiM 
de francs, dite?, Charlotte? • 

Elk inclina la tète, et, sans oser s'informer de l'o- 
rigne de cet argent, sans demander s'il venait ds h 
bouillotte ou du lansquenet, elle prit et pip. 

L'emprefscmcntel le plaisir mal déguiséj> aveclei- 
qu'-ls madame Clairaut reçut cette faible somnie lui 
donna à rénécliir; elle y rêva tout en t'' "'Hinl le; 
projets de Lucie pour la saison dlùvcr qui alkil l>icu* 
tôt commencer. 

line autre remarque qu'elle fit à la môme époq':? 
la remplit d'inquiétudes : son père paraissait triste; 
raclivité joyeuse et un pcn fiinfaronne de ses besui 
j .urs avait disparu; il parlait peu, lui ijui autrefiiis en- 
tretenait si volonlît^rs de ses succès et de ses projets 
amis et indlITérenls; il ne riait plus en se froltaot kt 
mains, il ac cu"iUait sa fille avei: une tendresse plus 
grande qu'autrefois, mais la conQance et l'expaiMoa 
étaient Ininnies de leur entretien, et quand vintlk 
Saint- Charles, jour cù d'habitude il comblait sa fille 
de fastueux présents, il lui offrit simplement un petit 
bracelet formé des cheveux de sa mère et lui dit : 

« Mon enfant, une autrefois, je ferai mieux.» 

Une larme mouillait ?cs yeux; Char! Itp se jeUà 
ion cou et rembra>sa avec efTujjion, eu s écriant : 

« Jamais tu ne m'as rien donné de plus précieux. » 

Elle allait en dire davantage, elle allait peut-itrc 
faire et obtenir un aveu, quand la porte s'ouvrir; 
Anatole entra, arec un sourire vainqiitnir, tenant un 
admirahic bouquet quil oiTrit & sa feninif. Oun ic 
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booquet ctail un écria qui renfennait ua camée en- 
toofi de periM. 

« Merci, merci, mon ami, > dit rhnrlotte t 
rénant foa vicage, tandis qu'elle p^iibail : 



■ Hélas 1 comment pajeroDS-noua ce bouquet do 
mon pïM, 4|ii^rt-tl donct ■ 

(La fin au prochain numéro.) 



mm HISTOIRE DES FUNÉRAILLES 



Les Anglais représentent la mort tous la forme d'un 
archer qui lance incrs>amment des traits. Parmi 
les flèches les pln< crneUes de cet inépuisable car» 
quois, on p^ut compter l'horreur qu'inspirent les 
tristoîs rcstM qnc VAmp n'Imbite plus, et le bo?nin de 
ae déliTrer aiisritôt de ii vue 'Ir ce qui n'a plus de 
MMdiom meuiM langue, et qui, hier cependant, était 
fp que nons «trions dr» pin? cher ici-bas; c'est l'arrêt 
divm; ce qui est cendre retourne en cendre, et si les 
peuples ont varié dans les différentes manières de 
cacher aux vivants les dépouilles des morts, le senti- 
ment était le ntéme chez toutes les nations 

Les Hébreux suivaient la coutume la plus naturelle, 
ils rendaient l'argile à l'argile, et ensevelissaient leurs 
morts au sein de ta terre ou dans des grottes, 
tépulemi naturel*, dont on fennait rentrée avee dei 
pirrrrs. On voit, par la Sainte Écriture, qu'ils embau- 
maient les corps personnes considérables, et 
ke fUsalent lefioser wr an Ut d'aromates. Pidilet 
à cc\[r r i't'urrr - âi: leur natio»^, lt>H saintes femmes, 
le Iciidemaindu sabbat, dès l'aube, allaient au tombe.tu 
pour jeter dn nard et des parÂi*RS nir le corps de 
Jésus, et il récompensa leur lèlc en se montrnnt h 
leurs yeux dans la gloire de la résurrection. Qm iquc 
le* funéraillei dfs Julfk se fissent avec pompe, eUe.i 
n'étaient pa- une cérémonie religieuse, et ie-< 
prêtres même n'y paraissaient jamais, ils se bor- 
naient, comme on le ^ au Hvre des Maeliabécs, i 
offrir des sricririce< pour la rémission (! ■« pcché-i de 
ceux qui n'étaient plus. Les plus proches parents con • 
dttisaient le deuil. Il y avait des femmes qui fiiiaaient 
le métier de pleurer en ces occasions, et on joignait 
leurs voix au son mélancolique des liâtes. EnOn, 
on composait des cantiques qui servaient d'oraifon 
funèbre aux personnes dont la mort avait été mal- 
heureuse. Tel fut le chant si beau que composa 
David pour Jonathas et celui du prephMe Jércmie 
pourJosias. Les marquré du deuil, chez les Israélites, 
consislaiertt à déchirer les vêtements dès qu'on ap- 
preitHil une mauvaise nouvelle, à se couvrir la tôle 
decendre, et à ne porter que des habits sales et dédiirés, 
ou quelquefois un cilice. Le jeûne accompagnait le 
deuil, et il y avait des veuves, telles que Judith et 
Anne k prophéteiie, qui eooUnnaieBt toute leur Tie 
ces austères pratiques. 

Les Égyptiens S3 plaisaient dans l'idée de la mort, 
«t ils ne livraient fu les cerf» à ta destnietlon ra* 
pidtt.du bûcher, o'i au travail pins lent, mais destruc- 
lit «oasi, de la terre, ils les eniNtumaient et les 



rendaient incorruptibles, ainsi que nous le voyons 
par ces momies qui ?emMenl taillées «Inns le hrnnzp. 
ou le granit, et qui ne rappellent ui la vie dans son 
énergie, ni la mort dans sa prompte dissolution. 
D'après Diodore de Sicile, les Éfjyptiens avaient trois 
Forlc^d'cml>aumemenl% les pompeux, les médiocres 
et le^ simple.-. Ils employaient pour cette opération 
le sel, levinde palmier, ta gomme de cèdre, la myrrhe, 
le cénamome et d'autres substances odorirérantea 
qui, non-4(*iilement conservaient les corps, mais leur 
doiinaient une odeur Irès-suavc. Ou les enfermait 
daiis des cercueils étroits, en forme de gaine, que 
souvent l'on couvrait d'iDscriptions en langue hiéro* 
glyphlque, qui relataient les noms et le? qualitf'â, 
et ces cercueils étaient placés dans des souterrains, 
ob Ton retrotive encoiw de nos Jeun ce peuple im- 
mobilc ot muet. Les pyramides étaient »les sallus Je 
sépulture attribuées aux rois. Avec le corps, on en- 
fermait souvent dans le ecrcueil des bijom, des 
monnaie?, des marques honorifiques, des jnurts, selun 
le rang et l àge des défunt^. Quelques peuples des îles 
de l'Atlantique, particulièrement les Goanches, qui 
sont les premiers habitants de 'l'énériffe, seaibicnt 
avoir emprunté aux Égyptiens l'art de^ embaume- 
ments. On trouve diBS aux d'Immenses caveaux 
remplis de eadatras prépsids et emeloppds de 
peaux. 

Les Crées brdlalent on inhumaient leurs morts ; 

le sy-tJime phllosopiriquc que prorcssaiciit les |)ar- 
tioulicrs déterminait seul leur choix. Démocrite 
préférait l'inhumation , Béraclite voulait le feu ; ce 
dernier avis prévalut, semble-l-il, el fut toujours 
celui de la niii|oi'ité, car on voit dans l'Iliade, les 
corps des bAms brôlA sur un bûcher , et les 
amis, les parents recueillant lei cendres et les osse- 
ments, et les enfermant dans des urnes que l'on gar- 
dait avec soin. On faisait des libations autour du 
bûcher, et l'on hivoquait les dieux infernaux. Plular- 
qne raconte avec détail les splendides fundrailles 
que fit Alexandre à Éphestion, c^t autre lui-même. 
Il commença par faire pendre le pauvre médecin 
de Fon défunt ami, puis il alla subjuguer la petite 
tribu de» Cu^8ieus, près de Suze, el l'iiimiola tout 
entière aux mânes de son favori. Il fit transporter le 
corps (embaumé probihlomcnl), à Bahylouc, et em- 
ploya les plus habiles architectes à constiuire un 
bàeber qui fût digne de symboliser ses Ikslueox re- 
gretî. Ce hi'icher, formé de cinq étigcs, avait une 
étendue d'un stade; le soubassement était formé de 
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ctitaesdevaioeam dwées; ta-desras ^âenit une 

garniture de flambeaux de cire cnloutt's de coa- 
rmnes et ornés d'aigles et de dragons } des bas-re- 
Ileft repréaciHant ites chasses fonnucnt le troinème 
étage, di's groupes de ccnlaures, le qualrièmo; le 
cinquième représentait des taureaux et dejs lions, et le 
dessus da bûcher était orné de trophées et d'ar^ 
mures, où ^e ct^nfoudaient les armes macédoniennes 
et celles des nations subjuguées. Ce fut sur celle 
plate«fiMine qu'on plaça le cor^s d'Ephcstion, et on 
le brûla au son des cantiques funèbres chantés par 
des milliers de voix. Telle fut la pompe théâtrale et 
barbare dont Alexandre honora son ami. Quand 
les empereurs romains célébraient rapothéose de 
leurs successeurs, ils imitaient ce biVliL-r, dont la 
composition a jouvent préoccupé its ariisU s do l'an- 
tiquité. Chez les Rr>mains, quand une personne était 
près d'e.viiîit r, les plus proches parents se tenaient 
près de son lit [>otir lui fermpr les yeux; dès qu'elle 
élilt morte, on l'appelait à trois reprises par son 
nom, et on lui mcllail une obole dans 'aboïKlic, afîii 
qu'elle pùl payer le passage au nocher des enfei-s. 
Si fe défunt était riche et noble, on l'embaumait, 
puis on l'exposait sur un li! de parudc^ en ayant ?oin 
de le couronner de tleurs et de le parer d'hahilji pré- 
cieux. Les runérailles se faisaient te huitième jour; les 
joueurs de flûte f t les pleureuses gagées ouvraient 
la marche ; on portait, mais renversées, les dccura- 
tfoDS et hs marques dlionnenr que le mort atrail 
reçues, puis- rcn lUnl les iinai;e.s en cire des aïeux, 
que suivait la famille entière; les his allaient la tête 
oouterie , les flUes fa tête nue, en robe noire et les 
cheveux épar:*. I.e cnrps, porté sur son lit de par.id<', 
et entouré de torche», s'arrêtait dans le forum; là un 
des proches, quelquefois le lUs ou le frère, montait 
à la tribune aux harangues, et prononçait l'oraison 
fanèbre ; quand clic était terminée, le corlc^c se 
dirigeait vers le bûcher. On y déposait le corps, et le 
plus proche parent, en détournant k tète, y mettait 
le feu. Pendant que le corps se consumait, on répan- 
dait du sang humain devant le bûcher, pour apaiser, 
disait-on, 1rs mànis du déAut* Ce sang fut d'abord 
crhv i!i s prisniiuicrs de guerre; plus lard on répan- 
dit celui lies nialheuieux gladiatew:^. Dès que le 
corps était consumé, on rcnrennaitles cendres dans 
une urne, et nn s'i'i l i iit : — AdoAi pour tdvjonrs! nous 
vous sutvtxris duiis l'or ireque voudmla nature. L'urne 
étaitrenfcrniée dans un tombeau sur leqod on inscri- 
vait une épitaphe, qui conimenriit d'ordinaire, par : 
Aux dktUB tndnes! cl tini^sail par : que la terre lui 
soi»%dre/ 

Voici quelques qiitapKe? recueillies dans la Gaule, 
alors qu'elle était soumise aux Uooiains et qu'elle 
avait adopté leurs usages : 

SttOCS REblAUS 
A ÉUTt es HOIWIIBNT AU MAIU» 0£ 
CAWUA AVGDSnUJi, 

8A SOEUn CU£RIE. ELLE K VKCD XIX AXS 

ET h'a causs n'AUTas csuigaui a ses rAREais 

tfW dU» M «A MOBT. 

La douleur est la même partout. Louis XIV cm- 
plo|ait la même expression eu parlant de la mort de 
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A. tk uiuMB Éiuaimu nVxnTnMi-s l'A-muiumt, 
CBinroxioit aÉciORSAïae, 

R A LA MbWnB 01 SA RLU OtlU. 

SALOT, O HiMCVSl 

SAitT, 0 ckmina! 

A LA MEMOine DE SF.PTtCIA GFNL^A, 
RIWB TKfiS^FIDtte, BT ÉTOUSS O'U.^ SEVI BMI. 

Le^ familles distinguées dablissaient leurs inai}- 
solées hors des murs, soit dans des villas, «oit aa 
bwd des roules. On voit encore aujourd'hui, k l iig 
des mélancoliques avenues qui conduisent lis Ville 
éternelle, des ruines de ces fastueux inonnnv'îiN 
Plusieurs de ces tombeaux consistaient en àts ém- 
bres souterraines; d'antres •'élevaient ni-éessiu da 
sol; quelquee-uns en forme défini? ou de pyn- 
mides.Acùtcbélevaieutdes bosqueuàl'omhred^»^ 
se ci'lébraicnt les banquets funèbre*. Le s^pahieit 
Cei ilia Mi'lella, que tcjiil le monde connait, au moiiî 
par li gravure, peut donner une idée du Ime ^ik 
les Romains appliquaient n^nie à leurs tombcaB. 

Les cérémonies, les urnes, les épitaphe?, le« «mv 
terrainsornésdestatues et de mosaïques, n'ctueai()ie 
pour les riches; les peavres rt les eselans Mil 
enterrés ou jetés dans des eiu eiiiies où l'on erreait 
des fusMSj à peine recouvertes d'un peu dett:ire. Ua 
premiers chrétiens avaient, en vertu du dogme k 
la nS'UnTrtion , un L-nr-il rp~pf ri pnr.rb s corps ta; 
ûrcrcs, ces corps promis à une vie étenietle « ^ 
môme ici- bas, avaient été tes tdiema^ du Sni> 
Esprit. Ils tuterraieiil les cadavres .iprcs le"* avcif !î- 
vês et embaumés; ils y employaient plus d< pv- 
fums, dit TertoUien, que les païens poMrk«rt «* 
flccs. Ils les revêtaient d'unlinceuil el les portaieoia 
tombeau, accompagnant le corps avec deï cier^3<* 
des flambeaux, en chantant des hymmes pourkec 
Dieu cl marquer la croyance à 1* mc i Hun. 
plaçait le corps la lôle à l'orient. On priait pourjes 
morts, on offrait pour eux le saint sbciSIm» 
donnait aux pauvres le festin qner<Mi appelle agipc* 
et d'autres aunrônes, et on en renouvelaillsmiii'*'* 
au bout de l'au. — Le* cbiélieus ne vsuilBVi* P 
confondre leurs sépultures avec celles des p»*^ * 
ils choi^irenl pour demeure dernière Itsc switftf 
abauJoixnces d'où Rome était sortie, le» 
enfin, si fameuse? dans l'histohe des 
siècles de rÉglisc. ils appelaient cei 
du mot grec cimetière, qui veut dire 
expression bien frappante, puisqpi'elle p0fl^ ' 
la promesse du réveil. Des fossoyeurs qui ^f"'**^ 
un rang distiogué parmi les serviteurs de 1 '^•gl^ 
dont les portraits et les noms sent mêiue v '"j^ 
qn'\ nous, creusaient, dans les murs de tuf 
meticrcs, des fosses élagées à peu fré^^ ^ 
pardonne l'expression, comme les tiroii» d une 
mode; c'était là qu'Us coucliaient, sanscercuo^ 
corps de leurs frères. Ils prenaient soin d en* ^ 
avec eux quelque insigne de leur P**^®"^! 
quelqiK' emblème de leur vcriu. P'"^''^ ^^—-d 
l'étole et le Uvrc des évangiles, les épo^ 
d'alUance, les vierges le voile et k couroooe (t*! 
les martyrs la fiule de sang, la pal"'*^ 
parfois immstrument du supplice,di*'rol)«î*^f'f^j,| 
bouneean. Aux pieds de sainte Cécile étv^P"^ 
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linges qui avtf«iit servi à teader we» ptain; auprès dei 

ossements du saint diacre Laurent se trouvaient les 
lioges avec leiquelsil eMujail les pieds des pauvres; 
niote Agncsct sainte ÉmereotteJine étaient ensevdiies 
avae leur voile. Oo bouchait l'eotrée du sépulcre 
avec des tuiles, des briques, un morcpau de marbre 
fur lequel ou écrivait uoe ëpitaplic. Uoaucoup 
da oes sépulocs sont parianls, dit rradcnc« dans 
un de ses hjmnc»; pel'l-'^ Ift'rps qui y sunl 
Ir&cccs redisent le nora du iiurt^r, ou quelque épi- 
tapbe courte et expressive. Elles didièrant^ ftr 1* fond 
et par U fonae, d«8 inscriplioiia pskansa : 

u cnamkMB DES cu,iKDa db MovunaB, 

ict A irt: POSÉ t'Oi R MMOua, 

Aju A Tooa ttT U0IEMI DK PBasonm. 

LAVni^A, FLL'S IMUCE QUE L£ lUELy 
aUOSR Bf MU. 

fa 

StOKCe vr. \ \ CKViy.. i v.nrr.v. roua LA TOI, 
AVEC TOUTE SA l'AMILLK. 
BEMMB KM MIX. 
THÉOPHILE SERVANTE 
A l'AIT CE MOSUMEST. 

OItC, QVl ÊTE5 A?S!S A LA MlOlTE lU; PÈAE, 
AOJIETTEZ DAXS LE SÉJOUR UE VOS SACCC8 
LA nriTB AKB INI RBCTAatbt* 

TO m en mbo. 

La douceuf et rcspcrance qui éclatent dans ces 
iBscHpUon<, iracéos en des temps lerribles, sons la 
hacbe et le glaive, frapperont nos iT^rices. 

Le christianisme, en se répandant par tout l'empire, 
abolit abeetimiimi l'usage du liûclicr, qui déji était 
moins en vogue depuis le temps i.\>'^ Antotiins. Nos 
MMètres les Francs avaient i'babîtuded'eoseveliravec 
enles objets qui leur avalent été ehen durant lenr vie; 
cheval, armes, bijoux, et iiuelnuefuiN la femme mi 
Tesclavc. Les Gaulois, avant qu'ils eussent pris les 
coutumes et la religion des Ronudns, plaçaient éga- 
leoient dans les tombeaux de leurs proches armes, 
monn;iii's, joyaux, tout ce qui avait été précieux au 
défunt pendant sa vie, et qui devait, dans les étroites 
uldti du pagauiame» le consoler sur d'autres livfs. 
On trouve dans le? tombes priiiloises do- haches de 
iilex,des monnaies portaut i'cfflgie d'un cheval, des 
bracéteta et des ooUiers. Us immolaittit des victimes 
humaines sur la tombe, et, comme les Romain^ ils 
mettaient une obole dans la bouche du mort. 

DavslflspiraiiiicrBsièGlesde la monarelite, le tom- 
beau de Childéric 1", retrouve à Tournai dans le der- 
nier siècle, a rendu au jour des abeilles d'or, un 
fle«tn éfçidMneDt en or, de» armes et des vêlements 
prépieux. Lorsque des mniii s '^ i l il/^res violèrent les 
sépultures royales de Saint-Deuis, elles trouvèrent 
parmi la fousrière de nos premiers rois, des sceptres, 
des main^ de justice, des couronne 3, des quenouilles, 
emblèmes de la puissance des rois et des vertus do- 
mestiqnes des reines. 

Iimiifep l'année iSOO, on ensevelit en Flmee 
l«i ptiMoms l«i<|MS Mtonr des 4gilsei>, dtm nue 



I eneeinte bénie, el avee les eéiémonies et les prières 

qu'aujourd'hui encore nous voyoïiB pratiquer. Les 
religieux étaient enterrés dans le préau qui fai.<ait 
le milieu du cloître, les prélats et les prêtres lijum 
la m f même. 
Il dtait d'usage aussi de suspendre aux tombeaux 
' la sentence d'absolution des pécbés du déCunt Uéioïse 
! écrivait à Pierre le Vénérable, abbé A ClttOf, pour 
lui demander une de ces formule^, 'in i Hrj voulait 
déposer sur le cercueil d Abeilard, et labbé Gudwt, 
Ml intsUigent explorateur des sépultures anttqiiee, 
a retrouvé plus d'un de ces actes qui, en absolvant 
la mémoire des morts, consolaient la douleur des 
vivants. 

Autrefois, lorsqu'on tombait en deuil, les femmes 
quittaient leurs b^uux et portaient un bandeau de 
crêpe soc le front, et un convre-elwf I barbes peiH 

dantes. Celu-nge existait encore au li-mps deLouisXIY, 
Hin<i qu'un le voit par les lettres de madame de Sé> 
vigné. Dans ocrtabies prevtBces de France l'apparto* 

ment était tendu de noir pendantsix mois, de grispen* 
dant le reste du deuil. Les nobles, en signe de grand 
deuil, raetlaieut une longue barbe d'or. Le jeune prince 
de Vauderaont portail ce singulier in$«iu:ne en con- 
duisiiit le? funi^railles de Cbarles le Téméraire, qu'il 
avait vaincu la veille. 11 était d usage aussi, lur^qu'on 
iai&altles obsèques d uo hommedisUngué, de couvrir 
di? son armure un t!es vafsaux, qui fe couchait im- 
mobiUibur le catafalque pendant la durée du service. 
On tendait lee murs de l'élite d'tonc bande de drap 
appel '^e /i(re, ou ceinture funèbre, sur laquelle était 
figuré te blason du défunL C'étaient là les usages des 
grand*. Parmi le peuple, Q arrivait souvoit qu'en 
donnait, an jour du mariage, à la fiancée, des robes 
noires pour ses deuils à venir; on tempérait ainsi la 
joie tumultueuse des noces par unetdéîs grave et re- 
ligieuse. 

Au commencement du treixième siècle, les aei- 
gneurs, avoués et protecteurs des abbayes, les noUes 

setjjneurs de paroisv^s, a-b.etèrcnt le privilège de se 
fah-e en.'evelir dans les églises; les bourgeois les 
imitèrent, et nos églises, grflce & cet ussge, se rem- 
plirent de monuments curieux et somptueux, dont 
un grand nombre sont vcuus jusqu'à non?, rt in» 
spircnl un religieux respect. Ces nobles clûgics, ces 
chevaliera armés, couchés les pieds sur un lion, ces 
femmes couchées à c'Aé de leurs époux, c'ans une 
union indissoluble, les é^iitaphcs oii l'énumératioa 
des titres et des dignités se teitninait par ces mofs: 
« Priez pfiur l'Ame, » rappelaient énergiqueracnt qrre 
l'homme est peu de chose, et que toute grandeur 
passe comme un souffle. La Renaissance eut le tort 
d'introduire dans les ornements s<''pultures des 
figures allégoriques, des emblèmes de la mjthologie, 
bien déplacés sur une tombe cbrétienne; les {dus 
beaux monuments, h dattr du seizième siècle, sont 
entachés de ce mauvais goût. — Mais au dix-bui- 
tlème siècle, on dédamfort contre 1« sépullures an 
sein des villes; on assura que les églises étalent (!(îs 
foyrrs de maladie et d'infection, ce qui pouvait être 
v . li pour les églises et les dmetlires de Parte, et il 
fut décrété qu'on enterrerait doréRî> ftiit en di b rs 
des cités. Aujourd'hui encore, l'on se conforme à 
cet usage; les cimetières, remplis de momimeirieel 
planté^ d'arbres el de fleurs, sont de mélancoliques 
jardins o& l'on vendrait trouver lldée chrétienne 
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plus fréqucmmeat eiprimcc. La croix n'y domine 
guère; on y voit des D. M. aux Di«ummàne8,de»:Qutla 
terre M soit légère ! qui attestent ou l'impiété, ou 
l'ignorance de ceux q;ui les oDt tracés. L'^Ute seule 
à conMTfé H» cérémonies antiques, où le deuil m 
mêle à l'espérance, le chant de la mort aux promesses 
de la résurrection, et rien n'est beau comme ces 
hymnes des IUtainllks,quft noos entendons lens les 
jours MUS y pn'trr grande attention, jusqu'au mo- 
ment oit une grande douleur nous absorbe et nous 
empêche parfois de goûter les divines consckUeos 
que la religion répend rar tons les «oies de notre 
existence. 

En Allemsgne et en Pologne on couronne les dé- 
funts de roiiiaiin et on jette des touffes de fli urs par- 
Tomées sur les cercueils. La même coutume existe 
en Corse. En Bretagne et en Normandie on brûle la 
paille du pauvre paysan qui vient de mourir; la 
marque noire laissée sur la terre est un signe de 
deuil. En Flandre, ou fait une croix de paille, et on 
la place defint le seuil de la maison mortuaire. En 
Angleterre, on suspend au-dessus de sa porte le 
blason du gentilhomme qui vient de quitter ia lerrc. 
■n Itslie, on porte les morts an tombeau à Tiaage 



découvert et couronné? de neurs. En Allenugoe aosii, 
la erainte des inhumations précipitées à Mtniltae 
un u^age prudent; près du cimetière est une maisoa 
où l'on dépose les corps, sans cercueil ; ils soot 
placés sur nn lit, des rabane abontissant àdesfloa- 
nettcs sont attachés à leurs mains et à leun; pieds; 
au moindre mouvement la sonnette avertit, les mé- 
decins aeeonrent, et les secours de fart sont doaatt. 

]] es\ bien rare,' hëlas ! qu'on ait dû les invi-quer; 
néanmoins, cette iostitution est digne d'éloges, et il 
senfil à délirer qu'elle fût imitée partoat. 

En Corse, une femme, la plus proche pirenle du 
défunt, fait l'oraison funèbre, ou baUata, en pré- 
sence du cadavre, et parfbl* le larf^^ge ineiriiele 
ces pauvres paysannes s'élùve à la plus touchante 
éloquence. En Bretagne, terre où les morts wat 
sacrés, on fait prendre le deuil même à la mdw 
d'abeille, et à tous les animaux, et les BreUmi coo- 
servent les têtes de leurs parents dans des reliquaire?, 
auxquels ils doiiiicul la forme de petites égluei^oo 
les dépose dans un lieu apparent du cimetière. 

En géndial, on peut juger de la Un et des inœuis 
d'un l'cuplc par le respect qu'il porte à ses morts. 



Parmî les œuvres qui compo^rnt nofm catalogue d'oc- 
lyLre, oa trouvera uu cLoii ircs-varié de niorceam. birium 
et classiques, de mâme qu'une grande coïlectioa de funtai- 
•iet, da métodJes et de bagatelles, sur des motUi des plus 
baaox opéras. 

Comme musique facile, on irouvero, sous le titre de Ma- 
cédoine musicale ^ la plus cbamante série, composée de 
93 OMMaailXt lilés des œuvres des meilleurs maîtres et ar- 
ransts «we beaneaup de soin et do talent par CiénenU. 
Ainsi , le Finah dTHaydn, di Prtndi. de Mcxert^ air de 

Paeurllo, air de lltmi/e!, sont certnincmcnt de magnU- 
quts pages mises i la portée des jeunes intellif^ccs. 

Comme par le passé, notre choix do quadrillia et de 
daoscs de tootm aortM m la «èda eo rien aux plu» bril. 
Untes eotleedoos. 

Le mois ilerDicr nous avons offert h nos aboum'o* l'ojji'ra 
iuBarbitr deSévilie, de llossini, arec paroles iialieiiues; 
ee nois^ noua leur dMiaorni, comme musique de chant, 
!c bol opt'ra français de Jeanne d'Arc, de farafa. Dans cet 
ouvrage on remarquera plusieurs airs pour soprano; de ra- 
Timato daos et des triw do plus grand maiWi Celle ma» 



^iqu'^. ci5;cntiniiciBeDt cUsiiqiie, cooTteot •dninUMeaift 
Ittudo du cliatit. 

Sou» le liiri' de Parnasse populaire, M. E. Satarj', prfl- 
feiseur et cbef de rOrphémi de la ville de Pari% vif ot de 
pufaUer, dm H. Glrod, doua» chaHifs tt«s-r«narq«ililii. 
autorisés par la commiiisliiri du ctnnt pour fo; écoica d^ la | 
ville de Paris. Le lakut iacontcalablu de M. Savary Tint 
d'âtre couronné d'uu succès bien mérité t la [eiHIWlllifln lli 
cbant lui a déccmâ aos médiiilie d'or. 

Quoique ces douse efamm ns puhsent être dasiésdtBi 
nos cutalogiies, éiant mai'iiiL'? prix net, nous les recomman- 
dons cepeodaut tout particulii'i-enn'iit aux professcuit Ct au 
pensionnats comme une CB .vre con^c encicuse etdlnilia- 
vaii anssi otlla qu'agriabio pour les élèves. 

Lm almmées 911I vondnieiit enrichir lear bibliolUi|ee 
musicale do cet ouvrage importas! ae poorreot llolunir 
qu'eu dehors de l'abonnenieot. 

Seulement, comme nous l'avons annoncé, noua faissas ast 
Ibrte remise sur la musique in.irqu 'c prix net. Laucurfltc 
puUieation de U.Savary, dont le prix net »l de 7 fr., 
done dAUrrfie ans abmaées moirennaiit 9 fr. M» 



Tout le monde connaît le beau tableau de M. In- 
gres repréMutant Cbenibtni Inspiré par Polymnie. 

Cette t'te ëvère, nioiu;r et niÔme un peu renfr(^ée, 
que le pinceau du grand artiste s'est plu à idéaliser 
vne tant desnocèt, attire les yetu de la génération 

moderne comme une médaille vivank des temps 

oubliés. Élève de Sartij contemporain de Gimarosa^ 



ami de Harmonlel, et deHorallet, mêlé àla ifocielli 

des f^lucki&tes et des Piccinistes, maitre de chant èi 
prince de Galles, boooré de la faveur de Manc'io- 
tolnette, Cherablni, chargé dlunoears et de eoa- 
ronneF, a vu pai^ser quatre ou cinq générations d'ar- 
tistes. Avait-ii du talent? Oui certes, et beaucoup. 
Avait-il dn génie f Nous n'^oserions dire non, quoiqm 
aucun des nombreux ouvrages qui fireut une sen- 
sation profonde à leur appantîon,n«£o»oitai«iaiani 
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ft« théâtre. CM ptnt^filre i n nratiqui Mligieuse, 

qui produit encart beaucoup d'effet aujourd'hui, que 
ce compositeur devra de vivre par les œuvres dans 
lamAiHkir» des hommes. CberaMnl ne fonda pas 
une école nouvelle; disciple de Glock et de Uébul, 
tt marcha sar leurs traces sans rien créer d'original. 
Si la science du contrepoint fut poussée par lui jus- 
qu'à sa plus haute période, ^Imagination lui Qt défaut. 
Lwgtemps imitateur du genre italien, il n'en eut ni 
la légèreté ni la gr&ce; en revanche , il introduisit 
daœ l'opéra des ddreloppeoienls considérables^ une 
tnstramentation plus énergique et plus ingénieuse, 
des accompagnements plu« riches, des effets d'or- 
cheetre phis larges et plus variés. Dépota, malheu- 
reusemenf, le procédé a été cnmpliqiif* jusqu'à l'ahu»; 
aussi peut-on dire en toute a^^urauce qu'il fut le 
pèra Âe eeUe mariqae tnvailMe, broyante et sa- 
vante, cti le" fi^randfs con hi^Mi^nn? h:irmnniques 
étoufl'enl le charme de la mélodie et les élaus de l'in- 
■pinlkm. 

Sfarie-Louis-Charles-Zénobie - Salvator Ch> nihinl 
naquit à Flora>ce,le 8 septembre 1760, de Bartiiélemy 
Cheinblnt et de Terdiane Bosi. S<m père était profes- 

feur de inu?ique. cl remplissait en oulre, au lliéAlrc 
de la Pcrgi Ja, les fonctions de ma :stro al combalo, 
c'est>&-dire qu'il tenait te clavecin pour l'accompa- 
gnement des récitatifs. Le jeune Louis était le 
dixième de douze enfants. Né avec ime complexion 
débile, le futm* compositeur survécut pourtant seul 
ksanemhmuelkmiile. Chenibini annonça des dis- 
positions précoces. A peine âgé de six ans, il faisait 
lésonner sous ses petits doigts les touches du clavecin 
de son père, qui fut son premier professeur. A neuf 
ans, U reçut des leçons d'harmonie de Bariholomeo 
Felid. Pierre Bizarre et Joseph Castrucci lui ensei- 
gnèrent le chant 

« Il ni' faut pas, observe h. cf 'tij'fi M. Halévy, qu'on 
s'étonne de voir un élève-compositetir étudier l'art 
da diant comme sll devait devenir chanleor liU- 
mfme le raaîlre Italien regarde la voix humaine 
conamc une puissance avec laquelle on doit traiter 
d't%al à égal; dans d'aubes écoles, le compositeur 
agit souvent en despote et impose à la voix des oltli- 
galions auxquelles elle est le plus souvent contrainte 
(te résister. • 

A treize an?, Chcrubini était assez fort pour Etire 
exécuter à Florence une messe solennelle à quatre 
voix, avec accompagnement d'orchestre. Cet ouvrage 
snivi de plusieurs morceaux fort applaudis dans sa 
ville natale, attira sur lui Tattention de I.éopohi II, 
duc de Toscane, protecteur éclairé des arts. Ce ^irince 
lui accorda, en 1*778, une pt'nrion destinée à lui 
fournir les moyens de perfedionner son talent à Bo- 
logne, sous la direction de Sârli, l'un des maîtres les 
pins savants et les plus renommés du tempe. 

« Quatre années, dit M. Féti?, furent employées 
dans cette école par le jeune artiste à des travaux 
olrienx pour acqnérir une praAmde oonnaisnnee du 
contrepoint et de l'ancim «style fugué. Les leçons de 
Sarti, ajoute M. Halévy, furent toutes pratiques. Ce 
IM dans les principaux théâtre de l'Italie que Chem- 
l^ni les reçut. Sarli amenait suti é!ève de prédilec- 
tion dans toutes les villes où il allait écrire des 
opéras, et l'employait utilement, en lui dmidemumt 
Il composition des rdies secondaires. Quelle que fût 
rhomlliié de cette onaditton, elle servait cependant 



«nélndesda jeune compositeur, qui, assistant A In 

création des ouvrages nouveaux, apprenadt à conduire 
les répétitions, et puisait une expérience précoce nu 
eomtes si Meondes des difficultés de l'art. ■» 

A vingt ans, Cherubinl écrivit son premier opéra, 
Outn(oFabto,qui fut représenté à Alexandrie. En 1782, 
il fit jouer à Florence Armida et Mezencio. Appelé à 
Livourne pour l'inauguratitm d'une salle nouvelle, il 
écrivit Adriaiw in Hiria. Enfin les deux opéras d'I- 
duHde et d'Alessandro neir Indie, joués à Mantoue en 
1784, étendirent si bien et si loin la répatatkn de 
leur auteur, que Cherubini fut appelé à Londres et à 
Paris. Ce fut dans cette dernière ville qu'il rencontra 
le célèbre violoniste Vktti, avec lequel 11 se Ht d'une 
étroite amitié. Après avoir obtenu des succès légitimes 
dans la Pinte PrincifmOf QiuUo Sabino, IfLgenia in 
AiOUêt il IM nommé, à Londres, «smpetilnir cte 
théâtre du Roi. Cbarps' rn rr tte qualllé de diriger 
l'exécution des opéras représentés, U sut intercaler 
dans les œuvres de Paesiello et de amatrosa des 
morre:Hi\ qu'on admira beaucoup. Le prince de 
Galles, fort amateur de musique, accueillit le jeune 
maestro avee une gtiee eharaninte. Ilsis Viotti Ten- 
c ip li? \iv, mrnt à venir chercher à Paris la consé- 
cration détiniiive que ceUe ville donne ou refuse aux 
rcputatioDs formém hors de son sein. Cherubini s'y 
fixa en 1788. 

« Ce fut, dit M. Halévy, un temps heureux pour 
lui ; car il était très-fler lui-même de ses œuvres. * 

H avtUt alors vingUun ans. Un portrait, peint à 
cette époque, nous le montre doué d'une physionomie 
expressive et noble. Le monde l'aimait, il aima le 
monde. Présenté à la cour, admis chez la Reine, qui 
aimait la musique et protégeait les musiciens, invité 
aux concerts que donnait madame de Polignac, il 
devint un personnage illustre, aussi les portes de 
l'Opéra s'ouvrirent-elles Hevnnt lui. Marmonlol, qu'il 
avait connu chez l'abbé Morellet, lui promit un 
poème. LesGInckbtesâ 1» Piectaiistes selivndeal de 
rudes guerres. CheruMni se rangea sous la bannière 
de Gluck. On voit que les succès, les intrigues, le tra- 
vail et les plaisirs do monde abeoiteient étrangement 
ri tt- pxistcnce remplie. Cherubini fll représenter à 
celte époque XMmcjpAo», opéra qui ne produisit aucun 
effet. On le trouva glaeial. M. féUs attribue cet édiee 
au manque d'intérêt dramatique et à l'absence de 
mélodie, défauts que ne pouvait racheter le mérite 
Incontestable de flîetnre et d'erehestratlon qu'on peut 
apprécier dans cet ouvrage. L'opéra de LoJoiska, re- 
présenté à Fcydeau le 20 juillet 1791, au plus fort des 
orages politiques, peu de temps après l'arrestation du 
Roià Vsrenncs, obtint un succès d'enthousiasme. Le 
compositeur n'eut point à souffrir des crises terribles 
dont ta France fut ébranlée , car nous retrouvons 
dans le Moniteur du *26 janvier 179f(, un article ra- 
contant qu'il fîiri:'pa l'exécution d'un chœur dans le- 
quel on distingue, dit le journal officiel, le ikrment 
de haim é la XovouM. Itepoléon n'aima pas Cheru* 
bini: ne serait-ce pa> 1* le motif de l'espèce d'aversion , 
dont l'Empereur ne put jamais se défendre contre 
Kartistet A la evéation du Conservatoire de mnsIquQ, 
Cheruhini fcA nammé in.<pecteur R-t'ni^ral lie l'ensei- 
gnement. En 1816, sous la Restauiation, il succéda à 
Marttnt comme suriniendant de la musique du Roi. 
A ces fonctions, qu'il conserva sous Charles X,vinrent 
bientôt se joindre celles de directeur du Conservatoire. 
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L'inetiiut lui onvrit m portM d It le nooinra 
ofBckr de la légion d'IioDoeur. C'e»t à dater de ce 
moriK'Dt qu'il se voua k la musique i«ligieu$e, son 
plus beau litre de gloire. Détourné do tbéftire par le 
foocfts éclatant de RoMini, il se livra excluitivement ù 
ce genre do compnsition. Ce qu'il écrivit pour la 
cbaiHillc de Loais XVIU et de Charles X eat prodi- 
gieux. Mc'Si^s, bymnes, motets, requieaM, cantique», 
Htaoieii, prièies, donnèrent à son non un nouveau 
reteutisaâmeat. 
«Cwm* taMame, dit H. Hid, il dltR itrittUa, 



nentm, emporté, biinnre, mb toajonn bon fm. 

que toujours jusie; sa longue gestion an r, , r î- 
toire lui a mérité, en déûoilive, l'e«Ume de luui le 
monde, et M ndem ne lui a bit perdre l'attad». 
ment de pc'^^onne. » 

il mouiui à quatre-vingt-deux ans, dautouleli 
lucidité de m pensée, en compoeant «n motet Mov 
ne donnerons pas le titre de ses ouvrages. Le nombie 
en est immense et peu d'ealxe au mériteot vae ma- 
lion parltculicrc. 

Haib Uwawni. 
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Jeanoe à ses Amies. 



Oui. e^esl à voiv, ehères amies, que je m*adreesc 

aujourd'tiui, et non point à Florence,<|ui l oiu t encore 
le monde. Oh I ra&sureB-voiis, j'en ai eu bien soin ! 
Ensemble, nous avons quitté la plage de Dieppe, et je 
la sais trt*s-heuret<sc à rhciire qu'il est, en un bon 
vieux cbitean de la riante Touraine, séjour de paix 
où elle va finir ses vacances, an sein de l'amitié, en 
évoquant doucement ses souvenirs de vofsge. 

On a tant besoin de se retrouver diin55 un Tnilitti 
teUMIuille, après ct^ltc vie des bain? svi tigittie, si muir 
tlph^ à Dieppe surtout ! 

Non que je veuille médire de cctlfi bonne vdle, si 
ricbe en ressources de toute nature, et qui sait, avec 
taal de giftee, fUi» les Immieiirs de sa pla§i. 

Bien au contraire, car Dieppe est, à mon avis, la 
TUle d'eaux telle qu'on peut la rêver, calme et 
IvuyaBli^ solitalte «t fréqnenléer nae mms easlno, 
SCS bals, SCS ronceris, pour ceux-là que tourmente 
toujours le besoin d'agitation et de plaisirs; avec sa 
jetée, ton phai» et ses falaises pour les poètes et les 
laveurs. 

Qn'aUes sont iMilles, cqs luuUea folaises^ et qoe 
■ans ainlotts i lea escalader en now aecrochani i 

leurs berlcs touffues! Et je ne parle \m& de relies 
^jpa çft^'rtMi"** le si ^frw pent assis • de là. 



sansdottle la TWiie labieHen à dérinr, et ftipart 

de la plage, les évolutions des baiunt m s, i'anirastioo 
de la terrasse et des jardins forment, avec l'eosenÉit 
de la ville aux toits aigus et rougeàtres, un tiUcis 
piltorresque autant qu'animé. 

Mais les vraies fjlaises, celles d'où Tceil emitraiie 
les c6les normandes, c'est au delà du Chenal, auSNd 
I du petit port de Pujs, qu'il faut les BÉer cbercher. 
C'est d'elles que los^ Anbsn, dans ms peèaM ée li 
mer, a dit ; 

Là X dérouleront devant vous des arcades, 
Dru voûtos, d'où les eaux retombent en cascades. 
Des grotias ttoot Isa blocs, ntnte et crevassés, 
Pendsiit efllrvuMiiuent snv m francs Bienaeto. 
Mnrdiet toujours : la rodie aux as»l»e« •'normes 
Affecte des aspect», des caprices, des formes 
Tebqaelevoyaflsnrssdsiaondet sarptis, 
S'il n'a point dans un songe ^aré ses fspfili» 
Quelles sont, peose'i-il, ces triomplialcs «rdiBt f 
A quelle nécmpuli! iit>Dutis»ent ce» marches î 
Dans cet vides obscurs, vois-je lea cadiot» aoii* 
Que les nris fSodaux erensalèiit boqb learsisHisttsv 
Une ar*ne m'Invite h ses banc» cireulalrej! : 
Rome eut-«tle en ce lien des fWes consolai 
Ses combats de lions et de gladlatenn 
i rrmitMt aig rs limi ht iTnri 1-^**"" ^ 
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Par interralle, an bruit sort dc« «Mdléi sombres : 
Es'.-ce aa bruit d'eau q«i flitffe 1 E»<e le dtsur in 
Dm naufrasto udM» la mil, wai MMdier, [ombre»? 
Bedivella aui valawMa t Gardm-rni d'atiwgciNr Y 



1)l> h Dic?rc n'est plus visible, et sans bJeUe <)tti 
Inhit, en s'avançani, la pn^t-nce de l'homme, f>nm 
celte TOile qui, toot à rb<!u«-, n'élast qu'un puiui cl 
que nous voyons n>aintenant dngler ver» le port, 
Doas aurions, de vas hautetirs, une idée ^mpl âif de 
l'infini avec son calme et sa grandeur. 

Ah I ch' res aniiea, que l'on ae wat petit devant un 
pareil spectacle, et commo on comprend cetic foi du 
marin si humble et si ardente, et sa conQance sans 
bornes en l 'étoile de la mer« et eee exMwto suspendue au 
retoOT darn h nef de la chapelle I 

il éiait beau, il semblait grandi il occupait dans le 
port une large place, ce Joli uavire; mais 1è voici qui 

psrt, -:r^ vf j'p-; ;i> L'onfleut, tout r»î«iiiipagt' csl t^ur le 

pont; p«fniblt>ineul holé par des fcnunes et des co- 
fiots, Il t'avance, il • tourné le ndle. le volHt en pleine 
mer: qu'il esl p- tit miintenanl! Et ces matelots dont 
tout à l'heure vous admiritz l'adreçsc et Ui courage, 
le ealme et la Tigucur, où Kint-tls à présent? 

Encoiv quelques instants, et le gocknd, rasant les 
flots, formera dans l'espace un point que peut-^ln 
vous confondrez avec lui. 

Cest le soir, surtout, que nuus aimions à voir par- 
tir le» bateaux de pêche. Silencieuses tt recueillies, 
nous laissions uns legaidâ £rier de l'horizon sans fin à 
la lutnièie du phare qui paraissait et disparaiaiait; 
mais tout à coup un bruit de rames interrompait notre 
rêverie : à nos pieds, glissait une voile sombre, rasant 
mursde la jetde, et Msïant tprès èDe ce InuitdouK 
et monotone que nous écoutions encore apite que le 
barque avait disparu dans 1^ ténèbres. 

Et quand le vent s'élevnit tout à ooup, et que te 
nii r, devenant houleuse, envoyait à nos oreilles ces 
notes tantôt plaintives comme un gémissement, lantdt 
tenildes eomme la tempête, quelle triciei»e s'empendt 
de nous en pensant aui marins en danger, aux an- 
goisses de leurs femmes demetti écssur la plage 1 

Un jour, c'était k riqniooiie, te mer était devenue 
tout à cuup Fui ieuse; les barques, sorties pour la ii^che, 
cherchaient en vain à rentrer dans le port, les lames 
venaient en grondant battre les g ilets. 

Sur la grève régnait une grande animation : une 
vingtaine d'enranl?, à moitié nus, cherchaient, avec des 
cordes et des tiarpons, à ramener à eiu un large dé- 
btft, une énorme épave que la lame apportait et re- 
prenait tour à tour, comme s'î! lui en en! cm'^^ de se 
séparer de cette proie qu'elle gardait depuis un long 
temps* C'était une partie de pont d'un navii-e dont les 
madriers, fués solidement l'un ?i l'autre, résistaient 
«DGOre au choc des vagues. A quelle époque remon- 
tilt te MofiregeT qu'était devenu te vaieaeén dont cette 
riiinc avait fait partie? c'est ce que se demandaient 
tes vieux marins, en interrogeant, non sans émotion, 
lés eoqtdttes et 1« algues implantées anr ce pont, lors- 
qiir, h force d'adrcjse, le harpon, profundi^ment entré 
dans ses flancs, eût permis de le tirer au rivage. 

Ut vue de ce pauvre débits me Tappeta ces moto 
du vletu Shaksp*fare, à la vue, >an^ doute, d'epaves 
eemblables: • Je mlnugioai voir les effrayants débris 
de naille nanftftges» des ndlllers dliommes que ron- 
geaient les poijsous, des lingots d'or, des ancres énor- 
mes» des monceau deperles» des pierres précieuses^ 



d'iDBpprédalitee Joyaux cernés çl et li sur te Ut dee 

mer?, n 

Puis nous quittions te jetée, mais pour y revenir le 
lend<waln, et d'antres id^s^éveillaient alors en nous : 
ce n'.'Iaient p!u> île chétives barques allant ciiercber, 
en alfrontant mille dangers et beaucoup de f digue, le 
poi^sondoot, au retour, on oflfnra peul-Llrc un viiprii; 
c'était le paquelrat, avec ses hélices rapides, au pont 
chaiigé d'une fou'e élégante, qui volait vemtes plages de 
HèVhaven ou de Brigbton. 

Spectacle tout autre, mais encore intéressant. 0 mirl 
que tu es belle, que tu es grande, et quel mystérieux 
aimant cache dans tes vagues qu'on ne peut quit- 
ter, soit que, d*ttn bteud'mur, frangées d'af^enfi 
elles vieunint ro'tlleiiurtl mourir sur les iblc, soit que, 
d'un vert sjmbrc*, elles r elèvent coomie de hatUes 
murailles et retombent éenmantes, en grondant eouf^ 
dément comme le tonnerre! 

mer, au reste, et ses aspects variés, n'est pas te 
ieul tabkan qu'ollHî Dieppe aux baigneurs. 

Vous te aavei, ch^-ies amies, la terre est riche, 
généreuse, en Normandie. C'est une nourrice qui 
dispense largement ft les entente les trésors d'une vte 
puissante. Aussi quelle richesse, quelle abondance 
dans cette vallée de Vareogeville ! on dirait que la 
terre, en présence de l'Océan immense, veut montrer 
à son t )ur que Dten l'a créée grande et féconde : 
aux plaines azurées auxquelles les marins du I^olet 
vont demander, avec la pécbe, leur paiu quotidien, 
elle oppoie ses champs dorés, et set pralctes 
doy:»ntes qu'animent de superbes troupeaux. 

i:.! comme si rien ne devait manquer à cette beUe 
nature pourqn'eUe fûtoomptete,at donnât de te pute» 
sance de Dieu une idée digne de lui, derrière ces 
mamelons fertile», eeà prés si bien arroséi^, se c&che 
une fraCl ombreuse;, aux allées ptelnes de myrtteu, 
aux réduits enchantés. Là n'arrive plus la brise de 
mer, mais l'air est tiède et tout embaïuné des sen- 
leurs de te bruyère et du serpolet. Là, il cet doux d» 
s'oublier dans une intime oiuserie avec un bon livre. 

Et quand le corps est reposé» l'esprit rafraîchi, 
rime toute réjouie, qu'on rôve du parad» tencrtre 
et de la nature vierge, on fait quelques pas, et te 
moyen dge, avec ses œuvres marquées au coin de te 
graudeur et de la force, vous apparaît tout à 
coup. 

Sîir celte colline, et dominant toute te vallée, un 
Qer donjon élève ses mas.-es imposantes, ses hautes 
murailles, derrière lesquelles se retranchait le sei- 
I gneur d'Arqué!), quand l'ennemi couvrait te plaine et 
remplissait les fus»és. 

U est maintenant Um ddelui, M vteux chittutu 
d'Arqués que le lierre enveloppe comme d'un vert 
linceul : ses mur& démantèles, êen créneaux dispa- 
mi, aai eeealian an ruine, ses tourelles d'oA s'échap- 
pent, en criant, des nuées de corbeaux, ce pont-levis 
qui ne s'abaisse plus, et ces pans de murs tombés 
dans te ravin, tout parie du pané, tout nppaHaeet 
âge de fer, si loin de nous. 

On est heureux, après avoir visité ces ruines et 
eouru sur tes talus que recouvre une mousse flne et 
glissante, de retrouver, entre deux collines , ma 
échappée de te mer, et d'entendre te cloche de cette 
jolie ég\i» < délidaisement édateée, eettelanterM 
de France comme on l'appelait jadii^ et dantte|u!bi 
à lui seul mériterait une visite. 
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Tel est le pays à\tepffSi, nies beUeidtnioiseUet, «l 

foute? cdlos d'entre vous qui ont pu, comme Jeanne 
et Florence, l'admirer à loinr, trouveront que l'éloge, 
Mn d'être exagéré, est incomplet peut-être, puisque 
de ton établissement splendide et de son casino, de 
MS bals et de set» concerts, je n'ai absolument rien 
dit : tant d'autres en ont parld avant moi I Oui, il fait 
bon virre sur. ce petit coin de tene, naif il fait bon 
aussi à Paris, lo 1*' octobre. 

Qu'on est heureux de le refoir alors, ce «her Paris, 
et d'y relrourcrlc'? amis perdus depui<; longtcrrr? ! 

Sam doute, la Seine n'e&t pas un Océan, se« quais 
n^nt ni la majesté des (Ui^es, ni les brises vivi* 
liantes de la mer, et son conr^ p i il le ne peut, en 
aucune façoa^ donner l'idée du ûux et du reQuz. Ses 
oanoUers ne me plaisent pas ciMnme les vieux marias 
tout hftlés et tjut iniprcgn(5s de goudion. Pourlaiit 
j'aurais grand tort de les déprécier, nos canotiers pa- 
risieot, qui ont su tenir si haut le guidon de notre 
grande ville aux régates dieppoises. A la rame , 
comme à la voile, sur les yoles comme tut les ba- 
teaux pontés, ils ont remporté le prix, el lejuli nom 
d'Abeille dt Paris a été accueilli par des saWes 
d'app'atitiisî'ements. 

K'cles-vous (las Ocres de ce succès? Oui^ j^ansdoule, 
et vous avcE raison. Paris n'cst-il pas la ville cuire 
toutes les \L\\vi, la cité laborieuse, acii\c, intelli- 
gente, qui pense pendant que les autres se coiiten- 
lent de vivre? 

Il y a quclqtics semaines, elle prodiguait se.ï éluires 
et ses récompenses à ceux qui avaient offert à leur;< 
semblables la fleur de leur esprit et de leur coeur, 
de belles œuvres cl de bonnes action?. 
' Et pendant que, dispersées de tous cillés, vous 
cberchiei» avec le repos, des distractions et drs plai- 
sirs, L-lIc, tniiiour • vaillante, toujours dchout et éveil- 
lée, vous préparait pour le retour d'utiles surprises, 
de précieux tnvaux. 

Témoin ce livre qu'î je viens de trouver en ren- 
trant, i-t qui me promet pour cet liiver de bonnes 
sdrérs, les Lecture» hitfcriques, de H. RafS(dies Du- 
rand, libraire, rue des Grès). 

Cet ouvrage, attendu depuis longtemps, me semble 
le complément de vos étudep, et je n'hésite pas à vous 
le recommander d'une façon toute spéciale, sûre à 
l'avance de* excellents fruits (pje vons en retirerez. H 
comble une huaiie datl.•^ l'enteij^utiUL-rit des jeunes j 
filles, nous permettant de relire notre histoire, non | 
plus dans des abrégés dépouillrs de charme!--, ou dans j 
ces volumineux ouvrages réservés aux érudits, mais ' 
de l'étudier dans les ceu^Tes des grands historiens, j 
depuis Moïse jn^qu à iJossnet, depuis Hérodote jus- 
qu'à Augustin Tliierry. 

C'est un miel très-pur, la Ane fleur de l'histoire 
que vous offre ce livre composé de morceaux choisis 
avec autant de goût que de prudence, puisés aux 
sources mêmes, traduits, qoand il s'kgit d'auteurs 
anciens ou étranger?, avec une fidélité «crupuleuse et 
merveilleusement adaptés à chaque époque qui se 
trouve, en outre, très-habilement résumée dans d'u- 
tiles tableaux chronologiques. 

Sur ce, chères amies-, après vous avoir remerciées 
de tout ce que vos lettres renferment de gradeux au 
sujet de ces petites gravures coloriées, propres aux 
impressions de toutes sortes, et si bien accueillies de 
vous, je viens rappeler à celles d'entre vous qui ont 



I rapporté de Im pl^atoOToolleclion* de beaux galeli, 

I que vos gravure* ?e prêtent à merveille à leur déco- 
ration; ils pourront, de la sorte, faire de durountt 
presse-papiers. C'est une nouvelle appUcatiaadillih 
génieux procédé de M. Dupuy. 

COTÉ »M BBOnBUIBS. 

I à 3, PARoaE au plumetis et point de sable, ou 
broderie i la mbnta. 

1, Col. 

2, ilancbette. 

3, Garniture assortie qui peut servir pourmaBche 

large. 

4, Écttsson avec A., fantaisie plumetis el point de 
saNe. 

h,N. 0., anglaise omée avec écoMon, pitunelbct 

point de sable. 

6 à 8, Pabokb au phmiells au poiiit de ùtkMt 
ou encore en application. 

6, Col. 

7, Manchette. 

8, Garniture assortie. 

9, L., B., anglaise ornée, plumeli?. 

10, il cl i 2 Petites CARKiruats, plumetis ouino* 
dcrie à la minute et feston. 

13, D. A., enlacés, anglaise avec conrennecoMp 
taie, plumeUs. 

14, A. C, romaine omée,avee couronne etaùùt, 
plumetis. 

I 13, MoucaoïR avec écusson cl H. C, culacù, plO' 
I métis. 

j 16, ^^ 0., anghise ornée, plumetis. 

17, Pelote avec P. anglaise fleurie, plumetis. 

18, Hoocmia avec écusson el I., anglaise, fl» 
métis. 

19, A. V., enlacés, fantaisie, plumetis. 

20, L. IL, anj^bisc, plumetis. 

21, L. I. ddu-i un ivus-oii, anglaise, plumelis» 

22, £. L., anglaise flcuiie, plumetis. 

ûÊftt Èm mwmb. 

23, I D. A., anglaise, plumetis. 
Si, .^j' ;/ , fantaisie dans un écusson, plumetis. 

!!,■;, A. T., anglaise, pluinêlis. 
20 cl 27, .MtNAOtnt A sotiACUER, surpéau, drap oa 
velours. 

A la sou'.ache on peut substituer, comme surfc 
detsiu de la planche, uu pelit agréineul en soie de 
couleur. Les rosaces peuvent sa broder au passé, et 
des perles de jais OU d'acier recouvrir les p^ls pois 
du dessin. 

Le numéro tl donne le croqids de la méDSftre 

montée. 

II suffit d'ajouter une doublure en UÛctas ou ea 
salin qu'on pique de manière fc former des lofsagc* 
ou des carré?. 

On réunit ensuite deux des c^tés par un sorj^ 
on borde d'une torsade et l'on rabat le troisitoc m 
qui ferme la ménagère à l'aide d'un bouton. 

Cette petite pochette est très-vite exécutée et Iris- 
commode pour serrer un petit ouvrage, crscbsl «• 
broderie. 

28 à 30, ROL ! p»f DE SERVIETTE. 

Nous doanuQi) licuA uiuùcles de ces rouliiAOt< 
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Lq premier, tiuméro 28, se fi!t eh ta{>ks;rie, avec 

de la laine ou de la soie à'Wgtt; le deuxième, nu- 
méio, S9, se brodâ en soutacbe sur cuir de Russie. 

Les deux modèles se montent de la même ma- 
nièie : on double k tapisserie ou le cuir de taflelas, 
faif^ant rabaltre, commo bordart^ la tailelas ^'on 
retient par uko piqûre. 

Ona^ouic le fermoir, dont la croquis numéro 
«ïonncune \déc, et qu'on tr ouver.i, ainsi que les fonr- 
nilures, chez madame Legrai-, 350^ rue Sdiiul-Uo- 
noré. 

Cpt ouvrage de petite fille est tine ressource comme 
objet de loterie et surtout comme cadeau de fôle. 

3I« Étoiles tn crochet On commence eet éloilei 
par le milieu. 

32 et 33, Coussin au tricot brodé. Ce coussin, dout 
l'eOM ett trèE-origioal, sa compose de brades de tricot 
rattachées entre elles par des surjets. 

Ces bandes se font au point de jarretière, comme 
la moiun, et se montent sur 41 mailles. On fait 
autant de rangs qu'il cit néccssatM d*en Caire pour 
obtenir un carré. 

Le carré étant acbevé, on change de laine, pre- 
nant une autre nuance ; on fait ainsi un deuxième 
carré, et l'on continue de la sorte jusqu'àce qu'on ait 
obtenu la longueur qu'on veut donner & l'objet, cous- 
it tapis ou couvre- pied s. 

La première bamle finie, on en fait une seconde 
de la même manière, ajant soin de contrarier les 
nuances, et l'on véonit ensuite comme noas l'afoos 
indiqué. 

Le tricot terminé, on brode sur chaque carré le 
motif dMmé an numéro 33. La numéro 32 indique 
l'agencement des nnances, miance» des earreanz, et 
nuances des molib. 

34 et 35, Bo.tmr paYsams. Ce bonnet se fait en 
mousseline ou en orgm li , avec une gai'nilurc 
tujautéo, garnie d'une petite guipure ou d'une valen- 
elenne. La partie rrone^ est indiquée sur le palfon 
numéro 3i. 

Le numéro 3S est le croquis. 

36 et 37, Patroks m la jAasDiiiaB, dont nous avons 
donné un croquis le mois dernier et qui s'cxécnla de 
la manifcro suivante. 

Tour Tniie câlle jardinière il faut une feuille de 
carton chêne, ou une feuille de bois, une demi-feuille 
de caitnn !ildnc à 30 ceiilinifs, des baguettes de fil de 
fer clair de la grosseur de celui dont on fait les tiges 
de roses (4 miiiimètres de circonftf reoce cnTiron), du 
|0picr veit, du papier bois, de la mousse, l rn^:tie 
50 oentimclres de très-étroites baiiUeitiUes de cuir cl 
une gulrtnade de feuilles ou de fleurs en cuir. 

On taille en carton châne trente-dtux barrettes larges 
de 1 centimètre et longues de U; le même nombre de 
bouts de fil de fer longs de li centimètres, et aussi 
trente-deux petiti s bandes Je pa[iier bois de la mi^mc 
laigeur que les barrettes et longues de 12 centimètres. 
On colle (1) un bout de fll de fer entre une bsrrelte et 
une bande de papifr, il< IlIIc suite que celles-ci dé- 
passent le 01 de fer de 5 millimètres à une extrt'mité, 
tandis qu'à l'antre le fil de fer et la bande de papier 
dépasseront la banette de & centimètres. 



(1) La ndUewe.coUfi pour tous ces petits travaux ett la 
eolla 4 liBBn, die te compote de (omaia «nbiqne fsodae 
4 IMd et 4b ùAoêt tn parties 4ffilss. 



Tunfes lee antres barrelfes ainsi préparées, on taille 
deux ovales de carton et un de papier de n'importe 
quelle sorte, pourva qu'il soit mince, sur le patron 
n* 36. Autour de l'un des ovales de carton, on colle les 
barrettes, le rorfon chêne par-dessus, en appliquant sur 
l'ovale le bout de li! de 1er qui dépa??c, et, cela va sans 
dire, en espaçant bien également. On coite ensuite l'r- 
fale de papier sur tous les bouts de fll de fer, puis le 
second ovale do carton et <m place sur le bout quelque 
objet pesant qu'on laisse jusqu'à ce que la colle soit 
aèdie. Alors on retourne l'ovale entouré de ses ba^ 
relies qu'on relève les unes après les autres. Pour cela, 
on appuie fortement les doigts de la main gauclie sur 
le ceiloB au pied de ebaque beirette, tandis qu^, de 
h main (h n to , nn rrlêve la barrette en pliant le fil de 
fer. 11 faut faire < a Mirte de ne pas décoller. Le ûl de 
fer doit être plié tout eontre le earten. La bairaUe no 
sera plus droi!e, mais inclinée en dehors, de ntanlèra 
à donner à la jardinière une forow gracieuse. 

On bit une bande de carton ébêne de 7 milllmitrvs 
de largeur, de 07 milUmèt. de longueur; on les double 
de papier bois, et on l'applique sur le haut des barrettes 
qui doivent les dépasser de 1 centimètre ; on la fixe avec 
la bandelette de cuir qu'on enroule de manière à em- 
brasser les barrettes et la bande. Le haut de la jardi- 
nière doit avoir a centimètres de circonférence. On 
taille le patron u° 37 en carton : on en réunit les deU 
bouts par quelques points en croisant de t ri ntimèire; 
un garnit le dedans de papier bois, le deiioi^ de papier 
vei t; sur le papier vert, on colle des brins de mousse 
qui d.iivenl le couvrir entièrement. Ceci est l'intérieur 
de la jardinière ; on lui donne la forme ovale en pla- 
çant la ooutun à l'un des bouts, et, après avoir veooii> 
vert de papier bois le fond de h jardinière, on intro- 
duit l'intérieur qui se coUe sur le fond. Le dessous de 
la jaidinière se recouvre aus^ de papier bois; ce pa» 
pier doit rtmonler un peu sur les barrettes, puis on 
colle aoec de la colle forte et d fiewr du fond une bande 
de carton cbêue comme cette du haut; sur celle-ci OD 
eulie, avec de la colle forte ëgilement, la gubrlande de 
feuilles et de fleurs. 

On comprend qu'il faut mettre dans c£tie jardinière 
une boite en zinc ou en fer-Idanc pour conicnir l'eau. 

Avec les mêmes matériaiu on peut faire uif contre- 
pot. I.C procéJé est absolument le même; il n']f a de 
différence que dans la forme et les dlmenaionB. 

CoR«ET d'esfam de im à deux ans. Ce corset ?e 
fait en basin, se double de percale el se borde d'un 
petit ruban de fil. il se lace derrière. Les épaulettes 
s(int en caoutchouc de coton. A IVndroit des handies, 
au dcââouâ des boutons indiqués sur le patron, on 
pratique deux petites fentes qu'on rattaclie l'une à 
l'autre à l'aide d'un doulde ptànt croisé en petit cot^ 
dounei de caoutchouc. 

36 à é2, ViSTB louavi. 

3a, Devant. 

40, Dos. 

41, Côté du dos. 

42, Mancbc$. 

Ce cuuave se borde d'un lacet au-dessus duquel on 
peut ajouter plosinns rangs de soolaelM^ 
Ge noufeott modèle est commode et éldginl. 

Monns. 

Le i" octobre est on ms^ vais jour pour madame la 
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HodOt ton bèlles dêdnin&si) et cm dépit ds rm bonne 
voloDlë, je ne puis répondre à toutes tw quettlons 
ni MtiiÂùie tous vos désira. 

Des modes d hiver, à l'excepiion des mnleBuz, il 
n'est heureusement point encore quesflon; de l*élë il 
aérait ridicule de parler plus longtemps: quant à l'au- 
tomne, c'est une saison mixte pour laquelle on ne 
pKnd pu k petM de (Ure des naodes spécialsB. 

Toutes, vous bIIc» rentrer à Paris, vos caisses rem- 
plies de toilettes, fraîches au départ, mais qui portent 
Dwintenant de« traces trop viaildes de wlre ^a«r à 
la raer ou dans les montagne;. V! faut donc les restait» 
rer lesraTi aiohiry les raccmnoioder même, car j'eepère 
blraljii'tl n'en est pu une |wmi veos qiU reonle de- 
lant une reprise, et les roncfs drs chemins ont en- 
liBé saos éoute plus d'une robe légère. Faites l»lan- 
eUr oelkHhd, maie stm lu eupeser, et •erras'les 
pour l'aniH^! prochaine. 

Quant aux autres, puis^^ le l)ord en est flétri et 
tnaehé, mettei dans b bst on large bialt de taflHas 
garni en haut et en bas d'un gros liséré également en 
taffetas. Vous pouvez rafraicbir le corsage et les 
manches de la même manière, à l'aide de biais bor- 
dés de lisérés et posés en cherrons. 

La ceinture suis?csse, toujoTir^ très en faveur, e«t 
ftMTt utile auïsi pour dii»6imukr ii tnoilio un corsage un 
peu flétri. 

Mais ce qui vous permettra d'user tontes vos jupes 
et de faire ainsi de notables économies, c'est la 
ayucD fltnslle, bleue, reuge, pensée enblandie. 

Ces démises ont rt^ en mnde vnguc pendant 
toute la saison des eaux, et jouiiout de la même fa- 
isur eet Uter, «oit <|«'eHu sTappriieiit ebemises 

russe", et ?p mpt'nn'. a^oc la rrintnrp "^ui^PCSSe, soit 
qu'elles aUecteiit la funne GM-ibaidi et retombent, en 
booflknt, sur la jope. 

Dans l'un et Taulre cas, on les orne d'un point an- 
glais en cordonnet blanc ou noir. Ce point tient lieu de 
piqûre et garnit le c«A, les d s iia ts et les poignets des 
nanches. 

Pour enfants, petits garçons et petites filles, rien de 
plus commode. Il suffit d'ajouter une jupe de pope- 
line à raies blanches et noires, bordée, dans le bas, 
d'une bande de flanelle de la même couleur que la 
chemise, retenue en luut et en bas par k point anglais 
dont nous parlions tout k l'heure, et l'on a nn char- 
mant costume de toute «aison Fn hivrr.on ajouleruun 
pali-tot ou une casaque large. Une grande ûlle ne pt ut 
guère porter M cbsuise die flttwllie sms psinlessus ; 
mais en ;i;'Mitant un petit zouave en drap, on bien 
cette casaque large dont nous avons déjà parlé, elle 
ft un dMifluiit deshabilM du matin, me toileUe de 
campagne fort gentille et surtout très-roTnmr.fîr'. 

Pour les jupons, nous vous donnerons les mêmes 
conieils d'économie; tow le savet, mu ebètu en- 
flinls, les étoffes d'hiver, tafictas forl?, velours épin- 
glés, popelines d'Irlande, sont fort chères quand on 
lu veut belles ; et je vous al conseillé phis d'âne fois 
d'éi onomisiT le plus po.^sible sur l'ornement d'une 
robe, mais jamais sm l'étoiTe, dont la durée est en 
rapport avec le prix qu'elle ▼onsanim eoAté. 11 s'agit 
donc de mettre de c6té, h l'heure qu'il est, la somme 
nécessaire pour vous acheter, le muîs prochain, une 
fobe d'hiver, simple, mais qui puisse vous faire hon- 
neur jusqu'au dernier morceau. 

doncnisoaMbks pwdaattemois d'ectofan; 



contentez-Tous de pou, vous r<f?ervant d'acheter oi 
rentrant h Paris, nn dé ces beaux j«{»ons que prépare 
pour von? madame Fouequeteau, fûtes quelques ré- 
parations à vos jupons laitière : bordez-les d'un biais 
d'alp^iga noir, lequel vous permettra da supprianerh 
partie du bord qui a îOufl'erl de vo? excursions. 

Quant aux chapeaux, il vous Faudra absolument 
abandonner ces petits Tudors qui von- ont Inspiré 
une pn5di!«'cti(>n si grande 11 est juste de dire qu'ils 
sejcntà merveille aux visages jeunes et frais; maL<, 
bilasl que de rfdiculu n'ajoiitent^ls pas I la lididear 
et à l'âge milrî 

Donc, à la ville, revenez aux chape iux fermés; re- 
prenez, pour votre automne, ce chapeau de eria que 
vous aviez abandonni^ en partant; faites-le appiftcr 
et gainissez-le d'un ornement de taffetas noir,éga}« 
par un peu de taflUas de.QOulear, ta doublure da fet- 
volet, par esempte, 00 lè millen chou ou d^ne 
chicorée. 

Puur vos soirles d^ititomne , rien de mieux tfoe m 

petits châles en laine,aucrocbel, dont onafciU, puurlc$ 
bains de mer, un nombre si considérable. On tes j< Ce 
par-dessus une confection quelconque, en taffeta) ou 
en drap léger, et l'on est siîrc de ne pas s'cnrhomff. 

Pour petites filles, c'est un penlil v^t*^ment qui, pen- 
dant quelques Joui-s encore, dispensera du soin de se 
préoccuper des conTet lions -dldver, dont nous pir- 
lerons le mois proch iin. 

La gravure du mois vous renseigne sur ce sujet, 
d'une ftfen eompUte, et la grande plaoehede patrons 
vous donne le moyen d'exécuter ces modèles choitis 
chez Gtgelio; nous n'avons donc rien à ajouter, sinon 
que tes manteaux de drap, les grands eollels snrtmil, 
se soutacheront beaucoup. On soularhe le bord du Tf- 
tement,ct souvent aussi on simule, avec la même bro- 
derie, une i)èlerine de guipure; c'est nouveau et joH. 
Nous donnerons un <b'ssin le plus tôt possible. 

Les robes se broderont également, et nous a\ùu 
donné plusieurs ]oHs destins dent vous pouvn tssi 
servir. Quant à la forme des inanriies, et dnr^ modifln- 
lions du corsage, nous vous en entretiendrons le 1*' no- 
vembre, alors qiM madame la Mode aum dit son do^ 
nier mot. 

Jusque-là, je vous souhaite, chères enfknts, encore 
quelques beaux jours de soleil, rappelant à celtes éM* 
les bains de mer ont fait tomber les cheveux , qu'en 
employant la Pommade vMfique, en dépôt chez Binet, 
29, rue Richelieu, elhs seront sûres de les vofrie* 
pousser en abondance, cérame elles seront sùrcîdï 
voir blanchir leur teint hilé en lUuat usage du cstf- 
cream, de la même maison. 

wsMMMWK m 1A Pi.âviin »B MTifs nkun 

Buei» à esideuter sur cuir di Russie, avec applf* 

cations de satin, retrnnes pir dt'^ -nn!,?fti''s à'oT. 
bord, un agrément de passementerie; au milieu 
satin groMillê, un itng de perlude)K<«> 

Dessin .pouvant servir pour pelote cm pour plonH». 
Le fond est en drap ou en peauj les iffOc t^f ^ 
moire, en satin ou en velours, retenu» 
l'objet précédent pas une soutsihe d'cr. 

PoBTE-cwàaw en cuir de Russie, décou pé eoog ^ 
sur un fond de satin, avec perki et sgrésKU» 
passementeriM. 

UtKàKÈMM, poan-aisinuMy MMni-c*an< eu ^ 
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PK uvuE, k etécttU» •» iMfiè sur fond vd0nn aa 
da dnp. 

Ces denx bouqueto penvcnt servir à la décoration 

de presse-papiers, de porte-alluniclUs, de boites à 
épiDgiea ou à aliumetteài. Nous rap^luM aux. abon- 
nées que les explicaUbne relative! & l'emploi du pro- 
cédé ont été données en Août, et que nous tenons au 
bureau, à lear disposition, des Jessias >arit^s, écuâ- 
sons, chiffres, etc., destinés à l'orne nientation des 
hot^M, objeli de verre, d'albâli-e ou de porcelaine. 

Dans le i'ar< oit ]và dt^c il<|ii>'8 devraient être faits sur 
des oLjeU de coulciu-, il faudrait au prt'alable recou- 
vrir le dessin d'une couche de peinture blanche 
éleiuliic au moyen (i'un LLiiicui ; Ci (îo [ni'Mulioii i<l 
utile jjuur fdiic rc.^iuJ■u^■ ic Jca&iu qui, saus cela, pa- 
raîtrait pÂle et sans érlat. 

Cette couletir blun liè ti ouve «in z ( jus Tes niir- 
chaads de cnuleur elcUt.£lc:> pciuUii vUiieis; n.. t u 
enduit le dessin de manière à ce qu'il dispa^ai^.~c 
corapltîten-ent ; puis, quand celte couche e t «^che, 
on étcud le vcmi> cl on procède coujme d'ti.ibitude. 

On trouvera au bureau du Journal di s feuillet en- 
dnites dA cette ooticlie de coeiour bknetw. 

l'dtron grandeur naturelle. 

floii^rots. — 1 , Dos. 

2, Petit côté. 

3, Devant. 

4, Manche. 

Ce manteau se fait ea ditp velouté ou en velours. 

Les manclios cl Ils rêver? sont b-iidés d'un gros li- 
séré de salin. Ou puul ajoutt r dos oriiCii:ents de pas- 
sementerie sur le col, les revers des manchWj M* 
tour des poches, et d'autres formanl Jockey. 
Patrons réduils au dixième. 

Étoile. — 3, Apiiicciueul du dos. 

6, Jupe. 

7, Devant. 

Ce manteau se fait en velours. Au bord de l'apiè- 
cêiaent do dos, on poie me baule guipure on «ne 
dentelle. A rapiècement , on ajoute dêa étoiles en 

passementerie et un gland. 

Mayicim. — 8, Corps du manleau. 
9> Manche. 

Ce manteau se fait en poult de soie doublé de sa- 
tin blanc avec glanda et aiguillettes en ptuemen- 

terie. 

Murillo. — 10, Dos. 

11, Djvjnl. 

12, Manche. 

Ce manteau se fdit en drap, mais les revers et les 
grands losanges qu'on remarque «or U gravure de 

chaque côti' du devant se font en veloun* 

Marchcia. — 13, Corps du manteau. 
t4» Capuchon. 

Ce manteau se fait en drap, et M horde tout simple» 
ment d'un lacet de soie. 

C'est par erreur que sur U gravure 11 est eppdé 
XnrUkb 



nMIOâTIOPI M Lâ «SAf nu M MMB» 

Première MMtt. — Manteau Hongrois en dnp ve- 

lonté (i\ec ornement!' de pabsementerie. — Robe de 
taflelas. — Chapeau en taffetas piqué, orné sur Je 
cdtd d'une plume vvnattt former diadème. 

Deuxième tvilette. — Manleau Ëluile en velour-, 
orné d'une haute guipure formant garniture. —Robe 
de salin. — Chapeau de veloun épinglé avec chou 
de ta(T. laa ornë d'une coquille de dentelle et d\ine 
petite toufle de piunics. 

Troisième toihtk. — Manteau Magicien eu poult 
de soie. —Robe de moire. '-^ Capote de Telonrs avec 
ornt'nu'iil df dentelle noire. 

Qmtiunii; ioiieile. — Manteau Mdicbésa, en drap 
avec revers i t ornement en velours. — Robe de ve- 
lours épinglé. — Capote de cr^pe et velours. 

Cinquième toilette. — Manteau Murillo, en drap, 
hordé d*un galon de roie. — Robe eu repe. — Cha~ 
peau en thlToius gaufré» omé d'un long nœud d'où 
s'ccUapi^e une plutue. 

AVIS» 

Un grand nombre de réelamalions nous ont été 

faites au sujet dos gravurfs tolori/t'^ que !'• n se 
plaint de n'avoir pas reçues, et que coudent cepen- 
dant chaque numéro du Journal ; seolenient, àcanse 
de la i t'iiti'SMj de l'objet, les brocheuses ont pris foln 
de l'entrer usses profondément cotre les feuilles pour 
qu'il ne puisse tomber, <e qui fait que plusieurs 
abonnées le cheriliaut aNec la gravure de modes, et 
ne le trouvant pas, nous ont écrit pour le réclamer, 
avant d'avoir eonpô leur jonntal. 

nrrru anAvaue ooLoniAit. 

Nos abonnées ont fait un si charmant accueil à ces 
petites gravures colorites , que nous crojons leur 
ëli e agréables en leur envoyant une liste bien complète 
de toutes les applications qn'en peut donner l'ingé- 
nieux procédé de M. Dupuy. 

L'uppUcation de ces peinlurrs peut faire : 

10 Sur toute espèce de boites à^Ujoui, à ganis, à 
oJeur, en bois de Spa, en acajou, en pnlisjBndre on 
en ivoire, et sur tous les petits meubles en bois. 

V Sur les objets en laqne, tels que tables à Jeo, 
à ouvrages, buvard?, porte-carafes, écrans, etc. 

3' Sur d^ objets en satin, écrans, pelotes, sacbelf, 
porte-monites, corbeilles. 

4° Sur tous les ubjets brodés à la main, lels que 
porte-cigares, porte- mono aie, portefeuille, sur les- 
quett en ménagerait dca encaiiremenis pour | appU" 
quer soit des initiales entrelacées, SOlt des ameirïeii» 
Soit des SMjets Watteao, fleurs, etc. 

B* Snr lea petite objets d'étagère, en biscuit, en 
porcelaine, en cris^tal, en albâtre ou en marbre, tels 
fue presse-papiers, coffrets, vases, etc. 

0* 9w Ih couvertures d'albums ou sur des livres 
d'une biblioUicque. 

7" Sur les objets en cuir, en toile uaic ou en toile 
vernie, etc. 

Voici maintenant pour les abonuéc-î qui di^j\ nous 
ont fait des demandes de chlOres un aperçu du prix 
de ces objets qui se trenvoit au boiewi de notée 
Joumsl. 
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lin^les, le cent, iSfr. 

— les deux ccnU, 20 fr. 

— les cinq cents, 25 tr. 
L'anotage esl donc d'autant plut grand que la 

wmén d'toHIalei est nhis eoasiddnÛe. 

Atcc une couronne nrrsidique, le piix dCBdlUfrei 
est augmenté de 2 fr. le ccni. 

Ces initiales ne pourront 5C faire que sur com- 
mande, et nous ne les livrerons que buil jours après 
en avoir reça la demande. 

Ln M^etSj flenn, fliaeanz, «le., le vendait par 
fenilles: 

1 " Marquis et bonqnelière, trenle-denx à la ftnille, 

prix : 3 Tr. 
Le quart de feuille, i fr. 

(On ne délivre pas moins d'an quart de buiUe.) 
T Donqwts et eieeaut, quacanle à la feuille, même 
prix. 



3» Bouquets, gufrlnndc? de fleurs, papillons dchi. 
mères assortis, d'une grandeur de i à 11 cenlinitaL 
plindecentàlallBuille,4rr. ^ 

Le quart do fcuile, 1 fr. IS e. 

4* Petites fleurs anglaises. 

B* Grandes fleurs, idem. 

d" Bouquet rond, gramlciir d'un fondd'MlMa 

7*" Oiseaux d'environ 10 centimètres. 

8° Fruits, grandeur d'environ 10 centinilMi. 

9° Guirlande d'amours, genre Watteau. 

Tous ces modèles à raison de 3 fr. la feuille. 

Le quart de IntlUe, I fr. 

Le mois proi bain nous pourrons comi>Iétcr ce aU- 
logue, qui permettra aux abonnées de faire, à pende 
frais, de cbapnanlei surprises penr NoS â le pn- 
mier ianvier. 



éph£hérides 



OCTOBRE t999, — MORT OB BAR1IA\'E. 



Député du Daupbiné, Barnave se fit remarquer à 
la Constituante par son éloquence, son insiruction et 

son caraclèro mo[lJr<î (jt conciliant. — Il aimait les 
principes coD&titulionnels, mais il révérait aussi le 
roi et la famille royale ; plusieurs fois il essaya de les 
rauver par ses conseils, et ses relations avec la cour 
aiant été découvertes par Danton, il fut désigné à la 



fureur des révolutionnaii-es. On l'anéti à ùteoàki 
il passa quinse mois dans une prison de celle vflle; 
mais ses ennemis ne l'avaient pas oublié, l'urJrc ar- 
riva de le faire conduire à Paris. Il fut traduit detul 
le tribunal révolnlionnaira et eendamnéi bhiI.- B 
subit son arrêt avee fermeté, à l'Ige de Uestedw 
ans. 



nMiOATiM M RtMt »B MtVMrHi : A 6im Ai^re, fort il y a. 
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GAUSBRIB ARTISTIQUE 



Jo vous ai annonci^ mesdemoiselles, ce poinircqni 
fut particulièrement, aux beaux sièdi-'s di- l'art, le 
représentint de Tari religieiu, le héros de l'école dite 
tittvrgique. 

Je crois aToir essayé do vous indiquer les deaz 

tendances qui, au temps de la R 'naissiinre, a^prlnicnt 
l'art dans deui voies diiVi''iei»;e«i. L'une trouva son 
expression excearive dans l'école ombrienne, Tautre 
brilla d'un inc«MiipiTable éclat à Florence, I Rome et 
à \eni»e. 

Mate je vous ai promis 4e prendra les choses de 

haut : mivcz-moi d mc , si 1rs nspérités que je Tais 
gravir ne tous épouvantent pas. 

L'ait antique, vous le sam, ebmha la forme 
avanttout,ctse préoccupa sec 'ndairemenl d'imprimer 
sur la matière le reflet de l'àtne. Et quand, par excep- 
tion, il ▼oahit traduire les passions TiolenteB^ il ne 
leur pcnrirl de conlracttr les muscles de ses héros 
qu'à la condition de respecter toi^ours la beauté des 
lignes. 

Cest l'instinct, c'c?l le génio naturel d'un peuple 
qui inspire ses premières créations artistiques, et le 
conduit jusqu't lérlnsion de ses cbcfs-d'œuvre. Mais 
aussitôt que ceux-ci sont nés, apparais-eiit les doc;- 
matistes qui font les règles, qui créent la philosophie 
de l'art, comme, au point de vue littéraire, quand les 
poèmes épiques S3ut faits, apparaisfeni les commen- 
tateurs, les rhéteurs et les grammairiens. 

Quand l'art des grands siècles de la Grèce et de 
Rome eut dltean dernier mot, il y eut dfs professeurs 
d'e^hétique; quand, à la décadence du Ba;-R'iipiro, 
nulle œuvre originale ne se produisit plu;!, les rhé- 
teurs discoururent sur la plastique. 

Or à colla l'poque les rhéteurs ne manquaient 
point, et parmi eux il y avait des hommes de grande 
valeur. L'avénement du christianisme, en révolution- 
nant les phîli)sopliies piîennes, donna un nouvel 
essor à celles qu'il ne détruisit pas. De toutes les phi- 
losophies antiques, la philosophie platonicienne était 
Il [In^ rpirilualisfo ; rllc nbNrrîîit tous les grands 
ptolilèmcs alors soulevés par la religion nouvelle. Ce 
fkit donc à celle philosophie qt» se rattachèienl les 
p-i-PTi- ob-tiin^s. Je vous citerai pirticulièrcment Ju- 
lien l'Apostat qui, comme vous le savez, brillait 
fMTtni les rhéteurs de son tempe. 

Mais comme le christianisme eut bientôt gravi les 
hautes cimes et fait des prosélytes parmi les plus 
1861. — YwttT-iWïmÉjos, AnnÉE. — N* XI. 



belles intelligences, les philosophes grecs trouvèrent 
?i qui parler. Alexandrie dcvi it alors le centre d'une 
t'eolc fameu-e dont l'influence a dominé tout le 
moyen âge et traversé les siècles pour arriver jus- 
qu'à nous. I3ette école, qui vit entrer en lutte les 
pliH fameux orateurs, qui féconda le |>îii- beaux 
gt'nies, fut l'arène où le christianisme jeta ses lumi- 
neuses révélations et le paganisnie toute la science 
amanrcMc d'Arlslote et d' Phtnn. Hf'Ias ! les lul'c^ 
furent si vives d'abord que le sang coula I Non pas 
qu'à cette époque od le ehristiattimte avait déjà Iriom- 
ph qinnt au fond, il y eût encore des persécutions, 
mai^ h populace garda longtemps le goût du sang. 
Tontes les ttAs que, dans l'histoire, nous voyons de 
grandes émotii>ns intellectuelles, nous voyons, h côté, 
l-s masses qui, sans en comprendre la portée, épou- 
sent les querelles et les traduisent en conflits meur- 
triers. 

En ce lemps-l'i donc quelques rixes ensanglanlè- 
rcnt les mes d'Alexandrie; ce fut dans l'une de ces 

rives que p^rit Ii inithenreuse HTpathie, une des 

gloires de votre sexe. 

Puisque je vottsal menées si loin, je ne satnrais paK 
ser sans vous en dire un mot. Elle était fille deTlidon, 
célèbre mathématicien grec qui se pldt à l'instj-uire 
dans sa science. Elle y j oignit btenlAt l'étnde de la 
philosophie, de la dialectique, etc., sans parler de 
l'histoire et de la poésie. Elle avait la beauté, elle 
avait l'éloquence; bientôt clic prit part i toutes les 
joutes de la par* de; bientôt elle pissionna son audi- 
toire, qui pensait voir ap|iaraiire en elle une des plus 
rayonnantes déesses de l'Olympe. Saint Cyillle, évô- 
que d'Alexandrie, crut devoir prémunir !<'s fidèles 
contre cette sorte de retour à l'idolâtrie. En un jour 
d'émeute, la populace interpréta le blâme a;>oj!lolique 
comme un arrêt de mort. Hypatlii lai>sa de nombreuK 
disciples : un des plus célèbres fut Synésius. 

Synésius était chrétien, comme le prouvent seg 
Hymnes re/fVjieuses et plus encore Son titre d'évôque 
de Plolémaïs. Voyei donc comme déjà se touchaient 
les extrêmes sur les bautc us philosophiques! Bien- 
tôt, en effet, le christianisme conquit à ses dogmes et 
à sa morale le> derniei-s apôtres de Jupiter. Mais, en 
même tem(», les pbilosophles, les sciences, les arts 
antiques, s'Intronisèrent dana le cbri^ianisme. 

Ce moment fut l'hetire triomphale de l'école né»|ito> 
i (onteteme d'Alexandrie. 

tl 
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LMarti et les lettres ne donnèrent «ine dei emtree 

secondaires, parce que les f œuvrt^s sont filles de 
la jeunesse des nations; mai^ on eut de magniûques 
théories. Les omnaissances , jusqu'alors ëparses 
dântThumanité, se formulèrent en un corps de doc- 
trine qui, après avttir Iraver^o l'ombre du diiiènoe 
siècle cl les invasions des Barbares, devint le compen- 
diuiii de U teolaitiqae de saint Benietd et d*AlMl- 
lâTd... 

JHa'ï, bun Dieu ! tuesdcmoisclles» ramenez-moi à 
met moulons! je reux dire à l'atelier d'JI Frate, au 
couvent deSaint-M irc, ou bien à Florf»Dce, sttT la loge 
des Lances, où pr6che SaTooerole contre k ni»- 
pl«tm>ime de Merdlle Plcinf 

Non pa!s encore cepcndint; car Pi jf n' irhr-vni ■ ma 
déduction, à présent que je l'ai commencée, vou* au- 
lies le droit de penser que je divegaels tout i l'heure. 
AU'^si bien les disputes célèbres de I.ongin, d'Hypa- 
tbie, de Flotin, de saint Bernard, d'Abailard, de Sa- 
nmiavie et de Fîein, etc., etc., tlement va penrasi 
mêmes principes sous difli^rents noms. 

Quand donc l'esprit oollecUfde l'école d'Alexandrie 
«e fut fermé, il représenta pour tout ce qui eoneemait 
les sciences, les arts et les lettres, la tradition anti- 
que. iKirant tes siècles d'ifpiorance les clercs suivi- 
rent routinièrement Timpulsion donnée qui alla peu 
à peu s'dbâtardissanL A la Renaissance, avant d'oiifrir 
des volt'S uouvellps , iVsprit humain retourna atii 
«ources du paasé. On retrouva les monuments de 
l'art gr-'c, et en même temps les gkMaa nvintee qui 
posaient les principt-sde ^(•^th'Mlflue. 

Ces pi mcipes, modelé» sur i un iique, préconisaient 
«vint tout le culte de la forme. Htit en même tempe 
qu'on les- appli ^uiiit à briser enfin le vieux moule by- 
aautin, ils étaient dépassée par cet esprit moderne, 
tout nouveau, tout Jeune et plein de tkn, cet eqirit 
absolument difT-t' Ht, ab-uluineiil inconnu que le 
ebristianiAme a introduit dans le monde. 

L'Ame est née. 

Uaintenant il ne giiftlt plus que la forme soil par- 
faite; il faut encore, il fiut surtout que ràine seule 
ynmisse. Ce n'ai plus Vénus qu'on peint, c'est 
Marie. Et pour .représenter la Vierge mèPB il ne iTagit 
ptiê lettlemenrde peiiKlre une iémme t 

Dès l'origioe de la Renaissance, les artistes se dlvi- 
eèrent insUactiveinent en deux parts : ceux qui vou- 
laient la prétiomuiancc de l'Ame, fût-ce au détri- 
ment de la Tonne, et ceux qui, sMuits par l'antique, 
voulureiv d'abord amener la forme à sa perfectum, 
ne dout ml p is qu'après, l'ème j entrerait tout natu- 
rellemein. 

Les uns, par exemple, dlMienti «Faisons une àme 

et révô.ons-ld du plus beau corps possible. » Le^ 
auti'e» ; • Faisons un corps par£ail; l'àme, c'est U 
betulé.» 

Lespreiiii.rs cherchaient lettn aaodUef aucM, 
les seconds sur la terre. 
Cee derniers furent bleniél les plue nomlireux. 

Apii-slatit d' ïiî'cl. -, où I lyi r? divins avaient été 
eiupiisonués d<iu» la gaiue bjtatitinc, il } avait des 
adductions infinies dan« ces audaces de l'art nouveau 
qui se jouaient avec le mouvement cl la vie. 

Dêan toutes les braocbos de l'art, les plus nobles 
esprits se Lussèrent entraîner. Ce fut pour protester 
coiitie cette tendance, encouragée par les Médicis 
d'abord, puis par presque tous les Mécènes du temps. 



que Savonarole se lera du fond de ee même couvait 

de Saint-Marc qui avait donnt? il beato Angelieo. 

Lorsqu'il parut, lorsque, avec une éloquence entrai- 
nanle et pâwloniiée, U tonna contre cette rétarree* 
tion du paganisme dans l'estbétique , il pr<>duidtim 
effet immense. Les uns le traitèrent d'iconoclajte et 
le vouèrent au bûcher; les autres se firent ses disci- 
ples. Baccio délia Porta, autrement dit i7 Fattmnt, 
qui depuis devint Fra Bartolammeo, fut un des piai 
ardents. 

Bartolommeo, ou Baccio, comme on dit par dioi- 
nutif, «'tait pelit-flls d'un ^acf<ttr-ooi»i»i«ssionriai>{ 
établi à la porte San-Pietro-Gattolini ; de U «on sor- 
nomda JMtorâMet son non de BarUdommeedeUi 
Ptirta. Il naquit à Savignano, près de Florence, en 
i469, douze ans avant Raphaël, dont il devait être 
l'ami et souvent l*émnle, et mourut en 1 817, la nèae 

annde qtir l/nnirrl. \r,n- 1p vnyez. mcsi'^i'mMi-ellêî, 
Fra Uai'tolarameo appartient À la plus belle époque de 
l'tt-t; j'ajouterai qu'en Italie ffl tient Agneoual • 
place entre ses illustres cnrUemporadns. Nous l'a 
mettons, id, bien plus loin qu'il ne faut , mais cm 
que nous ne connaissons son œnvre qu'imparfiii. 
ment. 

Il fut élève de Cosimo Rosclli, et fréquenta, ceomt 
tous les jeunes vtistes d'alors, les jardins Méiieiii, el 
ae trouvaient réunis les chefs-d'œuvre de la statuaire 
anti |ue. Mais son maître d'élection, son inspiraietf, 
c'était Léonard de Vinci. Dans \c& jardins de Lurent 
de Médicis, U rencontra un de ses élèves, Mariotio 
Alhertinelli. Tous deux ee lièrent d'une Mroxte amitié: 
bieuiùl uiêiue iU associèrent leurs travaux, exécutè- 
rent leurs ouvrages en commun, et ne fomlMiltpoar 
ainsi dire, qu'une seule personnalité. 

Il eaéuit là, lorsqu'il entendit le père Gerooln» 
Savonavola qui praocrlvait comme temm de Sabui 
la phipart des créations Ir !n peinture, de la !itî<'ra- 
ture et de la sculpture contemporaines, qui n'acceç- 
tait l'art que comme revêtement du MUtlmesl idk 
gieiix, qui développait enfin ce (hème : 

« Vos notiODS sur la beauté sont empretntei du 
plus grossier matérIaUsme. La beaatdl mais e'crtii 
transfiguration, c'est 1* lumière de l'âme : c'est dflOt 
par deU la parure visible qu'il faut chercher la beaoté 
suprême dans son essence... Plus les créattu^apprtK 
chent et participent de la beauté de Dieu, plus elles 
sont belles; et de deux femmes égalemeni belle* de 
corp*, ce sera la plus sainte qui excitera le plusd'al* 
miration vnhne chez les profanm. » 

Ces principes sont les miens, mesdemoiselles, (t 
assurément ce sont aussi les vôtres. U vousseuiblen 
peut-fitre même qu'ils doivent dira eoot da tow Iv 
I t'crivainsct de tous les artistes, t«Tit il-^ «r>Tit fnirî.DO- 
bles,élevéset JustN.i*ourlanl,mai nlenanl conimealon, 
alors oonuw an bmux jours de l'deoied'Alexaoài^ 
ils trouvèrent de-< rrmtradicteur?. On y n'pond «n- 
jourd'bui par ia tiicone de l'art pour l'art. Au iemfs 
de la Renolesance on 7 répondait par «ne (hésrie 
analogue : ftealement cette rie tm la snutensil 
par des chdEi-d'muvre. C'est que les théoriaem, eu- 
mêmes, avaient mie fU bien rlvaoe aux Naatéi ift 
rituelles! 

Savonarole, qui, d'ailleuni, appliquait tes principes 
réformateurs à tontm choMS, sncoombadeos la lotte. 

L'tgUse elle-même le condamna. Et c^-la Jevait ^tf'- 
car à l'époque où U prêchait, sa doctrine arU^ti^»^ 



L lyui^od by Google 



I 




Digitized by Google 



— 3W — 



U conduiuni à sesextrtmes conséquences, était mal- 
lUamte et obtearuritsie. ▼mu allet te eomprendre. 

Après (îo si longs sii'cles d'ipn'sr wicr 'H de bartwrie, 
OBAi» d'ardente fui, des siècles pendant lesquels la re- 
l^jlon cbfMnmes'teN profondément eancinée, mate 
pendant lesqneU î'art avait doimi dans la gatnc by- 
lantine comme dans sa chrysalide, fédostoo soudaine 
de l'espi it moderne dat nécessidrement être iceompa- 
gaéade cette exagération, de cette foogne qui »ont 
propres h toutes les jeune^ises. Arrêter cet essor par 
des formulés a£cétique<<j c'était tout compromettre^ 

Au temps où Hypalhie prêchait les beautés patennps 

i dfts auditeurs qui, la veille, sacritlaicnt encore à Ju- 
piter, I^Hk dêfth ridgir contre la lentaiion idolft- 
trique; mais an temps où Léon X régnait à Rome, on 
pouvaltsans danger peindre tous les dieux de l'Olympe, 
donner ta Christ m pen 4e la beanlA d'ApoUun» et 

mêler même aux pTrtnr!r<> c^ni [incitions catholiques 
«pielqiies tlKure^ mjlhologiques, comnoe le fil MicbeU 
An^e dans lis Hiifmmtdmritr, Il j tfalt danger, m 

contrairr, \ lii -cr ji^tcr ;in feu diM Chclkd'flBWm fOr 
la poroie d'un moine exalté. 

Toalefotejeommeje'voasKii dit, eelte doctrine si 
pore et 81 noble de SaTonarolctr n v i de passionn«fs zé- 
lateurs. Bacciodella Porta prit un jour Kmies Ws pein- 
tnres, toutes set dindes, d'après le modèle tivani snr- 
tont, et les alla porter au bûcher où tes Florentins 
aeoourarent en masse jeter leurs livres et leurs images. 

Puis il s'enferma dans un couvent avec son maître. 
Un jour la populace florentine, ameutée tmtre le pré» 
dicatetir qu'elle avait exalté la veille , se porta vers 
lecouveut iKJur massacrer Savonaiole et ses adhérents. 
Baccio combattit pour son nnaiire et fit fosade prendre 
Iliahi t de moine après la bataille; voi I à comme n t,qu al re 
années aprè:», lorsqu'il reprit ses pinceaux, nous le re- 
tmoTont dominf eala ta eonvent de Saint-Mire. 

Par tin effet étrange, mais moins rare qu'on ne pour- 
rait croire, il acquit, pendant cette longue période 
dlnnrttoo, fAiergte, la pnhnnee, la personnalllé qui 
in:!n']nnir'nt h -nu tnt-'Tit. Lorsqo:^ 10 remit à polttdre, 

ii se trouva l émule de Rapliaël. 

▼en tBM, tons deux se reneonirèrent à Florence 
et de\inrtnt amis. V\ i nutolummeo donna d'utiles 
conseils à Raphaël sur l'emploi des couleurs, cl refut 
en échange des leçon* de perspective. L*hlitolre ne dit 
pas que // Fraie inspira au Sanzio le sentiment divine- 
ment spii itualiste que le peintre des Vierges gardait 
an milieu de sa suprême élégance ; elle n'indique pas 
non plus que le Sanslo assouplit un peu les formes 
droites de Fra Bartolommeo, donna 'o l'atsaiitc h ^cs 
compositions conçues d^iiâ l'ancan siyle syuiotiique; 
mais il est probable que ces deux maîtres qui eurent 
des aniniit^< d( goût et de caractère influèrent bean- 
coup l'un sur l'autre. 

Le talent de Fta Barioleomeo devait d*alU«ura se 
perfectionner par plusieurs influences surct'»?i\es. 
Nous l'avons vu étudier Léonard de Vinci et s'identi- 
fler, pour tàoA dh«, avec un de ses élèves; son prieur 
l'ayant envojé à Venise, au ouvi ni dos dominicains 
de Uurano, vers ISOS, il surprit les magiques secrets 
de. la cottlettr. A Rome, enfin, il contempla les Hichel- 
Ange, et la dernière période de sa vie, de ISUà 1517, 
en (lit évideowient infloencée. 

On pourrait (Uvtser la vie artistiqne du Bartoloaimeo 
en périodes tranchée» qoi É'tebendnaittoalec d'un pas 



de plus vers la perfection. La première, assez indécise^ 
serait eelle de sa jeunesse, avant PlnOtience de Savo- 

narol»^; la socnndc, de 1505 à 1508, époque do sa liaison 
avee Raptiaél, au temps où Raplutél était «mcore sous 
l'influence péruginesquc ; la troisième, de l809àlSli, 
qui fui remi»lic par une nou\clle association a', ce M.i- 
rioito Albtriinelli, l'élève de Léonard; la dernière, 

12 Jusqu'à sa mort qui fut la plus brillante. 

On le voit, la nature de FraBarlolommeoétait assez 
assimilatrice; et cependant son génie a une indivi Jua- 
lilé puissante. Il ne ressomble ni .1 son picdi5ccs- 
seur en peinture liturgique, Fra Âiigelico, qu'il ilé- 
p'u<sc de toute la scienio, ni au l'éiii^^m, dont il n'a 
point la m miére, ni à l'un dea tiuiâ colu>aes artistiques 
qui dominent son tSbàa. Il est lui, entre eux cinq, et 
il possède comme pas un le secret de la couleur. 

Je vous l'ai dit, misdemoiselles, nous ne pouvons 
pas Juger en France Fra Bartolommeo à sa valeur* 
Nou3 tie [)Ossédons de lui (pie deux ïaMtauï de mé- 
diocre dimension; encore l'un apporlii-ut-il à l'époque 
de sa oollaboralion avee Marlotto Alberllnelli. Cest le 
plus uriiid, celui qui représente Ici VUrffe, êOÙltê CO' 
Uurine de Sientis et plusieurs s<m»(s. 

An milieu de la eomposltion, la Vierge assise sur 
un trône, accompagnée de saint Pierre, de saint Bar- 
thélémy, de saint Vincent et d'autres persr»nnages te- 
nant des palmes, préside au mariage mystique de 
l'enfant Jésus avec sainte Catlierine, aKCuouilltc à 
gauche devant lui. Derrière la Vierge, à droite, saint 
François et saint Dominique s'embiassent en témoi- 
gnage de l'afl'ectfcni qui lea unit. Dons la partie supt^- 
rienre, des an^es soutiennent les rideaux du dais qui 
surmonte le trône. Ou lit sur la bdse du Irdne : OraU 
pro pictùre, H. D. X/, et sur la marche au-dessous: 
Bartolome Ploren. or. p? :<'. 

Ce qui veut dire: Barthélémy de Florence, de l'ordre 
dea Frères prêcheurs. 

Ce tableau a été donné, en i">l2, par la <e;;ru>i:ne 
de Florence, à l'ambassadeur de Frauce, qui éiait :ilors 
un évèpie d*AutuD. Aussi avani d'être apporté au 
Louvre, a-t-il fi^m é longtemps dans la sacristie de la 
cathédrale de cettç ville. 

Le second tableau de Fra Bartolommeo que noua 
avons au Louvre représente la Salutation miyi^iique, 
il n'a pas un noàtre de haut, mais il appartieut à la pîu« 
belle époque de la carrière artistique du maître (ISIS). 
II fut acheté et apiKJi té en France par François I". 

La Vierge , un livre à la main, est atAim sur une 
estrade, placée dans un enfoncement en forme de 
niche, et contemple Tunge Gabriel qui priait daus les 
aiis portant une branche de lis. Saint Jean-Baptiste, 
saint Paul, suint Jérôme, saint François se tiennent 
debout de chaque côté de la Vierge ; sainte Margue 
rite, à gauche, et sainte Madeleine, à droite, sont à 
genoux sur le dooiil du tableau, U première uyaut 
une crois, la aeooude un rase. 

Ce <\ue vous remarquerez particulièrement duus ce 
tableau, mesdemoiselles, c'esl d'abord l'uidonnance 
de la comiKtsition toujours fidèle aux anciennes tra- 
ditions pyraniidalts. Puis, surtout dans le second, le 
coloris inlimment plus monié, plus puissant que celui 
des pehitres florenttns. On sent qpe Fra Bartolommeo 

a traver-é Venise. 

Le tableau dont nous vous oiïrons la gravure cât 
un des pluà beani de la belle époque de Fra Barto- 
lommeo; il estoependant encore de petite dimension. 
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HtiB la grandenr de ia conception éhu^t le cadra 
On le trouve dans la galerie de Florance, au palaU 
des B£aux-ArU. 
La conipo»i(ion> ici» rappelle plutôt Matsacdo, le 

peinUe de la ctia[jelle dis Garnies, que Fra ADgelico. 
L'enfant et le gr&ud prêtre font river de Repbaêl. 
Voyez combien l'eipreMiofi des têtes est leligieiue ^ 
simple. Voyez turlout qmWc ampleur et quelle ma- 
jesté oat les draperies. Fra Barlolunimeo le t>remîer 
parmi les peintres a conou cette belle c rdunnance des 
pli^ du vL'tetiKutj qui est une dee grtces et dee 
noblesses de l'ai t. 

La Vierge Cït ici le persoauagc le uioius hcuriuse- 
ment agencé et drapé ; toutefois elle s'harraoni.^e uvt'c 
l'ensfmble. Mais r^gnidcz bien le ristedu tablcMu; 
comme toutes les grandes choses, il vous attachera 
de plus en plus par ia conteiopletieii. Voufl y vems 
une beauté sérieuse et digne, une t ipressit n f rofon- 
démcul religieuMi qui n'eiclul ni la correction par- 
làite du deHin ni l'étude irtdprocbaUe des formes. 

L'œuvre de Fra Bai tclorameo, eu général a une 
immense poitée aj-tistique ; elle prouve <iue la pein- 
ture religfeuse ne s'oppose pas du tout eu développe- 
ment des formes, à la scieiiee cl à l'aisance enfin. 
Nous sommes loin» ici, de la sécho'eise «t de la miè> 
TrerieduPëmgio, dontkspdntttref,à c61é de cdies 
d'I/ Frate, semblent plutôt maniérées que naïves. 

Mais, je voua k répète encore, ce n'est point chi-z 
nous, c'est en Toscane, c'est à Florence, à Pistoie, à 
Lucques, & Prato, qu'il faut voir Mrtolommeo. Moi, 
je me souviens d'être ï\sié en contemplation et en 
ravissement, au palais l'illi,tljaque fois quejem'ané- 
tais dc vaùl uu de ses tableaux. II y a là le Saint 
Marc, line piusiours tienuenl p< ui' son chef-d'œuvre 
et qui iieiublu auimc du toulUe inichel-angesque. — 11 
7 a un Christ avec les Évan^éllstei, une madone sur 
le trône, ime f-ainte F'inull: surtout, qui sont des 
chefs-d'œuvre digues certainement de lutter avec les 
Léonard, les Michel-Ange, les Raphaël, et même, oui, 
mesdemoiselles, le moine pariDis pourrait Pemporter 
iur se» émules. 

Son dessin est aussi correct que celui deRaphaSI; il 
a la pui>sance quand il veut; non la pubsance des 
Titans, comme Michel-Ange, mais la puissance hu- 
maine. Il std^ coumi Léonard, jouer avec le dair- 
ob^cui ; enfin, ilest coloriste, loi seul peiml les Flo- 
reutius. 

Pourquoi doncft>t-il laisiéunemoindre renommée 7 

alliz-vous me demander. Mais d'abord il a moins 
produit ; il n'a pas eu l'occasion d'exécuter quelqu'une 
de ces grandes pages comme la Céne, le Jugement der- 
nier, l'École (tAthénes, la Tran»liguration, etc., et 
puis.. .et puis Fra Dartolomroeo était un génie synthé- 
tique, plutôt qu'uu génie créateur. 11 a fait d'admira- 
Uet tableaux, et cependant n'a point marqué de forte 
einiircinte sur l'art de son époque , quoique le Saint 
Marc âoit une de^ œuvres le^ plui amples et ies plus 
nobles du siècle, qui i rudui.Ml le Moïse de Mlchel- 
Ange, et le Pàe (tci'ncl de Raphaël. Knlln nous ne 
sou((onaon> pas ici la renommée duut il juuil à Flo- 
rence. 

C'est au palais l*itti ijue j'ai le mieux ei le plus 
apprécié Fra Uartoloimnco. Toutefois, on trouve de 
lui, ao palais des Beeux-Aits de Florence, outre le 
tableau dont vous avez la gravure, un petit portrait 
de Savocarole, super))e d'expictticn et d'énergie i 



aux 0/jlest, un petit labUhn remarquable parmi elTct 

de (I tir-i 'bscur, et deux i roptiMe?, Job et /jaït, diib 

sa grande mauièie; à Saiute-Marie-Kouvelle, uabeau 
Ju0efnenl demisr, terminé par Albeilimdli; enHo, et 
surtout au couvent de Saint-Marc, cet asile de sot 
choix, ce refuge pieux qui avait alihié Fra Aai^co^ 
une de ses plus belles Vierges. j 

La Madone de la Miséricorde, i Lucques, deux au- I 
très tableaux situés dans la même ville, et une fre&<{aie 
à Pistoie, sont encore classés parmi les œuvrts les 
plus magistrales de Fra Bartolonomee. A Rome, on 
remarque un lableau de lui que Ra^'h -i-M ■( ternmié. , 

Les mu<t!es étrangers possèdent peu lie t ra Barto- i 
htmmeo. Avec ceux du Louvre, je ne vois guère que î 
la Vicr-je à l'Enfant, de la galerie de Sienne. Oo re- . 
marque, à propos de celui-ci, que le tjpe de l'Eufutt 
est vraiment dlTfai, le plus divin qu'il y ait peut^toi, 
tandis que celui de la Vierge n'a ni jeunesse, ui 
beauté, ni expre»siou virginale. On suppose qoe ces 
un porimit. Peut-être le moine attra4*il tenleaMit 

voulu faire --'cntir qu\nlrc l'erifart et la nèie ilfS 
la dislance de l'humanité à la divinité. 

Fn Bartolommeo mooTut dans la farce de Tlgi^à 
(juarante-sept ans. Sos austérités et son applicjtioo 
au travail l'avaient épuisé. Quand sou prieur le vit 
sottflhml, il l'envoya aux eaux de San-FUippo; cir 
c'était un grand honneur pour l'ordre que Je t-'ji- ' 
séder parmi ses obédients un artiste comme II Fmk, 
Mais les eaux furent impuissantes, on s'y preout tieç 
tard. 

On voit aux Offices de Florence la dernière peit- i 
tare de I ra Bartolommeo délia Porta. Cette peinturf, I 
inachevée, et qui représente une Vierge à l'EafiM , 
avec des saints , est tout près d'une Acforation étt 
Mages, de Léonard de Vinci, également inacheiéfc 
On s'arrête à cousidt'rer les deux ébauches et à coffl- 
yrifi T les firocûdés. Léonard, comme le /tou ellc/iBiKis 
admirables de sa peinture le ioat pressentir, n'indi* 
quait pas par un trall l'esquisse de ses flgnres; il la 
faisait sortir de la toile peu à peu, au moyen d'ombres 
portées; comme on dirait dans notre jargou âriii- 
tique, il modelait dana la plie. ■ Fn Baitobmmeo, 
au conirahre, deerine aon ébauche en traits fias (t 
cernés. ^ 

ri Frate a laissé phisienrs éKfes paimlks omémi 
de ordre. Le plus célèbre fut Fra Paolino da K*- 
toja. Ses priucipaox élèves laïques sont : CeccluM 
det Frate, Benedelto aanbnmi et Gabriele Rintiii 

Comme tous les grands hommes aus^si, il a eusei 
pasticheurs. Citons Sogliaoi, Ridulfo Ghirlaodsyio,fil* 
du maître de Hidwl-Auge, Larenio Credi, et sur' 
tout Mai iutto Albertiaelli, mo ancien condisdple < 
associé. 

De Ridolfo Ghirlandajo, qui, après la noit de M 
père, passa quelque tempe à traTailler sous les ordres 
de Bartolommeo, nous avons au Louvre uBkcsi 

Courùimtment de la Vierge. 

De Mariottû Albcrtiiielii nous avons : Saint Jtrjmt 
et saint Zânobe adorant l' Enfaat-Jésui dans Itt 6rM 
de la Vierge, et Jésus aj^arotisont à to Jbdttaa»» 
que l'on attribue àl'épofie de aon association a«ie 
Il Fraie. 

Suit dit eu passant, mesdemoiselles, il est asseï pi- 
quant de remarquer quelles routes divergentes pn- 

rentles deux amis, qui s'i talent rencontrés faisan' I»* 
mêmes études (> ff'i>* les jardins Médicis, et qui Se 
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troDvèrent les mtaiet tendanc'is irtliliqaM, pitoqomi 

tjiirt^nt leurs travaux. Maiiolb^, qui avait quitté pour 
so faire pciatre la profession de batteur d'or, ne prit 
point parti pour on eontre SftTonuote; fl regarda la 
bataille des fenôtrûs du laha: et; et tandis que Barto- 
locomeo délia Porta (ireiiait la rube de moioe, Ma- 
itotto prenait le tablitr d'anbergiste. Ils se relrim» 
Tcrent pourtant, et peignirent encore en!^em^lc dans 
ces deux conditions si opposées. Mais ÂiberlineUi 
mourut d'excès de bonne chère avant que Barto- 
lonuneo ne mourût d'austérités. 

En relisant ce qui précède, rn' a perçois, mesde- 
mui^eUes, ii\xe j'ai été un peu piu^i ^éd^t que de rai- 
son. Depuis quelque temps, Je hausse ttê causeries à 
un ton bien élevé; je m'oublie à vous parler philo- 
sophie, haute esthétique, etc., comme si, au lieu 
d'Mre des jeunes Biles élevét^s au oravent ou en pen- 
sion, ou même dans leurs farailirs, vous étiez des 
jeunes gen!« munis de vos diplômes de bacheliers et 
voos adwaninetit à l'Aeole normale. H'alles-voas pae 
TOUS ficher, c'est-à-dire n'allez-vous pas fermer votre 
journai à ma première page, me décerner un brevet 
d'ennuyeux, et dewtner en marge ma cukatore 
avec des besii les et un boni et de soie noiret El pour- 
tant. Je ne porte encore rien de tout cela. 

tfaycz peur, je vais en avoir fini aree met conri- 
dérations ambitieuses. Aussi bien, nous ne rencon- 
trerons P'>s toujours, potu- les provoquer, des génies 
anni vastes et aussi complexes que ceux de LéiMiard 
et de Micbel-Ange, des talents aussi perikîli que celni 
de Fra Bartui«<mmpo. 

El puis, saviz-vous bien que ce ne serait pas un 
mal, après tout, qœ vous eussiez une légère teinture 
de ces f. rt< s éiuJes q»!e font vos frères et ftilurs 
mari:>? Quand uu jour vuub les eutei^dns discuter sur 
de pareils sujets, vous pourrez au moins les com- 
prendre, sinon leur répondre. Il ne faut pas craindrf, 
je crois, de dépasser ce qui est futile pour toucher 
un pen à ce qui est soHde. Toutefois, ne répètes ja- 
mais ce que je vons ai dit toudicint i'c! o!t> ti'Alexan- 
drie^ pur exemple; prenez-eu uoie »culemeut, et 
inettei>le dans les archives de voire mémoire. 

II c:>t bon de savoir, m£ine pour le.-: femutis: il ( St 
toi^ours t&cheox d'avoir l'air de savoir, sui tout pour 
les femmes. iUnsf, roesdemolseik-s, lorsque vous élu- 
diez pour mettre vulre espiil à Ii h.iuleur dts autres 
esfMriss de votre milieu, c'est comme lorsque vous re- 
vêtes on eonet, uneeriouline, etc., etc., pour mettre 
voîre personne à méoïc de Ggurer cuavenaLleiuent 
dans un salon. Eb bien! si votre science perce, si les 
études cichées que vous avtz dû faire pour cette toi- 
lette intellectuelle M laissent apercevo:r, vous vous 
Irouvi z h ibillot! au moral comme ces femmes dont 
le co^^et pointe 4 tia\crd le corsiage, les cerceaux de 
la criooBne i travers la Jupe, c*ai4i-dice que veut 
avez perdu la grâce, le chai me. 

Ce n'est pas seulement ia qucstiua d ort qu'il faut 
étudier, mille autres choses puui- le moins aussi utiles 
appellent la curiosité de voire wpnt. Toutes les 
scùmces que poussent si loin le^ huiuiue^ de nutie 
tenipe* fooe ainerieK, j*en stiis sûr, à les efOeurer si 
on TOI» en préDenlait rabi^ daai des livres à voire 



portée. Us femmes n'ont point Peeprit al pnéiil que 

veulent bien le dire les gens qui ne se sont jamii 
occupés d'elles. Mais si ou ne leur parle point dans 
lenr jennease le langage que parlent les hommes 
entre eux, comment veut-on qu'un jour elle? s'imé- 
ressent à ce langage? Je Usais un livre, ces jours 
derniers, qui éveiUait snrtool mes pens&ss à ce sujet. 
Si la direction du journal le veut bien, mesdemoi- 
selles, ce livre sera le sujet d'une procha ne cauk> rie 
entre nous. Vous voudriez savoir son titie peul-élre? 
Mais non! j'aime mieux vous le laisser deviner* 
Cherchez. En ce nionunt, il a beaucoup de succès 
l^mi les .'avants, qui vuuJraieiit, comme le Ciuist, 
laisser venir à eux les petits enfants. 

Mai5 un mot encore, et celui-ci regarde nos dliidei 
artistiques. 

Avez-vous entendu pailer de l'institution qu'a fon- 
dée, à Pari.», madami d'.\nglar9,sous le litie de Notr^ 
Uaue-des-Arts? Oui,jccroisqu'uuede nos collabora- 
trkCi ke phis aimées, madame Bourdon, voos a dit 

d<y.\ le but de l'œuvre, but éminemment religieux, 
bienfaisdiit, utile. Toutesles jeunes ûiles ne naissent 
pas, vous le savet, avec de la fortune. Il en est beaucoup 

qui, après avoir coui u l'aisance dans leur f unille, se 
trouvent, par la mort de leur père, ou par un partage 
de biens, ou par tonte antre cause, sans autre moyen 
d'existence que leur travail. Or, que peut faire une 
femme? — Coudre?— On g»(;<<e si peu! liit puis, 
c'est une occupation si pénible, quaud elle devient 
giigne-pain, poiu* des Jeune ûiles qui n'oitl pa-, dès 
l'enfance, connu la misère l... Une jeune fille pauvre 
peut encore se faire institutrice. — Oui, mais il ne 
faut pas mulbeun Un uieiit, à beaucoup près, autant 
d'iiistitulrice» qu'il y a 'le jeum • fil'e'^ pauvre?. 

On .1 remarqué l'aptilude par iculière i!o Icniiaes 
pour les beaux-arts, la place vraiment distinguée 
qu'ont obtenue hefiuci up d'entre elles dans la pemiuic 
et la scuiplure. Je ue parle pas de la musique; elles 
font leurs preuves en masse. Mais on &'ett dit que les 
femmes a^ asent s| t\ i:i!cmf iit !a faculté l'u ^,,ùf, et 
l'on a pensé qu'avec un peu d étude, elles ^louvau'ut 
devenir propres aux arts qui toucheut à l'industrie, 
aux arts utiles, et, par conséquent, sûn ment rétri- 
bués; qu'elles pomraieikt, par exenipk>, dessiner sur 
éloife, sur papier de tenture, peindre sur porcelaine, 
sur émaux, ete ; en sculiitnre : faire di s ri;ih!èles de 
vases, de meubles, de pendules, candélabres, usten- 
lâlesde ménage de toutes sortes, ete. 

C'est pour conduire dans ce te voie urli^lique et 
utditaire des jeuues filles sans fortune que madame 
d'Anglars a fondé Notre>Dime-deS'Arts. Et si cette 
institution ne soi tpss de sa voie, ce sera >raimeut 
une belle et graude œuvie que Dieu bénira et à la- 
quelle il Ikttâra que tous les vrais artistes t 'éti ut 
l<'ur concours. La soL nnité de la distribution du< prix 
était présidée, cette année, par nionsei{:neur Coque- 
reau. A côté de lui, sur i'esirade, figuraient ks prin- 
cipaux protecteurs de l'œuvre, M. le maïquls de 
ik-iliisy et M. Gudin, l'illustre peintre de Dian'aoi» 
L'Empereur avait cnvojé son prix. 

Cutea VicKOH. 
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GAZIDA 

Par Xavin Màwhm (I). 



L'Académie tk'ancaise vient de couronner le dernier 
ouvrage de H.lUvierlIarraler; pent-éire poumit-on 

trouver que ce rt'cit <\c voyap--, cncadrt? <\.\m un 
petit roman d'une trame assez fiêie, n'a rien de bien 
directement wHiêmmmmn, eïceptrf pur l'idée reli- 
gi i ; i |u'il propage, rn tis sans entrer dans ^ motifs 
qui ont guidé Je concile littéraire , nous pourons 
«fsnrer nos lectrien que si Gazida n'est pas le livre 
q[u'aurait pu rêver M. de Montyon, ce n'en est pas 
moins un ouvrage intéressant, ngn-able, et qui ne 
peutdUrir aucun danger sus. plus jeunes estirit». Au 
temps où nous vivons , c'e»t déjà quelque rhof e de 
nuire! et si l'on n'e»t pas utiles c'est qnelqiiie 
chose de nu pa;^ être dangereux ! 

Un jeune homme, Henri de Vend, dègoùti de 
l'Europe, s'emharque et fait voile vers le Canatia : on 
reconnaît les piédilectionsde M. Harmier pour les si- 
tes septentrionaux. Il loge ebes un gentilhomme fran- 
çais, qui, pendant l'i^mi^rafi a cnltivé un coin de 
ces vastes soliiudes, et qui, par ses récits, lui fait 
eonnaltre cette terre toujours française par le eoenr ; 
car le? Canadiens se souviennent toujours du pays 
qui leur a apporté la foi, auquel ils doivent lagri- 
Ôilture, qni a clianfé en champs d'épis dis pans de 
leurs vastes îorH<, ot une civilisation qui les rend, 
aujouid'hui encore, bien supérieurs à leurs voisins 
des États*UnfR. ^ux récits de M. de Hériol viennent te 
joindre ceux d'un pieux missionnaire ; il raconte avec 
émotion les tristes vicissitudes de la race indienne, 
qui jadis possédait la splendide Amérique, et (]ui 
TOit chaque jour ses tribus décimées par l'exil et la 
misère, refoulées vers le NorH, chassé s de leur litVi- 
lage, s'éteindre loin de leurs fojcls natales. Celte 
paitic du livie est inti<res;anlo et aurait pu l'élj« 
davantaje si le mi?«i'iun;nre avait dit ce que le ca- 
tholicisme ii fait e t voulu faire en faveur des In- 
diens , et combien ces riions sauvages ont tu 
d'a|>(Mres et fie martyrs qui donnaient avec joie 
sueurs et sang pour le salut des pauvres idolâtres. 
L'histoire des missions du Canada est une des plut 
belles de l'église de France; car c'était la France seule 
qui fouraissait ces hardis prédicateurs de l'Evangile, 
contents de vivre dans le rolséralile wigwam des 
sauvages. 1 ontenls aussi de mourir attachés au po- 
teau; ni l'Europe ni l'Amérique n'ont oublié le nom 
desfoébcBar, des Ulleniand, des Marquette, des 
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Ctiarlevoix, dont le nom se lie à tous les toataki 
daCniada» 

I^a seeonde partie (^u livre est consacrw m 
voyages qu'entre|vend Uenii de Verœl aaiour d«i 
proprîélâdfc son Mte. Des deMripHens Ues laniis 
d> Ih tiaturc s'y font remarquer; on com|iren<i qni 
l'auteur a goûté profondément Je chcrrae de ces beau 
paysages, de ces forêlf sieuWriiy de oes ls« tua» 
quilles, do ces fleuves majestueux qu'il lait tppi- 
raltre à l'imagination dn l«ot«ar. Voyes oettUn 
d'une forêt : 

«Lee sapins, an poinm p u t un ld ito , y nipifc> 

sent comme les flèches -jf^nenneT de- ca'Wdmlfs la 
rameaux des tt/taes et des cbénes en forment leiUoie, 
eflevrttffonee Tigoorem «M senties idIeilM. Ut ; 
peupliers avec leurs tipc- firtibles, les bouleaux mt j 
leur écorce bUnche s'élèvent comme des coieiactta; 
les saules y déroulent leurs hrenches taumit)^ 
gers arceaux; les pcmmiers et les ceriMers bomî 
montrent les vivants ornements que les artisleiis 
moyen âge se plaisent à reprodidre dns leschspi* 
teaux et dans les voûtes des églises ; la vigne siuv^i^ 
qui s'enlace à ces arbres y dessine de gracient let- 
tons, et le vert gaxon, avec les petites fleurs agreilM 
qui ie panèmeni, s'étend comnie un tapis de veioan 
I dan? ce5 grandes nefs. Dieu lui-môme est l'arcWlecle 
de ces merveilleux édifices, et la nature ea est la gir* 
dienoe active. Quand une de ces majestueiues 
lonnes, n-^ée pnr le temps, s'écroule ïur sa ba'e, on* 
atilrc grandit pour la remplacer. Quand les \etû\À^9 
ont ébranlé oette immense stnwtnre, un km invisible 
une puissance vigilante en idItUlmwt prum^leant i 
l'auguste harmonie. I 

• TAnOret et lumières, jours de splendeoret j«nf 
de deuil.tout ici est l'œuvre suprême , l'œuvre virgi- 
nale de Dieu. La forêt primitive e*\ un de tes plu 
ptirs sancttMires, et quand on y pénètre, tout ce qo'co 
y voit, tout ce qu'on y entend, à ctiaqne pas « 
chaque saison, *afsit la p»'nsce pour l'élevw vers 1^ 
c'est sa voix qui, par les éclats de la foudre, retentit 
sous ces voûtes majestueuses; c'e?t sa lumière qui 1* 
éclaire. Dans le jour, le soleil répand ses rayons â 
travers ces réseaux de feuillage, comme à irater?'* 
vitraux coloriés d'une chapelle gadiii|ae. Ihu» b 
nuit, le disque de la lune est suspendu, comment* 
lampe d'albâtre, sur ces vastes coupoles. L'hiver, , 
ionque la forêtest emevèlle dans ton Hnoeul de BeHiÇi 
elle semble, dans sa tristesse, ^'incliner et s'aw'il»^ 
sous le regard de Dieu. Au printemps , elle se ré- 
veille comme un enfmt Tahvtébi par un sshilsirt 
sommeil, et célèbre celui à lui tlle i oit - m rp|>o?. 
mouvement et sa vie. Ses fleurs ouvrent trurs av^^ 
comme én enoeneoin; ses sapins résineux etbelcit 
l'arôme de leurs bourgeons naissaiii ; -^c^ s ^cia-d 
ses cerisiers répandent dans les airs leurs parfooi}; 
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fet hiMetes rampent, courent «t ToHffnit vftc m 

joyeux bourdonnement ; «os oi seaux entonnenl di'^s le 
mitin leur chant d'arnour oa leur cantique rel^ieux, 
et le soir modulent enoNre de donx »«eente. Tout est 
musique et mélodie; teat, depuis le Lruissement des 
feuilles et le soupir des eauK^ jusqu'à la sublime bar- 
monii des sphères, s'élève comme un hymne de 
louange, de gratitude vers le souverain CMnteur. Lâ 
lumière piArni nne sorte de musique, r^r elle se 
produit, comme la musique, par d'innomlirahles vi- 
Imtlons. » 

Je voudrais citer un secnnd morceau sur les habi- 
tante qui peuplent ces belles forêts ; l'agile écureuil, 
Yofua»-cirt, dont Ici alks semblent parsonéet d« 
^>ut(e4 de cire h cacheter, le u hip-jwor-wiî, le rossi- 
gnol d'Amérique, que les roauns de Cooper ont fait 
connaître ans gens Iti-volei, comme Wlbon «t Andn- 
b<.>n l'ont révélé aux ;<i\aiils. La nature porte bon- 
heur à H. Marmier j quand il parle d'elle, c'est un fils 
qui parle d\nw mère Uen-rimée.S* parole s'échauffe, 
sa pensée s'élève, il trouve le mouvement et la cou- 
leur qui, trop souTent, lui échappent, et les idées re- 
ligieuses qui, chez lui, se mêlent toujours k la eoo» 
lenipl ition de l'œuvre de Dieu, donnent à son livre ce 
caractère utile (ju? l'Acaddmie sans doute a voulu ré- 
compenser, et (jui nuus permet aussi de le désigner au 
sufAnai^e desjennes filles qui nous lisent. Les défttnti de 
l'antfMir (l'.i quel auteur n'en a pas?) sautent aux ■jeux: 
knagin ttion peu féconde, manque de mouvement dans 
le dialogue, abus det eompardi-sous et des citations; 
mais il rftrliiMf t<)utesce8 imperfections par lii pureté 
dc*8 sentiments, la délicatesse du langage et ce parfum 
de pKIé qui se répand à tmms tout» son œime. On 
le suit dans ses belles description*, non pour l'amour 
de son héros un peu frràd, de son hér<Mue Gasida, 
tevjovrs riisente , mis ponr Pamonr des bols, des 
cauv, fl urs, des oiseaux, qu'il fsit apparaître, et 
du Dieu paternel qui se montre à travers le voile 
tramparent de h création. 

Là e>l le m.'rite de Gazida; on le tiuuvera si l'on 
s'abstient de chercher dans ce livre uu intérêt roma- 
nesque, si l'on n'y voit que de» Imprestions de voyage 
ennoMlespar lesoovenir de Dleo. 



FAITS m mm mmmm 

NOUmn RHGUEn. iOfECDOnQUE 

Par G. de Caooodal (t). 



Quoiqu'on se plaigne, et soufent à jnste titre, du 

temps préioiil; quoique l'égoîsmc g.ignc , quoique 
l'intiroilé de la famille se dissolve, cependant de 
grands exemples de veitn brillent eneote an milieu 
d'une société com bine vers la Icrrc; on voit les grandes 
âmes tendre en haut comme on voit les colonnes des 
temples debout panni les ruines de Babjlone et de 



(t) On Totiuns, cites ITieMr SaiHli tB* ma SiinlrSolricc, 
ffla t Piria, 1 fr. 9» «.» par la poste, 1 Ih SO e. 



PalmjTe. Il est bon de ne pas laisser tomber dans 

l'oubli tant d'actes de générosité, d'abnt^ation de 
soi-même; d'upposier aux journaux que remplit le 
récit des crimes et des scaudal<;s, un livre consacré 
au beau côté de la nature humaine, et qui , raoontanl 
des faits actuels, contemporains, rép mdc mienv aux 
besoimide notre esprit quel'ancieuiie Muruk etiA rtion, 
vm pau surannée pour noire temps. M. de Cad uidd, 
en reeu'*i liant avec beaucoup de tact et de c«>n' les 
anecdotes qui font honneur à notre époque, a otlert 
au public un volume aussi intéressant qu'util* ; il s^est 
gouvemi de ces belles paroles de M. de Fiay^^inous, 
qu'il aurait pu prendre pour épigraphe de sod livre : 
« C*est siTvIr ulilenMnl sou pays que de rbeirher I 
» combattre la publioifé du mnl par la pr.M i-édu 
» bien; l'éguî-rae par des actes de dévoueuieui, et la 
» dureindiflérencepar des Irdts deéharlIé.B Avouons 
que quand on a lu une cau-'c célèbre , la chronique 
plus ou moins scandaleuse de quelque journal illustré^ 
la longue série des crimes que renferment les feuilles 
quotidiennes, on se fenX le cœur à la fois sei ré et re- 
froidi; on se demande si le bieu existe encore sur la 
terre; le doute cruel pénètre au fond de l^lme; tandis 
qu'en f rmant le livre de M. de Cadaudal, je détle le 
b'cteur le moins pasisiooné de ne pas sentir une 
larme dans ses yeux et un peu de flamme dans son 
cœur. L'fxempletoutf-puissant agit. Il y a la des ré- 
rils i[ni futit vibrer les conies de l'Ame ! l'Œuvre de 
S'tinte-AtmefUUi parle .•-i bic ii de la Prmdence; laKio- 
gropAir chm maréchal de France, où I mt d'humltHé 
ctiTir.mn»' tant de gloire; Troi/iv/(7/f, qui retrace le 
dévouement d'un pauvre ttoldat à un orphelin, et 
enfin, parmi beaucoup d'autrci», celte anecdole Ion' 
ch inte qui honore le nom d'un des plus braves com- 
pagnons d'armes du premier Empereur : 

ff Le maréchal Lefebrre, duc de Daatiîck, était le 
fil^ d'un meunier de l'Alsace; mais il était aus^i le 
Uls de son œuvres, car il s'était anobli par ses hauts 
fhitsetsoit caumge. 

» En ITSll, François Lcfelivre t'tail Frri'^nt aux 
gardes- franjai-es; en 1794,11 était généml de divi- 
sion ; en 1804, maréchal de f Empire. 

)» Sou* la He^tauralion, le ui iréclial Lefelivre ve- 
nait fréquemment chez le roi Louis XVUl, auquel il 
avait inspiré des sentiments d'aireetaeuse estime. 

» On Jour, qu'il s'y renddit comme d'h ibiiude, il 
aperçut un vieillard humblement assis dans un coin 
d'une antichambre, en allendtnt audience , et d<mt 
les traits di!iiin:^ués, empreint" d'une tristesse pro- 
fonde, parnissfiient moins vii-illis encore par l'âge 
que par le m illu'ur. Le custume usé du vieillard 
semblait en outn* accuiier la gônc de sa position et lo> 
diquer qu'elle était voi ine de la misère. 

n Emu de co upassion pour ce piuvre solliciteur, le 
maréchal Bza sur hii un long regard, dans lequel on 
pouvdit lire toute sa sympathie. Les traits de cet 
homme ne lui étaient pas inconnus, quoique le temps 
et la «onfflam.a les eussent bieu changés, et il cher- 
chait dans ses souvenirs où et quand 11 les avait TÙi 
autrefois. 

B Tout à coup, le maréchal pàllt d*émotion et de 

surprise; son cœ ir bit avec violence et <les 1 irmes 
tombent de ses yeux, il se précipite vers le vieillard 
étonné, et, lui tendant les hras : 

M — Vous ici, mon capitaine! lui dit- il enl embra»- 
Mtnt comme un ftls qui retronverait son père; vous 
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Idl e'ett le ciel qui m'eiiTcie le Iwnhenr de tous la- 
voir, et j<' IVn lî m de loutc mon âme. 

» — Pardon, m nïieur, dit le vieillard , dont la 
voix tremblanle annonfatl qii'll parlageail rémotion 
du maréchal» qui donc Hit-was, voua qui me puiez 
Ainsi? 

» — Je fltts Prançr4s Lefebvre, mon eapilelm, eii<- 

ci^'-n srrg.^nt aux girdes-franr.iis-cf , comme vous ête> 
le mar quis de Uelcour, mon anciea et ooblt* capi- 
taine d'autrefois. 

» Lo vieil iir 1, ne i ajv nt en croire ses yeux, con- 
temple peudant quelque^ instante le marét hal^ en si- 
lence ; pnit il veut parler, mais les aanglota dtouflv'nl 
sa voix, sesja'nbi's fl rliis iMit, ses hn?, rh rrhantun 
point d appui, s'enlacent aux bras qui le pressent, t;t 
ta (été vénérable vient ae teposer sur la poitrine de 
l'anc- Il «ou offiderde «a compagnie, devenu maré> 
cbal de Fi ance. 

n A par'ir de ce jour, lt> marquis de Bt'lcoor vit 
fréqucmrnont le duc de Diril/i k. qn\, par un senti- 
ment d'exquise délicatesse, voulut toujours être pour 
Ini le sergrnt Lcftbvre. 

D A quelque temps do là, le mnrôchal et «a femme, 
qui .ivaiont proj»"»»», disaient-ils, d'aller passer quel- 
ques jours à Id campagne, invitèrent gracieusement 
leurantien capil'iinc à 1 s accnmp^grier. Il accepta 
avo' ftiupresîeraont el se rendit à l'hôt I d i mariicbal 
au j lur et h l'heure fui's pour le di'part. L'ordre du 
ài'\* n i f it donn*?; l'on prit la route d'Oiléans. Bientôt 
la iimt vint, et les voitures en tinni'-i en*, dérouler 
jus.]u au le jiiemain matin. Lurs ju'el i s furent pi ès 
d'arriver, elles quêtèrent la grand*route et prirent 
unn avon^ie l.ipissi'o d'un l^crm eiîoft vert, conduisant 
à u 1 cbà'eau DonvellenuMi' n< Uuré cl de la plu- 
riante af«pBrence. Lagrii l- « uuTril à detu ballants 
le« voyagenn mitent pied à terre, et au môme in- 
stant eut lieu un>; scène des plus touchantes comme 
des plus solenneiles. 

« — Mon capitaine, d t I marécbalaa marqui- do 
Belcour, voici le cbiti au de votre père; ('est ici que 
vons Met né, eVst ici qu.; vous pourra désoroMUs re- 
poser voire tèle at passer en paix le raie de vos 
jours. 

» Puis, prenant une giberne des mainad*ttn servl- 

teu'- et I pri^(>nt.T 1 TTi vi' illard, le mari' h 1 aj^ut i : 
» — Voici Ll gibcrue que jo portais quand j'ciai.- 
scr^ent aux ftarde.<^ranç.ii«e'; ; je l'ai toujours gardtie 
co:nm«' un Fnawnir <1e mon humble [lositian d'autre- 
fois. A votre tour, mon capitaine, conservez-la par 
amitié pour Catlierine (c'était le nom de la maré- 
chale) et pour moi. J'y ai tr mvd mon bAton de ma- 
rccliai de Fiance^ vous y trouvères le titre de pro- 
priété de ce domaine, ob vit le souvenir etob repose 
la cendre de vos aïv-ux. . >» 

» li faut renoncer & décrire le bonheur qui rayonna 
dans les yeux de Fr mç^is Ltf bvre et de Catherine, 
pt r. iunt qu'ils causaient c ette bienheureuse et ravh» 
santé surpribc à 1« ur ancien capitaine, aussi bien que 
la reconnaissance qui se lisait sur les traits et dans 
les larmes de ce noble vii illard... n 

Le volume dont cet émou ant ri' -it est tiré fait 
partie d'une colU ctiun publiée par la librairie Sarlil 
et dont chaque vo'ums ae vend à part. Nous citerons, 
parmi ces ouvr i<!cs choisis , doux écrits du P. Hu- 
guet sur ta Ch irtte dans la conversation et sur le 
lua», dont noua avons déjà rendu compte dam 



le Jeuniol dei Demoiselles (1), Politesst ttkn Tm, 

par madame Drohojow-iki. excillent cniiie pou: 
les jeunes personnei) dt^tinées à vivredanî lenoa^c, 
etdiffiSrents romans de madame Marie de Biay, Ion 
îrcnmmandalil''S pRrl'int.'rô! et la pnTPt.' (lirt'iïOSK 

I qui distmguent cet écrivain Cette collection, cboiw 
avec beaucoup de discememenl, nous puÀ tpt 
d'être recomman liée aux mbns de famille cl iiu 
institutrices. Nous rendrons bientôt compte 
autre livre de cette b9>liollièqne, et pour psit it 
notri; imparti, ilit»', no\i< mêlerons ?t de just.'s ol : • 
une légère dusj de critique. Que l'autear nooi fv- 
donne 1 II.B. 

È VE 

Par M** ZixAliis Ptatmiov (4< 



C'est une rare fortune que de reneenlffrii Vue 

écrit pfiur les jeunes fliles, et que, sans mistàii, 
sans restrictions ni observations qnelooDfWSi «a 
puisse Icnr présenter, qui leur sera un iflii lîrd 

liilèle, <pi 'elles pourront ouvrir sans danger, liRi'K 
fruit, et qui saura à la fui< les t'gaycr et lesioMniR. 
Tels sont tous les ouvrage» de uiademoisilleFtaiHst. 
dont nous avons signait^ jadis les heureux dél>ut» i}'^ 
et son livre le plus réoi nt, o lui q-ie nous invfv^ 
aujourd'hui, lient uao digue place dans celle ainatt 
colleetion,où nousremarqiions,avec ItsSovxemrsSw 
Itouniriêre, si goûltîs des jeunes lectrices, Xùytmé 
l'iicheur et um FiiJMiie bretonne. Ce dernier rolsBi» 
destiué aux enfants, offre deataUtanx vnii 
rJu sis. JÈee r«îvèle le» mêmes qualités d'esprit H 1^ 
cœur ; on y trouve un dialogue vif et spirituel) ^ 
seènes tottcbantea, qui provoquent les lûmes 
conn ;i>sance réelle do lasocic'tt?. LiT'cit eslUlsflt: 
un vieillard a vu mourir ses deux liile*, einpoï** 
parce mal cruel et lentqni frappe la jeune sedock'iifi 
invisiM-'? et sûr'--, uni- f r.nf lui rr--^.r. t>f,Jonikr 
nier espoir, et, comme le dit madei»»/iseUe F^*'^"^ 
avec Lamartine t 

Le demlar fruit demeoré sur U braacbs 
Après lesvwto d'Un nuavaisjonr. 

Elle est tout ponr lui , elle est son amou ^ 
car il ne connaît pas Dieu, et si un arr^i sèTèwia 
enlève cette enfant chérie, il mourra en iBâudi»»^ 
son Créateur. Éve le saU, die sait amal qu'elle r r« 
en J -rin le germe mortel; lorgt mpi: "^^^'^^ 
mule 60» souffrances, elle use d une p:e me 
pour cacher aux yeux de son père ses souflka»^.' 
son agonie, mais le momrTit qui met fin aux 
terrestres arrive; elle meurt en paix a*«C le 
n'ayant qu'un souci, son père, qt^elle laisHï «an»* 
fanîs ot sans Dieu! 

11 lui survit, mais il s'éloigne de toute »<'ci'^'*'^' 
maine; il vil,lesy eux altachéisar le tombeau defilillf' 
atlendant^vee une aooihreimpalicnceyie m(»m ' > * 



(1) Voir année 1BS9. 

(2) Paris, cliexDilh«»,!iljralre-^dit«iir, l»,ms4»*W* 
Paris. 3 tr.; par lapMte, 3 tr. U c 

(3) Voir i aomtn^ ^me tkmirtèrtt anaas II» 
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la rejoindre, non dans le ciel, auquel il ne croit |>as, 
mail danti ta froide terre où ladëpouUlâ d'Éve est re- 
tonmie. Qui pourra te nXIaebÊt à la vie? qui pourra 
l'ai tacher à Dieu? prières d'une mère qui le sup- 

- plie, lui^ médecin autnfols célèbre, de guérir son en- 
Iknt, opèrent oe mincie; il consent à sortir de sa fa- 
nmcht! solitude, û fait dn bien, il e«t taiiYél U fol 

■ est entrée dans «^on cœur avec la charité. 

La douleur du père, 1 euiraînemeot urébuUiiie a\ËC 
leqml il «si amené ven la foi sont décrits avec talent 
et ^luTgie; peut-être eussë -je désiré qu'une analyse 
délicate nous ré^él&t aussi les sentUnents de sa liile ; 
CD ne voit d'elle que 4ei aetioaf» et en aniait dé»iré 
coomllre Jos aenymeato intimée de cette ginéreuie 



créature; le caractère d'Ëve était aews beau pour 
que l'auteur itrit plaifir à le développer. 

D'autres jolis récits accompagnent celte intéres- 
sante nouvelle, qui, bien pensée, bien éerite, pleine 
d'un attrait pur et \if, peut ^tic mise entre tuutes 
les mains. Nous croyons que ies mères de famille 
qui, si MUfent, nous demandent destinas pour leurs 
Pillt"', nous sauront gré de leur indiquer r«nMm COIII' 
plèu? de mademoiselle Fleuriot (f). 

M. B. 



(l^ Li s . i ij-, r:.-eâ de niaJem.iiidlij FI.ju. io! , pu- 
blics sous le pseudonyme d'A in» Edianes, se trouveat à la 
VhntOa de Jlraf , «e, ne dot gaiaU-KiWp Pads. 



MADEMOISELLE DE LAPRADE 

(«0.J 



III 

féUÉipiills de Velence peu de temps après mon 

mariage, et ce ne fiit que deux :^n« plug tard que je 
revins j paner quelques moi?. Ëmestine 7 était re- 
toomée aussi, mais non pas, hdiasi redressée et 
guérie comme elle en avait caressé l'espérance. Je 
con n aissais le résultat peu salisfiiisant des soins de 
Porthopédbte de Grenoble; j'en étais sSnoèfement 
affligée, et c'est à peine si j'osais me présenter chez 
msdemoiselle de Laprade, tant je craignais que ma 
présence ne réveillât ses donleurs. L'amitié l'emporta 
cependant, j'allai voir Emcsiine, et, à nM gnnde 
satisfaction, je la trouvai b>e mormp mieux q^ie je ne 
m'en étais ikltée; sa taille eiaii toujours contrefaite, 
neis sa santé paraissait bien melUeure; un certain 
embonpoint avait arrondi les lignes anguleuses de 
sou visage, une teinte rosée colorait ses joues ; l'ex- 
pression malicieusa de sa ph^r^onomle était remplt- 
céc par un air de douceur un peu triste qui attirait 
les coeurs; sa conversation s'était complètement 
modifiée. Mademoiselle de Lepmde n*cxereelt pins 
son esprit aux dépens du prochain, « t ?i le trait pi- 
quant s'échappait queiq^iêlois encore de ses lèvres 
Tcrmeillcs, la blessuie au moins n'était jamais pro- 
fonde. Nous causAuiea longtemps avec délices de 
toutes celles que nous aimions, «t je m'apercevais de 
plus en plus de l'heureui changement que les idées 
chrétiennes, puisées dans l'enseignement de la pen- 
sion, avaient opéré dans son esprit. Sous ce rapport 
surioui, le séjour de Grenoble lui avait été bien 
aTantageuz. 

s Tu ne saurais croire combien tu as été regrettée 
la-bas, me disaitreile en m'embrassant ; mais pai ie- 
mol de M, me diérie : tu es heunuse, n*eaè>il pu 
izti? » 

BUe me fit répéter en détail les a r conrtanees qui 



- 1 3 valent amené mon mariage, écoutant «vee une avide 
alleutioQ tout ce qne je lui racontais. 

• Oui, dit^dle avec un léger soupir, l'union de 

deui cœurs que Dieu créa l'un p ut l'autre, des en- 
fants à élever et à chérir, c'est là sans doute le plut 
grand bonhenr de la terre. 

— Tu ne le croyais pas autrefolf, lui dis-je en plai- 
santant, lu prétendais que tous les hommes étaient 
fkuz, mé'jhamts et despotes, et qu'une fille d'esprit 
devait avoir le bon sens de conserver st liberté. 

— Tout cela peut se soutenir encore, répondit- 
elle ; mais il n'y a pas de règle sau» exceptions, et 
peut-être sontpelles plus nombreuses que je ne pen- 
sais jadis. Ma sœur va aussi se nr' ri('!r, elle épouse un 
propriétaire riche et estime qm ia rendra, je l'es- 
père, aussi heureuse qu'elle le mérite, csitte chère 
enfant! 

— Et toi, Ernestine, malgré tes superbes dèdams, 
ne pensenis^ttt pas à t'établirt lui dis-je, croyant 

remarquer un peu d'eiiibairas dans son maintien, 
comme si elle eût désiré être encouragée à me laire 
une cottiidenee. » 

Elle rougit jusqu'h II rncine cheveux. 

• Crois-tu que ce serait prudent de ma part, avec 
ma triste toumuret dit>eile, si émue que des larmes 
roulaient dans ses yeux ; parle-moi franchement, mk 
chérie, j'attends cela de ton amitié. 

— Aimerals4n quelqu'un ? lui dis-je pour éluder la 
question. 

— Pourquoi te le cacherais^e, à loi, ma meilleure 
amie! iépoudit-elle en levant les yeux aux ciel; j'é- 
prootelasimpathie la plus vive pour un honnête 

homme, un excellent (garçon, plein d'esprit «t de mé- 
rite, et j'ai lieu de cruu-e que je ne lui suis pas indif- 
férente. 

-~ Et comment aves-vous fait connalisaucc ? 

— 0 mon JMeul le plus simplement du monde, on 
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De fait pas de roman avec une taille comme la 
mienoe ; il nous fut présenté par mon frcre, un soir 
que Boui UUhm de te miHiiiw à 1» maiMm. U 7 
avait i^ranilc réunion ce jour-l'i , et il me paiaissait 
si timide et si mal à sou aise au milieu de toutes ces 
flgom étrangères, que je lui adressai la parule pour 
le tirer d'euibarras; la convers iiion s'engagea entre 
nous, et je m'aperçus qu'il cacbait beaucoup de bon 
sens, d'esprit et d'in&lmeUon sous l'aimable gaoch»- 
ric de la Icuaesse, car il n'a <[ue vingt-quutr« ans, 
ma chérie, mai£ il est si bon, si raisonnable 1 Mon 
frère, qui le connaît depuis l'enfance, puisqu'ils ont 
fait toutes leurs études ensemble, en dit tant de bien! < 
n tient assidûment, depuis lors, à nos réceptions du 
jeudi, L i cV'sl presque toujours avec moi qu'il cause ; 
si je r.i]< de la musique, il me tourne l i page; si l'on * 
daui^e, il reste à mt » cott'?, r r jp ne danse p«< , mo", 
comme tu le pt:u&ei> Lien. 11 a unu %uix uiu^uitji]uo; 
je l'accompagne &ur le piano, nous cbantons des noc- 
turno' i n'îcmhli' ; il est ji i t(> aussi, et j'ai de lui des " 
stances délicieuses, couipubces pour la fête de ma- j 
nun, et valant, à non avis, tes fha beUes «Mita- 1 
tious de Lamartine. » | 

Elle alla cbercber dans son cabiciet un colTrcl en 1 
bois de rope, l'ouvrit avec une petite def qu'ells poi^ \ 
tait attachû- \ 1 1 ch ine de sa montre, et, en tirant ' 
un papitr parfumé : 

« Regarde comme son écriture est jolie, me dit*elle; ' 
maititen int, écoute les vers. » 

£lle le« récita à liaute voix avec une exi<re&»ioa 
pa8^iolmëe qui en dissimulait les défaut9> «t leur prô- 
tait mt^iiie du cbarii e; il n'o»! pas un poète qui 00 
souhaitât d'eutendrc lire Ainsi ses vers. j 

• Trè8-bit n i m'écriai-je loriiijtt'elle eut fini. » | 

l'ëlHi» à moitié g i^^née par le prestige de ba décla- ! 
mation. Ces vers étaient ie|ienduni a».»cz médicicres ; ! 
j'iOi fus convaincue eu Itn- rcU.-aut tuut bas, m au je | 
ne vQuIuB point faire à Ëraestine le cbagrin de n'en j 
pa< {wfifre ravie. 

H kl quelles sont ces ileurs à demi desséchées t lui 
dic-je en n'emparant d'un bouquet flétri, seule vdi^ 
que qu^' le coffret recelât encore. 

— Ce sont des violettes de FaroiC qu'il nou$ ap- 
porta en mime temps, et que i*at eu ia fantaisie de 
conservtT, \mrj' ']u'i-Ucs sont, comme tu v(^, d'une 
grosseur c&trauidinaue. 

— Voyona, ma mignonne, ne rtugla pas ainsL A 
quand le mariage ? 

— Oh 1 nous u'eu sommes pas là, ma chèri>, U | a 
bien des obstadâs encore. Viens passer la soiide à la 
Biai^oii, ajouta-t-elle tout bas eu eulendanl uiaj - 
cher daus l'antichambre, il y sera, etie voudrais que 
tu le visses pour me doniier ton avis; ne me refuse 
point, je t'tn coojiue. • 

Ou entra dans le salon, c'était Elisa (jui, ayant ap- 
pris {ue j'étais venue, accourait pour m embrasser. 
Emestiite reimuvela à hauts voii aon invitation, et 
•a sœur me pria aussi de venir. 

Je fus exacte aureoilea-vous, eux- je m micicâsdis 
ainjiulièrenieni aux innooenles amoun de ma pauvre 
Erriestine. 

i>eujL personnes ctnmgeres a la fauuiiu lu avaient 
senles devancée le soir chea madame de Lai^ade: 
l'une f'; lit le i r [-jndu d'Élisa, qui me fut présenté 
ouuiuie lei, quoique le projet de ouris^e fût encore 
iniecnt; raiAre était un hooMM d'un Ige mte «l 



d'un air noWe ol distingué, que j'entcn li^ nriTmaf 
M. de Saiul-tAuenij il causait alors avu: luae»tiae 
et semblait prendre un g^d intérM à celte csmw 
sation. L'iuée me vint d'abord que c'était !e donneut 
de violettes de Parme ; mais Ikoeslme m'avait dit de • 
eeiui^l quIU éiait jeuoe^ et Je vm Mea que jew 
trompais sur le compte de M. do Siint Laureot. Le 
salon cependant se remplissait pçuà psu de tmam 
élégantes, de parante «tdtuirii; madame de iatnée 
les recevait avec gi âee; sa fille aùiée se raontrail (xAie, 
mais froide et distraite ; ses jeux se Axaient mt- 
vent sur la pendule avec une knpaUeace ani dé- 
guisée, et, à mesure que l'iieurc avançait, sa préoc- 
cupation devenait plus visible. Tout à coup m» >iMgi 
assombri s'illumina d'une joie naïve, ses traits respi- 
rèrent le bonheur; je suivis la direction de ses jm, 
et je vis près de la porte un petit jeune homme î l'iir 
doux et timide, qui cberchait à ae gb^r iuapt:i}u au 
milieu de la foule. 11 «'inclina respectueuse ment de- 
vant madame de Lai rade, serra la mai» do 5 >ti fils, 
jeta sur la belle Ëlisa un r^ard d'admiration qiu je 
surprb an paasage» et vint saluer Iraesthie. 

< Fi! qoe c'e>t mal d'arriver si tard! lui diltlk 
d'une voix caressante; voilà plus d'une heure 411e 
vous devriei être ici, monsieur. 

— Vous êtes trop bonne, vrairii nt, d'avi-ir bien 
voulu remorquer mon absence, répondii-il s àmr 
voix, mais ma sœur ml soufflrante, ma nèiesU 
couc bée plus tard que de coutume, et je n'ai pes twli 
la laukser teuie. 

•~ Alon, c'est diO'érent, je vous pardonne de Iwn 
cœur, à condiikm cependant que vous nous cbMMB 
votre grand air : 

■ Vainement Pharaon dans sa anvri^tc^ocs- • * 

vous savez bien? 

— 11 y a trop de monde ce so!r. 

— Uu'esl- ce que cela vous fait? Mais, avant tout, 
laissez- moi vous (irésenter à madame de Belmuf' 
Amélie, me dit-elle, en se tournant vew nwi M. W" 
rémieux, dont je t'ai d^jà parlé ; je te demande pour 
lui un peu de h bienveillance qui l'est si oatuieile. 
car û Cil fui l de mes amis. 

— Alors j'espère que voua da viendra le mien, ■ 
di -je au jeune homme en lui rendant son wihit. 

La conversation, ainsi engagée , œ languit poiatj 
M. Dëtémieux causatt sani pràentkm, nali mà 
pas s^ns chaime , avec bon bOns et à propos; il 
paraissait avoir beaucoup lu et beaucoup réOo- 
chi ; sa physiouemie, ouverte et intdligeute , pré- 
ver.ut en <a faveur, et les opinion> qu'il «outeniil 
avec une modeste ftrmcté témoignaient de ses boitf 
sentiments; je pensai qn*un Id homme rraénilS 
feiiuae beurèuse, et j'e m'en réjoui:* pniir Eraeslioc 
La chèi e enfant se moutra toute pétillante i'&foit 
mais d'un esprit fH«T**"t auquel la médisance aV 
vdit aucune put; jamais ja ne Tavais vue si gaie et a 
aimable. 

Éliaa s'api»rocha de uou^, et pria aussi H. M** 
mieux de chenler; il s'inchua sans lui répondre, et 
je crus iTi 'apercevoir qu'U était un peu gêné par** 
j,réieucei hruestine ne le laissa pas longtemps és» 
l'embarras, elle l'enintnaau piano, et je dois wa- 
veuir qu'elle n'avait nullement exagéré ion lalcott» 
chanteur. Je me ûs unplai^ de le complimenter 
ta voix admirable et, tattdii qu'il me i^an'iiii'^ 
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ajrmodMla, je regardais moo amie; bon visage était 
radieux comme celui d'uue jeune inère, doaliftfi^ 
rient de recevoir &a première couioanc. 

Je me retirai pende temps après, et j'élalt à peiue 
hyée, le lendemain, qu'Erni stine i>e présenta cbez moi. 

« Il est bka matin pom le iaire me dit-elle, 
aaia je pemb prêt d'ici, et je suU montée; tu nous 
as quittés, hier soir, de si bonne heure, que je l'ai 
crue maUde; je rais tworeuse d« voir que je me trom- 
pete, car te voUà fralcbe coaune à la penfion.».. A 
|»roj s, i luintiit le trouvefc-lu, ma clière? 

— A ia buuue lieure, lui répoodin^ie en mal de 
ce flux de pwdee el de toute h peine «pi'elle venait 
de se don no r pour di^aimuler le véritable Lut de sa 
visite matinale, vuilà que uouft abtMrdona IraadiMinettt 
k qnettioD, et j'| répondni d'autant plus aiaàneiit 
que je le tiouve parfaitement bien. 

— Laistc-LDOt t'exnbraa«er pour le plaisa- que tu 
me caïuâA, Amàli«, car je connais ta franchise et j'ai 
to«te coofliuMB en ton jugement. 

— p»'fst-c«' pas aussi odiii de madame de Laprade? 

• — Tuut à iait, je i iui?uie, répondit-elle avec em- 
barras ; seulement, ma mère est très-craintive quand 
ils'agit de mou b mtK Uj , et,le l'avoueraj-j»'? t^lle aime 
l'argent, elle a toujours révé pour ses ent^iuu de ri- 
diee mariagee, el M. PéKjgifaun n'a 4*antiet irésor^ 
Çue se.^ burine!) qualités. 

— C'e»t a»8es l'usage des grands pareuis de se 
priooenper des beioii» antéikb de la lie, oia clièt«, 
el peut-êtr* regretterais^lu un j jur touti s <•>•? jouis- 
«ances du luxe dont tu a» Un^oucs eu l'itabiiude ? 

— Moi , dit«dUe en «Hiriant , je ne fegreHerai^ 
qu'une seule chose, c'est de n'aujir à lui donner 
qu'un peq d'argent et un cœur canable d'«|iprécier 
tout ton mérite : je voudiais tes Mlle comme la 
VdniiB 4e Hédicis et aimable comme madame de Sc- 
yifiné pour avoir davantage à lui oQrir, car le temps 
n'est plus où, mon orgueil se révoltant contre la 
triite vénté, je parvenais à me dtaeimiihir mon état; 
ma mère Bi.'ule se fait ilhiçion snr mon compte. 
Pour moi, je me cajnoau, ajouia-i-cile eu esi^ujant 
que^fiiea larakes, je ne suis pas faite pour inspirer 
de l'amour; mais i est nuble^ i! e t généreux; si je 
4evenai8 sa fenuneyje sais bien qu'U ne me reproche- 
rait jamais nn dÀut corporel.; et puto je l'entoure- 
rais de tant de Boin^ et d'affection, je 5f; r\!s si parfai- 
tement bonne pour les ^Ires qui lui saut ciiers qu'il 
n'aineniil, j'en eoU eftra. 

•«» Et qui Bc t'aimerait pis ! m'écriai-je en la pi e^- 
aant sur mon sein ; mais, tranquilUse-toi» cbcre en- 
fant, si ta bonne mère acquiert la cerliUiie qwe ce 
mariage doit le vendie AHHinnM, «Ua iwe la pee^ 
ïnière à t'y engager. » 

Kous cauaÀmes lui^itempis encore de M. Uérémiaux, 
de tes tdrale, de son caractère ; je vi$ bien «luc la 
pauvre Knipstint-, tout en demeurant dans les limites 
dli dovoir el dos cuu«enauces , avait CoUenieut livré 
MB emor è Itmenr qid focc u [>a i i tant «ntlèpe. M. fié- 
jl^mieus me parai»*«aît lut umable parçon; niais 5on 
ireudefortuoeme donnait beaucoupà réUéctûi:; éptt u- 
Ttit^ peur mon ande -ua peu de la leodrekse qu il 
avait su lui iiTîpirer, ou la dot d'Ernestioe ëtMit-ellf le 
jaal aiffiint qui i'altirÀt vers celte riche béritlère? 
Aiaii-ll apprécié l'esprit supérieur eedié sons eel<e 
4isgracieu!-e enveloppe? aimail-il l'âme nnblc ri ar- 
jdiWle qui ft"*'Tv*' es pscps jcootEefaily imi n'était^ 



épri« que des beaux yeux de la cassette t Célait une 

question qu»' je m adri-ssai!!; à moi-mtSinc, tout en 
rougis&aul d eucuncavoir la pensée. Autrefois un pa- 
reil soupçon sur une pcrsonnedonl Jen'avaia entaidn 
dire que du bien ne serait certainement entré 
dans mon esprit; mais je viyais depuis deux aus dans 
leoBonde^etj'y avais aperçu tant de soif des riehee- 
ses, tant de calculs cupides, faiit do t is sculimentj, 
qi^e je me méfiais des coureurs de dot. ie résolus 
donc d'él«diw,aveel'eKpérieAeede mes vingt ans, ce 
jeune homme aiu regaid^ timidts, au maintien mo- 
deste, qui s était empare du cœur de la plus ricbe bé- 
rilièie du pays, et d(> démasquer au besoin le renard 
hypocrite caché .souâ li toboD de l'agneau, lion amitié 
pour Ernestine s'augmeutait encore par le danger 
qu'elle pouvait courir; si Tamour est aveugle, me 
dis-ja, l'amitié doit être clairvoyante. Je ma rendis 
aux soirées de madame de Laprade avec une assiduité 
i]ui chauuait la bonne daine, et je païU^eai hieatdt 
ast'csttliile aiuée le privilège d'accaparer pieequa 
eichisivenient M. Déivniieux, tout aussi exact que 
moi à i tiuaiona du jeudi. J'appli {uai mou intelli- 
gence à découvrh- les secrets seuiimenis de ce jeune 
homme, à lire dans son cœur; j'épiai sc.'i rrpardSjje 
commentai en moi-métae chacune de ses paroles; 
j'ameuls la oonversatioa sur les K^jeis les plus pro- 
pres à provoqu<^r ses confldeoces, mai je ne le pris 
jamais dans mes pièges ; j'échouai coiutammeut de- 
vant rettréme simpUcilé de cet eu»ller*t garfoa ou 
l'exi ri^bivc dis-iniulnlii>n d • np^com(>ère. Lorsque 
jt> lui taisais L'éloge d'iù-ue»iiue,ilj liguait ses louanges 
aux miennes av«c wie lésene de bon guùt qui ne 
pouvait donner lieu à aucune conjecture ; si , pour 
l'éprouver, je oriliquais quulqoe chose daus la oon- 
duike en dsns les disooon de mon amie, il preoaH sa 
défentie avoc tant de calme que je ne pouvais croire 
à son amour. Un jour cependant que je lui racontais 
avec li]uelle exquise dékioati«se elle venait d« secou- 
rir une pauvre famille du voisinage je vie sm yeux 
s'animer d'une ardeur étrange : 

a C e^t uo iiuble cœurl s'«^ia-t-U avoc euthou- 
siasine, c'est uns âme d'éiite ! • 

Ernestine nous rejoignit en ce moment, sereine et 
souriante, comme elle était toujoui-s entre nous deux : 
il la regarda avec un sentiment d'admiration ctio» 
tenu qui ne m'échappa point; puis il l>ais<a h t^te 
etgarda k silence, comme plongé dius de pruioudcs 
réieiions. 

' » Vous ôte^ bien sérieux aujnurd'hui, lui dii^lle 
doaoement, aurios-vous du chagriu? 

» Oh! noa, répondit-il d^nua velx éome, je suis 
heureux, au :oi > traire, beniemtllIerdeTolieamitfé, 
mademoiselle. » 

■ La jeune fille rougH de plaisir et devint penrive à 
son tour, il fiiUut que i sœur la rappelât à ses de- 
voirs de maiiress.; de maison; âlle devait accompa- 
gner sur le piano une Jeune dame qui avait promis 
deebauter. Je partis bien persuidée q l'ti c v.eii Im.t 
me voir le lendemain; mais, à ma ;i;randc surprit«i,la 
Il journée s'écoula sans qu'elle parût ; culi;!, vers six 

I heures du soir, j'wnlendis frapper vivement à ma 
porte; c'était Ërne^tine tout essoufflée^ tant elle avait 
monté précipitamment l'escalier. 

« ravais um peur aflkeuse de ne pw le ^uver 
ches toi, ou de t'y trouver en compagnie, me dit-elle 

1 en se jetant dans nés bras ; j'ai tant de choses à le 
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confier ! et puis, j'ai besoin iâ ton Mcoon, il y aUen 
du nouveau depuis hier soir. 

— VojoDS, repo£e-toi et raconte-moi tout cela. 

— Ifdheoieiueaieiit, j*ai peu de temps à mol, dH* 
p11>', mai'; viis mV^nlirju 'r pn pnn Ào mots. Ima- 
gine-toi que je me disposais à venir te voir, lorsque 
fai feninie de chambre a «nnoneë madame et made* 
moiielle Ek^rémioux... 

— Sa mère et saicBar! dis je en l'interrompant. 

— Précisément, ma ehèr» : ane vieille dame à l'air 
si re.«p«?ctable que j'aurai- volontiers h i-rJ -es clic- 
veax blancs et une jeune fille raTis^anle, qui res- 
semble besuceap à son fkère. 

— Aton je ne suis ptiu dtomiée que ta la trouves 
si jolie. 

— Ne plaisante pas, et écoute moi jusqu'au bout, 
reprit*ellc avec impatii^ncc. 

— Voyons, ne (e ficbe point» me voici tout yeox et 

tout oi i iUes. 

— . Madam;; Dérdmieux, coQliiiua Ei>u}siine, m'a 
remerciée du bon accueil «pie nous avions fait à am 

as. 

c Je serai venue vous voir plus tôt, si Je n'avais 

pas ëlé mal idp, m' i-t-olle dit d'une voix si douce 
qu'elle m'allait droit au c<Eur. Mon cher Ernest (il 
s'appelle Bmest, entend^-tuT), mon eber Ernest ne 
tarit poini en élogps sur v tin» compte ; iî est birn tou- 
ché, le pauvre enfant, de toutes vos bontés pour lui ; 
il vous doit les seols plalsln qu'il ait Jamais goûtés 
dans ce monde, mais il est si timide q'i'il n'a peut- 
&\x« pas osé vous exprimer sa reconnaissance. » 

— le lut ai répondu de mon mieux, tout en lin» 
stallant dms le fauteuil le plus commode, car elle 
est àgce et intirme; j'étais si émue que j'ai dù lui 
paraître bien gauche et bien sotfe peat-ètre; je me 
suis (^alméo cependant, et nous avons cau-é longtemps 
cn^i'mble; elle m'a pai l ' de son Lrnest avec des lar- 
mes de bonheur. Quelque bonne opinion que j'eusse 
di'jà conçue de M. Dérémicux, j'étais bien loin cepen- 
dant de l'apprécier tout ce (pi'il vaut; c'i-st un aripp, 
il est plein Je dcvoue:aent, ma chérie; il faut entendre 
sa mire rnconter de quelles attentions délicates il 
l'enfoure depuis son enfance, les soins qu'il prodigue 
à sa jeune !»œur, avec quelle énergie il a lutté contre 
la mauvaise fortune et contre les difficultés de sa po- 
sition; car son père est mort depuis quinze an?, lais- 
sant sa veuve presque saus ressources. Elle quitta 
alors Montélimart, son pays nalsJ, vint s'établir à 
Vrtlence, et dépensa le peu qui lui rost lit afin de 
pourvoir à l'éducation de son tils; depuis trois ans 
déjà les faibles appointemente de H. Ernest font vivre 
toute la famille; il Jonnp t ut à sa mère, v._,ulant re- 
cevoir de sa main le peu duiit il a besoin, se priva^it 
de tfltts les plaisirs de son âge, sans cesser d'éti e gai 
et itimabic. Uais voici où j'en vouUis venw. Il y a 
maintenant dans les but eaux de la préfe^ure une 
place vacante, honorable et lucrative à la foii:, que 
11. Uéréinieux pourrait nblenir aisément avec un peu 
de protection, et c'est précisément ce qui lui manque ; 
lu connais beaucoup M. le préfet; joins tes efforts aux 
miens, à ceux de ma bonne mère, qui veut bien s'oe> 
Cîiper de cell-i aflaire, et nous la ferons n^u -ir. » 

Je pruinis Ue boa cœur à Ernestme de faire ce 
qu'elle dé^nit, et je fas même asseï heureuse pour 
pouvoir lui p rit r p u -^h temps aprè> une réponse 
du préfet qui équivaltiu À une promesse. 



« Que tu es bonne 1 dit-éllo en m'enbniml; 

mais il faut encore me rendre un autre service, je 
meurs d'envie d'aller donner cette espérance à ma- 
dame Iiéréraienx; maman est Irop enrhumés pmr 
snrtir anjourd'huif to me lenis grand plaisir de 
m'accompagner? 

— > Bien volontiers, ma chère, nous Irons à nutart 
même, si tu veux. » 

Elle courut prendre son cb&le et son chapno, et 
noms nous dirigeâmes vers le faubourg, où nou^ nm 
arrêtâmes devant une petite maison à deux fenètrtt, 
précédée d'une cour oblongue, autour de laquelle 
croissaient, dans d'étroites plates-blande<, bordées dt: 
fraisiers et de violettes, plusieurs plantes griropaolsi 
qui recouvraient le mur d'un fra's tapis de rerdare. 
Ernei>tine souleva le marteau, el mademoiselle Déré- 
mieux, frêle et timide jeune fitle de seiie à dis-bil 
ans, vint elle-môrae nous ouvrir la porte; ellcparut 
surprise à notre aspect, et nous conduisil en lou^ 
8.int dans un petit .<alon fort propre, dont denx hn- 
teuils, quélqae-; chaires de paille et une table en 
noyer compo aient rameubicmcnt ; il y avait aussi sv 
la cheminée une corbeille de fleor.* nalurelleseslN 
denx flambeauT argenté^, sur la tible un livre de 
prières, et à la fenêtre une cage en ûl de laiton, daof 
laquelle gaionillait nn chardonneret. Tout respinft 
le falmc et l'honnPteté dans ce modeste intoricu'. 
Ma lame Dérémieux bc leva péniblement de son f«i- 
tenil pour nous recevoir; «m regard était ion d 
bienveillant; et, dans son ?ouriro triste et résigné K 
lirait pour ainsi dire l'bistoire de sa vie. Lorsque nm 
lui fîmes espérer que son flls obttendrsit Meolft li 
place qu'il demandait, elle nous remercia oa toiM 
si touchants que j'en fus tout émue. 

« Jamais, dit la pauvre mère avec des yeux pleœs 
de larmes, nous ne pourrons remnnaitre le service 
que vous venez de nous rendre, mesdames, mais Dieo 
vous en récompensera, et je le prierai pour voustou? 
les jours de ma vie ! » 

La jeune fille s'était glissée hors du salon, pteUej 
rentra bientôt avec deux bouquets de violettes. 

« Daignez les accepter, nous dit-elle en rougisno^ 
ccA mon frère qui les cultive, et il sera bien hcnrm 
si je puis lui dire ce soir que vous ne les avez fis 
refliiées. » 

M»dcmoi!>elle de Laprade cnibn l'aim M n- 
fanl; nous prolonge&mes notre visite |K)ur nmm 
jouir delà joie que nous venions de donner, et,liH' 
que nous eûmes pris coogé et que la pelitagriUeés 
jardin se fut refermée sur nous : 

« Comprends-tn, me dit Ernestine, le plaisir qn'il ! 
aurait pour une femm? riche à apporter dans ce pai- 
sible ménage l'aisance qui I manque, à sauver ce 
noble garçon de toutes ces Tidgali^s préoccufalkm 
d'aiigcnt qui Tempêcheraient peut-être de s'élever va 
emplois supéiieurs, dont ses talents le rendent d^- 

— Qui peut savoir, lui répondis-je, si cette booe* 
rable pauvreté, cette lutte incessante d'un coeur tendre 
et généreux contre Iami>èn' (nuj lirs pnlteà atteindre 
des êtres chéris, n'a pas, au contraire, déveloj^ dafii 
ce jeune homme des vertus et des santlmenis éisl 
la richesse eût étouiïé li- germe? » 

Elle hocha doucement la téle, et nous awlinuàmet 
notre route en silence, die repassant daos sm«- 
pril les moindres circonstances de notre visite à raî- 
dame Dérémieux et respirant avec délke* le bwqm* 
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de vioMtM qnUla en rapportait; mol vlflfehlmQt 

à tout ce qii jp vpnits de voir e* d'entcndr.», et com- 
mençaol à eâ^térer pour mon amie une vie douce et 
calme dana eette flnnine de son choix, ob la recon- 
naissance lui enrliaîncriif. li- cœurs, où elle se trou- 
rerait probabieooent à l'abri de ces mille piqikes de 
l'amoar-propre» dont elle avait déjà tant aonffvrt dans 
le monde. 

Le préfet tint loyalement sa parole; trois jours après 
eettcTisile, je reçus de lui un billot fort aimable, dans 
lequel il m'annonçait» comme un Tait accompli, la 
nominatioti de mon prot 'gé à un empUn di- chef de 
bureau à la préfecture, ajoutant qu'il Tenait d'en in- 
former H. Dérémieux. le ne perdis pas une minvte et 
Je co'iriis chez Erne?tine. 

Blie était dans sa chambre à coucher, assise auprès 
d'âne taMe courerte de feuilles, de pétalea, de gan* 
froir?, de tmtt l'atlirall d'une fleuriste de pniff's?inn, 
et cont.-mplant, pour les imitir, les Qeurs d'un oran- 
fer en caisse pîweé devant aa fenêm» cotr'oaTerle. 

K Victoire I >> lui dis-je en l'abordantj le bienben- 
reux billet dans la main. 

Bile le prit avee émotion, le parcourut d'an coup 
d'œil rapide, et, se jetant i mon cou, elle m'em- 
brassa à m'éloufler : 

« n ta yenir, lans doute, dit-elle après le pre- 
mier moment d'eflUsion; c'est bientôt l'heure de la 
sortie des bureaux, et 11 ne peut pas se dispenser de 
faire à ma mère et à toi une visite de remerciment; 
lâi8»e-moi faire un peu de toilette, car j'ai travaillé 
avec tant de zèle à la couronne de m iriéc de ma 
chère Êlisa, que lu me trouves encore en néglige du 
matin. » 

Elle sonm sa femme de chambre, passa dans son 
cabiuet de toilette, et y demeura près d'uae dcmi- 
faeure, qoe Remployai, comme je pm, i admirer les 
Manches fleurs qui venaient d't^elore sous ses doigts. 
Quand elle reparat entln, je l'examinai avec surprise; 
die venait de mettre une robe de soie tonte neuve, 
d'u'ie c >uleur fonct^^, dont la large pèlerine, chef- 
d'œuvre d'une hibile couturière, dissimulait presque 
cnUèreroent les défauts de sa taille; ses beaux che- 
veux, partagés avec soin «ur le sonunel d ■ tète, 
retombant en bouc^s sojeuses le long de te» joues 
virement colorées, foisaient resrorttr l'éclat extraor- 
dinaire de ses yeux noir», elle élait balle en ce vuh 
ment d'espérance et de bonheur. 

Nous de:;>ceudimes au salon, où madame de Laprade 
se tronvait seule; Eineatlne loi apprit anasilAt la 

grande nouvelle. 

«J'en suis heureuse; je m'intéresse siucèrerii til à 
cet excellent jeune homme, dit la bonne mère en 
considérant son enfant avec un mdlange ind^lùiis- 
sabl«i de plaisir et d'amour. » 

Bmestine baisa la main de madame de Laprade 
dans un éUn de tendresse passionnée. 

Il survint une visite, mais ce n'était point celle que 
nous attendions; Tinstlnct de h Jeune fille ne l'avait 
l»a> trompée cependant, M. D Tt'rnieux ne tarda pas à 
paraître. 11 avait évidemment aussi apporté à sa toi- 
lette un soin particulier, ses gants et sa chaussure 
élai mU irréprochables, ses habits brussè;, ave. soin, 
et seè cheveux blonds avaient subi le coup de fer d'un 
coiffeur ; le bonheur raTOimidl sur son visag», et une 
exaltation inaccoutumée prêtiil à ses discours une :is- 
•ttranee qui ne lui était pas ordinaire. 11 nous adressa 



ses remerdments de la meilleure grâoi du monde et 
avec t ml d'expansion et de naturel que sa joie fai« 
sait pluiâir à voir; mais ce fut sourtout pour Er- 
nestine qu'il réserva l'expression de sa reconnais- 
sance la plus vive, car il avait compris que «tétait A 
son active amitié qu'il, devait nos ^marchn et leur 
succèi. 

« Vous avez été pour nous un ange tulélab«, une 
seconde providence, lui disait-il 5 d mi-rnix ; quand 
j'étais triste et découragé, vous avez rauimc mes es- 
pérances, vous m'avet donné de bons conseils, et, 
m intemnt vou? axes mis le comble à vos blenfaiti, 
vous m'avez rendu la vie! » 

Bt comme «lie se récriait sur l'exagération de ces 

parole? : 

« Vous ne p mvez comprendre encore, madeujoi- 
selle, toute l'élendoe du service que vous venez de 
mn rcn^r mils je VOUS ouvrirai mon cmor et vous 

saurez tout. » 

Bmestine baissa les yeux sous le rCj^arJ de son 
ami. 

« V ius ne serez jimal-: aussi henreux que je le dé- 
sire, » lui du- -lie tendrement, car les rôles sem- 
blaient intervertis entre eux oe jonr-lè. « 

Il S')r;it au Ix ut d'une demi heure, el je m'en allai 
aussitôt pour la laisser tout entière à ses rêves de 
bonheur; d'après ce que je venais de voir et d'en- 
tendre, je ne dnui i .s piuni que M. Dérémicut ne fît 
bientôt une demande en règle, et que madame de La- 
prade, sur qui sa fille avait le plus grand empire, ne 
d.in:iat son con^enlement de bonne grice. 

«11 y aura deux mariages au lieu d'un seul, et j'en 
suis charmée, me di«ais je, car décidémeni M. Ernest 
est un aimable f;arç«m qui doit rendre sa femme heu- 
reuse j j'ai eu lart de soupçonner ?a délicatesse. » 

Deux jours après, un domestique m'apportait une 
lettre d'une écriture presque illisible, que je reconnus 
cependant pour celle d'Ernestine. 

Cette lettie ne contenait que ces mots : 

« Viens me voir. » 

« Comment va votre maltresse Y demandii-je an 
porteur de cette épitre laconique. 

— Beaucoup mieux ce matin. 

— Elle a doucélé malade? 

— Oii! oui, bien nnlade, à ce que m'ti dit la femme 
de chambre; mais nn«lemoiselle n'a pas voulu de 
médecin, et elle a rjis .n, ma foi! car la voilà déjà 
sur pied, cl madenioisi IlL -er iil encore au lit si die 
avait pris les dingues du docteur. Y a-t-il une ré- 
ponse, madame? 

— Je la porler.ii m >i-nr*nie. 

— C'est bon, cela achèvera de guérir rnad. uioi- 
selle, car elle est toujours bien ccnicnie 4uatiJ ma- 
d une vicîil k voir. » 

Je tiouvai tirne-tinc 1 «Je et vêt'i - (us ni^'me- hi- 
biis qu'elle portail 1 avant-veiiie; mais quelle dilTércuce 
dans l'expression de sa physionomie, dans toute «on 
altitude! AlTaissée, plu'ô; qu'assise, dans un luge 
fauteuil, elle semblait accablée tous le poids d'une 
douleur intérieure; une piieur mortelle avait rem» 
placé l'animation de son vi^a^c, et ses veux , rouges 
et gonflés, décelaient les larmes amères qu'elle avait 
répandue!!. 

« Qu'est-il donc arrivé? s m'éctiai-je, surprise et 

ctIVayéti de c« changement. 
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Elle me tendit une main encore brûlante Ab lièvre, 
ét, tirant de son sein un papier chiffonné : 

« Lis et tu sauras tout, » me dit-elle. 

Je pris ttvee eniote la lettre qu'elle me présentait, 
et j'' la parroiirus rapidomenl. Elle lilait de M. Déré- 
xnieux. 11 eiprimail de nouveau sa vive reconnais- 
•incepoar Ernestine : «Grâce à l'aimable prot-'ctricc 
que votre itigénieuse bonté a su intéresser i ma fa- 
mille, lui dii^aii-il , grâce & la place que vous m'avez 
fait obtenir, car c'est bien à vous que je la dois, ma- 
demoiselle, je vais voir enfin se i vîaliser le plus cher 
de mes vœux : je vais épouser la compagne de mon 
enfanee, la fille adoptlTe de ma mère, une de mes 
cousines, presque an?si pauvre que moi , dont j'ap- 
précie d *p(ùs longtemps les modestes vertus, et que 
son père ne voulaH lû'aeoorder qu'> lorsqn'ooeaug- 
mcntatton d'jppoi iU mcnts me permettrait d'assurer 
l^xistcnce d'un jeune méo ige. C'était, ^joutail-il, le 
ttsret qu'il n'avait pas osé dire de vive voix , niais 
q i'il se fiisail un devoir di' confier par l'i-rit à son 
ange tutélaire avant de partir pour Ûoatéiîmartj où 
fon mariage devait avoir liea bienfdt.»!! terminait en 
demandant la permission de pré^^enter, à son retour, 
la nouvelle épou»^:.' à madame et à mademoiselle de 
Lapradc, espérant pour ii. jeuuc femme un peu du 
cette ezirèmd litentrelllaiiee dont on lui avait domié 
tant de preuves. 

« L'ingrat !• m'écriai-je avec chaleur , pensant ne 
pouvoir consoler ma pauvre Erne^tine sans entrer 
dans le rcssotiiim<<n* dont elle devait éire animée. 
Un amer bounrc uftlcura se^ lèvres pàt&i. 
« Tu ne penses pas ee que la dis, répondit-elle 
douloureusement ; tu vcix m(*na;'cr mon amour- 
propre, mai;» ne crains point de me blesser, ma ché- 
rie; fui beaneonp tdfiéelii depuis hier a» soir , et Je 
reconnais q-tc je ne puis m'en prendre qu'à m ■i-mîme 
du déchirement de mon cœur. Si ma folle imagina- 
lion n'avait pas a«eaglë mon intettigence. Je n'aurais 
vu dan;^ le> itientions di- M. Dén'micux que ce qu'il y 
avait en eQcl, la reconnaîàsance d'une dme simple 
et aimante pour les bontés dont ii était l'objet; si 
j'avais touj ours on dans mon excellenle nièie la cun- 
ûancc que je lui devaiSj sasegesse aurait guidé mon 
isiciiHirienee et réglé met sentimeolt; mais fêlais 
folle, l'otgufil me dominait et j'en suivais toutes les 
suggestion»; j'étais comme ces paysan b crédules qui 
oonsulient la voix des cloches, et qui croient les en- 
tendre leur donner le conseil qu'ils désirent... Oh! 
j'ai été bien coup iblc, mai« je suis bien punie, ear je 
l'aime encore, m»u Dieu! jc voudrais ne l'avuii ja- 
maia «unnu!... 

— Pan vie enfml! lui dis-jo en la pre^sint sur 
mon cu:ai , ce n^e^t paï quand le iuup e^l uuirë dans 
la bergerie qu'il faut passer son temps à regretter de 
n'avoir pa^ fermé la )vi»t t ce qu'il faut faire alora, 
c'est de lecha:iser nu ^taa vile. 

le lâcherai, dit-elle eu eesujani aos larmes. 

— Et tu en viendras faciJeaieotà bout, car ton ftmft 
est forte et courageuse. 

— Non, ditrelle, mois Je suis chrétienue, et je 
compte sur le secourt; de Dieu. 

Tu fais bien, ma mignonue ; enatlendaal, soigne 
ta santë> lu as la fièvre, tu devrais te mettre au Ut. 

— Si j'- me cou'hai?, maman se touruienterait de 
me savoir encore malade. Pauvj-e mèi« i eilu a lu, 
comme maà, la lettre de H, Pérémkux, mais die est 



loin de la soupçonner d'être la cause de mon mal; 
toi seule, tu connais ce f«ital secret et le triste état de 
mon cœur; toi seule, tu peux te faire une idée de ce 
que je souffre. 

— Cilme-tol, lui dis-jc, et parlons d'autre chose; 
j'ai une romance nouv elle que je t'apporterai demaia 
malin. 

— Je ne vcni plus chanter, Amélie; r'cHmoogSèl 
pour la musique qui l'avait aUirc à la maison. 

— Allons, ne t'obsline point à retourner le poignaid 
dans la plaie de ton cœur; puisqu'il faut l'oubli», 
autant vaut-il commencer tout de suite. 

— Non, laisse^mol celte Jmunée tout entière psv 
pleurer dans t m sein mes espérances flétri i - r^oi 
bonheur envolé ; demain, tu me trouveras pliu m- 
sonnable. ■ 

Le jour suivant, la pvivtp fi'!e avait repris scsot»- 
tihi et ses fleurs ; à cô é de l'Imitation, de J<siu Ckritt 
ouverte au vingt et unième chapitre du troiiièK 
livre, une courmuie de mariée s'épanouissait surun 
coussinet de velours, et une autre toute pareiUe éul 
déjà faite à OMiilié. 

«i Pour qui donc celle fecond» coumme? Inldi^e 
tout étonnie. 

<— > Devine* répondit-elle tristement. 

— En vérité, non, je ne pourrais. 

— Eh bien! je vais te le dire. Tu saii qii-^j'ai reçu 
l'autre jour, de mademoiselle Oérémieux , ua juii 
bouquâ de vicietias. Je veux lui cnvofer des fflaiis 
d'oranger pour st future be'le-sœur. ■ 

Je fH un mouvement de surprise. 

« Êooute'nioi, dtt-elle vivement, j'ai senU qrnjeli 
détestais, celle jeune femme. C'est bien peu chrétien 
et fort injuste, n'est-ce pas? 11 faut donc que je tait 
bonne pour elle, afin de finir par l*almer. 

— Tu as un noble cœur, lui diâ>je en l'endmaMOt, 
et tu mérites d'être heureuse. » 

Ce courage, cette abnégation ne aedémratireot^ 
un seul joui-. Madame Ernest Dérémii nx fut ao^eilfif 
comme une ancienne amie dans la maison de ntdiflK 
de Laprade. Eraestine hd rendit avec la plus IN* 
chante bonté tous les petits services si précicut à une 
jeune femme transportée tout à coup dans uo jaosdc 
nouveau et un peu au^demoi de ses baliitiMles. 

« lU s'aiment, ils s'entenJent parfailement, et lew 
petit ménage, ftit plaisir à voir, me disait-eiie un jiMi; 
le ciel en soit béui l j'aurais trop souffert si je Tsitit 
su malheureux. » 

La santé d'Erncstine me donnait cependant de 
inquiétudes; elle ne reprenait ui sou aoimalioDBiMt 
couleurs; mais personne, àl'exceptien de madâiaeà 
Laprade, ne paraissait s'en apt rci'voir. 

La mariage d'Ëlisa n'était plus un secret dans b 
Tille, et l'époque en éUit fixée pour le mardi suivant ; 
je redoutais pour Emastioe une cérémonie qui dovtit 
raviver les pénibles réflexious qu elle avait liiity 
antvent ; el, quoique {e dusm quitter Valoiee à Um 
du mois, je consentis à retarder mon départ. 

Le grand jour étant venu, ErnesUoe voulut prwider 
elle-même k la toiletle de ta jeune sour; elle Im 
aviil fuit venir de Paris un voile magnifique ci la plu»' 
charra&ule robe de tulle brodé qu'il fût possible 
voir; cette riche parure seyait à ravir à cette g«M* 
cl belle jevme fille, dont Ici regards, brillants do jfi^ 
trahissaient la douce émoliou. ErnesUoe l'*^' 
longtemps avec complaisance, la coodoint i nm*. • 



Digitized by Go ^v,'^ 



«t alla faire k la bAte onemodlBale toUetle. Je remar- i 

quai qu'elle pleura beaucoup pendant la tmss^. de ma- " 
rm^e, maîa tout le reste du juur eUc ii ouiilia cum- 
plftlement elliHirfme pour biie lu booMnndAk 

maison. 

« Preods garde de te trop fatiguer, lui dia>je ea 
l'entendant tomiar d'une manière inquiétante. 

— Qu'importe, pourvu que tout ai lie aujourd'hui 
comme ma aàn le déaire t • rôpoiodU-tiik avec un 
fourire angéiique. 

La féte fut superbe, et madame de Laprade reçut, 
le iront rajgooaat d'im maternel orgu«ii, les félkit** 



tions de aea paiento «Ideaesamb; mais lorsque, a^cèe 
le Ceatio, la jeune femme, disant adieu à faiiiille, 
alMmdonna la maison où elle était aétà pour «uivresoa 
mari au domicile conj ugal, sapaune mère l'emhraan 

tout émue, et lorsque la voiture qui emportait son 
enfant eut disparu à sea regards, elle se mit à fondre 

Alorv ta flUa aluéa la Hnaiit fortement sur ion 

cœur : 

«UëN^ ne pleures point, dtt«elle, car je voua recte 
etjeTooaalminiifOiir deux. » 

Cemmsa os LA KociiÉaa. 




(SI TQ)iî? 



Quelques jours après, Charlolte parcourait son 
jomttal (habitude, néce^fité, di^tramon de notre 
époque), et elle lut ces paroles très-ordinaires : 

« La i>Iace de Hambourg vient d'être affligée par 
plusieurs sinistres commerciaux. » 

En d'autrae tempe, lei yeux eunent pareomu ces ' 
mots fans que son esprit y attachât d'impoi tance, 
en ce moment ils lui tirent une impres8ak>n sou- 
daine et terrible. Le bit le plui insigniifamt ne peut- 
il pas prendre des proportions tragiques? Ce n'l'^t 
rien que l'empreinte d'tu pied nu dans le table, et 
cependant RobinsottCnisoé tretsaille en le voyant; ce 
n'estiien qu'un vol d'oiseau dans l'air, et cependant il 
arracbe un aveu aux assassins d'ibiouj ce n'est rien 
qu'une cloche, et cependant que de soafenin m tî- 
bration ne rappelle-t-elle pas? Ce n'était rien non 
plus que ces deux lignes perdues entre mille autres, et 
pouilâut, aux oreilles de Charlotte elle tinta comme 
un glas sinistre. Elle connaissait le$ nombronee re- 
latif us de son père avec le nord de l'Allemagne, et 
tlt un prompt rapprochement entre cMe mauvaise 
nouvelle et la triateaae qu'elle avait surprise dans 
de* traits bien connue. A;;itée d'un funeste pres- 
sentiment, poussée comme on l'est quelquefois dans 
un mauvais rêve, die sliabilla à la hftte et courut 
chez M. Mazièie. 

il était seul dans son cabinet, sou grand-livre ou- 
vert devant loi, et des lettres décachetées épanes 
sur le bureau. 11 n'entendit (<a& ouvrir la porte, absorbé 
qu'il semblait être dans un travail intérieur; Char- 
lolte se glissa Jusqu'à lui à pas légt rs, et st^ie d'une 
immense compassion, émue de &os pro^ res peas(!es, 
elle jeta ses bras autour du cou du vieillard. 111a 
tena par un meuvement panionné, maison essayant 
de reprendre son sang-froid, il lui dit : 

« Mon enfant^ que me veux-tut j'étais occupé, 
foi t occupé... 



— Pardon, papa, je vais nie mirer... 

— Va an salon, petite, va, mon eniant ehérie. Je (c 
rejoindrai bii ntiM.... " 

11 lui tit encore un geste caressant, mais duus .<et 
yeux ae lisaient le trouble, l'anxiété ikmloureuse qui 
ne pouvaient échapper à l'atterti' n de ^a fille. Elle 
se relira dans un salon à côté du cabinet, et là elle 
attendit avec une angoisse singulière : les battements 
de Sun cœur et le bruit sacradi? de? pis d ' -on i»' re, 
qui arpentait le hujeau, lui marqcaitni le cours du 
temps. Elle attendit une heure , M. Masière entra ; 
il »îlail pâle, affaissé, et il -emblait qu'il eût vieilli 
de plusieius années en ces soixante minutes. U 
tomba sur uiw ehatse et m caeba le visage. 

« Mon père, lui dit Chai lotie en se mtttant à ge- 
noux près de lui, mon bon père, qu'avea-voutf • 

Il garda un long silence, des sanglots soulevaient 
sa poitrine : l'homme audacieux, entreprenant, était 
vaincu, le père pleut ait sur la ruine de son enfant. 

« Papa, ditrelle à voix basse, ces faillites de Ham- 
bourg?.... 

— Tu le sai> ! ah! oui! j»; l'av;*'^ \n. H m* tis yeux, 
tu plaignais ton pauvre pèie! Je t ai rumue, Char^ 
loltet 

— Tr ut était à vous, mon pèrel Je ne regrette pas 

la fortune, &oyez-en Stùtl 

— L'honneur sera sauf, dit-il en relevant la téte : 

j'ai tout t ail u!*', je paierai jusqu'au dernier centime, 
mais il ne me restera rien. Ilcureusement que je f ai 
bten mariée! » 

Charlotte baissa lis yrux, ïon père continua : 
« Depuis longtemps mes affaires souUï aient, plu- 
sieurs de mes opérailons avaient manqué, et j'avais, 
i-am le dire à personne, e.'■^uyé des porn-s i(.ii>id«i- 
rahles. Les faillites de Hambourg m'achèvent : je 
n'en snis désolé que pour toi, mon entent, car pocr 
moi, l'honneur commeicial étant gardé, je me con- 
tenterai de l'existence la plus modeste : je n'ai pas 
de besoins, je n'ai vécu que pour Iravdiiler et te ren- 
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4re heurcufo; !e bon Dieu n'a pas continué à bénir , 
moa travail, maie au moins il a béai mon enfant : 
te ei heuieui», n'eitrce paiT 

— Oui, mon père. 

— Ton mari eitboaT 
— ' {Hri> mon pèfe> 

— Xa dot, unie à sa fortune, te laissera de quoi 
vivre, TOUS serea contents, c*eat tout ce qu'il me 

Il cherchait à «c consoler ainsi, et Charlotte ne 
pouvait le dëtniroper; elle ne pouvait lui dire qu elle 
ne possédait plus rien, et qoe ces Mcm Ûn eaar dont 
il la rroyait riche lui étaient aussi déniés que ceux 
de la loriune. Lt cœur opprefsé, elle sut cependant 
relever le courage de son père ; elle sut le convain- 
cre que l'argent ne pouvait rien pour son bonheor, 
huMI'' "6 regrettait nullement le» richesses qui ve- 
naient de s'engloutir, et comme il n'avait cherclié à 
devoir Tiehe qne pour elle, il 06 catana «n la voyant 
Calnne : 

« Je vais convoquer mes créanciers, dit-il, et ies 
payer intégralement. Toi, Cbarlolte, arartla ton mari. 

Il ne Tant pa^ <ia'il ignore phia looglempe tB ipie 
toute la ville va savoir. » 
Il avait repris avec sa Aile le ton d'une douce w- 

toritt', et il semblait plus ferme et plus traTU|iiillt' 
qu'avant leur entretien. EUe obéît et retourna che^ 
elle, mais quoique son front fût serein et sa conte- 
nance paisible, le» plus tristes réflexions boulevcr- 
«nient son cœur. EUe ne possédait plus rien : c*>b 
biens pour lesquels en l'avait recherchée, épouîe»", 
étaient anéantis : elle était l;ii<lf, elle devenait (kiu- 
ne; elle n'était pas aimée, ne seiail-«Ue pas haie?... 

Anatole éUit plus léger qu'égoïste : aulsi reçut-il 
avec douceur, avec compassion la confidence que lui 
tit sa femme, et même, dans ce premier mouvement 
de générosité, il lui témoigna une affection que Ja- 
mais, dans le oouts de leur vie coaunane, tt ne lui 
avait montrée : 

t Je suis plus cou(>able 'iue vutie pere, dit-il : les 
ciwiHîW du commerce ont balayé sa fortune, j'ai ris- 
iin»î et perdu votre dot dans les chances du jeu. Un 
piulosopbe dirait que cela se ressemble beaucoup ; 
n'Importe. L'essentiel, Charlntie, e*est que vous ne 

vous aflligils pas , et ({uc vt u« comptiea nr moL 

Vous 1 comptez, n'est-ce pas! » 

Elle le regarda avec ses yeux pleins de léa et de 
lirmes, et lui serra la tnaiit. 

La fatale nouvelle fut reçue avec moins de philo- 
sophie par M. et madame Clatraut. Le prenàtf se 
montra tort ab ittu, la seconde trà!^-il ^ltée : 

« M*m pauvre filsl répétait^lle avec indignation, 
te voilà donc dépooillét Ce vtem Hailèfe a agi en 
flou, il eût fallu le faire interdire avant qu'il ne ris- 
quAt ta fortunel Ah! si j'avais sul nous aurions 
pu trouver bien mieux pour toi! » 

La pauvre Charlotte, heureusement, n'assistait 
point a cet'" cTpldSioii «te r^'^jri^t'^. Anatnli" calTTifl un 
peu sa mere, qui euuu im lUt eu vunsuni duï iar- 

■M^V * 

c Mais, mon tiis, tu ignores que les spéculations ' 
dft ton père n'ont pas été heuretn>es non plus 1 ^iowt 
avons perdn la moitié de noire fortune f 

— Ma tuère, puisque nous en «^fmnif? aur aveux, 
ei qu'il taut parler franc, mot, j'ai perdu au jeu la 
doc entière de mniMnmnl s 



Les mauvaises nouvelle* se succédaient cnmnii- 
k'£ courriers de Jobj M. Clairaut semblait aoésnU; 
sa femme se releva cependant par un cfliMrtd'erfiKil. 
leuse énergie, et elle dit h son mari et à ^"ii fil : 

c Ne mettons pas le public dans la cwititieuce ét 
nos peines; gardons les apparsneas an nains jus- 
qu'à ce que Lti< le soit établie, alors nous verr m-; , 
En attendant, ne changeons rien à noire vie uté- 
rirare, nous nous épargnerons de la aorte les sfTnnb | 
et fil [.'iiii'.... ■ 

Madame Giairaut était habituéeà se voir <èâej eue 
le fut encore dans cette dreontiance : la raisoo ti» 
voulu une réforme; l'amour- piopre, d'accord aitc 
l'amour maii rnel, demandèrent ie iteJv gM,st èi 
haute lutta ils l'emportèrent. 

VI 

Ceci, on le comprend. ptMa largement auwa- ^ 

meniaires de la ville de i 
u M. Masiere est ruiné, disait-on. i 
Rien d'étonnant , sm demlèna spéeulaImM iv 
les grains étaient absu^d('^ ! 

— Parles plutôt de son aflaire des ardoisièreil 

— EUe ne valait rien non plus* U est vrai, «ii 
entin, h- p uivve humme M doit rien k peiioaM: ^ 
c'est nue i»elie chute t | 

— U hil reste i peine de quoi vivVe^ tl es qoe r« 
dit est vrai. 

— Bah 1 bah I sa Qllc et son gendre y pounoi- i 
ront. 

— Vdu.s crciyez cela, vousT I 

— Dame! iissunt asses riches pour servir une gea- 
sion alimentaire à leur père f La maison de nadsae 
Clairaut est la plus élégante de la viUe. Hier encdRi 
un diner de vingt coiirerts, et m ifi cm- libelle Lod« 
avait une lube qui venait de Pari^, de ciiet madame 
Hoger, rien que cela ! 

— tlepend'uit Anatole, le bel Anatole, s'est fait 
attacher au cabinet du préfet. Il va travailler, doue 
il a besoin d'argent. 

— Dites plutdt que I ambition lui vient; ce guyia* 
là est fait pour arriver à tout. 

— C'est égal, il est bien (Icheuz pour lui élmir 

épon-'c une tillr si laiiift jnuu* si peu! » 

Ou le voit, rien ne paraissait changé, et les dsuu 
de la critique, si aiguisées qu'elles ftuaent, ne ma- 
vaieiit pas à mordre sur l'écorce de la vie dr- '"l-i- 
raut. Gomme autrefois^ la maison était bien tenue, 
les toilettes élégantes et fralcbes; les téeeptkHs 
moins nombreuses que jadis (ies chagrins de im- 
dame Anatole eipiiquaient cette retenue), étaient tou- 
jours bonoraMes; comme autrefois, madame Gtainm 
recevait familièrement ses amis loiu les soin, (( 
l'osii le plus pénétrant n*eût pu deviner un pli sur le 
tnml de la maîtresse du logis, ni un changesMat 
dans ses habitudes, ni une déshéance dans la position 
de la fat!ii!le. f .'éiait cette com^Hif , ancienne au théâ- 
tre, où uu i appeiaii Luxe et Indigencef qui, uns Ml 
de pluti, se jouait iMditlement, et, grâce aux secrète 
privations des acteurs, trompait l'attention, si avide 
qu'elle fût, des spectateurs. 

Lucie, insouciante et légère, peu au coursât, d'ail- 
leurs, dr? ^ Haircs dr sa firinlle . contribuait * entre- 
tenir Ces lilustoos. llharluite seuls paran>uul ui*k. 

«t la mnd^ InMliianl etiiidii J|dnt «wn* ^ 
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l'excusait volontiers par ctUe mie niMn : *oa père 
n'était-! 1 pas ruiné? 

Elle était triste en effet, et quoiqu'êlle ce fftt sou- 
mise atiz Tolootés de sa bellé-inère, son bon sens 

et sa ilroilure se révoltaient contre cette position faus?e 
qni iui était faite. Eile eût mit-ux aiuic, vaillaute et 
iDita, leeafitarlediMl a^ec ia pauvreté et la com- 
battre corps à corp«, que d'atlicher ce luxe tt ompeui , 
cette memongère aisance, fastueux décors qui ca- 
cbaient «m loullïaiioe rédU, une inquiétude pcnna- 
aente. 

Daiu son intérieur, elle avait relrancbé tout ct5 
qui était tantUe ; elle le wmit elle-natme, elle es- 
sayait de suppléi r, môme aux ^eux diftlciles d'Ana- 
tole, au doôiesliques qu'elle n'avait plus; elle par- 
tegéait ras JournAet entre cta lalwiR* ftttfmtts et les 
soins qu'elle rendait h son pèr»', son pauvre pèrt', 
qui n'avait plus qu'elle, et qui, retiré dans une mo- 
deite ehambre, eliei un de Ma ancien» comniiii, at> 
tendait la visite de sa flUe comme le prisonnier attend 
un rayon de soleil. Puis, le soir venu, après le tra- 
lail, après les maigres repas, que l'on prenait entre 
soi, k Ttaeure où elle aurait voulu goûter le »ilenite et 
le repos, il lui fallait ^'habiller, descendre au salon, 
écouter k musique, tenir les cartes , et se prêter à 
dea conversations eiienaes, trop gaies pour sa tris- 
tesse, trop banales pour «onhesmin d'expansion. Dans 
œs réunions journalières, M. Uairaut était, comme 
Inqonr^ laeitame et gntfe, imposant pour ctni «|ui 
croyaient que ce sérieux cachait de la profondeur ; 
madame Clairaut se mmtrait aimable, affable, et 
mime eojonje, ee qni> aux yeni de ta iteile-fille, 
était le comMc de l'ht'ruïsine; Anatole diV''ipQait 
volontiers de ses soucis et de son travail lie bureau, 
el Itafft eublienz de la «eiUe et du lendemain, il cau- 
•ait, il riait, et se faisait illusion à lui-même; Lucie 
suivait son exemple d'autant plus volontiers qu't-lle 
eeaentalt toujours belle, toujonn admirée, et qu t-l)e 
ne doutait pas qu'un brillant mariatre ne la replaçât 
bientôt au rang où elle était uée. iiille aentaitpen les 
privations, car elle était soutemie |»r les ailes de 
l'espérance; elle ressemblait à ces jeunes filles émi- 
grées qui mangeaient en riant un morceau de pain 
noir, persuadées que l'aurore du lendemain leur 
rendrait leur patfle et l'opulence de leurs aiu-^tres. 

Kde (5fait belle, en efft'I. de cette h"au»i' nui va 
trainaiU tous Us eosurs apriis soi; elle Liait Unie de 
lalieauté, et raillait volontiers cetles qui ne portaient 
pas sur le front ce diadème éphémère : Charlotte en 
savait quelque ciiote,et Annaavait deviné sa souffrance 
seerèle. Bile voyait firéqnemment son amie, mais die 
IIP vpn ut pns nnx nninionsdu soir; en revani'he un de 
ses frères s' ^ montrait assidu, et Lucie semblait prendre 
plaisir à M présence. Cliorlotte l*avait remarqué : on 
sait qu'un mouvement, im lti -ti>, un reî^nrd suffisent 
4 lévéler les secrets du cœur à une femme. 

c le Tiens ta voir pour affiiire, lui dit Anna en en- 
trant de grand matin chez elle; je suis chargée par 
m», mère d'une commission déUcate pour loL 

— Parle, chère amie. 

«o le ne inlt pas très-diplomate , tn le a«ls> anssi 

Je vais parisr tout dret, «eaMMenpsdedMaanoas. 

Ne remarques^ pas que mon frère Ludovic vient 
beauc up rhttttbdl»âilnT 

— fin effet. 

iMl. wavHtteviÉNS Aw^^N* X. 



— Devines-ln pouiquoiT 

— Franchement, ce n'est pas ditliciie. 

— Non; il y a elles toi une duwdette, un soleil, 
venx-je dire, auquel tuus les papillons viennent se 
brûler. Mais, vois-tu, ma bonne Charlotte, le senti- 
meut de Ludovic mt tout à bit sérieux , il s'eu est 
expliqué avec notre mère, et die a diQ'éré de lui 
donner une réponse positive, tille est bien en peine, 
cette bonne mère ! Lucie n'e^t pas tout à fait la bru 
qu'elle avait rêvée, et, d'un autre cttlê, elle ne voo» 
dmit paj' trop contrtirier Ludovic, qui est si b«n. 
piii'liiit, quu je lui pai'dunue d'éire le Benjamin de 
maman. Uans »a perplexité, qiaman m'envoie vnn 
lui ; fit- ; ' siii nlie de lui dire avec sincérit(< ce que 
tu peubi:i» de Lucte : est-elie digne d'être la femme 
de Lndovicf sanra<-t-elle l'appiéderet le rendre beu> 
reux?... Allons, n'ponds-moi en amlefet onbllB qu'il 
s'agit de ta belie-scaur.... > 

La vive Anna avait Uni de parler, Charlotte ri^ 
fléchissait. Peut-être le H iivcuir den moqueries peu 
généreuses de Ijucie, de sd légèreté souvent litee- 
santé vcnait>il en ee moment, comme une tentation 
de l'esprit mauvais, tlotler devant s<iu es| rit et sol- 
liciter ses reswutimebts; mai», habituée à triompher 
d'dieHDoème, die rdbnla ces pensées. 

H Tu ne veux pas me répondre! interrompit Anna, 
ah l je te comprends, Lucie n'est pas bonne, je ifi'.n 
donlaw, j ai bien vu qu'dle nTélait pas bien pour 
toil 

— lu le trompes, tu le trompes I Lucie est une 
eiilaiu m»uuciau(«, frivole, mais bonne et capable 
d'attachement; ses parents 1 adorent, et vont an-d^ 
vaut de tous sosdéïiis-; ils ne iui donneu! ^>;)s I'(^c- 
casion de développer ïta nclioi qualues de non ùuie, 
mais je suis convaincue que, mariée à un homme 
qu'elle puisse aimer (et elle aimera M. Lnd-n i j : j, 
elle sera excellente et dévouée. Elle a de» principes 
sûrs, de Tespiil» des talents, tout ce qui peut attacher 
enfin! 

— Mais elle aime la toilelie, le ouNidet 

— Ton Frère peut satisfdre ses floAts,qni sont ceux 

des jeunes filles ih- sdri nu'-' : nie nr demandera rien 
de plus que ce que M. Ludovic pourra lui accorder.» 

Le ton de Charlotte était si persuasif, qu'il toucha 
l'incrédule Anna. 

« Songe, dit-elle en levant le doigt ^ que c'est 
chose importante pour nouai 

— Je le sais, cl . je sui.s pmuadée que Lude ren- 
dra M. Ludovic heureux. 

— Ma mère ne s'inquiète pas de la fortune, nous en 
avons assex, et mon frère a un avenir indépendant; 
mais elle veut que sa femme l'apprécie et l'rtime 
comme uuus l'apprécions et l'aimons nous-mênitt£. 

— Suiis tranquille, répondit Charklte, il est appré- 
cié; je suis caution pour Lucie. « 

Elles causèrent longtemps, et Ubariolte, sans avoir 
manqué de sincérité, put cependant renvoyer son 
amie contente et rassurée. 

Le lendemain, Ludovic et sa mère vinrent faire la 
demande solennelle, et qwlqttes jouis après, madame 

Clairaut annonçait 1'» mari;ic;t» h son prtit rriTlr" in- 
time, eu i^outaut d'un ton à la loiii duicrei et triiua- 
phant: 

— J'avai> U ihoix, mais j'ai préfère M. Ludovic 
Dariselle, qui n éloignera pas celte dière enfant. Elle 
restera pris de noua. 

tt 
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— C'est fort beau, reprit un intime, M Darfclle ] 
est fort bieo de n peraoïue ; et puw, il a de bdUs 
MpéBMfiftI 

^Oni, Cest un p«rtl cmitéoéI^ 

VII 

Le mi ff'fg ^ se fit, le« épuux ptuiireni pour U 
SWsw, M au bnrit dw fttet necéda eatte kngiwiir 

et ce(te Irisleî-se où l'&roe et le o^rps semblent se dt- 
dommager d'une loo^c agitation, lladaïue Clai- 
wntlM iCHODlait fili» que personne; Mio abatte- 
ment, son air suuQrant, attribués Icîi pieriiii'r.< juuis 
à l'ab«eDoe de ta ûik, devinrent plue alaruxauls, et 
^pMiqa'elle ne se plaignit pa», eUe ftat obligée de 
guder le lit, une ûëvre ardente, d'<i(Tr(-ube.< Jok- 
leors de tête se maaifettèrent bientôt. Quand le mé- 
decin arriva, elle avait perdu connaissance, et le 
mot : (iévre lyphoide des p/us pcmicteiMe* , {lorta le 
trouble dans la maison. M. Clairaut s'assit cont.terné 
auprès du Ut de sa compagui ; Anatole errait dans 
la chambre dans une espèce d r^ait mi i.t; >t'ul<-, 
Cbaïlotte, tritte et reciK-iilii', oioi.t-iii Us triircij du 
médecin. Son heure ù elle était arrivée : tllc ava.t 
n jusqu'aloTS te résigner, elle all^ a^rl 

Elle s'établit sur-le-champ au chevtt du lit de sa 
bcU^mère, sans craindre ni la latigue ni le dan- 
ger, raala elle les craignait pour les autres, et elle 
éloignait le plus fo.^bible de ct> Tu a ' ' .^r.ti'our t n 
beau'pèffe, à qui ce nouveau chagrin faisait prcque 
perdre la raison, et son mari qui s'affligeait comme 
un fiifaiileii vojiuit s' ufTrir sa iiaère. SeuU-, ctt lili- 
gée de prendre les rênes de la niaiM)n, elle vit avec 
elTroi que les ttroirs étaient vides ; les f(kes du mor 
riage die Lucie avaient épuisé l'artont el It s provi- 
sionti, il ne restait rien dans cette maison dt^wlée 
que des meubles de luxe, des ]>ortraits, une peMmte 
afgwmteàllVliik! elle n'osa po nt toiuher; le linge 
même manfyuait, car tnidame Cfa'raut s'i tait dépouil- 
lée puijr complclcr le liou&scau de sa fllle, et l'on 
demeuruit sans argent, en présence des besoins les 
plus impérieux. CbarlotlL' n'hésK.i point : elle vendit 
ses dentelles et son ciiàie de 1 Iode, cl, eu peu de 
jMCiy elle parrint k «Dvironner la malade de tout 
le bien-être que l'argent peut fj initr, msisce que 
l'argent n'aurait pu solder, c'éuueut non abnégatiiMi, 
MS ttitof, «on courage, sa Tigilanee! Jour «t noit elle 
était là, parmi ces miasmes moite'-, foite et pa- 
tiente avec la malade, intcUigcnte avec le médecin^ 
SHivist d'un «efl hicide Ions les symptômes de la 
maladie, les transmettant avec une parole cla're à 
l'homme de l'art, et combattant, f-rm se lasser j»- 
mab, le àml et la mort. A <|U( !i|tte tienre qu'Ana- 
tole entrât dans la chambre de sa mère, il y trouvait 
sa femme : quand elle n'agissait pas autour de la 
malade, elle priait pour elle : toujours elle avait 
pour son mari um pafoJe consolante, un regard 
aflectueux. Il la voyait, parmi «•« péiils et cf's fa- 
tigue.'', tuujuuiâ lauiéuu>, douce, cuurag<:use el pieuse; 
Totdre et la paix semblaient émaner d'elle, et lleem* 
prenait qu i! n'y ?_vait aucune douleur au-dessus de 
sa patience , aucune épreuve au-deesus de son dé<- 
Touemunt. Jusqu'alors ce jeane homme n'avait pas 
aime', il aima; au milieu de ces abrnrie^ 1 îe r. ? 
mages de deuil naquit une affection qui^QUe dts tieures 
■érieoM*, denil <tre Immoridlcw 



I La lutte dura \ii gt et un jours; pendant vingt et 
un jours, madame Clairaut fut sans coon& ÂfMice et 
en danger de mort. EnAn, ce Icme redouté s'éoMh, 
le médecin dit : On y><*':t '•«/Vr r ' malade dsUHil^ 
el l'on comptait sur un revtil calme. 

«(Mette» il hni dormir «Mii, dit iMlib 
d'un ton de do«M aHloiité. Je «mu eopplémi cttli 
nuit. 

— Il le faut, medame, ajouta k médecin, vsUe 

courage est pîii^ prand que v, s forces. » 

Elle obéit ; Anutulu la conduisit ju^M^u à «a dieu* 
bre, et Ift il l'embnsM et lui dit : 

« Merci, Charktiet t d'une voix* qui alla juifi!! 
son -cœur. 

'Elle pria, se coucha et dormit longtemps d'un psi« 
bible sommdL Quand elle se réveilia, Anatole élut 
à -on ihevet, b S yeiii fixés sur elle. 

11 ui LaiMi leudremuui la iUttin,.el elle se f enlil 
iiaitre à la fois à U vie etàunsculiflaentiiMCOoatuvé 
Je bonheur. 

«c Notre mère? demauda-t-elle. 

— EUea bien dorai, elle s'est rdwîUée, «Hé n 
dormir enrort', elle est îauvéi ! 

— Quel bonheur! que Ux>u est bon! 

— at loi aussi lu es bonne, Cliailotte! Ce DiN 
que tu aimes et que 'ti sers m'a -'i nné un lré?(>r, et 
je ne le savais pa&I Je i'ai méconi.u ai kogteutp»! 
filais sois tfonquilli', je le conuab «Éintenant; nta 
trésor, ma bonne femme, c'e»t toi! » 

Gharlotle pleurait en siLcnco. 
< Qu'as-tu? s'écrla-t-il; as-tu du chagrin t 

— De ta jute, dit-elle, nen que de la joie. 
-~ Tu m'aimes donc aussi l 

— Oui, dit-elle à toix basse, et depuis iougiempsl 

— Ma femme, que de bonheur nous ati-on»! Mais 
tiens , c'est ^ lui de régler notre vie : dis ce que la 
veux, ordonne! 

— Je proposerai, et tu régleiUS* 

— Parle, m-'- rlvulotle! « 
Elle pnl la inaia de son maii, et dit d'une 

douce comme une frièie : 

« Je voudrais que nous renoncions à ur>e poHti<»T! 
qui n'est plus eu rapport avec notre furtune, et que 
noua tfteUona d'aMvrer notre eiistaiee par k lÂ- 
vi:l , le voudras-tut 

— Avec joieî 

— Ton tiavail dani le ceMiMt du prébt ne fis- 
sure rien, ni pour le présent, ttl pour l'aTenlr» esl>oe 

vrai y 

le me le suis dit quelquefois. 

— Tu es jeune, instruit : lu penx elu rcher et ten- 
ter, lu peiu descendre pour remoutei' ensuite, ta 
peux rendre à tes parente ce q«1b ont fait ponr isl» 
tu peux ajouter à l'honneur de ton nom» tn petf 
gagner la iortune, si tu l'aimes. 

— Je ne l'aimerai plus que pour toi, CharkMel 

— Eh bien, moi, je ne désu^ qu'une chuw, c'i^t 
le travail et l'indépendance; l'un mène à l'avise. 
Lcoute. i>er nier e ment, uu auii de mon père Ini a 
citrerlla gérance d'une usine, une (>apetcrie près de 
Li-ietix : mon père a refusé parce qu'il se sent vieux, 
mais il pouirait dirigcr,par son expérience, un bonio» 
jeune et courageux.... 

— Cet homm?, je le serai, Charlotîe, je ierai labo- 
rieux, courageux , pour toi, comme i»>i, ui* oiff* 
femme ta 
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Us te jetèrent dans les bras Tun de l'autre : Cliar- 
loUe était belle «1 ce momoit sous la pAleur de l'é- 
aotioa et de la fatigue, belle de 1« beauté de rime, 
eouronndc de l'auréole du bonheur. 

Quand elle entra dans la chambre de sa belle- 
mère, celle-ci la reconnut, lui tendit la mabi, et dit 
d'une voix à peine entt^udue : 

<' C'est GbarloUe,... Obi couune eUe m*a bien ioî- 
gnée! » 

vm 

Doute ans apràs, par une brillante soirée d'été, une 
troupe de beaux enrant': j muaient au bord d'un peiii 
rukseau qui était un des affluents de la Tuuque ; 
n l'agbMit dîme grande aflUre! ils lançaient eur les 
vagues une flottiUc composer à'nu troi': mâtsen mi- 
niature, bien gréé, et |»orlaut dans sej> baubans un 
peuple de matélots^ mM de plusieun ^ olce aux yiA- 
ies l>ruues, qu'escortaient, plus modestes, des cbalou- 
pes creusée* dans des écaks de noia , et suriDOBiées 
d>ine iUnmette en gniie de mât. Ces derottees em- 
barcatloni; apparl^naicnt aux petits enfants (|ui avaient 
obtenu à grand' peine l'honneur de les lancer à la 
suite du trois-mftis, propriété du doyen de la tribu 
entantM» on Imu garçon de dix wa» qui, du livage, 
grave coni'no un "coramodore, dirigeait la ûolte. Le 
départ fui licuic ix; iti tiuis-màts et les yoles na- 
geaient majestueusement; les petites cbaloup(>« eu- 
rent moins de bonheur; quatre ou tin j d'eulre elles 
tiirent culbutées par ci«:ii canetuus ipii i>e rtaidaienl 
à l'appel de leur mère ; un beau cygne, roi des eaux, 
renversa \ei autres d'un coup de son a<le d'albâti e , 
bientôt deux |oleS| emportées par le flot, échouèrent 
lor la riva, et le tmie-mlts hd-même eut beaaeonp 
de peine k résister aux vagu «s, agitées, il ça vi ai, 
par les roues d'un moulin à papier. A chaque succès, 
lee enfanta batkelent des mains; i chaque naufrage, 
ils poussaient des cris de détresse, et irân dauHWira 
jojeuset animaient ce frais paysage. 

«Qu'ils sont heureuxi dit une iwli douce. Jamais 
je n'ai vu mon itaoul aussi gait Tu as eu une bonne 
idée, Anatole, de ini rapporter ce petit navire. 

— Il en a la tète U>arnée, répondit Anatole, «t si 
cela faisait naître um vocation pour la nuitneb di- 
rais-tu encore que c'est une bonne idée? 

La volonté de Dieu soit faite! répondit Char- 
lotte, il sait mieux que nous ce qui nous convient. 
Toutmen bonhcnr est né du maUieur..,.B 



Elle laissa tomber son ouvrage et joignit les mains 
comme p«ir savourer une douce pensée. Du bereain 
de vignes et de cléflMtiles seus lequel elle dtaR ai^ 
8i»c avec Anna et Anatole, le plus petit de ses en- 
enfants à ses pieds*, on découvrait un cbarmant ta- 
bleaUfUne de cesptlsiMea eaiis qulfoot dire au voya- 
geur dont le rapide regard les entmtoàt : 
• Je voudrais vivre là ! n 

On voyait au bord du ruisseau qu aumiaient les 
jeux dea enfints, près du moulin dont les roues den« 
teléeR se couvraient d'écume, les b&liments de la pa- 
peterie, et ceux de i habiiation simple et riante où 
Anatole et sa Cenune avaient abiilé leur irte. Ansun 
luxe ne régnait là, si ce n'est celui de l'ontic , du 
soleil et des ileurs ; ke bien-être, (ruii du travail, seul 
7 était a^ûnis; autour de la nnlBon s'étendait un 
beau jardin, dont les alli h >; di^cs de roses avaient 
vu les premiers pas d&i cinq enfants que Charlotte 
avtit donnés à son époux; plus loin, iMtignës par les 
mi'anlic- Ju cour.'- d'iMU, un priUigcr, un verger et 
une prdirie completaieut le domaine; en ce moment 
on voyait, ao soldl eondwnt, sous les saules qui bor- 
daient la rive, s'allonger les ombres de deux prome- 
neurs : c'étaient le père d'Anatole et celui de Char- 
lotte, heureux tous deux du bonheur de leurs enfants, 
et qui s'eoteadaient & nici veille dans la communauté 
des souvenirs, et même dos religieuses espérances. 
11» cauïsiienl euseuible, et i Awjchis tintait d'une voix 
claire duis le clocher i joiu* que l'on distinguait au 
Tpilit'n iii feuillage ot à travers la fumée bl(>nr1r qni 
montait des chaumincs. Anna, mariée aussi, était ve- 
nue voir son amie , pendant que «^^ft«^if datiunt 
friisail un petit si'j ur n-iprèsde Lucic,( t deux fil? 
jouaient avec les eiifanis de Charlotte. Celle-ci, en cet 
testant, réunissait auteur d'elle tout ce qn'«He sl- 
mait, et dans la jotiissauce d'une félicite complète 
et si rare, elle rendjui à Uieu de siieocieuses actiowi 
de griees. Sou sHenee inquiéta cependant son tnari. 

«Qu'a--îu? di'.-:l. soufTres-'.u? 

~ Ohl non, je remercie Dieu qui m'a taut donné. 

— n t'a bôiueoup Mé cependant, reprit Anatole 
en riant; n)algi'é ma bonne VOlonté, duolotlc^ Je 
u*ai pu relaii L- ta fui tune. 

— Bt compte -tu pour rien ce qui mus reste : la 
paix, l'affection et nos enfants , nos beaux enfants! 

— Et les trésors que j'ai découverts dans le cœur 
de ma femme, quand Dieu nous a laits pauvres! 
dit-!l sérleusenwnt; bénie soit la Providoocel 

M-« Bomnm. 



PETITE HISTOIRE DES FLEURS 



Herbes et plantes qui uttia«c*s> 
delà terre, t»énis8cx le Seigneur I 

CanUqnt; des infants Mbrtux. 

Le champ de la natm-e est immense, et ce serait 
u ic prétention bien hardie que de vouloir raconter 



i histuiie de touics les Ileurs, depuis l'humUe vio- 
lette jusqu'à la superbe r<etorie ftiiMt, k qui HlinitUB 
lac pour fleurir, bailleur j, leur histoire à toutesn'est- 
elle pas lu roémet Depuis l'origine du moirie elies 
naissaient, s'épanoaiilaiml et moB W i tfii t dans les soH- 
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tudei, hearauei, eennie ks étoile*, de bifller pour 

celui qui les avait créées ; hoaucoiip d'entre elle» ont 
vécn pendant des siècles, ignorées des hommes, ca* 
ehant âam le» boit, au cran des rochers, dans les 
silenci.'us's savanes, leurs bL"aiit<'s, leurs vt-rtus et 
leurs parfums : un grand nombre encore ne sont pas 
transplantées dans les serrM de l'Europe, ni soumises 
à l'examen des natiirab^^ie-, cl issées dans les /Tores 
et dessécliées dans les b'ubier»; qoelques-unes seule- 
ment, celles qui florissaient dans les contrées tempd* 
rées, se sont trouvées mêlées à l'histoire de-^ hommes; 
elles ont servi d'ornement aux autels qu'ils élevaient 
à la Divinité, et souvent de symboles à leurs fables ; 
cil. s (»iit inspiré la lyre de leurspoMes, et quelque- - 
fois mémo cllt^s o il t'té arborée? cnmme de." éten- 
dards, dans leurs qucrelltîs et leur.- conihats. C'est de 
ces fleurs citih<é<s que nous voiii-uis j arU r; 1<>- sau- 
vages, nous les laissons à leur solitude et à leur bon- 
heur. 

Si la rose est la reine des fleurs, le Us en est le roi; 

donc, à lOMt ? 'igncur tout honnonr. No-ts rnmmr'n- 
çons par le ^is, si souvent célébré dans la Sainte Kori- 
ffre. JDfatt, t$ Se^tmcTf iê foufcs /«• fteim s'est ehoîH 
le lis : Toilà un rant gloripu\ po r cette helî ■ fieur, 
qui réunit la majesté, l'éclat, le parfum, à Texti éme 
beauté des contours : en la voyant s! royale, m can- 
dido, on comprend le mot que la Bii»!e a;»pli<iuo à 
Marie : Tel qu'tit le lis entre Us épines, telle est ma 
bim-etimie «nfrs fei /If/es éTAd'im. Le Sauveur a i<ns 
le lis pour texte d'une de ses comparaisons les plus 
toucbantes : • Considères, dit -il h ees disciples, com- 
ment ertrissent les lis des channp$; ils ne IravaiUent 
ni ne filent, et cependant Salomon, dans titule ^a 
gloire, n'a jamais été vôtu comme l'un d'eux. <> Cette 
Image, si poétique et si douce, lombéo des lèvres di- 
vines, a donné une consécration au lis, car on ne 
peut le voir sins se rappeler les bienfaits et les pro- 
me^scH de la céleste l'fuvjd<*nc<?, et sans se rassurer, 
en pensant que le D^eu qui a vêla une ilaur n'aban* 
donnera Jamais ses créaiures:. 

Le lis est consacré à Marie, i/angc Gabriel, dans 
les tableaux qui représentent PAnnoncialloo, tl'-nt un 
lis à la main; saint Jitseph est rpprésenté de môme, 
ainsi que saint Dominique, et, en général, on le dé- 
die à toutes les viergiss. 

L'antl![ui'.' pHÏonne croyait que le lis ét^if tu' lîe 
quelque:» guuUes du lait de Junon épandues sur la 
terre, et en reproFsento cette déesse avec un lis. 

Quelle que soit l'origine Jes armoiries du loyaume 
de France, que les signes portés par le» premier» rois 
fussent des abeilles, ou (ce qui est dlfflclle à croire) 
des ciap iu(!s, ou des ir is, il est certain que Louis VII 
sema de fleurs de lis s ins nombre son bouclier, son 
soel et ses monnaies^ et que les rois ses successeurs 
Siivirent son exemple, jusqu'à Charles V, qui réduisit 
à trois les flours de lis. et les jnaça en champ d'azur, 
Betuooup de familles françaises portaient le lis dans 
leurs armes, entre autres cell > de Ch!ittaubridnd,de 
Lefcvre d'Ormesson, la ville de Lille eu Flandre, et 
enfin, la famille de Jeanne d'Arc qui portait ; — 
d'azur à l'épée d'argent, sur.noniée d'une couronne 
royale et accostée de deux fleurs de lis d'or, et, pour 
éicrnis r la mémoire des services de la Puceile, 
Louij XI donna à ses nsveux le nom Ou Li». 

Mclun posré lait une abbaye de femmes nomirde 
Notr. Uarae-du Lis; Blanche do Castille, qui l avait 



fondée, 7 vint mourir; plus tard, cette maison seni 
pa3sigèreini>nt de retraite à Marie Mmcinl, pendint 
quelques moments de sa vie si orageuse. 

Un roi de Navarre, don Garde VI, avait feulé 
l'ordiL- des chevaliers de Notre -Dame-dv-lis; cet 
ordre militaire s'engageait à combattre les Maure^ 
et les cbevallers portatent,an bout d'une ebdne doM 
les chaînons figuraient un H gothique, lUi Ils «fer 
émaillé de blanc. 

Les Bourbons, en revenant «1 France, en I8t4, !&• 
stiluèrent au?si un ordre du liî; mais celte déc<»rati(m, 
prodiguée par centaines, cessa bientôt d'avoir éa 
prix. 

Le peintre Redouté avait peint un beau lis à l'odeur 
pénétrante ; il le laissa près de son lit, et les parfanu 
de la fleur lui donnèrent la mort. 

Le lis a souvent servi de corps à des devises. Os 
avait donné à la famille vendéenne de Charetlepour 
emblème des lis brisés, rt pour devise : Pour eus, 
comme eux. Le monument élevé par le sculptenrTIior- 
wai r en h la mémoire des Suisses fidèle? morts au 
10 août 1792, représente un lion blesfé, mourant, 
protégeant une touffe de lis. Lingénieux comte dli- 
tain? avait pris pnnr emMètne des Ils et des Kim: 
— Tout pour euXf tout pour elles, 

La vMetle, selon l'opinion de ranttquHé, n'Adt 
autre chose q'ie la nymph: lo, qui, a\ mf rép(mdu 
malhonnêtement à Apollon, fut, à la parole de ce 
dieu, changé; en violette; c'était nne «isex douce pa- 
nilim. Sri m d'uutres, l'OIunpe, pour déïcniiuyerla 
vache lo, qui trouvait les prairies maussades, Ht 
crotire ta violette, qu'io admira — et brouta. Dans les 
cérémonies du pai^arùsmc.on offrait des violettes aux 
dieux Lares, et on en jetait siu* la cendre des moitl^ 
après l'avoir déposée dans l'urne funéraire. 

Peu idut le moyen Age, les chapels de violettes 
étaient fort à la mode. Le peintre Giotto représtiiUli 
belle Laure, la muse de Pétrarque, tenant un iKiuqud 
de violetieii à la main, et les dames napoHtalnescrurest 
devoir cflrir un" couronne de violettes A Charles V!!l 
entrant en vainqueur dans leur ville. Les Ttulo»- 
sains, en bistilueni les Jeux floraux, en I3t3, svalenl 
promis une violette d'or àla mcilleu-e pièce de vers. 
On dit que ce fut Clémence Isaure qui à ce preoÙÊT 
prix ajouta le souci et Téglantlne. Les humUa {«• 
tiîos violettes étaient devcnui s, e 1 1814, le fignc de 
rjlliement des bonapartistes, et après U bataille de 
Waterloo, I Tune des premièras réunioni des Toi- 
leries, le comte d'Artois offrit aux dames des bou- 
quets de violettes, en disant avi c grâce : • Les vio- 
lettes sont comprises dans l'amnistie que mon frère 
vient d'uccorderl» Marie-Louise affectionnait particu- 
licrement une espèce de AÎolcttc assci grande, «i 
d'uuc nuance plus pâle que les autres, et que l'oo 
nomma violette de Parme. 

Nulle fleur n'a clé plus aimée, plus célébrée, n'a 
servi plus souvent aux comparaisons, aux imiges, aux 
apologues de- moralistes, aux éloges des poi'es. Toirt 
chir-ne en elle ; ou l'aime p mr sa préi xit >, fKiursûO 
parfum, pour sa mod-stie, et on a bc wcoup vantf 
une femmt^ quand on peut dired'eUe : C'eit une vio- 
lette, il faut îa cle-rcher. 

Le narcisse est aux antipodes de la violette, car ià 
fleur élégante se montre tant qu'elle peul, bsisncft 
au haut d'une hampe STelle, cl attirant ]?< rpgstds 
par le blanc pur de ses pétales et l'or et riiuareit 
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de son calice éloilé. Fils de CdphUe et de Liiiopc, dit 
la Fable, il avait été prédit à ses parents^ par le sage 
Tiré^iaii, que Narcisse mourrait dèu qu'A M twrait. 
On réleva au fond des bois, là où ne se trouvaient ni 
inimir d'argent^ ni b Micîier d'airain, ni -ra^e d'or 
dont la sut face polie pût rcQéchir sou imdge; mais au 
fond d«s bois il «tt dM ftinltioes; Narcisse s'y re- 
garda, s'y contempla, en oublia le manger et le boire, 
alors les dieux métamorpbo.oèrenl le beau chisf eur 
en une fleur qui aime encore le bord des eaux, et 
qiii, malgré sa beauté, conserve un aspect ni(*lanco- 
li^?. Aofc^i» ches les anciens, le narcisse était-il une 
fleur Ainéraire, et ik en eoufoonaient la eroelle Né- 
mésis. Ovide et le poète anglds Cowlcy ont chanté 
celte jolie fleur, et la iable du beau Narcisse, amou- 
reux de latmtaie, est restée populaire. 

1^1 ro<!*', ainsi que le li?, e^t cilëe dans l'Écriture: 
« Je me suis élevée, dit la Sagesse étemelle, comme 
les palmiers de Cadès et comme les roalers de Jé- 
ricbo. » Le souverain pontife, chez Hébreux, por- 
tait une couronne de roses dans certaines solennités, 
et les jeunes époux, le jour des nocfs, «talent la 
mAme parure. 

I,a mythol<jgie racontait que la rose blanche était 
née ie jour môme où Minerve sortit du cerveau de 
la|ilter;ell« dut sa couleur purpurine, selon les uns, 
an ?ang d'Adonis blessé par un sanglier; selon d'au- 
tres, au sang de Vénus qui, en accourant an secours 
d'Adoni5 qu'dle aimait. Ait blessée par des ronces. 
î,a riv^' i^tait consacrée àVënu?, ;\ l Amonr, h Baccbus, 
aux Uu^es, aux iieta Pénates. Aglat^, la plus jeune 
des Grloes. tenait une rose entr'ouverte à la main.La 
première Heure du jour voyait des rnscs Mir le 
passage de l'Aurore; ceUe-ci, à la vue du Soleil, son 
père, répandait sur ees fleurs des larmes de joie; 
ausïi l'ingénieuse antiquité faisait-elle d'nn< rosehni- 
gtu'. de ri><i% l'emblème de l'amour filial. Les œuvres 
dis p "èies grecs et latins prouvent combien la rose 
était chérie des anciens; ils la cultivaiem avec aniuur, 
ils s'en paraient dans toutes les solennités; les tem- 
ples, les prcues et le- vie limes en étaient ornés; on 
n'assistât aux festins que couronné de rose^; la table 
et la salle du banquet en étaient ornées, et le* graves 
Romains, au temps de Pline, portaient d 's ch ipeaux 
faits entièrement de pétales de roses. Ils assuraient, il 
est vrni, que le parfum des roses préservait des fu- 
mées du vin. On sait que l'indigne Héliogabale étoufla 
ses eompsgnons de table sons une pluie de pétales de 
roses. Les rose^ de Px<tum et celles de llle de Rbodcs 
étaient particulièrement renommées. 

Le moyen âge eut aussi pour les roses un gnOtpar^ 
ticulier, mais mieux éclairé; il les consacrait h Dieu 
comme l'emblème de la charité. Une couronne de 
roses devint à Salency le prix de la sagesse; un chapel 
de rose» était souvent toute la dot d une tille noble^ 
surtout en Normandie. ruse figure dans tous les 
romans de chevalerie, et on regardait un ebapel de 
mes comme le plus beau présent qu'un ch >valier 
pû« recevoir de sa dame. Oriane, fiancée d'Araadi» des 
Gaules, prisonnière dans une tour, jetait à son amant 
une rose baignée de ses larmes. 

Par une ancienne* cou'uîne, les jeune? pairs of- 
fraient des roses à tout le parlement, au mois de mai. 
On appelait cette cérémonie la Baillés des tout. On 
cultivait énormément ài^ rn^es environ? de Paris, 
et parmi les droite seigneuriaux ou trouvait beaucoup 



de redevances de rosîs.La monnaie anglaise, le nnhJe 
à la roM, était très-belle et de grande taleur. Ces 
fleurs charmantes devinrent cependant le symbole 
des guerres les plus cruelles que TAngleterre ait yues. 
La maison d'York pintait pour emblème une rose 
6/anch«, tandis la maison de Lancastre avait choisi 
une rose rouge ; et, pendant vingt>rinq ans, les Cm» 
lions firent couler, s'>ns ces gracieux é'endardp, des 
torrents de ?ang et de larmes. L i rost ligure dans 
l'emblème qui représente les trols-royaumes : elle y 
symbolise l'Angleterre; le chardon» rÉcosse, et la 
trèUe, l'Irlande. 

Marie Stnart «ITrit au poète Ronsard un beau f»> 
sier d'argent, qui partait cette inscription : 

A Bonsard, rApolloa de la souros des Hases. 

La belle-mère do cette reine, Catherine d' M 'dirJs, 
détestait les roses, et le chevalier de Guise tombait 
en syncope dès qu'il en voyait ou qull en sentait 
l'odeur. 

L'église a consacré, surtout, les rotes au Saint-Sa> 
crement. On représente sainte Élisabetb de Hongite 

et la bienheureuse Germaine Cousin tenant d> ? rose? 
dans un pan de leur robe ; sainte Dorothée, vierge et 
martyre, tenant à la main trois roses; sdnie Rose 
de Lima, couronnée de roses; la rose est consIdMe 
comme l'emblèine de h charilé et du marlyre. 

Le dimanche de Lutare , le souverain pontife en- 
cense et bénit une rose d'or qu'il envoie au prince ou 
à la princesse qui a le mieux mérité de la chrétienté. 

L'Impératrice Eugénie a reçu ce pieux et noble 
présent. Sur un sode de marbre rouge, orné des ar- 
mes du Pape cl de l'Empereur, s'élevait un vase pré- 
cieux qui contenait la tige de roses, boutons et fleurs ; 
la plus grande et la plus épanonie est celle qui a reçu 
le baume béidt. 

On connaît la jolie énigme que la rose a inspirée. 
— Nous sommes cinq frères, nés an printemps, ditti 
ont delà barlie, deux n'en ont p is, le dernior n'en a 
qup sur une joue. — Ce sont les cinq divisions du 
calice de la rose les bengales exceptées — dent 
deux divlMons sont armées de folioles vertes, deux en 
sont dépourvue?, une n'en a que d'un côlé. 

L'églanline, ou rose sauvage, enlndt dans les cé- 
rémonies dmldiqnes. 

VauUpine, paiure du printemps, asile des oiseaux 
chanteurs, élait consacrée parles Athéniens à l'Hy- 
ménée; les jeunes filles portaient aux noces de leurs 
compagnes, de? couronnes d'aubépine, et l'autel du 
mariag<^ était éclairé par des torches faites du bols de 
cet art>nste. Les andens consacraient aussi Taubépine 
au di. u Therme, parce qu'elle oiaïquail la dirision 
des propriétés. 

U jacinthe, aux grappes rosées OU ^ttes, n'était, 
dans la niytholf.gie, rien autre chose que le bmillant 
Ajax, qui fut métamorphosé par les dieux en une 
fleur charmant*, après que, vaincu dans sa querelle 
pour les arm s d'Achille, il se fut percé de son épée. 
Les Grecs croyaient voir le nom d'Ajax écrit sur les 
pétales de cett-> fleur. 

La nombreuse famille des nvnuphars, qui vogue 
comme une fl >tle sur l'eau paisible d'un étang, fVit 
aussi l ubjei d'une fabl qui disait qu\ine nymphe, 
éprise d'Hercule, mourut de sa passion fatale et fut 
changée en nénuphar. Les Indiens et les Ëgfptiens 
avaient un grand respect pour cette plante; les Pha- 
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raons h f ii-aîent graver sur leur monnaie, et les 
Grecs 1& coDSêcraieBt à Hwpocrale, k dieu duiUence. 

La tidoria-ngima, dont ka fleurs ont m mètn 
ihiqi^aiilc ceiiUinëtres de drconrérence, appartient à 
Jft grande lamiUe dea néaudiarf. Cette admirahle 
flsur,d^xB Uane par eommefalbAtre, fut déoooverle 
e& 1803, dans un afQufint de l'Amazone, par le boU- 
niste Haencke qui, en la voyant, se jeta spontané- 
ment à genoux et adora le Créateur, le bénissant d'a- 
voir placé iamctf nlUudes une œuvre si parfaite. 
Cette fleur, ap;K)rtée en 1847, en AngUteii«y fotdé> 
diée à la reine, duui elle porte le nom. 

Le miffte était, daM l'uiUqaiKy consacré à Vénus, 
et la muse Erato en portail une guirlande, l^s Hé- 
breux se servaient de rameaux de mjrte uai> à l'uli- 
Ticr éi au buriw pour élever les eaimnes de feoil- 
lage, qui. 5 la fête df? Tahi^nucles, leur rappelaient 
^'Isratil, au désert, avait campé sous les tentes. 

ht nan de te Imûpt vient d'un mot twc a igidflnit 
lurbaTi ; celle fle^ir qui croit dans les valit«s de la 
Perse, iU, comoie on le sait, de tenrililes ravages dans 
Im eervaOes hollandaises, au dix-aeptlèmesiède. Les 
tulipes, couinic le^ actions comuierciales d'aujour- 
d'biii, étaient devenues l'oiyet d'un agiotage insensé. 
On elle Micera te tulipe viot-Têi ponr laquelle un 
Awmgeoiil d Harlen dunna : 
36 sacs de b'.é, 
72 sacs de rie, 

4 boQofsgrai, 
12 brfbis grasses, 

b porcs gras, 

I mnidsde vin, 

4 t'inoeaux de bière, 

5 tooaes de beturre, 

100 liTres de fronage et on grand vase 
d'argent. 

Ua autre ti4U|« a gaidé le nom de : dot âmafLUei 
«Moaee d'oliraoM éai«M|M^aiipMfiM vatelt(aa ceuis 

piihln ! ? oOî* fljrins. On montre encore, à Lilie, la 
vaste iiTdSftene Sainte-Marguerite qui (ut le prix d'une 
anda 11114». « Le fleuriate , dit La Bruyère , a un 

jardin dans un faubourg, il y court au le\er du 80- 
teii et il en revient à son coucher. Vous le voyez 
ylaaté et qttia pHs raefaie au milieu de ses tulipes, et, 
devant le solitaire; il ouvre de grands yeux, il fn»tte 
aae mains, il se baisae, il la voit de plus près, il ne l'a 
JtnMds vue si belle, il a le cœur tfpanuui de joie ; il l'a 
quitte pour Yorisntak ; de là il va à la veuve, il passe 
au drof «d'or, de re'te-c: h V'fjrife^ d'uù il revient en- 
fin à la aoMaif'e, uu il m iixe, ou û te i«>g<i, ou il n'a.^ 
ated, oùU auUia de tfaer... Cet htnnme raisonnable, 
qui a une âme, n un culte et un ' relipton, revient 
chez sui. tdiiguc, all'duié, mais fort content de sa jour- 
née, il a vu des tulipes. • 

Lps Anglais elles Ku'^s"-- irit remplacé la manie 
àesy iuii|>es p.ir celle de» orcltuMei, fleurs plus biaarres 
^ bdtea«l dont te enltiita diOlotte «1 te pb» grand 
mérite. 

L'otUtf des ckar(nux, plante sauvage qui tapisse 
tes roche», ast tetige prlmiiive de noi Mperbea «eO- 

lel», !ii beaux et ni variés dans leurs riches nuances. 
11 se rattache à cette fleur un souvenir tuiuhant : un 
aarviteur de Ifarte-Anloinaite loi fit passer, pendant 
quelle élait à la Conciergerie, OU Ullct «OVllé Ot Ca- 
cité dans le calice d'un millet. 
XaaaiNMiitaatea k Fable, ont pour origine les plouri 



de V,>nus , et c'étaient leur^i flciir. 17 le Proserplae 
cueillait au pied de l'Etna, lorsquelie (ut enlevée pir 
te ni des Bnfen. Marguerite de Vatete, snur deFnii. 
çôis 1*% avait pris pour emblème un souci tuumé ven 
le soleîi, avec ces mots ; Je m veux «wtre que Ini! 
Calte flear a dotmé iten a «n innocent cakmbour 
du pauvr. Louis XVII. Chaque malin il cueillait m 
bouquet pour sa mère; un jour il y mil. par dittrae- 
tlon une branche de soucis, il l'arracha anssilil, « 
s'écriant : a Maman n'en a que trop! ■ 

Lkverveùit, dont les brillantes variéti's orni'nt nos 
parterres, était la iltiur de rancieane Gaule, cette 
dont ae eomx)Dnaieni les drtiidtisses; c'était, an jm 
de no« ancêtres, IVfTMiitir âo 1 1 rlro turp et de Is 
fi&ndiise ; ou en couruuuaU iei> amki^iiadeurs coame 
d'un symbote da fate, et, «ndgré eea keies qoiMi, 
le,- Forciers, et ceux qui craynii nt mu sorts, la regar» 
daieut comme une herbe mysiéiieuse, propre an 
anc hante m ei i t i at tax pMlw», ot ih l'appeîaiwt vtkt 
de VHius. Le peupl*' l' ip|ielle herbe rjui <juHt tout. 
Les anciens se servaient de la verveuic p'>ui- purifier 
le« a«lds de lapiter. La mandragore, que le peupk 
app lait le pefit hoinme (nttrrè, à cause de la funne 
de ses racines, qui avaient quelque lointaine restesh 
blaaea avee me Ûgiire teMuine, inspirait auiii lan 
grande (rayent A ceux CTOYntent atu wrfiU|ii 
et aux nécrumanciem. 

Le A<C&*<a«l te ^rymnlKim, deux fleurs à la iiKxk ' 
de notre temps, n'ont d'histoire ni l'une ni rsotre. 1 
La première fut d- couverte en Ansérique, parl«P. 
Plumier, qui la dédia i sou axni, le botaniste Fucb; 
c'était à ia 6n du règne de Louis XIV. Le chryun- 
tliènie ef.1 originaire de la Cbitip, c'est la fleur de pré- 
dilection des Chinois, qui ue coiinaisseat ce{i«DdaDt 1 
9» l'espèea primitive, aux ooraltea tennet: b cidiaie 
en a obtenu de? vari(5ti5b infi iies rjni égarent 1p> jar- 
dina au déclin de l'année. Le doMia, qui doit son 
nom au botaniste suédois André Dalh, fleorijaail ifte 
ob^îiiri-tn' iit dm le jardin botanique de Madrid, 
quand, eii ibOl, M. Thibaut, attaché à l'ambassiule de 
Lucien Bonaparte, fut frappé de te beauté de crite 
fleui ; il en envoya des tuborcules à AuJi é Tluui]-, 
l'iUit»tre prulusseur, qui les cultiva avec k plus gravi 
•oin «t dote notre pays de eelto ptento à l'aspadif- 
gxnt et riche. Le dalili a est originaire du Mexique. 

Le iàios printanier fut auj^ conquis pai- ua di^ 
mate. Ce lût l'ambassadem* do roi des Romiins ht* 
diiiand l*% Auger de Busbecque, qui le rapporta de 
la Perse, en ti»62. Le p"»'»e Colin d 'HarleviUc affflt- 
tionnait les liias, et Vaui>paeuaonck, le grand peialKf 
reculait devant te fineme de cette cbannante flHir,>t 
n'usai: pa* essayer de la repnjrluire. 

Les hhododendrQiiï, rappetkiut le souveiur de» 
Pieminaarà on les trouve à deabauteuiv prodigimi» 
et SOU"* une latitude dont le- rip ipLtr»: ri'ilciil Hlf- 
dela Sdiéiie. Ils rappeileot au«ei le nouveau des iiar- 
dU natvntUstea qui tes ydéeenininni. 

Le cametlia est dû, aiii>i (}ue bemicotip d'autre* 
fleurs, aux uisaioanaires, qui avaient, eo gàuini; 
autant de gait et de tdenoe ^ e aete al dt 

courage. Ce Tut le Père Camclli, jé.*>uile . qui, chanD* 
de la beauté de cette fleur , que l'on appi-ik auia 
rut 4» te Chù» ou éu Japon , l'envoya an Et 
rope en 1739. Celte plante, qui croit naturalleiimil 
en Chine et au Japun, y sert aux usages domeàifflli* 
I car on on Ure une huàie uvmeatihte. Les JairAlii» 
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«nt traafé moien d'obtenir qainae cenU Ttriélés du 
ctmelUi. 

U |MlfMcr«Mt blanche est anml «ndemie que nos 
finrêtodelB Gaule; elle était chère à nos a!cui,qui 5< u- 
meut la choisissaient pour emblème. L& reine Mar- 
goflilte , fèmoie de Umia K, fXMrtait sur «m ca- 
chet une marguerite avec ces mots : La reine de lu 
ttrre tst la servanU de la reine du Ciel. La grande 
margaerite, si commune aujourdlmi dans nos jar- 
dini-', ne fut apporiJc de la Chir.e m Fiance qu'en 
1772. Emmanuel de Savoie ûl olTrtr à sa Oancée, 
Marguerite de Ftance, flie de Rançois 1**^ one COV- 
beille de margneritea avce cet veie : 

T«alM 1m flean ont km méritA, 

Mais qn^aii mlWo fleur» à la fois 
Se prétenleraieut à mon choix, 

Je dMiitnb )» M wpterite. 

Le patUy qui, en dépit de ses belles coulcui'S 
nuancées du blanc au ncir et du luse au pourpre, 
aera toujuuis une fleur Iri^tf, est une des plantes les 
pttte célèbres de Tancien uiunde. Eile crtit d'elie- 
iii£me en Grèce, en Syrie, en Êgyp'e. Les Romains 
confisaient au miel sa graine torr.îflt^e, habitu te qui 
ae conserve en Italie. Mais c'est surtout l'usage antique 
^ général de Fopiom qui ademié de riai|»orianGeau 
pavot. L'opium de Thèbis tîtait plus particulièrement 
en vogue, d'où le nom d'extrait thébatguSf que cette 
■QlMtaÎMe porta longtcm^^. Anjourd'bid oo tire ce poi- 
eon des cLanips de pavots qui émaillent l'Orient, 
nnde, la Perse et la "Turquie d'Asie; c'est là qu'on 
reeneill», par dee tedslom faites aux eapstiles ju- 
teuses *!e la plante, ce >uc enivrant et sluiu^fianl qui 
s'en va abrutir des nations entières. Les anciens con- 
sacraient le paTotà Horphde; c'était arec cette plante 
que le dieu touchait ceux qu'il voulait endormir. U 
était ëgalrmi Tit c<<nsacré à Cérès, soit parce qu'il 
pousse parmi les blés, soit parce que Jupiter eu fit 



manger h la dée ?e p our lui procurer la Mmaell et 

lui faire oublier $a lilie. 
L'enAnone, selon la Fable, était née du mélange du 

sang d'Adonis et des larmes de Wnus. Brillante, belle 
par ses couleurs varliSeSj mais fanée du matin an 
soir, l'anémone est l'emblème de la ftegHIté ; elle est 
aussi daii^'( reuse que belle, car elle est au nombre 
des poisons Acres qui exercent leur maligne influence 
sur les tissus et stupéflent le sy^me renreux. 

La pensée, que 1*011 a tant peifectionnée depuis 
quelques année?, est une plante de notre pays; la 
grande espèce est t. nue de la Sibérie. On a fait de 
cette fleur l'emblème de la Sainte-Trinité, à etnaa de 
ses trois coiileurs cl Je sa forme en triangle. 

L'azdiea, dont Tudeur rappelle celle du chèvre- 
feu iU-, croissait en abondance aux environs de Tré* 
bisonde, et servait d'aliment aux alxille , 'nnl li^s 
nombreux eôsainis itatent cachés dasr» le ci^ux des 
arbres aux environs de cette ville. Xénophen 

poitrt que les soldats grecs, ncn'tnnt !n ri 'niVi des 
Dix mile, œai^èrent de ce miel et en c<Hitraotèient 
de violerites maladies, dee vertiges, des vapeuis due* 
au poison contenu dans le calice de l'azalée. 

On pourrait étendre ces notes, car nous n'avons 
parlé )ae des fleurs les plus anciennement connues 
ou II s plus communes parmi nous. L'histoire de la dé- 
couverte des fleurs par les voyageurs et les botanistes, 
serait longue; l'histoire de U vertu et des propriétés 
des végétaux aurait plus d'indue encore : dans 
toutes dent on trouverait à admirer rintt Uigeni o de 
l'homme ut la boulé du Créateur ; uum> xmuh àouuDtiS 
bornés à attacher quelques souvenirs aux fleurs qui 
croissent autonr ^.c nt us, afin que la mémoire et l'in- 
telligence en soii nt occupées, en mémo temps qu'elles 
charment les yeui el qu'elles portent le coeur vais 
celui qui 

Denoe aux fleats lenr alanble peint uro. 

JC* ^« ^* 



le: vieux marin 



Fresque un biècle entier sans courber ma iéte 
A passé sur aK>i, vrai lion marin. 
Il faudrait pourtant prendre sa retraite, 
Lt cfaercbter à terre un abri serein. 

Quand on a lassé, rude capitaine. 
Les vents et les ftots, la glace et le feu. 
Aux biens que promet la terre lointaine 
fl1ft-t-<Apaeledreltde songerun pen? 

Heureux le vieiDard qu'enûn Dieu délivre 
De tmt joug si dur, métier oppresseur! 



An pays natal, que ne puis- je vivre. 
D'âne «i|ne on detix oisif poaiaiMiir 1 

Loin, bien loin de toi, bourrasque étemelle. 

Loin de cette arène aux maux sans pareils^ 
Quand aerai-je assis sous une tonnelle. 
Savourant en paix mes dovie» soleils? s 

il eut ces loisirs que 1 âge conseille, 
n cntsa cabane et son v^ enelos, 

Kt d'anciens amis causant sons li \vA\\'>, : 
— Âh ! je meurs, dit-il, rendez-moi les Ilots! 

J. Amiuui. 



h\gm Uisloriqae 

Quatre Français portèrent le même nom : le premier fut un peintre couvert de gloire; le se ond, un jioète 
ardent et malheureux j le troisième occupa uu rang clcvé daus i'£lat; le quatrième fut aussi un poète, et 
dwMft M thditn «M tMduiite tEScfidie. — Qui Mm-ilt t 
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Nom ettalognede Miymbte coBowaM par tu» Mb de 

(rï^-bcaux morceaux reiigiMi pMT orfM OU hifinMliiilllf 
pu» ^ur (jiauo et chant. 

La musique d'i'gliso, que les |irof<.-5*eiirs négligent prt's- 
)ue tout» au bcoéflce de fades comiMMitions. dont le moindre 
d4Anit «t te torrompre le (ofkt« devrait tonjeun êtie 1» 
ba<e de toute étude musicale, 

Nous doimons aussi des oiorceaui à quatre mains, très- 
remarquables, de Welwr, nallievg» liONUeii, Ledge, Lo«ie 
«lUluitea* 

Lee Sipf purokt de & J. C., œ cbeM'tnm de 
H^dD, flfonot^giîeBWit dent tecaleloimde M 



Chant (Us deux, nocturne de Barringer et JUeittét 
Gluck, faotaisie de Jules Yung. sot.t deux noarellasfs- 
blicalioi.s de moyenne forer, d'un slylo élégant, qui aéri- 
tcot Uii'' mt iition [■.a ticuliir».' . 

Un «uU« morceau, uèâ-facile, iolitulé la Soirée d«- 
tmtte, per BUacheluu, Ttent ^galeineot de puraltie. It le 
compose d'une polkt et d'une |Mlkapauiiarkft d'os pm 
tout A fait gracieux 

Un sraiiJ clioix de dar:sts, plus va;ii's, et IvspriDd- 
paux morceaux de l'opéra buffa italtoa, li Matrmmofit 
raggirotûa eStUbn QnetMRt tMBpttleill noue catahv» 
de novenOra. H, L 



Ga-pardo-Luîgi-Pacinco Spoiitiiii naquit en 1779 
à Majolati^ dans les ËUts Romaios. Ses pareaU le 
deittuaient au «utatào», mais les diBpmitfoae natu- 
relles de l'enfant ne semWaiefit p is de\oir l'appeler à 
la vie ecclésiastique; aassl, malgré les exhurtations 
(te son onde, dojen de la parotsee de h&i, digne 
prêtre auquel on avait couQé le soin de son éduca- 
tion, il ne fut ^ possible «le vaiocre ion élotgae- 
meut poor les dtaito cUricatef . Une diose trèi-ain- 
gulière, c'est qae le célèbre carillon de l'église de 
Santa-Maria-deUPianto décida de $a vocatioa. En 
eflet, cet orchestre d'airain développa en lui le goât 
excessif de la musique, et sa famille, reconnaissant 
enûn les aptitudes de l'enfant, lui firent octroyer le 
tiaptéme musical par les plus éininenls professeurs. 
Ce fui line heureuse détermination, car ce petit Gas- 
pordo Spontini, dont on avai» mi-? loi^tr mps l'iiitelil- 
gcnce eo doute, devint ua tlta ^jIu^ i-iauds conif")- 
siteurs du dlXHMttviëme siècle. Il représenta dans 
l'histoire de la musique dramatique, la transition 
t^nirc Gluck et Rossini, et créa les deux plus magni> 
flqiies cbefs^l'œuvre dont r«rt M Mit cnikU, te 
Vestale et Ffm-iud Cortez. 

Aprëâ avoir reçu des leçons de diflérenls maîtres 
oélèbNSf Gnptrdo entra an cooserratotre delfat P Ma 
à Naple?) où il compléta son tMucation musicale sous 
la direction de Salla^ Trilta et Salluo. L'élève com- 
posait déjà de* cantates, des ocatoiios, voire même 
lies fragments de musique de thtiâtre que Paesiello 
et Cimarosa jugèrent dignes d'être intercalés dans 
quelques-oncs de leurs partitions. On directeur du 
théâtre de Naples proposa au jeur.e virtuose de dé- 
serter te conserrateire et de partir avec lui, promet- 
tant de lui confier on Ubretto. Spontini avdt alors 
dix-sept ansj on jtage bien qu'il ne se fit pas |nier 
p. nr consentir à cette escapad»>. L' imprésario pro- 
vuiii au jeune pensionnaire uu pd•^e-porl lil iudij du- 
quel il s'échappa de Maples. Arrivé à Rome, il trouva 
iks conifères Jalons ipi 1« m e nacfe r e n t delà hin 



reconduire au conservatoire ; mais le gouverneur k 
prit sous sa proledioo, et grâce k cet appui, SposQni 

sut, en six semaines, composer et mettre en kène 
son premier ouvrage, 1 puiUigli ddle Ikmu, opéra 
Iniffa joud à Rome en 1796, atec un fuecèid'cB> 
thousia?me. L*adole.<cent fut fêté à la faç-'ii roniiine, 
c'e^t-à-dii-e poi té en triomphe, après la repiiseuta- 
tion, avec accompagnement de torches alhmiées, cm 
oublier la pluie traditii)riiielle de flcuis et Je ^o»IleL^ 
Le souvenir de ces premièies caresses de la gloire 
ftrt ce qd se conserva de plos cher ^ de pini char* 
mant dans l'esprit du maestro. 

Amnibtié de sa fuite par 9on succès, Spootini 
retourna à Naples où Picciiù lui ût composer soos n 
direction un autre opéra buffa, VEommo ridkoio. 
Cimarosa le prit également en amiticS et se plot i 
diiiger ses premiers essais avec une Iwnté loale 
paternelle. A Venise, à Milan, à Floieoce, il œ 
fut bientôt plus question que des ouvrages du jeune 
compositeur. Gli amanti in cimento, l'Amor it' 
greto, Adelina Sene-e^ la FMa fUowfii, /a Aifl»* 
in Maschcra, iî Geloso e l'Aud'i'-^ , la Principi$it 
d'AmaiH, et bon nombre d'autres ouvrage» 401 
tous obtinrent des succès, occupèrent Spontini jus» 
qu'à l'âge de vingt-Jeux ans. Attiv.' h Paris en 1803, 
il écrivit quatre opéras bouffes dans ce genre italien 
que Rossini devait un jour agrendBr et Uhiilitf' 
L'imp<'ratiice Joséphine, qui aimait les aj ts, protège* 
chaudement le jeune artiste. Ce fut à cette époque;, 
en clwvhant sa véritable voie, que Gaspardo eo- 
tendit pour la preiriif ie fais les trois beaux opéras de 
Gluck : Vlphigénte m Tautide, Vlphiginie enAuM*» 
et l'iltiessf». A dater de ce jour, un nouveau auinte 
^'ouvrit à ses yeux. Il prit en aversion les fiorittires 
italiennes, et abandonna le genre bouffe dans lequel 
il avait jusqu'abrs si bien réussi. M. de Jouy lui 
présenta le poème de la Vestale , auquel les compcK- 
sileurs en vogue, Méhul, Boi^lrlii u et Cbenduinl 
avaient refusé leur concours. SpouLii.i s'en saiiit s"* 
ardeur, et se mit immédiatement à l'œuvre. Msisls 
partUien terminée, d'incrojables difflGuit^si>p>*"^ 
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Ift tmulqne eomm le libretto tamtA déelarés abmir- 

des; rAcadcmic impt'riale de Musique condamna 
l'extraTngaDcc da stjle et la hardiesse des inoo^a- 
tioDs harmoniques. L'impératrice iMéphine tIdI en 
aide aa pauvre auteur d^coungéj jet Bt représenter 
l'ouvracc aux Tuileries en février 1807, devant 
l'Empereur, qui le trouva magnifique. On devine 
qu'après un tel arrêt, il fallut bien remettre laVestale 
à rétuJo. Enûn arriva lo Jour supriVn-' <\o |a rrpri'- 
s(mtation; le succè» fut immense, bu ^it u d'anuoe», 
l'a Ytstai» eut, 1 Paris seulement, trois cents repré- 
scnlntions. Traduite en italien , elle remplit prndHiiî 
troia ans la caisse de San-Carlu à tapies; à Bt rlin, 
«Ile fit proelamcr 1« compoAiteur, le digne sneceaseur 
de Gluck; enfin elle valul à SponMni le prand prix 
décennal in)>titué par Napoléon, et disputé par Che- 
rabint, MëhuI, Grétry, lertOB, etc., etc , etc. 

0 I exigent i au Conserxatnire divers fragments de 
la Fssfa/e; il se trouva que cette musique n'avait pas 
vidDi d'un jour; en 184S l'enthoosltsme Ait aofisi 
vif et refi"i't aussi irréfislible qu'en 1807. — Lisons 
H. Berlioz, le juge le pltis compéteot et le plus juste 
de notre époque : 

« L'exécution é» tegments 4e ta Testait a obtenu 
t un succès immense, itiouï, sans exemple, succès 
» qui a troubic les exécutants el le public à un tel 
» point, qu'on s'est trouvé pendant une demi-heure 
» dans rirniin?*ihné do contiriur-r le concert. Spon- 
» tinij caclië au fond d'une loge, observait philuso- 
» pMqpiemeat cette tempête d'enthousiasme, quand 
T. ]o parterre l'ayant apc: çn , s'e^t levé en ma'^sc en 
» se tournant vers lui, et la salle d'éclater de nou- 
9 Tcan en cris de leeonnatssance et d'admlrailon ; 
» clameur sublime dont \r= i^mc^ émues saluent le 
» Tral génie, et aa plus noble récompense, a 

En mal 1846, on entendit cette même musique 
avec le niêm>' enthousiasme , et les écr'vains en 
firent unanimement les plus cbidcurcux et les plus 
justes éloges. 

Le s ijet de Femand Coriei, représenlt^ en ift09, M 
fut donné h Sponlini par l'Empereur, au moment de |! 
l'entreprise d« la conqiiête d'Espagne. Esménard et U 
M. de Jouy furent les auteurs du libretto. Le maes- 
tro apporta dans cet ou\rag.' toute sa science b ir- 
mobique et toute réuerp;ie de sa nature foUfjueuïe, 
anasl en fit-il on chef-d'œuvre ; rien ne pouvait 
mieux peindre la lutte Ho >\ u\ grands p. nples, rie» 
jusqu'alors n'avait pu se comparer à l'adiuirable u-io 
de* priaonnlers espagnols dans lequel brille à un si 
haut degré l'exaltation du patriotisme et de la fui; 
partout dans cette partition se retrouve ce même 
style large, dleré, fouteno, qoi exige tant d'intelli- 
gence et de talent de la part des exécutants. Si les 
reprises de Fernand Cotiez n'ont pas obtenu tout le 
«accès qn'on en devait attendre, c'est qn'il a été fm- 
po^si^lle d'' rencontrer des intn f r' tf s ;\ la hauteur 
des rdles qu'ils avaient À remplir. Après la chute de 



l'empire, Spontlnl compost deux pièces de dreon- 

s'ances, Pelage et les Dieux rimux. Louis XVIII le 
nomma' chevalier de la Légion d'honneur et son 
compositeur dramatique mdinaire , avec des lettres 
de naturalisation et une pension de deux mille francs. 
Spontini voulut essayer d'un sujet emprunté à la 
Grèce antique. Sur un poème de BriJldUl tiré d'une 
tragédie de Voltaire, il écrivit Olympie, la troi4è;ne 
de ses grandes partitions, Puur la première fois, le 
succès brillant au jucl il était accoutumé lui fil dé- 
faut. On a attribué la IMdemr du publie an libretto 
qui se termine par une catastrophe épouvanUible, 
conclusion que la foule n'aime pas dans les opéras ; 
quoi qn'il en soit, O/yMij^is est conçne dans le style 
grandiose et monumental de la Vcsiafe et de Cor- 
tez. Plusieurs criùquâs allemands la considèrent 
comme snpërienre i ces deux gnodes partitions; 
l'ouverture, qui e.';l admirable , foirait les délice.s de 
Weber qui, aprèâ l'avoir fait exécuter à Dresde, n'a 
pu s'empêcher d'en reproduire quelques fragments 
dans son opéra à'Euryanthe. 

Blessé de l'insuccès d'Olympie, Spontini se décida 
à acrepter les propositions que lui faisait le t<A de 
Prusse, Fréii(^ric-Guillauroe, grand admirateur de 
son talent. Eu 1820, il partit pour B erlin avi c le titre 
de directeur gi-néral iic l'opéra et de la uiusi |uc 
royale. Ce tai p< ndant son séjour, qui dura prè> de 
vingt ans que Spontini composa Nuvmaha', A ' /<- 
doT et Agniit de Uohmstaufeti. Ce demur ouvrage 
fit ime tanmense sensation. Le génie du maestro 
^'inspirant, pnur la première fois, du moy n &zp, y 
apparaît, dit on, dans toute sa grAce, sa force et sa 
majesté. Spontini a toujours eonsidéré cette parti- 
tion comme son œuvre capitale, les Allemands l'ad- 
mirent universoliempnt; il serait donc fort à désirer 
qu'elle pût être appréciée en France ob nous ne la 
connai.'-ïons que de nom. Apr(':> la mort de PatM, 
l'Institut français fit oiTiir à Spontiui le fauteuil 
vacant. Le roi de Pmsse accorda aa maestro la per« 
mission de voyager el même de se fixer en France, 
tout en lui conservant ses titres et son traitement. 
C'était une bonne fortune dont le compositeur pro- 
fita. Il se rendit d'abord en Italie, visita Jesi, ou s'é- 
tait écoulée son enfance; Majolati, lieu de sa nais- 
sance, et consacra une partie de ses biens à funder 
dans ces deux Kicalités des établissements de bien- 
faisance. Pour récompenser ce digne emploi d'une 
fortune noblement acquit, autant que pour honorer 
les serriees rendus p«r Spontlnl dans l'organisation 
des é^'lises musical -'; fi; H nnp. le pape Grégoire XVI 
le nomma cornue de Sant-Andrea, faveur inusitée qui 
rempttt de jofè le eorar dn vieux maestro. Spontini 
revint à Paris en 1843, et se fixa dans la famille de 
M. Érard, dont il avait épousé la fille; il n'eut point 
d'enfants, mats fon nom n*a pas besoin d'être per- 
pétué par sa dcscendancei Û est à jamais inscrit 
dans ks fastes de l'art. SIarix Lassàvkuk. 
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■•■tllon ée perdrix. 

On fait légèrement colorer à la broche deux per- 
4rii, pois on les met dans une petite marmite ave : 

on jarret de veau, dont li rn^ssc aura f\i rctinn^ et 
un litre et demi d'ean. Oa ajout? des racines, un peu 
4e ni) on eton de ^rolle, et lonqne ce bouillon a 
mijote' pendant quatre heures, on le rlrgrai'-se avec 
•oin et on le passe an tamis de soie. Ce bouillon est 
trtt-rciUnrtnt. • 



T««h<w d'halle» 
Un moyen très-elBeace d'enlever lei taches d T wMe 

on de graine, sur les étrifl«« de soie les pins délicate^ 
c'est d'pm(>kyer tine poudre fournie par une pierre 
connue sjus le nom de pierre Sarinel. Il suffit d'é- 
tendre sur la tache une couche légère de cette poudre 
et de l'y 'aisser virifît-ffuatre heures. k\m on n'a 
qri'à brosser l'étoffe, et la ia?he a disparu j s'il ei 
reste qaelqne tnee, me woeode eppliâtloo dep» 
dre la lien dispaitttre. 
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tuxi (moitiéj — ii, 23 et 34, Petites garoiturea. 

COTÉ OIS PATROÉS* 

IB k SB, Vide-pedie — 19 et 3», Pèlerine de Jeune lllln — 81, Oarate — 8Xk Bâ» iChendie d» teaoM _ SS 1 9. 
GbsaMOD d'enfant — 40 k 67, Cbendse Garibaldi — 4B À 55, Casaque de poapée • 56 i 60, Tablier de po .|>0e - 
01 et 63, Porte-Jffii ^ m ft eh. Potote an meliet-*eB 447, Col* crooliot «t mmiMeUiie « es, Motif pour otiet itli- 
gieaz <— 69 et 70, Petits médaillons. 



Jeaiuie à wùb Miiiei. 



SaTez-vons, chères amie<; , quelle est, de toutes les 
fêtes de l'année, celle qui me semble imiMressioiuier 
dnantaga et perler b plut tu tecoMiUement et i la 

inière? 

Kuël ou Piques, diieft-vout. 

Eb bleiii nonl Noël cl m cvèdie, et les beaux ar- 
bres tout chargés de prL'>entj , e.>l (^mincroment la 
ftte des enfanta et du foyer, celle des joies naïves et 
dei rémiona de ftanlHe. Qu*il est bon, quand à tra- 
vers la neige, on est alii'' ^alller, par de joyeux can- 
tiques, la naissance du petit Jésus, de renti < r à la 
malaon, et de retrouver réunis, autour du la bûche 
tiaditîonDelle, parents et amis I 

Pâques est la solennité du printemps , la fête de la 
jeunesse; elle înaugtu'e les beaux joui's, ouvrant un 
champ vaste 4 tous les rêves, à tout>>s les espérant s. 
Pendant que l'encens monte^ des bouffées d'aii tiède 
entrent dans i'égUse, el aux ulleium vienne se mê- 
ler II- gazouillement des oi''e<iui. Avec qudle ImpU" 
tience on attend cette grande fête que doltraivre une 
série de jours de vacances ! 
• 



Mais, à PAqnes comme à Noël, bien des préoccupâ- 
lious mondaines, ou des rêves profanes, viennent te 
mêler à nos prières. 

Tout autre est le caracti're de celle soleiniitiî qui, 
le malin, s'appelle te Toumtnl, elle soir, Us MotU. 

Aux jours d'aolnrom si doucement splêndides cot 
succédé des jour.- hi umeuji. Pour \cnir jusqu'à nouJf 
Ha soleil déchire des voiles de vapeuN; les matioëei 
sont fh>ides, les soirées tri:^tes; plus de feuilles au 
arbres, et, dans les parterres, qu lques fleurs p ! ;, 
toutes frissonnantes sou- le-- premières gelées, liaai 
Ils coeurs, une tristesse vague, des regrets eu peoMBl 
aux beaux jours des vacances, des défaillances en en- 
vi-ag ■ int 11»; lonc:*; mois de travail; tel est le inonoent 
chuisi poui- nous rcmttlre en mémoire la vie dt 
ceux qui nous ont précédés, marchant droit devint 
le S igneur. 

C'est à la fuis im encouragement et une leçuu que 
nous donne cette JSte de la Toussaint; c'est m M 

qu'elle propose a nus cfTiirls en mônne temps qu'elle 
nous enseigne les moyens de l'atleiodrej elle nuusdit: 
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c D'autres oiittrmUlé,tf«failk à loiiloiir;«Bii<» 

ont lutté, il faut que tu Intlt-s awisi. t> 

Sommes-Dous dooc si maltaeureuMs d'aiiteunt 
Oonrortablament luftaléa dm aein palite nUe 

d'études, entourées de n^s eouvenire d'étë, eu société 
d'un travail lutéressaot, d'uD bon livre ou d'une 
amie, ne pouvons-Boni, a^ tmu|anuté, Toir pas- 
ser l'hiver? A l'abii de ses intempéries, rassurées j 
MUT le sort de ceux que nous aimons, noua trouve- 
roi» on certain ebwnie à voir tomber la neige, à en- 
tendre sourOer la bise. 

Moins heureuses que vou.«, des enfants de votre 
ftge, penchées sur des métiers, à l'heure où nous eau- ^ 
sons, regardent peut-être avec un serrement de roeur , 
le citl qui ^'l'h^ciircit, t t croient» dane chaque ralkie, < 
entendre uu en a alarme. 

Pauvres petites filles da pCcliitti», «Iki ont m, ce 
matin, partir leur père, et quand ce soir elles re- 
viendront au logia, une veuve leur dira paU-étre : 
« EnAtnISt 0 n'est pas rentré! ■ 

Vous souriez, je crois, nies heilp'^ mnq icu»'s, en 
m'entendaul invoquer ce souvenir de l>ie(ii e, et vous 
aval forand'panr de me voir, «ne foia da pitu, re> 
cmirir, en passant, au style descriptif dont je vous ai, 
le oMiiâ dernier, donné vn ai large échantillon. 

BaMarea-vouSyjan'enabaaBraipai cette ftii. Mais, 
puisque les petites filles <ie l'duvroir de la Providence 
me sont revenues en mémoire, je ne laisserai point 
dd ha ppa r cette occasion de voua faire connaître une 
balle flBQvre, eeUa dea Samn de la Providence de 
Dieppe, une maison éminemment utile, VÊcote 
S apprentissage ouverte iom les joui^ à quatre 
canli jeunes filles qui y trouvent gvatnileinent les 
él<'ments d'une instruction primaire et profession- 
neiie, les unes en apprenant à faire de la dentelle, 
tea aulvea «s s'adomant aux travnnx de oontora. 

Avf z-vous jamais fkit attention à ers dentelles que 
vous recevei avec tant de plaisir le i«' janvier? Bien 
ploa pcdoecupëes da fwia en panr tant de suite 4|ue 
de les analys. r, c'est à peine si vous avez donnt' un 
regard à l'élégance du dessin, à la fioetse du réseau. 

Bt ponrtanl eetia dentelle, ee n'est point «ne ma- 
chine qui l'a produite, mais bien de petits doigts 
ceome les vâtres, très-actifs seuleraaut, et déjà fort 
iMibiles. C'est pleiefar de voir manosuvrer ces mains 
d'enl\nls si adroites, si agiles, prenant, quittant, re- 
prenant tour à tour un nombre incroyable de bobines 
qiU se beortent, se choquent sans se brouiller jamais, 
produisant ce petit brait secret irrégulier dont on ne 
peut se faire une idée avant de l'avoir entendu. 

C'est à piîine si deux ou trois tètes mî lèvent quand 
des pas étrangers retentissent dan» l'escalier, et que 
des visiteurs font invasion dans la ruche. C'est que 
toutes les enfants sont à leurs pièces, et que ce travail, 
dont la somma varia salon leur assiduité, «at rébrOmé 
assez largement pour qu'à la fin du mnis, chaque ou- 
vrière puisse porter h sa famille un assez joli gain. 

Aussi, comme tous eea ddgts s'arrêtait soudain, et 
quellr expression se ] rint dnns- les yeux quand une 
religieuse, sur la demande des visiteurs, eoupe sur 
les métiers quelques mèln» de dentallol 

Ah! vrai, rien que pour illuminer un inslant rcs 
petits vist^êB fatigués, vous devriez, mes amies , vous 
donner un jour la joie d'écrire aux lOBors dit îa^ rue 
Lmoine, à Dieppe, pour leur demander, soit une pièce 
de petiie wlmoimm qui vous f ervira A ^onir vos 



bonaela donuit at voa pantalons, soH quelques mlirev 

d'un ^■7!frr-;iniT avec lequel vous fr iv^, pour vos soi- 
rées de cei hiver, un joli fidra. Lies dessins sont char* 
ments, les prix modestes; ^wns fcoavv«i on travnil 
fait et revu avec grand soin, et vous goôtcrr?, de i>lns, 
la a s t istac ti on bien douce d'avoir donné un pea de 
bonheur à de pauvres enCuili dont la vie est mda 
autant que la vôtre est facile. 

i^s moins intéressantes ne sont pas, à coup sûr, 
celles qui confection nrut les filets de pèche. La salle 
qui leur est aiTectée, o(n« un aspeâ eorienx : de dis- 
tance, en distance sont ptant(^s des poteau i garnis de 
c rot tiets auxquels on attache les Qlets. Autour de ces 
gros mâts, cinq ou six enfants travaillent, les unet 
assis»**, les atltrcs debout, — les plus vaillantes — 
maniant avec adresse la navette qui fait , avec une 
rapidité maraeUieuaa, succéder wieiïiailleàmmaBlw 
maille. 

Dans cette salle se fabriquent tous les filets des b»< 
teanx pAshenrs. Cest II ^ils iwipnoent aprèa avoir 

essuyé ni.Mqi^e rtrarie; \h qu'on les raccommode ]ll 
les entreiieut; c'e^t un des privilèges de la maison. 

Da fllet k poisson il y a moina d'un pas, nVaMl 
pas vrai? Or, de quoi pourrai-je, en ma qualit ' de 
chroniqueuse parisienne, voos parler maintenant, ai 
je laissa dans fombre, d*ok la sdenee lea a si Men 
tiré.x, cej poissons de mer et d'eau douce auxquels la 
société d'acclimatation vient d'ouvrir lea teec ou «aaee 
de son açuortum f 

11 vous est arrivé, par on beau jour de mai, de voos 
approcher, sur la pointe du pied, retenant votre bar 
leine, d'un buisson où se construisait un nid. Quel- 
qoefoia anssl, sans rangie d'un toit ou dans celui de 
votre croisée, vous avez vu Tarai s;n<*e tendre, avec 
patience et symétrie, les fils de sa toiie ; mais vous 
est-ii jamais venu à l'eaptit qu'on pourrait non moins 
facilement t^tudier les mœurs des poissons, assister à 
l'érection de leurs nids, car eux aussi eu conïtruinsn^ 
oboOTOr les salas qufUa prodiguent & leur progéi^ 
ture, surprtMiflrp onfin le serrefs f'e leur vie il hlOU 
cachée jusqu'alors au plus profuud des eaux? 

Cest ospeodantoe^ voua peumfUredéaer* 
mais, en vous rendant à l'aguerAen du jardin dTae- 
climalation. 

Là, dans quatone compartiments de farme oiM- 

que, recevant la lumière d'en haut, garnis à l'intérieur 
de fragments de rcK^bes qui leor donnent l'aspect de 
petites cavernes, et dani lesquds un appareil ingé- 
nieux eutretieut un courant continuel d'eau douce ou 
d'eau salée, les créateurs de la piteicnlture ont offert 
l'hospitalité à de» espèces variées de poissons, de 
cruatacés, de mollusques, .'ans parler deephtniea mu- 
rines qui tapissen' les parois des bacs. 

Et la vie de ce« plantes n'est pas la moins curieuse 
à étmUer. Rien de merveilleux conune ces fleurs de 
mer, anémones ou œillets, qui respirent et vivent 
comme des animaux véritables , et dont on voit la 
corolle s'enti'cuvrir I l'approdie de la nouniUm qui 
li'iir (V-t rlrstinée. 

11 n'est pas jusqu'aux obscurs coltmaçaus dont on 
ne puisse, grtee à la paroi de erfuel «pii permet de 
sonder tous ces myfrlèrejî, reconnaître l'utilité. Si ja- 
mais il vous prenait fantaisie, d'avoir un aquarium, 
n'oubliez pas aartout d'en ouvrir la porte I quelques 
uns de ces l oUmaçons qui remplissent l'emploi si 
utile et trop méprisé de balaieur public. Cest comme 
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j'al llMMiiiettt de «oui le dire, et pu un aotre ne w 

diargera de ces obscures Tonctions. 
. N'oubliez pas, aoti plus, ces mousses Unes et ve- 
loutées que TOUS auriei» et mol comme vous, rangéei 
dans les plantes irornemcnt, et qui, par uoe opéra- 
tiûD luystérieuse, puritlcat l'air conteuu en suspea- 
fton du» l'eau. 

Que d'autres merveilles nous nivdlera pea à pen 
l'étude de l'ai|ttuium «t de ses habitants! 

La geatèMr«pAlwiiiwtt gagner«pt«lle, en 
Tanche, quelque chose à notre contact, et verrons- 
nous bientôt vanler les exploits des poissons savants? 

Pannes poiiMms, ils itoWent se trovrer bien dé> 
pajsds €t bien à rélroit dans ces cases exiguës, eux 
è qui le bon Dieu ayait donné le Ut des tleuves et 
fétendoe dee ment Le prisonnier, dans son impais> 
sance, ronge les barreaux de ha piison, i'uiso.iu i n 
cage appelle à lui ses frères libres par un chant 
plaintif; mais le poisson, que fera-t>Ut Ce que fit, 
hélas ! sous mes yeux, un pauvre petit quime-épines 
au corps effilé comme un dard, que Dieu avait créé 
vif et rapide, mais qui, manquant d'air et d'espace, 
au lieu de se tenir dans l'eau, comme i>es sembla- 
bles, s'était couché sur le sable, pour exhaler, dans 
uu soupir suprême, ioa iuii^ceute vie. 

Cest bien triste, et je m'en voudrais de vous lais- 
ser <ou5 cette impression pénible, ce qui arriverait 
laïailiiblement si ma provision de nouvelles était 
épuisée. Heureusement que pour vous» et surtout 
pour celles qui, jusqu'ici, n'ont pu, sans appréhen- 
sion, jouir des charmes d'une promenade nautique, 
le batean tnsu6mcrs<6/e me revient fort I piopos en 
mi^moire. Grftce au nouveau bateau de M. Moué, 
toute crainte doit s'évanouir avec toute poi^sibdiié 
d'eoddent : il peat diavirer et, pour un instant, 
plonger dans les ondes tout son éiiuîpage; mais aus- 
sitdt, exécutant avec autant de gr&ce que de rapidité 
un mouvement de rotation, il ramène snrrean ra« 
meurs et passager.<: , un peu mouillas , il est vrai, mais 
aiantefléclué un vuj«geà ia façun d'un poisson de 
mer ou d'eau douce, ee qui est queltiue peu flatteur 
pour de timples mortels. 

COri OBS BRODEBI£S 

If FaKCWM, à broder au feston sur mousseline ou 
sur tulle, OU Menen appUcattondenansoaiL sur tulle 
d'Alençon. 

S, if. D.f anglaise, piumetis. 

3 et 4, PARoas élégante à broder au piumetis ou 
au feston fin sur mousseline. On peut aussi faire les 
pois au point de po&te et mettre la mousseline dinil)le 
sous le col, et simple sous la garuiture. 

5, MoocaoïR assoitt i la pararB- ^dcddenta, avec 
é<-.usson et S. 0. 

6, iV. D., grande auglaiiie, piumetis. 
7» Jf. W., enlacés, anglaiiej piumetis. 

8, l t , dans un écosH»! anglaise, piumetis et 
point de sable. 

9, E, lu, romaine, piumetis et point de sable. 

10, Dkssw db happe d'adtkl, feston et piumetis. 
' 11, £. i)., anglaise, piumetis. 

i'i, E. D., anglaise (irnée, piumetis. 

13, MoicaoiR avec écusson et A. V., enlacés; futli* 
sie, piumetis et point de table. 

14, A. M.f anglaise ecaée, phuneUs. 



15, £. gothiquip, piumetis. 

16, 17 et t8, Parrr COL PARisiEW Lrod^ sur toile on 
sur namouk double. Le numéro id est i'endroiiet $e 
porte droit cooame les cols dliemme ; le niunéio 17 
est l'envers, mais les coins rabattent sur le auoiéiol^ 
18, manchette assortie. 

19, Bnns-iNHR, piumetis en braderie à la miaule. 

20, Bakbe en applicati n de n msQuk sur tulle d'A- 
lençon, ou bien au feston sur mousseline ou sa 
tulle. Le dessin ne demie que la moitfé de bbailM. 

21 , Taie d'oreiller pour enfant (moitié), feston. 

22, 23 et 24, Petites cariutow», piumetis oa Iwh 
derieàlaminute. 

2j à 2», Vide-poche. Ce vide-poche se compost Je 
trois parties qu'on réunit entre elles à l'aide des 
lettres de repère : 

25, Devant (mdtlé). 

26, Dos (moitié). 

27, Fond (moiUé). 

28, Croquis du vide-poche. 

Le devant et le dos doivent être brodas, soit au 
passé, soit au point de chaînette, en cuidunnei oa en 
clwnille, sur taffetas, velours, canevas ou reps. Nous 
avons vu vhvz mrvdame Legras ce vidc-pochc exéaité 
sur un fuiid du reps côtv;lé, qui avait Um\e lapfit- 
rerice d'un fond de tapisserie. Le fond était gris, iei 
fleurettes liias, les feuilles vert nuancé. Us d^nlf 
du bord éiiiioDt en velours noir, avec de petit» lo- 
sanges brodés au passé, de tontes nuances et am- 
Iml des t^uiaui. Ui,e soutaiMie et un agrénifiit <ip pas- 
sementerie {^levaient le velours en bas et m bauL 

Chaque partie du vlde^poehe doit être, bien en- 
tendu, taillée en carton, puis recouverte d'un cJlé 
pai- la broderie, de l'autre par un taffetas ou m 
pataHne. 

29 et 30, Pélerike de jBOiiE riLLB. Ce petit inodÉle 
est Uès-gracieux. On peut le tailler en taiiaUoe, m 
mousseline ou en tulle. On peut aussi faire etHe pà^ 
lerine en étolTe pareille i la robe, ce qiri cît trïiî- 
commode avec un corsage décolleté qu'on p«:ul atissi 
rendre montant à vtrionté. On garait alors li pètariss 
d'une frange ou d'une rnehe à la vIeiUe, eu de pelHt 
volants. 

31, CHAVATE (moitié). Celte eiavale se brode m 

niuusi»eliQe, batiste ou tafTetas. La petite cravate 
blanche en batiste est très à la mode. Les deux par- 
ties qu'on remarque eu haut et en bas de la inéd^ 
rie, doivent être repliées i;ous cette broderie. Ou 
ajouter, au bord, une petite valencienne. 
32 à 34, Chemise de fersie. 

32, Curpb de la chemise. 

33, Uancbe. 

34, Croquis. 

Ainsi que l'indique le croquis, les devants de U 
chemise ^out plisaiv- : .Inute pdlls plis de chaque côtéi 
retenus tseuleuieul daus le batt par un petit po^gMt 
piqué, Iftjge d'un wnlimèlfe. 

35 à 39, Cravsbom n'Bsniir. 

35, Quartier. 

36, Semelle. 

37, Dessus. 

38, Ikssia à broder sur canevas. 

39, Croquis. 



Digitized by Go 



Le desms et le qaaitier doltent être destinés «nr 

canevas, pui^ hroJd?, doublée de flanelle, et bordés 
d'un petit ruban de taffeUs. La semelle doit être en 
peau blencbe, doobUe de flanelle et baràé» oonme 
les parties précédentes. 

La monture n'offre aucune difOcullé. On réunit 
d'abord, par un surjet fait à Penvers, la aemeUe à la 
partie du dessus marquée des lettres R. C. D. La ligne 
G. Tonne le bout de pied. Ou réunit ensuite, égale- 
ment par un surjet, la semelle à la partie dv quar- 
tier marquée des lettres E. F. 

Lt's deuï côtés du quartit-r, à l'endroit des lettres 
E. F., doivent croiser un j'en sur le dessus, à l'en- 
droit des lettres B. [). qu'ils recouTrent. 

Or: ajoute ensuite deux brides aux deux angks du 
qu<u lier; on passe'dans ces bride^lesdeux buuts d'un 
ruban dont le milieu est, à l'aide de quelquespoints^ 
fixé sur !e dessuf>, à l'endroit marqué d'une croix. 

Ce ruban sert à rapprocher les deux côtés du quar- 
tier et i fermer aiml le chausson. 

Quant au dessin indi qué au numéro 38, rien de 
plus simple. On commence à la lettre A. par un 
pirfnt (de gaocbe à droite) qu'on bit simple, sans le 
lecouviir; on pique ensuite son aigui^If .'-ous ce pre- 
mier point, et on prend deux points à la fois. Piquant 
encore son aiguille an même endroit, mais au trol> 
sième rang, on prend trois points. Après quoi, on 
pique son aiguille à droite du point ikit mut à riieure 
(déni le bes), on ne prend que deux points. Pois on 
finit cuiiinie un avait commencé, en ne prenant plus 
qu'un point Ux^ours en i>iais. fit le carré se trouve 
perdait. 

A côté de ce premier carré, on en fait unaulre^ en 
ayant soin seult'tîn'nt de contiarier la diicction des 
points, qu'on fan do droue a giuche, et uuu ^dus de 
gauche à droite. 

Ce dessin peut se taire tout en laine blanche, ou 
bien, en alternant des carrés bleus et blancs. 

40 à 47,€!umsiGAuuiJM pour f«nme ouJeuneflUe. 

-10, !>evaTjt. 

41, Uoi (uiuitié). 

4t,llanclie (moitié). 

43, Poignet de la mandM. 

44, Hetrers de la mancbe. 
4B,Gol (moitié). 

46, Épaulette. 

47, Crôquis. 

Le devant et le dos doivent être (Ironeés ft l'endroit 
des lettres A. B. et montés sur l'épaulette. 

La manche a deux plis k la saignée du bras. 

Cette cbemise, qui se monte sur me ceinture, se 
JUtenfloBallÉoaen méiinoe Uenct nmi», bleu ou 
pensée. 

Cette dernière couleur est la plus distingué. On 
i-ecouvre de soutache noire les motifs indiqués sur la 
planche et l'on ajoute des boutou» de mérinos sur 
lesquels on brode une petite étoile en soutdclie. 

48 à 55, CasaQUK DK roUStl. 

48, Devant. 

49, Dos. 
60, Côté. 

51, Manche. 

52, Revers de la manche. 
I», Col. 

54, Croquis de la casaque vue de dos. 

85, Croquis de la casaque vue de devant et de côté. 



Comme nndiqoe ce eroqiris, on ajoute, sur le eôlé^ 

xme pjilti" -rrine de hoiiton?. 

Cette geatille casaque, de madame Uerbill(»i, se 
fut en drap on en v^urs, et se borde II cheval d'mi 
velourii, d'un ruban ou d'un lacet. 

56 à 60, TABLisa oa poui>éb. 

56, Corps du tablier (moitié). 

57, Epaulette (moitiQ. 

58, Ceinture. 

59, Poignet du haut du tablier. 

60, Croquis du tablier. 

L'épaulette, posée de biais de chaque côté du de- 
vant, continue autour de l'entournure, formant ainsi 
jockey. 

'Il' îaMiiT ie fait en nan?ouk ; dans le bas , un 
uui !• i suiiuouté de trois pttits plis. La poche et l'é- 
paulette sont terminées par un feston surmonté d'un 
petit point à jour. On applique cet deux parties sur lA 
tablier à l'aide d'une piqûre. 

La cetniitfe doit êtrâ simplement ouilte. Le poignet 
du haut eA garni de dras rangs de piqûres. 

U et 62, PoaxB-JBV. 

Cette nottvflle invention, de madame Legras, 380, 

rue Saitit-H >norJ, est exti6mem'ent commode en ce 
que, dispensant du soin de tenir ses car les à la main, 
elle permet en même temps M les emlmsser d'an 

seul coup d'œil. 

Le porte-jeu se compose d'une tablette en ébëne, 
garnie d'une rainure daôs laqudle sVidaple le mor* 

ccau de carton, semi^ circulaire, formé de deox por^ 
lies, entre lesiquelles se placent les cartes. 

Cie carton se recouvre de velours ou de taffetas, et 
peut être omà d'ormiirtrits ou de elUSree. 

63 tt b i, i'ti.OTE au crochet . 
(»3, Dessin au crochet duiituous domierons le détail 
le mois prochain. 

61, Croquis de la pelote montée. 

Lfa pelote su fait ronde, et quatre nœuds retieuaeut 
les quatre pans du dessus de crocliet. 

65 à 67, Col en mousseline et crochet. 

Ce coi se compose de deux biais de mousseline 
doulde, formant le haut et le bas du eoL Ces biais 
sont terminas par des festons légers et rattachés l'un 
à l'autre par d'autres petites bandes de moussehne 
double, rattachées aux deux biais précédents égale- 
ment par des festons et reliée • eiitre elU s à l^iide lii ? 
étoiles au crodiet dont le numéro 66 donne le mo- 
dèle. 

Au centre de l'étoile est uaf. petite rosace faite sm' 
mousseline, au plumetis ou en broderie à la minute. 
La petite rosace teraUnée, on fill autour un cordon* 
net fin, puis on coupe la mousseline et dans le cor- 
donnet on prend les mailles de l'étoile au crochet. 

On peut utilUer ainsi des fleurettes découpées nur 
des cols dont le fond est usé. A U ftatmo étoite CD 
peut sub^tituer le carrJ. 

iiteji u'otjoli comme i elfct produit pdr ce mélange 
de moussehne et de crochet. 

On peut, de la môme façon, faire des dessus d'é- 
dredon ou des voiles de fauteuil. 

Autour du col, on ajoute la petite dentelle on cro- 
chet dont le drssin est indiqué au numéro 67. 

68,MoTir dont un peut se servir pour ornement re- 
l%lettx, chasubif, ^le, etc. 

Nous avons déji Indiqué k mariicre d'appiiquer 
sur des fonds de velours, de moire ou de lalletas, ces 
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nM^loiw qu'on «idcnte en soie d'Alger ou mlatne, 
$ur im fdtid de canrv.is. 

69 et 70, PsnTS HtoAiixons qu'on peut broder aa 
passé, en lâlne fine on en Mie, mit d«s fonds de tele 
011 de reps, et^i forment dnii de JoUm ehiiiee e« 
dee coussins. 

MODES. 

Nous veooos de voir chez Gagflin des étoffes d'hiver 
qui feront de belles robes de saison simples et solides : 
des popelines unies, de;; velourïii épinpiës, des rpps en 
laine et en soif. Les rubes de Tiilo se font très-sim- 
ples, géoéraletnent en rediogote, ttoutonnées du haut 
en bes. Mus de volants ni de lurhes, mais dnonné- 
ment de soutaches et bea«ef>up d'orn-mt nf? en re- 
lours placés au-dessus de l'ourlet et reuuintaut eu (U' 
nlqne de diaque eôlé dn dennt , soil plasienri tangs 
de petits veloiu» n« 0, toit me grecque, également 
en velours. 

Lesennegeesont tm^Jonn montants, ^ata et ronds. 

On ajiufe à quelc]ue5-uns une espèce de petit [ m - 
Uilon qui allonge le dos et produit un gracieux 
eaet 

Les manches ont loiijours un»' tendance à derenir 
étroites comme les manches d'homme. Nous en avons 
va «ne asses jolie ehn Virginie Vasseur. La robe était 
en ciMeI<5, fond Flivane, avec semé de pois de velours 
noir. La maiicbe, large du haut, quoique sans t^fro 
plissée, avec un jockey, allait en dirainuaut jus<iu'au 
poignet, où elle était entièrement Juste. 

Avec cette manche» la manchette en toile est la 
seule possible. 

La lingerie suMt ndeesaafnmeBtdes modlfleatlons 
selon la forme -^orsages et des manches. Avec un 
corsage très-uiuiiiant, il faut uu otii petit, serrant un 
peu le cou ; nous en avons vu da diannants chet ma- 
dame Payan. Us étaient en toile Une» hrodés, avec un 
petit revers également IxxKlé. 

Le toi Stuarl, ëgaleraent en telle, et formant le 

carrd devant, est l^^ ;^^yant. Avec ces petits culs, la 
cravate est indtspen^le. Aux cravates noires, à bouts 
brodés ensmtacMs, ans cravates de eonlenr, piquées 
et parnies de dentelle, on rninmcnce h substituer la 
petite cravate blanche en mousseline ou en batiste, 
avee bouts gamts'd'ane dentelle «-t d'un point à jour, 
ou bien entièrernmt brodée. La planciic du mois 
donne un dessin de ces petites cravates, très-gentilies 
sur une robe de talTelas, ouverte du haut. 

Les robes habillées pour visites ou dlnets te font 
souvent ainsi, avec des revers. Nwis avons tu de jolis 
taffetas de toutes nuances, à fond quadrille, avec sem«is 
de pois: bleu, vert, mauve, marron. On peut garnir 
ces rob-'s de la rarn;i 'fui vante : le bas, qui forme des 
onduiatioa.^, se boiiic d un liséré de couleur; soits ce 
liséré on place un volant tujauté, haut de 10 eenti- 
mitres, et burdé en bas d'un ruhan de môme nuance, 
le devant de la jupe peut se garnir de la même lagon. 

Rnur Jeunes flUes, ces robes peuvent être ouvertes 
devant avec revers, ou bien di'colletdes carrément, 
et, dans ce dernier cas, on ajoute une chemisette 
plissée en organdi ou en tarlatane. 

ViiT nrinchi'i, qu'on fait alors un peu larges, on 
ajoute des crevés qui laissuit passer d'amptes bouil- 
lons de tarlatane. 

Aux robes de petites soiri>es, nn j aite beaueOQp de 
fichus, de berthies ou de pèlerines. 



|| Nous avons vu également des bertbes en tnlle d 
?oie bouillonné, ornées de petits nmudfeet de ruchef 
qui servent à rehans«er une rate un peu simple et' 
font une délicieuse toilette. 

On feit auMl beaucoup de psmes en mousseline 
soutachées en noir: col et poignets des manches. Cet 
parures sont surtout demi-deuil. 

Nous avons déjà indiqué une manière d'orner les 
corsages qui continue d'être en vogue : c'est une gar- 
niture, guipure ou passementerie qui, partant du haut 
du corsage, d»cend en s'arrondissant de charnue côté 
du devant, en simulant un petit lotiave, jusque sons 
le bras, tandis que le devant proi^rciiieot dit Crame ' 
gilet. 

Ce ootsage, au reste, est plutôt porté par les JemMS 

femmes que par les jeunes tilles. 

Nous ne soounes plus au temps, peu éloigné ce- 
pendant, où les étolE» anglaises étaient nUsesà Tindei r 

en 1193, tout Français qui poitait sciemment un vê- 
tement fait avec une étoQe anglaise él4it^ par cela 
même, passible de vingt ans de fers. 

Depuis quelques semaines, les étoiles anglaises œt 
fait une eiitiée triomphale. Draps, ilanel'e, alpaga, ; 
popeline, tout a eovalii nos magasins «le Quu^e^ults. t 

Puur jupons surtout, la flanelle anglaise fait fureur. 1 
Au.x élûlTes ryyt^f>sv,tHnt parlées l'hiver dernier, on pré- ^ 
férera cette année des tiaoelles imies, de peliti» Ura^ 
légers qu'on garnit d'un veioun un peu haut, «ut 
qu'on soutache au-dessus de l'ourlet. I-es couleurs 
les mieux portées sont le gris souUdEié en noir, ou le 
poisée orné de vdoors nâr. 

Pour jeune fille, le Uett etie soUèiino se portenmc 
beaucoup aussi. 

Avec ces jupons, aussi commodes qu'élégants, on 
pout supprimer les bas blancs qui lunt la fortune dat 
blanchisseuses à Paris, et aJoptpr U - pi tits bas rayés 
noir et grix, eu cachemire, qu uu aYîut commencé â 
porter Pan dernier. 

Des bottines en chevreau et peau anglaise, avec 
élaiiliques sur le côté, irès^montaotes, cumiue de 
petites botlesyoomplètentune toilette d'hiver, gtiee à 
laquelle on ne craint ni la boue ni le froid. 

Pour enfant, petits garçons et petites tllies, rien 
de mieux que les, grandes guêtres en c h evr ea u. 

Les costumes, au reste, n'oirrciit rien de nouveau; 
pour petit garçon de trois à six ans, la jupe et le petit 
touave; de sept à dix, la blouse et le pantalon soit 
uni, soit bouffant et retenu dans les gudlres ; depuis 
dix ans, la petite veste ronde pareille au pantalon 
qui se fait long. Nous avons vu pour tous ces Ages de* 
vêtements qui nom eut semblé d'une eeope cbar- 
m uite, exécutés avec un soin eitrêrac dans la nou- 
velle maison dVafauts de la rue Richelieu, n* 79 : 
Ueuse et pantalon en drap gris, vesia en dnp mav- 
ron garnie de petit.s grelots, etc. 

Pour petites Ûlles, il y a moins de . variété, ei de- 
puis le moment où la flUelle Cdt toute seule ses pre- 
miers pa? jusqu'au jour de la première communion, 
les toilettes sont presque les métnes, ce n'est qu'une 
question de taille : robe de popeline , jupe sontachée 
au-dessus de l'ourlet, corsage décolleté carrément, 
manches courtes, et, dessous, chemisette en nansouk 
ou en percale de couleur, voilà pour la robe. 

Quant au vêlement pour le premier Age, la pèlerine 
pareille à la robe, doublée seulement de Florence^ on 



Digitized by Google 




Digitized by Gy;9gle 



'«1 — 



bien ouatée — «don la taison — nous wmUe ce 

qu'il y a de plus commode. 

Puis vient la petite casaque largCj plus gracieusie 
que le petit paletot. 

Les chapeaux d'hiver seront en velours ou en 
featre^ toujours beaucoup de chapeaux russesj de 
Mfrbs, auxquels cependant les maraans pntAentes 
et le:< miVle. iiis préfèrent les petites capotes rerniée>. 

Puur jeunes ÙWes, on fera beaucoup/ de chapeaux 
coulissés en taffetas, en dpingk', en Telonrs, avec 
biais et ha volet en telours ; et comme ornement, sur 
le sommet de la passe, un carrd ruché à la vieille et 
entouré d'une dentelle coquillée. 

La pdodie wvioit à là m't le et s'emploie Iieau- 
conp pour orner les robes et les chapeatiSi et auasl 
comme s trlie de hal. 

Les coiffures, de môme que les dessous de cha- 
peau, sont totijours très-garnies sur le sommet de la 
tétc, to;ijuurs beaucoup de fleurs et des torsades de 
Tubans. 

N avnnç vu une torsade de rtihan de taffetas 
noir, dont icf bouts tlollaient derrière et qui était or- 
née de deux touffes de boutons de roses, Itine sur le 
somm-'^ df la iôte, l'autre fnr le nV 

Les tilei» de soie font toujours fureur. C'est, en 
elfet, ponr jevne flUe, une coiffure aussi commode que 
convenaMi', à la cosrdition de prendre un filet bien 
Simple eu cordonnet noir ou pensée, n'ajant d'autre 
oroement qu'un noniil de ▼elours ou de taffetas posé 
sur le front. 

Tous Icsi autres ont un cachet de mauvais goût dont 
il faut vous défier. Fayei nirtout le ellDquant^ ur ou 
Ingénia 

EXPLICATlOa DE Là 6B&VI;aB DE MDVB. 

"Première tniîetff. — h.v^K riLLE. — Chemise rii5pe 
en flanelle, brodée en laine. — Jupe de popeline 
imie. — Résille on filet. 

HMueiéme Unktte. — Jeune femme. — R ibc de taf- 
fetas, mante tu de veîoujs, orné de broderies et de 
guipures. Chapeau mélangé de crêpe et de tafl'titas, 
avec touBes de roies. 

Toilette d'enfant. — Costume en popeline, jaquette 
avec bisques, boutonnée devant, bordée de velours 
noir, ainsi que la jupe et les maocfaes. Col et suus- 
manches en jacona^.<~Toq,uet de Tdours avec pom« 
pon et plume de coq. 

■IFLIOATIOII »B LA rUMU M TANMBMB. 

Sié^e de prie-Dieu, — Ce beau desain, dont nous 
donnons la première partie , peut non-seulement 
servir pour le «lé^e d'un prie-Dieu, mais aussi pour 
celui d'une chaise. Oa supprime alors la croix rus- 
•tiquei qu'on remplace par «a etdflVe. 

Userait a issi fort joli pour sac de voyagi". 

Bnûu chacun des bouquets d'églauiiues, détaché 
dea liseron*, pourrait servir & des semés jetés sur un 

nd da repa (voir ks eipllcalione de» patrons). On 



ferait ainsi des tapis de table, coussins, dialses^ 

fauteuils, etc. 

11 suffit d'appliquer, sur le reps, ie petit morceau 
do canevas nécessaire ponr le bouquet, de faire le 
dessin au métier, puis de tiier les (ils de caTu vis. 
On obtient ainsi des fleurs en relief qui produisent 
un joli effet, et l*on est délivré des fonds si longs et 
si ennuyeux. 

Le même moyen peut Atre employé pour le prie- 
Dieu. Au fond du cauevas, on peut substituer un 
fond de reps ou de drap. Le reps est préférable à 

cause des pctKe^ t ôl» s riu tissu qui donnent i\ l'ou- 
vrage terminé toute l'apparence d'une tapisserie des 
Gobelins. 

Un accident arrivé à la fin du tirage de trolidt 

nos neuf sujets nous a forcés h les recommencer, et 
toutes les personnes qui avaient compris dans leurs 
demandes les trois sujets manquéa n'ont pa être sei^ 
vitis que vers la fin du mois dernier. 

Aujourd'hui, nous av<His une ample provision de 
fous les sujets et nous pouvons satisfaire immédiate- 
ment î> tmttfs\es demandes rpil nous seront adressées; 
m lis nous croyons utile de reproduire, avec quelques 
roodiSeations, le catalogue do mois dernier : 

1, Marqriis et bouquetière, trenttvdcux h la ft :ii11e. 

2, Bou^|Ui.ts et oiseaux ou même» bouquets tteuls, 
quarante 4 la fentlle. 

3, IVli'e.s fleurs anglaises. 

4, Grandes fieurs anglaises. 

5, B )u juet rond, grandeur (hm fond d'aSStettS!» 
d niîc 1 la feuille. 

6, Oiseaux d'environ dix centimètres. 

7, Fruits et fleurs, même grandeur. 

8, Guirlande d'Amours, genre Watteau. 

T<> 1 CCS huit premiers sujets à 3 fr. la feuillej 
1 fr. 50 la demi-feuille et I fr. le quart de feuille. 

9, Bouquets, guirlandes de fleurs, papillons et chi- 
mères, d'une grandeur de un h dix centimètres; 
plus de cent sujets à la feuille, prix 4 fr.; ne se peut 
diviser qaTen demi^feuille au prix de f flr. 

Nous rappelons que lorsqu'on se propose d'ap;di- 
quer ces sujets sur des fcmds en couleur, il est. indis- 
pensaModtt iee ftotter iwdalablement avec du blanc 
dezinr en potière, en ayant soin d' couvrir de plus 
de btauc les parties du dessin de nuance claire. 

Les per s onne s qui appliqueraient nos bouquets sur 
d">s assiettes, ne pourront pns employer ces assicl'cs à 
im service journalier ; on devra les laver et essuyer 
avec précaution, puisqu'elles n^auront pas l'ânall de 
la porcelaine pour prés i ver la peinture. Elles ler» 
viraient très-bien pour dresser tm dessert. 

Quant aux ehiffires et armoiries, consulter le nu • 
méro d'octobre, pages Z19 et 320. 

Voici une am{4e provision de matériaux pour les 
surprises et cadeaux du jour de Tan. Cest à votre 
habileté et à votre bon goût d'en tiror partie de lâ 
nianiî'ri' la plus heureuse. 

On peut envoyer 1^ montant de* demandes en tin- 
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Ce ftit ce jour-là qtie le peuple des rives de la Seine 
d 'couvrit k flottille do,« rois de la mer, et se réfugia 
dans la ville. Sept cent nefs qui portaient 'quarante 
mille hommes vinrent a^siégw Paris; ces Barbares 
commencèrent l'attaque p u l' I.onvro; le comti' Eu- 
des les repous-'a; les ^o^m<illds se retirèrerit dans 
les campagnes voisines, qalls Favagèrent. — On dit 
qu'en entrant dans ré^:lis«€ de Sa-n'-fî rmain, ils fu- 
rent frappé:» d'effroi en y voyant un tombeau qui por- 
tait ces mots : c Ragenaire, dief des Scandinaves, 



» ayant osé violer le temple du Se^nenr, y M 

» frappé r^e m'>rt au raili ii de ses guerriers. » 

lU retouiiiororil veis l'aris; l'évèquo Guilin, la 
comtes Eudes et Robert défendirent la ville avec me 
opiniâtreté héroïque et stimulèrent le courage da 
peuple. Li réïis'ance des Parisiens fui anssi loofoe 
qile courageuse ; enfin, Slffroy, chef dea Nonnands, 
jura la pulx entre les mains (In comte Eude?, rt ro- 
desceodil ta Seine, voyant déj\ les lieux où sa race 
tUaU fonder un empire duraMe. 



Mosaïque 



Si l'on envisage notre religion sous le ra;^port de 
son influence au dedans de nous, on verra que sa 
morale, la plus scrupuleuse de toutes avant les fau- 
tes, est Ut flâoins désespérante après. 

M"' Neckeh de Saussure. 

J mi'v des bienfaits de la Provi-lcncc, voiU la sa- 
gesse ; fais-en jouir les autres, voilà la vertu. 

Mastime oritnitalê. 



Chaque soir nous apporte la sagesse et la prudence 
dont nous avons manqué pendant la journée. Ibls 
cette sagesse et cetle prudence ne neus servent! 
rien le jour suivant. 

FaÉDÉaiC BUKEBT. 

Il ne faut sonç.' r auT por.-onnes ijul noUS font da la 
peine que pour leur pardonner. 

FtHRiM. 



ntLMftVlOT wo BÉMf B'ootOBUl : U esf aUi de pa, kr, mois mol oiM de foin. 







Paila. — Trvw BoR^ Goapi« ne AaNlet,M. 
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DEUX MOIS m CONVALESCENCE 

(Fin.) 



Vit 

BISTOIBB D'OlSBAOXt 

L'or ologie OU l'ëiiidedes œufs est une science toute 
nouvelle, et dettinéc à ieler,plas tard> ua grand jour 
•UT lec mystim de rhtetoire naturelle. 

Aujourd'tiui, elle se borne, ou pt'U s'en faut, à 
former des collections auwi charmaotes que curieu- 
ses. En eflet, les œufs présentent à peu prèc tontei 
lc< fui mes et se parent de toutes les nuances de cou- 
leur. 11 y en a de longs, de courts, de larges, d'é- 
troitï, d'oblongs, de verts, de bleus, de jaunes, de 
mouchetés, et même de tigrés comme une peau de 
ptinth'Tc. !!•; atteignent d'dnormcs proportions, comme 
ceux d un oiseau de la NouveUe-Zélande, encote iu- 
connu, et qui contiennent vingt fois ce que contien- 
drait un œu' (i'iuti uche , ou sot.t d'une petitesse 
incroyable. Si i œul d'Epiornls dépasse en contenance 
vingt œufs d'autruche, l'œuf d'autruche, de son 
côté, égale vingt œufs de poule, et l'œuf do poule 
soixante-huit œufs d'oî^aux-moucbes. 

Depuis, plusieurs années, M. d'Aubcncourt s'occu- 
pait de rasscmLlcr une collection d'œufs d'oiseaux 
indigènes; il lui manquait ceux de certaines espèces 
de picsy et il espérait bien trouver dans le creux du 
saule dont je vous ai parle, un de fcs desi'hraia. On 
appelle de ce nom latin les objeiit qu'un collectionneur 
ne possède point, et qn'il contdte pour m colleatiOD.' 
hcsirîi-raUim «ignifie en latin tinr s - 'i'-^in'e. 

yuand il se trouva débarrasse de ses visiteurs et 
de ses malades, M. d'Autiencourt se dirigea «ers le 
petit bois. Il entendit, dans la direction où se trouvait 
i'arbrc creux, des coups secs, sonores et réitérés, sur 
la natale desquels ne se trompa point son oceille 
exercée . 

Voici un pic à l'œuvre, se dit-il. 

Et, suivant la direction do brait, il arrlTa doucement, 
avec précaution et caclu' par les arbres, juste en face 
du sjulfi creux dont il avait fermé le niatin l'ouver- 
tare avec une grosse pierre. 

Un pic, cramponné sur le tronc de l'arbre, & peu 
près à la hauteur où devait se terminer l'espèce de 
iMjau formé par le temps dans l'intérieur du saule, 
ftappait àgruHls caups de bec. 

Tn mmvcmonl de M. d'Aubencourl révtMa à l'oi- 
seau la préseuce d'un étranger, et le ût envoler. 

A ta grande surprise , le chasseur d'œufs enten- 
dit des coups de bec qui frappaient l'arbre i llnlé- 
rieur. 

Uea croiait à peine oe qu'A entendait et ce qall 
amtTO. 

1861. » ViiiGT<«s»nBiifc aimte.— N* XII. 



m Sans le vouloir. J'ai enfariné la femelle dans 

l'intdrieur du saule, se dit-il enfin. Le mâle travaille 
avec elle à la délivrer; Us cherchent diacun de leur 
efltd à envrir «ne percée qui puisse rendre la liberté 
& la prisonnière. Voyons ce qu'il en adviendra' » 

11 se coucha dans les hautes herbes^ cl il attendit 
avec la patienec d'un observateur. 

Environ à un quart d'heure de là, le pic mâle re- 
vint, et s'assura que rien ne pouvait le déranger. Se 
replaçant ensuite an bas dn tronc, à la place d'où il 
s'était envolé, il asséna un grand coup de bec sui- 
récorce d^ profondément entamée, et qui laissait 
voir l'aubier laî-même déchiqueté profondément. 

A cet appel, un coup répondit à Fintérieur. Du 
dedans et du dehors, on recommensa à attaquer le 
bois à demi pourri. 

11 fallait voir travdller le mâle avec une ardeur 
déscsp^ri^e ; il donnait plus Je cinquante coups de bec 
par iniiiute, el il y allait de si bon cœur et avec tant 
de force, qu'il finit par tomber épuisé sur le gazon. 

11 y resta quelques secondes, et il s'envola péni- 
blement. 

« Pauvre oiseaul se dit l'observateur, ses forces 
sont à bout, et il renonce à délivrer 'ri femelle. Al- 
lons, pas de cruauté, ineitoits-la eu iiiijorié, et ôtons 
la pierre qui clôt l'arbre. » 

11 ail lit le faire en ofTel, quand il vit arriver le pic 
en compagnie de deux autres oiseaux de son espèce. 
Alors ee ne M idns un seul bec, mais Irds qot 
se mirent h. frapper et à CiCuscr. Aussi, dix minutes 
a|H^i ils s'arrêtaient; une petite téie se montrait à 
travers l'onverlure, puis un corps aoivait |iénible- 
ment la têle, et qu itrc oi.HMux s'envolaient en' jetant 
des cris de triomphe et de joie. 

H. d'Aubencoort revint au logis, et raconta à ses 
filles le petit drame dont il venait d'être lémnin. 

«Quelle intelligeoce cbes les oiseaux! disail-il; 
comment le pic mftie a-t-ll pu expliquer aux deux 
pics qui lui sont venus en li Ir la captivité de sa 
femelle, el le besoin qu elle avait de leur secours? 
et puis, quel dévonement, quelle intdUgenoe! 

— Mon ami, lui répondit madame d'Aubencotut, 
ce que tu viens de voir et de nous raconter me rap- 
pelle un fait qui s'est pasîé à la campagne dam h 
niiisun de ma mère. 

J'étais à peu près de l'âge de Marguerite , et j'ui- 
niaiâ beaucoup les oiseaux. Des hirondelles avaient 
fait leur nid teit un immense vestibule qu'elles ne 
quilta'cnt que pour éniigrer à l'automne; elles reve- 
naient l'année suivanti: ou reprendre possession au 
printemps. Mous étions donc de vleiUee oonniiaaia- 
oes. Ansû ne sègAoaienl-elles pas pour iinppcr de 

sa 
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y-nr licc 1UX vitres, quand elles voulaient renlrer, et 
que la porte était fermée^ et il me sofflsaii de pren- 
dra» dtt bout dM doigte, me rnooehe, et de te leur 
montrer, pour qn'eUf" vinssent tonte?, père, mère 
et petits, se disputer à 4ui m'arracherait et goberait 
le pauvre lttieell« i 

« Or, il advint, le dernier Hffsr que noot h«blè> , 
mes celte maison et qui procéda mon mariage, que 
ma mfare loinba malade. Il Mlut Aaldir dan» sa 
chamltre tme sonnette qui comniuniquit avec la 
mienne; le serrurier chargé de cette besogne, ajant 
à poser on III de fer tout le long du corridor, dâno- 
Ut en partie le nid des hiror KlK . 

» Celles-ci, à leur retour printannier, se mirent à 
réparer ou plutAi à Tnaoïtrake iddr nid» et les ebo- 
t«s lUèrait le nleoc da nonde pendtnt 
jours. 

>M ais une nuit, ma mère,aeiimtuitiA«i8 aoiiffrante, 
tira la sonnette pour m'appeler; le fil <îe fer sur le- 
qùe! Ic^ hirondelles avaient rebâti kur oid, {branla 
ce nid el le brisa eu partie. 

i> Ce fut une grande émotion pour les hirondelles: 
je les vol* encore, le Icn lematn matin, voletant au- 
tour de leur demeure en ruine, et jetant de petits 
crlf de colère et de douleur* 

« Après s'être livrées au mécontentement, elle* 
avisèrent. L'endroit était des meilleur» pour leurnld; 
oonVrdt ly tedentemi le Dnid, -ni te phiie, ni 
surtout les chats. 

» ËUes se remirent donc à l'œuvre, allèrent cha- 
dier dfcAsleucBbèct de petites boules de terre glaise, 
et deux heures après, le dégât ?e trouvait n'paiiî. 

4i ie voulus faire comprendre à ces pauvres oiseaux 
que lenr peine étatt Innttle, et que levr nid oeralt 
renversé de nouveau les premi^^e^ fois qn'on met- 
trait en mouvement le fil de fer. Je priai donc ma 
mère de tirer M smmetle; elle le fit; à me grande 
surprise, le nid ne baugoa pas. Le fil de fer s'agita 
de nouveau ; rien ! Je passai le reste de la Journée à 
cherdier la solution de ce firoblème, et, n'y tenant 
plus, le Icndemulti matin je me Ih apporter une 
échelle; j'y montai^ et j'exantinal tes choses de près. 
Ie |>us à peine en croire mes yeux ; entre le ntd et 
le fli de fer, les hirondelles avaient façonné une 
sorte de conduit qui permettait au fit de fer de la 
sonnette d'agir librement saoB rien dégrader. 

— Asstirémenl, voilà qui égale au moins la mys- 
térieuse déUvrance de ta. Camille du pic, dit Margue- 
rite. 

— Lm hirondelles ne sont pas seulement intelli- 
gentes, reprit M. d'Aubcncourt, eliis sont enrore 
vindicalivcii. Il arrive souvent qu'on trouve dans de 
vieux nids dliirondellet abandonnés , des cad ivres 
desséchés de moineaux ou de mulots. Un de nos ob- 
lervaleuis les plus connus, M. Frédéric Cevier, ra- 
omlr, dUM un de ses ouvrages, avoir vu se passer 
soa« ses |t ux l'incident qui amène là d'ordinabe ces 
animaux et qui les y fait mourir de Mm. 

» Un jour, dit-il. Je vit un petit mulot qui grim- 
pait le long d'une muraille, el qui clirrrh iit aven- 
tsre. U arriva au nid d'une hirondelle, sous le cbë- 
Mean même de la gnuittère, et pntenta efflmitdment 
son petit musi^iu i l'entra-' de ce nid; la mère, qui 
était seule près de ses petits, sortit brusquement 
pUMrchM u r le dangereux étranger. Anstitdt celui-ci 
st gltaft dans lenM en ponnant dshon trois des pe- 



ttt!, qtii ((ïmbèrenl, et vinrent se Mttf sur le |evé, 
el le ititi à dévorer le quatrième. 

M La pauvre mère, éperdue de doolenr* vflliUeii« 
tour du brigand, et cherchait à le frapper emc son 
bec, trop mince et trop frêle pour blesser le moIoL 
Cfi«ir# con^fdoM fanpndBBBBl foo sanglant re- 
pas, Mïis s'irqn^étPT ftutrf nient iu déarcpoir de TW- 
rondelle. Une fois quM fut bien repu, n mit son net 
à l'entrée du nid, et joignit ainsi la goguenuderle I 
la déprédation. 

» L'hirondelle &wi par s'éloigner. Quelques minu- 
tes après, elle revint accompagnée d'une bande «TU- 
rondelles. Toutes portaient dan? leur bec un de cas 
petits paquets de terre glaise dont eUes se serrent 
pour eonstmireleur nid. A'viBt que le nralol n'eAt 
eu le temps de se reconnaître, le nid se trouvait hei- 
métiquemeut fermé, et ^oMvôt d'une épaisse cooche 
qui rendait Impossible eu mulet de t'otHrir une en- 
verturc pour sortir de sa pitam» lA Ktigelwpe anélt 
suivi de près le forfait. » 

Je TOUS laisse h penser si ces rédls intéxesaèrenl 
HugUÉriieetsiieiettr. 

Vlll 

IHBSttat. 

Les traces du fhtal accident dont Marguerite avait 
été victime disparaissaient peu à peu. Sa chevehire, 
abondamment repoussée, commençait déjà à en- 
tourer son visage de befies boucles Mondes ; sur ce 
visage lui-même, à peine reslait-îl quelques îéi^Jre» 
Cicatrices peu visibles, et qui ne le déûguraient en 
rien. SnBn elle srafi knwnsHitelMnt recouvré k 
santé et la force. Seulement, hclasl îa cécité i^ta 
TafOigeait persistait sans espoir de guéi isou ; les mé- 
decins les plus cIlftbreB, een s af t és par H. d'Anba- 
court, avaient répondu en secouant tristement la 
tête, cl en déclarant qu'Us regardaient comme peu 
probable tout espoir de gnMson. 

Quoiqu'on eût caché cet arrêt à Marguerite, elle 
ne l'aMÎit que trop deviné, et malgré la soUtcitude 
qu'elle mellslt k cacher son déMspofr k se* parents, 
il n'était que trop aisé de voir combien la paunt 
enfant souffirait d'être ainsi séparée du monde 
réel par la perie de la vne. Jamais une plainte ne 
s'échappait de HS lèvres, mais il 7 avait des mo- 
ments où, se croyant seule, elle se cachait le visjge 
dans les mains, et se mettait à pleurer amèrement. 
Au moindre bruit, elle essuyait ses larmes et s'etEjr- 
çait de 5o«rir»>, mais ce sourire était plus pr.n:^»nt 
pour sa famille que si elle eût donné un libre ceuis 
h sa douleur. 

Un malin que Marthe travaillait près de sa «t^'or 
celle-ci se leva brusquement, et demanda qu on n 
conduisit dans le jardin. 

Il Je t*t;mp?chc d'étudier k ton aise, rm chère 
Marthe, dit-elle, et puisque je ne puis, comme toi, 
m'adomwr au bonheur de l'étude et compUfer mm 
éducation. Je ne veux point te gôner dans la tienne; 
tu es toujours occupée de moi, tu quittes Um livre i 
chaque testent, et les ^eux que le ton Dten fa leit- 
sés sont, j'en ai bien peur, plus souvent attachés STff 
moi que sur tes cahiers et sur les livres. U laat W 
nous sojons phn rrisonoeMet! Ce que ta âpieeMi^ 
d'ailleurs, n*est-ce pas ponr moi qne l« Tapprcaist 
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ne ne le rediraft>tu pas on jour) EéAinnK-moi, et 
laisse-moi aller «^fulc au jardin, (ouJf •piiIp, rnltHi ls- 
tu? depuis ^ix moi», n'ai-je pas eu io U>nips d'étu- 
dîer et de savoir par oœnr lus noindres 4étalk du 
/chemin qui m'y eonduil? J'en connais mieai que toi 
ks plus petites sinuosités , ja sais mfinM où U faut 
l«Ter le piefd pour m polit te heuitar i «M iriato^ 
bande Pt en pni? n^ncontrpr un arbrp. » 

Eo aohevant atê mois, elle appela le petit chicD 
Flock, sortit, et marcha mule, sans liAdtaUM appa- 
rence, â'un piP ferme et tout âroH, ]n^qn'h t!n liinc 
•xpos« au 9oiail, sur lequel la famiUe vendit s'aeseuir 
ckÂqwaprèMBidL 

Marthe \ i niivii des yeux, rt qimnd elle l'eut vue 
yen installée sur le bane, eU« reprit 8<m travail. 

Itee éeml-beore après, la peut éMan, ludèUnt, 
éperdu, it dan;; une agildOon ïir'inr , accourut a-i 
logisj et se mit à tourner autour 4». Maitlae, qui le re- 
psosntinl Mtouniar lei yen ée ietmê seii travail. 
Flock la lira par sa robe , aboya et sauta surscs genoux 
sans qu'elle j prit garde , car elk était habituée 
va. emmn p to la rt as da peUt tmier, chaque Fois 
qu'U la reiMnlt arrt*niie êêuêiu d omit qn'dle 
•ûiélé. 

M. d'AvbeiMoaK snrHnt en ce aBoasent; alors oe 
Cat à lui que le chian s*adi«saa. Il k prit par le pan 

de S4 redingote, l'attira vers )« porte, fit quciqnes 
pas dehors, et finit par attirer l'atlenlion de son 
maitrc 

« Où donc cat llaiiuerlto? dwaada K. d'Aukea- 
court. » 

AïOù nom, Flock aboya, drietalik 41iiilaae« peur 

■aiencr di liors sou maîlrc. 

t >U iiœur est 14-bas dam le Jardiu, assise stir le 
Uae, ffdpandlt Marthe liM lewkafau. 

— Je ne la vois ^tas. » 

A at& paroles, Floclt, qui tenait ses yeux noirs at- 
tachés sur K. d'Attbemii^ plilU avee k npMMé 
4'aiii^ Vxchc \v h')\t, nviat tniilllt* et leoan- 
flwti^ la loèuie course. 

M. 4'AiilMnfia«tft aa anttt pria dlnfoilM; il 
suivit précipitammeat lt4bkii^ qUile iMMufntrit à 
l'eKtréôûté du jardin. 

U, M. d'A«bMcouit>flBr U bavd di k fenlalne, 
UMtv» Haigwiiie énnoalt, «l lu «ileaiHlativ». 

Il la prit dans an bra^ la rappsitft an logto, et 

tandis que sa nnèrc rl si ^a ui la changeaient de vê- 
tenents, ilobercha & lui faire vepraidra ffmiiaiiiMnm 
àr«Ubdeeavdia«. 

Miifucrile se ranima peu k peu, aeinit tnrioa 
«teit, ouvrit les yeiu et jeta un Cfffc» 

« Mon père, je tous vois'! » 

M. d'Anboncouft crut d'abord que le délire faisait 
ainsi parier la jeune ftllc. ra3i<< ellf lut <-auta au 
eoUf f embrasM en saugiotaot, et se dirigea vih-s m 
nèn cttcitmacear^ «Me laa dlieigalt pHsIa—é» 
ment dans ses bras. 

« Je vous VOIS aussi, ma mère! je te vois aussi, tua 
«œorl Ohl mnme tu aa grandi dapirisqna mni feux 
n'ont pu te voir ! ta robe est rose, celte dt TBtiBrtuci 
«et bleue! Ahl que je suis heureuse t » 

St raldcaa par réiMIoo, cUa lalamMt éranenia. 

HeureoMBMDt, oat éianonliMniBiH m éam pnîat 
iongtempa. 

CtWMâ flite iîit Ufln Mmntt à aHa, et <pi'fllle ant 



retrouvé un peu da calma, alla raconta qu'après ôtra 

rcstf'i» fnvirnn dix minutes n--]-o, njr le bnnc, la 
soleil lui tomba d aplomb sur ic \isagt} et l'incom- 
moda. Alan alla ae sentit pri$e d'un désir invincible 
de 9e pmraeoer seule, et d'aller jusqu'ati petit bois. 

a Je marchai d'abord en t&toonant et avec hc.«ita- 
ti'in, dit-elle. Mon pied Interrogeait eralntivcnient le 
fol, et mps main« palpaient chaqiip nrlirt' o 1 rfuiqno 
buisson; je m'aidais en même temps de mes sauve- 
nira. Vovant qoe rien da (Icbenx ne m'arrlvait, je 
m'enhardis et marchai ii'fîolflnu'n!. J'attPii^r i ainsi 
le petit bois; guidée par le murmnre de la Tontaine, 
I }e fagfwi Mms wteombre le botd da l'ean ; le faiata 

V p't l'i'^f'; rt drniT, l'omNi'i-'' rl*^-- nr^rr'S tn':>hritait 

contre ie soleti ; je voulus m'a^seoir en ce bon an» 
dn-lt Toot i coup mon pied kenite nna radne, je 

lombiî les mains dteodues en avant. Je cherchai à 
me relever^ je m'orientai mal, et je roulai dans la 
foaidaa. 

« Oh! alors, ma terreur ne siuriit s'exprimer. 
Trois fois j'allai au fond; U respiratioa me manquait, 
mes forces déiUHatenI, nn horriUe bmH boordon- 

nait dans mes oreilles En ce naoment j'enlendis 

lea jappeniooia de Flock ; la fidèle petite béte abofatt 
avec achamemaot et m'appelait. Guidée par sa toIi, 
^ fis un mouvement vers lui; j'étendis les mains par 

un elTot t dése^pér^; une branche d'arbre qui s'éten- 
dait au-dessus de Teau toucha mes mains ; je la sai- 
sis; je pus alors sortir à moitié de l'eau; jo gagnai 
pénifilement la rive, cl puis j*? ne sais plus rien;... 
Je me sui<^ retrouvée près de vousl Je vousvoid! mes 
ycQx ont recouvri la f«el q«a Wnm mH béni pooi 

'^ii m-si ricordc! » 

• Mon enfant, dit M. d'Aubencourt, quand ses bir- 
mea Inl permirent da parier, Dieu a opéré en la fk» 
vcur un miracle. La violent n émotion que l'a fait 
éprouver le péril que tu as couru , a dissipé la 
eangeslion céidliirala dé}i>, tum doute, en «oia de 
guérisun, qui te privait de la vue, et parilysait le 
nerf optique. Jusqu'à an certain pobit, la science 
peut expliquer ta g tÉér iwn } mouà raii-Je exiger de lai 
d'excessives pi^Cituiions pour ne point cotn promettre 
le bienfait inespéré que nous recevons du ciel; il 
faut, mon antut, que in ma lataaea eauvrir lei feax 
d'un bandeau; ctuique jour je ic rendrai moins épais, 
et Ûoirai par le Caire disparaître. Tes yeux, si long- 
temps étrangers h la lumière, doivent s'y habituer 
graduellement, 1 1 en éviter le premier choc qui pour- 
rait leur £lre fatal. Allons, ma pauvre iille, redeviens 
aveugle, mais cette fois, ce n'est pas pour long- 
temps. » 

Marguerite se soumit avec résignation au désir de 
son père, et peu à peu cédant à rcxtr<îme fatigne et 
aux poignantes émotions qu'elle avait éprouvées, lUle 
ne larda point à s'endormir d'un profund somnu il. 

Alors ii. d'Aubencourt ommeua njadauie uAu* 
iNocouit à l'écart, et lui dU t 

« Ha chère amie, veillez avec soUicilude sur notre 
fllla; ftoiaaget «on sommeil aussi longtemps qat 
«ouala^ ponffca, évilei-lnl lea moindrai draotUiis; 
une «ecousse imprdtiie, une cri-n nerveuse pool" 
raient non-senlement la priver de itou veau do la tua, 
mais encore oompromeHresa viaw 

— Oh! que me d;îG -vous là, mon ami! 

— ie pars à l'iablant pour Paris ; je nunènecti 
** anab api la Maar **% mon nudlve; aat aona^ 
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me sont néc6MtlKi dam te trodUfi «èjenw Mm. 

Adieu! à bientôt. 

Adieu, et que le ciel YeiUe sur nous ! murmura 
f»«fl^"i« d'AubeoGOurt^ en nUTaot des yeux son mari 
qui montait précipitamment en vr^iture, et qpd i*dloi- 
gnait de toute la filease de ses chevaux. 

IX 

U FM* 

Marguerite avait subi tant de secousses physiques 
Ctniorates qu'on craignit, pendant plus d'une semaine, 
pour sa vie et qu'il Tallut les soins de sun père, la sol- 
licitude du cél^re médecin, que ce dernier avait été 
ehercbff, et U teodrease Infiiti^te de it otie et de 
ta sceur, pour triompher de la flèm ardente et du 
délire auxquels elle était en proie. 

Enfin, peu à peu, la eonvatescence arriva; la een- 
valesceuce plus douce pcut-ôtœ que la santé î la con- 
Talesance qui eatoure de '.aot die bonnes sensations 
le malade qui n sent renattre i la vie ! 

Marguerite, quoique pâle et faible encore, était 
bien heureuse, je vous l'assure. Elle voyait main- 
tenant! Elle contemplait avec un bonheur ineffable 
aon pftre, sa mira, sa mur, ses amis, elle se pouvait 
se lasser de regarder arec attendrissement sa cham- 
bre, le jsrdin, la maison, les meubles, les moindres 
objets qu'elle avait en» fi kniglemps devoir àjamais 
rt ^tcr I traiigers à ses regards! Elle retrouvait son 
peut cxiiun Fioik avec ses yeux semblables à des 
perles de jais; «on minois, set long» peilt myeui et 
ses bonds pdtiilants. 

' Flock était devenu l'ami du lézard avec lequel U 
avait fait une ri bmlale eonniiiiance. G*ëlatt lui main- 

tennnt qui ^iibissaitles volonléi et le* caprkei dOMo 
exigeant compagnon. 

lacques, qui prisait par-denns toutes choses la 
cbakufj se blcttis.-ait sous le ventre laineux de Flock, 
couché au pied du lit de Margueiite. 11 ne fallait point 
qoe le roquet bougeât, car scn h6te se lâchait, faisait 
le gros dos et même au besoin pinçait entre ses dures 
mâchoires les toutes petites p^ttc^ dn chien Celui-ci 
le laissait taire avec la douceur ijue les animaux té- 
moignent auxtoes plus faibles qu'eux; U te conten- 
" tait de retirer sa patio et de pousser un petit crî 
quand son colérique ami le pinçait trop fort. 
^ Il est vrai ie dire que le Iduprd ne restait point 
avec Flock en irr ôre de bons offirt^?. Quand une 
mouche importuue le harcelait et la piquait de $& et 
de li» comme ce n'est que trop ntabitude des insectes 
decelte espèce, le iJzard, par un bond aussi rapide 
qu'inattendu , se ruait bur la mouche et la saisissait 
en moins de temps que je ne mets & vont le dire. 
Après quoi, il la c roquait et se replonfedt an phu 
profond du poil de son ami. 

liorsqne Hai^erite put quitter sa chambre et re» 
commencer ses promenades daiis le jardin, il n'y eut 
plus que du bonheur au logis de M. d'Aubencourt. 

Marguerite voulut se faire un herbier des fleurs 
d'anlooine* Eile demanda à son père de lui nonuner 
celles que, celte fuis, elle recueillait chaque jour elle- 
même et qu'elle pouvait considérer à loisir. Je vous 
laisse à penser si son père se complut à satisfaire cette 
fantaisie et si M^ulhi' ?e prêta ii secondef sa fœur. 

La nature prodi^^uu à i'aulomue ses plus char- 



mantei fleurs cham péires, conome une mère qui va te 
séparer de son enfant pendant de l<Migi aeii^ le 
comble de ses dons les plus précieux. 

« Mon père, demanda Marguerite un soir que U fa- 
mille, après le dîner, «e tenait rassemblée autour de 
lachemioëe,où,pour la première fois, uu avaitalloiaé 
un grand feu clair et flambant, quclk est celle 
plante qui ressemble à une longue chenille, <pi 
rampe comme elle» et que termine une petite gnppe 
de fleurs jaunes? 

— Mon enfant, c'est 1p sénevé. 

Et celie^y dont ks fleurs sortent réguUèreaeiit 
de desMos deux larges fentttesy le long d'imellie 

forte et un peu lainrii?t ?. .. 

— Ou la nomme la menthe-pouillot. Quand on la 
broie enhre les doigts, cÛe exhale une odevanti 
vive. Vrl^ t!ne de ses feuilles sur ta langue. 

— kUle y cause une sensation de fraîcheur. 

— Voyons t fit Ihrthe, qui se hâta de répéter l'ci> 
périence. En elTel, elle ue fidt froid I la lengot, mil 
elle me pique aussi. 

— La meulbe-pouillot était le parfum favori ie . 
Marie de Médicis ; l'alchimiste Pouillotti en préparait 
chaque -inn-'e de grandes qimntit»'.- pour la reine,aT«c 
laquelle il élail venu d'Italie tu France. Non-^ole- 
ment il en extrayait de l'essence, mais eacorc il ta 
pri'paralt des infusions aux Intions iIcMiufllesli belle 
souveraine, si souvent peinte par HuImids, détail, 
disait-on , la frakheur et l'éclat de son (dotOoMé 
Richelieu l'eut bannie de France, U dit en M»riint 
amèrement ce mot cruel : 

«la menthe.poui]loliera à bonnnidiédéeenniiriit 

— Ouint i raaoean de Salomon, que voici, dit 
Marthe, je le sais sur le bout du doigt, car tu m u 
conté son hisloiro l'année demièro ; je le reoonMii I 
la forme oblongue de sa feuille, i\ni ressemble à un 
des sceaux du moyen âge qui se trouvent Axés par m 
ruban de sole aux par^emlns qne tn conserva t«ac 
soin dans la bibliulhèijue. Est ce à la forme idd 
feotUes, est-ce à des propriétés médicinales qu'il à»t 
son nom? car, si je m'en souviens bien, on l'employait 
autnfuis pour les jugements de Oieu,danslesFbuidff5. 
On le faisait prendre en infusion aux accusés; s'il» 
n'en éprouvaient point de malaife, on les proclâaut 
innocents; le rejetaientnis, on les déclai ait coupsbicf. 

— Prends un couteau et coupe en rondeUeeliis* 
cine de cette plante, et regarde-la ! 

— Oh 1 quelles bitarres figures j'y vois ! On dirait 
les caractères fantastiques d'un alphabet inconnu. 

— Ëh bien! mon eu faut, ce sont s&us dcutec£« 
lignes bisarres qu'on a prises an moyen âge pour 
caractères maciqnc*; et qui lui ont fait donner leiioin 
d*anneau de S&lumon. Salomon alors passait pour 1« 
prototype des magiciens, l'ai, du reste, retrouvé use 
pareille superstition chet les Arabes, qui. lors d'u!)« 
invasion de sauterelles , me monlraieol les tocbei 
brunes imprimées sur les tdles de ces iraeeteir etn* 
disaient que c'étaient dis caractères stgoiflant: 

« Je suis la colère d'Allah > » 

— Voici la marjolaine, n'esl-ce pas, mon pèietdfr 
manda Marguerite. 

— Oui, et à c<Mé d'elle je vois la luzerac odoritfe, 
l'argeuinie, le mouron, lacjmbalaire auxflewsé^ 
jaune pâle, et aux feuilles finement découpée»; I herM 
de Saint-Jc tn eibale un arôme cbarmant, cip*** 
sè4e un goût un peu amer. On peut i'emploïir dH»" 
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cernent pour guérir les premlen rfamaei «pu mue i 

Fautomnp. ' 

Cette grande feuille appartient au velar; tu viens 
dekiNer toittberrimle. Regtrde-U bien; «m épi 
eet Hrnté et sa lige roide, au moins dans le haut. L'i- 
vraie passe pour un poison; elle a caïué souvent des 
to(!idenbd*an earadÀre tout ptrtfcnlier. 

Uannéc dernière je fus appelé chez un mahde qui, 
le soir, en rentrant chez lui, avait été pris d'an délire 
flngidler. le le trouvai nna flèwe, et cependant en 
proie à une vive agitation. 11 se promenait à grands 
fê», il prétendait voir des oiseaux noirs qui volaient 
aotmir de lui. Quand je voulus le ttàré asseoir, il se 
releva tout à coup brusquement de sa chaise en pré- 
tendant qu'il voyait un gros chat qui le menaçait de 
ses ongles; je lui prescrivis quelques calmant*; il s'en* 
dormit, et le soir à son réveil, il se trouvait com> 
plètement débarrassé de ses visions. Il me res'ait à en 
connaître la cause. Après avoir longtemps pressé de 
qnntioiitle malade,!! Unitpar se rappeler qu'il avait, 
en revenant à ^i ftnmp, arrai hé, sur le bord d'un 
champ, un bnn d iu rbt-, iju li l'avait pris dans i>ei 
lèvres, qu'il l'avait màcbé et même snoé Jusqu'à sa 
rentrée au logis; peu à peu il avait senti sa tète s'a- 
lourdir et ses idées se troubler. 

Je dhercbiidans la chambre, et Je Suis par 7 trou- 
ver Im restes d'tone Hge d'ivraie. Toutakirs s'espUqua 
pour mol. 

~ Voilà une vilaine plante à laquelle je me garde- 
rai bien de toucher, dit Marthe en élaUnt sur !c pi- 
pier buvard rose de l'herbier de sa sœur une plante à 
tige Qèrc, haute, robuste, ligneuse, qui retseoiUait ft 
une branche d'arbuste tt dont un velouté blanch&lre 
recouvrait les belles feuilles. 

— Qttd nom Ikut-il inscrire au-dessous de cette 
plante qui porte une véritable' couronne de Heurs 
ronges? 

— Si tuveuzsesnomssclentitiques, mets lAncHusa 
ou Buglosse; si tu veux ses noms populaires, écris : 

lanjfue-de-bœuf o\i réveille matin. 

— Pourquoi ces singuliers nonsT 



«-^ On rappelle langoeHle-bœuC 1 cause de la fome 

de SCS feuilles, et réveille-matin à cause de la légende 
suivante qui a coura dans nos campagnes. 

« Un Jour saint Nicolas rencontra une petite fille 
qui s'en allait à l'école, son panier sous le hr.i<, et qui 
pleurait Le saint se sentit ému du chagrin de i'eofant 
et lui en demanda la cause. 

— Ah! répondit-elle, c'est que je me suis encore 
éveUléetrop laid aujourd'hui! Quand j'arri\erai & 
l'école, ma maltresse me grondera cl m*accuseni de 
paresse. Bt cependant. Dieu sait que ce n'esl point me 
faute. » 

Le saint passa sa main bénie sur les cheveux blonds 
de la petite Hlle, et lui dit : 

u Tu ne seras point grondée, car je viens de re- 
tarder non-seulement l'horloge de tu maîtresse d'é- 
cole, mais encore toutes celles du pays. Voilà pour 
aujourd'hui. Pour demain i-t i lUir les autres jours, 
prends cette plante, mots-I i au ^■llc^ot de ton lit et 
demande à ton bon ange de t'éveiller. >• 

11 arradia w.-f. hranche de buglosse, fît J( ssus le 
sitine de la cruix, ia donna à sa petite protégée et dis- 
parut. 

f.nmme l'enfant raconta à tout le hamcatj l'appa- 
rition du saint, et que désoiroais elle arriva toujours 
la première h Pécole^ la plante prit le nom de réveille- 
matin, yuan l on veut se lever de b' nne heure dans 
les villages de ia t landre, on en place une t>ge à son 
^vet. 

— Voici mon herbier des (leurs d'aulomne h peu 
près complet, dit Uargut rite. 

— L'herbier est complet, puisque j'ai reeuetUi les 

plantes du printemps, fil observer M iilhe. 

—Otii, répliqua Slargueriie, je les vois là dessécliées. 
Mais grice à la bonté divine, au piinlemps prochain 
je pourr;i! les ndmirer xiv.Mitcs, fi.iî> h' S, be.les, dans 
les lieux où la nature les sème avec tant de prodiga- 
lité! Que Dleu en soUbâli à tout jamais, car mainte^ 
naiit je vois ! 

Sam. 



EXPLICATION OE L'ÉNIGME HISTORIQUE DE KOVEMBaE 



CharUs Lebrun naquit à Paiis en 1619. Gomme 
presque tous les grands peintres, il montra de très- 
bonne hi ure i^es dîàjio. ittons pour l'art qui devait 
l'illustrer, et le cliaucciier Sé^tuier, qui s'intéressait 
à tout ce qui tentil m idnccta, le (data dans l'ate- 



lier de Simon Vouet, l'un des grands maîtres du 

temps. 11 s'y trouva avic Mi-rard tt I.esiieur. Un 
auti e peintre, dont le* œmrcs ideit es d'idéts et de 
seniioient Km! encore le gloire de la France, Nico- 
las Puns&in, distingua les premiers essais de Lebrun;. 
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il le traita en élève, en amij fcrtnîna h Rnmc, cl 
c'est à cette précieuse amitié^ à ces communications 
fnttnes avec un hoaime de g^te «jnc Lebrun dut Ift 
ta] 'ni II' i'lu< complet qiiî puis? • se trouver au second 
rang, il revint à Pari» eo 164$i il }' exécuta dea ta- 
bleaux [ onr Notre-Dame, une partie de» peintures 
de lliôtd Lambert, et presque lout< s celles qui or- 
naient le château de Vaux, celle belle ri'eidencc qui 
fut une deâ cau-es de la chute de Fouquet. La dis- 
grâce du Mil intondant ne nuisit point h la fortune 
de Lebrun : Colbert remplaça pour lui Ftuiquct, cl 
lui procura toute la faveur de L<iui» XIV. Ce fut £ous 
le* feux du roi qu'il exécuta k beau taUeui^cî bien 
groupé, /(( Fnviilh de Dariut. Le plus vaste ouvragf 
qui suit sorti du pinceau de Lebrun^ Ci>t la gali-rie de 
VenaUlei, o<i il reprécenta l'Iiistoirede Louis Iiv, 
depuis sa inajnril.^ jusqu'à la paix de Nimègue. L- < 
grâces de cour pleuvaient sur luL 11 avait presque, 
dans le domaUiQ des arU, la pufssauce d'un ministre; 
on lui doit la création de l'école française de R une; 
mais toute faveur n'a qu'un temps; Culbert mourut; 
la cour, c'esl-à-dira le rd, prit plaisir tmt travaux 
de Uignard, on cimûa à celui-ci de grands travaux ; 
Lebrun, afOift^'. découragé, cesfa de se présenter de- 
vant le roi ; il fut vite oubliCp et il tomba dans une 
sombre ralsanibrople qui le condnisil tu loadwaiL U 
mourut en tOOO. 

Ses princt(>aux tableaux sout iv Ckrisl aux Atuje», 
la MafMânt, tes SatMttt$ d'Afezondre et fa Défàtle 

Ponce -Deuîs-Êcouchar ri Irhntn , qu'on a ?tirnomniJ 
le IHudure francmtf naquit à Paris en 1729; il fut 
élevé par les soins du prfaioe de Conti, et, de bonne 
heure, lesuco'-s tl«' e> inult sau collège Uazarin, les 
premiers essais d'uue imagination brillante promi- 
rent à la France un poète de plus. Le pHnee de 
Oonti, qui continuait A s'iiiltTCs^er à I ji, lui donna 
la place de secrétaire de ses commandements, et, 
débarrassé de tout souci de fortune, Lebrun, sous la 
•direction de Louis Racine, qui l'avait pris en amitié, 
put cultiver 566 talents poétiques. Peu d'hommes 
réanircrU autant de conditions de bonheur, et piu 
d'hommes répondirent plus mal aux bontés de la 
Providenro. Ses vers t'laie;il appliudi*; il avait une 
femme aimable, vcrluLU-c, spirituelle; ta position 
•était Indépendaiii*', et pourtant rieu ne put adoucir 
son humeur âpre et bilieuse. Les niuindrC'^ critiqties 
de ses émules le meitaieateu fureur, et il s'en vci>- 
geait par dee épigrammes sanglantes; la vertu de 
sa femme, le bonheur qu'elle lui donna pendant plu- 
sieurs années ne le rendirent pas meilleur époux ; 
il la quitta, plaida contre elle, et la force de la vérité 
obligea sa pmpro mètr- à dt'postr c iilie Ini i n s le 
proote de séparation. U perdit sa cause, et sa muse 
Irritée, mise tu serrice de ses pistions, accabla de ses 
vers acérés les jug 's, les tcnioinsi cl là malheureuse 
épouse elle-même. Ingrat envers la société qui l'a- 
vait comblé de faveuri:, il fut un des partisans, les 
plitt eiittés de la révolution, oubliant sans doute 
que les princes, «t particulièrement Louis XVI, n'a- 



valont cessé de le protéger de k roauièrc' k plu- 
flatteuse et la plus délicate, il fut le poète de la dé- 
magogie ; la GmiTenifa», recMsaiimnl», le Ispt 
nii f ruivre ; mais ses oplrùona se raodérèr«iU avec le 
temps, et le Consulat le trouva tout prèi à itrAlsr 4i 
l'encens aux pieds de ceux qni diqwsatenâ 4i fsi^ 
voir. Il devint aveugle à la f n ila n Tin, d II Muni 
dans un âge avaucé, en iSÛI. 

On ne peut lui rvfuscr de grands tslMits; il pos- 
sédait la icnce des vers, l'étu rgit;, l'entlioiMiaiM, 
' et ce qu'on appelle la couleur poétique, mais soa élé- 
vation tient quelquefois de l'enflure; Kiaipiéié tenit 
l'éclat de ses odif , la swsiialilé MoUb sas pstfa 
légères. 11 eicelU dan» l'épigramme; «i «oiàiB 
exemple : 

« On vient de me roter... 

— Qm Je ptata iod roa'hoart 
• Tous «en wi uiMM lli . 

— Que Ja ptariM le «olmr! 

CharteS'V rançons Lebrun naquit à Saiot-Sauveui- 
Laudelin en 1739; il fut d'abord avocal SU pidi> 
mont dt; Paris; le chanrelier Maupcou rallachai 
sou cabinet, et il partagea la disgrâce de ce Quatre. 
Député aux états génénus^ il se distingua par da 
travaux sur h's finances, puis il pnîsîda le «îirfitoire 
de Seine-et-Oise. H fut incarcéré pendant la terreux, 
et recouvra la liberté au 9 thermidor, filu neadie 
du conseil des Cinq-Cent?, il se fit remarquer dïtij 
cette aMcmblée par ses talents et sa roodéraiioo. 
Après le 18 bramalre, il fol oommé Iroisièaie eann^ 
et s'occupa exclusivement de finances. S<ms l'em- 
pire. Napoléon le créa duc de Plaisance , arcUtié- 
sorier et edminislrateur général de la Bollandt; I 
adhéra au retour des Bourbons. Les lettres l'occupè- 
rent une grande partie de sa vie; on a de loi ose 
bonne traduction de la 3éru$alem déliwétr et une tn- 
■ ducllon plus t'Kv'aiite que fii^èle de VUiadttXàt 
i' Odyssée. Lebrun faisait partie de l'IostiUttet éeit 
chambre des Mrs. H mourut en 1824, lalicaolli 
souvenir d« services réels sons tons les gouveroe- 
menL" qui avaient passé tour i tour en France, et 
d'un caractère juste et modéré. 

Mnm (Aniotns) , le «eul de m» homenyiins ^ 
soit encore vivant, naquit & Paris on I78S. A dotne 
ans, uoe tragédie de Cènolan attira sur lui l'atteniioD 
de François de Neufebâleeu, qui le protégea chabe* 
reusement, et q'ir» pir anc coïncidence biiarre, il 
rempluma à rÀc<tdémic. Des odes, une pastorale én- 
mati ^ue intItufaSe Voilai, Hh dPBnwndrtf renfiicet 
son nom cher au public, et la heWe tragédie de Mark 
Stvart, qui est restée au tbéàlre, mit le sceau à sa 
réputation. Enthousiaste de Ui gloire impériale, il as 
la chanta cependant qu'après fa chute; roaiii alors sa 
Jeanm d'Arc, son Super ftumina BabytonU, tm 
poème du H Mai, lui coûtèrent une place qu'il ooei* 
pait au Havre. Dans un concours académique qui 
avait pour sujet le Bonheur que procure l'itude, il 
l'emporta sur Victor Hugo et Casimir Dclavigne. A 
son tour, il fut proteclanr d'an poêle» de 11n&flaii< 
Hégésippe Morem. 
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m U VIE DE FAMILLE 
mit vÈM Mmttu ww mxnmk, 
1>w m* H. M num. 



!.a «Ttnation (îîfncnc oîi ?c trouve la s<*ci^lé, ér.n- 
vée qo'eHc est par ie iQxc, rotnée par l'égoïVme, 
riNdwée par les goûu nstériel*, cette sHottlon qui 

fait icni'chîr el fiL'mir, suscite à chaque instant au- 
tour de nous de bons livres, de salutaires ictiy, ainsi 
que dvns Ict ikmp» ffes gmmdm épidémfei!, on voit 
surgir âf toutes parts des conseils el des remèJes, et 
il ne manqtie peat-étre aux iuakde« %ue la force el 
le courage de s'en servir. 

Hom ne côtnparuTis pas, ceHe^,leKvrcdedui'1anie 
Je M^rcoy, à un nmèle de bonne femme; noble- 
ineat {icnsc-, uobleujuol écrit, il tiendra une belle 
place dans les bib;iothèqiie«, ét II ftùl bonncur à la 
femme distinguée qui on a conça Upen&ec. Mais 
après avoir lu ces conseils cxceilenis, qui témoignent 
à tk lois d'une grande connaissance de la société vi- 
vante, tl d'une grande familinrilé arec les meilleurs 
écrivains, après avoir lou6 et admiré l'esprit ctiré^ 
tien qui anime ces psgei, et qfol n'en eidul ni Ift 
grâce, ni l'attiiis.iîe, nous nous sommes dit avec 
chagrin :« Ce livre est bon, mais à qui profltera- 
l>0? Le remède est bon, mais les malades, inbtués 
de leur maladie, ne veulent pas guérir ! » 

Cependant le public d'élite au<|uel nous nous 
idreMmis est fUt pour eempriaidre ce livre, pour 
â'en appliquer les conseils, et en nous rap|>el ut 
quelles sont celles qui nous Usent, nous nous sentons 
encouragée à parler. 

Madame do Merccy, afln de jeter sur son sujet un 
coup d'œiî l'iu^ tjt^Mhju, remonte au temps où la fa- 
mille furuioil la ta^e de l'édiiice social j elle coulcni- 
ple Afeo amour les siècles où, dans l'autorité du 
père, ou Teixnnaissait celle de Dieu; où, dans l'u- 
nion dib cpouj!, ou saluait i'uniou de Jésus^Cbrist et 
detOB tgÙse. De lieaiu souvenirs se {Mteseent sous sa 
ptuine :cUe montra la piété, l'honneur, la loyauté, 
ta cfMurUKlale des amsiaos jours, et elle en vient avec 
ngret à la iwlntura 4es qmbws 4e nolte époque 
l'indépendance et la personnalité ont pént^tré dans 
le sanctuaire de la famille, et ont fait flécbir les 
anciennes tradHtons de rehpect, d'autorité et de ten- 
dresse austère et vive à la fuis. 

C'est tà la première partie de l'oumgei la seconde 
est consacrée oit» moyeiw de menif A latte de fa- 
nriUe. Le premier moyen , c'est la piété qui est nn 
lien puissant entre le.< âmes, puis la simplicité de 
la vie el deâ habitudes, la fuite de l'ostentation el du 



fasie, qui est certainement un des meilleurs mo|en8 
de rapprocher les membres d'une même Ca«nie;|iitis 
la confiance qui iuilie les enfants aux désirs, aux 
joies, aujL cliai^ihns de leur père et de leur mèrâ, la 
femme aux préoocopatiem de soo mari, et qui ci- 
mente l'union des cœurs et des intérêts, et enfin, la 
liberté el la gaieté, qui rendent 1 inléj ieur aimable 
el cher. Le dernier chapitré nous a surtout paru re- 
marquable ; il porte l'empreinte d'une indulgence el 
d'une bonté tout & fait sympathiques, iugt^z^ea : 

« Voyex autour de se foyer paivtmonkusenMnt ré- 
gulier, dans celle chatnlre aux tenture» fum'es 1 1 
aux meubles rares, un essaim d'enfaals s'ébattre 
gaiement entre un père qui les excite et nne^nèic 
qui sourit ;\ liui-s jeux. Vous apercevez bien qu'il y a 
là de In L,t'i.e et de la souffrance, mais celle gène nu 
vons fait [>>)s i>Lur, el celte souffrance ne vous seni- 
ble pas dure à porter; vous ne pouves ignorer qaTOB 
scièvre là de ce que le m inde appelle les douceurs 
de la vie, et cepen iaul vuus y Uouve£ de la douuur 
et de la vie. U'uù vous viament ces iraprcisions? 
Oli ! je le siu's liii u, elle vt m viennent de cette galet - 
des etifduts, de ces encouragements pateruelsi, de ce 
sourire de mère ; vous eomprenes que ce foyer mal 
éclairé soit aimé, que cette chambre dépouillée soit 
enviée, cl vous vous dites : La fortune pourrait aug- 
menter celte joie, mai» elle ne murait la birs mdtre 
fou'e. 

» Voyez maintenant autour de cet àtre aux gais 
pctillomcnis, dans ce salon commode, spaclcu ot 

éli'gant, ces enfants prétentieux, se boudant entiQ 
un père raidc cl mécontent cl une mère tnnuyée. 
Vous aperceves Bien qall y a là de la fortune et 
du bien-être, niiis cellu furluue vous lasse et ce 
bien-être vous écrase ; vous ne pouvez ignoi^r qu'on 
jouit là de ce que le monde appelle les douceurs de 
la vie, et cependant vous n'y trouvez ni vie ni dou- 
ceur. D'uù vuus viennent ces impressions? serait-ce, 
cumme l'ont prétendu certains moralktes, qu'avec la 
forlnne point de paix ou de bonheur? Nous ne le 
croyons nullemerit f .j nit ine, la fortune a comballa 
de son mieux ce yuiûî qui vous oppresse, ni ce poids, 
nous le connaissons bien, cVil la lristei^e dis eu- 
fants, la raideur paternelle el le dégoût de la mère. 
Vous comprenez que ce fojcr brillant ne soit pas 
aimé, que ce salon knuenx wtAi délaissé . et tons 
dile^ : J'aimerais mieux une pauvreté gaiel 

» Fcnsv z-\ous mainlei-ant que la gaieté soit si peu 
de eiiof« pour le lionhenr de la famille? et ne croyez- 
vous paj?, d'autre part, la vertu même el la vie de 
famille élruilemeol liées à sou bonheur? Quand un 
jeune homme s'éloigne d*mi foyer sombre et triste 
pour se jtter au milieu iîe!i scintillements v niés et 
séduisants de la ville, el de Paris surtout, l'on jteut 
parier, sans crainte de perdre, bdia<! que dans son 
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âme les elartés coupables triompheront des ténèbres 
vertueuses. Lorsqu'une jeune fille, du sein des tris- 
tesse* sévères de sa famille, entrevoit la figure sou- 
riante du monde ou les flammes fantastiques du ro- 
man, il est fort à craindre qu'elle ne donne tôle 
baissée, en haine ûo 1 1 iikui itonic de* ?a première 
vit", dans les scanddle» de l'un, tiaii-; ks ciitraine- 
nients de l'autre. Pour touiy Ueit à redouter que le 
tui( paternel soit sans prestige, et sa lumière sans 
fayonnemenl. 

n On ne mène pas la jeunesse par la raison pure, 
on la conduit rariiii' nt par la piété seule, et la piété, 
d'ailleurs, se nourrit d une saiute joie, comme elle 
«'abreuve dans lesi saintes larmes ; et la piété, celle 
même du dix-iptc l icn-airriL^ vrnl trouver au dehors 
des souldgf monts et des secour*. On se rappelle cette 
hist4jire conservée par la tradition : Saint lean appri- 
voisant une perdrix , et répondant au ppectateur 
éttmné que son esprit, pas plus que l'arc du chasseur, 
ne pouvait eonstainment demeurer tendn. 

» No reftisotis pas la perdrix à l'&me de nos cnfints. 
Si nous voulons leur inspirer bien avant dans le 
coeur des sentiments de flls et de frères, empUiyons 
le burin du la g »ielé ; non pas df reite gaieté qui sort 
par éclairs briiiants , mais courts, d'un ciel couvert, 
pour Tetom]>er dans des nunges plus épais encore, 
mais scrvjns-noui de cette séiénilé constante et gra- 
cieose qui ne nous cause ni éltiouissements ni re- 
grets. 

» Les parents auront beau organiser, à des inter- 
valles plus ou moins réguliers, des parties de iilai-ir, 
des réunions et d 's fêles, s'ils ne joignent à cela 
dans l'habitude la franche liberté du rire et de la 
causerie. Us aurori beau commandc-r la joie à un 
moment donné, cununo la manœuvre à l'heure de 
l'excrciee : ils n'aboutiront qu'à i^OQter an dégoût 
de plus h. Tt-nnui habituel 

» Une véritable cl confilanlc indulgence, un retour 
81U- ses jeunes années dans l'appréciatioa de celles 
d'autrui, suiioul une grande lihprté dans les rapports 
intérieurs, dans les conversations et dans les jeux; 
tds sont pour les paienla les points capitam de la 
réussite. 

» ^uus l'avons dit, nous le disoos encore, nous 
sommM de conviction et de cœur, un faible mais 

slncèie dôfi^nseiir de l'autorité. Autant cependant 
nous pensons qu'clie doit être ferme, inflexible quel- 
^efois pour une faute, autant nous croyons que 
pour le bonheur intérieur , elle doit pardonner 
les manquements , les oublis et les accidents; sans 
cela une crainte soupçonneuse et servile s*intro- 
duit dans râiu ■ de.^ enfants ; ils ploient sous le 
poidi d'une timidité déii .nle et excessive; la crainte 
dune inroiontaire culpabilité plane sur eux comme 
un oiseau de pr le ^ur la couvée; p!us de liberté, 

ptus d'abandun, partant plus de joie » 

Noos Toudrions copier tout ce chapitre plein d'un 
si grand sens et d'une fi parfaite bcinlé; c'est un 
écliiitîiillun de l'ouvrag', qui est niarqn^^ tout en- 
tier au coîn de l'esp it du meilleur aloi, et du coeur 
de la nieill urelrcnipe.Sjns doute, il ne régénérera 
pas le monde, qui n'écoule guère les voix d iuce* et 
modestes, mais il sera apprécié par les penseurs, ii 
fera du bien dans quelques familles, il conseillera à 
ceu^-ci la piâé, à ceux-là 1 1 confiance et l'abandon, 
à d'a'tlics un peu d'enjouement, il sera aimé comme 



un ami ûdiile; j'imagine que l'auteur ne <l*fM ni> 
pas davantage, (i) m. g. 

LE PETIT ROI 

Par M** Fammt m PMCsuaui 



Robin^on Cru?oé a eu beaucoup d'enfjnts, et « 
nouveau livre est encore un des rejetons de ce irtmc 
vigoureux, une des manifestations de celte i&e 
neuve et pui^sante qui a si fortement ému les jeunes 
imaginations, qui a passionné les pères et les fils. 
Ce n'est plus comme dans le Robinson suisst m 
famille entière jetée sur onecéte déferle, les eD''anlf 
s'éclairani de l'expérience du père, abiilanf leur 
faiblesse sous la force et la science de l'homme faiî, 
que les livres et le malheur ont instruil; leAft'fM 
est un enfatit lui-même, chef d'une colonie denfaiU 
qu'il ])i otége et soutient au milieu des solitudes où 
un accident de mer les a jetés. II est leor ni fuat 
qu'il est le plus fort et le plus doux, le plus inldli- 
gent et le plus laborieux, il est leur roi parce qn'il 
les a soutenus et consolés, U est lenr roi pane qtù 
en est aimé. 

Ce sujet a été traité avec talent par madune de 
Paueellier; elle S'est abstenue avec trop de sobriélf 
peut-?tre do ces de'tails qui intéressent toujours la 
jeunes iectcun : beautés de la nature des (rojnipui, 
travaux des colons, heureuses découvertes qîd sb^ 
vent à assurer leur existence; ces détails tu^wal 
donné à sou travail plus de couleur et plus de per- 
spective à la fois; néanmoins il est d^nlaleclWi■IU• 
chante, et nous le reccminandons sans réserve la- 
cune aux jeunes dires de nos lectrices. 



BU BON LANGAGE 

SX 

m locnHPs nciKUB n Ttuns i tm 

Par IP* la contesse Daflmiowsas (Q. 



Si ce livre répondait h son titre, il n'en ;or3:1 
point deplusrecommandoble. Vous indiquer les bm 
termes, vous prémunir eonire de maurais, c'est lli w 
service s'il en fut, ol, sans admettre que bien [ail r 
soit déjà bien agir, ni que le style soit l'homne même 
(deux propositions un peu trop générales), on oe peut 
méconuaitre l'utililé d'un guide qui montre en cette 
matière la route à suivre et surtout les écaciU à fuir. 
Mais tenir les promesses d'un pareil programme (rt 



(1) A Lyon, chez Girard et JoHerand, UbitimMunt, 

place RclU'Cour, 30. Un beau volume, prix S fr. M. 
{9} Chez Lcihielleux, rue Bonaparte. Va petit fllosv. 

l'i i ■., 1 fr. 50 C, 

iJ; faris, Victor Saiiil, rue Snint-Sulpicc, U. 
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difQcile. Madame Drohojowska ne l'a pas rempli, Il 
faut le dire, bien «inll y ait besnconp de bon dam 

son livre. 

Son plus grand tort est qu'il procède moins de la 
plune qoe des cheaux. Deinc irorcoaux de Labnijère 
et madame de Mainlennn ; nn dictionnaire i1( s 
sjnonynies emprunté à Boiste, qui l'avait liié d'ail- 
tenn ; des peromyincf et des bomonyiiies pris à la 
même source; vingt page? puisses dans tire gram- 
maire; beaucoup d'extraits de M. Wey qu'elle nomme 
étâéU, lUxHui qoVlle ne nomme pas, voilk ce qui 
constitue en majeure partie, c'e^t-à-dirc à un pi lit 
nombre de pages près, l'ouvrage de madame Droho- 
Jowfce» 

D'un autre côtd, plusieurs pas?ages dus à Tnifrar 
et plusiairs de ceux mêmes qu'il s'approprie, appel- 
lent» de la part des juges tes mieux disposés, de fortes 

critiquoî. 

Un chapitre intitulé : des Proverbes, et qui com- 
menee parla sage recommandatloa d'en nter modé- 
rément, ani ni ce le projet d'expliquer îc sons des 
plus usités. On est tout surpris d'y lire : « Pacvrr 
eomiK loB. Figure fMê âê tlfisMrê Seintê, n • Lr.s 
Bo>s roMPTE? rorvT les bons amis. Eri'tU' nte rrcct/r mo- 
rah.n t Tel vaitbg, tei. yal^t, Soye maxime que tovt 
le monde devrait médiYsr. » «tJit Stoopuim. Cest un 
imposteur, un calomniateur. » Ces articles, trans^crits 
textuellement, ne donnent pas la moindre explica- 
tion! Dans : «Tomber ob Chartbde £.^1 Sctlla. Éviter 
un écueil pour en reneentrer un autre. » L'expression 
est expliquée, mais en avait-elle bien besoin? Puis 
l'auteur retombe dans ses dîflnilions qui n'en sont 
peint, entremêlées avec des proverbes qui n'en sont 
guère. « Vir.L'x com^e Hërode. Quelques étymologiitcs 
pensait qu'on a d'al>ord dit comme Hérodote, le phis 
ancien des historiens, » a Snini. Dcoiss de la maison 
de Médicis , etc. » «!,eRk?»ides vAriiES. Chant nn- 
tional de la Suisse, etc. * « loif.n a (Iulin Maillaku. 
l'n illustre guerri» du pani de Uége, etc. t Et une 
douzaine du même genre, plus une étuiîe snr le? noms 
bibliques, qui se trouve rentrer aussi, sans que l'on 
aperçoive comment , dans la spbtee du chapitre 
proverbes, duquel il s'agit. 

Les conseils de madame Drohojowska, en fait de 
pnaonciattoBd'alKird, de dletton cusiiHe, laissent de 



même beaucoup à délirer. Et cela à commencer par ce 
mot de déslifr qu'elle reeommande d'écrire «ins ae- 

cent, de peur q«c l'on ne croie que son étymidogfe 
c^t ira, ire, racine d'irascible. Il faut se garder de 
prendre au sérieux ni cette règle, ni soQ préiendn 
mutif. <( D' mangtr , aiise , iorisse, tar , arsrni, fn'h/ 
MontaiQuê, Malbrou, pour : démanger, ais, torjl, 
tact,aKenle,lad y Montagne, Ibrlboraagh^sonlàl'envi 
toufe« pronnncialiciis innrccptablcs. Des cxpresbions : 
et puis, ainn donc, plein df c<etw, et pouvoir feut^ 
être, qui, eniine seule page et sans désemparer, «ont 
pn^enfJes comme autant t*e fantC!, ] n'en c-I aucune 
qui ne soit indispensable à rénonciatioo précise de 
(elle oa telle idée et qui oe se trouve dans les éerilt 
des maîtres. L'annthinie Vivc't contre les mots: 
«postRO, online, hâbleur pour menteur, fendant pour 
froncAanl, sAr poor u/^r'v, n'est ni pliu fondé ni plus 
raisonnable. Il y a là un evre-sif ibus du puri^^M. 
Madame votre femme, très- bon au dix-^eptiène siècle^ 
il l'âge d'or de la langue et des grandes nnnlètrs 
pourrait, ce nous temMe, continuir à se dire. Enfin, 
comment ne pas relever d'aussi singulières fautes 
d'imprefslon que cellM'Ci : page 86, h Décider d'une 
chose c'est en di^fiufir.'^ Page T« : «Nattre, vaisssad. 
Le second de cet mots ne contiez pas guond oa veut 
désigner un bâtiment de fÊtaf. • 

Madame Dr(»hojow.-ka (c'est par où se termine cotte 
notiLe) repmthe au calembour d élre fa^tidieux et, 
ajoule-t-elle, de mauvais genre, à quoi il n'y a lieu 
à objecter ; mais qui pourrait le critiquer, nrprend- 
elle, quand il se produit avec à propos et ronvfiianre? 
exeroplece mot charmant de mon^it ur de B cvre pour 
Mario-Aiili iint'tte : l'univers est à vos pieds ; la reine 
porla.t ce jour là des souliers vi its. Eh hitn! cette 
puinte, comme pointe même, n'usl i>as bonne : Tuni- 
blane, l'ani-vertne^edit pas. Sans sortir de la .•^pbàre 
de la Cour, on pnUMiit mieux Jinlsir, Icmoîn ce jeu 
de lUuU puur Luui^ XVI qui en demandait un 9ur sa 
personne : Sire, vou j n'êtes pas un sujet ; ou bien 
encore : Ilonni soit qui mal y pan^^e, inscription pn^ 
posée par Louis XV pour une éemic. 

Jhi ion langage et ics locutions à MUr, reste un 
livre à faire; l'ouvrage adneln'ett qu'un cssb!. 

XXX. 



LA VIEILLE FILLE 



Dans la jeunesse on prend de la meilleure foi du 
monde des résoloUons impoeslbies k tenir; on forme 

mille doux projets dont pas un seul ne se réalisera 
peut-être: la jeunesse est l'âge des illusions 1 
Mousnoas étions promis de nous revoir souvent, de 

nous écrire au moins une fois par semaine, Erncstinc 
et moi; mais, comme il arrive dans la vie, mes occu' 



pations de mère de famille n.lentirtnt bienlùt nia 
correspondance; les lettres de mademoiselle de La-' 
prade, sans Ôlrc moins tendres, devinrent aussi beau- 
coup plus rares et cessèrent euûa tout à fait; mon 
amitié n'avait cependant point diminué; je m'infor» 
mais d'elle à tous ceux qui pouvaient m'en donner 
des nouvelles. J'appris un jour que le malheur s'était 
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Appesanti Unit à cMp tor «a fimdlle; la tkW»» ta 

banquier de Valence lui avait oTilrvil d'abord une 
pirtie considérable do safortunf; et, ijuelque? se- 
natnes après, cette Aarmante fitisa, que j'avab si 
fort admirée dans sa loil>.'Uc do noce, aiourut à vingt 
ans, dans tout l'éclat de sa jeunesse et de sa k auié, 
en donnant le jour à une pauvre petite fltte, si pAlc 
et si déKeata qu'on ne croyait pas pouvoir l'élever. 

En apprenant cette mort prématurée, je me bâtai 
de mander à Krncstine toute la part que j'y prenais, 
«tla lettre qu'elle tn't'crivit à cette occasion était cm- 
preiote d'une affliction si profonde et en même temps 
d'une ai pieuse résigaation que je ne pus m'cmpôcher 
^efleunren la lisant. Les années h i^coulèrcnt, em- 
portant avec elles leur mélaogc de bonheur et de 
souffrance. Nous ressemblons, dans le cours do la vie, 
à ces Arques fragiles ^tantôt glissent sans secousse 
ir les UoU d'azur, et tantAt sont ballottées par l'ou- 
ragan; l'habileté du pilote consiste h protitcr du 
voit quand il est favorable, et louvoyer avec pru- 
dence quand surdeot la teoipètaj qu'il n'a pu pré- 
voir ni conjurer. 

ravala sovfent projeté d'atlar surprendre made- 
moiselle de Lapradc ponr l'cmbraspcr enroie une 
fois avant que U mort vlit nous séparer pour tou- 
jwrt Id'lM»^ mais |e n'avais jamais trouvé le loisir 
d'entre, rond rr v yïge. Il arriva cependant que 
des affaires importantes m'appelèrent à liareeille, et, 
devant passer par Valence, je id«ohis de m'y arrêter 
qiuclques jours. 

Je n'avais plus aucun parciU dans celte ville, où 
l'étais née, ob s'ëb^t écoulée mon enfanœ ; et, lorsque 
jedcsoeiuii* à l'fi<5lcl, sit id bien près de la m.iisju 
longtemps habitée par ma famillè, personne ue me 
reeonmit et je ne reconnus personne. 

Je secouai la poussière de h roule, et, «ans pro- 
noncer une parole, de peur d'éclater en sanglots, je 
m'adieminsd tout émue vers rbabitatkm de celle que 
je venais chercher. 

C'était par un'beau jour d'avril, l'air était tiède et 
le soleil radieux, les femmes travaiUiicnt iiur le seuil 
de leur porte tout en surveillant leurs enfants qui 
jouaient dans la rue; elles me regardèrent d'un air 
curieux, mai:» pas une ne me souhaita la bienvenue; 
j'âals devenue tout à CsU étrangère dans mon propre 
pays! 

Arrivée à la raaisou de madame de Laprade, je 
tirai eu tremblant le cordon de la snunetle. Qui sait, 
me disais-jo, ce qui s'est passé ici depuis; tant d'an- 
nées d'absence, et ^i la mort n'y a pas tait quelques 
vides! 

Le pas lourd d'une vieille servante retentit dans le 

vcitibulc. 

« Ces dames sont descendues au j irdiu, me dit- 
ella en ouvrant la porte, mais je vais les préTeuir. 

— Non, je préfère les y rejoindre. » 

Bile me regardaavec surprise, parut cherclier dans 
SCS souvenir*, et fut sur le point de me nommer; 
mai.*, soit que l'âge eût allaibli sa vue, soit qu'elle 
n'osât pas m'adresser la parole, elle se eontenta de se 
imiier pour me f^iire place. Je traversai lentement le 
JdEdto, livrt^ à de mélancolique réflexions. 

t Qm sttis*jo venue chei«lMr ielf me dfsals-je; la 
joie que je me [ ^omettais de cette vi&i(e ne se chan- 
IStra-t-eilt! pus pour moi en amère déception? S'iiest 
diHU do se lefenniffr après quelque temps d'absence. 



rest-U autant dik>e revoir wht mm amtlloniMii- 

pardtioo? SI l'ime n'a point d'âge, il y a des cceub 
qui vieillissent aussi rapidement que les »iM^, i^i 
sien cependant lie sauMik être, da «enx'lb. s 

Coiume i'approcbais dU pavilloo*. le gaiouilleauiii 
confus de petites voi* argentUMS, put» las ctiid'vi 
enfant, bientôt Interrompus par np de eea cbnk 
monotones avec lesquels les jeunes mères eadocuiat 
leurs nourrissons. viojceiU u)« fcafkfcr de siuprin, 

«Qu'i»t'çe dooc? m disrjoeoQore;. lamlM 
aurait-aUe changé da pnprJMam, H fa( t|ji^ 
trouver ici ? » 

Je fus sur le point de rebrousser cheoMa AflU» 
prendre des informations; mai.« l'idée me vint it tà- 
gardtr entre les branches eutrelacées d'une vijM, 
griiftpawle, el je reconnus iinieslinc en bonne sasté 
et lo vidage calme et aercm. Ëlle était assise fm <k 
sa vieille mère qui tricotait d' 5 hi»;, cl ele tcosiLsv 
SCS genoux l'enfant qud j'avau t-uieudu ciicr, tMdit 
que deux petits garçons bien joufQiAS la tirail'aieat par 
sa jupe, afin df l'ulUger à s'occuper d'eux, etqtt'oof 
jolie petite Uiic.de huit à dix an?, percliée denièie (i 
chaise, dépMaU u» gfwhai^aitrao cfae««|ri' 
sonnanti. 

Je i'appeiù jfax sou nom, et je U fis sâiid»ie m- 
laiUly. 

. G'eat b v«k d*fiianSUal » ■'dpria-Ulk m 

émue. 

Et, déposant reatiAt dans son betecan, oowri 

à moi. 

Nous tomyyDMs d&os les bras l'une ifi. l'aiilictit 
nos plcursse c<mfottdii«nt un instant. 

Qaaud le preuiier tiau.-'porl se fut calmé d fV 
j'eus embrassé madame de taprade : 
ff Jene lesav&i.s pai mariéé? » dis-je 4 BtnollW. 

SUe me somit avec douceur. 
« Est^e que tu n'aurais pas été la premi^ Mf 
tie ? ma dit-elle. 

— Si elle ne l'est point, ce n'est point faute J'a>«r 
(rou>edebbns parti-, dit madame de LaprAd«,(t 
dertuèremeiil tiicure, si elle av«it voulu agrecf II* 
hommages d'un homme riclie et disliogué de noUK 
connal-saiice, elle l'aurait i-eudu bieu heureux. 

— Je u't:u doute point, oudtUUâ, ouis à quittai 
tous ces enfants? 

— Ce sont ceux de mon frère, qui demeure pW 
d'ici, répondit Ernestine; leur mère est si souvesl 
malade qu'elle est bien obligée de m'en conOex l« I 
soin; et puis, voici noire Llisa, ajoul^i-t-elle 8T«; 
attendrissement en me présentant lu jolie brune, c'tA 
mon enfant, à mol. 

— Ah ! voyei-vous, dit la petite, je suis plus h* 
rtuse que les autres, moi ; j'ai deux mamans au 11» 
d'une; maman Ëlisa dana le ciel et maman ErncstiK' 
que j Kime encore plus , ajouta-t-dle d'iia ^ 
càhn. » 

L'air commentait à se rafrSlcIiir ; nous rrlouniiw* 

h la maison, Ernestine portant d'un b: a> le marinolït 
donnant l'autre à sa vieille mère, la petite Élisa cod- 
duisant ses deux cousins. 

Ou envoya chercher inos bagages à l'biStÉl, c<> 
dames ne voulant pa^, di-aieiit-eile)», perdre ua iCv 
des courts instants que ji; pouvais leur ac^onlar. 

Nous paï-simes des hemes délicieuses à nous râf 
peler ks juuis de notre enfance; Ernestine ***** ^ 
i^aielé douce et communicaiive, dont madans M l** 
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prade tlle-uiême ressentait riufluencc, niaîgicsoo 
âge et sei infirinflli. 

Ltj dli)ff fini, m envoya couclier les petit? fiarçons ; 
ib pIotl•^tèl eni d'abord, mais un coup d'ail de leur 
tunte et la promesse de lés envoyer chercher de bonne 
hoitre le teodaiiialn lei dëtermkiA à obéir de bonne 
grâce. 

« Cee paufrea peliti sont trèe>inuu«adei atee leurs 

parents qîii les L'itcril, me dît i\ (Jeriii-vuî'ï madame 
de Laprade, mais iùroesliuc m Tait ce qu'elle veut ; 
c'est elle qui leor «ppreod à lire cft à ietire; cVtt 
elle qui les soignt>. lI'- ed leur m^re i tous. ■ 

On annonça madafiie Uéréailcuy, et je vis entrer 
une femme Jeune encore, tenant pur la nain deux 
pcliii s filles. 

« Bdiijour, matraine, dit la plus jeune de ces cn- 
Iknts en se jetant an cou d'Erne»tlne, tandis que ta 
sœur aiiiL' ivctitm.iit aussi sa part de caies-^cs. 

^ Excusez-moi de venir vous voir si lard, repiit 
leur mère, mais j'ai rni conseil à voos demander, i 

Elle l'eniralnaan boutdastUmet loi parla quelque 
temps & voix bas.>''c. 

* Tranquillises votre dier mari à ce sujet, dit Er- 
nestine eti lui serrant la main, pendant qu'elles re- 
tournaient auprès de nous, je me charije de cette af« 
fiiire. 

— Ha ûlle est la providence de tons ceux qui la 
connaissent, me dit totil hns madami^ de I.apratte; 
riches et pauvres réclament constamnionl i^eâciiiiseilï 
oa ses services; iiresqiie tons ses revenus sont em> 
ploy<*8 en htjiinw œnvrps , ce que je hc rcf^n'tte assu- 
rément poiui; uiaiii e>lâ f^ligue beaucoup irop pour 
Im antfcs, on me la tuera, voyt z-vous t 

— Je l'ai tffruvf'e mieux pnrtante qcc jamai?. 
Cest un miracle, tua cMre, mais ii ne faut pas 

tenter Dieu; détenataee-k à se soigner davantage. Je 

vous l't ie. 

— i (^ii»ikyerai, • lui répondis-je. 
JanTdvaUlildftbOMie hetire le lendemain, et, en 

o'ivr?iTit l,i n n?tre de ma chamhrr, je vis troi;? cm 
(]uaire viviHes femmes, deux intirmes et plusieurs 
enfaoti assis sur les bancs dû Jardin. Eraestine, que 
je croyais encore au lit, )>ririit bientôt sur le seuil dv 
la porte, ei distribua à chacun de ces pauvres gens 
one grosse éeanUe de soope, tool en ^{nformant de 
leurs nouvelles et en di ant à chacun quelques pa- 
roles adfofltiaeuses. iiile s'acticoiina ensuite vers l'é- 
glise, oll efie ne nsta pas tMgtempa, oar H lui fldlsit 
élre de rolour pour fiiiie la loHetto de niidaine de 
L.aprBde, qui ne voulait recevoir de mnm que de sa 
fllle, depuis la mort ilew deftiltra'flmmie de eiiam- 
lire; il me ecnit»!!! que la loiulresse, de cette nii'ie 
était devenue ti rt égoïste; elle trouvait tant de dou- 
ceur dam ta seeidié dVctweUne qtfeUe ne ponvolt 
s'en |iasier un in^tant; après lui avoir laissé dans la 
jeunesse plus de liberté que n'en ont d'otdmairc les 
demoiselles Trançaises, elle la nkluisait, dans l'à^e 
mùr, à une espèce de tendre esclavage <iue peu de 
niles de son âge auraient eu la patience de subir; 
mais mademoiselle de Laprade acceptait avec cou- 
rage la contrainte qui lui était imposée, sacriQant 
ses goûts et sa volonté, et se soumeUant de la meil- 
leure grâce du monde à tout ce qu'on pouvait désirer 
d'elle. Sa vie entière était consacrée à méditer les 
vérités éieruclles et à tnetlrc en pî^lique les préceptes 
divins de la cbariUi. ÀuW wtail-dlie aimée et res- 



pectée de tou.«, el il était facile de voir, 4 k qtiiétude 
de son visage, à la limpidité de son Kgard, à la Fa- 

lisraclion întrriei.re qui fo manifesiail dans »ou sou- 
rin>, qu'elle avait trouvé lapais du cœur dans cette 
humble existence, si peu faite en apparence pour son 
i\rîic ai flenle 1 1 fii' i o lI pniir son génie ;iclif. Ses clia- 
grios d'orgueil et d'amour s'étaient évauuuis comme 
les songes qui ce dissipent au réveil et dont on garde 
à peine le souvenir; la piièie, le tiaTail i l la charité 
étaient le baume souverain qui avait guéri toutes ses 
blessoies. 

Je demeurai huit jours auprès d'elle, édifli'e par 
ses vertus, charmée par son esprit et comolce par sa 
tendre^se. 

Qii i!i !■ ans s'éeouK rent encore, pendant les.^uels la 
petite Ëli^a était devenue [presque une grande tille ; 
sa mère adoplive avait eu la joie de lui voir faire sa 
première coninmnion. Erncîtine s'éluil Leaucoup fa- 
tiguée à celle époque, non seulement à préparer sa 
ebère élève à ce grand acte et h l'accompagner à tous 
les exercices delà paroisse, i>!u-; encore & soi* 
<<tier ta jeune belle- sœur, atteinte d une Oèvre ma- 
h'^uo, eteilecommençail \ donner de vives inquié- 
tudes i sa rantille quand les piCinièrcs cli .1 ms 
améliorèrent sensiblement l'état de $a .'anté el lui 
perinireut de lepreudre peu 4 peu m;s oceupati» us 
ttubitueilcâ. 

Un jour qu'accompugnée d'une jeiuie e t i .jluite 
servante elle allait porter quelques >e< ouis de vi\ies 
et de vtHcintnis dans une pauvre cliaumièce, pas- 
sant, poui aLr.'^'er la roule, pics d'une mare pro- 
fonde, eiituuii'e de baulesi aux iuOg& lanieuux, tUe 
aperçut, uu burd opposé, un enfant de trois ans à 
|>i»ine 'lui se baissait pour râma'ser quelque clifisc au 
buid de l'eau. Elle se mit aussitôt a courir le plus 
vite qu'elle put pour le retenir, mais avant qu'elle IQt 
arrivée ti<ut e!l!^oufnée jusqu'il lui , ri iir iMl, ay.aul 
perdu l'équilibre, disparut tout à cuup. Annelte, la 
^r.)sse servante, te mit k pous.-er des cris et à appe- 
ler (lu wconr.-; mais Emestine, pleine Je courage et 
de dévouement, se jeta sans hésiter dans la mare, 
l/eau éiuit trouble et profonde; la vsse. Cédant sous 
son poiiî^. était sur le point dc l'ergloulir. S'accro- 
chant d'uue uiaiu à uue branche dâ sauk>, elle se mit 
à ehereber, de l'autre, dans la ftnge, el elle parvint 
à saisir par tes blonds th-ivoux et à soutenir au-des- 
sus de i eau le pauvre enfant dt^ji L uioi ié asi-hjfxié. 
Il lai était tependant Impoisible de regagner le burd 
sans lâcher Min préi ieux fardeau; m ils Anm lie, 
ayant enûn ccisc ses cris, accouiut h. i appel de .-a 
maîtresse et Taida à remetlie le pied sur lateire 
lerme. 

Le premier soin d'Ernestiue fut d'euvelopper dans 
le tablier de la servante le pauvre enfant sans con- 
naissance et de le porter vivement dans la maison 
la I lus voisine; el'e le dépouilla de ses vétentent» 
trempés d'eau, le récliaufik, le friciionna, lui prodi- 
guanl tous les soins et s'oubl auL elle-ntéme. 

C« fat un moment de joie inexprimable pour cette 
généreuse fllle que celui où la pauvre petite créature 
rouvrit enfla les yeux & la lumif re et lui sourit uai- 
vement; puis, la mère de l'enfaut accourut, averiie 
par un des voisins, et ses hirracs de bonheur, ses 
transports de tendresse , d'une part, et de reconnais- 
sance de l'autic, procurèrent de vives juuibsanccs au 
noble cœur d'Ërnestinc. Pauvre Ernestine! elle avait 
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jmpnideninieiil CMuerfé ses TêlesMnU mouillés et 
«ODTerts de lioue, et oc ne fut que lorsque sa Tite 
teotton se fut calmée quo, se i>eutant glacée et fris« 
«onnante, elle s'approcha du fea et enwfa Annetle 
lui chercher d'au'rcs habits. 

La servante ût diligence ; mais il lui fallut cepen- 
dant plus d'une deini«lieiire pour retourner k la mai- 

80». 

Dès qu'ulle eut raconté l'accident arrivé à fa mal- 
fieese, H. AlpboDM de Leprade, «pil ae trouvait au- 
près de sa mère, fil atteler sa voilure et partit comme 
un trait, aûa de ramener sa sœur. U trouva Ernestine 
les yeux brittanb de joie, mais le visage pâle et agité 
par la fièvre. 

On la fit changer de linge, on Tenveloppa dans une 
large pelisse, on Teinmenagrand train et on la mit au 
Ut. Madame de Lapradc fut tl ah rJ au désespoir, | 
mais tranquillisée bientôt par les paroles rassurantes 
du médecin, elle passa une nuit paisible; il n'en fut 
pas de nflme de la malade, qui vil sans crainte et 
avec une pieuie résignation son état empirer d'heure 
en heure, lies le Icudemain elle envoya chercher son 
eontesseur, avant que sa mère t&t réveillée} et elle se 
prépara à la mort avec tout le ca1ra>î d'une Ame 
mûre pour le ciel. Puis, songeant combien sa mèrt?, 
privée de son assistance journalière, allait être dé- 
rangée dans ?e« habitudes, et combien le chang<'ment 
est pénible aux vieillards» elle appela sa chère Élisa, 
sa flUe adoptive, et la pria de la remplacer auprès de 
madame de Lipradc, lui dotirant avec beaucoup de 
sang- froid ci de détails tous les petits conseils qui 
pouvaient Taider à s'acquitter adnHtement des soins 
qui lui étaient confiés. 

Lorsque le bruit de la maladie de mademoiselle de 
taprade se fut répandu dans la vilié, sa porte fut as- 
siégé*: par une foule de personnes de tout flge et de 
toute condtlian qu! venaient s informer de ses nou- 
velles; le médecin, les parents, les domesliques de la 
maison ét ii<-nt interrogeas avec anxiéié ; chacun se 
rappelait la douceur et 1 1 bienveillance de cette ex- 
cellèatc fille, 1 1 grAce de son esprit, les services 
qa*dîe avait rcul is et ceux qu'elle pourrait rendre 
encore, cl hm; fa.?ui''nt dos va-ux pour sa puérison. 

Le mal laisuit ceiM^adaul de r:ipiJes progrès; le 
docteur, trl»teet abattu, employait, pinn le conjurer, 
les remèdes les |ilu- én- rgi'ju '?. Ei ne.-linc le~ ?up- 
p>rlait tous avec j»atience, comme si ell,» eût encore 
«spéréenteur effi ;acUé, mais elle était bien convain- 
cue do Ilut imp^i -sanrc ; d'inMrnes et dou'ourcuses 
scaîati-jns 1 aNertis^icut que son heure était venue, 
que Sifiuétai' proche. 

MAdomoi>eU ' dt> Laprade fil quelques disposiiions 
testament tiivs; elle reçut t jus les sacrements avec 
une angéU<jue douceur, et, comme ses parents et ses 
amis sangliitaietit duus sa ch imbr<-, elle fit un vio- 
lent effuit^ et, surmoniant sa kihlesse, elle essaja de 
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les consoler; mais voyant sa vieille mère pâle, boa* 
leversée et comme anéantie par la douleur, die ae 
put retenir ses larmes. 

• Pauvre maman ! comme elle doit souflrir! da- 
dle ; mon Dieal mon Dienl a|6s pitié de son aifli^ 
tion. • 

Puis, serrant la mdn d'Êlisa, qui ne kqniltsii 

pas d'une minute : 

« Voilà ta mère, lui dit-elle en lui mouiraulla 
pauvre vieille, e*est toi qnt, déMWinala « tlendni nu 

place auprès d'elle. >> 
Éltsa fondit en pleurs. 

« Non, non, voas ne monrres point!... Ken, vont 

ne me laisserez pas une seconde fois orphelbe 
s'écriait-elle en sanglotant, si vous moures, je ven 
mourir anni, • 

La malade la pnma sur son Min et luH dit dW 
voix faible : 

« Tu vivrai pour accomplir tes devoirs de chré- 
tienne, tes devoirs de fllle et, si Dieu le Teu>, d'époaie 
et de mère. Que toutes les bénédictions du ciel se ré- 
pandent sur ta tête chérie, que Dieu te bénisse, 
comme je te bénis, mon enfdut !... a 

U f^e fit un long sUeaoe, Eraestlna paialsBiit ma* 
meilier. 

Un quart d'heure apièi, eile At un IdRcroiotm» 

ment et s'écria : 
« Mère, venet m'embrasser. » 
La pauvre vidlle femme, qui depuis le malin «Té* 

tait pas encore -ortie de sa morne stupeur, se leva, 
comme poussée par un ressort, et vint appuyer mi 
lèvres sur le front de cetle flUe chérie, à leqodleil 

lui fallait surviwL'. Lx vie de l'intelligence se ranimî 
alurs dans cetle mère inforlunée, l'affreuse vérité lui 
apparut tout entière et elle éelafa en sanf^. 

Mais déjà l'agonisante n'entendait plus ces gi'rnii- 
sements de la terre ; ses beaux yeux, levés vers k 
ciel, semblaient déj i contempler dans les eâotM 
pan is celui qui donne aux élus des ravissements inef- 
fables; un sourire de béatitude entr'ouvrait ses lèvi» 
uiourantes et sou âme bénie s'exhalait doucement 
dans un soupir d'amour 1 

Le lendemiiPj les habitants de Valence pleuraient 
à l'enterrement de celle qui avait été pour plusieurs 
d'entre eux une sec<mde provideoee; rtehes et pau- 
vres accompagnèrent dans un pieux recucill -ment 
ses restes mortels jusqu'au tombeau de sa famille, et 
l'on grava sor la piene ftinérdre eeamob foaehaiili: 

EUe rst passée en f'V'^nni h lien!... 
Étisa, obéi:sante aux dernières volontés de samèrt 
adoptive, donna avec dévonement è madame dv* La- 
[trade des soins asjidns, mais sans parvenir jî mai? à 
ramener la joie dans son coeur; comme Itachel^ la 
pauvre vfdlla aère ne vent pit ton comolée, pen» 
que tes enfants ne sont plus ! 

ncL&nociÉffi» 
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MAJ)EMOISELLE AIMÉE 



Les Tieiii ImbItaéB dM ToUetlMi It comudmient 

tûuf, mais aucun ne savait 8on nom; ils étalent ac- 
cou(ttmé« à la toir, tot^imn assise au pied du même 
vbnf tODjoim hàMIMe de noir, avec d«« vêlements 
étriquéi et pauvres dont la forme éiait si arriérée, 
qu'elle se rapprochait pent-6tre de la mode future ; 
un chapeau de paille noire en toute saison, encadrait 
«me flgore pâle» (at%uéc, et dont seuls les connais- 
seurs en beauté pouvaient dire : « Elle a dû ^ire jo- 
lie, n Elle res&emtf lait à un vieux pastiil eOkcé ; tout 
en elle portait l'empreinte dtt temps, et des attaques 
d'un ennemi pltis cruel que le temps, l-i douleur. 
Ses cheveux bruns, coUés en minces bandeaux sur 
tu tempes amatgrfée, étaient fmrnmêt de th blancs; 
des rides profondes s'entrc-<'rois3ient mr ?on front et 
autour de ses jeux gris, où la ûamtue île la jeunesse 
«t de la gaieté lemblBit pour jamais ëteiiite; deux 
plis profonds qui descendaient du nez vers les an- 
gles de la bouche accosaieDt l'habitude du chagrin, 
et la bouche elle>mtme avdt oublié le sourire, la- 
mais elle ne parlait à personne, mais tous les jours 
de printemps, d'été, d'automne, on la voyait, entre 
trois et quatre heures, arriver vers sa place favorite, 
en glissant d'un pas furUf comme celui d'une om- 
bre. Quand la place t!tait priiie,elle s'afseyait au 
plus près de suii arbre à elle, celui dont elle cun- 
naissaît l'oiubm^daiit letnmc offrait à ses regards 
des végélations connues, des anf!Mctiio>itds familiè- 
res, puis cUc tiraii de &a poche un tricot, et sans 
qu'elle y Jeiflt les ^eui, les aiguilles d'acier eotmient 
entre ses doigts agiks. Elle regardait les groupes 
d'enfants qui jouaient autour d'elle : c'est, en cflet, 
un agréable spectacle que celui de ees beaux enfants 
de Paris, un peu frêles, un peu maniérés peut-^trc, 
mais doux et giacieux conune des gazelles privées, 
et qui jouent, animés et rieun, sons ces épais om- 
braj^oi vu tant de générations enfaniinrs ont ri et 
joué. Mademoiselle Aimée les regardait, mais ni 
l'enlraln ni la gaieté des garçons jouant au cheval 
et au balloîi, ni la pràL-e dus petites filles sautant à 
la corde uu pruuieuaat sur le sable une poupée 
chérie, ne parvenaient fc ta dérider. Solitafre et 
triste, elle se plaidait dans les âpres réflexions que 
faisaient naî.re en elle son isolement au milieu de 
la foule, &a pau\ reté coudoyée par tant de luxe, sa 
aélanoilie heurtée par les rires et le bonheur appa- 
rent de la mnllitude. Le pa-îsé pesait à ci Ue pauvr^i 
âme qui ne pouvait oublier qu'elle bétail vuu Jeune, 
aimée, heineuse, et que jeanesse» aHedloo, bon- 
heur, tout avait fui. 

histoire n'avait rien d'extraordinaire , ce qui 
ne VempficbaU pas d'être triste. Mademoiselle Aimée 
Béfibert avait pour p&re un capitaine d'infanterie 
4iui, les grandes guerres de l'empire terminées, s'é- 



tait retiré avee sa tamne et sa lllle dans un coin du 

grand Paris, dans une de ces solitaires oasis que l'on 
trouve parfois au sein des grandes villes. Il avait be- 
soin de repos, car il était vieux el iullnue avant l'âge; 
sa femme avait aussi vieilli rapidement diu-ant les 
longues absenct^-î et les poignantes inquiétudes que 
lui avait créées la guerre, et tous deux, contents de 
leur'modeste aisance, ne vécurent que pour leur fille, 
leur Ainiée, dont le nom plein de pvuTiifsses égayait 
leur maison. Elle avait atteint dix-buu ans, elle était 
assez i<Aïe, et elle passait pour riche dans le petit 
cercle d'amis que voyaient ses parents. Un jeune 
homme se présenta et la demanda en mariage; il 
était bien né, il paraissait aimable; il fut agréé, et 
la jeune fille s'attacha avec force à l'avenir qui s'ou- 
vrait devant elle. Le mariage était sur le point de 
se conclure; ta bonne madame Hériberi disait avec 
une douce confi uice à ses amies : « Mon Aimée sera 
aimée, je l'espère! ■ quand on apprit soudain, par 
les Iwaitt de ta ville, que l'agent de change à qui 
M. Ilériberl avait coïifié tuule sa fortune Vinait dé * 
déposer son bilan et de. passer en pays étranger. 
Aimée, soutenue par les allés de Pespérance, ne sentit 
pas d'abord la rigueur de ce coup; elle n'en souflrit 
que pour ses parenl!<, car pour elle-même, elle ne 
a ut pas que sa position pût changer, ni ma bonlieur 
ôtre mis en question pour une aflaina d'argent. Gapen* 
danî elle s'inquiéta en ne voyint pas accourir son 
liaucé, cl dans sa candeur, ell>' sVlumia de le trou- 
ver si différent de ce qu'elle attendait^ do ce tju'elle 
eût été elle-même, lui ruiné et elle libre! Un jour 
d'attente, une nuit d'inquiétude au milieu de la 
désolation de ses parents, troublèrent son Ame; le 
lendemain arriva une lettre du fi meé, lettre polie, 
bien tournée, oii avec mille regrets, il amiouçait ne 
pouvoir domw mHe an pt^et d'union conçu entre 
les deux familles. Il joutait ne devoir se consider 
jamais. 

Aimée se releva sous cet outrage; elle se montra 

fière devant l'abandon, forte devriiil la pauvreté, 
tendre pour ses vieux pureuts qui lui teuda uil les 
mains, et pleuraient sur elle plus que sur eux* 

mêmes. 

Elle s'occupa avec uuc activité singulière de tous 
les détails qu'un changement de situation eotratoei 

elle chercha du travail, elle suffit à tout; elle fut 
la force el la coosolalion de ses parents; uu seul 
jour l'avait fait sortir de l'enfance, el elle inspira à 
ceux qui la voyaient une admit alion stérile. Puia les 
années se passèrent, on l'oublia; le biuil qui s'était 
fait autour de son m ilheur et de sou coura^je s'étei- 
gnit, nais elle ne faiblit pas, clic continua en silence 
son a-nvrefi" tiavail et de paltfti' e. Klle se plia aux 
piivaliuud de ciiat^ixc joui, aux Mcriliwca de détail. 
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aux mille coup« d'épingle que donne Vd g^ne; c'ie ac- 
cepta ua travail peupa^é, travail d'ouvrière piul6tque 
d'artiste; elfe mit tonte sa joie à donner un peu de 
paix ù ses vieux parents. Puis, la dernière douceur 
de sa via lui fut enlevée, sa luùre niuurut, sa mère, 
dont eUe était tant aimée , et dont Yktae sjropa- 
thique la devinait si bien. Elle re«la seule avec le 
capiiaioe, que le veuvage rendit uioruM et sombre, 
et qui aux tritteswt de l'âge et de Tindigenoe aj' u- 
lait l'umertuiue d'un cœur ulcéré, et les inégalitt;> 
d'tiunieur que duniie une sanlë cbauceknle. U avait 
J>caucoiip aimé sa ûlle aulreruis, U l'aimait encore ; 
IttaÉa la douleur qu'il éprouvait en la voyant vieillir 
dans ie lélitut et lu pauvreté se traduisait, même k 
«on égard, eu parûtes acerbes; il ne pouvait ni domp- 
ter ni c«cber son buiaeur dureet triste: combien de 
fois Aimée reçut une pttrole rude en échange d'une 
prêveiiauce ! combien de lui:», accaUée de U Avail et 
de souci*, U luiafriva de cheidMT, danauM élfeinte 
de son | èie, un ] eu de foi ce, un peu d'ardeur, et de 
n'entendre que ces tnsles luuis : « Lais^e-uioi! j j>i 
bciofai dei«pM!»Piourtaat elle m flécbit pointsous le 
fardeau, elle resta courageuse, f^ounii.sc, tidile à bon 
tieui père, aileoetouse et liéro parmi ses douieurs, 
maie peu à peu l'aigt^ur «t U ndflanoe pénétrèrent 
dans hon inrii', aigreur contre une destinée mar.'ilre, 
défiance des hommes qui ne hil avaient apporte que 
nrfne et Intilneu, déBaucA mèate des pliu aaiDiei 
afTi'. li'Mis , piii>que elles aa-si s'aUcrucTit fius le 
puids des années et ue supporiaieut pas l'épreuve du 
iMlhtfur. Seul» le amiveuir de aa mère demeura in- 
vtuluble dans un i i . li caché de son cœur. Klle vieillit 
ainsi, et quand elie perdit ton père, il était trop tard 
pour reoummencer le vif; et d'ailleun Aimée na 
s'intéressait plu;» assez à elle-mônie pour vouloir 
améltorer son sort. Elle ne cberctia pas à iortir de 
M pauf relé ; elle coDiiaua à vivre teula, mm amie, 
dans des habitudes d'une simplicité austère. Une 
petite rente de 600 francs, épave unique sauvée du 
nauri-Ki^ de leur rurlune, el son travail peu rAribué 
de peintre sur porct-luiiic, sufti.sâient à ses besoins, 
et tous lee^ours, ixNume du temps oii vivaii sa oèrv, 
elle venait «"teseidr aux TWleriee ; ee n*élait pas îk 
nn plawir ni une di&lraclion , mais une habitude 
oaosacréepar un aouveuir. l^efoad die i'àute d'Aimée 
était aride el fltoi eomme un fruit dont les socs gë- 
néramtsont desséchés; la fui même dont elle avait 
connu les doux enseii^ments donnait dans aea 
cœur; le ciel, qui lui avait refusé le bonheur le^- 
restre, lui semblait d'airain, et sa pauvreté n'était 
ni consolée par les viiuous de la cièilie et de Kua- 
re(h, ui n'jouie par les divines espéranct-s, ni enno- 
blie par l'union à la voloiaéile Dieu; alla soulllrait 
seule, elle portait en silence une croix sans ouctton, 
et renfermée dans le cacbul de ses sombres pen*ées, 
ancua «bjat aald ri aur ne pouvait l'intéresser. 

Aussi, ils HV»ient beau jouer et courir, le» enfanl.s 
jaseurs de^ Tuileni-s, ils avaient beau étaler kuts 
blanches toilettes, laisser llotter leurs beaux che- 
veux, clian 1er d« It ur voix d'oi enux les lond*-!* an- 
tiquee, tourner, voltiger autour île m cttaite de la 
■vieille denoisaile, elle ne les regardait pas : lia 
étaknt trop beaux, trop pleins <te spvc fxiur nttirer 
sa sympathie; quelque ti.>t& elle levatt impercepUbie- 
aaM lea épaules, et disait ealff» «a danls : aHs sont 
gamitonaollConfctemde iMma cala duiiv»4-Uf 



Ce^ enratiit-U, cc soDt ks iDlrigintsetksdttpiiée 

l'avenir » 

Un jour cependant son atienlton fui attirée fir 
une [iftile n:ii ijui était venue .s ap[iU}er contre l'ar* 
brc sous itiquei tiie était a»i(se, et qui, ie tablier tu 
le.s y aux, pleurait tout bas , et comme si elle eétca 
houle de ses ^Icuis. C'était une enfant de tii à sept 
ans. Sa figure était cachée, un ne voyait que sesdtê- 
veuz d*un blond admirable, trenés avec soin et ^ 
tombaient sur ses épaules. Si toilette u'aniiooçait 
pas i'aisauce; une robe d'indienne lilas, on (dit 
col de toile, un bonnet da tulle uni, formaient tant 
son costuim», auquel une extrême propreté donnait uu«- 
oerlair»6 grioe. Les sanglots contenus de cette es- 
fiiml, son air humble el pauvre, éteiUèivnt oa vape 
IniMl danc le ceeur de atademolaelle Aimée; di 
voulut savoir le motif de ce grand chagrin, et, d'sn- 
lorité, elle abaissa le labher dunt la petite fiUe 
voilait son visa§e, et lui dit d'une voix a»set dOMe: 

» Qu'axesriNNis doac à pbmnr ainsi» mon m- 
faut? » 

L'eu faut ne répondit pas, mais elle laissa vlir de 
grands jeut hrini!! «jui Hftitii!(ait-ii( corarae on? 
tlamuiu répelce dans i eau» et duul i expi«Kiuu tùa- 
blait implorer une caveeaa^ UB mot d'aflbctien. Elle 
avait un joli visage, un grand fntot, une buikk 
ronde «t caudide, et le contraste de ses yeux iuut» 
et de sa chevelure Uande étonnait agréaMsiamt k 
rpgai d. L'atti-ait de ceUo «Dfhnl iMacante a|pt lir 
mademuiseile Aimée. 

«Qu'as-bi, nsa patUsfllaf répéla-Mia plaséai* 
cernent rr.a.wc ; n^p( n h -moi donc 1 

— Persoune ue veut jiMier avec moil dit reai«at 
an ne reiaaantpliia «aa Utmt»i ma. naminm'emis 
ici pour jouer»^ to miles acTawlaiil psaqaa jejtM 

— Qui oelaT 

— Tenea, voua vayai bien oalta paiite denuMiflli, 

là-bas, qui a UDe robe de soie bleue, elle voaWl 
bien courir, eik elle avait uue curde, une p«aiH> 
et un ménafa;iwtts allimu jouer, quand aabsme 
est venue, et lui a dit : «Il ne faut pa^ jouer avaccMl 
petite vilaine, Marie} al aile l'a euunenée. » 

— VeiU ble» l'aspèce bumainel sa da pUh«- 
phiquemeut Aimée. Fuis elle t éprit : 

a 11 ne faut pas plaunc pouf uels» jpaUla« Imt» 
peu tente seule. 

— ie ne sais pas. 

— Tu n'as ni frère n4 saourf 

— Non, madame. 

— fit coniuieui l'appeilaaHMT 

— Suzette Bruyère. 

— Kh bien, Suietta, dit Aimée après avoir uo 
pan réUéchi, assiedf-tai Mt* et dévida ce pt-tii t^:»- 

vi-au lie letïne. Là regarde les quatre àoitfit 

de ia iiitoii gauiliu loi:ui«uit ie dévuiMÏr, et tttdén(l«' 
de la droite. ...» 

L'eulani ouuprit, et toute ronlentc en vOïWl 
qu'où ^'occupait d'elle, elle s'a^^ti par Itxre tt »e ml 
sérieusemant I son ouvrage. Les petites &ll«s, 
jf'u.t, les servantt'-i dëdaigneuîts furt'iit (■i,ihlit'<'<, 
quand mademoiselltà Âiiuèe leva, l'e^tlaut U 
garda partir avec ragKt, lui jeta uo UMf r A'iMiV 
eu disant : 

« Merci, madennoiseile. • 

in MaKili^ SiMMte atlaMail Abn<ft «H pMés 

«warhffa,alaUa la^U tigldwinl «• la vaimi. 
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Ptiii, quand k \icillt} demoiselle rotdlaMie à «a place 
af oiiUuuée, el qu'elle «ut iké «m tikot, l'anfiuit 

lui clU: 

« Puis- je dL-< idcr t omme bicrf 

— Ji< n'.ii jilus riun à dévider, HA bODIM peUtC^ 
ei tu l'efiDuuTds à rien foire. 

— Je M m'eDMiiieni pis, je lecai près de vome. 

— Rl*&tt! si Ul T( UX. » 

L enfttBt H'asait à cdié d'Aimt'e, et celle-ci, en cau- 
aeiil avec «Ue, ipprit q«e Suselle ivait une maman 

toujeurs m lûde, et plu-< de p4pa, qu'vUe «avait bit n 
liie et UD peu écrire, èt que ta. mère, qui ite pouvait 
aotlir, l'envofuit toitt iee jeun eut Tuileries pour 
prendre l'air. Ses petites ni^nièies étaient polii'î, son 
laoga^ ottrivcl, quoique eulituUn, et luademoi^elle i 
Ainée, eeseir*lè, en s'en allant, enibrassa ce joli 
trout blanc qui vt-iuill au-Jt-vunt Je î^e.'i U'vies. i 

Le iroisièiae jour. Aimée, eu arrivant aux Tuile- 
Tlm, ae dirait : « Y sera-l>«Hc? • Elle y était, et mAne 
elle avait apporté sou polit livre pour montrer à son 
amie qu'elle limit cuurauiouiat. Le quiitrième jour, 
Aioëe acheta une poupoe d'un sou , lougue comme 
le doi^t, et rii;d>iila avtc queli^ues débris de ses 
aadenneâ robes. liUe emjpleya toute la «utrée à ce 
iravati, uo peu embamksée devant elle-même de 
l'intérêt qu'elle prenait à uue enfaiit étiungère; mais 
quand elle préseuta ce jouet à Suieite et qu'elle «il 
la joie inspirée par son pauvre présent eUe fat 
étonné de sentir le cootre-coup de celle joie. Son 
cusui: s'était dilaté : il y avait bien loogtemps que 
cela ne lui était arrivé ! 

Dès ce moment, celle amitié prit une place dans 
le coeur Je celle qui, depuis bint d'années, n'aimait 
plua. ïùiïti se isentit vivre, elle «e bentil rajeunir, 
comme ni elle remontait le courir àea um, en lisant 
l'amitié iJaiis ies yeux in;;éuiis d^i l'enfant arrêter 6ur 
elle, eu voyant le sourire qui éclairait cette petite 
figure sérimise alors qu'elle arrivait i l'heure accou- 
tuiTKÎP, en recevant ces carep«es toujours timides el 
tuujuuiâ tendres, en se sentant aiuiée, attendue, dé- 
sirée, elle qui depiuis tant d'aimées ne comptait plus 
dans U vie de personne ; et plus Suzette semblait 
seule, abandonnée, pauvre, plus son aiVectiou eut de 
prix ixmr Alm^, à qui une longue inforhaw n*avait 
laissé de sjnpaUUe que ponr le« débinés et les nul- 
beureux. 

EUn se Tirent tous les joon pendant la bdle sel- 
son; l'enfant appoitdit dans leur amitié ^es caresses 
et sa grâce cotiQaiite, Aimée, un sentiment maternel 
qui se manifeshût par le beioin de faire plaisir à la 

pi 'ili ( réalure drtnl personne ne pairtissail s'occuper. 
£lle pi élevaitla dime aur son indigence pour lui faire 
quel(jues présent», tanidl un volume de Beiquin ou 
de Schinidt, aehi lé sur les quais, laulôl un bouquet 
de cerise», tantôt un gàteaUj tantôt un jouet. Su- 
sette recevait ces dons avec une reeonnansance in- 
génue, et en di^aht : a Oh' que rnaman sera con- 
teutûl je lui parle tuti^jours de vous, mademoiselle. • 
liais Aimée, rendue sanvage par ses Umg» chagrins, 
i^e çhtrcbait pas à connailre cette n or.j i li tenait 
une grande place dans les j^eosées de l'eufant qu'elle 
aimait. 

Vers rMonine, Suietle vint plut itreroent «ux 

Tuileries : 

« Maman, est malade; elle tousse, je reste auprès 
d*dllB pMir axnnger sa tisane, disait-elle. » 
tau. ViaeV'nBvifatt âmÉi.— N* 3LI 



Unjoor Aimée lui camlt m eornct de pile de gui- 
mauve, Ofi ajnufailt ; 

« OQVc-lu à lu miufi de ma part. » 

L'enfant l'emlwassa ame UrantpoH, et des lames 
brillèrent dans srs vt'irt K!li' qfuiia son amie plus 
vile qu'à l'ordinaire pour ailor poi lor à sa mère ce 
préseul dont elle semblall «ihensense, el en s^en al- 
lant, f!l»' dit : 

« Mdinau dor(nira bien cette nuH, quand elle aura 
pris de la bonne guimaniie. « 

Le lendemain elle ne vint pas; Biedemoi^elle Ai- 
mée l'attendit avec une certaine inquiétude, et, bca- 
vaut le vent froid d'vna apiès-illnée d'octobre, die 
se promena bnglemps dans son allâe favui ite que 
les feuilles aèdies couvrdient d'un fauve tapis. Vers 
le soir, elle vU Me Jeune ttia qui, elle s'oa souvint, 
parlait parMi à SuacUe; elle l'aeceaU et lui dit vk* 
vemeut ; 

« Pourries-vous me donner des nouveUes de cette 
cofaiit avec qui je vous el vue guelquetols^ Hemie 

Bruyère? , 
~Ah! la petite voisine mélaa! madame, de Uen 

mauvaises nouvelles. Sa mèie est morte cette nuit : 
la pauvre Suscite serait toute seufe lirbas ci ma mère 
ne lui tenait compagnie. 

— Toute seule près de aamèffe morte! 

— > AUl madame, c'e^t triste, les orphelins, et Su- 
aette cmnprend son malheur. 

— Je voudrais bien la voli! s'écrie madwnnlrfik 
Aimée avec élan. 

Je retourne À U maisou, madame, si vous vou- 
lez me suivre » 

Aimée, tout émue, se mit en ruu4e avec tu jeune 
compagne, iiiies arrivèient devwit utie vieille mai- 
son de la me UpViile-l'&vèi}ne, et gm virent jneqn'a» 
ciuquiiinie un sombre et rude eftcaliiT. 

« C'est ici, ait la jeuut» lille un ouvrant uua porte,» 
el Aimée se trouva dans une cb ambre pres<{ue nttc> 
où tout attestait la pauvretiV> et laib^ait voir le pas- 
a&^e du lu maladie et de la tuori. Siu* le tit tiré 
en avant on entievoyait, sous une étroite converiurs 
bUuiche, uue forme allon((ée et immobile : le visage 
était voile, un petit crucifix reposait sur ie seio sans 
mouvement et sans chaleur; ans piide brûlaient 
deux cliaudelles qui accompagnaient un vase d'eau 
bénite dans laquelle trempait le buis bénit. Une 
femme était assise au ciievet dn Ut : 

« Ma mère, dit la jeuue fiUt & eeîA leoe, une 
dame pour Suzette. » 

Aimée avait déjà ve c«Ue qu'elle veneit éhercfaer. 
Ddus l'angle le plus obscur de U chambre, Suxeile 
à genoux, les yeia ûxe«, r^ordail c« qui avait été 
sa mère ; elle ne pkunit plus, peroe qu'elle n'avait 
plus de larmes, et son visage p;ile, bouleversé, ex- 
primait une douleur au-dcssqs des lacullés de l'an- 
lance. Aimée courut vers elle : 

• Mun enfant, ma pauvre enlwlî a'dorto- 
t-elle. » 

i^ petite fille la reoonnul, et «c jetant daae lee 
bras qui lui étalent tendu, elle i émuAh «ea s«k 

giols. 

« Maman! mamanl répélait^elle; elle ne pouvait 
lien dire de plus. 

— Pauvre enfant! dit la voisine s'approctant, elle 
a bien riysott de Vleuicr, die est Inuta seule OMlnle* 
nanU 

S4 
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— Et la faroille de nnHain» Broyèn? demnda 

Aiokée à voix basse. 

—' J« ne lui en connais pas, les pauvres n'ont pas 
beaucoup do parents, et elle éiait bien pauvre, la 
bonne dame! EUe t'cfl t»iée à donner des leç<ins de 
musique à toutes les heures, par (ou:> les temps! il 
fdlttt Tivrel C'était une digne pertonne, et on peut 
dire que la petite a tout perdu.... 

— Quoi! seule sur la tem, et pauvre! dit Aimée, 
en fiynot on retour tur n propre «Ulcnce. 

— Toute seule et pauvre : nous avons dépensé les 
derniers sous pour le cercueil, on va l'appotter tout 
à l'henre. Je prendrais toloati«rs Sutette avec moi» 
mais j'ai six enfint^ c' mon miri n'est qn'nn ci m 
mis à petits appointemenis.... ça me saigne le c<eur 
de ral»ndMui«', cette enfant, elle est si gentUlel... 
Je sais bien que le bureau de bienra'Haiicc s'en oc- 
cupera, mais elle a besoin d'atlacbcmcnt, Suzetle, 
elle est sensible t » 

Aimée, tout eu iVoutanl attentivement la voisine, 
tenait Suaetlc auprès d'elle, la tête sur son épaule; 
rentant s'abandonnait à son étreiulc, et la pressait 
fortement de ses faibles bras : 

o Seule ! dit-elle encore, non ! elle ne sera pas 
seule! elle viendra avec moi! elle ne me quittera pas! 
Entends-tu, Suzelle, je lend ta mèrel Je te k pro* 
mets ! » 

L'culant leva la tcle^ et« au milieu de ses laimes, 
die dit doucement : 

« Oui, j ■ le veux bien ! 

— bimn ;ne-la un moment chez nou?, Caroline, 
dit la voidiae i sa OUe, qui obéit sur>le-champ. 

— "Vous faites là une œuvre Lion t li.irilable, conti- 
nua- 1 elle eu s'adressant à madcaioi»e)lc Aimée, car 
cette enfant est bien née« bien élevée, et elle souffri- 
rait beaucoup -i on l'enfermait dans un liu^pice avec 
des petile» filles grossières et sans éducatiou. Sa mère 
avait connu de meiUeurs jour^i, mais die ne possédait 
plu» rien, et elle est morte bien en peine de l'avenir 
de sa ûllc. Elle priait toujours pour sa pauvre Su- 
sdite. Ah f si elle aralt su toUe bonté!... Elle vous 
cot.naissai!, mademoiselle» CBT la petite parlait fré- 
quemment de vous. 

— Je voudrais l'emmener dci ce aou, répondit 
mademoiselle Aimée, qu n'uiuiait ni les éloges ni 
les longues conver-atluns; je vais vous liiî'SC.' mon 
adresse, aiiu que vous puis^^iez, si des parents se 
préienUdenl, leur indiquer où est l'enfant. 

— Oui, ma lemoiselle, et je vais à mon tour vous 
donner les papiers de madame Bruyère et sa moulre 
d'argeut. . . c est à peu près tout ce qui lui restait, avec 
lo vieux piano et quelques meubles. » 

Elle prit une liasse de pipiecs timbrés qui se truu- 
vaieut sur la table ott Us avaient servi à rédiger l'acte 
de décès et une grusse montre; uiadeinais^lle Aimée 
vtçui ce* objets, puis elle alla vers le lit, découvrit 
d*une maiii ferme le visage de la morte et le regarda 
avec une pitii' raôk'e de re^pecl. Li maladie cl la 
mort avaient seusiblemeul altéré les beaux traits de 
celle flgure jeune et qui avait dû êiie chairaanif, 
mais la souffrance n'en avait pu détruire la douce sé- 
rénité, et la mort j avaii empreint sa m ije té grave. 

•Sois en paix! dit tout bas Aimée; je l'uiuioi ai Ijicii, 
soi.^ en paix ! > 

Elle laissa retomber le drap et jeta de l'e m bénite 
mr le corps, pendant que la voisine priait à genoux. 



« Il faut partir, dit-elle, je reviendrai demain.* 

La pauvre Susette, accablée jpvr une journée de 
l iriEcs et ne sachant pas trop ce qii'on voulait d'elle, 
se laissa docilement conduire par madeuMiiidk 
Aimée. La fatigue, le besoin Iropérieui de repw, 
l'emportaient sur toutes ses iropre^sioi s; sa douleur 
même était vaincue, et quand elles arrivèrent u 
log'TOCTitde mademoi?ol!t' Héribert, l'enfant clisn- 
cclait sous le poids du sommeil. Elle se laissa déabâ* 
biller sans mot dire, et, I pebie couchée, elle 
dormit profondément; parfois, seulement, un soupir 
coupait sa respiration égale, comme si, en réve,^eUe 
eût vu sa mère mourante et qu'elle lui eût dit «o 
dernier adieu. 

Aimée s'sssit à cdté du lit cl longtemps la reguda 
dormir. Elle s*étonnait de ce qu'elle avait fiit, elle 
s'éicnnait d'avoir iiitroduit un élre humàin dans 
cette chambre où depuis plus d« dix ans elle vivait 
seule, elle s*étonnait de sentir en son cœur eonmM 
une source de dévouement et d'amour, mais elle s'en 
applaudissait, puisque enfin vivre pour un autre c'est 
vraiment vivre. Elle resta longtemps plongée dans . 
ses réflexions, ju<;qu'à ce que la pendule sonnât mi- 
nuit. SuxL'tie dormait toujours : une main amie 
alwtissa le rideau, et mademoiselle Aimée, qui n ivâit 
nulle envie de dormir, s'assit à son chevet pour eia* 
miner et mettre en nrfre les papiers de l'orphcliiie 
qu'on lui avait confiés. 

Célaieot des actes de l'état dvtt, nets, arides et 
préci*. II s'y trouvait l'acte de rlrefe? d'Alphonse 
Brujèrc, professeur de seconde dans un des Ij* 
cées de Paris et son acte de mariage avec Siuanne- 
Marie Clérembault. Ce nom de Clérembiult fit tres- 
saillir Aimée; elle le relut à diverses reprises, et 
chercha d'une main agitée l'acte de naissance de 
Suzinne M.irie , mère de sa Suzctle. Suzanne-llsrie 
était 011e de Charles Cléi-cmbauli, agent de cbmge i 
Paris, et Aimée, en com[)aranl les noms et les dates, 
ne put douter que sou enfant d'adnj»iiun ne fût la 
|>e'it''-fille de Tajenl de eliange qui avait d<'j uiiillé 
SX faiiulle et causé les malheurs duul ses pareiiU et 
elle-mfime ava'ient traîné la longue et pénible 
chaîne. 

Celte découverte la frappa étratigement, elua io» 
stant encore ses ressentiments bouiUunnèrent dent 

son cœur : rl e s'ét iit habituée, dur ant tint d'années, 
à hoir cet hjmme et tout co qui lui appartenait Ut 
c'était ion enfant, son sang qui donnait Iraïquilte 
sur le lii où Aimé • av lit vu mourir sa mère «fûigée 
par la pauvreté qu'il leur avait enrobée; c'était sooi 
le toit qu'il avait dépouillé que son orpheline était 
abritée; c'était elle, Aimée enOti, sur qui sa perfidie 
avait accumulé toutes les douleurs, qui allait servir de 
mère ù la fliie de sa fille !... 

Eh bien, oui ! Aimée a réfléchi, elle a combatlo, 
elle Cot décidée. Elle ue rej Ik ia \ki<. luiu d'elle l'en- 
fautqui l'a, aimée et dont Its caresses naÎNes ont at- 
tendii son &:ne triste et fermée. Si elle avait di.iié 
la vcngeaiiee, n'est-tlle pas asstz ven^é.' ? l,e- eofants 
du spaliattui it'out-ils pas subi à leur tour la mitfère 
qu'il avait fait peser sur elle? Hais ce n'est pas même 
I l'i-i ^ueil lî'iiiiL' iiulile vengeance qui l'inspire : c'est 
uu scutimeut pius doux, une compassion profonde, 
une inellable tendresse pour la pauvre ei^ant qui 
s'élait C'>nfié^ eu elle. 

« je l'aimerai, je rélèverai et je ne lui dirai pas 
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ce que «on grand i>ère nous a fait aouffrir, se dit 
Aimdc; elle ne saura ll«D,iliiMiiin'dle est ma flUe et 
que je sois >a mère. » 

Au matio, quand le premier rajon d'un pdle so- 
Mdmiamk rideau blanc, SuxeUe s'éveilla, et, 
toute surprime, 7c g irda la chambre où elle selrouvail; 
ses jeux erraient du portrait du capitaine Udribert 
an tnpbéefomié de ses annat et Ab aa crali, da là 

aux TÎeux meub'ps de l'empire, h la tnMc travail 
courerte de couleurs et de pioceaux j elle interrogeait 
toula choM et ne pouTafI m rendre compta da rien. 
La vue d'AÎT.ée rapi'< 1 i tous ses souvenirs et tous 
sescbagrto8« elle lui tendit les bras et se mit à 
pleurer. 

Aimée s'assit auprès d'elle, l'embrassa avec plus 
de tendresâe encore que la veiUai et lui dit avec une 
douceur singulière : 

« Ma chère petite, vous sam que je veux être 
votre maman ; vous ne me quiUer.'z pas ; j'ai beau- 
coup d'amilié pour vous, vous le m\ci bioo... 

— Je l'ai dit souvent à ma chère maman, répondit 
Suzctte; si elle avait su que vous alliez m'aimer 
comme cela, elle n'eût pas été si tri&te hier cl lous 
Im aniree jours, car elle disait souvent : eHa pauvre 
Suzelte, que Tas-tu devenir? Hais aUa est auprès du 
bon Dira, il le lui dira. » 

Elle recommenfal pleurer; Aimée la eareisa beau- 
coup, et se dit en elle-môme : 

a Si ma mère à moi voit ce que je fais, elle m'ap- 
prouvera. • 

Quand l'enfant fut levée et haliillje, die dit naîve- 
. ment en se mettant à genoux ; 

« Je vais Mre ma prière comme je faisais avec ma 

petite maman. Voulez- vous la dire, tua buane amie?» 

Aimée, un peu embarrassée, ne voulut pas refuser, 
et lentement, eUe commença le Polsr. âiacune des 
saintes paroles qu'elle avait dites souvent sans y 
prendre garde^ avait en ce moment un sens nouveau 
pour elle, et quand elle arriva au verset : Et pirdon- 
niU4m$ nos offenses comme nous pardomom à ceux 
qin nom ont offensif, une împrcssiiin i" nnnue et di5- 
licieuse la i>aisit au cœur, et elle versa des larmes 
plus douces que toutes celles qui avaient coiilé de 
?C5 yeux depuis son enfance. La promesse de l'Évan- 
gile s'accompli^l : on se servait envers elle de la 
mèmemesuredontelle s'étoit servie envers les autres. 

« Nous diron? la prière rn=emLlo, matin el SOlr, 
dit-elle en se relevaut émue ci heureuse. » 

Ce premier jour, Suzette pleura beaucoup encore, 
puis, lo.^ jours suivants, sa première d iuleur se 
calma, quoique jamais l'oubli, cette touille du cœur, 
ne vint elFacerle souvenir de sa mire. Hais elle était 
si tendrement aiint^e par sa mère d'adoption, qu'elle 
fut forcée de se trouver beureute.s Toutes les facullëg 
aimantes de mademoiselle Héribert, tout ce besoin in« 
sa i )!l d'alTcction et de dévouement qui avait tour- 
mente sa vie, se concentrèrent sur l'enfant que Dieu 
lui avait fnvojéc : le dé&crl de son àme était animé 
ddsofmaiii, il y coulait de l'eau, il était couvert de 
verdure, il ('tait rempli de parfums. 

£ile donna beaucoup, mais elle reçut davantage. 

BUe voulait bien élever Suzette, et quoique de- 
puis longtemps elle eût nég1igt5 les pratiques de la 
religion, elle savait que psur rendre sou enfant h u- 
vewe et pour la garder pore. Il fallait lui donner la 
fid. Donc, cDa la fit pdu, et l'émotion qu'elle avait 



ressentie en disant le Pater, se renouvela, moins vive, 
mais aussi intime : elle conduisit Suzette à l'église, 
et, en franchissant le seuil, il lui sembla rentrer dans 
la maison paternelle follement abandonnée; elle lui 
apprit le catéchisme et elle s'instruisit elle-même eu 
buvant aux sources rlo la «ninte doctrine. Ce travail 
intérieur fut lent, sikncieui, mai^ solide, et il vint 
un Jour où, aprèa avoir, selon IfeipressIaQ du PmI- 
mi.<te, rcpmsê sa l i'^ dans Vamertamr d'^ son oTur, 
mademoiselle Aimée se trouva à g< noux aux pieds 
d'un prêtre, en disant : « Ifon pére , pordonnss^NOt*, 
car faifiicJu' ! • 

Le lendemain fut le plus beau jour de sa vie : elle 
s'assit k la sràate laUe; ell- y reçut Celui qui essuie 
les larmes de nos yeux, el dès ce moment, la con- 
science en paix, le cœur élevé vers Dieu, l'cspril 
nourri des saints enseignements, elle prépara de loin 
Suzette à la première communion. Dès ce moment, 
aussi, Aimde ne se plaignit plus d'avoir vécu etles 
ans lui parurent Irup courts. 

Bien des années se sont passées doucement; Aiméd 
est vieille et Suzette entre dans la jeunesse. San amie, 
qui l'a élevée avec le plus grand soin, a voulu, ne 
pouvant lui léguer de fortune, lui laisser au moins 
l'indépendance que donne le talerU. Suzelte est 
peintre, et Ds.>ise auprès de sa protectrice, elles re- 
gardent toutes deux une toile que la jeune fiUe vient 
d'achever el qu'elle destine h l'Iiixposition. Hadw'moi- 
selle Aimée a mb ses lunettes ; elle examine attenti- 
vement, elle sourit, clic hoche la tête , elle a l'air 
content ot connaisseur d un amateur devant un Ve- 
lasques; Suiette garde le siloiee; elle éprouve l'fai- 
quiétulc de l'auteur dont on va juger l'œuvre. 

' Mon enfant, dit enûn l'aristarque, sans compU- 
i:iLiii, im tableau est meilleur que tout ce que tu as 
f lit jus iu'ii;i. Ta rose blanche e^1 1 ic n jeîée, l'incarnat 
velouté du géranium est heureusement rendu i U y 
a beaucoup &e déUcaiesse dans ce .beau Us et dans la 
j )lie béte à bon Diau qui court sur ses pétales blancs; 
tout ce groupe est bien agencé, et je ne sais si je me 
trouipe, mais il y a de l'avenhr dans cette toile, et 
beaucoup encore. 

— Puissioz-voiis dire vrai, mi tante! dit Suzelte, 
qui donnait co nom d'amitié à la vieille demoiselle* 
Je serais si contente de gsgner de l'argent, d'avoir de 
la réjiutation, car vous en seriez heureuse .. 

— Oh I oui, chère fille, je pourrais m lurir , aior.«. 

— Vous! s'écria Suzelte en lui jetant le^ bras au* 
tour du cou, je n'auraiij plus goût à rien. Vivez, si 
vous voulez que je peigne, que je rie, que je vive! • 

Elles étaient émues toutes deux. 

* A la volonti'de Dieu! reprit mademolîcllc .\imée; 
je me suis remise entre ses mains pour la vie. pour 
la mort,* tout ce que je demanda à sa bonté, c'est 
qu'après nioi, tu n'aies besoiti de personne. Que dé- 
cidera le jury de l'Exposiliou? Ah! si j'étais juge! 

— U faudrail vous récuser, chère tanle, vous no 
seriez pas assez impari iale. 

— !I ne s'agit pas d'impartialité : quoique je n'aie 
fait que du métier, à peindre des assiettn et des 
tas?eà, je me connais un peu en peinture, et jt^ dé- 
clai e ton tableau beau et vrai... l'air joue dan» ces 
feuillages el tes fl,^urs seuleiil bon... » 

Suzette éprouvait le découragement de l'artiste qui 
n'a pu réaliser qu'imparfaitement l'Idée éclose en son 
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cervt aa et eUe nmordait ton tableau avec tristesse; 
milllieurc éti.it venue, il fallait ronteller etl'en- 
voTtT îi'i Jury. Pendant pi n'^if'iirs jours, elle attendit 
la répont'c à l'euToi , dans de cruelles angoisses, non 
qoi'oilt «RiMtiunnftt la furlune ; Aawpkufe et tendre, 
elle ne sixihditait qu'un»* ch<jse : pouvoir rendre à ha 
mère adoptive une paiiie de ce qu'elid lui avait 
émaé; ^yer m TieilleiN par l'aiiance et te Men- 
êtr^ , iiomme elle vodâil la OMiUar ét tcmtei ks 
largesses du cosur. 

UUMflMi ftit aeee^ «t gra»4e Ait U}de des 
deux ailliez. Mais igiiorc'es, obscures, sans coterie et 
MU protecteur, elks ne trouvèrent point de parrains 
poor cette Uile ntodert». qui n'appartenait à é'airire 
ëcole que celle do la iiaïur - A icun journal n'eu 
parla) ni pour la vanter, ni pour la critiquer; aucune 
revaeilhiiMaiiereprodafetteiirle bole let fleur» de 
Suzeite, aucun acheteur ne se présenta, et k jeune 
artiste passa plus d'une nuit sans somneil, en se do- 
tuandant comment elle pourrait atteindre ion but : 
donner aux dernières années de maderonihclle Aimce 
quel'itse rff>'»s, quelques ?oiirire«, et utiliser ce talent 
que tua amie lui avait fait acquérir au prix de beau- 
coup de veilles, d'arides labeurs; car dès le joor de 
l'adoption. Aimée avait doublé aon travail et retranché 
sur ses sobres et sévères habitudes. Comment payer 
oella datte il douce et si grande? 

L'Cïpo ition ail iit fin r et les doux amies n'osaient 
plusse parler de leurs ti>p«^taiice$, si tristement dé« 
f«e«, «Mis «Iles rètaiont toutes dauv, Aknéa k l'ave- 

iitr de pupille, Su/A-lti' .\ ce qu'elle eût voulu faire 
pour sa seconde laère. iCUe avait commencé un autre 
taMeaii et elle s'efTorçait de coneenirer ses pensées sur 
son travail, quand on touim h la porte du logis. Ce 
fui os événement, car elles ne voyaient presque per- 
aoDM , et Susetle, tout étonnée, courut ouvrir en 
gardant h la main sa palette. 

«C est bien ici mademoiselle Bruyère? lui dit un 
gros et grand menstear, en entmit lésoMinent. 

— Oui, monsieur, c'e.st moi. 

«— Je voudrais avoir Tbonneur de vous parler. 

— Entrez, » dit^eUe aa rintrodnisaiit dans la ca- 
binet qui lui servait d'atelier, et où se trouvait made- 
nioibt>n>> Aimée. Il la salua, et, sans tarder, en 
boinme qui aime à expédier les aiffaires, il prit la 
parole : 

a Vous avez eipnsé, madf mois<'lle, un pi til laldeau 
de tleurSj avec une biaaclie de bruyère puur &igua- 
tore; quoiqu'on tftn ait pas parlé, prubablenieut 
parce que vous ne connuis»ez pas mfSiieuis le); j' tir- 
nalistes, je l'ai reomrqué, moi. J'y ai vu des indices 
da talent : vous jetés Mea les fleun, tous les grou- 
peE avec g 'ût, et je viens v<ms proposer d'uiilijcr 
votre pinceau. J'ai une fabrique de papiers peints et 
je désire m'atlaelier no ardste <m une artisle qai ne 

fasse des i ruqui?, des dessins, afin de f;tirf prtigresecr 
mes indu»liie, qui, comme toutes les industries mo- 
daitMs, tend à coller dans la wie da l'art, le vous 
«flka 4,000 CIrancs par an, mulenioMla... ^ ma 



carte. .. prenez des informations sar ma luaiion 
vous voulez, et honorez-moi d'une réponse. ■> 
Suzette allait parler, nais Aimée loi eoupa la 

parole : 

« Me nièce est liellda de ^rotre proposiiloii, nwa^ 
sieur, elle anra rhonneurlPy r^^onife après |twb' 

mûrement rétléchi. • 
11 slMUna» eaasa eneore un peti da kplnleelda 

beati tempîi, examina le? iTiisses commpncées, di- 
sant qu'un bouquet d'épis de seigle , d'avoine et de 
fleurs d<rselianpe ferait on joli dewnl de dienîiBfe 
et î'i'nne guirlande de cactus et de roseaux, batdi- 
uieut jeiée, serait im beau motif pour yuo papier de 
salon, pub il salua et s'en alla. 

« Quel boah ur, ma tante! s'écria Sureite ; tjucla 
Providence est bonne I vofli le repos, voilà l'aisance! 
Oh ! que je suis heureuse ! Hais vous paraisies toute 
soucieuse? 

— Mon enlknl, répondit la vieille demoiselle îes 
larmes aux yeux, j'espérais miettx pour toi, j'é»iiéraii 
la réputation , la gloire presque^ et aen tm ttavail 
vulgaire... sacrifie pas Ion avenir, va... » 

La jeune fille t>u mit à genuta et bai^a les maioi 
d'Aimée en lui disant avec un sourire et des Uiott: 

« Chère taule, qu'appelet-vous sacrifier? Je pour- 
lai vuu^s douner ua peu d'aisance, à vous, qui m'a- 
voz sauvée de rabandon ^ vous ne oonsameia phi 
vos jours si précieux dans un labeur fatigant , vous 
serez soignée, heuxeuse, vous pourrez aider les pta- 
▼res, que vous aimes tant; rien ne nous nwaqaai, 
nous aurons une petite vie calme et si riante, si 
douce, toujours ensemble, toujours unies, ^ vous ap- 
pelas cela on mcrlflee! Ah i je n'ai d*autre anUtiM 
que celle de vous nimer et de nus donner un peu de 
joiel laisses- moi cette gloire et cette jouissance i Je 
n'ai irataillé que pouraela...» 

Aimée kwhait h Ule : alto «'éMl pis eannta- 
cue. 

«t Le boa Dtan le veot; une fta medasle ne faM- 

elle pm mieux puui une femme qu'une tsfatt 
nommée? Consentez, chère tante ! 

— Il fant donc Mn ce que tu veux! il fbut donc 
me laisser gâter par toi, enfant gâiée! 

— Oui, oui: dit Sosalle an l'aecaUant de cims- 
ses. M 

Le plan de Suxetto se réalisa, et par son travail, psr 
le tacrtiice de l'an, poul-élre de la gloire, à la ten- 
dresse iiaale, elle créa à son amie ia vie laplus douce 
et la plus calme, qui précédait comme un besa 
portique précède no roajeetueux édi(i« f > >t-s horiionî 
^plendides de l'éternité. Tout le iMobeur que peu- 
vent donnar les pins pures alTections unies aux pldi 
sublimes espérances. Aimée le godta jusqu'à sa der- 
nière iieure, et matoteaant sa mémoire e«^t gardée, 
honorée «t drfMa dans kamor de l'tetet iqil dto 
avait rendu une nèPt at qnl» «a dchangKb M vaà 
montré Dient 
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U FENÊTRE DE U MAISON PATERNELLE 



Aufour du toit qui nous vil naître» 
Un pampre ^taUil wm T«imaui; 

Ses graios dorés, \ers la feiiôtW, 
Ailiraienl let petits oiseaux. 

¥a mère, ëlcndaot sa main Uaadiet 
Rapprochait les grappi'» de miel, 
El se» enfanta suçaitint la brancbe 
QifUs Mwkleut «ni oiseaui du ciel. 

L'oiseau n'est plus, la m'ci c est moi tu. 
Le vieux ceps languit jauni&^aDt, 
L'herbe d'Iiiver croît >ur la porte, 
tt moi, je ptcure en j penj>aDL 

C'est pourquoi la vigne cnlac<5e 
Aoa souvenirs de mou berceau, 
Pierte I noM àne «ne pensée, 
It deHnnper lur mon tombeau. 

(IMfteMwit Mil».) 



Nâ>> abûiinée» ptinseroat ^aos dout« coquuc uoiu, qu'ii est i 

grand temps 4e a'MCuper de» fnWmUm» aoufelles 4e 

l'annéii 166S. 

Ai^ourd^bot, pi«iiil«r Jonrdu defntornub d« rannéalSOl, 

il no'.is Mi t» permis Ji- j' ier titi cd;;|> d'util aiitiiip' sur 
les oeuvres tnu^tcalea qui vout faire leur etitrC-e uiomphale 
dans no» oolonaos. 

tt l'on peevaH Jainv da nMte d* obsua parla «wiatité, 
certes, sotre tAcbe sendt (kdie, ei noM e^aorioM qa'à louer 
analyse. Mais, au cout^aire, en fuit d'art, la fil-condité 
est souvûut UQâ prd^ve d4 l'iinpuiasance d'une époque. 
Awd eaaiwiBeseoxiona nioutienseoMat chaque page, quel 
qu'en soit le aeailirBt avant de nonner eellea qut sont 
dignai dfl flier notre Âots. 

Vuici tout (I'ulji>rd les deux lollt» composltionii de J. 
Wieniawski i uo Imyrumplu^ «t une Grande Poto»aùe di- 
gnes de leuin dsvaneloin par raqplenr dn aijrle ea roilgl- 
naliié des molifs. 

bas «sovm d« Mansour, d'un oaraclère tout dlfTérent, 
IiK>rt<iat l't'a.prcaUH d'un lalvtu Uor$ ligne. Tout y c^t pur 
ei cqrract, lies auSlodi«a siatplea et neuve», une grand» 
sÂvdrlié de gaAi, ooesdcooe approfondie de rbannonie, 

donnent h ses corn: ositiijiis <juel»|up cJio&e d'un peu clas- 
siijue, 'lui VA fort à ciimcr pi\r li' tcmpu «lui court. Aussi 
inettroas.4ious an premier nxns, <lo nos collections ta tx.i- 
tième valu briUanU et Im IruU mauwkat neavcHs» da ce 
«oaipaiiMnr dMngod. 

Depuis r;ne r Vrr-7ii' de Glttck ^ fcUt sa briHaiiff? n'appn- 
rtlio» sur iiottv preiuifere scëaa 1>t)i4u«, toute U i^idadc 
des autours 4 la iBode t'vii appliqué à reproduire au piano 
Isa noiift do os bel opéra, cba«Ma selon son geoie de talent^ 
et avec i^us ou niiïis de bonbeur. n y a on grand émeiW 



ce Dinis suiublâ, k k'tioipaici aio^i de la peus«k doshoinmes 
do génie, pour la torturer, en quoique sorte, jusqu'à ce 
quVlk se plie ana asifanoca de qnelqeca-nns. Aussi ep« 
précions-aotts paitlcaUèTOnient ceux do nos aatenn mo- 
derne» qut snvt lit i'\'raire d'une partition les plu» belles 
psp s, les mettre à la portée de tou*, sans eepeodSnt en 
altérer los basu t és. Lea trois moreeaui iniHalés it/cenfe. 
i'un de Baneemin. l'antre de Flrelen « le tisi sH me de 
Pallet, nom leniblent iduolr la deoble Bi4rita de reaaeStade 
et do la simplicUi^. 

Pauvre Jacques^ tratucriptioo de Man^ii; ia Vetitce l/rit- 
deepowie et la CÛtfiâiiKet perGUberlr «ont de charmaotea 
pifsa qoe noué nveoa persowrnes et ce nn véritable intérêt 

On renarqoem de mèeie na rw l M ewt nwtame BoiÊtr 
irise, de Dela&soui-ie ; une coUection trui-ïaîii t- .1 fiolnl- 
aies gracieustt, dues à la plume habile de U. Lqduo, poor 
deua et qnatie main»; une séria de quadrilles du nOmn 
compositeur, toua tréa*bciUanta, d'une facile esécution et 
dont voici quelques tiirea t la Cvurie an clocher ^ la Chatte 
au tigre, l'nssii'ji' du iitO'it y>iint-U' <iiiird, etc. R^ve,V» 
&c/e/, de StrauM; les ÈglanUim, do Laval-Bohn; ."^«jr 
fa fhiiltét^ danse metlqne, de Wackenuler; l'Attente, 
chant élégiaque ; Vne tKuwe erreur, les Èchox du sanctuaire^ 
Mon bonheur, de Valentin ; Sémiramis, mosal «ne, de Klem- 
mer, et Royal boléro, valse, de Moniot, sont des ouvrages 
d'un mérite incontestaUe^ amqnels nous prédisons un iMces 
Milans et dûraUe. 

Trois belles r,intaisieï do Jules Yung. l'unf sur des motif» 
do LkiH Juaii, lo& di.ax autres intituliSes : Mii'<jueri:v et 
Variations hrillantei^ mtiritcnl unR niuution spéciale. Parmi 
les danse» nouvelles il faut désigner en première liine: V» 
efenx Sneenr, qoadrine, de Bpeaqneti /e Jlor/ir deNiefl- 
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oMzarka, de DurMhert &eHù, nlM,«t Jtott MMcAr, p«lkft 
«eBridiera. 

■Mnoi en tcmlBUt que U roamoce intituUe t r0<> 
tOMnw nu pays des orges, aliiM qu'un ch.-.nnant fabliau : 
SmtiiieUe, garde à toi, de Beroardi, tout deux morceaux 
; dlgDct dt flganr dus lu j 



Un MjptrMre ét dtmtê Cùkieri d orgrte, petit formtt, 
poar accomp igntr les douie principale» fêles de l'ajinée, 
par l'abbé Goupol, sera trëa-recfaercM & canae de u tuA- 
lité et d« MM pilt nodért. Le fili ail ét chaque caU» 
s'-i de 7S tl il dm» dstmidé «n ns de l'aboe» 
Qcmeul. M. L 



UM coainin. — mKnamm Muwna. 



Le Tcnt maee te imdrie, * 

Tout meurt dans le champ déSOl^ 
Et (le noire humble métairie 
Le toit de chaume est ébianlâ. 
Bentrons dans les citds briltantai) 
Là aide fttes édatantei 
Se prfparent pour dos plaisin| 
Adieu, campagne solitaire. 
Où tout est sombiett tauMn, 
Garde tes pleure et tee iraplte. 

Ah ! moiuieiir de Benie 1 que tous connainiei bien 

les choses i t comme \ous saviez juf,cr les hommes ! 
Ea effet, qu'ôtes-voi;s aujourd'hui pour nous, Irisiee 
arbres sans feuillage. pi!cs prairies sans pâqueret- 
tes, fcrncb horizons sans soleil? Rien que des mala îes 
tiotMlamnés doat nous fu}oiu les deniières coovul- 
sions. Noos sontienditMis>nottS demain da bruit mé- 
lodieux qu'envoyait ju.-qu'à nos oreilles, le ruisseau 
courant sous lanious$^c,du chant maiinal de l'alouette 
à travers les sillons, de romlrc prutecti icc deschônes 
de k vallée? Non, ils nous ont donné tout ce quo la 
nature avait mi? en eux, celui-ci smi onde la plus 
limpide, ctllL-ri sa voix la |4us fraîche, kâauties 
HiofpibliU' (k leurs dômes. 1^ froid vient, lacampa» 
giie&t' dépeu|)Ie, le silence se fait; ni>us allons, comme 
les birondellts, chercher de plus dotutUimals. U uous 
(eut le bruit, le mouvement, fesaor et la lundère. 
De même qu'après le dernier MUpir monarqiie 
le béiaut d'armes s'écrie : 

• Le nrf est mort, Vive le roifs 

Noos autres, pauvres humains, dont l'esprit est 
plus fragile que !a ffuille, dont le ddsir est pîus in- 
stable que ie nua^je, nous disons que la nature s'ist 
Toilée d'imerépe huèbee; l'automne est mort, Vive 
l'hiver t 

Vite, de belles roLes et de brillantes parures; qu'on 
aUmne laslnstics, qu'en ouvre les portes à deim bat- 
taots : reqpectà te mode, oetle déesse du monde ci- 
vilisé 1 

La mode aisùjitlit le sage à sa formnlp; 
La suivra est uo devoir, la fuir est ridicule. 

Encore un poète d'autrefois di-^iît vrai. 

Là-bas, sous les ombrages, oous vivions avec notre 
pensde, nous Jofions avec notre raiton. Id» an mi- 
lieu du toturbillon jyarisieri, nous vivons avec notre 
amour-propre, nous jugeons avec notre orgueil, ii 
bntà cbacun se petite part de gtefn onde noeès. 
It s'agU de plaire, de briller, de pradoln de reflet 



Dialogues pen iant un eoneert. 

« Quelle délicieuse cavatine, roomicur, et combica 
est charmante la jeune fille qui la chante t 

— Moins charaumte que celle qui radmîrs,«Mle> 

moi»ctle. 

— Quelle folie t 

— Folle Indde, assufément. 

— Vous vous moques de mnî. 

— Vous savetbien que je dis vrai. 

— Parlons d'autre chose. 

— Non, pai !o[;< i^e cAx. -o 

El l'éventaii commence son petit manège de Tt«t- 
vient an bmit d*^ musique dont on perl«ra doniin, 
sans en avoir entendu la moindre phrafe. 

« Chère Clara, tu as une couturière parfaite , ce 
cottage de robe te sied à ravir. 

—El moi, chère AdMe, j'allais le demanJcr le nom 
de ton coiffeur; cette branche de houx fait un effet 
merveilleux dans ta ehevélure noire. « 

kl la cantulrice termine son morceau, <A trois ir- 
tistcs de talent commencent le grand trio eu mi-UaiA 
de Beethoven. 

a Madame la comtesse, est-ce que vous netrouvtz 
pas Clara fagotée, ce soir, comme une portière un 
jour do noce*, avec celle jupe courlc et ce speucer i 
l'antique ? 

— Madame la marquise, regardez donc la tMe de 
la pauvre Adèle, on dirait un jardin de cimetière 
planté de bous et de cyprès.» 

Et bcaucotip de petites douceurs de ce penre 
mèietil atu Uots harmonieux de la musique qui i'^u.- 
enle. 

« Ne irouves-tu pas, mon bon, que Rogtr chaole 
comme uu invalide depuis qu'il a subi i'amputalioDt 

— Eh pardieuf je eonnals un InvaBdequi cbants 
comme un rossignol, depuis qu'il a gagné qumi* 
nuUe livres de rente en tripotant le SévUle-Cadix a 
le Méditerranée; la gloire et la fortune lultraseat 
des couronnes. « 

Et là-de^su5, ks cours de i'AutrichieD, du RûflMtiii, 
de l'Est et de l'Ouest sont passée en revue par 1m 
dilellanti spéculateurs. 

Le lendemain, les acteurs de ces petites scènes pa- 
risieimes vantent ou blAment énergiquement la un- 
tique et les musiciens qu'ils ont si rehgieusenieLt 
écoulée. Il est vrai qu'ils ont parcouru le recueil qw»- 
lidieu des journaux et des gaseltes, afin de se ciécr 
un répertoire d'opinloos lavanlee tX de jngaMiil> 
sans appel. 

Suives, chères filles d Éve, les bal?, les specU» 
des et'ln concerts; monlei au quatrième étage, dans 
l'humble salon de l'employé à deux mille frincs; de»' 
cendes au rez-de>chaus8ée dans les apparleoirnU 
somptueux d*mi prince de te finance, ftiUes-TOoi ou- 
vrir toi gvMdi bôtdt da fmbwrs SeinIrGeraiite, 
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partout les choses ec passeront amsi : du brait, des 
riens qui font beaucoup de tapage, des faussetés à 
l'ordre du jour, une liîgèrelé incroyable pour jugi'r 
les œuvres sérieuses , une ignorance pruruado àt'i 
choses dont on parie le pliu, des mièvreries, des gé- 
nie? qn'on ne rumprcnd pas, dp? mi'iîifX'i ités qu'on 
adtnire, un lohu-liohu de prétentions qui se heur- 
lent, voilH ce monde brillant que trous préférai aux 

joies cninuis da silencr r* i-li' 1:; m ' tilaliori. 

Oh 1 si l'on pouvait eott^ndre, dans un recueille* 
ment |Mmfond, dégagé de toute préoccupation puérile, 
l'oi(.lu'4rtT de l'Opéra exL'm't r, avec cet cnrcinbli> 
magistral qui ledûlioguo, l'.t Iceste de Gluck, combien 
on préférerait cette magni(n]ue partition aux cbuttcs 
raoderm sq<n pullulent dans nos théâtres! Les chants 
de Gluck oui rétemelle vérité des passions et des ca- 
racicres ; ils ne sont pas vieux, ils sont antiques 
c'esl-fi-dire splendides dans leur grand 'iir, natun ls 
dins leur i>ublimiti; Akeste est p&le, <li eut ceux que 
lasse sa beauté confiante; soit, mats de la pftlcurdes 
marbres d'AtbènCf.ll^partenaità Gluck de traduire 
dan? I l lanpne des son? un des chefs-d'œuvre d'Euri- 
pi le ; nui u excclie plus que lui à peindre les mouve- 
ments de l'âme bttinaine et rbéroî^me conjugal. l.e 
tôU d'Alceste est un soupir ou plutôt un gémisse- 



ment; mais que d'accords tristes et pénétrants le 
compositeur a su tiier de cette corde touchante I 

Il y a là des inspîriUon*; patb ^tiqn'^s que le drame 
lyrique a pu atteindre, mais qu'il n'a pas surpas- 
sées. 

J«' ne veux rien vous dire do plus sur Alee$tc, 
chères kcUices. Allez entendre vous-mèiUCà celte.élo- 
quente page d'an des pins grands maîtres coonos. 
Écoutez-en r< bgieusement les moindres notes, iden- 
tiQez-vous avec l'élévation des sentiments qu'elle ex* 
prime. Sortont pas de regards jaloux sur les parures 
de vns voi i'.r \ pas de chucÎKjtemenls sur le bal ou 
le concert du letidcmain. Laissez dormir votre éven- 
t iil dans sa gaine de Tetours, posex Tolra bouquet sur 
un fauteuil, les parfums monteront jusqu'à vous, 
sans qu'il soit besoin de descendre jusqu'à eux; enfla 
prêtez tonte votre attention, je diraf même toute votre 
Ame, h l'audition de cette grande musique. Vous re- 
trouverez partout h.-s séduisantes babiul -s que tous 
avea oubliées quelques heures ; vous ne trouverez 
nulle part une h innonle plus magnifique , des mé- 
lodies plus tendres, un gitût plus pur et une science 
plus approfondie des beautés de l art. 

lUaiB LASSAVBua. 



l*olnK« à la Uelne* 

On peut utiliser pour ce potage des restes de pou- 
let rôti ou do dinde, auxquels on ajnut - ni^me un 
peu de veau ràti. On hache la chair, on la mêle avec 
deux ou trois coiUerées de rli cuit dans le bouillon , 
et on plie ce mélange im on meitier jutipi'à ce qp'il 
?oit rt'duit en purée. On m'!i* r lté purée à de très- 
bon bouillon, et on la sert sur des croûtons frits. 



Manlève «le fotre 4e l*e«ere. 

(Bre«lie dcmandce.) 

Prenez : Noix de galh coMas$te, 30 grammes. 
Gomme, logiimmes. 
Faites bouillir dans un demi-litre d'eau; que la 
gomme soit bien dis-oule; lai-sez refroidir, et quand 
Ijl hqueur est froide et passée par un linge, ajoutez y 
48 grammes do mlfat» âê fw eHUnUKU, que voua 
aurez fait di??OMdrc dan? un verre d'eau. — On peut 
ajouter quelques gouttes d'essence de lavande. 

(Maison mstiqw de» HasMs,) 



CMÉ minBiM. 
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COTfi BBS VATtOlTS. 

89» Dessin pftiif robe tm «anteaa — 3«, Lotnse — 3», C/«i i«« — 40, Léontine — «1, L. A , «atacés - 4J l 0 
k»,C. B. - Ù, B. O. - W. Dmtit de ehaiM- M. M.».. cbM - 47, A. C. S. - 48. M. L. - 49'i m, ci 
i piaaIniD wec pofgnet — 95 à 60. Robe FTorttnse pour min Lily — 01 à e3. GuJœpe d'enr«iit — «| à 79 
irnhat — W « 74, VtbmfUtû — 7* à 77, Calotte grecque — 78 H -,0. taiî du crocliet de lApdOM ÉkMNttlR 
t^UttfMflIt ta CMdMi — Si d B>,fieite thinoia •— 83 ci «4, Gilet aa crocbet tunisieo. 

Jeanne à Florence. 



Ah 1 ma chfTC amie, quel tribul de reconnaissance 
je ▼oterais à l'inventeur intelUgeot qui Irouvcrail en- 
Ai lé moTèQ de substHuor im vftàm* qudeonque 
dépavage ou de dallntr,' h ce liquide jaoaâtre qu'on 
appelle eo bon frao^is le maoadaml 

ttdiraque te «Mit k» beaux ntefaen de Fontaine» 
tUau quf alimentent ces rui«*oaux iilTrcux, cei lacs 
immondes! Ëst-ce pas grand domma^? 

CkinUm, «itf rdU d<*?_ Petite celte vHatee 
botieque je regarde de Bià fc ntHre avec dc'goût et tri»- 
tesse, a qui semble prendre à tâdic de mettre en d<'- 
fcat les plus adrdtes nareheiiMsdu monde, les Pa- 
risiennes pur ?ang, n'est-elle autre chose que ce M c 
magnifique, objet de notre admiration, il y a quelques 
semaines, et qui surplombait, d'une façon si pittores- 
que, une fondrière agrandie chaque joar par rettrac^ 
Uon du grès. 

Anal, im admirateur généreux et pas^iouné de cette 
forM dont 11 s'ett fait le protecteur et le père adoplif , 
et qn*il peut, à tant de titres, oppeUr i„a chù-e fon t, 
X.Denneeourt, s'est-il ému des pruporticuiji qu'a pii- 
sa, depuis quoique temps surfont , l exploiution des 
rocbers; il demande giâce pnnr s<;s trésors, appelant 
rattenllon puijiiquti sur d'autres iégi<»ns égaleoaent 
riches en grès cxodKenls, mais tout à fait pauvres au 
point de vue du paysage et de l'ait, et qu'on pour- 
rait tailler et exploiter à luerti, mus porter aucune 
atteinte aux droits sacrés de la nature. 

N'est-ce point uu crime, en e/Tct, (?e détruite ainsi, 
de gaieté de cœur, les sauvages beautés de cette forêt, 
la pins curieuse de l'Europe, la seule qui poisse en- 
core donner une idée du sol de la Gaiilt avant <iue la 
civili»ationn'y eût pénéiré,alors qu'il était cacbé&ous 

• tooussMde bois sombres, impënélrables, couvrant 
«. monts et valiéi s, les liauts pldfeaux et les îuinh 
p marécageux ; descendant jusqu'au bas des grands 
» ilenvea et de la mer même; creusées çi et là par 
" des cours d'caii qui st^ riajaienl avec peine un che- 
» min à travers les racines et les troncs renvci^és ; 

• sans cesse entrecoupées par des marais et des tour- 
» bières où s'engloutisraicnl les bêles etksliomincs 
» assez mal avisés pour- s'y risquer; peuplées, ctilhi, 

• par dlonombrabla bêtes fauves dont la fcrociic 
>> n'était guère habiiiioe à reculer devant llioinme, 
M et dont plusieurs espèce ont, depuiti, presqueoom- 
» plètement disparu denos contn'c^ (i). » 

Tout est bleu cbaagë depuis ce temps-U : si I'cbU 
OOQSidèie aujourd'hui avec éionn. ment, et ntême un 
peu d'eOh)!, le désert de Francbard, le chaos, les 
formes bixarres des rocheis, il se repœenvee com^ 
plaisaBoe, et saoa i'ombre de teneur, sur cesmaasea 



(1) M. do MoBtalenbsit» Les Motna d^OoeidenL 



profondes de verdure à travers lesquelles serpentait, 
de tous cdtésy des sentieis gracieux où l'on ptuts'é» 
garer, p«tt-êlre, mais Jamais se perdre, grke aox 
indiiaiions qu'a semées partout X. Deoaeceiiri. 

Ce magnifique domaine de la couronne ne sera t-il 
pas respecté? Le Peotélique pouvait se conxjler île 
voir ses flancs déchirés en peasant que fCi niarbrrt 
devenaient des palais ; mais quelles lammUiionsne 
pousserait point la pauvre furèl si elle se doutait que 
ses grès si beaux, délices de l'artutts et du poète, de- 
viennent, en ptu de jnur=:, une boue jaunâtre, objet 
des Rialédicliuns de toute une cité! Espérons dMcquc 
les craintes si légitimes qu'elle impire ne feront peiiit 
ju-tifiées, et qu'on la ( onservcr.T désormais inlacif, 
celte belle furêl de Fontainebleau! b^péruns-le, mais 
sans trop y compter, 

IPt^-tUe ffiu dn monde o4 les plus bdtas eboMS 
ODttepIrBdBiiio. 

D'aillciu-^, n'est-ce point une loi de la nature cl Je 
ses forces de ne jamais rester sfationuaires, de détruire 
pour réédiûer, de cottsiruire pour abattre ensuite? 
t. Le budget de la nature estfiie, di^t Gœtbe; quand 
» il j a dépf "'G excessive îur un poini^ U y a éCMt- 
» mie équivalente ïur un autic. » 

Aisai, tandis que s'en vont les blocs de grès ttqne 
se creusent des fondrières qui serviront un ji ur de 
bassin aux eaux, sur un autre point du globe desoiy- 
riadi:i d êtres mierosoopiquee IraTillh'nt l ccmpcwtt 
l'action dcslrtictivei de l'homme, et faisant, «lx, 1* 
guerre aux eaux, foodeni des iies, ferment des dé* 
traits et préparent des conlinenli: 

Paticoco et longueur de temps 
Font plus que Aim ni qno ng^ 

Telle est la rdflinion que se fkîsaient ai'..<:i, il y a 
peu de jours, plus de trois mille pci sonnes occupé^s 
\ considérer, au Lassln de l'Arsenal, un bateau de 
28 mètres de long, construit par un seul homme. A b 
fois ingénieur, tnralcuiv fondeur, menui.>ier, cbar- 
pemier, cet honnae, lu^Uer de son état, mais i 
coup sûr mécanicien par son génie, a fait seul le plan 
de s<in bateau, seul s'est procuré et a mis en œônt 
les matériaux nécessaires à sa contruition, en a, 
sans l'aide de qui que ce fût, exécute les diversts 
pattles, puis l'a conduit, malgré la distance et d« 
grandes difficulics de terrain, du chantier où il otait 
pria nais>aiice au bassin qui lui sert de port, et de 
ses mains, enfin, a m le lancer InUmême atec «a 
succès complet. 

Et, sur un autre point de Paris, demeure inachevée 
une œuvre & laqudle ponilaot une b'gton de tra- 
vallleun ont apporté leur trlbuL C'eit un bel bMci 
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d oDt la façade est presque terminée, maMqui u'oQVe, 
k llntérieur, que les qiMlre shm, *elU» «aln eax 

par les plafonds à peine ëUauclu's. L»» Ti-stllmlo est 
imai de j^ncbi^ nr les^iueUes oo colle des afûches; 
k ptriétaira tmaimme* à ponncr nito» Ips pienret 
de taille, des ok'!"aux se niclKiil t-ous la twilure. cl 
ciiaqve couCOe du vtnt en^le ooe à om les moo* 
Iiina de k fsçtde. 

E<l-cc un défaut dcutenle, ijueliiue dt-sastre, une 
mort impiéfve, qai a ÎaH aliand«Na»(*r ainsi tt trarail 
commencé? Xe ne min, mais il y a dans ra»p«H:t de 
cette maison, en ruines avant mënae d'»Toirëté bdlie, 
quelque cbose qui fait rôvcr et qui attriste le cœur. 

Tu sais , ma chère Florence, combien j'ai le culte 
des souTcnirs. Tu m'as entendue gt-rnir furlade^ilruc* 
Iructton du château de Bercy et de son parc sécu- 
Uirc. Voici lucrt' une demeure peine t«^re qui s'en va: 
des maçons, peut-être ceux-là mêmesqMi eul ddiaisid 
l'hôtel du faubourg du Roule, d^îmolis'^pnl, h l'h'Hire 
qu'il e^t, c€Lt£ VUla d'Auieuil, ik'jour aimé de Marie- 
Antoinette, de mdame Ëli^abirth f «tt avant elle, de 
Louis XV enfant , qcd venait eoae us ombragée étu- 
dier la botanique. 

Le cMtean n'existe plus ; un boulevard oouwau 
va traverser k's jardins, cl le-^ ho^ux cèdres feront 
place à de petites boites bien cté^ntes, bien pro- 
fnUet qfu'oB déeonsM pconmeement, Tëid pro- 
cbaln, du titre fastueux de firopriéttt; proprié(é> ini- 
mensea, il esl vrai, duot une pelouse acra le parc, 
éns. lilaa le petit boli, m» loelir le putene, el un 
pommier-nain \e rcrger. 

Voj(ms, Florence, ne te Câclie pasl ie ne veux 
point railler, et j'ai à dire «vire cbew dee midi» 
tances : les concerts de tmisique cloRfit/ue qui, di ujuc 
dimanche^ am Cirque Napoléon, donoeot ii cinq mille 
•ndUeiinde ai danees joninauoes, ^ valent à H. f»- 

deloup do si beaux succès; l'exposiliou des Arts iri- 
drcitrief-t au palais des Cbamps-Ély<ées, les Gmdoles 
à iiijii'ir qui vont cirenlor nr 1t Seine, ft la façon 
d'un petit chemin de fer, jui^lifiani ainsi le mot de 
Pascal : « Les rivières sont des cbemios qid marcbent 
et conduisent où l'on veut aller ; « voiU autant de 
sujets qui me fouroiraienl une ample matière à cause- 
rie, si je ne m'apercevais, un peu tard, que cette lettre 
sera la dernière de l'année, et qu'd ne reste un de- 
voir Mm doiBL 4 mpUr. La dernière! Je ne ptiis 
écrire ce mot "^iits un serrement de cœur, comme je 
ne puLs, bitis U'iïtâise, voir Unir la dernière heure 
d'un jour, — sendKe le plus sombre, — le dernier 
jour d'une vie, si étrangère que celle m ait pu de- 
meurer à la mienne. 

Mais, trêve aux réflexions de cette natwre, qui pour- 
raient bit" fiire envoler, ioul eflarouclie-i , les jolis 
«euliaits coukur de rose que te portera sur ses ailes 
le janvier mt. 

Les fonaules 5eraif*Til inufil<"î, n'esl-il pas vrai, 
ehère Florence? Tout au^u tuen que nos amte.'s 
tn Mis mon aHectlon, plus disposée à se pfouvur par 
des actes qu'à ^ pt primer par des phrases. Votre bon- 
ItBur à toutes esl mon voeu le plus cher, el pour que 
ee voeu se réalise, il n'est rien qui me eoûie, ancuoe 

preuve de dévouement devant Inqurlle je ilcuIc, el 

ce mot j si prodigué^ n'est poiitt sous uia plume un 
nul ^1 ^1*1. 

J'entends aiaai le dévoeeeMirt , 

Qnaïui dans le con? il prend sa sonreet 



Le deroief quart d'iieure da teœpa, 
Le dnrBîcr éca de la lieail^ 
La deroitoe foutte du sang. 

Sur ce, chère amie, avant de passer à nos plancher, 
je t'embra«se sur les deux jouei>, t'ofl'rant.do la part 
du Journal, le petit Semainier, auquel tu voudras 
bien, je l'espère, Mre une plitce en un coin de u 
chambreUe. 

«lOTft Mi ■MWftMtt. 

1 à 7, Dcsfiif Rt'sn roca aoas. Ce bean dessin, en 
harmonie avec la chcnuoe russe donnée cet été, se 
brada an laine sur tonte espèce d'étoiTe, cachemire 
ou mou^st'lme. Il aétd composé par madame Perlai, 
2, rue NoIre-Dame-de-Bonac-îiouvelk', à qui nos 
abonnées pourront s'adresser pour le faire broder au 
cas ( il elles n'auraient pas le temps de l'ei^cuter 
clle>>- mêmes. Madame Pertat se charge ^;aleaienl de 
toute broderie an paaeë eai k soutacbe, paur robes, 
manteaux, xouave*, etc. 

lAi n" 1 est un côté du devant de la robe^ dont le 
n" t est U partie supérieure. 

Le dessin toume ëaus k bas et «oallmia aiHkasui 
de l'ourlet. 

Le n* a peut servir paur k manche aind fua k 
n'^ 4, le premier se pesant au hoada k demfièma icr- 

vant de jockey. 
U n* 8 est un entnhdeox dont en peut sa sorvir 

pour col ou poignet. 

La n" 6 est le dessin du corsage qui s'élaigit dans 
khaut. 

Le n° 7 peut se broder w-dewui da lîouriet d'âne 
robe d'enfant. 

Tons ces dessins, d'une prompte eiéeution, puis- 
qu'il s'agit ^euleraeoi de jeler la laine» fOUfant dga- 
lemeot se faire an point de chaînette. 

Exécutés en laine nelre^ sur m o uiidlin a on na»* 
souk, ils produisent un charmant albl al aSBiUl dé" 
licicusement une toiletta de soirée. 

I.e eèté des patrons donne, avec u dank du 
même gaure^ k mode à cmplafer ponr ealk bvo» 
derie. 

8, V'a/^ri>, anglaise ornée, feston. 
9^ AmU, anglaise unie, plumetis. 

10, lif. A. P., grande anglaise, plumetis. 

11, L. U., graude anglaise, plumetis. 

12, ÉcvssoN avec 0., feston et plumMk. 

13, II. C, anslaifC ornée, ptumetis. 

U,£. li., goiliHjuc, iiTec cuuronoe coRdale, plu- 
metis. 

15, L. 0. C, enlacés ù riinj«'rial<, anglaise el ro- 
maiuc, avec couroune cofataic, lestoii et piuiaeiis. 

ItatIT, Pawaa ra^tsiniKe, pluosetis et point da 
sable, ou bien flna appUaaHtm da n a na i nlr «ur tnik 

d'Alençun. 

ta, Gom ne nonmein, pkmaliBct peint da aibte. 

10. Cl. R., eniac-J--, anglai^r. feston. 

20, I. S. if., petile anglaise, plumetis. 
Si, B. r„ gothique, pimneik. 

21, Aru'la, anj;lai'=L, f st.in. 

23, DEasiH DE TAIE D'oaau.L£B avec L. 0. C, en- 
lacés, grande anglaise, sunnontéa d'une «onmaw 
c n it 1 1 , phunotiB et point da sabla, «n bien Maria 
1 anglaise. 
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Î4, A. S. Jf., petite anglaise, plumctis. 
S5, Jf. L.f romaine ornée, plumctis et point de 
MUe. 

26, A. I , anglaise mignonne, dans im écoMOlij 
plumetis et point de sabie. 
ttf ÏÂoatéii», an^ebe, feston. 

28, BuRDOBE POUR jcrn:* ou pour robe d'enfant, & 
broder au plumetis et feston^ ou bien en broderie 
uiglaij>e. 

Cti dessin peut également se broder au pmiear 
cacbemire, veloun ou taCKitas. 

M et 30, B^miRT D*«iinuiT k broder au plumetit et 
point de sable, ou bien en broderie à la minute. 

31, Caroline, anglaise unie, plumetis. 

32, Dbssin de jupon, de robe d'enfant ou de bor- 
dure de manteau, plumetis ou pasa^. 

33, Odette, gothique, plumetis. 

34, îiim, gothique, plumetis. 

35, Mouchoir avec écusson et Lm B., petite anglaise 
plumetis pt pt)inl de sabîe. 

J6, L. B., gothique, plumetis. 

COVÉ MS Mnoiti. 

' S7« Dessin pour robe ou maxtbao. Ce dessin se brode 

en sonlache sur le corsage d'ane robe, ou bien au- 
tour de l'encolure d'un manteau de Urap ou d'une 
confleetlon de laflbtas : 11 stmtde à BMrvàUe une pé> 
lerine de guipure. 
3^, Louise, anglaise, piumetis. 

39, Ctarim, anglaise, plumetis. 

40, Uontine, romaine, plumetis. 

41, L. A.J enlacés, arglaife unie, plumetis. 
41, L. D.f Tonaaine, plotnetis. 

43» C. B., anglaise, plumetis. ^ 

44, H. 0., gothique, plumetis. 

48, Dmtir m cuise ou de cooisiii. 

Les t nïadremi nts i^ont des applications de velours 
découpé, posées sur un Tond du salin ou de n)(<ire, 
et lelenties tout autour par une ganse de couleur, 
6ouponnée de distance en distance. 

Sur la chaise que nous avons vue, les encadre- 
ments étUent tons en velours pensée, mais la ganse 
variait de couleur à chaque motif, ainsi que la soie 
dont on s'était servi pour la couponocr. 

Les fleurettes, dont nous donnons &ix échantillons, 
jasmin, rose, marguerite, coquelicot, clochette et li- 
seron, étaient brodées au passé en cordonnet de la 
couleur de la fleur, les feuilles en cordonnet vert 
nuancé. 

Le fond ^taltrn satîn boulon-d'or. 

AÛn de dunuer au velours plus de relit fol de l'ap- 
pliquer plus facilement, on commence, quand il est 
df-rotipf!, par l'appliqn^^r sur un papier un peu épais 
ou sur uue carte uiioce, après quoi on l'applique sur 
le fond, le collant Mgftrement et posant^ au bord, la 
ganse retenue par un cordonnet. 

L'eflet de ce mélange d'applications et de brode* 
rie est extrêmement heureux. 

46, M. P., enlact's, anglaise, plumetis. 

47, A. C. S,, fantaisie, plumetis, 

48, ' If. £., romaine ornée, ptiunetia. 
49 à 54, Cot A PLAStaoM. 

49, DevauU 

50, Plasifon da devant. 

51, Dos. 



52, Got. 

53, Poignet de la manche. 
B4, Croquis du eol. 

col. très-commode comme des? iîJ=: de lou&vc, 
se fait en toile. Le plastron, également en toile, doit 
Itre double, réwil an<devant par une piqûre. Le col 
et le poignet sont également doubles et piqués, li 
manche doit être un peu étroite, le poignet se porte 
non rabattu eemme uni chemises dlmiunes. 
88 à 60, Rose HOUTIMB pOW HdSi Xi'lkr. 
55, Devant. 
M, CM. 

57, Dos. 

58, Manche. 

89, Col ou pèlerine. 

60, Croquis de la robe. 

Nos abonnées pourront voir cette belle robe de 
chambre, diminutif de ce que l'on peut exécuter sur 
une plus grande éclMlle,chex madame HerbiUon, 14, 
rue de Choi?tml. C'est un vrai bijou de confortable 
et d'élégance, bien doublé, bien ouaté, bordé d uo 
ruban radié et garai i*m agrément de piisgaw 

terit^. 

Kaut-il rappeler qu'à celte époque de l'année, 1($ 
vitrines de madame HerbiUon oflkent aux lepidi 
charmés les plus délicieusps surprises que poisse 
rôver une petite fille pour Noël ou pour les étrenoa: 
robes soutachées, paletots et basquines, chapeaux »• 
queL«, bonnets du matin, sans oublier les petits cbiles 
en laine, qui sont les chefs-d'œuvre du genre, rim 
ne manque an trouisaatt complet de wSm IMff, 

61 ù 63, GniMPB n*>liFAltr« 

61, Devant. 

62, Dos. 

63, Cn quis de la guimpe qui se fait en nans ui 
oueu jaconas,se plisse aiubi que l'indique le patron, et 
se garnit autour du cou d'un entra4eus de oknhib» 
line brodée, garni d'une petite valeodcntie. 

(i4 à 72, Vests D'KHVAItr. 
C4, Devant. 
65, Dos. 

m. Côté. 
tj7, Manche. 

Ce pai lessus , qui peut servir de ve.-te i ua 
petit garçon, de z< uive à une petite fllie, se f«it«o 
drap ou en pupelioe, et doit fiti e bordé d'une baaile 
de flanelle de couit>ur bleue ou rouge. 

Le petit dessin que nous donnons avec le patron tt 
brode mi-partie sur la bordure, mi-partie sur le fond 
du pardessus. 

Le milieu du dessin doit donc se trouver immédia* 
lemeiit au-de.-sus du surjet qui réunit la bordure M 
vêtement. 

Le détail du dessin et la façon de l'exécuter se 
trouvent sur la planche, du u» 68 au u" 71. Ce destin 
s'exécute en laine de eouleur (sue, cinq fils) sur ua 
vêtement noir ott matron; en laine noire sur un iè- 
tement gi-is. 

Le n* 68 donne TelTet général du desdn; 

Le n> 69 indique de qoeUe ii$on ea doit l'été» 
coter. 

Commences à la lettre A, piquant votre al^e en 

dessous et la ramenant on dessus. 

Piquex-la à la lettre B, la ramenant en desioui, 
puis faites la petite craii dont te détdleil deonéae 
n* 69 (bis). 
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PMV cette croix, on fait reuorlir l'aiguille au haut 
de la croix (à l'endroit marqut^ d'un seul point) ; on 
la repique à l'endroit marqué de deux poinU, elle se 
trouve de nouveau ramenée en dessous. 

On la fait reissorlir à l'endroit marquiî de trois 
points, puis on la repique à l'endroit marqué de 
quatre points : la croix se trouve temiinéB* 

On fait alors ressortir l'aiguille à la lettre e n la 
repique à la lettre C (n* et l'on (ait une autre 
croix pardlte i It pnndèn; imit on oontloue de la 
même façon, alluit de C à E, d*B i F, d« P à 6, de 
G à H, etc. 

Le n* 70 indique la deuxième partie du deiein, qui 

5'fxikut.\, on revenant dr fimile à gauche, furies 
poiat« que l'on a liait» de gauche à droite. De H on 
se rend au n* I, ob Ton fait la croix; du 1 an S, du 
2 au 3 et ainsi de siii'o. 
Les losanges se trouvent ainsi terminé?; il ne 
que da lUre, au millett, lei aàix indiquées au 

n'70. 

A cet eOtt, on pique son aiguille à la lettre A ( ra- 
menant l'aigaille de dessous en dems); on la pique 
ensuite à l.i lettre B : un côté de la croix se trouve 
ainsi fait; l'autre cdté se Diit en piquant l'aigaille du 
D au G. 

Au Q* 71, on fait de palita points qui fervent à 
rendre le dessin plus solide, en fixant les brins de 
laine à l'endroit où ils se croisent. 

Ce petit point est aussi joli que promptemoit esé- 

cut^. 

La ri" 72 duiine le croquis de la petite veate à la- 
quelle on ajoute une jupe, burdëe également d'toe 
bande de couleur retenue par le même point. 

73 et 7i, i'ftiMtvwit blanche ou rose à exécuter 
en pap er ou en étoffe : 

4* Découpe» (Qg. 3) le patron de pétale; — fi--. 3 
h), le patron du tube ; — (Qg. 3 li) le patron de 
l'éloile; 

2' Gatifrfz le milieu dts pétale?; 
3<* Formes le tube (hg. 3» Aj dans lequel vous 
mellet quatre eu dnq pistils, et odlles rétoile (Og. 3 B) 

«iir ttiho •. jmi-- vnu^ cullez h'< nf't;ilcs les UOS 

apt èj» lei> auliet» (Ug. 3 C) et >ouâ produi;»e£ la fleur 
(llg.3D)$ 

4* Montez la fleur livec deux corolles (Qg. 3 D), 
deux feuilles (Qg. F) et deux boutons (fig. 3 E). 

Ces Bgores et explicaiions sont emimuiléei au Jln- 
nufl du dt':ou}j{ur de /leurs, en vente clies Deslo- 
ges, 4, rue Croix-des-Petits-Cluimps. 

Le n* 74 est le croquis de la primevère tonte 
montée. 

7B à 77, Calotte saiCQOB à exécuter au crochet en 
cordonnet de mrfe. 

75, Fond. 

76, Bande. 

77, Croquis. 

Ce modèle a été fourni par madame Legras, 350, 
rue Saiu l- Honoré , qui pourra l'envojer échantil- 
lonné aux abonnées qui en ft ronl la demande. 

78 et 79, DÉTAa au crochlt de la pelote du mois 
dernier. On commence à l'endroit marqué d'un A, fai- 
sant les huit mailles qui commencent le carré mat ; 
on fait ensuite la boucle qui se termine au B ; on 
refait sept autres mailles «lui complètent le carré; 
sur les quiuae mailles, ou fait quinze demi>brides, 

nir lesquelles on lerlait, faisant encore des demi* 



brideSj et eela pendant dit innfk An mlllen du der- 
nier rang, on s'arrête pour Taire les quatre boucles 
qui forment une cruix; puiâ on teimine le dixième 
rang et Ton passe au carré suivant. 

Le n* 70 donne le détail du petit trèfle qu'on doit 
faire au milieu de chaque carré. 

80, Marguuitb au crochet pour dessna de Ut on 
voile de fauteuil. On commence par le milieu, et 
quand l'étuile au crochet est terminée, on enfile une 
aiguille de gros cordonnet JauDr,et on bit, au centre 
de l'étoile i|ui Turme le milieu, un cœur composé de 
petits nœuds rapprochés les uns des autres, qui 
simulent le canw d'une marguerite. 

Pour coussin, on peut faire la marguoritedumiliett 
blanche, le cœur jaune, et tout le reste vert : Vm- 
seroUe simule un tapis vert semé de margueiftes. 

81 et 82, Écran chi.-sois. Cet écran quo. n lus avons 
vu cbex madame Legras se compose d'une application 
d\ai Qoavean cuir Uane, qui imite lltoire. Ce motif 
s'applique sur un fi nd de velours dont les bords sont 
retenus psr un rang de perles, imitant également 
l'ivoiie; le bord extérieur de l'écran est en cuir de 
Russie. 

Ces nouvelles applications produisent on joli eflet 
et remplacent avec avantage le cuir brun. Oo fait de 
la sorte des camées antiques qu'on dispose sur de 
petits objeb>, porte-cartes, pocte-dgares, dessus de 
livres ou vide-pociie?. 

83 et 84, Gilet an erodlrt tunisien. 

Ce petit gilet anglais qui peut se faire de toutes 
grandeurs est foit commode pour mettre sous les 
zouaves ou les confections non ouatées. 

lise fait en laine saie 5 fils, gén>'r^l*>ment noire ou 
grise, et »e termine par quelques rangii dô laine de 
couleur formant bordure. 

Le n" 83 indique la manière de commencer, et le 
no 84 donne le croquis du gilet, fermé pardesboutoi S 
qu'on peut faire sui-même, en recouvrant des boutooe 
de bois en rr i -Ik tde laine de couleur. 

On couuiieiice, comme l'indique le n" 83, par une 
maille de crochet tunisien (dont le n* 83 bis donna 
le détail), et que uoB abonnées savent maintenant 
faire. 

Puis on a ugmente de deux mailkt à chacun des 
rangs qui suivent, une maille au commencemei:t du 
rang, une maille à la Un, et cela pendant cinq rangs. 

A partir du sixième reiig, on n'augmente que d'une 

maille du c^lé du rang qui formera le dessus d'épaule; 
l'autre côté, celui qui formera le devant, doit être 
droit. — Et cela pendant 6 rargs. 

A partir du douzième rang,rt pcudaul quinze rang?, 
tous les rangs ont un nombre de mailles ^aL Cela 
fait, on casse la laine. 

Ou commence ensuite le dos (B) faisant d'abord 
quinze mailles, puis à tous les rangs suivants onaug> 
mente de deux mailles, une maille au commence- 
ment, une maille à la fin, cela pendant onze rangs. 
A partir du douzième, on fait les rangs égaux, et 
cela pendant quinze rangs; on casse emuile la 
laine. 

La troisième partie qui est le deuxième devant (Q, 
se fait comme le premier devant (A). 
Quand les trois parties sont terminées, on les latr 

tache les unes auï autres en fai-art nn rang qui, 
commençant au devant A, oonlinuu sur le dos 1^, et 
se prolonge sur le denranl C. 
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On faitamri viogl raags ti^rmin 'nt \^ cilct. 

Puis, par wi «ajet Tait a l en-vers ou par un rang 
Ab crochel, on rAinlt chaque denmt m do», ain$i que 
l'indi [ ' -1 ! li'ttres de repère. 

U ne ro^u plu$ % i'à faira trois rangs de demi- 
bridai m Mne de etmlmr fntonr êa g<let et aufenr 
dc-s cmmindinri s. 

▲fin d'oblenir ia forme ctn<r<.^e du bas représentée 
au n* 84, Il snffily à partir du trobième gtand rang 
qui rt^unii le» trois fÊtim» da panar «na maiUi 
pendant quelques rangs. 

Le modèle dontnoosTenoBS de donner l'explicatioa 
est pour nn onfast. Ibttt boila 4e lligrMiéir pont 



Encore une ao»^, mes chères «nf.ints, apr^ ït~ 
quelle hom Moibn d'autres wna seront aoeorMea, je 

l'espère, le joins donr ttt"^ vœut à c«ux df Ji'anno, 
de Florence, et de toute» vos amies, et profilant do 
coiB dH fni il fiitoiaUe aux bomMa canseriaa, J» vieM 
n'p'^n irc à vo$ quc^sfons ct totts faire prolHflrde 
mes recherclies du mois. 

Et» tattl d'abord, liMchoM me queiliaii coalaTda 
plus d'une fois par plusieurs dVntrc vous qui trouvent 
que l'article «Mxfes B*e«l pas dcWeloppé , dans notre 
jorirnat, en raison de ton importance. Il est bien 
vrai, mis liollis demaiaBUes, que nous ne tous 
doaoons pas la noracnclaturo complète des mille et 
«na robes, des innombrables chapoaux que dames 
Fantaisie et Mauvai» goiit enfantent chaque mois. U 
nous arrive parfois tîc lais cr tlm-i lonibro tel détail 
insignifiant, telld luiicllc que nous ne Lr.>yons pas de 
nature à vous ôtrc utile; nous vous disoiw itaapla- 
ment ce que doivent savoir dta jounes filles, aux ci- 
prices Uc^queilos une modeste pension u'ouna pas 
un cbaïup bien vaste. 

C'e^t à celles-ci que t'adfeaae Traimeiit la Jmmat 
des Dmoisellea. 

Ah aaireB» k eellat qid, par portion 4m par goAc, 
ont besoin de plus de lumiéreij nous ri^pt^tons ce que 
nous avons dit tant de fuis, que ïéditton jaune est 
essentiellement mi journal d'édaeaiion, qui fait à la 
morale et à la Ultéraluie une large place, ne l onsu- 
crant à la mode que ses dernières colonnes; mais que 
l'idiHiM bleue, an oonfraire, renferaw, avaenu Men 
plu» grand nombre de gravures (18 par an), un texte 
complet (huit colonnes par numéro), exclusivcntont 
eoasacré aux toilettes de jeunes femmes et àc }'-unc$ 
«Uaa. 

C.'cl compris, permettes- n»oi, mes enfants, de vous 
donner quelques avis, quelquei» cooieiii», relstirensent 
au mode de rc nouvel teacnt qnl me acmUe devoir 
^tre pour vous le phis conimofit'. 

iH>ur plu!$ de clarté , nous procéderons, si vous le 
.tMdcB bien, éWe taifm taote caMgoriqnn, 

1? Je vous en^-a'je h pnMt'rrr h tout autre Vatonne- 
aiMl 4tmf, qui permettra, à vous d'adresser des ré' 
clamatiooB, s'il y a Uen, à nous d'7 Mre droit Dam 
In courant de Tannée plusieurs abonnées se sciul 
pUiutes que des numéros ne leur étaient point par- 
venait ocannnrfMeentdlé envoyéspar notre bnreau, 
ee n'est donc pas h nous qu'il fallait les n^clamer, mais 
au eorrespondant par fiaiernddiaire duquel l'aboo' 
nemenlavatt été (bit. AiMi 4aM, Ubwà m dlam- 



ployer pour le renouvellement ]\ voie fndirpri*»; 
mais alors point de réel «mations à nous adresaéet, 
nena ne poavon* wm^ier ant frr^gnhvHét ifm 

service dont nous ne sommo'^ pij? rrspf)n?ables. 

2* Si vous employez la voie la meilleure et que van; 
voua adremlea directement an bnrean, n'attnidei p»s 
je vous on prie, la fin de décembre pour effifctaw 
votre renouvellement : du 20 au .11 décembre, tut 
dlibonneniente noas arrivent que nou:^ ne sufAstm 
pas à inscrire les demandes, ni k les ?ervir. 

3* Soycs asseï gentilles pour donutr bien firmlt- 
meiit votre adresse, et pour rrnre lisiblment ta rignt- 
ture, eussiez -vous déjà été abonnée 30 ans de $ulte. 
afin qi;e le> numéros ne s'égarent pa? en route el que 
no« employas ne passent point de longues Iwures 
à déchiffier d ^ hiéroglyphes. 

4* Il est de l'.ivanfa'îe de toutes les amies d^nw 
même ville qni veulent se réabonner de se réwir 
pour faire en eeiannin le renonveUement. Menfltdc 
nous envoyer une seule lettre^ dms liquelle Mront 
icrits, bien lisiblement, tous les noms et toiMs kf 
•dressée. N y a là double éeottomle à lUre, «n and 
timbre étant mt <'t nn- i un seul manJat de 
poste. A prOpo<i de timbres, pi iérc à vous de ne pai: 
notis envoyer en numnâie de cette espèce, doitl ukê 
sommes litiérakuMot éncontbfféfl, le mentant des 
abonnements. 

At-;e tout dit? oni, tena doute, car U est pai^ 
faitement inutile, n'c^t-cc pas? de vous rappeler 
tout ce que nous avons fait , cette année , pew 
vous être à ta fois utile et «^réable : gravuics 
de modes (dix-huit dcmt deux doubles), gravere» 
noirci, tapisiwrtes, musique, grondes planches, toat 
vous a été prodigué, et vous avez eu, de phis, la pri- 
me 11 r (lu ces j-dies fw/yeArom»es vend nos naintenaot 
dans le ivimnicrce s<jus le nom de dccakomanit it 
auxquelles depuis trois mois vous aves su iaire un 
si aimable accueil que notis fulBtons à peine iia- 
titf me à toutes les demandes. 

Aux neuf feuilles annoncées dans nuire numéro ii 
novaiAre, page 3SI, en peut sitouter une feudlt 
comp )st'e de douze dcMiJcux bouqui t«- d'œillrts rou- 
ges. Prix : 3 fr. la feuille, i Ir. 60 k deuu-feull^ 
i tr. te quart. D'antres sujets sont sous presse. itappe> 
Ions encore que Vahat-jour el le porte-lettres de ) 860 
qui ont eu tant de succès, sont à la dispoution de nos 
abonnées an prix de f fr. 

Cela fait, toutes m» conventions bien établies et le 
chapitre des recommandations épni«d , j'aborde celui 
que vous attendez peut-être avee topatience, tes 
nioJcs de décembre. 

Mes chères amies, depuis Je mois dernier, vous 
vous en doutez bien, il n'y a point de changement^ 
pas même de modilicatidiu , nutia seuleoeat la 
c'nifirniation de ce que nous avons avancé. 

La pahsenu nterie, la soutache et purttcuUirement 
la broderie au passé Ibnl buenr couame ornement de 
robe». Kt nous confcîsotH notre prcdikction pour 
cette simple broderie de la couleur de U n»be, pi'é- 
Héfeble à tant d'^uds, à tous «s ermoseate . fiori- 
tures en d. nl- lle ou ruban, dont on aliuse '^i fort 
puiâ quelque temps. Les fsnireluches sont, u l'heure 
qu'il e»t, esclttstvenMntréscevéeeamrobesdegfnddis 
toilettes, mais , sur cellcf-là on s'en di-nn-: ^ cœur 
j(de : volants, ruches, chicorées, grecques eu velours, 
rien n'y manque; ce qui fait que je ne puis regarder 
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ftni éHhA les "pcavreu femmes — l'épHliètc, comme 
TMN^tenMtliien, eit opiacée là par anriphnne — qui 
me tenMent avoir plus d'un traii de ressemblance 
tveeettbrauxMiBMiiTs quitiloinme dit nn MnteflH 

p^mm, portèrent, k une cntreviae C(îltbr«,7ctrt»ui0it» 
lins, imn fovUs eC Itun prés sur leurs ipaviu. 

PooMant, cofmiiei<Mi)inin, à qnélfde chose nul- 
heomt bon, ]v îri-nriT! dnn<^ rrttc moie, roineose 
quané on l'appHiiue à des tuittttes toatcs nenvet, un 
cdté channant «t t<rMett«, ifeA <fB>l1e «e prlte nev- 
veiKcnscmcni ^ Vamngen f J:s vleiVIvs robes aux- 
quelles on ijKittt ainsi donner une durée qui louche à 
la longévité. 

'Ejcemple : tous avcx deux vicilU s ioIjl-s de lafTelas 
noir que votre coirturière tous dddaie bouncs à 
mettre aux ehiflbnsi, vu que le bord a beaiKOUp souf- 
fert et que les plis, changés d jjà une XdHi, 90A «cm- 
plèlcnicnt tiaiii lics. Donc, pas de remède. 

Si fait; pn.iii/, une des jupes, débarras^ex-la en 
haut et en bas de tout ce qui est fatigué, usé; que 
TOUS i c«te-t-ilt une jupe Sati courtetinais qu'il eit 
facile Ue rallonger. 

Pour cc!a. \\ us ajoutez en bas une nm ou ban4e 
très-haulf , 0 II ;iiaiite ccntiuiètres par exemple, en 
percaline ou eu mousÂcliue roido, i-oue qu'il s'ugii de 
recouvrir avec loul le goAt qui vous caractérise. 

Prenez l'autic viciMc jupe, il tailltz, de biais, des 
bandcâ de 13 cenliioèlres de liaul, faites- en un 
boaniOD ott une grosse 'nicbc ; le premier est plus 
écononaiquc (.n ce qtic, pour le faire, it suffit de deux 
fois la longueur qu'un veut lecouvrir, deux lés pour 
tecouvrir on lé, tandis que trois largeurs sont uéoce- 
leires pour la ruciio. 

Si TOUS faites une ièle au bouiUtuij ce qui est plus 
joli, il bot mettre, en plus, un cenlimttre eo baut et 
en bas. Puis vu\is retenei la télé par une soutacbe 
ou un petit velour::. 

Aa-de»80us du bouillon, posez à plat une bande 
de talTelas di*oil Ql de 15 ou 20 ceutinùtres n\xi a 
l'air de la coiiliiiuation do la juj e; puis, immédia- 
tement au-disbou:', ajouitï uu &ccuu«l Luuillon un 
peu pi us haut que le précédent. 

Pour le^n ht's de deuil, on peut fubstiliierau\ bouil- 
lons de Uil'etas des biais de cièpe anglai:», b. rdc^i 
en haut et bas de gros lisérés de tafleias. 

Si c'est une robe de tafTi ta-; clair, grise, par 
exemple, que vous vt^uliez arranger de la sorte, 
TOUS pourrei ajouter des bouillons ou des biais de 
taffetas de couluir, bleu, vert ou mauve. 

Sur une robe de couleur, le tafTetas noir produit 
toejours un joli elTet. Quels que soient les omeDeots 
de la jupe, ci-tix du (orsane duivcul èlre en har- 
monie, des biais, des libérés de la uièuie couleur que 
les booillon» do bas. 

Maintenant, pour que vous ue disiez pas que j'i«i la 
pa&friun des vieilleries, je vais m'appl^ucr à vous 
décrire avec exactitude quelqu> s jolis fhifwwK de 
mademoiselle Tarot, 40, rue Sainte-Anuo, après 
voui avoir rappt lé toutefois que les plus jolies robes 
soutachées ou brodrcs que nous ayons vues sortsieut 
de la mais<iii Perlât, S, rue Notre-DameHle'Amae- 
Nouvelle, à laque lle vous pourrez vous adieiser pour 
en faire dessiner ou broder de pareilles. 

Voici le détail des chapeaux et coifFurea : 

Capote en crJpn lisse noir; ba volet en tulle blanc 
recouveit d'uue iiaule blonde; de v)ié, sur la passe. 



une toufTc de phimes WanAes d'<»îl s'échappe m 
coquille de dentale; brides Mantliestt lieiiÀean'tfl 
crêpe liiîsenoir avec tose Mam^he. 

Chapeau de j«ua« ktam» en velours bien de Chtee 
faisant pointe sur le frnnt, barbe en dentelle noire 
nouée snr cette pohrte; dessous nne jolie pluoie blene 
dans un bandeau de blonde. 

Capote de jeune Qllc en «eisurs nsir couIissé^; au 
centre de la passe^ un revers doublé de tafTt tas rose; 
deux coques derulian 11, et irols boulons de me 
moussue dite mou^seu»?, sortant dn revers. 

Une coiflUrCj Jeune fille, en denti:lle coqoiUée 
ffnrmant eouroiine; au ndlleu cinq bmflom dâ mm 
niousseiiFc avec fcufUage, fortant de deMOmun Isrge 
nœud n* i^ tombant derrière. 

n ne me r^te plus que quelques Kgnes pour tout 
embrasser, mes dières enfants, en sonbaitant à ctia- 
cune d'entre vous la réalitation de son vœu le plus 
cher. 

Et pour celles qu'embarrasserait le cboix d*t(ren- 
nes lUil^, j ■ rippellerai qu'une boîte de parfumerie 
renfermant uu flacon de l'eau et de la pommade vi- 
vt/ifHec, àa dépôt chez Bioet, 29, rue Riebctieu, sera 
certainement fort bien a -mt^iin ; l'eau délivre de ces 
pellicules qui déterminent la chute des cheveux, et 
grftce à la pommade, la chevelure deviei^V en peu 
de temps, plus sf uple et pins abondante. 

Eatlu, et ce sera mou dernier mot, je crois devoir 
appeltr votre attention sur une com sotA*ér«tjie, coin* 
posée des simijles les plus s-alulaltes, et dont la 
fictcuce vient récemmeut de mettre en lumière les 
vertus merveilleuftfs. Soueeraine, en effet, contre lei 
douleurs dVstDinac , celte eau tatine au^si les mi- 
graioes U ki maux de tèie oerveux. Vous la trou- 
vères rue Selnt'Autoine, 222, Hiaison Marchand. 

EXPLIQATIOIV DES unwtUFH Uli UOOfiS. 

fRDtiËnE uRAvtnr. 

Piemici ti tuihJte. — J&tKS fille. — ii<jbe de taffe- 
tas. —Jup* unie, corsage ouvert en pointe avec le- 
vers on puiut d Espagne, nianrhes pagodes. — Cein- 
ture à long» bouts en points d fci!>pagm'. — Hésilie 
en cbenille avec nceud dé velours. — Cbemisette et 
sous-maocbes en niouSîîelinf. 

lieuxiéme toilette. — JEt>E fejijie. — Robe en 
moire antique. — Jupe ornée dans le bas d'une trèe- 
haute grecque en velours noir. — C* rsage à pointe 
avec grecque eu velours formant gilet devaut, et re- 
montant un peu dans le dos, k l'espagnole. Menebes 
deini*iarg)'g également ornrcs de ^ic-cques en ve- 
lours. — Capote eu crêpe liàse blanc, et taileUs. 

Tcifeffed'ew/tMf. — RediB«tile en laffiitiis. bordée 
de cygne avec pèlerine pareille. — Collier de cygne, 
loquet en velours Ueu avec longue pluute noire. 



Première toilette. — Robe en taffetas. — Juie or- 
née dans le bas de plusieurs rangs de velours, et de 
deux rangs de mban mdrf. — Corsage rond, moop 
tant, avec ceinlîîre à longs bout». — Manchis à re- 
vers ornées de velours comme la jupe et la ceinture. 
— Chapeau en velours épinglé avec passe garnie de 
dentdie. 

DeiLTiéme toilettf. - Robe en satin, forme prin- 
cesse.— Jupe unie boulounée devant.— Corsage rond 
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— 380 — 



devant avec postillon derrière. — Manchen étroites 
avec Jockflj en hnil et pMement en bu. — Htnlcau 
de drap veloulé. — Capota de veloan. 

nVUOATim M LA MAIIOBS M TAMIimil. 

Ce dessin est l'aecoadoir d&tlné an rau^Diso du 

mois doiTi'i'r. 

EXPLICATION DD 6RM4INIEB ittk BBISTOL. 

Ce joli semainier se compo&c de deux parties : les 
sept jouft et le fimd sur leqnd les Jours doivent être 

coiliîs, soit avL'c dt' U g.imrno dôlayée dans de l'e.iu 
et mélangée d'un peu de farine « soil avec de la colle 
ordinaire. Le lundi doit être poîtf en haut, le diman' 
chf en 1)3?, et do façon que les j'Otnts des anf;les de 
ces deux jour^ coïncident : ceux du lundi avec les 
pointé d'en haat («ur le fiin^; oeoz dn Hnmehe 



avec les points d'en bas (également sur le fond). Les 
jours intermédiaires se placeront» I égales dittaooei, 
entre le lundi et le dimanclic, en «e régi int sor kl 
autres lignes de points indiquées sur le fond. 

On pent inbelituer an système de eollige de petts 
rubans ou faveurs, passés dans chacun des pofiill 
qu'on aura eu le soin de percer avec un poinçon. 

On oommenceRi par 'le huidi, passant le mban de 
c/es.sou5 en desitts, dan? le p-iitit Q'virh'', après afVir 
retenu, par uu nœud, le rulian derrière le fond. 

On le reparse ensuite dam le point droit du mène 
hindi (de dessus en dr^ncuu^) puis on le nnèiie en 
dessus par le point droit du mardi. 

On le passe dans le point (rouçfte du mardi, pob 
dans le point gauche du mercredi, et de \h dans le 
point droitt et l'on continue de la sorte, allant alter- 
nativement de tmtth* à droiu et de droite à garni». 



Mosaïque 



LE BLÉ AU MEXIOl'C- 

Les immenses moissons qui couvrent aujourd'hui 
l'Amérique du su I, ^ont dnes à un pauvre e«clave 
qui avait trouvé troU groins de blé parmi du riz qu'on 
avait apporte d'E:«pagne pour Tapprovisionncment 
de l'année de Fcrnand Cortex ; l'esclave les sema, re- 
cueil it 11 graine, et en peu d'années le blé se mul- 
tiplia sur cette terre à laquelle jusqu'alors il avait été 
inconnu. 



Ne le plains pas si la vie n'a pas couronné toutes 
tes espérances. Songe qu'elle n'a pas non p\tts justifié 
toute laieniflles. 

FUbébic Ronar. 

On pourrait définir tons les crimes et toutes les 
fautes : I^sacrîfice de l'avenir au pr.!$ent, et ' 
ks vertus^ sacrifice du présent à l'avenir. 

M" Necker. 



■muATtOH M ktin m sot biibu x JVW n*<st proplkéfe en son fM^. 







Paris. — rjTp. Morri» al 
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